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M  E 

\  ÉANDRE  ,  Hma- 
,  M<eiar/f«.  (») 
fleuve  de  i'Afie  mî- 
I  neure ,  fameux  far 
la  quantité  de  tours 
&  de  détours  qu'il  fait ,  avant 
que  d'arriver  h  fon  embonchu- 
rt.  It  cA  étroit ,  mail  profood^ 
-  Tite-Live  dit  :  »  Le  Méan- 
»  die  fort  de  la  haute  fortereflet 
»  de  Célenes,  travcrfe  la  ville. 
n  par  le  milieu,  coule  d'abord. 

t*)  Tit.  Ut.  L.  XXXVll.  c.  4î  .  î9.  ]  Komet.  Itfad.  1. 11.  f,iye.  Dtod.  -SlniL 
L.  XXXVIII.  c.  ii.Plin.Tom.l. p.  114,   p.  16.  Herad.  L.  II.  c.  ».  L.  iil.c.  ti». 
«y;,  «■  /.,.  Ovid.  Mewm.   L,  If.  c.  s,   L.  V.  c.  iiS.  L,  Vil.  t.  it}  ftiut  Mf. 
t.  Vlll.  c.  j.  Stob.  p.  ÎÎ4.  W-  *■/*(■   Bï-Î»!. 
rMlan.  L.  V.  c- 1.  Pomp.  MM,  p.  f^tl 
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ME  W   " 

»  daDS  U  CuiciiMiidantrfdM 
»  nie ,  &  fe  p«rd  dan»  un  golfe 
»•  entre  Priene&Mil«t.o  Pline 
parle  aMG  de  ce  fleuve  :  »  Lo 
«'Méandre  fort  d'un  lac.  fîtu^ 
»  fur  la  montagne  d'Aulocre- 
T  ne ,  baigne  quantité  de  villeti, 
n  le  charge  de  beaucoup  d'au- 
»  tr^  rivières .  8c  fait  tant  de 
o  détours  dans  fa  courTe  ,  qu'^ 
5*  femble  remonter  veri  le  païs 
»  d'où  il  fient.  It  circule  pre- 


4»  trAt%0mAt^ép!^$  TApatoéc , 
(hdtl'Ëa^menkiqùe»  puis  dans 
«tea^HéfnjpdSa^ylétîques ,  en- 
&^^  'e^tre  /.piUiDiieineiit  dam 
i^' Cane;  oc.^ 'arrôfant  tOMte^^ 
céè— can>4>agoes  d'un  limon 
»  qui  y  porte  la  fertilité ,  il 
y>  {e-  ^ettf  dai|S  \t  mer  à  dix 
»  ftidt?  de:.MiJ.et;j> . 

Ovide  donne  une  defcription 
îngéDÎeufe  di^  Méandre  , ,  dins; 
le  huitième  livre  des  Métamor- 
phofçç'ï  MU  fpj^r;\la-  labyrinthe 
deOï^te  fait  par  Dédale',  à  la 
prière  de  Miops^rpi  de  Crète* 

Aiwï  ftcus  ac  li^uidîs  Phrygiu^ 

Zudit  ^   &  amhiguo  loffu  refiuk^ 
que  fluitque  y 

QccHrfisfiùk  phi  vektufas  afpicit 

undas  ; 
Et    nunc    ad  fontes  y  nunc'  ad 

Incertas  exercei  ^^as  ;  ita  Da^ 
dalus  impie f 

hnàmims  erpore  viis ,  &c. 

^^.Perrâult ,'  danj  fon  Poëme 
T^ihùlé  t  J<  \fi^^f^  de-AiJLouis  U 
Çr^ii*,  ;  dit  à  Toççafion  de;  la 
çircul^ci^i^  dju  fang  : 

'Jfhônime  de  millt  erreurs  autre* 
•^       fins  prévenu  y  ^ 

'£t,^,  malgré  fin  fiavoir  j  i  lui* 
même  inconnu  y 

Jgnûroit  m  repos  jisfqu* aux  routes 
certaines 

Du  Méàrtdre  vivant  qui    coule 
.    danfifai'fines.      ^ 

Plutarquei  dans  fon  livre  dés 


;       'US      " 

rivières  ^  dit  que  le  Méandre 
s*sippelIoit  ancien tiement  Atia* 
baenon  ,  c'cft-à-dlre ,  qui  re- 
tourne fur  fes  pas.Oeft  le.feul 
dç  tous  les  fleuves,  dit-il  9  qui 
de  fa  fource^ ,  '  revient  vers  le 
lieu  d'où  il  eil  parti.  Il  a  été 
ainfî  nommé,  pourfuit  cet  Au* 
teur,  à  caufe  de  Méandre , 
fils  de  Cercaphus  &  d'Anaxi- 
.bie  ,;  qui ,  auront  une  guerre 
contre  la  ville  de  PefHnuntet 
'  promit  à  la  mère  des  Dieux 
que ,  s*il  remportoît  la  vicSoire  , 
il  lui  facrifieroit  la  première 
'  perfonne  qui  viendroic  le  féli- 
.  citer.  Le  bazard  voulut  qu*à  fon 
^retour  les  premières  perfonnes 
qui  fe  préfenterent  à  lui ,  Cu- 
rent Archélaiis  fon  61s  ,  fa 
fœur  6c  fa  mère.  Malgré  les 
liens  du  fang ,  il  vouant  les 
faire  immoler,  &  enfuite  agité 
de  troubles  6c  accablé  de  dou-* 
leur ,  il  fe  précipita  lui-même 
dans  r Anabasnon  »  q ui  fut  enfuite 
appelle  Méandre  à  caufe  de  lut. 
G'efl  ainfi  queTimolaus  raconte 
le  fait  au  dixième 'livre  desaf* 
faires  de  Phrygie.  Agathocle  \i 
Samien  en  parle  aufC  dans  fa 
République  dePeffinunte.  Mais, 
Démoftrate  d'Apamée  dit  que 
Méandre,  ayant  été  choifî  de 
nouveau  Général ,  dans  la  guer» 
re'  contre  la  ville  de  PefEnun- 
re,  6c  ayant  vaincu  contre  fon 
attente ,  partagea  aux  foldats 
les  offrandes  confacrées  à  U 
mère  des  Dieux.  La  Déeffe 
permit  qu'il  perdit  'l'efprît  , 
6c  que  dans  un  accès  de  fa  ma* 
nie ^  il  tuât  fa  femme  6c  fon  fils* 
4<aQC  cevenu  en  fon  bon  fcos^ 


I 


s 


»»  fe  jetta  dans  la  rivière  qui 
«û  prit  Con  nom. 

l^ous  remarquerons  i*.  Qu'il 
»*eft  pas  vrai  que  Je  Méandre 
toit  le  feul  fleuve  qui  ait  des 
finuofités  dans  fon  cours*  Tour» 
nefort  dit  qu'il  s'en  faut  bien 
que  ies  contours  du  Méandre 
approchent  de  ceux  que  la  Seine 
fait   au  deflTous  de   Paris. 

2.^.  Que  le  vœu  imprudent  de 
Jephté  a  fervi  de  modèle  à  un 
grand  nombre  ci'évenemens  qui 
lui  reflemblent.  Le  même  fait 
cft  attribué  à  Idoménéfi  &  à 
bien  d'autres,  à  quelques  cir- 
conftances  près. 

3^.  Que  la  manière  fimpïe 
dont  Démo(!rate  d'Apamée  ra- 
conte le  fait,  eft  plus  vraifem- 
blable.  Sans  attribuer  aucune 
Divinfté  à  Ja  mère  àcs  Dieux, 
on  peut  dire  que  le  préjugé  , 
•û  écoient  Méandre  &  tout  le 
peuple  à  cet  égard  ,  fuffifoit 
pour  le  jetter  dans  de  violens 
remords,  après  une  a<ftion  qui 
étoît  un  véritable  facrilege 
ëans  un  Païen. 

MÉANDRE  [  fa  campagne 
du  ]  y  Msandrius ,  Métandri  cam'- 

pus  f    (tf)    Ma-atr/pcK  ,     i/l '..'cc'^pou 

^eJ  iz¥ ,  campagne  de  l'Afie  mi- 
neure 9  qui  étoit  fituée  aux  en- 
virons du  Méandre  ,  d'où  elle 
avoit  pris  fon  nom.  Elle  étoit 
fur  les  confins  de  la  Lydie  de 
de  la  Carte.      . 

MÉANDRE,  Maander, 
MztcLràfoç  «  fils  de  .Cercaphu«,& 


ME  ^ 

d'Anaxibie.  P^oye^  cideflus  Tir- 
ticle  du  fleuve  Méandre. 

MÉANDRIUS,  Mœandrius^ 
Mcctxfif'U^  y  (Jb)  fils-  d'un  autr* 
Meandrius  ,  fut  d'abord  fecré* 
taire  de  Polycratc  ,  tyran  d« 
Samos.  Ce  Prince  ,  fe  difpofant 
à  aller  trouver  Orœte,  l'un  des 
Généraux.des  Perfes ,  confia  le 
Gouvernement  de  Samos  il 
Méandrius.  Mais  ,  il  fut  arrêté 
par  Orœre ,  qui  le  Bt  attachef 
à.  une  croix. 

Lorfque   Méandrius  eut  ap« 
pris  la   mort  de   Polycrate ,  il 
voulut    fe    montrer  véritable- 
ment  juftc  6c  équitable,  Néanr 
moins  ,  fa  fortune  le  tenta  «  & 
il  lui  fut  impoflîble  de  demeurer 
homme   de  bien   auprès   d*una 
couronne  qui  s^offroit  à  lui.  Auf- 
fitot   qu'on  lui   eut  apporté   la 
nouvelle  de  la  mort  de  Poly- 
crate ,  il  fit  dreiïer  un  autel  à 
Jupiter  Libérateur,  &  délîgna 
à    i'entour    un    Temple   qu'on 
voyoit  encore  du  tems   d'Hé- 
rddote    dans    les    fauxbourgs. 
Après    quil   eut  achevé   cette 
cntreprife,  il  fit  affçmbler  let 
citoyens,  à  qui  if  tint   ce  dif- 
cours  :  »  Vous  fçavex  que  le 
»  fceptre  &  la  puilfance  de  Po-  , 
»  lycrate  m'ont    été  mis  entre 
»  ies  mains ,  &  qu'il  dépend  de 
»  moi  de  me  conferver  ^ujour* 
»  d'hui    la  domination  fouve* 
»  raine.  Mais  ,  autant  qu'il  me 
»  fera  poflîble ,  je  ne  ferai  ja- 
»  mais    ce  que  j'ai  condamna 
»  en  autrui  ;  &  pour  vous  dire 


(#>  Herod.  L.  1.  c.  x8  t  i(Sr.  L.  n.<;l 
to*  Strabé  p,  $77'  TbocyA,  p«  iS^*         ' 


I  Irucaao.  T,  i.  p.  Jia ,  |?«.  * 

A  1  j 


4  ME 

i>  ce.que  je  je  penfe  »  o*ai  jamais 
x>  approuvé  que  Pôlycrate  fût  le 
90  maître  de  fes  égaux»  &  je  n'ap- 
»  prouverai  jamais  qu'un  autre 
»  entreprenne  la  même  chofe, 
»  Mais   enfin  ,   Pôlycrate    èft 
1»  mort  »  &  a  accompli  fa  def- 
ao  tinée.  Pour  moi ,  qui  me  dé- 
a>  pouille  devant  vous    de  la 
i^  puiiTance  &  du  commande" 
i>  meiK»  je    vous  confeille  de 
s»  vivre  dans  l'égalité,  de  voiis 
»  demande  feulement  que  vous 
99  trouviez  bon  qu'on  me  don- 
n  ne  particuliéretnent  fîx  talens 
»  de  Targent  d«  Pôlycrate ,  & 
9»  que  comme  j'ai  bâti  le  tem- 
»  pie  de  Ji^iter   Libérateur  « 
t>  ie    Sacerdoce    en    demeure 
»  perpétuellement  &  à  moi  ôc 
a>  mes  fticce€eurs,<:omme  pour 
90  la  récompenfe  de  vous  avoir 
9E>  rendu  la  liberté.  »  Voila  les 
demandes    que    Méandrius   fit 
aux  Samiens;  mais»  en  même- 
temsy  ^elqu'un  de  raiTemblée 
fe  leva  ,  6c  kii  parla  de  la  for- 
ce :  »  Vous  fie  mériter  pas ,  lui 
3»  dit-il ,   de   commander  aux 
»  Samiens  9  vous  qui  avez  tou- 
3f>  jours  été  un  mécfiant  ^  un 
n  fcélérat  ;  mais ,  vous  méritez 
il  plutôt  qu*oo  vous  faffe  ren- 
i»  dre  compte  des  finances,  dont 
aa'  vous  avezeuradminiftratioa, 
9>'  &  que   vous   avez   détour- 
19' nées.  »  Celui  qui  lui  parla 
de  la  forte  étoît  un  homme  fans 
reproche,  &  en  grande  eilime 
parmi    tous    les    citoyens  ,    6c 
s'appelloit  Téjéféarque*  Méan- 
drius fit    réflexion    fur    cette 
aventure;  &  jugeant  que   s'il 
âbandoonoit  la  puiflance)  une  . 
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autre  t^y  établiroit  en  fa  place  y 
il  réfolut  enfin  de  ne  point  quit- 
ter la  domination.  Ainfi,  il  fe 
retira  dans  ie  château,  où  il 
manda  les  citoyens  les  uns  après 
les  autres  »  comme  s*il  eût  voul« 
leur  rendre  compte  de  fon  ad* 
miniftration  des  finances  «  dc 
au(Gtôt  il  s'en  faifît  de  les  fit 
mertre  dans  fes  prifons. 

Cependant,  les  Perfes  étant 
arrivés  à    Samos ,    Méandrius 
laiffa  à  un  de  fes  frères  la  dé- 
fenfe  de  Tifle.  Comme  il  avoic 
fait  creufer  fous  terre  un  che<- 
min  qui  conduifoit  du  château  à  la 
mer,  il  fortit  de  Samos  parcett^ 
voie.  Étanr  venu  à  Lacédémone 
avec  tous  les  tréfors&  toutes  les 
richefles  qu'il  avoit  emportées, 
il  commanda  à  fes  valets  de  ti- 
rer de  fes  coffres  fa  vaiffelle 
d'or  &  d'argent;  &  comme  ils 
étoient  occupés  à  exécuter  fes 
ordres,  il  amena  infenfiblement 
en  fa  maifon  Cléomene,  qui  étoit 
fils  d'Anaxandride ,  &  qui  re- 
gnoit  alors  à  Sparte.  Ce  Prio* 
ce  s'étonna  à  l'afpedl  de  tant 
de  richefles ,  dont  Méandrius  le 
pria  de  choifir  ce  qui  lui  plaîroit 
le  plus ,  &  de  le  faite  emporter 
en  fon  Palais.  Mais,  quoique  Mé« 
andrius  lui  eût  dit  plufîeurs  fois 
la  même  chofe  &  qu'il  le  prefllc 
d'accepter  ce  qu'il  lui  offroit  » 
néaumoins  Cléomene  demeura 
ferme,  &   jugea  qu'il  n'étoit 
pas  jufte  de  prendre  les  chofes 
qu'on   lut    préfentoit.    Depuis 
ayant  été  aveni  que  Méandrius 
en  faifoJt  des  préfens  à  quel* 
ques-uns  des  citoyens  >  il  crut 
qu'il  devoit  empêcher  cette  li- 
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béralhé  ,  qui  pouvoh  nuire  à 
la  viile*  Il  alla  donc  trouver 
les  Ephorcs,  &  leur  repréfenca 
Qu'il  feroic  avantageux  pour 
Sparte  de  faire  foriîr  du  Pélo- 
ponnèfe  ce  Samien ,  de  peur 
qu'il  ne  fût  caufe  de  quelque 
malheur,  Lts  Ephores  fuivircnt 
i*avis  de  Cléomene ,  &  firent 
fortîr  Méandrius  de  leur  païs, 

MÉANDRIUS ,  Méandrius , 
(a)  dont  Cicéran  fait  mention 
dans  fon  oraifon  pour  L.  Flaccus* 

MÉATES ,  Maàta  i  Mxixrcct , 
(^)  peuple  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Zonare  &  Dion  CaiGus 
en  font  mention.  Selon  le  der- 
nier,  les  Méates  &  les  Calé- 
«ioniens  étoient  les  deux  prin- 
cipaux peuples  du  pais,  & 
avoient  les  mêmes  mœurs.  Foye^ 
Calédoniens. 

Les  Méates  habitoient  le  mur 
qui  coupoit  Tifle  en  deux  par- 
ties. Lloyd  croit  que  leur  païs 
«ft  aujourd'hui  la  Lothiane  en 
EcofTe  f  ce  qui  n'eft  gueres 
vraifemblable.  Cambdcn  dit  que 
c'eft  le  Northumberland. 

MÉCÈNE  [  C.  CiLNius  1 , 
C  Cilnius  Macenas  y  (c)  Mi- 
niftre  Sc  favori  d'Ai^ufte  ,  na* 
quit  dans  l'ordre  des  Chevaliers. 
Horace  nous  apprend  le  mois 
&  le  jour  de  fa  naiflance.  Pour 
l'année  Ôc  le  lieu ,  ce  font  deux 
circonftànces  que  nous  igno- 
rons. On  fçait  feulement  qu'An- 

U)  Cîcer.  Orat.  pro  L.  Flacc  c.  41» 

ib)  Dîo.  CaflT.  pag.  8<Etf.  Cré?.  Hift* 
^s  £mp.  Tom*  V.  p.  130  »  itx. 
(O  Vell.  Paterc.  L.  11.  c.  88.  Plut,  T. 
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gulle  -appeltoit  fan  favori  Lafsr 
Aretittum  ;  mais  »  on  ne  doit 
pas  en  conclure  qu'Arétium,au* 
jourd'hui  Arez^to  ,  lui  ait  don- 
né la  naiflante*  Four  nommer 
ainfi  Mécène  ,  il  fuffifoit  que 
les  Cilniens  fes  ancêtrcfs  enflent 
habité  cette  ville  de  l'Etrurie. 
Or,  il  eft  indubitable  que  les 
Cilniens  étoient  fortis  d'Are* 
tium.  Cette  famille  avoit  porté 
autrefois  le  Diadème  ;  d*oû  vient 
qu'Horace  dit  : 
Mctctnas  atavis  edîu  Regihtu* 

Le  Août  que  Mécène  confer- 
va  toujours  pour  les  lettres ,  les 
bienfaits  dont  H  combla  ceux 
qui  les  cultivoient>  les  ouvra- 
ges qu'il  coropofay  tout  prouve 
d'une  manière  incontenable  y 
qu'il  avoit  reçu  une  éducation 
digne  de  fa  naiflance.  L'ufage 
où  étoient  les  Romains ,  d'aller 
en,  Grèce  pour  y  apprendre 
principalement  une  langue  qui 
leur  ofFroit  tant  de  modèles  » 
&  la  grande  connoiflance  que 
Mécène  avoit  de  cette  langue  » 
ne  permettent  pas  de  douter 
qu'il  n'ait  aufli  pafl*é ,  dans  fa 
même  vue ,  quelques  années 
parmi  les  Grecs.  £(l-ce  à  l'é« 
cole  d'Apollonie  qu'il  donna  la 
préférence?  Eil-ce  encore  dans 
ce  même  lieu  qu'il  fut  connu 
d'Oaavien  i  Voilà  ce  qu'v«. 
croit  d'ordinaire  9  &  ce  que 
nous  n*of<çrions  pourtant  déci* 

5  ^.  L.  XV.  c.  38,  Dio.  Cafl:  p.  444.  érfta. 
Ctév.  Hift.  Rom.  Tom.  Vlil.  p.  tiç.  ér 
fuiv,  Hift.  àci  Emp.  TA.  p.  IV,  è-fitiv, 
Mém.  de  TAcad.  dct  Inicript.  fie  Bell. 
Len.  Tom- 1.  pajç.  Jix  •  i*^»  Tom.  ilL 
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der  «parte  que  i'hiiloife  garde 
fur  ces  premières  anûées  un 
profond  filence*  Pour  Méibo- 
jdIus  ,  il  foutient .  que  racole 
d*ApolIonîe  étant  alors  célè- 
bre 9  puifque  Jule»  Céfar  y  avoit 
«nvoyc  Odtavien, Mécène  y  vint 
âu(&  »  6l  que  des  exercices  com« 
muns  furent  l'occafion  de  ]a 
fendre  amitié  qui  régna  toujours 
entr'eux- 

D'un  autre  côté  >  leur  âgé 
devant  être  di^Térent  »  c^mme 
od  îe  verra  bientôt,  &  les  grai-- 
des  efpérances  dans  lef(|iielles 
Jules  Céfar  élevoit  Oélavien, 
attirant  tous  les  jours  de  nou* 
veaux  courtifans  en  Macédoi- 
ne, [car  Palmérius  a  démontré 
que  c'eft  d^Âpotlonie  en  Macé- 
doine qu*sl  s*agit  ici ,  &  non 
pas  d*Apollonîe  en  Mygdonie.  ] 
il   eit  bien  plus  vraifemblable 

Îue  le  même  motif  y  condulfit 
lécene.  Quoi  qu'il  en  foit  de 
la  première  occafion  qui  les 
unît  »  Odlavien  goûta  tellement 
Mécène ,  qu'il  lui  donna  fa 
confiance  ;  &  Mécène  conçut 
pour  Oâavien  une  fi  parfaite 
«mitié ,  qu'il  n'eut  plus  »  ni  du- 
rant la  guerre  ,  ni  pendant  la 
paix  •  d'autre  objet  que  de  le 
lervîr* 

OAavien  étoit  encore  en 
i!f?3cédoine ,  lorfqu'il  apprit  que 
Jules  CeTar  yenoit  d'être  aflfaf- 
finé»  Se  l'adoptolt  par  fon  tef- 
tament.  Il  n'avoir  pas  encore 
dîx-neuf  ans;  &  fans  le  fecours 
de  Mécène,  qui,  pour  le  di- 
tlger  par  fes  confeils  »  devoit 
avoir  un  âge  plus  mûr,  peut- 
Àtxt  ttût*il  malfouteau  les  droits 
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de  fon  adoption^  Méce-ne  étoîc 

un  de  ces  génies  que  la  nature 
fembloit  avoir  formés  pour  le 
Gouvernement.  U  avoit  une  pé- 
nétration vive  qui  lui  décoa-* 
vroit  le  fond  des  caradteres  ; 
un  difcerncment  juile  ,  qui  « 
dans  les  conjondures  les  plus 
délicates,  le  fîxoit  au  meilleur 
parti  ;  des  manières  douces  âC 
infinuantes  qui  lui  gagnoient  les 
cœurs.  £t  u,  pour  la  fcience 
.  de  la  guerre  •  il  étoit  inférieur 
à  Agrippa»  il  ne  le  cédoit  à 
perfonne  pour  la  valeur. 

Lorfqu'Oâavien  ,  ou  plutôt 
Augufte  )  eut  quitté  la  Macédoi- 
ne ,  &  qu'après  avoir  fait  dé* 
clarer  M.  Antoine  ennemi  de 
la  patrie ,  il  le  contraignit  de 
lever  le  fiege  de  Modene,  Mécè- 
ne fut  préfent  à  l'avion ,  &  par- 
tagea l'honneur  de  cette  journée* 
Les  champs  de  Philippe  >  au  rap- 
port de  Pédon  admirèrent  au(G 
la  valeur;  & ,  fuivant  le  même 
Poëte  «  il  n'y  parut  pas  moins 
terrible  «  qu'il  fe  montroit  affa- 
ble à  Rome.  Properce  lui  rend 
un  témoignage  qui  n'eil  pas  moins 
glorieux.  •»  Si  j'avois  reçu,  lui 
n  dit-il,  un  génie  propre  a  chan- 
3>  ter  les  combats,  j'aurois  chan- 
n  té  Modene 9  Philippes,  Ac- 
»  tium  ;  j'aurois  célébré  tous 
x>  les  exploits  de  Céfar  ^  &  ma 
39  Mufe  vous  eût  toujours  aiTo- 
n  Clé  à  ces  mêmes  exploits.» 

Lorfqu'Augufte  marcha  con- 
tre Lucius  Antonius  ,  frère  du 
Triumvir,  &  qu'il  l'afGéga  dans 
Pérou  fe  ,  où  il  s*étoit  renfermé 
avec  Fulvie  ,  Mécène  •  fi  nous 
eo  croyons  le  même  Prpperce 
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^^  nous  venons  de  citer  ,  eut 
quelque  part  à  la  gloire  qui 
lulyit  cette  expédition.  Mair»- 
il  fe  diflingua  principalement 
en  Sicile  à  la  ^oarnée  du  Pélore» 
Il  y  fît  te  devoir  de  Capitaine  8c 
de  foldaty  À  contribua  infini- 
ment  à  la  vîâotre,  en  brûlaiic 
les  vaiiTeaux  du  jeune  Pompée» 
Ç'eft  fur  la  foi  de  Pédon.qne 
nous  rapportons  ce  dernier  fait»: 
nous  en  convenons  ;  mais ,  quel- 
que flatteurs  qu'on  fuppafe  les 
Ëoètes  en  général ,  Pédon  n'au- 
ra point  imagtaé  de  pareilles 
circonftancés  9  dans  un  tems  oià  , 
quand  il  auroit  pa  compter  fur 
la  vanité  de  Mécène  »  dont  il 
n^étoît  pas  même  connu, il  avoir 
toujours  à  craindre  les  juftes 
reproches  de  Ton  (iecle ,  qui 
tût  démenti  la  flatterie. 

Nous  appliquons   c§   même* 
raifonnement  à  la  bataille  d'Âc-- 
tiom,  DéjàMéc^kie  gouvernoît> 
depuis  quelques  années  Rome  Se 
l'Italie  >■  qui    demandoiént    fa 
préfence»  Cependant  »  Toccafioti 
étoit  trop  importante;  une  feule 
journée  alloit- décider  de  TEm*' 
pire  du   monde  en  faveur   de. 
Kf*   Antoine  ou  d*Augufte.    Il 
part  9  &  vii^nt  prendre  le  corn-: 
mandement  des,  laiburnes,   Les' 
Liburnes  étoient  des  vaiffeaux 
légers  y  ain(î  appelles  du   nom 
de   ces  peuples.  d*lllyrie,  qjii» 
n*avoient  que-  de  (impies  bar- 
ques ,  ÔC  ne  laîflbienç  pas  d'in* 
fefter  la  mer  Ionienne*  Horace 
nous  prépare  à  ce^te  circonf- . 
tance    particulière.   30   Quoi  ! 
»  Mon   illuflxe    ami,  dic-ii  à 
»  Méce^Çy  vous  irez  fur  d«8 
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9  Libaroes  attaouer  cet  vaif- 
a  féaux  de  haut  bord,  qui  fem- 
9  blent  des  baftions  flottans, 
»  prêt  à  parer ,  aux  dépens  de 
9  votre  vie  y  les  coups  qui  por- 
9  teroient  fur  Céfar*  o  Pédoa 
représente  Mécène  dans  Tac* 
tion  même ,  &  pourfuivant  Cléo« 
pâtre  qui  regagnoit  les  fources 
du  Nil.  Et  Properce  ,  en  par- 
tant des  vaifleaux  dont  les  épe- 
rons furent  fufpendus  à  l'autel  de 
Jules  Céfar,  loue  Mécène  »  com- 
me un  des  chefs  qui  av oient  le 
plus  contribué  à  la  prife  de  ces 
mêmes  vai({eaux.  Tant  de  té- 
moignages réunis  fe  fortifienc 
mutuellement. 

En  vain  on  fuppofe  qne  pen- 
dant les  guerres  civiles  Mécène 
gouverna  Tltalie,  dc^u'au  tems 
de  la  bataille  dont  nous  parlons» 
il  étouflToit  à  Rome  la  confpi- 
rjation  du  jeune  Lépidus,  qui 
devoit  immoler  Augufte  au  mi- 
lieu de  fon  triomphe.  Ces  deux 
faks ,  fuivant  le  P.  Sanadon» 
tout  concradiâoires  qu'ils  fem- 
blent   d'abord,    peuvent  aifé-' 
ment  fe  concilier.  Mécène  étoic 
à' la  bataille  d'Aâium  ;  il  pour- 
foivic  avec  Tes  Liburnes  M.  An- 
tptne  &  Cléopatre  ;  mais ,  ne 
pouvant  les  atteindre ,  il  rejoi-' 
gwt  aufGtôt  la  flotte  >  vint 'à 
nome  quelques  'jours  >après  ,  ; 
s'aflura  de  Lépidus  chef  dés  con* 
jqrés ,  &  l'envoya  vers  Augufte»  - 
avant  qu'Auguilé  fût  parti  d'Ac« 
ttum.  Dans  la  guerre  de  Sicile» 
Mécène  avolt  donné  l'exemple 
d'une  pareille  adtiviré.   Après  . 
s'être  trouvé  à  la  bataille  de  . 
Taormiae  »  i^  fe  rendit  à  QLomcNv 
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|»oi]r'ap)»aifef  quelque  minulte  ; 
il  rappaifà  >  revint  en  Sicile  ^ 
&  fe  diftingua,  comme  nous 
l'avons  dîti  à  Ja  journée  du 
Pélore.  Ges  deux  traits  font 
dans  le  caraâere  que  lui  donne 
un  célèbre  Hsftorien.  Mais ,  fi- 
Mécène  éroit  homme  de  guerre^ 
il  fut  auiïi-  homme  d'État. 

Gouverneur  de  Rome  &  de 
l'Italie  dans  i'abfence  d'Auguûe  9 
dépofitaire  de  Ton  cachet ,  maî- 
tre d*ou<rrir  6c  de  réformer 
les  fettres  qu'il  adrefloit  au  Se* 
nat>Mécene  fçut  ménager  lesdif- 
férens  ordres  qui  ne  refpiroient 
que.  la  lihjEfJté.y  prévenir  ou 
étouffer  dans.leur  naiiïance  tour 
t«s  les  confpiractonsy  &réconci<^ 
lier  Aiigude  ,  félon  que  les 
conjonâuiTS  le  demandoient  , 
tantôt  avec  M.  Antoine  »  tamôt 
avec  le  jeune  Pompée.  Pompée 
avoit  battu  ia  flotte  d*AuguÀe  , 
d^jà  maltraitée  par  les  vents  ; 
&  les  efprits  étant  tournés  à 
la  révolte ,.  il  étoit  à  craindre 
que  le  bruit  de  ces  revers  n'en- 
courageât les  féditieux.  Mécè- 
ne eft  envoyé  à  Rome,  il  arri- 
v-e ,  &  calme  les  efprîcs.  Ce  n*eft 
plus  ni  Properce  »  ni  Pédon  que' 
nous  citons  pour  nos  garans , 
c'eft  Appien. 

;  Le  mêjne  Pompée  s*étant  li- 
gué avec  M.  Antoine t  Augufte 
àr  qui  la  réunion  de  leurs  for- 
ces infpiroit  de  juftes  allarmet, 
écrivit  à  Mécène  de  négocier 
fgn  mariage  avec  Scribonia  9 
feeur  de  Libon.  Libon  étoic 
l)eau-pere  de  Pompée  ,  6c  cette 
alliance ,  (i  elle  devenoit  com- 
Pttine^U  iàettoit  à  postée  de 
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fervîr  Augufte.  Mécène  révtSSk 
encore  en  cette  négociation  ;  6c 
ce  fut  Libon  qui  ,  quelques 
années  après ,  engagea  Pompée 
à  conclure  un  traité  dans  les 
circonftances  les  plus  critiques* 
Augufte  n*avoit  ni  vaifièaux, 
ni  le  tems  d'en  conftruire.  Pom* 
pée  9  maître  de  tous  les  ports , 
tenoit  l'Italie  comme  aflîégée  > 
parce  qu'il  occupoit  le  détroit 
de  Sicile  y  &  qu'il  couroit  en 
même-tems  les  mers  de  Sardaî- 
gne  ;  &  Rome ,  par  cette  rai-* 
ion  y  ne  pouvant  recevoir  i0 
vivres  ,  ni  du  côté  de  l'Afie  9 
ni  du  côté  de  l'Afrique  f  le 
peuple  menaçoit  d*en  venir  aux 
dernières  extrémités. 

M.  Antoine»  après  s'être  em- 
paré de  Brundufium  ,  qu'Att« 
gufte  venoîi  de  lui  enlever  ,  fe 
préparo!^  à  paffer  de  Grèce 
en  Italie ,  avec  une  Botte  de 
trois  cens  voifes.  Augufte  ^  al- 
la rmé  de  nouveau  »  envoie  à 
Brundufium  Mécène  ÔC  Coc-> 
ceius  f  qui  »  fuivant  rexpreffioa 
d*Horace ,  avoient  plus  d'iioe 
fois  réuni  les  amis  diviféa.  lit 
arrêtèrent  »  de  concert  avec 
Capiton  y  les  principaux  arti- 
cles. Le  mariage  d*Oâavie  » 
fœur  d'Auguil^  ,  avec  M.  An« 
toine  9  fut  le  gage  de  cette  ré- 
conciliation ,  vraie  ou  apparen- 
ce ;  &  cinq  ans  après ,  Mécène» 
aidé  de  la  même  Odavie  & 
d'Agripna  ^  conclut  à  Tarente 
un  traite  aufiî  avantageux»  qu'il 
étoit  devenu  nécefiaire* 

Mais  t  où  fe  montre  davanta- 
ge l'habileté  de  Mécène  »  c'eft 
dam  ce  ibicoart  admirable  ^[ue 
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Dîon  Caffius  naus  a  confervé. 
Aogufte ,  maîcre  de  TEmpire  , 
fongeoit  à  ïe  qQÎtcer  ;  foii  ap- 
préhenfioft  dVn  nouveau  Bjtuîusj 
fou  feinre  concertée  entre  A- 
grïppa  &  Mécène  ,  il  prît  leur 
coofeil  fur  une  affaire  auffi  dé- 
Jicare.  Agrippa  foutiot  qu'une 
généreufe  abdication  étoit  un 
parti  fur  Se  glorieux  tout  en- 
femble»  Mécène  »  ôc  fon  avis 
l'emporta  ,  prétendit  qu'Au- 
gufte  ne  pouvoit  renoncer  à 
rEmpîre  fans  ejcpofer  fa*  gloire 
&  fcs  jours.  Il  fit  plus»  il  lui 
traça  un  plan  de  gouvernement, 
qui  embraiToit  toutes  les  par- 
ties de  l'État ,  &  qui  fait  encore 
aujourd'hui  l'admiration  des  po* 
litiques  y  mais  dont  nous  ne 
pouvons  donner  ici  que  des 
idées  très- imparfaites. 

Augufte  devoit  commencer 
par  la  réforme  du  Sénat ,  & 
Ipbfticuer  aux  citoyens  indignes, 
que  le  malheur  des  tems  y  avoir 
introduits  ,  des  hommes  dont  le 
mérite  fût  reconnu;  partager 
les  divers  emplois  entre  les  Sé- 
nateurs ôc  les  Chevaliers  ,  mais 
.avec  proportion ,  pour  les  at- 
tacher également  à  fa  perfonne; 
obferver  dans  la  diftribution  de 
ces  mêmes  emplois  »  l'âge  ,  les 
finrvices  ,  le  rang  ,  la  capacité  ; 

Îourvoir  à  la  tranquillité  de 
Lomé  par  l'abolition  des  aflfem- 
blées  populaires,  à  fa  magnificen- 
ce par  des  édifices  fomptueux , 
à  fes  antufemens  par  la  pompe 
lies  fpeâacles  ;  protéger  les 
arts  ,  rendre  utiles  i  l'Etat  les 
jeunes  Patriciens,  qui  fonr  tou- 
jours ou  ia  hooce  â(  le  malheor , 
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ou  le  bonheur  Sl  la'gloire  du 
Prince  ,  en  établiflant  pour  eux 
des  Ecoles  publiques  8c  des 
Académies  ,  où  il  teroit  veiller 
à    leur    éducation  ;   défendre 

Îu'on  lui  élevât  ni  temples,  ni 
atues  d'or  ou  d'argent ,  quand 
il  pouvoit  s'ériger  à  lui-même 
dans  le  coeur  de  fes  fujets , 
des  monumens  plus  durables  & 
plus  flatteurs  ;  les  gouverner 
enfin  fes  fujets  ,  comme  il  au- 
roit  voulu  être  gouverné  s'il 
étoit  né  pour  obéir. 

Mécène  pratiqua  fes  propres 
règles,  &  pouvant  tout,  il  ne 
voulut  jamais  rien  qui  ne  fût 
conforme  au  bien  public.  If 
tourna  même  vers  cet  objet  fes 
dépenfes  les  plus  confidérables. 
Les  Efqailies  étoient  un  lieu 
mal  fain ,  à  caufe  des  tombeaux 
qui  les  couvroient;  il  les  con- 
vertit en  jardins  magnifiques. 
Se  par  ce  moyen  il  corrigea 
4'infedion.  Il  fit  auffi  creufer 
dans  Rome  un  de  ces  grands 
réfervoirsy  où  le  peuple  venoic 
félon  Feftus  ,  prendre  les  bains 
&  nager  ;  & ,  ce  qu'on  n'avoir 
point  encore  vu ,  c'étoient  des 
eaux  chaudes  qui  couloient  danjs 
la  Pifcine,  ou  le  réfervoir  de 
Mécène. 

Par  le  même  principe,  il 
épàrguoit  le  fang  ,  lors  même 
qu'il  pouvoir  le  répandre  fans 
injuftice.  Et  dans  toutes  les  oc- 
cafions  il  portoità  la  clémence, 
Augufte  qui  écoutoit  quelque- 
fois les  tranfports  de  fa  colère  « 
ou  donnoit  trop  à  la  fé vérité  dans 
fes  jugemens.  Un  trait  que 
l'hiftoire  a  relevé  avec  éloge , 
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confirmera  ce  que  nous  venons 
d*avancer.  Augufte  alloic  con* 
damner  à  mort  plufîeurs  ci* 
toyens  ;  Mécène  preflentit  la 
difpofition  du  Prince  »    &    ne 

Eouvant  percer  jufqu'à  fon  tri-> 
unal ,  il  lui  envoya  fes  tablet- 
ces,  où,  pour  le  rappeller  à  la 
douceur  »  il  avoic  écrit  ces 
mots  pleins  d'une  généreufe 
liberté  :  •  Surge  verb  tandem  % 
càrnifcx.  Tant  d'humanité  dans 
Mécène  lui  gagna  tous  les  cœurs; 
&  lorfqu'après  une  maladie 
danger^ufe  >  il  reçut  au  théâtre 
de  Pompée  ces  applaudiflemens» 
dont  Horace  a  confervé  le  fou. 
venir ,  il  connut  par  lui-même 
combien  il  éroit  a  mé. 

A  des  marques  d'eftîme  fi 
flatteufes ,  le  C^enni  ajoute  en 
Vain  y  for  la  foi  de  Meibomius» 
une  médaille  frappée  par  ordre 
du  Sénat.  Agrippa  >  fuivant  les 
Antiquaires,  eA  le  feul»qui, 
fans  avoir  la  qualité  d'Augufte 
ou  de  Céfar  >  ait  reçu  de  fon 
vivant  un  pareil  honneur  ;  en- 
core Agrippa  étoit-ii  devenu 
gendre  d'Augufte  ,  &  fon  Col- 
lègue dans  la  puiflance  fouve- 
raine ,  fous  le  titre  de  Tribun  ; 
au  lieu  que  Mécène  ne  quitta 
point  l'ordre  des  Chevaliers  , 
ou  par  modération»  ou  pour 
faire  fa  cour  à  l'Empereur  , 
dont  les  ancêtrçs  n'avoiènt 
point  eu  de  plus  haute  di- 
gnité. 

Un  nouveau  trait  qui  carac- 
cérife  dans  Mécène  l'homme 
d'État  9  c'eft  la  protedlion  qu'il 
accordoit  aux  lettres.  En  effet  > 
fi  ea  les  protégeant  il  confuUa 
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Vtntéttt  de  fa  propre  gloire)  if 
fentit  en  même  tems  qu'il  fervoic 
Augufte.  Les  Poëtes  ,  les  Ora- 
teurs,  les  Hiftoriens  qu'il  com* 
bla  de  bienfaits  ,  en  chantant 
les  louanges  du  Miniftre  ,  chan- 
toient  auf&  celles  du  Prince  ;  & 
ces  louanges»  répandues enfuite 
dans  le  peuple  >  adouciflbienc 
les  efprits,6c  leur  ôtoient  le  fou« 
venir  de  la  liberté. 

Avant  qu' Augufte  fût  maître 
de  l'Empire  ,  Mécène  avoit  déjà 
fait  éclater  fa  bieoveillancâi 
pour  \e%  Poëtes.  C'étoit  par 
lui  que  Virgile  étoit  rentre 
dans  le  petit  domaine  qu'il 
poâTédoit  près  de  Mantoue , 
&  qu'Horace  avoit  obtenu  fon 
pardon  ,  quoiqu'il  eût -paru  à  la 
bataille  de  Fhilippes  dans  l'ar- 
mée des  conjurés.  Mais ,  quand 
aux  guerres  civiles  ou  étrangè- 
res eut  enBn  fuccédé  une  paij; 
univerfelle  »  ce  fut  alors  que 
Mécène  s'occupa  férieufement 
des  lettres.  Il  anima  ceux  quj. 
les  cultivoient  avec  fuccès; 
il  les  attira  >  ou  à  Rome  dans 
le  palais  qu'il  avoit  joint  à  fes^ 
magnifiques  jardins  ,  ou  dans 
fa  belle  maifon  de  Tibur.  Mâis« 
il  les  éprouvoit  avant  que  de  les, 
admettre  à  fa  familiarité  ;  &  la. 
faveur  étoit  au  palais  des  £f- 
quilies  ,  non  le  fruit  de  l'intri* 
gue  9  mais  le  prix  de  la  vertu* 
Là  on  ne  fongeoit  point  à  fa. 
nuire  mutuellement ,  il  n'y  re- 
gnoit  d'autre  jaloufiej  fi  nous 
pouvons  nous  exprimer  ainâ  ^ 
que  celle  qui  alloit  à  juftifier  let 
choix  &  le  jugement  du  maître. 
Les  Poëtes  n'eâaçoientpoioc  les 
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Cîrîtîques ,  les  Critiques  iic  dé- 
truifoient  ni  les  Orateurs  ni  les 
Poètes;  &  les  rivaux  mêmes 
écoienr  d'intelligence.  Quel 
fpedlacle  de  voir  aflemblCs 
dans  ce  même  palais  ,  un  Vir- 
gile ,  un  Horace ,  un  Varius  , 
un  Properce ,  un  Marfus  ,  un 
Pollion  ,  un  Méliffus  ,  un  Tuc- 
ca  ,  un  Valgius ,  c'eft  à-dire  , 
des  Poètes  excellens  dans  tous 
lés  genres  ;  &  d'y  voir  encore 
avec  ces  Poètes  inimitables  ,  un 
Philofophe  tel  qu'Areius ,  un 
Critique  tel  qu'Ariftius,un  Rhé- 
teur tel  qu'Hélîodore,  &  des 
Orateurs  femblables  à  Publi- 
cola  &  à  Corvinus  ! 

Augufteaimoitauffi  les  lettres, 
&  ne  dédaignoit  pas  de  les  cul- 
tiver ;  mais,  fans  un  Mécène  ,  à 
Ïuoi  fert  un  Augufte  ?  Ç'étoit 
lécene  qui  préfentoit  au  Prin- 
ce les  Sçavans  qu'il  jugeoic 
dignes  de  fa  protedion ,  &  le 
Prince  ajoutoît  aux  faveurs  du 
jMiniilre  y  des  bienfaits  que  fa 
jnain  rendoit  encore  plus  pré- 
cieux. Le  Grammairien  Mélif- 
fcs  fut  aâranchi ,  6c  placé  dans 
un  emploi  important.  Virgile 
reçut  des  ricbeflTesqui  paffbient 
ùs  efpérances.  Horace  eut  des 
terres  confidérables ,  ÔC  tous 
eurent  des  récompcnfes  magni- 
^ques. 

Les  Sçavans,  à  leur  tour  » 
confacrerent  à  Mécène  le  fruit 
«le  leurs  veilles.  Sabinus  lui 
préfema  ton  ouvrage  fur  la 
culture  des  jardins.  Virgile  lui 
offiric  fes  Géorgiques.  Horace 
âc  f  rop«rce.lui  dédièrent  plu- 
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fieurs  de  leurs  ouvrages.  Pédoa 
recueillit  fes  dernières  paroles» 
&  pleura  fa  mort  dans  une 
élégie  qui  nous  eu  reftée*  Et 
pour  comble  d*honneur ,  Au- 
gure, en  publiant  fes  propres 
Commentaires  9  les  lui  avoic 
adrelTés.  C'eH  ainli  que  le  non 
de  Mécène  eft  devenu  un  titre 
glorieux  pour  les  Souverains 
mêmes  qui  fentent  le  ippite  des 
lettres  »  6c  qui  fçavent  les  en« 
courager. 

Après  avoir  peint  dans  Mé- 
cène rhomme  de  guerre,  Tbom- 
me  d*état  Se  le  proteéleur  des 
lettres,  il  nous  refte  à  le  repré- 
fenter  comme  homme  de  lettres 
lui-même. 

Mécène  étoit  né  avec  un 
génie  heureux  pour  Téloquence» 
il  plaida  même  quelques  caufes 
avec  «fuccès.  Mais  y  entraîné 
par  des  charmes  plus  puiiTans  » 
il  donna  la  préférence  à  la  poë- 
fîe.  On  cite  de  lui ,  outre  un 
recueil  de  vers  qui  comprenok 
au  moins  dix  livres  ,  deux  tra- 
gédies ,  Oélavie  &  Prométhée. 
II  paroit  encore  par  un  témoi- 
gnage de  Pline, qu'il  avoit  écrit 
fur  ThiAoire  naturelle;  6c  par 
un  témoignage  de  Servius  • 
qu*il  avoit  compofé  des  mémoi- 
res pour  fervir  a  la  vie  d*  Auguf- 
te. Tous  ces  Ouvrages  ont  pé- 
ri f  nous  B*en  avons  que  des 
fragmens  ,  fî  on  en  excepte 
un  morceau  aflèz  délicat ^  fur 
U  mort  d'Horace ,  avec  d'au- 
tres vers  que  nous  rappo^« 
tarons  bientôt  j  6c  qui  détermi- 
nent à  croire  ^u'il  avoit  cm* 
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brafle   la  fcûe   d'Epîcure,  la 
plus  accréditée  qui  fût  alors. 

Parmi  ces  fragmens  ,  ^Séne* 
^ue  Dous  en  a  confervé  qu'il 
ne  juge  pas  indignes  de  fes 
louanges.  Tels  font  principa* 
lemenc  ces  deux  vers  : 

Nil  tttmulum  euro  ;fepiUt  namra 
reliâos. 

y>  J^^  m*énjbarrafre  point 
»  des  q^Pheurs  du  tombeau.  La 
*  nature  prend  foin  d'enfevelir 
»  ceux  qui  xeftent  fans  fépuU 
»  ture,  » 

Ipfa  abitudo  attonat  fumma. 

»  L'élévation  feule  attire  la 
s>  foudre  par  fa  hauteur,  m 

Si  Mécène  »  qui  d'ailleurs  fut 
regardé  comme  le  plus  belefprit 
de  l'Empire  \,  s^étoit  toujours 
exprimé  de  la  forte»  il  auroit 
certainement  pu  fervir  de  mo- 
dèle à  fon  fiecle.  Mais,  pour- 
quoi diflîmuler  les  défauts 
qu^Augufte  même  lui  a  repro- 
chés i  Tandis  qu'il  honoroit 
d*une  proteâion  particulière  & 
plus  marquée  ,  Horace  ôc  Vir- 
gile ,  deux  Poètes  qui  ont  fi 
bien  imité  la  nature ,  il  s'en 
éloignoit  lui-même;  il  donnoit 
dans  TaiFeclation ,  il  s'amufoit 
à  créer  de  nouveaux  mots^  il 
recherchoit  jufques  dans  les 
fujets  férieux  ,  une  cadence 
molle  de  des  nombres  languit- 
fans.  Malheureux  de  s'être  laiifé 
gâter  par  la  profpéricé,dc  quand 
il  jugeoit  àt%  produâions  d'au- 
trui  comme  la  poftérité  en  a 
jugé  9  de  n'avoir  pas  fçu  tranf- 
porter  le  même  goût  dans  fes 
propres  Ouvrages!    * 
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'A  ces  défauts  que  nous  fefiH 
mes  bien  éloignés  d'approuver  , 
Séneque  en  ajoute  qui  font 
beaucoup  plus  eflentiels  »  parce 
qu'ils  regardent  les  devoirs  & 
les  bieniéances ,  ou  ce  qu'on 
appelle  les  mœurs.  Il  reproche 
à  Mécène  qu'il  fe  plongeoic 
dans  les  délices*;  qu'il  fe  mon* 
croit  en  public  la  tête  couverte; 
que  fa  démarche  étoit  lente  6c 
mal  aflurée  ;  que  pour  fe  pro* 
curer  le  fommeil ,  il  lui  falloic 
employer  ou  la  fymphonie  des 
inflrumens ,  ou  le  bruit  d'une 
cafcade  artificielle  ;  qu'il  ai- 
moit  paffionnément  les  fpeâa- 
cles,  les  parfums  y  les  pierre- 
ries ,  âç  que  répudiant  fans  celTe 
Térentia  &  la  reprenant  tou- 
jours y  il  s'étoit  marié  mille  fois 
fans  avoir  eu  jamais  qu'une 
femme. 

Notre  deffein  n'eft  pas  d'éri- 
ger des  foiblefles  en  vertus. 
Qu'il  nous  foit  permis  feulement 
d'examiner  fi  ces  reproches  ont 
un  fondement  bien  légitime. 
Mécène  aimoic  les  plaifirs  » 
nous  l'avouons  ;  mais  >  au  té- 
moignage de  Pédon  ,  bien  loin 
d'en  être  poiïédé ,  il  fçut  éga* 
lement  les  quitter  de  les  repren- 
dre ;  &  fi  dans  le  calme  des  af- 
faires 9  il  jouit  des  profpérités 
de  l'Empire  &  de  ta  Fortune  de 
fon  maître,  il  n'en  fut,  félon 
rHiAoire  même  ,'  ni  moins  ac- 
tif, ni  moins  vigilant  »  lorfque 
les  affaires  demandoient  de  la 
vigilance  &  de  l'aélivilé.  Il  pa- 
roifiToit  en  public  la  tête  cou- 
verte ,  &  fa  démarche  étoit  mal 
jifiurée  >  mais  il  avoit  une  tiatû 
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foîble;  &  nous  apprenons  <le 
Pline  que  durant  tout  le  cours 
^e  fa  vie  ,  il  ne  fut  jamais  un 
inilaat  fans  fièvre. 

Pour  fe  procurer  le  fommei^ 
il  employa  mille  artifices, mais 
Pline  nous  apprend  encore  que 
pendant  trois  ans  il  fut  iiffligé 
«le  la  plus  cruelle  infomnîe  ;  6c 
n*étoit-il  pas  naturel  que  pour 
s^en  délivrer  «  il  eût  recours  à 
«les  remèdes  fi  innocens  ? 

Il  avoir  du  goût  pour  les 
pierreries,  il  en  convient  lui- 
iméme  ,  lorfqu*en  pleurant  Ho- 
race ,  il  dit  que  depuis  fa  mort , 
il  ne  trouve  plus  d*attraits  »  ni 
dans  les  BérylleSi  ni  dans  les 
Emeraudesi 

Lugens  te  y  mea  vîui^  nec  Sma» 
ragdos  ^ 

Stryllos  quoque ,  fiacc<  ,  nec  m* 
tentes  » 

Nec  pracuttdida  Margatita  quaro* 

Pour  les  fpedacles  ,  Augiifte 
les  aimoit  aufii  9  ou  feignoit  de 
les  aimer  ,  perfuadé  qu'en  y 
affiliant  il  fe  concilioit  Taffec- 
tion  àt%  peuples  ' 

Il  ne  pouvoir  vivre  avec  Té- 
fentia  ,  ni  fans  elle  ;  mais  Té- 
rentia  ,  s'il  faut  s'en  rapporter 
àl'Hiftoire,  n'avoit  pas  moins 
d'humeur  que  de  beauté. 

Enfin ,  &  c*eft  ici  que  triom- 
phe Séneque ,  Mécène  a  mar- 
qué le  plus,  honteux  attache- 
ment à  la  vie ,  dans  ces  vers  > 
qu*att  jugement  d'un  autre  Écrî- 
««ain  i  U  molleSe  eUe-mtm^e  lui 
4iAa  : 
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DehiUm  facM    manu  i   feic  9 

^coxa 
Tuher  aflrue  gMerum»  Lubnc9S 

quate  dentés, 

Vita  dumfupereflf  hent  tfi.  Hmc 
mihi  9  vel  acuta 

Sifedeam  eruce  »  fuflîne* 

Ceft-à-  dire  ,  »  Qu'il   foît 

»  difforme  ,  il  n'ièporte,  Qu*ll 
»  foit  eilropié ,  il  fe  confole- 
3>  ra  en  vivant.  Qu*il  ait  à 
»  fouffrir  des  maladies  aiguës  > 
n  il  fera  encore  heureux,  pour- 
»  vu  qu'elles  ne  foienc  pas 
30  mortelles*  Et  quand  vous 
»  l'aurez  condamné  à  la  plus 
Il  cruelle  des  morts  «  il  ne  Ce 
j>  réfoudra  point  à  quitter  la 
x>  vie,  s'il  peut  la  conferver 
»  dans  les  tourmens.  » 

On  n'accufera  pas  TAutenr 
de  qui  nous  empruntons  cette 
paraphrafe  ,  d'avoir  affoibli  le 
fens  de  l'original;  mais, quelle 
induâion  tirer  de  ces  vers  ,  fi 
pourtant  il  ne  faut  pas  les  re- 
garder comme  un  de  ces  jeux 
d'imagination  ,  dont  on  ne  peut 
tirer  aucune  induAion  férieufe? 
Mécène ,   après  tout ,  n'a  fait 
qu'exprimer  un  amour  naturel  9 
qui  eft  Tamour  de  la  vie ,  ou 
plutôt  il   a  ramené    au  fenti« 
ment  un  principe  de   la  feâe 
'   qu'il  avoit  embrafiTée.  En  ei&t^ 
le  fage  d'Epicure  ne  défire  la 
mort  dans  aucune  fituation  ;  Sç. 
condamné  à  l'aveuglement,  à  U 
furdité  ,aux  douleurs  mêmes, 
il  nofifede   au    moins   dans  ces 
diftérens  états  ,  toute  la  félicité 
qui  leur  eft  propre,  parce  qu'il 
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fçaic  jouir  des  biéos  qui  lui 
reflenc ,  &  rendre  plus  légers 
par  la  patience  «  les  maux  qu'il 
'De  peut  éviter* 

Pour  nous  »  Tinduélion  que 
nous  tirerions  »  &  qui  nous  fem- 
ble  plus  jufte  «  c'eft  que  Mécè- 
ne conferva  toujours  >  même  au 
milieu  des  plaifirs,  une  fermeté 
îd'ame  que  rien  ne  pouvoit 
ébranler.  Et  s'il  fe  plaignit 
quelquefois  ,  comme  Horace 
l'infinue  dans  cette  ode  (i  tou- 
chante,  où  il  lui  jure  qu'un 
même  jour  éclairera  leurs  fu* 
Dérailles  ,  ces  plaintes  furent  « 
^our  nous  exprimer  avec  le  P. 
Sanadoif)  la  tendre  expreiÏÏon 
du  regret  qu'il  avoit  de  quitter 
une  vie  »  que  la  faveur  du  Prin- 
ce >  l'amour  des  peuples,  &  le 
commerce  des  Sçavaos  >  lui 
rendoient  d'ailleurs  fi  agréa- 
ble. 

L'Hiftoire  ne  dit  rien  de  fes 
dernières  années  ;  elle  nous  ap* 
prend  feulement  qu'il  mourut 
daits  un  âge  avancé  ,  pleurant 
encore  tant  d'illuftres  citoyens 
qu'il  avoit  vus  périf* ,  par  leis 

Srofcriptions  ;  qu'il  fut  inhumé 
ans  fes  jardins  à  côté  d'Ho*- 
race  ;  qti'il  emporta  les  regret^ 
d'Augufte  ,  &  que  par  fon  tef^- 
tament  îl  rendit  à  ce  Prince 
tous  les  biens  qu'il  avoit  re^ 
çus  de  fa  libéralité.  On  placé 
la  mort  de  Mécène  fous  l'an  de 
Jefus-ChriftS. 

MÉCÉNAS  ,  Mactnas  ,  (a) 

(«)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  V. 

pas*  ))^* 

(^)  Herod.  L.  111.  c.  9).  L.  Vlh  c.  68. 

{/)  Parai,  t»  1.  c«  1 1  •  v.  {tf • 
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•iieîen  Préteur  ,  caraAère  vîf 
.  &  entreprenant ,  donna  lieu  à 
une  fédition  furieufe  dans  Ra- 
me, du  tems/de  Maxime  &  de 
Balbin.  Foye^  Gallicanus. 
MECES,    Meci,  MUùt ,  (B) 

teupled'Afîe»  félon  Hérodote. 
es  Meces  étoient  compris 
dans  la  même  Satrapie  que  les 
Sagartiens  ,  les  ^arangéens , 
les  ThamanéenSy  les  vtiens 
&  ceux  qui  habitoient  les  ifles 
de  la  mer  Rouge.  Tous  ces 
peuples  payoient  enfemble  fix 
cens  talens  de  tribut  au  roi  des 
Perfes. 

On  croit  que  les  Meces  font 
les  mêmes  que  d'autres  nom- 
ment Myces  ;  &  Hérodote  lui- 
même  les  appelle  ainfi  dans  foa 
feptième  livre. 

MÉCHANEUS,  Mechanetu^ 
furnom  de  Jupiter.  Il  fignifîe 
celui  qui  bénit  les  en'reprifes 
des  hommes  ,  de  fiwiet/svofieu  « 
machinor^  je  machine  ,  j'entre^^ 
prends*  Il  y  avoit  à  Argos  %  aa 
milieu  de  la  ville  i  un  cippe  de 
bronze  d'une  grandeur  médio- 
cre ,  qui  foutenoit  la  itatue  de 
Jupiter  '  Méchanéus.  Ce  fuc 
devant  cette  ilatue  que  les  Ar« 
giens ,  avant  que  d'aller  au  lie- 
gt  de  Troie ,  s'engagèrent  tous 
par  ferment  à  périr  plutôt  que 
d'abandonner  leur  éntreprife. 

MÉCHÉRATH  ,  Mecherath  ^ 
(c)  lieu  d'où  étoit  Hépher ,  un 
ties  braves  de  Tarmée  de  David* 

MÉCHIR  ,    Mechir  ,    {d) 

(d)  yUxn*  de  PAcad.  des  Infeurpt*.  ft 
Bell.  Lect.  Tom.  XIV.  pa{.4|6t  Xom^ 
XVI.  pag.  »oi» 
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ftom'  da  fîxième  mois  de  Tannée 
Égyptienne.  Il  répondoic  au 
mois  Sébac  des  Juifs  ,  &  au 
mois  Pémîus  des  Macédo- 
fiiens. 

^  MECHMAS  ,  Mechmasy 
ville  appellée  auffi  Machinas. 
Voyei^  Machmas. 

MÉCHNÉDÉBAI ,  Mecknt- 
dehai ,  MaKccâPtt^w  f  (tf)  un  des 
Prêtres,  qui,  au  retour  de  la 
captivité  de  Babylone  ,  fe  fé- 
paretent  des  femmes  étrangè- 
res j  qu'ils  avoient  époufées 
contre  la  loi  du  Seigneur. 

MÉCIA  ,  Macia ,  nom  d*u- 
fîe  tribu  Romaine.  Cette  tribu 
étoit  la  vingt  •huitième.  Tite- 
Live  dit  que  ce  fut  Tan  de  Rome 
421 ,  fous  le  Confulat  d*Aulus 
Cornélius  Coflus  Arvîna  £c  de 
Cn.  Domitius  Calvinus ,  que 
la  tribu  Mécia  fut  ajoutée  avec 
la  rrlbu  Scaptia  ,  en  faveur  des 
liabitans  de  Lanuvium  ,  des 
Arîciniens  y  des  Nomantains  8c 
des  Pédains/à  qui  on  avoit  un 
peu  auparavant  donné  le  droit 
de  bourgeoifîe.  On  lui  donna 
le  nom  de  Mécia  ,  d'un  châ- 
reau  qui  étoit  près  de  Lanu- 
vium ^  &  qui  s'appelloit  Mé* 
ciuffl«  Ceux  qui  écrivent  Métia^ 
écrivent  mal.  Foyei  Tribu. 

MÉCIANUS  ,  Macianus  , 
(^)  fils  d^Avidius  CailiuSy  s'en- 
gagea dans  la  rébellion  de  fon 
père  ,  qui  l'envoya  en  Egypte» 
pour  s'aflurer  l'obéiflance  de 
^ette  province*  Mais  ,  Avidius 
Caffius  ayant  été  tué  après  un 

C^)  Efdr.  L.  1.  c.  10.  Y.  40 
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règne  de  quelques  mois  ,  Mé- 
ciaous  eut  le  même  fort  que 
fon  père.  On  lui  6ta  la  vie  à 
Alexandrie. 

MÉCILIUS  r  Sp.  ] ,  (c)  Sf. 
MaciliuSf  étoit  Tribun  du  peu* 
pie  ,  l'an  de  Rome  339  ,  &413 
avant  Jefus  Chrift.  Il  avoit  été 
élevé  à  cette  Magiftrarure  en 
fon  abfence  ,  ôc  c'étoic  la 
quatrième 'fois  qu'on  l'y  éle- 
voit. 

De  concert  avec  Sp.  Méti- 
lius    fon    Collègue  «  il  publia 
cette  année  une  loi  qui  ordon« 
noit  que  les  terres  qu'on  avoic 
prifes  fur  les  ennemis  ,  feroienc 
partagées  également  entre  les 
citoyens.  Ce  décret  ruinoic  de 
fond  en  comble  la  plupart  det 
Nobles.  Car  ,  Rome  ayant  été 
bâtie  dans  une  terre  étrangère  « 
elle  ne  pofTédoit  rien  qui  n'eût 
été  conquis  par  les  armes  ;  dc 
les  Grands  s'étoient  emparés  de 
tous  ces  biens  9  excepté  quel- 
ques  portions  qui   avoient  été 
vendues  ou  aiÏÏgnées  aux  Plé- 
béiens  par    autorité   publique. 
Ainfi  ,  le  partage  qu'on  propo- 
foit  alloit  exciter  une  afTreufe 
difcorde  entre  le   Sénat  &  le 
peuple;   ôc   les  Tribuns  mili^ 
taîres ,  ni  dans  les  aflemblées 
publiques  du  Sénat  9    ni    dans 
celles  qu'ils  tenoient  en  parti- 
culier   des    principaux    I^atri- 
ciens  ^    ne    trouvoient    aucun 
moyen  de  fe  tirer  de  cet  embar- 
ras ,   lorfqu^Appius   Claudius  ^ 
petit-£ls  du  Décemvir,  le  plui 


^4)  jsidr.  L.  I.  c.  10.  Y.  40.      ^  fpag.  499  t  414. 

Uk)  CréTt  Hift«  4o  £mp.  ttmi,  IV.  \    CO  Tic.  Lif .  L,  IV.  c.  ^t 
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jeune  des  Sénateurs ,  prk  la  pa* 
rôle  y  ôc  leur  propofa  un  expé- 
dient que  fon  bifayeul  Appius 
Ciaudius  avoit  autrefois  enfei-: 
gné  Ôc  fait  pratiquer  aux  Séna* 
ceurs,&  qui  étoit  lefeul  moyen 
de  rendre  inutile  toute  la  puif« 
fance  f  dc  d^éluder  tous  les 
defleins  des  Tribuns  du  peuple. 
C'étoit  d'engager  quelqu'un  de 
ces  Magîftrars  à  s'oppoler  à  fes 
Collègues.  Tout  le  inonde  arp- 
prouva  cet  avis* 

On  chargea  donc  les  Séna- 
teurs qui  avoient  quelque  liai- 
fon  avec  les  Tribuns  >  de  leur 
parler  ,  de  de  les  engager  à 
s'oppofer  à  leurs  confrères* 
Les  plus  confîdérables  commen- 
cèrent ,  auffitôt  que  le  Sénat 
eut  été  congédié  ,  à  aborder 
ces  Magiftrats  avec  beaucoup  de 
civiliré  &  de  témoignages  de 
•bienveillance ;.&  à  force  de  les 
preiTer  par  de  bonnes  raifons  , 
&  de  les  flatter  par  l'efpoir  des 
récompenfes  9  en  leur  faifanc 
entendre  qu'ils  obligeroient 
chaque  Sénateur  en  particulier, 
^  tout  Tordre  en  général ,  ils 
perfuaderenr  à  fix  d'entr'eux 
de  s'oppofer  à  la  loi  que  propo- 
foienc  leurs  Collègues*  Et  le 
lendemain  ,  lorfque  de  concert 
avec  eux  »  on  eut  parlé  à  Taf- 
femblée  de  la  fédirion,  que  les 
deux  Tribuns  vouloient  exciter 
parmi  le  peuple ,  par  Tappas 
trompeur  d'une  largefle  qui  ne 
pouvoît   avoir    que   des  fuites 

J>ernîcieufes,  les  premiers  de 
'ardre   déclarèrent    qu'ils   ne 
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Voyoïenc  point  d'autre  remède 
au  mal  préfent ,  que  celui  que 
les  Tribuns  euz*méroet  y  pourr 
roient  apporter  ;  que  la  Répu- 
blique près  de  fuccomber  avoit 
recours  à  leur  puiflaoce  9  com* 
me  feroit  un  particulier  fans 
proteâion  &  fans  appui  ;  qu'il 
feroit  glorieux  pour  ces  Ma- 
giilrats  ,  de  faire  fervir  leur 
crédit  &  leur  autorité  y  non  à 
maltraiter  le  Sénat  6c  à  femer  U 
difcorde  entre  les  difierens  or- 
dres de  la  République  »  mais  à 
s'oppofer  aux  prétentions  in* 
jiiftes  de  leurs  Collègues*  Ces 
remontrances  furent  fuivies  d\k 
murmure  de  tous  les  Sénateurs, 
qui  de  leurs  places  imploroienc 
d'un  confentement  unanime  le 
fecours des  Tribuns*  Alors,  ou 
fit  faire  filence,  &  ceux  que  le 
crédit  des  Grands  avoit  gagnés, 
déclarèrent  qu'ils  étoient  prêts  à 
s'oppofer  à  la  loi  que  leurt 
Collègues  avoient  propofée ., 
&  qu'ils  jugeoient  pernicieufe 
au  falut  de  la  République*  Le 
Sénat  remercia  les  oppofans  ; 
&  les  partifans  de  la  loi,  après 
Ui  avoir  traités  dans  l'afïèmbléer 
du  peuple  de  traîtres  &  d'ef» 
clayes  des  Confuls  &  des  Pa«^ 
triciens  ,  de  les  avoir,  accablés, 
d'autres  injures  au(fi  atroces  , 
fe  défîfterenc  de  leur  entre-* 
prife* 

MÉCISTÊE  ,  Mecifleus  ,  (a) 
My)Ltcrtvç  9  l'un  des  compagnons 
d'Ajax  ,  etoit  filsd'Échius*  U 
fut  rué  par  Folydamas  au  fiege 
de  Trorie» 


(O  Homcf.  Iliad*  L«  VllU  v«  n|.  U  XV.  ?•  319^  Hiféz-^TCT*!? 
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MÉCISTÉE  .  JÂeciftctts  ,  {à) 
lAyyuTTtvç ,  fut  père  d'Euryale  , 
.un  de$  Capitaines  Grecs  qui 
allèrent  au  fîege  de  Troie. 

MÉCIUS  ,  Macius  ,  {h) 
Poëce  Grec  ^  qui  a  éié  incon- 
nu à  VofEus* 

MÉCULONIUS  ,  Mecttîp^ 
nttts  y  (c)  dont  Cicéron  fait  inen* 
tien  dans  fon  Oraifon  pour  L 
Flaccus. 

MECYBERN^US  Sl^fUS. 
Voye^l  Miécyberne* 

MECYBERNE ,  Utcyhtma  , 
hli^KvQtpvct  f  (d)  ville  de  Macé- 
doine félon  le:s  une  >  &  de 
Thrace  félon  d'autres..  Elle 
étoit  à  vingt  ftades  d'Olynthe 
fur  le  gojfe  qui  en  prenoit  le 
nom  de  M^cyhernaus  Jînusp  PU* 
ne  nomme  ainti  ce  golfe  9  que 
Ton  appella  aufG  Toronaus  finus^ 
à  caufe  de  Toro.ne  ,  ville  fituée 
dans  fon  enceinte.  C*eû  pré- 
fentement  Je   Golfe  d'AiocuA- 

L*Épitoffle  de  Strabon  porte 
Mécyperne  ;  &  Diodor^  de 
Sicile  lit  Mécybeme*  Les  Olyn- 
chiens  ,  fuivam  ce  dernier  en 
fon  douzième  livre ,  entrepri- 
rent le  fiege  de  <rette  ville  , 
fan  419  avant  Jeftis-Chrift.  Ils 
en  cbaâerent  les  Athéniens  qui 
y  étoienc  en  gamifon  ,  6^  fe 
mirent  en  leur  place»  Diodorc 
de  Sicile  parle  encore  de  la 
0iême  ville  au  (eizième  livre  > 

Cil)  Homer.  liîad.  L.  Vh  ?.  «8. 

{h)  Mém.  de  TAcad.  des  lafcript.  .& 
3en.  Lect.  Tom.  ti.  p.  ^65. 

(«)  Cicer.  Omt.  4>ro  i..  Flacc.  c.  )6. 

(4)  Plin.  Tom.  1.  pa^.  %ç^:  Herod. 
L.  Vu  c.  I»».  Strab.  pag.  )so.  Diôd. 
Siciîl.f.  5«s«iS^*  Pomp.  Mel.  p.  107 
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oÂ  SI  nous  apprend  quVIfe  rofU'^ 
ba  au  pouvoir  de  Philippe,  per^' 
d'Alexandre  le  Grand,  par  1^' 
trahi  fon  d^  quelques-uns  de  U% 
habitans^ 

MÉCÏBERNÉENS.  Muy-* 
hernai ,  M  '«f  ê«f r«jc* ,  les  habj/ 
tans  de  Mécyberne.  Voyç^  M^* 
cyberne. 

MÉCYPERNE,  Mecypem^p 
MnDtu'Jtiff.x.  Voyei  Mécyberne, 

MÉDABA  ,  Medaha^  (  <) 
M>f/aC«  ,  ville  (îtuée  au  dell 
du  Jourdain  ,  dans  la  Tribu  4c 
Rubeui  dan«  la  partie  méridiot^ 
nale  du  partage  de  ceue  Tribu, 
Eufebe  dit  quelle  n*étoit  pa$ 
loin  d'Héfébon  ,  ou  de  Chef* 
.boa.  Ifaïe  l'attribue  à  Moab  p 
parce  que  les  Moabites  la  pri- 
rent fur  les  Ifraëlites.  Jofeph^ 
&  quelques  autres  i'attnbueni: 
aux  Arabes  ^  parce  qu'en  effet 
les  Arabes  s'en  rendirent  /mai* 
très  fur  la  fîn  de  ia  Monar^ 
chie  des  Juifs.  i,es  habitans  d(r 
Médaba  ayant  tué  Jean  furnorai*^. 
mé  <jaddis,  frère  de  Judas  Af  ac<i» 
cabée  ,  comme  il  alloit  au  paï$ 
des  Nabathéens  ,  bientôt  après 
Simon  &  Jonatkas  fes  frères 
vengèrent  fa  mort  fur  les  fils  dà 
Jambri  »  qui  menoient  une  fille 
de  Médaba  en  la  maifon  d^u;i 
homme  de  qualité  du  pais,  qui 
l'avoit  époufée.  Alexandre  Jan;. 
née  9  roi  des  Juifs  ,  la  prit  fuè 
les  Arabes.  Eufebe  &  $àm  J.é;> 

Thucfd.  pa«.  s  5^ ,  171. 

C*)  Jofu.  c.  «5.  V.  9,  %6.  Rc^.  t,  v\, 
c.  10.  V.  4.  ^  fif.  Parai.  L.  1.  c.  19,  y^ 
4,  ér/rf.  Ifaï.  c.  J5.  y.  a.  Maccab.  L.  1/ 
ç.  9.  V.  %6.  /ofcph.  de  Antiq.  /udaïç.  s^ 
418  •  46j>.  * 
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xtme  mettent  Cariathaïm  à  dix 
mille  de  Médaba  >  vers  Tocci-* 
dent  de  cette  ville-  Prolémée 
place  cette  ville  de^'Médaba  à 
peu  près  à  diilaocc  égale  de 
Pétrà  &  de  fiozra.  . 
.  Après  Tinfulte  qu'Hanoo  , 
icoi  des  Ammonites  »  avoit  faite 
aux  AmbaiTadeurs  de  David  i  il, 
comprit  bien,  que  ce  Prince  ne 
manqueroit  pas  de  tirer  ven« 
geance  d*un  te)  outrage ,  & 
qu'ainfî  il  devoit  fe  préparer  à 
la  guerre.  Il  envoya  donc  mille 
(alens  pour  lever  des  troupes 
çhe2;  Tes  voifîns  ;  il  tira  vingt 
mille  hommes  d^  Rohob  Se  de 
Soba,  mille  hommes  de  Maaca  , 
&  douze  mille  d*lilob  ;  il  fît  auiïi 
venir  de  la  Méfopotamie  un 
grand  nombre  de  chariots  de 
guerre.  Les  Paralipomenes  en 
mettent  trente  deux  mille  ;  mais, 
ce  nombre  efl  (î  exceilif ,  qu'il 
eil  vi(ible  qu'il  y  a  faute  en  cet 
endroit» 
.    David  f  informé  de  ces  pré- 

Îaratifs  ,  envoya  contre  eux 
oab  à  la  tête  de  toutes  Tes 
meilleures  troupes.  L^s  Ammo- 
nites ne  jugèrent  pas  à  propos 
de  fe  laiiTer  ^ailiéger ,  ni  auffî 
de  s'expofer  en  rafe  campagne  ; 
ils  rangèrent  leurs  troupes  en 
bataille  fous  les  murs  de  la  ville 
de  Médaba  ;  de  les  troupes  au* 
xiliâires  campèrent  féparément 
idans  la  plaine.  Joab  fépara  Ton 
armée  en  deux  ;  il  en  donna  la 
moitié  à  commander  à  Abifaï 
fon  frère»  pour  combattre  les 
Ammonites  ;  6c  il  fe  mit  à  la 
cête  de  l'autre  moitié  pour  atta- 
(«^  Aatiq.  explSi}.  par  D.  Bem«  de 
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qaer  les  Syriens  ôc  les  autfes 
troupes  étrangères.  Il  dit  à  fon 
frère  :  »  Sî  les  Syriens  ont  de. 
»  l'avantage  fur  moi,  vous  vien* 
»  drez  à  mon  fecours  ;  &  (i  les 
»  Ammonites  en  ont  fur  vous  « 
»-  j'irai  vous   fecourir.  ii  Joab 
commença  l'attaque  ,  Se  tomba   / 
fur   les   Syriens   avec   tant   de 
vigueur  ,  qu'il  les  rompit  ôc  les 
mit  en  fuite.  Les   Ammonites  f. 
voyant  la  déroute  des  Syriens,  ^ 
prirent  auili   la   fuite  ,  &  ren* 
trerent  en  défordre  dans  Mé- 
daba. 

MÉDAD,  Medad,    M«/«/. 
Fbye:(^  Éldad. 

.  MÉDAILLES  ,  Namîfmata , 
{a)  pièce  de  métal  où  font  re- 
présentés les  têtes  ou  portraits 
des  Princes  Ôc  des  perfonnesil- 
luflres  d'un  côté ,  &  quelques 
figures  ou  emblèmes  de  l'autre 
côté,^qu'on  nomme  le  revers» 
Les  Médaillons  font  de  grandes 
Médailles. 

Ceux  qui  font  curieux  de 
l'Antiquité ,  ont  toujours  faic 
grande  eHime  de  ces  pièces  , 
qui  nous  apprennent  plufieuri 
chofes  ,  dont  on  ne  peut  avoir 
aucune  connoiiTance  par  les 
livres.  Parmi  les  Romains,  Var- 
roh  avoit  recherché  les  portraits 
de  tous  les  hommes  illuftres , 
qui  s'étoient  (îgnalés  depuis  la 
fondation  de  Rome,  Cicéron 
recherchoit  aufli  les  Médailles 
avec  empreflement  ;  &  Jules 
Céfar  9  qui  avoit  autant  d'incli- 
nation  pour  les  fciences ,  qu  e 
pour  les  armes  y  fe  plaifort  ^ 
U9VixL  Tooi».  ni.  pag,  i6|,  &  Jmin^ 
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rofr  Us  porcraics  dés  fftndi 
hommes  ,  gravés  fur  ces  ibrt«s 
de  roonumens.  EnBn ,  les  Mé* 
dailles  ne  fervent  pas  feulc- 
si^nt  à  fasisfaùe  la  curiofité  9 
mais  apprenneuc  encore  des 
poiiJts  îfBporrans  de  rHiiloi- 
re  9  don€  elles  font  des  mo- 
ouioens  authentiques  &  irrépro^ 
chables. 

h  Le  goût  pour  les  Mjédaîlr 
ks  antiques  prit  faveur  tn  Eu- 
rope à  la  renaifiance  des  beauté 
art«.  Pétrarque ,  qui  ^  tant  con- 
tribué à  retirer  les  lettres  de  la 
barbarie  où  elles  étoieat  plon- 
gées, rechercha  les  Médailles 
avec  un  ^rand  empreffement  ;  i& 
s'en  étant  pro<ruré  quelques- 
unes  9  il  ^crut  le5  devoir  offrir 
à  rEuapereur  Charles  IV  , 
comme  un  préfent  digne  d*UQ 
grand  Prince* 

Da«s  le  (î^cie  fuivant,  AI- 
phonfe  ;  roi  de  Naples  &  d'Ar- 
ragon  ,  plusjcéiebre  encore  par 
fon  amour  pour  les  lettres  qu« 
par  (es  viâoires  ,  fit  une  fuite 
de  Médailles  aïïejç  confidéra* 
ble  pour  ce  tems-îà,  A  l'exem^ 
pie  de  ice  Monarque  ,  AJïtoine  , 
Cardinai  de  Saint  Marc  ,  eur 
la  curjofîté  de  former  à  Rome 
un  eabiner  de  Médailles  liupé** 
Haies. 

Cofnie  de  M-édicîs  coramen- 
çok  dans  le  «lême  «•  tems  à  Fio* 
rence  cet  immenfe  re<?ucil  de 
nanufcrks ,  de  ftacues  9  de  bas- 
reliefs  ,  de  marbres  ,  de  pier» 
res  gravées  &  de  Médailles  an- 
tiques ,  qui  fut  enfuice  continué 
avec  la  même  ardeur  par  Pierre 

de  Méd^cis  fan  &is ,  &  p^r  L.;»u«- 
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refit  foa  petic-fils.  Les  encoura* 
>gemens  &  les  fecours,  que  ie| 
Sçavans  reçurent  de  la  naifoff 
de  Médicis  «  contribuèrent  in- 
animent  aux  progrès  rapides^ 

Îue  les  lettres  firent  en  Italie^ 
)epuis  la  fin  du  XV*  fiecle,  If 
goât  de  I*Antique  &  l'étude  des 
Médailles  s'y  font  perpétués  «  6& 
les  cabinets  s*y  font  multipli^f 
&  perfeâîonnés.  • 

L'Allemagne  connut  les  Mé<* 
dailles  dans  le  (eizieme  fieclej^ 
Maxsmilienl  en  ralTembla  beau» 
coup  ,  Ôc  înfpira  par  fon  exem^» 
pie  au^  Allemands  Tamour  poufT 
ces  précieux  reftes  d*  Antiquité» 
Nous  trouvons  les  eCfais  de  )euf 
go4t  pour  ces  m  o  nu  mens  t  daoi 
le  livre  de  Jean  Xuttichius,  fuf 
la  vie  des  Empereurs  &  dç§ 
Céfars,  enrichie  de  leurs  por» 
traits  lires  des  Médailles  asti^ 
ques^  Ce  livre  fut  publié  e« 
ïjaif  ,  réimprimé  en  1534  ,  fS^ 
augmenté  trois  ans  apr^ès  de  4^ 
Médailles  Confulaires  grav^e^ 
en  bois. 

Budé  fur  le  premier  e« 
France  ,  qui  né  pour  Férude  d# 
l'Antiquité,  fir  une  petite  coU 
leâion  de  Médailles  d'or  Sf 
d'argent  ,  av^nt  même  que  d'é* 
crire  fur  les  monnoles  des  An* 
ciens^  Il  fut  imité  par  Jea^ 
GroUier»  Guillaume  du  Ch^ujl 
&  quelques  autres.  Les  progrès, 
que  cette  fcience  ^  faijrs  en^ 
fuite  dans  ce  royaume  ,  foj^r 
trop  connus  pour  qu'il  foit  p^* 
ceCaire  de  nous  y  arriérer. 

Le  goijt  des  Médailles  pr{€ 
la  plus  grande  faveur  dans  lef 

païj  b*.s ,  Jprfque  Goit^iuj  yisf 
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s'y  réfugier  ;  &  ce  goût  pafla 
bienrôc  la  mer ,  pour  jetcer 
dans  la  grande  -  Bretagne  des 
racines  aufE  vives  que  profon- 
des. 

A  l'égard  de  TEfpagne ,  An- 
tonio Auguftini ,  mort  Arche«r 
vêque  de  Tarragone  en  1586, 
eft  le  premier  &  paroît  être 
prefque  le  feul  qui  fe  foit  ap- 
pliqué i  connoître  &  à  raflem- 
blèr  des  Médailles.  Ce  Sçavant 
homme  ,  Tun  des  plus  célèbres 
antiquaires  de  Ton  tems  ,  eflaya 
de  répandre  parmi  fes  compa- 
triotes la  paflîon  qu'il  avoir 
ppur  les  monumens  antiques  ; 
mais  ,  fes  tentatives  furent  in- 
fruélueufes  >  perfonne  ne  mar- 
cha fur  fes  traces. 

Il  n'en  a  pas  été  de  même 
dans  les  autres  païs  que  nous 
avons  nommés.  Dès  l'an  1555 
an  avoit  vu  paroître  en  Italie 
le  difcours  d'Énée  Vico  9  pour 
introduire  les  amateurs  dans 
l'intime  connoiflance  des  Mé- 
dailles. L'Auteur  y  traita  de 
la  plupart  des  chofes  qu'on  peut 
y  obferver  en  général ,  des  mé- 
taux fur  lefqueis  on  les  a  frap- 
pées ,  des  têtes  des  Princes 
qu'elles  repréfentenc  ,  des  ty- 
pes gravés  fur  les  revers  ,  des 
légendes  ou  infcriptions  qui  fe 
lifent  fur  les  deux  côtés  de  la 
Médaille  ,  des  Médaillons  &' 
des  Contorniates  ;  des  Médail- 
les faufTes  ou  falftfiées  ;  enfin  , 
des  faits  Hiftorjques  dont  on 
peut  ou  établir  la  vérité  ,  ou 
fixer  la  date  par  le  moyen  des 
Médail],e$  ;  de  la  forme  des  édi- 
fices publics  qu'on  y  remarque; 
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des  noms  des  perfonnages  qu*oii 
lit  fur  ces  monumens ,  de  de&- 
difFérentes  magiilratures  dont  il 
y  eft  fait  mention. 

En  1576  9  Goltzius  publia 
dans  les  païs  bas  fes  Médailles 
des  villes  de  Sicile  &  de  la 
grande  Grèce  ;  l'anoée  fuivan- 
te  ,  Urfîni  mit  au  jour  les  mo- 
numens Numifmaciques  dçs  fa- 
milles Romaines  jufqu'au  rè- 
gne d'Augufte  ;  entreprife  con-^ 
tinuée  dans  le  même  fîecle  par 
Adolphe  Occo  9  jufqu'à  la  chû* 
te  de  l'Empire. 

A  la  foule  des  beaux  Ouvra-^ 
ges  qui  parurent  dans  le  fiecle 
fuivant  fur  les  Médailles  en  gé- 
néral 9  les  Antiquaires  joignis 
rent  les  explications  de  toutes 
celles  de  leurs  propres  cabinets 
&  des  cabinets  étrangers  ;  alors, 
on  fut  en  état ,  par  la  compa- 
raifon  de  tant  de  monumens  9 
foit  entr'eux  ,  foit  en  les  conr 
frontant  avec  les  Auteurs  Grecs 
&  Latins  ,  de  former  des  fyftê- 
mes  étendus  fur  Tart  Numifma- 
tique. 

Plufîeurs  Sçavans  n'oubliè- 
rent pas  d'étaler,  peut-être  avec 
excès  9  les  avantages  que  THif- 
toîre  &  la  Géographie  peuvent 
tirer  des  Médailles  &  da  inf- 
criptions ;  il  eft  vrai  cependant 
que  ces  monumens  précieux  9 
réunis  enfemble ,  forment  pref-? 
que  une  Hiftoire  fuivie  d'an- 
ciens peuples  9  de  Princes  ,  & 
de  grandes  villes  ;  &  leur  au- 
torité eft  d'autant  plus  refpec- 
table  9  qu'ils  n'oiu  pu  être  al- 
térés. Ce  font  des  témoins  con? 
temporains  des  chofes  qu'ils  at; 
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teftent ,  revêtus  de  rautofité 
{publique,  qui  femble  n'avoir 
îuryécu  à  une  longue  fuite  de 
fiecles  &  aux  diverfes  révolu- 
fions  des  États ,  que  pour  tranf- 
mettre  à  la  poftérité  des  faits 
plus  ou  moins  importans',  dont 
elle  ne  pourroit  d'ailleurs  avoir 
aucune  connoiffance.  On  n'i- 
gnore pas  que  M.  Spanheim  a 
réduit  à  des  points  généraux 
Tobjec  des  Médailles  en  parti- 
<culier ,  pour  en  juflifier  Tutilité; 
j6c  M.  Vaillant ,  rempli  des  mê- 
mes vues ,  a  diftribué  par  rè- 
gnes toutes  les  Médailles  des 
villes  Grecques  fous  l'Empire 
Romain. 

D'autres  Auteurs,  fe  tournant 
d'un  autre  c5té  ^  ont  envifagé 
les  Médailles  comme  monnoie  , 
^  en  om  comparé  le  poids  &  la 
valeur  avec  ceux  des  nionnoies 
modernes  ;  l'examen  de  ce  feul 
point  à  déjà  produit  plufîeurs 
volumes. 

Enfin  f  les  Ouvrages  Numif* 
matiques  fe  font  tellement  mul- 
tipliés,  qu'on  avoit  befoin  d'one 
notice  desSçavans  qui  ont  écrit 
fur  cette  matière.;  c'eft  ce  qu'a 
lexécuté  complètement  leP.Bau- 
duri ,  dans  fa  Bibliothtca  Num" 
fnana\f  imprimée  à  la  tête  de 
fon  grand  Ouvrage  des  Mé- 
dailles ^  depuis  Trajan  Dece, 
jufqu'à  Conftanrin  Paléologiie. 

Mais  ,  ce  fiecle  ayant  trouvé 
quantité  de  Nouvelles  Médail- 
les,  dont  on  a  publié  des  catalo- 
gues exaâs  ,  c'eil  aujourd'hui 
qu'on  eft  en  état  de  rendre  par 
ce  moyen  l'Hiftoire  des  peuples 
jpltts  décaillée  &  plus  intéref- 
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fante  qu*on  ne  pouvok  la  doa« 
ôer  dans  le  ûecle  précédent. 

Voilà  comment  la  fcience 
des  Médailles  s'étant  infenfible* 
ment  perfeâionnée  ,  eft  deve* 
nue  ,  parmi  les  monumens  au* 
tiques,  celle  qui  fe  trouve  la 
plus  propre  à  illuftrer  ceux  qui 
la  cultivent.  Il  ne  faut  pas  s'é« 
tonner  du  goût  qu'on  a  pris  pour 
elle;  fon  étude  brillante  n'eft 
point  hériffée  des  épines  qui 
rendent  les  autres  fciences  trif- 
tes  &  fâcheufes;  tout  ce  qui 
entre  dans  la  compofîtion  d'uns 
Médaille  contribue  à  rendre 
cette  étude  agréable  ;  les  â» 
gures  amufent  les  yeux  ;  les 
légendes  ,  les  infcriprions  ,  les 
fyinboles  toujours  variés  ,  ré* 
veillent  l'efprit  &  quelquefois 
l'étonné nt.  On  y  peut  faire  tous 
les  jours  d*heureufes  découver* 
tes  ;  fon  étendue  n'a  point  de 
i>ornes  ;  les  objets  de  toutes  les 
fciences  Se  de  tous  les  arts  font 
de  fon  reflbrt,  fur  tout  THifloi- 
re ,  la  Mythologie  ,  la  Chrono* 
logie  f  &  l'ancienne  Qéogra* 
phie. 

IL  Les  Médailles  font  d'or  ; 
d'argent ,  de  cuivre  jaune  8c 
f  ouge  ,  de  cuivre  qu'on  appeU 
le  de  Corinthe ,  de  bronze ,  Se 
de  plomb;  quelques-unes  de 
celles  d'argent  font  fourrées  ^ 
<r'eft-à-dire  ,  qu'elles  n'ont 
qu'une  petite  feuille  d'argent 
Sur  le  cuivre  ;  quelques  autres 
ne  font  que  de  cuivre  argenté. 
Le  prix  des  Médailles  ne  fe 
prend  pas  de  la  nature  du  métal 
dont  elles  font,  compofées  , 
puifqu'ii  y  en  a  de  bronze  qui 
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Î!u$  rares  qu6  celles  d'or^  Le's 
f^dàill^s    d'Othoâ    qai     font 
<pQf  i    valent  beaucoup  tnoîos 

!iiê  celles  de  cet  Empereui-  ett 
fôn^e.  il  fa&t  cependant 
ivouef  cjue  tés  véritables  Mé- 
dailles d'or  font  fort  f ates , 
«féliei  d'argent  fonr  plus  com« 
tiftinesi  de  fte  pafleAt  gueres 
itoiê  f»ouc6$  de  diametrci 

A  l'égard  des  Médailles  des 
Eriipéreurs  Roiiiains  ,  oti  doit 
éhoifîr  les  Latines»  c*eft-à^ 
dire  i  ireliet  qui  ont  été  gravées 
ért  Italie  ,  particulièrement  à 
îiroM&^  Car,  celles  qui  étoient 
faites  dans  les  Gaules ,  dafis 
i'Efpagne  ,  oïl  dans  la  Grèce  , 
fie  tei^mblent  pa$  iî  bien.  Les 
eatmotffeuti  Uif^'e^nesit  facile* 
inent  les  unes  des  ^utres  ;  car  ^ 
autre  que  les  KtédaïUes  Gréc- 
ijucs  âc  celles  des  proviocet 
ânt  ordinairement  quelque  Aorit 
tiU  Quelque  Hiéroglyfiqiie  ^  qui 
£iit  connoître  le  païs  oà  elles 
•Ont  été  frappées  i  elles  font 
«uffi  prefque  toujours  d'une  fa-' 
l>rique  diâférenté.  Ainfi  ,  on  re« 
IrDânoît  aifément  \ei  Médailles 
Ëgyptîennes>  à  leurs  boHs  paf- 
èiculieirsi  les  Syriennes,  à  leur 
êpai{reur;5c  lés  Efpagnotes  ,  à 
ieiif  peu  de  relief»  De  plus  « 
)eji  étrangers  n*avoîent  pas  la 
l^et'miffioh  de  battre  des  Mé- 
dailles d^or  de  TEmpeteur  ;  de 
iFaç6t)  que  celles  d*or  font  d'I- 
iaiie  )  ainfî  que  la  plupart  de 
telles  d'atgent  ou  de  grand 
\)rotïie,  qui  ont  les  deux  lettre^ 
S.  Ci  ç*eft-à-di^e  ,  SenalâsCon-^ 
fûkà  )  pair  ordre  du  Sésati 
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Ort  lié  lieut  rien  étaSflf  Aê 
certain  pout  la  refleiiib lance  fuf 
les  Médailles  At^  Confuls  Ro«» 
riiains  ou  des  Héros  de  TAnfi^' 
quité;  parce  que  9  eomine  lel 
Confuls  n'avoient'  pas  la  per- 
liiiiÊon  de  repfé fente r  leur  tête 
fur  la  monrioie  >  celles  que  l'on 
voit  d'eux  ,  n*ont  été  faites  que 
pair  leurs  defcendans  ;  de  les 
néros  n*ont  auifi  été  repréfentés 
fut  les  Médailles ,  qu'après  leut 
mort,  &  quelquefois  plulieura 
atinées  aptes  ;  c'eft  pourquoi , 
oti  n'eft  pas  fur  de  voir  leura 
traits  au  naturel. 

A  l'égard  des  Médailles  de 
bronze  »  on  les  partage  eii  trois 
elaâes  ;  le  graâd  ,  le  moyen  & 
le  petit  bronze.  Le  grand  bronze 
ne  paflfe  point  les  Poilhumes  ;  le 
tiioyeti  Va  fulqu'à  la  décadence 
de  l'Empire  en  Occident  ,  ^ 
même  Jufqu'aux  Paléologuet 
fjout  l^ôrient»  Mais ,  il  y  a  de 
grandes  interruptions  ;  en  forte 

Siti'îl  eit  difficile  d'en  former  une 
uite  depuis  Jules  Céfar  jus- 
qu'aux Paléologues  pour  l'O- 
rient. Le  petit  bronze  a  auffîde 
gtandes  interruptions  ,  &  oii 
autoit  bien  de  la  peiAe  à  en 
trouve!"  depuis  Jules  Céfar  juf* 
qu'aux  Pofthumes  »  &  celaferoit 
abfolument  impoiSble  depuis 
Théodofe  jufqu'aux  Paléolo-» 
gués* 

On  peut  encore  divifer  leâ 
Médailles  en  cinq  clafles  diffé"^ 
rentes,  pat  rapport  à  ce  qu'el* 
leirrepréfentent  I  1^.  celles  d et 
Rois  ;  1^.  celles  des  villes  Grec* 
ques  ou  Latines  ;  3*^.  celles  dei 
familles  Romaines  que  Ton  ap« 
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pelle  Coofulabes  ;  4^-  les  im- 
périales,  &  celles  qui  y  ont 
rapport;  5^.  les diviûicés* 

Les  Médailles ,  que  Ton  ap- 
pelle Confulaires ,  oe  font  pas 
aînfi  nommées  ,  parce  qu'elles 
ont  été  battues  pour  les  ConAils» 
mais  parce  qu*elles  oot  été 
frappées  dans  le  temps  que  la 
République  étoit  gouvernée  par 
ies  ConûiU* 

^  Ordinaîr^meot  tes  îfifcr ip- 
tions  font  en  Latin  ou  en  Grec* 
Il  y  en  a  audî  en  Hébreu ,  en 
langue  Punique  &  en  Arabe*. 
Les  Médailles  Hébraïques,  nt 
font  pas  plus  anciennes  que  les 
Maccabées  ,  peut  -  être  même 
n'ont-elles  pas  cette  antiquité* 
On  croit  que  c*eft  la  monnoie 
que  les  Juifs  appelloient  ficles* 
A  l'égard  des  Médailles  Pu< 
.niques  >  elles  paroiCent  avoir 
été  battues  en  Efpagne  par  les 
■Sarrazins.  Pour  les  Médailles 
Arabes,  elles  font  moderneS|peu 
curieufes  &  d'une  mauvaife  fa- 
brique* 

MÉDAILLONS*  Foye^Mé- 
dailles* 

MÉDAKES ,  Medari  ,  (a) 
peuple  de  Thrace.  Foyei  Ale^ 
xaadropole. 

MÉDAS  ,  H<dss  ,  M;/«;  , 
.{b)  nom  d'un  chien  de  chafle , 
(elon  XénopKon. 

MEDDIN  ,  Meddin  ,  (  c  ) 
ville  de  Paleftine  >  à  l'Orient 
■de  la  tribu  de  Juda* 

MÉDECINE  ,     Midicina  , 
Varpnmt   Tatt   d'appliquer  des 
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temedet ,  dont  l'eiffcr  cooferve 
la  vie  faine ,  &  redonne  la 
fanté  aux  malades.  Ainfi  9  la  vie, 
la  fanré  ^  les  maladies  ,  la  mort 
de  rhomme,  les  caufes  qui  les 
produifent ,  les  moyens  qoi  les 
dirigent  »  font  l'objet  delà  Mé« 
decine* 

Les  injures  &  les  viciffirudes 
d'un  air  au£  néceffaire  qu'iné- 
vitable 9  la  nature  des  aliméas 
folides  èc  liquides  »  l'impreffion 
vive  des  corps  extérieurs ,  les 
aâtons  de  la  vie  »  la  ilruâure  du. 
corps  humain  ,  ont  produit  des 
maladies ,  dès  qu'il  y  a  eu  des 
hommes  tiui  ont  vécu  comme 
nous  vivons* 

Lorfque  notre  corps  eft  affli«* 
gé  de  quelq^ie  mal ,  il  eft  machi* 
nalement  déterminé  à  chercher 
les  moyens  d'y  remédier  ,  fans 
cependant  les  connoitre.  Cela  k 
remarque  dans  les  animaux  , 
comme  dans  l'homme  y  quoique 
la  raifon  ne  puiâfe  point  com« 
prendre  comment  cela  fe  fait  ; 
car  9  tout  ce  qu'on  fçait  »  c'eit 
que  telles  font  les  loix  de  l'Au- 
teur de  la  nature  »  defquelles 
dépendent  toutes  les  premières 
caufest 

La  perception  défagréable  ou 
fôcheufe  d'un  mouvement  em* 
péché  datis  certains  membres  « 
la  douleur  que  produit  la  léfioti 
d'une  partie  quelconque.  Les 
maux  dont  l'ame  eft  accablée  à 
l'occafion  de  ceux  du  corps  , 
ont  engagé  l'homme  à  chercher 
&    à   appliquer    les    remèdes 


C*)  Ftclûf.  Soppl.  in  Q.  Corr.  L,  1.  f    (»)  Xfnoph.  p.  9^7- 
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'propt€9  à^irnper  éts  maux  j  6c 
î€e]&  pat  un  défir  fpohtané  ,  ou 
,i  h  faveur  d'une  expérieûce 
?1rag,ue.  Tdlè  eft  la  pl'emiere  ori- 
gine de  la  Médecine  ,  qui  prîfe 
<f  ôlir  Tart  de  guérir  ,-  a  été  pra- 
.iiqtxi^  4ats  touà  les  tems  &  dans 
iious  les  lieuxd 

tés  Hiftoriefis  &  le«  Fables 
At  rAmiqiiité  nous  apprennent 
v^ue  les  AfTyriens  ^  les  Chal- 
fàéiehs  6c  h$  Mages,  font  les 
iftemicTs  qui  aient  cultivé  cet 
,aft  4  éc  qui  aient  tâché  de  gué. - 
fh  ou  de  prévenir  les  maladies  ; 
;àtie  delà  Ja  Médecine  paffa  en 
'Egypte  j  dans  Ja  Libye  Cyrénaï- 
^ue ,  à  Crotoné  ,  dans  la  Grèce 
Jb'Ù  elje  fleurit,  principalement 
.  àCnide  y  à  Rhodes  ,  à  Got ,  & 
•en  Epidaure. 

i     Les  premiers  fondemens   de 
'^èt  art  font  dûs  1^  au  hafard,, 
&^  h  rinftinâ  naturel  >   3®.  aux 
•  évenemens  imprévus*  Voilà  ce 
^ui  fît  naître  d'abord  la    Mé- 
decine fimplement  empyrique* 

L'art  s'accrut  enfuite  &  fît 
Ûes  progrès ,  i**.  par  le  fouve- 
tklt  des-  expériences  que  ces 
4phofes  offrirent  ;  2°.  parla  def* 
tription  des  maladies  ,  des  re- 
inedes  ,  &  de  leur  fuccès ,  qu'on 
gravoit  fur  les  colomnes  ,  fui- 
Jes  tables  ^  Se  fur  les  murailles 
des  temples  ;  3°.  par  les  malades 
:  qu'on  'expofa  dans  les  carrefours 
ôc  les  places  publiques ,  pour 
éiîgager  les  paflans  à  v^ir  leuiîs 
-maux,  à  indiquer  les  remèdes 
;SHis  en  contioifToietit  ^  &  à  £n 
faire  l'application^  On  obferva 
donc  fort  exadlement  &  atten- 
tivement  ce  qui  fe  pcéfâptoit». 
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•tâ\Médécîne  empyrtque  (e  peSP* 
feâionna  part  ces  moyens  ,  faAi 
cependant  que  ces  eonrioîiïancet 
s'étendiflent  pins  loin  que  le 
-pafTé  &  le  préfént.  4^  On  rai* 
fonna  dans  là  fuite  analogiquef*^ 
,merit ,  c'eft-à-dirè ,  en  compa* 
r^nt  ce  qu'on  avoit  ôbfervé 
avee  les  dbofes  prétentti  &  fu« 
tures^ 

L*art  fe  perfeàioftni  cficôre 
davantage  i  i**  par  les  Méde- 
cine qu'on  établit  pour  guérif 
toutes  fortes  de  maladies ,  ou 
•quelques -uftes  eti  particulier  ; 
%^.  par  les  maladies  dont  où  Ût 
une  énumération  exaâe  ;  3^« 
par  l'obfervatioiî  &  la  defcrip- 
tion  des  remèdes  ,  âc  de  la  ma* 
niere  de  s*en  fervir.  Alors  .^fii 
.Médecine  devint  bientôt  propre 
ôc  héréditaire  à  certaines  fa« 
milles  &  au3t  Prêtres  qui  en  re« 
tlroient  Thonneur  &  le  profit* 
Cependant ,  cela  même  ne  laif« 
fa  pas  de  retarder  beaucoup  fes 
progrès. 

L'infpeâiod  des  entrailles 
des  yidlimes  ,  la  coutume  d*em« 
baumer  les  cadavres ,  le  traite* 
meut  des  plaies ,  ont  aidé  à  con-* 
noître  la  fabrique  du  corps  faid» 
&  les  caufes  prochaines  ou  ca* 
chées  >  tant  de  la  fanté  ôc  de  la 
maladie ,  que  de  la  mort  mêmtf« 

Enfin  ,  les  .animaux  vivans 
qu 'onouvroit  pour  les  facrificeSf 
l'infpedlion  attentive  des  cada* 
vres  de  ceux  dont  on  avoit  trai«- 
té  les  maladies ,  l'hiftoire  des 
maladies ,  de  leurs  caafes  ,  ds 
leur  naiflance ,  de  leur  accroif* 
fement  «  de  leur  vigueur ,  de 
leur  dimifuitioâ  >  deleùrifluti^ 


ME 

jje  leur  changement ,  dé  letif s 
évenemeùs  ;  la  connoîÛTance  f  le 
choix  ,  la  préparacion  ^  l'appli- 
cation dés  médicamens,  leur  ac- 
tion Se  leurs  effets  bien  connus 
&  bien  obfervés  ,  femblerent 
avoir  prefqu' entièrement  formé 
Fart  de  la  Médecine* 

Hippocraie  ^  contemporain 
de  Démocrite  ,  fort  au  fait  de 
toutes  ces  chofes ,  &  de  plus 
riche  d'un  excellent  fonds  d*ob- 
fervatlons  qui  lui  écoient  pro- 
pres >  ût  un  recueil  de  tour  ce 
qu'il  trouva  d'utile  «  en  compo*- 
fa  un  corps  de  Médecine»  ôc 
mérita  le  premier  le  nom  de 
vrai  Médecin,  parce  qu'en  effet 
outre  la  Médecine  empyrique  & 
analogique  qu'il  fçavoic^il  étoit 
éclairé  d'une  faine  philoiophie, 
&  devint  le  premier  fondateur 
de  la  Médecine  dogmatique. 

Après  que  cette  Médecine 
eut  été  iong-tems  cultivée  dans 
la  famille  d* Afclépiade  •  Arétée 
de  Cappadoce  en  fit  un  corps 
lAieux  digéré  &  plus  méthodi- 
que ;  &  cet  art  fe  perfefliionna 
far  les  di^rens  fuccès  des  tems, 
des  lieux ,  des  chofes  ;  de  forte 
qu'après  avoir  brillé  ,  fur  tout 
dans  l'école  d'Alexandrie ,  il 
fubftfta  dans  cet  état  jufqu'au 
tems  de  Claude  Galien. 

Celui-ci  ramaffa  ce  qui  étoit 
fort  épars,  ëc  fçut  éclaircir  les 
rchofes embrouillées. Mais,  com- 
me il  étoit  honteufement  aflervi 
à  la  philofophîe  des  Péripatéti* 
.ciens»  il  expliqua  tout  fuivant 
leurs  principes  ;  6c  par  confé-* 
'quent  s'il  contribua  beaucoup 
AUX  progrès  de  l'art;  il  n'y  fit 
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pas  moins  de  dommage  ,  en  ce 
qu*il  eut  recours  aux  élémens  » 
aux  qualités  cardinales ,  à  leurs 
degrés ,  ôc  à  quatre  humeurs 
par  lefquelles  il  prétendoltavec 
plus  de  fubtilité  que  de  vérité  » 
qu'on  pouvoii  expliquer  toute  la 

Médecine. 

Au  commencement  du  VIK 
fiècle ,  on  perdit  en  Europe 
prefque  jufqu'au  fouvenir  des 
arts.  Us  furent  détruite  par  des 
nations  barbares  qui  vinrent  du 
fond  du  nord  ,  &  qui  abolirent 
avec  les  fciences  tous  les  moyens 
de  les  acquérir  ,  qui  font  les  li- 
vres. 

Depuis  le  IX*.  jufqu'au  XIII«. 
iiecle  t  la  Médecine  fut  culti'- 
vée  avec  beaucoup  de  fubtilité 
par  les  Arabes ,  dans  TAHe,  TA*- 
trique  &  r£fpagne.  Ils  augmen* 
terent  &  corrigèrent  la  thatiere 
médicale  «  fés  préparations  ,  âc 
la  chirurgie.  A  la  vérité  ils  iir^ 
feéierent  Tart  plus  que  jamais 
des  vices  galéniques  ,  &  pref- 
que tous  ceux  qui  les  ont  fuivis» 
ont  été  leurs  partifans.  En  effet» 
les  amateurs  des  fciences  étoienc 
alors  obligés  d'aller  en  Efpa* 
gne  y  chez  les  Sarrafins  y  d'oà 
revenant  plus  habiles,  on  les 
appelloit  Mages.  Or ,  on  n'ex- 
pliquoitdans  les  Académies  pu- 
bliques que  les  écrits  des  Arat* 
bes  ;  ceux  des  Grecs  furent 
prefque  inconnus  »  ou  du  moiils 
on  h'en  faifoit  aucun  cas. 

Cette  anarchie  Médicinale 
dura  jufqu'au  tems  d'Emmanuel 
Chryfoloras  ,  de  Théodore  Ga- 
za, d'Argyropyle ,  de  Lafcaris» 
de  Démétrius  Chalcondyle  i  de 
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Gçofge  de  Trébifonde,  de  Ma- 
rîusMyfwrus,  qui  les  premieri 
înterpréterenc  à  Venife  &  ail- 
leurs 9  des  ixiâoufci^ics  Grecs  ^ 
tirés  de  Byzance,  firent  revivre 
Ja  langue  Grecque ,  &  mirent 
en  vogue  les  auteurs  Grecs  vers 
Van  1460.  Comme  l'imprimerte 
vint  alors  à  fe  découvrir  ,  Aide 
cur  Phonneur  de  publier  avec 
fuccès  les  (Euvres  des  Médecins 
Grecs.  *  Ceû  fous  ces  heureux 
aufpkesquela  doflrine  d'Hip- 
pocrare  fut  reâfufcitée  de  fuivie 
par  les  François.  Arnauld  de 
Villeneuve  ,  Raymond  LuUe , 
Bafile  Vaîentin  ,  Paracelfe  , 
anrroduifîrent  enfuîte  là  chymie 
dans  la  Médecine»  Les  Anato- 
mifles  ajoutèrent  leurs  expérien- 
ce» à  celles  des  Chymiâes.  Ceux 
d'Italie  s'y  dévouèrent  à  Texem- 
pie  de  Jacques  Carpi ,  qui  fe 
diAingua  le  premier  dans  Tart 
aoatomique.  . 

Tel  fut  Tétât  de  la  Médecine 
jtifqu'à  rimmortel  Harvey  ,  qui 
renverfa  par  fes  démonftrations 
la  fanâe  théorie  de  ceux' qui 
Favoient  précédé ,  éleva  fur  fes 
débris  une  doélrine  nouvelle  & 
certaine,  &  jetta  glorieufement 
la  bafe  fondamentale  de  Tartde 
guérir* 

MÉDÉE  »  Mtdea  »  (a)  ville 
il'Afîe»  dont^Juilin  attribue  la 
fondation  à  Médius  ou  Médus  y 
SU  de  Médée. 

(«)  Jufi.  L.  XLII.  c.  ). 

(h)  Horac.de  Art.Poè'c.  v.  i85.0vid. 
Mecam.  L.  Vil.  c.  i.  ér  fif*  Paof.  p.  90. 
4^  /Vf.  Diod.  SicuU  pag.  17).  ^  jif . 
Jttfl.  L.  II.  c.  6.  L.  XLll.  c.  *,  %.  Plue. 
'Tom.  I.  p.  5  >  686.  Myth.  par  M.  PAbh. 
Sati»  Tom.  L  pag*  lo».  Ton.  VI.  p.  414. 


MÉDÉE  ,  hUdca  »  MM/ntf  i 
(h)  fille  d'/Eétès  &  d'Hécate^ 
étoit  fœur  ,  ou ,  félon  d'autres  « 
tante  de  Cîrcé. 

On  eil  accoutumé  à  regarder 
Médée  comme  la  plus  méchante 
de  toutes  les  femmes  «  &  comme 
une  célèbre  magicienne ,  qui 
faifoit  fervir  à  fa  vengeance  5c 
à  fes  autres  pailîons,  ceque  cet 
art  funeile  a  de  plus  puiflànt» 
Dans  Euripide ,  elle  fait  périir 
Glaucé  (a  rivale  ,  &  Créon,  roi 
de  CorîiHh^,  par  le  moyen  d'u- 
ne robe  empoifonnée.  Séneque 
ajoute  que  le  palais  de  ce  Prince 
fut  réduit  en  cendre,  Ovide  , 
dans  fes  Métamorphofès,  en  fait 
le  portrait  le  plus  affreux  9  3c 
dans  la  tragédie  qù^il^^voit 
compofée  fur  fon  fujet ,  il  ne  la 
traitoit  pas  mieux  9  comme  il 
paroft  par  le  feul  vers  qui  nou« 
en  refle ,  âcque  Quintilien  nous 
a  confervé  y  où  elle  dit  en  par* 
lant  de  Jafon  : 

Scrvare poiui  p.perdcre  anpoffint.^ 
rogas  ! 

Les  Auteurs  des  Argonauti- 
ques  ,  Orphée ,  ou  plutôt  Onç» 
macrite  »  Apollonius  de  Rhodes» 
&  Vatérius  Flaccus  ,  là  char*- 
gent  encore  de  nouveaux  cri- 
mes ,  du  meurtre  de  fon  frère 
Abfyrte ,  de  de  la  mort  de  Pé* 
lias  oncle  de  fon  mari.  Séneque 
a  renfermé  tous  ces  crimes  de 

é-  fritf»  Mém.  de  IMcad.  des  Infcrîpt. 
&  Bell.  Leit.  Tom.  1.  pag.  41  •  4)* 
Tom.  V.  pag.  57.  &  fniv.  Tom.  VIII. 
pag.  «4).  &  fniv,  Tom.  IXr  pag.  if* 
Tum.  Xll.  p.  119.  &  Jmîv,  Tom.  XIV. 
pag.  41,  é'/iM«* 
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Miéée  dans  ces  beaajc  vers: 

•  •  •  «  •    Nil  exttl  tuli , 

Nifi  ffAtrh   attus  i    hos  ^fHfque 
impeadi  iiii, 

Tihi  patHa  cefflt ,  titi  pdierjfié» 
itt ,  pudoré 

Uac  doté  nupfi.  ' 

De  forte  que  fon  cataAefe  eft 
il  marqué  darts  tous  les  Poerefr, 
qu'Horace  a  faic  uo  précepte  de 
ia  fepréfencer  telle  que  nous 
venons  de  la  dépeiodjre»  5i^ 
Medca  ferox» 

Encore  11  ce  p'étoit  que  les 
Poètes  qui  nous  en  eufleni  don** 
t^  cette  idée«  on  pourroit  croi- 
re qu'ils  ont  eu  moins  d'égard 
à  la  ^rité,  qu'au  grand  mour 
Vemetit  que  pouyoit  produire 
un  tel  caraâere  ;  mais  ,  les 
Mythologues  ,  Apollodore  , 
Hygin ,  âc  parmi  les  Hiâorieos^ 
Diodore  de  Sicile ,  Strabon  » 
Plutarque  &  quelques  autres  en« 
core,  Tont  repréfemée  comme 
eux  ,  cruelle ,  emportée  Sf,  cou- 
pable des  plus  grands  forfaits. 

Telle  eft  Médée  dans  les  Por- 
tes ,  dans  les  Mythologues ,  & 
dans  quelques  Hi/loriens  ;  mais , 
|>armi  ces  derniers  j  on  en  trou^* 
ve  qui  lui  font  plus  favorables* 
&  qui  nous  la  repréfententcoro* 
me  une  perfonne  née  vertueu- 
feâc  bienfaifante,  qui  n*euf  d'au* 
ire  crime  à  fe  reprocher  »  que 
d'avoir  fuivi  un  époux  infidèle  i 
comme  une  Prinçefie  abandon* 
née^  perfécutée^quiy  après  avoir 
eu  inutilement  recours  aux  ga-  ' 
fans  des  promefles  que  lui  avoic 
faices  Jafon  >  de  iie  jamais  fe 
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fépafer  d'elle,  eft  enfin  obligée 
de  pafler  les  mers  pour  cher« 
cher  on  afyle  «  que  la  Grèce  lui 
refufoit«  «La  plupart  de  ceux 
même  qui  Tont  chargée  des 
plus  grands  forfaits  ,  font  obli* 
gés  de  reconnoître  qu'elle  n'y 
avoit  été  entraînée  que  par 
je  ne  fçais  quelle  fatalité ,  & 
par  le  courroux  de  Vénus  qui 
perfécutoir  toute  la  race  du  So- 
leil ,  de  qui  M^dée  tiroit  foa 
origine ,  parce  que  ce  Dien 
avoit  découvert  fon  intrigue 
avec  Mars.  De-là  ce  beau  vers 
d'Ovide  : 

«  «  •  Video  meîtora^ 

proboqut  J 

Dettriora  fequor* 

paroles  que  notre  poëce  Lyri- 
que a  ainu  rendues  i 

Lt  déflin  di  Uidét  ejl  d'être  c/i- 
mihelU  ; 

Mais  y  fon  cœur  itoit  fait  pour 
aimer  la  vertu» 

Défions  •  nous  d'abord  det 
Poètes  tragiques  I  qui  ont  moins 
confulté  la  vérité  que  le  befoia 

S[u*ils  croyoient  avoir  de  per« 
bnnages  cruels  &  emportés» 
qui  ,  par  Toppolltion  qu'ils 
a  voient  avec  d'autres  perfoaaa* 
ges  doux  Se  vertueux,  exci-^ 
toient  tour  à  tour  la  terreur  & 
la  pitié,  ces  deux  grand»  mobiles 
de  la  Tragédie.  Si  Euripide* 
Séneque  dC  ceux  qui  les  ont 
fuivis ,  avoient  repréfenté  Mi* 
dée  telle  qu'elle  a  peut-être  été 
en  effet ,  ils  auroient  manqué 
ces  grands  coups  de  théâtre 
caat  vamés  par  les  maitrei  de 
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V»Tt ,'  &  ces  peofées  brillantes 
qui  raviffenc  l'admiration.  Cor- 
neille D*auroic  pu  placer  dans 
fa  Tragédie  ce  Moi  fî  fublime^ 
dans  l'endroit  où  la  fuivante 
dit  à  fa  MairreiTe  ; 

Farce:[^  ^aveuglement   dont  vous 
êtesféduite  , 

Pour  voir  en  quel  état  le  CM 
vous  a  réduite  ; 

Votre  pals  vous  hait^  votre  époux 
efi  fans  foi  j 

Dans  un  fi  grand   revers  y  que 
vous  refie-t'il!  Moi» 

Séneque  y  auroit  perdu  ct% 
fentîmens  outrés  9  &  tous  ces 
rafHnemens  de  vengeance  qui 
caufent  plus  d'horreur  qu^ 
«Tadmiration.  »  J'ai  perdu ,  fait* 
3»  il  dire  à  Médée>  la  moitié 
ao^  de  ma  vengeance  y  Jafon  n'a<- 
3»  yant  pas  été  préfent  au  meur« 
3»  cre  de  mon  fils.  Tout  ce  que 
3»  je  viens  de  faire ,  ajoute-t- 
n  elle  >  après  avoir  maflacré  foo 
»  fécond  fils ,  n'eft  que  le  prélu- 
?»  de  de  ma  fureur.  Cet  horrible 
3»  fpeâacle,  dit-elle  encore,  eft 
»  pour  moi  celui  ^d'un  nouvel 
»  Hyménéé.  3» 

Voyons  fi  rautorîté  de  quel- 
qoes  Auteurs  »  bien  inftruits 
de  ce  qui  regarde  Médée  ,  ne 
doit  pas  l'emporter  fur  la  foule 
des  Poètes  &  des  Mythologues 
qui  ont  cherché  à  la  noircir» 
*  D'abord  9  nous  n^aurons  pas 
beaucoup  de  peine  à  détruire 
ce  qu'on  a  publié  de  fa  magie  ; 
âccufation  frivole  en  elle-même, 
nais  qui  n'a  que  trop  fouvent 
.  fervî  de  prétexte  à  la  calom«>. 
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Aie  &  à  la  vengeance.  Q}JtA^ 
qùes  coanoiflances  fupérieures  à 
celles  du  vulgaire ,  des  fecrets 
particuliers ,  quelques  remèdes 
dont  on  ignoroit  lacompofition» 
ont  fuj6B  pour  faire  regarder 
comme  des  Magiciens  ceux  qui 
les  poflëdoient ,  fur-tout  lorf«* 
qu'ils  en  faifoieiit  un  mauvais 
ttfage  9  auifi  pernicieux  en  cela 
à  la  fociété ,  que  s'ils  avoienc 
été  de  véritables  Magiciens* 

Médée  avoit  été  inftruite  dans 
la  connoiffance  des  fimples  & 
de  leurs  vertus  ;  &  cette  fcien- 
ce  même  étoit  en  quelque  fa« 
^on  particulière  à  fa  famille , 
qui  fe  vantoit  de  tirer  fon  ori- 
gine du  Soleil.  En  fallut-il  da- 
vantage pour  la  faire  regarder 
comme  une  Magicienne  i  Ce- 
pendant, fuivant  quelques  An- 
ciens 5  elle  ne  faifoic  qu'un  bon 
ufage  de  fes  lumières  ;  Ôc  Dio- 
dore  de  Sicile ,  dont  le  témoi- 
gnage doit  avoir  ici  d^autanc 
plus  de  poids  >  qu*il  n^eft  nul- 
lement favorable  à  Médée ,  par* 
lant  d'elle  6c  de  Circé  fa  tante» 
dit  que  celle-ci  ne  faîfoit  fer- 
vir  fes  connoiflances  qu'à  h% 
paffions,  6c  que  Tautre  ne  les 
employoit  que  pour  foulager 
ceux  qui  venoient  la  confulr 
ter. 

On  raconte  de  Médée  »  dit- 
il ,  que  fa  mère  âc  fa  fœur  lui 
apprirent  la  vertu  de  tous  les 
poifons,  mais  qu'elle  n'en  fie 
aucun  ufage  ;  qu'au  contraire 
elle  ne  s'occupoit  qu'à  fauver 
la  vie  aux  étrangers  qui  abor- 
doient  fur  cette  côte  ,  tantôt 
en  demandant  inilamment  à  fou 
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père  la  grâce  de  ceux  qu'il  al* 
ioic  faire  mourir,  taotot  en  fai- 
fant  fortir  de  prifon  ces  mal- 
heureux, 6c  pourvoyant  à  leur 
fureté.  Car  ,  ^étès ,  excité  tant 
par  fon  naturel  féroce>que  par  les 
follicitations  de  fa  femme,  avoit 
approuvé  la  coutume  de  tuer 
les  étrangers.  Médée  réfiftant 
donc  toujours  aux  volontés  de 
fon  père  &  de  fa  raere ,  JEé^ 
tes  foupçonna  fa  fille  de  lui 
dreffer  des  embûches»  &  la  fit 
garder  à  vue. 

Ce  fut  précifément  dans  ces 
circonftances  que  Jafon  avec 
relire  de  laOrece  arriva  à  Col- 
chos  pour  demander  à  iEétès 
qui  en  étoit  Roi ,  les  biens  qu*a- 
voit  lâiflës  Phryxus  fon  parent , 
mort  da&s  cette  ville  >  Ôc  qu'il 
refufoit  de  rendre*  C'eil  ici 
que  commencent  les  malheurs 
de  Médée;  elle  voit  dans  Ja- 
fon un  jeune  homme  aimable 
&  bienfait ,  fon  parent  »  expo- 
fé  avec  ït%  compagnons  aux 
plus  grands  dangers  ;  car  ^  fon 
père  avoit  réfolu'  de  faire  pé- 
rir tous  les  Argonautes  »  plu- 
tôt que  de  rendre  un  bien  qu'il 
avoit  ufurpé.  L*amour  d^ailieurs 
fe  mêla  à  la  pitié,  &  dès- là 
Médée  forma  le  deflein  de  fau- 
ver  fon  amant  &  ceux  qui  l'ac*^ 
compagnoient ,  &  de  fe  failîr 
en  même-tems  des  biens  de  Phry- 
xus. Mais,  avant  que  de  fe  li- 
vrer à  fon  vainqueur,  quelles 
précautions  ne  prit-elle  pas  pour 
iâuver  fa  vertu?  Et  combien 
de  combats  n'eut-elle  pas  à  ef^ 
fuyer  du  devoir  contre  la  ten- 
drelTe  n  On  peut  lire  fur  cela 
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Ovid«   le   grand    Peintre  4a 

cceur. 

Un  jour  qu'inceftaine  &  irré«- 
folue  fur  le  parti  qu'elle  pren- 
droit ,  elle  alla  hors  de  la  ville 
dans  le  temple  de  la  déefle  Hé- 
cate ,  pour  la  prier  de  lui  êtrcç 
favorable  dans  une  conjonâure 
fi  délicate  »  elle  trouva  Jafon  >  2c 
fi  elle  promit  de  le  fervir,  & 
même  de  le  fuivre ,  ce  ne  fuc 
qu'après  qu'il  lui  eut  donné  (4 
foi ,  âc  que  par  les  fermens  les 
plus  facrés  il  fe  fut  engagé  à 
l'époufer.  Peu  fatisfaite  encore 
de  fes  précautions,  jelle  afileai- 
bla  les  Argonautes ,  &  les  fit  ju- 
rer d'être  les  garans  des  promçf- 
fes  de  Jafon.  Raflurée  par  \t% 
fermens  d'un  époux  &  par  ceux 
des  Argonautes  »  Médée  fe  mie 
en  devoir  de  les  délivrer  ^^% 
dangers  auxquels  ils  alloienc 
être  expofés;  &  par  le  moyen  de 
certaines  compofitions  qu'elle 
donna  à  fon  amant ,  il  mit  fous 
le  joug  deux  taureaux  indomp- 
tés ,  laboura  le  champ  de  Mars  , 
fema  les  dents  du  dragon  qui 
gardoit la  toifon  d'or,  d'où  for- 
tirent  des  foldats ,  au  milieu  def- 
quels  il  jetta  une  pierre  qui  leuc 
fit  tourner  les  armes  les  uns  con- 
tre les  autres ,  endormit  le  monf» 
tre,  fe  rendit  le  maître  de  la 
toifon  d'or  ,  &  s'embarqua  avec 
Médée  âc  les  fils  de  Phryxus  ; 
c'cft-à-dire ,  pour  rapprocher 
de  l'hiftoire  ces  fiâîons  ,  que 
Jafon,  après  avoir  défait  les 
troupes  d'^étès ,  jette  la  divi- 
fion  parmi  celles  qui  étoienc 
forties  de  terre,  ou«  pour  par- 
ler vrai  $  qui  étoient  du  même 
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pais ,  furprîs  on  égorgé  le  gar- 
de des  tréfors  de  ce  Prince  » 
les  enleva,  6c  mir  aufEtôr  à  la 
Voile»  C*eft-Ià  tout  le  crime  de 
Médée  ;  un  crime  de  Tamoar. 
'  Le  Roij  informé  de  Pévafion 
des  Argonautes  Ôc  de  la  fuite 
de  fa  fille  9  ordonna  fur  le  champ 
q\i*on  les  pourfuivfc  avec  les 
vaifleaux  qui  feroient  en  état , 
&  Abfyrte ,  frère  de  Médée 
fit  tant  de  diligence  qu'il  attei- 
gnît la  navire  Argo, avant  qu'elle 
fut  arrivée  à  Pemboochure  du 
Phafe.  C'eft  ici  qu*Apo1Ionius 
de  Rhodes  Se  Valérius  Flaccus» 
fuivis  par  la  foule  des  Mytho- 
logues &  de  quelques  Hittorienç, 
avancent  un  fait  qui  n'a  nulle 
vraifemblance.  Ils  difent  que 
Médée,  feignant  de  vouloir  re- 
tourner à  Colchos  9  pfopofa  à 
fon  frère  d'aller  dans  un  bois 
voifin  avec  Jafon  ,  pour  parler 
d'accommodement  ;  &  ce  fur 
là  ,  dit-  on  9  qu'elle  maffacra  ce 
|eune  Prince  >  &  le  mir  en  pie- 
ces,  qu'elle  répandit  fur  la  rou* 
te ,  efpérant  que  ceux  qui  la 
pourfuivoient ,  en  s'amufant  à 
recueillir  ces  membres  épars , 
lui  donneroient  le  rems  de  re- 
gagner le  vaiOeau. 
.  D'autres  Anciens  difeiirqu'Ab- 
fyrre ,  n'ayant  pu  joindre  (a 
four,  &  ayant  appris  que  la  na- 
vire Argo  avoit  remonté  le  Da- 
nube ,  entra  dans  ce  fleuve , 
mais  par  une  bouche  différente 
de  celle  qu'avoient  prife  les 
Argonautes  y  6c  qu'ainfi  il  ne 
les  avoir  rencontrés  que  dans 
le  golfe  Adriatique ,  où  les 
-uns  &  les  autres  étotent  ca- 
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rrés,  après  avoir  porté  leurs 
vaifleaux  par  des  chemins  longs 
6c  difficiles.  Ces  Auteurs  ajou» 
tent  que  ce  fut  fur  cette  côte 
que  fe  commit  le  meurtre  d*Ab« 
fyrte  avec  les  mêmes  circonf- 
tances  à  peu  près  que  nous 
venons  de  rapporter. 

Après  différentes  aventures» 
les  Argonautes  arrivèrent  dans 
la  Theffalie  ,  &  allèrent  d*a« 
bord  à  lolcbos  ,  où ,  félon  les 
Poëfes  9  &  particulièrement 
Ovide,  Médéè  vengea  de  la 
manière  la  plus  barbare  foa 
mari  de  Tufurpation  de  Péiias* 
Jafon ,  dît-on  ,  ayant  prié  Mé*- 
dée  de  rajeunir  fon  père,  que 
la  vieillefle  empéchoitde  pren* 
dre  part  aux  réjouiffances  pu- 
bliques, elle  tira  tout  le  fang 
de  ce  Prince,  &  en  fit  cou* 
1er  un  nouveau  dans  fes  veines  ^ 
ce  qui  lui  donna  toute  la  vi* 
gueur  de  fa  première  jeùneïïe. 
Les  fiHes  de  Pélias  9  étonnées 
de  ce  prodige  ,  la  prièrent  de 
donner  le  même  remède  à 
letir  père  ,  &  Médée  le  leur 
promit»  Pour  les  mieux  per- 
fuader  »  elle  coupa  en  plece^ 
un  vieux  bélier  qu'elle  mit 
dans  une  chaudière,  8c  l'ayant 
fait  bouillir  quelque  tems  ,  elle 
en  fit  fortir  un  jeune  agneau  ; 
puis  elle  coupa  au(C  en  pièces 
le  vieux  Pélias  ,  ou ,  félon 
Ovide ,  elle  engagea  fes  cdu* 
fines  à  le  dilKquer  elles-mêmes» 
de  l'ayant  mis  dans  la  même 
chaudière,  elle  l'y  laiffa  fî  long» 
tems  qu'il  fut  entièrement  coo* 
fumé  9  en  forte  qu'elles  ne  pv- 
^ent  pas  même  lux  donner  It 
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iëpuhure  >   comme  nous  Tap* 
prend  Paufanias.  Cette  cruelle 
opération  finie,  Médée  monta 
avec  JafoD  fur  foa    char ,    & 
évita  par  une  profBpte  fuite  le 
jufte  diâtiçieot  qu'elle  méritoit. 
Mais  ,   coûte    cette    narratioa 
o'efl  <)u'u{ie  pure  fiâion* 
^    Éfon  ne  vivoit  plus   au  re« 
cour  des  Argonauces  y  6c  Péliaf 
etoic  œort  auiS  ;  ce  qui  eft  fi 
vrai  qu'Ac;^e  foA  â\s  engagea 
les  Argonautes  9  avant  que  de 
fe  réparer ,  à  demeurer  quelques 
Jours    à  Idlchos  y   pour  céié* 
Drer  fes  fuoéraîUes  par  des  jeux 
foieroneU»    Hygtn  ^   d'autres 
Auteurs  parlent  de  ces  jeux, 
que    Pauîanias    dix    avoir   ét4 
gravés  fur  le  coffre  des  Cyp- 
féltdes  f  ajoutant  qu'on  y  voy oit 
Jafon  difputer  à  Pél^e  le  prix  de 
2a  lutte.  Rien  ne  pr  on  voit  mieux 
4ians  ces  tems  héroïques  la  vérité 
d'une  hiiloire  j  que  le  foin  qu'oa 
«voit  ;prïs  d'en    conferver  le 
fbuvenir  fur  quelque  mo^aument 
public,  tel   qu'étoit  ce  coftre 
de  Cypfele  y  gardé  foigneufe- 
ment  dians  le  temple  de  Jupitet 
Olympien.  Or,  comment  con- 
cevoir que  Jafon  eût  z&ûé  à 
c«s  jeux  êc  y  eût  combattu ,  ^ 
Médée  avoit  été  coupable  du 
Bieurtre  de  Pélias  ? 

Il  eft  vrai  que  Paufanias  qui 
a  adopté  la  fable  d'Ovide ,  au 
fujet  de  la  mort  de  Pélias  >  dit 
^ue  fes  deux  filles  qui  étoient 
^oonunées  fur  un  tableau  de  la 
.main  du  'peintre  Médon  »  l'une 
rAiléropét  &  l'autre  Antinoé  , 
pour  éviter  le  châtiment  qu'elles 
a  voient  atéxiii  eu  mettant  en 
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pièces  le  corps  de  leur  père  , 
s'étoient    retirées   ea   Arcadie 
où   elles  moururent ,  5c  fureaC 
enterrées  dans  un  lieu  qui  étoic 
à  cinq  ftadesdu  temple  deNep« 
tune  Pélagus  ,  ou  l'on  voy  oit 
leurs  tombeaux*  Mais,  fans  dira 
ici  que  les  traditions  fur  ces  for- 
tes de  monumens  font  ordinaire^ 
nent  fort  incertaines  ,  ÔC  que 
piufieurs  peuples  fe  van»oienc 
fou  vent  de  pofféder  les  cendres 
des  mêmes  perfonnes  ,  on  peut 
penfer  que  les  filles  de  Pélias , 
peut*  être  pour  s*étre  brooil* 
iées  avec  leur  frère  Acaile^ 
peut-être  pour  avoir  eu  quel- 
que   domaine  en  Arcadie  qui 
leur  tomba  en  partage,  ou  en- 
fin   pour  quelque  autre  rai  foa 
que  nous  ignorons  ,  étoient  :al- 
lées  s'i^tablir  dans  cette  panie 
.  de  la  Grèce  où  elles  vécurent 
le  Tcûe  de  leurs   jours  ,  mais 
nullement  à  caufe  du  prétendu 
meurtre  de  leur  père,  auquel 
même    Paufanias ,  différent  en 
cela  d'Ovide ,   ne  leur   donne 
d'autre  part  que  d'avoir  trop 
légèrement  ajouté  foi  aux  pfo«- 
meffes  deMédée;  car,  de  quel- 
que    manière    que     la    diofe 
fût  arrivée ,  on  ne  pouvoit  les 
accuferque  de  trop  d'amour  ponr 
leur  pere^  de  trop  de  crédulité. 
Après  la  célébration  des  ob« 
feques  de  Pélias ,  &  des  jeux 
dont  nous   venons  de  parler  p 
Jafon  qui  fe  voyoit  hors  d'état 
de  difputer  à  fon  coufin  Ac^ilè 
la  couronne,  fe  retira  avec  Mé- 
dée  à  Corintl^e  y  &  ce  fut  là^ 
félon  Euripide ,   qu'arrivereat 
tant   de    tragiques  aveniutes* 
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Jafon,  foh  amour, foîtpolîtîquê, 
demanda  en  mariage  Glaucé  y 
£lle  de  Créon ,  qui  lui  fut  ac- 
cordée ,  à  condition  qu'il  ré- 
pudieroit  Médée.  Celle-ci,  qui 
aimoit  toujours  Jafo.n  malgré 
fa  perfidie  ,  didimula  fon  cha- 
grin dans  le  defTein  de  fe  ven- 
ger plus  rarement  ;  ôc  ayant 
teint  d'approuver  cette  alliance^ 
lelle  empoifonna  une  robe  qu'el- 
le envoya  par  un  de  Tes  fils  à  fa 
rivale.  Glaucé  n'eut  pas  plutôt 
revêtu  cette  fatale  robe ,  qu'elle 
fe  fentic  dévorée  par  un  feu 
fecret  qui  la  confuma  enfin  , 
ainfi  que  Créon  fon  père  qui 
s'etforçoit  de  la  foulager.  Peu 
fatisfaite  encore  d'une  vengean- 
ce fi  cruelle,  Médée  égorgea 
fes  deux  eofans  ,  puis  montant 
fur  le  char  que  le  Soleil  fon 
père  lui  avoit  donné ,  elle  fe 
retira  à  Athènes.  C'eil  ainfi 
qu'Euripide  raconte  cette  aven- 
ture 9  qui  fait  coût  le  nœud  de 
fa  tragédie  de  Médée. 

Mais  9  cette  hiftoire  a-t-elle 
quelque  fondement,  ou  le  Poëte 
ne  l'a-t-il  pas  inventée  pour 
rendre  Médée  odieufe,  ôc  pour 
flatter  les  Corinthiens  ?  D'a- 
bord 9  nous  oppofops  à  cette 
narration  une  hiftoire  &  plus 
authentique  &  mieux  circonf- 
tanciée.  Nous  difons  plus  au- 
thentique ,  puifqu'elle  eft  tirée 
d'un  Auteur  très^ancien,  Co- 
rinthien d'origine  &  du  fang 
royal.  C'efl  Eumclus  dont  Pau- 
fanias  a  extrait  le  morceau  que 
nous  allons  rapporter.  Médée  » 
4ifoit  cet  Hiilorien,  fut  appel*» 
lée  pA(  les  Corinthiens  euj(r 
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mêmes  9  dans  le  tems  qu'elle 
étoit  à  lolchos  ,  pour  prendre 
polTedion  de  la  couronne  qui  lui 
appartenoit.Un  des  fils  d'Hypé* 
rion  9  roi  de  Corinthe  ,  avoit 
eu  de  fa  iPemme  Antiope  deux 
eofans  9  iEétès  8c  Aloiis,-  5c  ce 
Prince  ayant  partagé  fes  États 
entr'eux  ,  Ephyre  étoit  échue 
au  premier  9  qui  étant  allé  dans 
la  Colchide  ,  avoit  mis  cette 
ville  en  dépôt  entre  les  mains 
de  Bunus ,  pour  la  garder  6c  y 
régner,  jufqu'à  ce  que  lui  ou 
quelqu'un  de  fes  enfans  vînt  en 
prendre  pofiefiîon.  Bunus  étant 
mort  fans  laifier  d'héritiers  , 
Epopée  fils  d'Alous  lui  fuccéda, 
&  après  fa  mort  Corinthus  ,  fils, 
de  Marathon^monta  fur  le  trône, 
&  donna  fon  nom  à  la  ville  » 
qui  avant  lui  s'appelloit  Ephyre» 
Corinthus  étant  mort  fans  en« 
fans»  les  Corinthiens  qui  avoienc 
appris  que  Médée  étoit  à  lol^^ 
chos  9  l'envoyèrent  prier  de 
venir  prendre  pofleflîon  de  la. 
couronne  qui  lui  appartenoit*- 
Elle  partit  lue  le  champ  avec  Ja- 
fon;  6c  ils  régnèrent  l'un  &  l'autre 
plufieurs  années  dans  cette  ville». 

Voilà  ce  que  Paufanias  avoic 
lu  dans  Eumélus  ,  qui  ne  die 
pas  un  mot  du  prétendu  meur- 
tre des  enfans  de  Médée. 

Le  même  Eumélus  ajoutoic 
que  Jafon  6c  Médée  avoienc 
régné  à  Corinthe ,  conjointe- 
ment avec  Créon  9  en  quoi  il 
èil  d'accord  9  félon  Paufanias  » 
avec  Simonide,  qui  affuroit  la  ma- 
rne chofe.  Diodore  dtf  Sicile  die 
aui&  que  c'étoient  les  Corio^hienj& 
ettx«mêmes  q[ui  «voient  invité 
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Méâée  9    dans  le  tems  quMlc 
ctoifà  lolchos  ,  à  venir  parta- 
ger la    couronne  avec  Créoii , 
&  l'ancieii^cholialie  d*Euripi-    . 
de  ajoute  qu'elle  (ignala  le  com- 
mencemfent    de  fon    reghe ,   eh 
faifant    cefTer    la    fâm'itïe    qui 
défoloit  Corinthe;  premier  pré- 
jugé   contre    Euripide.   M^is  , 
voici  encore  quelque  chofe  de 
J)lus  fort.    Elieo  dit  que  Thil*- 
toire   nous  apprenoit   que  tout 
ce  qu'on  publioit  au  défavantà- 
ge  de  Médée  étoit  faux;  que 
ce  n*étoit  pas  elle,  mais  les  Co- 
finrhiens  qui   avoient  maflacré 
fes  enfatis;  que  c'étoit  Euripide 
qui    le    premier    avoit  ihvetité 
cette  fable,  à  la  prière  des  Co* 
rînchiens  ;  ^  qu'à  caufe  de  la 
•grande  réputation  dé  ce  Poète, 
la  dAtotï  l^avoit  emporté  fur  la 
vérité.  Le  bruit  qui  s*étoit  ré- 
{>andu   de   tous  côtés  5  que  les 
Corinthiens  aVoîent  lapidé  lés 
enfans    de   Médee  9    les    avoît 
rendus  odieux  à  toute  la  Grèce; 
ain(i ,  lorfqu*ils  apprirent  qu'Eu- 
ripide traVailIoit  à  mettre  Mé- 
dee fur  la  Scène,  ils  lui  firent 
fréfent    de    ciflq   talens  ,  ain(i 
que    le    rapportent    d'anciens 
Scholiaftes,    pour  l*engager   à 
dire  que  c'étoit  Médée  elle-mê- 
me qui  avoit  maflacré  fes  en- 
fans.  Ils   efpéroient   avec    rat- 
fon  que  cette   fable  s'âccrédi- 
teroit  pai^  la  réputation  de  ce 
Poëre ,  ÔC  prendroit  enfin  la  pla- 
ce d'une  vérité  qui  les  combloit 
d*infamie  ,    puifque     l'hiftoire 
portoit     pofitivement    que    lès 
deujr  enfans  de  cette  Priftceffb 
s*étant  rçfugiés  dans  le  teniple 
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de  Junoft  AVrPi;  ,  cet.afyle  leuj? 
avoit  été  inutile ,  ô(  qu'ils 
avoient  été  lapidés  aux  pieds 
même  de  la  DêeHe.  Ce  peupl^ 
ne  faifoit  pas  attention  f^ns  dou- 
te, que  du  tems  d'Euripide  U 
y  avoit  encore  des  preuvÀ 
parlantes  qui  détruifoient  fa 
fable  à  laquelle  il  s'efForçoi^t  et 
donner  quelque  cours.  ,1 

Parménîfcus ,  cité  par  Pgu* 
fanias  &  par  l'ancien  Schoîiàl- 
te  d*Euripide,  difoit  qu'aprèi 
le  meurtre  des  enfans  de  M«^dé$, 
une  maladie  Epidémique  enfeT- 
Vant  dèi  lé' berceau  tous  les 
enfans  de<  Corinthiens ,  on  eut 
recours  a  rOracIe,  fuivant  Tu- 

»  a 

fage  de  ce  tems- la,  &  quô  tk 
réponfe  fut  que  le  fléau  ne.cef* 
feroit  que    quand   ils   auroienC 
àppaifé   les    Manés    irrités    diî 
ces  jeunes   Princes.  Alors,  Té* 
Corinthiens  inftituerènt  des  fa» 
crificeS  annuels  en  leur  honneur, 
&  leur  confacrérent  une  ftatucî 
qui    reprèienfoir   .la    Peur.    La 
principale  cérémonie  eonfiftoiti 
félon   Parminifcus ,  à   interdire 
à  fept  jeunes  filles  &  à  autant 
•  de  jeunes  garçons  des  premières 
familles    de  Corinthe  Tappro- 
the   du  teniplé  &  du  territoire 
même  confacre  à  Junon,  inter- 
didlion  qui  duroit  un  an^  Cette 
ftatue  de  la  Peur  ,  qui  repréfen- 
tôit  une  femme  faifie  de  frayeur, 
fubfiitoit  encore   du  tenis   d'É- 
lien  àL  de  PaUfanias  ;    pour   la 
fête  ,  elle  avoit  celle  à  la  def- 
tru<flion  de  Corinthe.  Les  nou- 
veaux habitans  de  cette  ville  « 
dit  le  même  Paufanias  ,  n'ayant 
eu  aucune  parc  au  meurtre  d^rs 
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ipnfang  de   Médée,  ne  crurent 
pas   devoir   la    conferver ,   en 
forte  que  de  fon  tems  les  jeunes 
Corinthiens  n'étoient  plus  vêtus 
^de  noir,  &  on  ne  leur  coupoit 
^lus  les  chçuveux ,  comme  on 
iiyoii  fait  jufques-là. 
^    Il  eft  donc  évident  que   les 
^oTïnthieiis  feuls  étoient  cou- 
pables  de  ce  meurtre  ,  &  nous 
îommes     persuadés     de    même 
que  Thiftoire  de  cette  robe  em- 
poifaruice  eft  encore  une  fîdlion 
du    même    Poëte  ;    mais  ,    dès 
qu'on    a    entrepris.de   rendre 
une  perfonne  odieufe  ,   on   ne 
le  fait   pas    à  demi.  li  falloit  , 
i  quelque  prix  que  ce  fût ,  que 
Médée   fût  coupable.  Malheu- 
reufement  pour  les  Gorinrhicns, 
Thiftoire  a  dérnêié  la  vérité  à 
travers  les  fables  dont  Euripide 
&  les  autres  tragiques  ^voient 
cherché  à  renvelopper;"&  des 
mônumens  encore  plus  certains 
que  rhiftoire  ,  des  facrifices  y 
des  ftatues  âc  des  fêtes  annuel- 
les 9  étoient  des  preuves  par- 
lantes &  durables,  qui  repro- 
choient  fans  cefle  à  ce  peuple  , 
un  crime  dont  ils  vouloient  vai- 
nement flétrir  la  réputation  de 
Médée. 

Cette  Prînceffe  ,  obligée  d^a- 
bandonner  Corinthe,  d'où  Ja- 
fon  étoit  déjà  forti  pour  fe  re- 
tirer à  lolchos  ,  alla  enfin  cher- 
^  cher  Hercule  pour  rengager  » 
fuivanc  fa  promeffe  ,  à  la  ré- 
concilier avec  fon  époux;  mais, 
elle  ne  put  en  obtenir  aucune 
fatisfaftion.  Nouvelle  fable  , 
puifque  certainement  ce  Héro 
n*étoic  plus  alors    au   inonde  ^ 
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c*ei{-^-dire  ,  onze  ou  douze 
ans  après  Texpédicion  des  Ar- 
gonautes. 

Ovide,  ApoIIodore  &  Pau- 
fanias  >  fur  l'autorité  de  quel- 
ques Anciens  j  difent  que  Mé- 
dée ,  obligée  de  fortir  de  Co- 
rinthe, fe  retira  à  Athènes  chez 
Egée  ,  qui,  félon  quelques  Au<* 
teurs ,  répoufa  ,  &   en  eut  un 
fils    nommé   Médus.   Plutarque 
ne   die   pas   qu*Égée   l'époufa, 
mais  qu'elle  vécut  avec  lui  dans^ 
vitk  honteux  commerce,  lui  pro- 
mettant que  par   le  moyen  de 
quelques  remèdes,  il  auroit  des 
enfans.  Le  même  Plutarque  ra- 
conte  que  Théfée  ,    forti    de 
Trœzene  où  il  avoit  été  élev4 
chez  Pitthéus  fon  grand-pere  » 
arriva  en  ce  tems  là  à  la  cour 
d'Egée  pour  fe  faire  reconnoî- 
tre ,  &  que  Médée  fçut  i!  bieti 
tourner   Tefprit  du  Roi ,  déjà 
affbibli  par  les  années ,  &  que 
les    brigues     des     Pallantides 
avoient   encore    rendu   timide 
6c    foupçonneux  ,    qu'elle    lui 
perfuada  d^empoifonner  ce  jeune 
étranger  dans  le  feftin  qu'il  de« 
voit  lui  donner.  Théfée  ne  ju« 
gea  pas  à  propos  de  fe  faire 
connoître  d'abord;  mais,  vou- 
lant donner  à  fon  père  le  plai- 
fir  de  le  reconnoître.  lui-même, 
dès  qu'il  fut  à  table ,  tira  foa 
poignard  pour  couper  les  vian^ 
des  ,  fuivant  l'ufage  reçu  alors  | 
&C  ce  jeune  Prince  ayant  à  dcf- 
fein  lai^é  voir  la  garde  de  fon 
épéejÉgée  qui  avott  donné  cette 
épée   à  iËthra  ,  reconnut   fon 
fils,  &  renverfa  la  coupe  em- 
poifonnée  qu'on  lui  avoit  àcC* 


M  E 

mée,  Médée  n'eut  d*autre  par- 
ti que  celui  d*une  prompte  re- 
traite ;  &  pendant  que  tout 
étoit  en  confufion  dans  la  falle, 
elle -monta  fur  fon  char,  &  fe 
déroba  au  juf^e  châtiment  qu*el- 
le  mériroit. 

Nous   ne  difons  pas  d'abord 
que  la  Chronologie  de  ce  ttm^- 
là  détruit  cette  narration  ,  puif- 
qu'Égjc  étoit   mort   long  tems 
avant  l'arrivée  de  Médée  dans 
la  Grèce  ,  comme  il  nous  feroit 
aifé  de  le  prouver;  mais,  nous 
prétendons  que  cette  Hiftoritt- 
te    ne   fçauroit  fe   foutenir   en 
aucune  manière  ,  Se  prouve  en 
rtiême-tems  combien  il   faut   fe 
défier  des  compilateurs  qui  fe 
contentent  de   copier    tout    ce 
^u'iîs  trouvent  dans  les  Auteurs 
qui  îes  ont  précédés ,  &  même 
fou  vent  des  chofes  qui  fe  con- 
tredifent  ;  car  ,  ou  Théfée  avoir 
fait  le  voyage  de  la  Colchide 
avec    les    autres    Argonautes  , 
comme     le    prétend    le    même 
PJuiarque,  ou  ce  n'étoit  alors 
que  fa  première  fortie  de  Troe- 
zene.  S'il  avoit  àxé  dans  la  Col- 
chide, comment  Médée  pouvoit- 
clle  le  méconnaître  ?    Et    n'é- 
toit-il  pas  en  ce  cas-là  connu 
auffi  de  fon  père  ?  Si  c'étoit  à 
fa  première  fortie  de  Trœzene, 
&  qu'il  n'eût  alors"  que  quinze 
ou  feize  ans,  comme  le  difent 
tous  les  Anciens,   il  faut  qu'iJ 
foit  mort  à  l'âge  de  vingt-cinq 
atis  4  puifqu'il    ceffa   de    vivre 
vers.  la  première  annçe  du  fîe- 
ge  de  Troie ,  &  qu'il  n'y  a  de 
la  conquête  des  Argonautes  aa 
commencement    de    ce   fiege  , 
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que  vingt  ou  vingt-cinq  ans* 
Or,  on  fçiiit  qu«r  7  héfée  régna 
vingt  un  ans  ;  qu'il  fut  pendant 
plusieurs  années  compagnoti 
d'Hercule  ;  qu'il  remplir  la 
Grèce  du  bruit  de  fes  exploits, 
âc  qu  il  vécut  plus  de  cinquante 
ans.  D'ailleurs  ,  quelle  r.ai- 
fon  avoit  Médée  d'erapoifon- 
ner  un  jt?une  étranger,  qui  ar- 
rivoit  inconnu  dans  une  cour 
où  elle  étoit  ?  Eft-on  méchant 
gratuitement  ?  Quinault  ,  en 
copiant  cette  fable,  n'cft  pas 
tombé  dans  cet  inconvénient  ; 
il  donne  à  Médée  un  preiFant 
motif  de  fe  venger  ,  l'amour  i3c 
la  jalouHe. 

Les   dernières   aventures  dt 
Médée  nous  font  peu  connues. 
11.  y  en  a  qui  prétendent  qu'au 
fortir    d'Athènes     elle    choifîç 
la  Phénicie  pour  le  lieu  de  fa 
retrait^  ,    &    qu'enfuîre    étant 
paflTce   dans  l'Afie   fupérieure, 
elle  époufa  un  des  plu^  grands 
Rois  de  ce  païs  !à  ,  duquel  ell^ 
eut  un  fils  nommé  Mcdus  qui^s'é- 
tant   rendu  recommandable  paC 
fon  courage,  devint  Roi  après 
la  mort  de  fon  père,  &  donna 
à  fes  fujets  le  nom  de  Medes. 
Nous    ajouteront  ,     d'après 
Trogue   Pompée  ,  que    Mcdée 
retourna  dans  la  Colchide  avec 
Jafbn  qui  s*étoic  réconcilié  avet 
elle,  que  là  ayant  appris qu'iEé- 
tès    avoit   été    chalFé  du  trône 
par  une  puiffante  fadlion  ,  Jafoa 
l'y   avoit    rétabli  ;   6i   qu'ayant 
enfuire  pourfuivi  les  ennemis  de 
fon    beau-pere  ,  il   avoit    con* 
quis  fur  eux  une  partie  de   la 
baffe    Afie,    &   s'étoit   acquis 
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enfin  tant  de  gloire ,  par  les 
villes  qu'il  avoit  bâties  &  les 
autres  monuraens  qu'il  avoit 
râifTés,  qu'on  l*honora  comme 
un  Dieu  après  fa  mort.  Suivant 
le  même  Hillorien ,  on  voyoit 
encore ,  du  tems  de  l'expédi- 
tion d'Alexandre  le  Grand  9 
quelques-uns  des  Temples  qu'on 
a^oit  confacrés  à  Jafon ,  &  qu'E- 
pheftîon  fit  démolir  afin  qu'on 
ne  pût  égaler  aucun  conqué- 
rant à  fon  maître.  Enfin  ,  Tro- 
gne Pompée  ajoute  que  Médus 
ayant  régné  en  fa  place,  avoit 
bâti  la  ville  à  laquelle  il  donna 
le  nom  de  fa  mère,  ainfi  qu'à 
la  partie  de  TAfie  où  il  régna, 
qui  auparavant  s'appelloit  Arie. 
On  ne  fçait  point  au  jufte  de 
quelle  manière  Médée   mourut. 

MÉDÉMÊNA  ,  Medemena. 
{a)  Ville  de  Paleftîne ,  dans  la 
tribu  de  Siméon.  Elle  avoit  d'a- 
bordété  donnée  à  celle  dejuda. 
Elle  étoittort  avant  vers  lemidi 
(de  cette  dernière  tribu.  Eufebe 
la  met  vers  Gaza.  Les  Septante 
difent  dans  unendroit  Mce;i^a^î/<, 
&  dans  un  autre  MeccTé^Hvx. 
'  MÉDENE[  la  province  de], 
Mcdena  provincia.  [h)  La  vulgare 
nomme  ainfi  la  Médie  ,  où  étoit 
Ecbatane.  On  lit  au  premier 
livre  d'Efdras  :  Et  invent um  eft 
in  Ecbatanis  ,  quod  eft  caftrum 
in  Mcdena  provincia  ,  volumen 
unum  ,  taîifque  fcriptus  erat  in  eo 
Comntentarius, 

MÉDÉON  ,    Medeon  ^   (c) 

(<•)  Jofu.  c.  15.  V.  31.  Ifaï.  c.   10.  V. 

{h)  EWr.  L.  1.  c.  6.  V.  1. 

(^C)  Strab.  p.  420.  Plin.  T.  1.  p.  198. 
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M^/ewV ,  vîlle  de  Grèce  dans 
la  Bcotie.  Straban  dit  que  Mé^ 
déon  de  Béctie  tire  fon  nom  de 
Médéon  de  Phocide  ,  &  eft 
près  d'Oncheftus  au  pied  du 
mont  Phénicius  ;  d'où  vient 
qu'on  l'appelle  auffi  Phénicis. 
MÉDÉON,  Medeony  Me/e»»', 

(d)  ville  de  Grèce  dans  la  Pho- 
cide f  affez  près  d'Aniicyre 
fur  le  golfe  CriiTéen  à  cent 
foixante  ftades  ,  c'eft- à-dire  , 
à  vingt  mille  pas  de  Médéon 
de  Béotie  9  félon  Strabon.  Il 
ajoute  que  cette  dernière  ville 
tire  fon  nom  de  Médéon  de 
Phocide.  Paulmier  croit  que 
ce  doit  être  tout  le  contraire, 
parce  que  Médéon  de  Béotie, 
étant  nommé  par  Homère  ,  doit 
être  plus  ancien  que  l'autre, 
dont  ce  Poëie  ne  parle  point. 
Cette  ville  fut  détruite  par  le 
roi  Philippe ,  durant  la  guerre^ 
facrée.  Paufanias  dit  qu'An- 
ticyre  étoit  fituée  auprès  des 
ruines  de  Médéon. 

MÉDÉON, i\fei<?a/2,  Mf/gc»%* 

(e)  ville  du  païs  des  Labéates, 
félon  Tite-Live.  Ce  fut  dans 
cette  ville  que  Pantauchus,  en- 
voyé par  le  roi  Perfée  pour  con- 
clure avec  Gentius  un  traité 
d'union ,  rencontra  ce  dernier 
Prince.  H  y  reçut  fon  ferment 
&  fes  otages  ,  l'an  168  avant 
Jefus-Chrift. 

MEDES,  Medl,  M^/o/,  les 
habitans  de  la  Médie.  Voyer 
Médie. 

{d)  Strab.  p.  410.  Homcr.  Iliad.  L,  II, 
V.  8-  Pauf.  paji;.  61%  ,  681. 
Cf)  Tic.  Liv.  L.  XLIV.  c.  sj»  jt» 
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MÉDÉSICASTE ,  Mtdeficaf- 
te  y  M '/fCiK-i^TM  ,  (d)  Hlle  natu- 
^Ile  de  Priant ,  fut  mariée  à 
Imbrius ,  qui  demeuroit  dans 
la  ville  de  Pédafe. 

MÉDIA  ,  Media  ,  {b)  fem- 
me  de  mauvaife  vie,  dont  il 
eilfaitmennoD  dansJuvénal.Ily 
a  des  éditions  qui  portent  Tédia. 

MÉDIASTIN,  Mediaflinus, 
nom  donné  chez  les  Romains 
à  une  forte  d'Efclaves.  Cétoient 
ceux  qui  n'avoienc  point  d'of- 
fice marqué  fur-tout  à  la  cam- 
pagne. PorpKyrion  &  Acron 
croyent  que  Médiailîa  étoit  un 
homme  qui  demeuroit  au  milieu 
de  la  ville. 

MÉDtASTlTICUS.otf  MÉ- 
DlXTUTicus  ,  Mediaftiticus  > 
Mcdixtuticus  ;  c'étoit  le  pre- 
mier Magiilrat  à  Capoue.  II 
avoit  dans  cette  ville  la  même 
autorité  que  le  Conful  à  Rome. 
On  abolit  cette  Magiilrature , 
lorfque  Capoue  quitta  le  parti 
des  Romains  pour  fe  foumettre 
à  Annîbal. 

MÉDIATEUR  ,  Uediator  , 
(c)  celui  qui  s'entremet  entre 
deux  contradlans ,  ou  qui  por- 
te les  paroles  de  l'un  à  l'autre 
pour  les  lui  faire  agréer. 

Dans  les  alliances  entre  les 
hommes,  où  le  faint  nom  de 
Dieu  intervient ,  Dieu  eft  le 
témoin  &  le  médiateur  des  pro- 
mefles  &  des  engagemens  réci- 
proques que  les  hommes  pren- 
nent eofemble.  Ainû,   lorfque 

(4)  Homer.  Iliad.  L.  Xlll.  v.  17», 
(b")  Juven.  Satyr.  2.  v.  149* 
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Laban  &  Jacob  firent  alliance 
fiir  le  mont  Galaad  ,  de  lorfque 
les  anciens  de  Galaad  firent 
.alliance  avec  Jephté  ,  &  con- 
vinrent de  le  reconnoître  pour 
chef,  ils  invoquèrent  le  nom 
du  Seigneur  ,  &  s'engagèrent 
réciproquement  par  ferment  à 
accomplir  leurs  paroles. 

Lorfque  Dieu  voulut  donner 
fa  loi  aux  Hébreux  ,-&  qu'il  fit 
alliance  avec  eux  à  Sinaï,  il 
fallut  un  Médiateur  ,  qui  por- 
tât les  paroles  de  Dieu  aux 
Hébreux  ,  ôc  les  réponfes 
des  Hébreux  à  Dieu  ,  afin  que 
les  articles  Ôt  l'alliance  étant 
agréés  de  part  &  d'autre  ,  on 
pût  les  ratifier ,  6c  les  affermir 
par  le  fang  des  animai^ix  &  par 
le  ferment.  Moïfe  dans  cette 
occalîon  fut  le  Médiateur  entre 
Dieu  &  les  hommes,  comme  dit 
faint  Paul  :  Lex  propter  tranfgref" 
Jiones  pofita  ejî  »  ,  ,  ordinata  per 
Angelos  in   manu  Mediatoris, 

Dans  la  nouvelle  alliance  que 
Dieu  a  voulu  faire  avec  l'é- 
glife  Chrétienne,  Jefus-Chriil 
a  été  le  Médiateur  de  rédemp- 
tion entre  Dieu  &  les  hommes  ; 
il  a  été  le  répondant ,  Thoftie» 
le  Prêtre,  &  l'entremetteur  de 
cette  alliance  ;  il  l'a  fcellée 
par  fon  fang,  i\  en  a  propofé 
les  conditions  dans  fpn  Évan- 
gile ,  il  en  a  inflitué  la  forme 
dans  le  baptême  ,  6c  la  ratifia 
cation  perpétuelle  dans  le  fa- 
crement  de  fon  corps  &  de  fon 

c.  II.  V.  10.  ad  Timoth.  Epift.  1.  c.  2. 
V.  s*  ad  Hehr.  Epift.  c.  S.  v.  6,  c.  9.  v« 
15.  c*  la.  V*  «4* 

C  lij 
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fang.  Satnt  Paul  ,  dans  VépUte 
aux  Hébreux  ,  relevé  admira- 
blement cette  qualité  de  Mé- 
diateur du  nouveau  Teftament  , 
2ui  a  été  exercée  pas  Jefus- 
hrift. 

Enfin  ,  nous  reconnoîflons 
pour  Médiateurs  d'intercellîon 
entre  Dieu  &  nous  ,  les  Prê- 
tresse les  Minières  du  Seigneur, 
qui  oâTrenr  les  prières  publi- 
ques &  les  facrifices  au  nom 
de  tout  le  peuple  dans  Téglife 
de  Jefus-Chrift.  Nous  donnons 
la  même  qualité  aux  faints 
perfonnages  vivans ,  aux  prières 
defquels  nous  nous  recomman- 
dons; aux  Anges,  qui  portent 
DOS  prières  devant  le  tribunal 
delà  gloire  du  tout-puiffant  ; 
&  aux  Suints  qui  jouirent  de 
]a  gloire  dans  le  Ciel ,  6c  qui 
intercèdent  pour  nous  jour  & 
nuit  devant  le  Seigneur,  Et  cet- 
te exprefîîon  ne  déroge  en  rien 
ik  Tunique  &c  fouveraine  Média* 
tion  de  Jefus-Chriil  ainii  que 
nous  le  reprochent  les.  Pro- 
teilans  ,  qui  ,  comme  on  voit , 
abufent  à  cet  égard  du  nom  de 
Médiateur. 

MÉDIATEUR  ,  Meàiator  , 
M  t^y»"  ;  on  nommoit  Média- 
teurs ,  M  oa^cD'Tfç ,  fous  les  Em- 

^4)  Antiq.  expliq.  par  D.  Bern.  de 
Moncf.  Tom.  V.  pag.  54. 

(^;  Genef.  c  10.  v.  2.  Eflb.  c.  1.  v- 
t,  14.  Dani.  c.  ^.  t.  t8.  c.  (S.  v.  is< 
Strab  pag.  507  ,  ^  14 ,  s  1  s  *  5ia.  «&•  /#f . 
Diod.  Sicul  pag  64  ,'78.  dr  p^»  Herod. 
L.  1.  c  7».  &  ff*i»  L.  IV.  c.  40  L.  VI. 
e.  III'  L.  VU.  c  Al»  86.  Corn.  Nep.  in 
S>2uf  Cl»;,  in  Eumen.  c  8.  Jufî.  L. 
].  c-  )•  c^*  T'f*  1"  XIII.  c.  4.  L-  XLl.  c. 
6.  L.  XLll.  c  3.  Quinr.  Cure  L.  III. 
c.  ».  L.  IV.  c.  la.  L.  V.  c.  I  j  4  ,  8.  L. 
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pereurs  de  Conftantînople  ,  \ei 
Minières  d'État  ,  qui  avoîent 
radminiftration  de  toutes  les 
affaires  de  la  Cour  ;  leur  Chef 
ou  leur  Préfident  s'appelloit 
le  Grand  -  Médiateur  9  uh(ti 
MfejfÇâ>y ,  &  c*étoit  un  pofie  de 
grande   importance. 

MÉDICUS,  Medicus.  Voyei 
Médius* 

MEDICUS  OCULARIS  , 
MEDICUS  AB  OCULIS.  {a) 
On  trouve  fur  un  monument  que 
préfente  D.  Bernard  de  Monc- 
foncon ,  deux  Oculiltes  ,  dont 
l'un  eft  appelle  Medicus  Ocula^ 
ris  ,  &  l'autre  Medicus  ah  Ocu» 
lis. 

MÉDIE,  Media,  Mm  '  a  ,  (h) 
vafte  contrée  d'Afie  ,  dont  on 
ne  peut  don-^er  une  idée  juftet 
fans  le  fecours  de  Thiitoire.  Au- 
trement ,  ce  qu'on  dîroit  à  l'é- 
gard d'un  rems,  feroir  faux  à 
l'égard  d'an   autre. 

t.  Ce  païs  eil  nommé  Madai 
dans  l'Écriture  Sainte.  Paras  6c 
Madai,  dans  le  livre  d'Elther, 
lignifient  la  Perfe  ôc  la  Médie. 
On  trouve  auffi  ces  deux  noms 
exprimés  conjointement  dans 
Daniel.  Cette  relfemblance  de 
noms  a  fait  croire  à  quelques- 
uns  ,  que  les  Medes  venoient 

L.  VI.  c  a  >  8  »  9.  L.  X.  c,  10  Plut.  T« 
I  pag.  y^v.  dr /aj  Plin.  T  1.  p.  jii. 
Ptoicm  L.  VI.  c.  2.  Pomp.  Mel  pag.  19. 
Tit.  Liv.  L.  XXXV.  c.  48.  L.  XXXVIL 
c,  40.  Roll.  Hili.  Ane.  Tom.  1.  p  )47« 
&  Juiv.  Tom.  II.  pag.  40^.  Tom.  IV. 
pag   445*  ^  j*tiv.  Mém.  de  TAcad.  de< 

j  Infcript.  &  Bell.  Letc.  Tom  11.  pag  64. 
ér  f»iv.  Tom  V.  pag.  870,  «71  »  ;46. 
é^  futv.  Tom.  VI.  pag.  100 ,  416.  et 
fuiv.  Tom.  VU.  pag.  4^6.  ^  /«H.  Tonu 

.  XXI.  p9g,  lo.  é^   friv» 
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^e  Madai  »  l'un  des  fih  d^  Ja- 
pheth  ;  mais ,  on  fçait  d'ailleurs 
^ae  les  enfans  de  Japheth  ont 
peuplé  l'Europe.  D.  Calmet  , 
dans  foa  DîÂionnaire  de  U 
Bible  ,  en  parle  aind  au  mot 
Madai  :  »  Madai  >  croifieme  fils 
»  de  Japheth.  On  tient  corn- 
y>  munémentau*ilfut  le  père  des 
30  Medes  ;  mais»  la  Mçdie  eft 
j>  trop  éloignée  des  autres  païs 
n  peuplés  par  Japheth  &  Tes 
»  defcendans.  De  plus ,  elle  ne 
»  peut  être  cpmprife  fous  le 
ap  nom  d*Ifles  des  nations ,  qui 
»  furent,  félon  Moife  ,  le  par- 
x>  cage  de$  fîls  de  Japheth.  Ces 
»  raifons  ont  fait  croire  à 
30  quelques  Sçavans,  que  Ma-* 
»  dai  eft  le  père  des  Macédo- 
a»  nîens.  La  Macédoine  s*ap- 
ao  peiloic  autrement  ^mathte  t 
ao  d*un  nom  formé  de  THébreu 
»  £i ,  une  ille  ,  &  Madai ,  Tifle 
30  de  Madai,  ou  en  le  dérivant 
30  du  Grec  aia  Madai  ,  terre  de 
30  Madai.  On  trouve  aux  çn- 
30  virons  de  ce  païs,  des  peuples 
30  nommés  Madi  ou  Madi ,  [  ce 
30  font  les  Madi  de  Thrace  ] 
30  &  dans  ta  Macédoine  un  Roi 
I»  appelle  Médus.  »  Dès  que 
l'on  place  Madai  &  fes  enfans 
dans  la  Macédoine  $  il  n^eft  pas 
aifé  de  les  faire  revenir  en  Afie , 
au  delà  de  TEuphrate  dans  la 
Médie  9  rhiftoire  ne  difant 
rien  de  cette  migration. 

Str'abon  &  d'autres  auteurs 
Grecs  dérivent  le  nom  de  Mé- 
die d'un  certain  Médus ,  fils 
de  Médée.  »  Il  y  a  des  gens  » 
X»  dit  Strabon  ^  oui  rapportent 
ao  que    Médée   jouit    quelque 
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»  tcms  avec  Jafon  de  la  royau* 
19  té  en  ce  païs;  qu'elle  inven« 
:»  ta  l'habit  dont  fe  fert  la  na« 
»  tion,  de  que  toutes  let  fois 
3>  qu'elle ,  for  toit  9  elle  mettoîc 
x>  un  voile  fur  fon  vifage.  lU 
9»  ajoutent  que  les  chapelles  • 
»  noTùmées  faccila  Ja/bnia  y  que 
»  les  Barbares  refpeétentbeau- 
»  coup ,  font  encore  de  ce  Hé- 
-».  ros.  Il  y  a  auffi  une  grande 
39  montagne  au  deflTus  des  por- 
la  tes  Cafpiennes,  à  la  gauche, 
»  qu'on  appelle  Jafonium,  Ilf 
h  veulent  aafli  que  le  païs  aie 
n  pris  fon  nom  &  l'ufage  de 
x>  tes  habits  de  Médée  ?  On  die 
»  encore  que  Médus  ,  fon  fils  t 
30  lui  fuccéda  ,  &  laifla  fon 
n  nom  à  cette  Province,  Ce- 
»  fa  s'accorde  avec  Jafonia 
39  en  Arménie  >  avec,  le  nom 
90  même  de  la  Médie,  &  avec 
a>  beaucoup  d'autres  circonftan- 
»  ces.  »  C'eft  aînfî  qu'en  parle 
>9  Strabon.  II  eft  inutile  de  cher* 
x>  cher  d'où  vient  le  rapport 
»  entre  Madai,  fils  de  Japhetji, 
aa  3c  Madai  >  la  Médie  »  ou  (et 
»  Medes  î  autrement,  il  fau- 
»  droit  auffi  rechercher  le  mê- 
aa  me  rapport  entre  ce  Madai  5c 
»  Médée  ,  mère  de  Médus, 
n  dont  rhîftoire  fait  une  égale 
aa  mention,  -o 

D.  Calmet  trouve  le  moyen  de 
confirmer  l'opinion  des  Grecs  ; 
car,  dit-il,  on  place  le  voya- 
ge des  Argonautes  pour  la  con- 
quête de  la  toifon  d'or,  à  Tan 
du  monde  ^760  ;  &  ce  fut  dans 
ce  voyage  que  Médé^e  fut  en- 
levée par  Jafon.  Mais ,  TÉcrî- 
ture  ne  parle  des  Medes  que 

C  iv 
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du  tems  de  Salmanafar  ,  fous 
qui  arriva  la  ruine  de  Sanjarie, 
Van  du  monde  3^83  ,  &  fou- 
VCBt  depuis  cette  époque  |  du 
teins  d'ifaïe ,  de  Jérémie ,  de 
D.inicU  de  Judith  ,  d'Êfther  ôç 
d<*  T«^^t)ie,  Or,  cinq  cens  vingr- 
trois  ans  ,  qn}  fe  funt  écoulés 
çqtre  l'en  évemenr  de^Mcdée 
par  Jafon  ,  &  la  ptife  de  Sama-!- 
rie  par  Salmanafar  »  donnent 
»  l'origine  fournie  parlesGrecs 
i^ne  vraift-mblance  fort  raifon- 
natle  du  côré  de  la  Cbronolor 
gie  ;  car,  du  refte  les  Argo- 
nautes étant  al'és  en  Colchide 
par  le  Pont  Euxin  ,  5c  en  étant 
revenus  de  même,  ii  n'eft  pas 
^ifé  de  deviner  par  quelle  aven- 
ture Jafon  ^  Mcdéç  s'çn  re-. 
tournèrent  d.ns  la  Mcdie,  ce 
qu'ils  y  alloient  fairç,  ni  dans 
quel  tems  depuis  leur  union 
ils  oqt  pu  y  fcjourner, 

HISTOIRE  ABRÉGÉE 

des    Medes, 

Les  cqmmencemens  des  Me- 
des  fe  confondent  avec  I  hif- 
|:oire-deb  AfTyriens.  Ainfi,  pour 
<i'enforraer  une  idçe»  il  faut  voir, 
ce  que  nous  avons  rapporré 
des  AjTyrieps  fous  l'article 
d'AflTvric.  Ici  nous  en  vien- 
drons tout  (Je  fuite  à  ce  qui 
j-egarde  Arbace  ,  qui  pafle  pour 
^voir  éié  établi  le  pr^^mic-r, 
maître  fouverain  de  la  Medie 
&c  de  pliifîeurs  autres  Provin- 
ces. 

Pendant  qu'il  n'étoît  quç 
fîmple  Gouverneur  des  IVt-'des  , 
ayant  trouvé  le  m«iyen  de  pé- 
BÇtrçr  4ans  le  palais  de  S^rd^- 
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napale  »  roi  des  Aflyrîens ,  & 
ayant  vu  de  fes  propres  yeux 
ce  Prince  au  milieu  de  fon  infa-. 
me  ferrail,  outré  d'un  tel  fpec- 
tacle  >  il  ne  put  foufFrir  que 
tant  de  g-ns  de  courage  luf- 
f-'nt  fournis  à  un  Prince  plu$ 
mou  ôc  plus  efféminé  que  les, 
femmes  mêmes,  &  forma  con- 
tre lui  une  confpirarion,  Bé- 
léfis  ,  gouverneur  de  Babylone, 
&  beaucoup  d'autres,  entre-» 
rent  dans  fes  vues.  Au  premier 
bruit  de  cette  révolte  ,  le  Roi 
fe  cacha  dans  le  fond  de  foa 
Palais,  Obligé  enfuite  de  fc 
mt-ttre  en  campagne  avec  quel- 
ques troupe^  qu'il  avoit  ramaf- 
fées,il  fut  vaincu  ÔC  pourfuivî 
jufqu'aux  portes  de  Ni^ive,  où 
il  s'enferma  ,  dans  Tefpérance 
que  les  révoltés  ne  pourroienç 
jamais  venir  à  bout  de  prendre 
une  vjlle  û  bien  fortifiée,  ôç 
munie  de  vivres-  pour  un  temf 
coniîdérable.  En  effet ,  le  fiege 
traîna  fort  en  longueur.  Ua 
ancien  oracle  avoit  déclaré ,  du 
moins  c'étoit  le  bruit  commun, 
que  Ninive  ne  pourrait  jamais, 
être  prife  ,  à  moins  que  le  fleu-, 
ve  ne  devînt  ennemi  dç  la  ville; 
ces  dernières  paroles,  où  Sar-r 
danapale  voyoit  de  rimpolîîbî- 
lité,  lemettoient  en  repos. Mais, 
quand  il  vit  que  le  tigre,  en  fe 
débordant  avec  violence  ,  avoic 
abattu  vingt  flades  du  mur,  &L 
Quvert  un  paffage  aux  ennçmis^ 
il  comprit  le  fens  de  l'oracle  » 
Ôc  fe  crut  perdu.  II  voulut  au 
moins  finir  par  une  mort,  qui, 
félon  luj  ,  couvrirait  la  hontç 
de  fâ  vie  molle  Si  eSeminéç*  Il 
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avoît  fait  préparer  dans  le  Pa- 
lais un  bûcher  ;  il  y  mit  le  feu  » 
&  s'y  brûla  ,  lui ,  fes  eunuques , 
fes  femmes  ,  &  tous  fes  tréfors. 
La  viâoire  d'Arbace  ne  fit 
qu'afFûibîir  extrêmement  l'em- 
pire d'AflTyrie,  fans  le  détruire 
entièrement.  Ce  vainqueur  gé- 
néreux ,  content  d'avoir  affran- 
chi d'un  joug  étranger  fa  patrie 
&  celle  de  fon  allié  ,  retira  fes 
armes  du  païs  d'AûTyrie  ,  laif- 
fant  aux  habîtans  ce  qui  leur 
dppartenoic  ,  avec  la  liberté 
d'en  ufer  à  l'avenir  fuivant  leur 
volonté.  Il  retourna  en  Médie 
où  il  fut  le  fondateur  d'un  nou- 
vel Empire,  qui  forma  la  fécon- 
de des  quatre  grandes  monar- 
chies Afiatiques .  comme  on 
les  appelle  ordinairement.  Ce 
n'efl  pas  que  la  domination  des 
Medes  fe  foit  en  effet  étendue 
fur  toute  TAlie,  puifqu'au  con- 
traire TAflyrie  demeura  foumife 
à  fes  anciens  maîtres  ,  &  Baby- 
Jone  eut  auflî  bientôt  fes  fou- 
verains  ;  mais ,  entre  ces  trois 
Royaumeç  contemporains  ,  la 
frééminence  eft  demeurée  aux 
Medes  qui  avoient  prefque  rui- 
né celui  de  Ninive,  &  qui 
commencèrent  à  tenir  celui  de 
Babylone  dans  la  dépendance, 
en  y  envoyant  des  Gouver- 
neurs ou  Vice-Rois.  Cette  vice- 
royauté  étoit  héréditaire,  com- 
me on  le  voit  par  Thiftoire  d'un 
«Jefcendant  de  BéléHs ,  nommé 
Nanaros  ,  à  qui  le  Roi  de  Mé- 
die ne  voulut  point  ôter  la  pla- 
ce qu'Arbace  avoit  donnée  à 
fon  aïeul ,  mais  fe  contenta  de 
lui  impofer  une  groâe  peine  en 
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punition  de  l'indiene  traîtemeiit 
qu'il  avoit  fait  à  Parfondas. 

Arbace  régna  pendant  vingt- 
huit,  ans  f  à  compter  de  Tannée 
de  fa  révolte.  Il  eft  hors  de  dou- 
te que  ce  Prince  n'eft  pas  ua 
Roi  chimérique,  ÔC  que  l'Anti- 
quité étoit  pleinement  convain- 
cue de  la  vérité  d'une  Tévolu-. 
tion,  qui  avoit  fait  pafTer  l'Em- 
pire des  premiers  Affyriens  aux 
Medes  dans  le  tems  dont  nous 
parlons.  UfTérius  même  ,  tout 
ennemi  qu'il  eft  de  l'ancien 
fyftême  chronologique ,'  n'a  pu 
s'empêcher  de  le  reconnoitre  , 
ne  fçachant  comment  remplir 
autrement  le  vuide  qu'il  trou- 
voit  pour  les  Medes  ,  entre  Dé- 
joce  &  la  prétendue  prife  de 
Ninive  par  Nabonaifar ,  qu'il 
confond  mal  à  propos  avec  Bé- 
léfîs.  Hérodote,  ce  père  de  i'hif- 
toire ,  efl  le  feul  qui  n'a  connu 
ni  Arbace  ,  ni  la  révolution  donc 
il  fut  Tauteur  ;  car ,  dire  que 
le  Cyaxare,  petit -fiJs  de  Dc- 
joce,  dont  parle  Hérodote,  eft 
le  même  qu'Arbace  fous  un  dif- 
férent nom  ,  c'eft  ne  vouloir  pas 
voir  que  tout  ce  récit  d'Héro- 
dote ne  convient  nullement  au 
fondateur  de  l'empire  de  Mé- 
die ,  mais  feulement  au  deftruc- 
teur  de  l'empire  d'Aflyrie,  fous 
le  fécond  Sardanapale,  &  ce 
fut  en  effet  Cyaxare.  Le  corn-  ' 
mencement  de  l'empire  des  Me- 
des forme  cependant  l'une  des 
célèbres  époques  de  l'hiftoire 
Afîatique  ;  elle  co|icourt  avec 
l'an  808  avant  Tere  Vulgiîre  , 
félon  M.  le  Préfident  de  Brof- 
fes»  Il  y  ea  a  ^ui  la  fpnc  remoa- 
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"  ter  beaiicoup  plus  haut»  &  d*au« 
très  au  contraire  la  font  def* 
cendre  tfeaucoup  plus  bas. 

Depuis  le  règne  d'Arbace  » 
les  Medes  tombèrent  infeniible- 
inent  dans  une  efpece  d'Anar- 
chie» qui  devint  pire  que  leur 
ancienne  fervitude.  Le  vol,  la 
violence,  de  rinjufticeregnoient 
par-tout ,  parce  qu'il  n'y  avoît 
perfonne  qui  eût  »  ou  aflez  de 
force  pour  les  réprimer,  ou 
aifez  d'autorité  pour  les  punir, 
Déjoce,  fils  de  Phraorte,  Me- 
de  de  nation ,  profita  de  ces 
conjonâures.  Homme  fage  & 
,  babile  ,  il  étoit  le  médiateur  de 
toutes  les  querelles  qui  s'éie- 
voient  entre  les  habitans  de 
fon  village  ;  la  fageOe  de  Tes 
jugemens  prévenoit  fouvent  de 
grands  maux  ,  &  l'idée  oue 
Ton  avoir  de  fon  équité,  fai- 
foit  qu'on  acquiefçoit  à  ce  qu'il 
avoir  prononcé.  Les  villages 
voifins  du  fien ,  voyant  le  repos 
dont  on  y  jouiâToit  par  fa  pru« 
dence,  &  le  bon  ordre  qu'il 
avoir  établi ,  le  confulrerenc 
auffi  ,  &  il  devint  l'arbitre  de 
toute  la  nation.  Lorfqu'i!  crue 
leur  être  devenu  trop  néceflaire 
pour  qu'ils  puiTent  fe  pafler  de 
lui ,  il  feignit  d'être  fatigué  de 
leurs  affaires ,  de  de  vouloir  fe 
retirer  pour  ne  penfer  qu'à  fes 
intérêts  domeftiques.  Dès  qu'il 
BC  fe  mêla  plus  de  la  poliée  les 
défordres  revinrent  en  foule* 
On  s'aflembla  pour  y  chercher 
du  remède,  ÔC  l'on  n'en  trouva 
point  de  plus  efficace  que  d'éli- 
re un  Roi  y  qui  eût  l'autorité 
de  réprimer  les  violences*  Oa 
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Jugea  qu*a1ors  chacun^  fe  re- 
pofant  fur  le  Prince  des  foins 
du  Gouvernement  ,  pourroit 
vaquer  paifiblement  à  fes  affai- 
res particulières.  Le  projet  fut 
goûté  ;  Déjoce  fut  liommé  » 
approuvé  «  &  couronné  ,  l'an 
709  ou  710  avant  Jefus-Chrift. 

Déjoce  ne  fut  pas  plutôt 
monté  fur  le  trône  |  qu*il  fon- 
gea  à  policer  fes  fujets  »  fie  leur 
donna  pour  cet  effet  des  loix 
fages.  Il  bâtit  la  ville  d'Ecba- 
tane  ,  engaga  les  Medes  à  ve- 
nir s'y  établir,  ôc  y  fit  élever 
un  Palais  fuperbe  pour  fa  réfi- 
dence.  On  dit  que  du  fond  de 
ce  Palais  il  voyoittout  ce  qui 
fe  pafToit  dans  fes  États  par  le 
moyen  de  fes  émiffaires,  qui 
lui  rendoient  compte  éc  l'in- 
formoient  de  tout.  Ainli ,  nul 
crime  n'échappoit  ni  à  la  con- 
noiffance  du .  Prince ,  ni  à  la 
rigueur  des  loix  ;  ôc  la  peinle 
fuivant  de  près  la  faute ,  con- 
tenoit  les  méchans ,  &,  arrêtoit 
les  violences.  Déjoce  fut  fi  oc- 
cupé à  adoucir  6c  à  humanifer 
les  mœurs  de  la  nation  ,  ÔC  à 
faire  des  loix  pour  le  Gouver- 
nement, qu'il  n'entreprit  jamais 
rien  contre  fes  voifins  ,  quoi- 
que foti  règne  eût  été  fore 
long  ;  car ,  il  mourut  après  avoir 
régné  cinquante- trois  ans» 

Phraorte  ou  Aphraarte ,  fon 
fils,  lui  fuccéda.  Ce  Prince» 
qui  étoit  d'une  humeur  fore 
belliqueufe ,  ne  fe  contentant 
point  du  royaume  de  la  Médie 
que  fon  père  lui  avoit  lailTé  9 
attaqua  les  Perfes  ,  &  les  ayant 
vaincus  dans  un  grand  combat  ^ 
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i\  les  ^Aujeicit  à  Ton  Empire. 
Fortifié  par  leurs  troupes  f  il 
attaqua  les  nacioos  voifines  les 
unes  après  les  autres ,  en  forte 
qu'il  fe  rendit  maître  de  pref- 
que  toute  la  haute  Afie,  qui 
comprend  tout  ce  qui  eft  au 
nord  du  mont  Taurus»  depuis 
la  Mcdie  jufqu'au  fleu ve  Hai^rs, 
Ces  heureux  fuccès  lui  enflèrent 
extrêmement  le  coeur.  Il  ofai 
porter  la  guerre  contre  les 
Affyrîens,  a§bib!îs  pour  lors  à 
la  vérité  par  la  révolte  de  plu- 
fieurs  nations  ,  mais  encore  très- 
puiCfans  par  eux-mêmes.  Nabu- 
chodonofor  leur  Roi  ,  appelle 
autrement  Saofduchin ,  affembla 
dans  Ton  f5aïs  une  grande  armée , 
Se  fe  difpofa  enfuite  au  com- 
bat dans  la  plaine  de  Ragau.  Ce 
fut  là  que  fe  donna  cette  grand* 
bataille  qui  fur  très-funefte  à 
Phraorte.  Il  fut  défait,  fa  ca- 
valerie prit  la  fuite  ;  fes  cha- 
riots furent  renverfés  &  mis 
en  défordre  ;  enfin»  Nabucho- 
donofor  remporta  une  viftoire 
entière.  Profitant  de  la  déroute 
des  Medes  ,  il  entra  dans  leur 
pai's,  fe  rendit  le  maître  des 
villes,  poufiTa  fes  conquêtes 
jufqu'àEcbatane,  emporta  d'at 
£aut  fes  tours  &  fes  murailles, 
donna  la  ville  au  pillage  à  fes 
foldats  ,  &  la  dépouilla  de  tous 
fes  ornemens.  L^infortuné  Phra- 
orte ,  qui  s'étoii  fauve  dans 
les  montagnes  de  Ragau ,  tomba 
enfin  entre  les  mains  de  Nabu- 
chodonofor  ;  &  ce  cruel  Prince 
le  fit  mourir  à  coups  de  javelotj 
Tan  635  avant  Jefus-Chrift* 
Piiraorte  eut^ppur  fuccdTcQr 
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ton    fils  Cyaxare  L   Ce  jeune 

Prince ,  profitant  de  la  déroute 
de  Parmée  du  roi  d'AfTyrie  fous 
Holcferne  ,  fe  refiTaifit  d'abord 
de  la  Médie  &  de  la  haute  Afîe. 
Enfuite,  il  fournie  les  Perfet* 
attaqua  les  AfiTyriens,  les  vain* 
quîc,a(Tîégea  NiDive,&  i'auroic 
prife,  s'il  n'eût  pas  été  obligé 
de  quitter  cette  eotreprife  pour 
aller  au  fecours  de  fa  Capitale. 
Une  armée  formidable  de  Scy- 
thes »  qui  venoient  des  environs 
des  Palus'Méotides»  avoir  pé^ 
nétré  jufque  dans  le  royaume  de 
Médie.  Cyaxare  les  joignit  » 
leur  livra  bataille  »  &  fut  vain- 
cu. Les  Scythes,  maîtres  de  la 
Médie,  coururent  TAfie  ,  s'ap- 
prochèrent de  rÉgypte  ,  revin- 
rent dans  la  Palefttne  ,  pillèrent 
le  temple  d*Afcalon  ,  s'établi- 
rent à  Bethfan ,  ville  de  la  tribu 
de  Manadé  ,  qui  en  prit  le 
nom  de  Scythopolis.  Us  jouirent 
vingt-huit  ans  de  la  Médie  Sc 
des  paï's  annexés  à  cette  Cou- 
ronne. Les  Medes  enfin  s'en  dé- 
livrèrent par  une  tromperie  bien 
cruelle.  Il  y  avoir  par-tour  des 

f;arniron8.  Les  Medes  invitèrent 
a  plupart  des  Scyrhes  à  un 
grand  fei^in  qui  fe  faifoit  dans 
chaque  famille.  Chacun  enivra 
fes  hôtes  &  les  égorgea*  Les 
Medes,  profitant  de  la  confier- 
nation  que  caufa  cette  bouche- 
rie ,  fe  reflàifirent  des  Provinces 
>  que  les  Scythes  leur  avoient  en- 
levées ,  &  reportèrent  les  bor- 
nes de  leur  État  au  fleuve  Ha- 
lys*  Les  reiles  des  Scythes , 
échappés  à  cette  horrible  exé- 
cution ,    trouvèrent    un   a^yle' 


44  M  E  - 

chez  Alyatte ,  roi  de  Lydie, 
Cela  donna  lieu  à  une  guerre 
entre  lui  &  Cyaxare.  Elle  dura 
cinq  ans^Sc  les  avantages  furent 
balancés.  Les  Rois  de  Cilicie 
&  de  Babylone  ménagèrent  un 
accommodement,  par  lequel  A- 
ryénis,  fille  d'Alyatte,  époufa 
Aftyage ,  fils  de  Cyaxare.  Le 
Roi  dts  Medes ,  dégagé  de  cette 
affaire,  fe  ligua  avec  Nabopo- 
laâar^  roi  de  Babylone,  contre 
Saracus ,  roi  de  Ninive  le  même 
que  Chynaladanus ,  iîls  de  Saof- 
duchin.  Ce  Roi  de  Babylone, 
dont  nous  venons  de  parler, ^ 
n'étant  encore  que  fîinple  Gé- 
^  néral  de  Saracus  ,  avoit  pro- 
fité de  la  molleffe  de  ce  Prince 
&  du  peu  de  foin  qu'il  prenoit 
de  fon  Empire.  Né  à  Babylone, 
où  il  avoit  fa  famille  &  fon 
parti ,  il  s'en  étoit  emparé  ,  & 
démembrant  cette  partie  de  l'em- 
pire d'Aflyrie  ,  il  s'en  fit  pro- 
clamer Roi. 

Il  fe  joignît  avec  Cyaxare; 
ils  aflîégerent  Ninive,  tuèrent 
Saracus ,  &  détruisirent  cette 
grande  ville  jufqu'aux  fonde- 
inens.  Babylone  devint  alors 
capitale  unique  de  l'empire 
d'Aflyrie  ;  Ecbatane  étoit  la 
capitale  des  Medes  ,  dont  le 
Royaume  profita  de  la  plus 
grande  partie  des  dépouilles  8c 
des  États  de  Saracus.  Nàbopo- 
Jaffar  fe  crut  affez  payé  par  ce 
qu'il  enleva  des  tréfors  immen- 
fes  de  Ninive  ,  &  par  la  cou- 
ronne de  Babylone  &  de  la 
Chaldée  que  la  deftruftion  de 
Ninive    lui    affuroit.    Cyaxare 

mourut  peu  après  cette  expé- 
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ditîon  ,  Tan  595  avant   Jefus* 
Chrift. 

Aftyage  ,  fon  fils  &  fon  fuo- 
ceffeur,  l'AlTuérus  de  l'Écri- 
ture Sainte ,  régna  fort  long- 
tems  ;  cependant ,  on  fçait  peu 
de  particularités  de  ce  qu'il  fit. 
Il  eut  deux  enfans  ,  Mandane 
d'un  premier  lit,  &  Cyaxare 
d'Aryénis,  fille  d' Alyatte  ,  roi 
de  Lydie.  Il  maria  Mandane 
avec  Cambyfe  ,  fils  d'Achéme^ 
«es ,  roi  de  Perfe.  Ce  fut  vers 
le  tems  de  ce  mariage  que  na- 
quit Cyaxare,  qui  lui  fuccéda 
fous  le  nom  de  Cyaxare  Il.C'eft 
le  Darius  Médus  de  l'Écriture 
Sainte.  Aftyage  vivoit  encore, 
&  fon  petit-fils  Cyrus  ,  fils  de 
Mandane  &  de  Cambyfe  étoic 
à  fa  Cour,  âgé  d'environ  feize 
ans  ,  lorfqu'Evilmérodach  ,  fil« 
de  Nabuchodonoforll ,  &  petit- 
fils  de  Nobopolafiar ,  roi  du 
nouveau  royaume  de  Babylone  , 
fit  une  partie  de  chaffe  ,  &  s*a- 
vifa  d'entrer  dans  la  Médîe 
pour  faire  montre  de  fa  bra*» 
voure.  Aftyage  fe  mit  en  cam- 
pagne ,  ÔC  remporta  fur  les  Ba- 
byloniens des  avantages  ,  donc 
on  attribue  le  principal  hon- 
neur au  jeune  Cyrus.  Camby- 
fe fon  père  l'ayant  rappelle,  il  re- 
tourna en  Perfe  pour  y  achever 
fes  exercices.  Quelque  tems 
après ,  Aftyage  paya  le  tribut  à  La 
nature ,  &  Cyaxare  II  ,  fon  fils  , 
oncle  de  Cyrus  ,  fut  roi  des 
Medes.  La  même  année  EviU 
mérodach  mourut  &  eut  Néri- 
gliffbr  pour  fuccefleur.  Ce  deir- 
nier  ,  confidérant   l'affinité   qui 

étoit  entre  les   Medes  Sc^  le^ 
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Perfcs ,  gouverné»  par  deux 
Éeaux- frères  ,  tâcha  de  former 
contre  eux  une  ligue,  &  d'y  en- 
gager Créfus  ,  roi  de  Lydie  & 
le  roi  des  Indes.  Créfus  encra 
dans  {es  vuef ,  &  Cyaxare  ,  ' 
averti  du  danger  d'être  attaqué 
le  premier  par  les  Aflyriens  & 
les  Lydiens  réunis ,  manda  à 
Cambyfe  fon  beau-frere  de  lui 
envoyer  des  troupes ,  &  d'en 
donner  le  commandement  à 
Cyrus.Il  robiint.  Ce  jeune  Prin- 
ce mena  à  fon  oncle  une  armée 
de  30000  hommes  d'infanterie. 
Malgré  l'inégaliré  des  troupes^ 
qu'il  amenoir ,  de  de  celles  qu*il 
trouva  dans  la  Médie ,  en  corn- 
paraifon  de  celles  des  ennemis, 
tyrus  ne  s'effraya  point.  Le  Roî 
d'Arménie ,  vaffal  des  Medes  , 
comptant  fur  la  fupérioriré  des 
Aflyriens  &  fur  les  embarras 
qu'ils  donneroient  à  Cyaxare  y 
prie  ce  tems  pour  fecouer  le 
joug.  Cyrus  le  furprit  par 
fa  diligence,  fe  rendit  maître 
de  fa  perfonne  9  de  fa  famille  9 
de  fes  tréfors ,  lui  fit  grâce ,  Se 
fe  l'attacha  par  un  aéle  de  clé- 
mence ;  il  l'obligea  de  payer  le 
tribut  comme  auparavant ,  & 
fe  fervit  utilement  de  fes  trou- 
'  pes  contre  certains  Chaldéens  , 
différens  de  ceux  de  la  Chai- 
dée.  Le  Roi  des  Indes»  follicité 

Î)ar  Nérigliiïor  d'entrer  dans  la 
igue  contre  les  Medes ,  voulut , 
avant   que   de  fe   déterminer  , 
*  fçavoir  par  des  Ambaffadeurs  le 
'  motif  de  leur  querelle  ,  afin  de 
'  prendre  le  parti  qui  lui  paroi- 
croit  le  plus  juile.  Il  fe  déclara 
enfuite  pour  les  Medes*  Camby* 
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fe  &  Mandane  vivoienr  encore* 
Cyaxare  n'avoir  point  de  fik 
pour  lui  fuccéder  ;  il  n'a  voie 
qu'une  fille  unique  9  qu'il  offrit 
à  Cyrus  avec  la  Médie  pour 
dot.  Cyrus  ne  voulut  pas  accep- 
ter cette  offre ,  toute  avanta* 
geufe  qu'elle  étoit  9  fans  le  con- 
fentemenc  de  Cambyfe  Se  de 
Mandane  9  &  il  alla  en  Perfe 
le  leur  demander;  il  époufa  la 
Prînceffe  à  fon  retour. 

Trois  ans  s'etoient  paffés  de- 
puis que  les  rois  d'Affyrie  & 
de  Lydie  s'etoient  unis,  6t  les 
deux  parth  avoie.nt  employé 
ce  tems  à  des  préparatifs  de 
guerre.  Cyrus  entra  dans  l'Affy- 
rie  ,  6c  après  bien  des  marches 
joignit  l'armée  des  ennemis.  Le 
choc  fut  rude,  8c  Nérigliffor  y 
périt  ;  fon  armée  fut  mife  en  dé- 
fordre  ;  Créfus  &  les  autres  al- 
liés ne  fongerent  plus  qu'à  la 
retraire.  Cyrus  fe  mit  à  leur 
pourfuite  ;  les  Hyrcaniens  9  dif* 
férens  de  ceux  de  THyrcanie 
de  la  mer  Cafpienne  9  quittè- 
rent les  Affyriens ,  &  le  joi- 
gnirent aux  Medes  9  Se  leur  ai- 
dèrent à  vaincre  leurs  ennemis. 

Nérigliffor  étant  mort ,  La- 
borofoarchod  fon  fils.  Prince 
débauché  &  cruel ,  lui  fuccéda  ; 
fe$  fujets  perdirent  patience  aa 
bout  de  neuf  mois ,  &  le  tuèrent. 
Labynit  ou  Nabonide  qui  lui 
fuccéda,  eft  le  Balthafar  de  l'É- 
criture. 

Cyrus  ,  ayant  renforcé  fon 
armée  par  des  troupes  Perfan- 
nes,  s'avança  au  delà  de  Ba- 
bylone  ,  battit  le  Roi  d'Affyrie  ^ 
&  le  força  de  fe  renfermer  dan» 
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ù  ville.  Cféfus  n'épargna  tien 
pour  fe  faire  des  alliis.  Quan- 
tité de  peuples  marcfioicnc  déjà 
fous  Tes  drapeaux.  Enfin ,  (a 
fameufe  bataille  de  Tymbréc 
fut  dccifive  ;  Créfus  la  perdit  > 
$*enfuit  a  Sardes,  capital.^  de  la 
Lydie,  fut  pouîfuivi  &  pris  par 
Cyrus ,  qui  lui  la  fia  le  titre  de 
Roi ,  mais  fans  lui  donner  le  pou« 
voir  de  faire  la  guerre.  C'étoit 
une  autorité  afTez  bornée. 

Cyrus,  maître  de  la  campagne, 
psâTa  quelque  tems  dans  TÂHe 
mineure  à  (oumettre.tout,  depuis 
la  mer  Egée  jufqu'à  TEuphrate. 

Baby  lone  reftoit  encore  à  con- 
quérir ;  &  elle  étoit  bâtie  de 
manière  que  le  (îege  en  étoit 
fort  difficile.  Nitocris  ,  femme 
de  Balthafar  ,  Tavoit  embellie 
de  nouveaux  ouvrages;  cepen- 
dant y  le  tems  de  fa  de/lrudiion  , 
marqué  par  les  Prophètes,  étoit 
arrivé.  Elle  fut  prife.  La  fin  de 
reâféminé  Balthafar  eu  décrite 
au  livre  de  Daniel.  Ainfi  finît 
Tempire  Babylonien ,  détruit 
par  les  Medes. 

Cyrus  en  abandonna  tout  le 
fruit  à  Cyaxare  y  Ton  oncle, 
&  fon  beau- père.  Au  retour 
d'un  voyage  qu'il  fit  en  Perfé  , 
il  le  prit  &  le  mena  à  Baby- 
16nç^  où  il  lui  céda  tous  les 
honneurs  de  la  dignité  Royale* 
Cyaxare  9  connu  dans  l'Ecri- 
ture Sainte  fous  le  nom  de  Da- 
rius le  Mede  ,  y  régna  deux 
ans  ;  Cyrus  lui  fuccéda.  Da- 
niel avoit  eu  beaucoup  de  cré- 
dit fous  Darius  le  Mede. 

Cyrus  9  ayant  perdu  fon  père 
Çsmbyfc  la  même  année  >  réu- 
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nît   les    couronnes    de    Perfe  $ 
de    Médie ,  &    de   Babylone , 
mit  fin  à  la  captivité  des  Juifs,  8i 
commença  un  nouvel   Empire  9 
formé  par  fa  fageffe  6c   par  fa 
valeur  ,   Ôc  borné  à  l'orient  par 
l'Inde,  au  nord  par  la  mer  Caf^ 
pienne  &  par  le  Pont  Euxin  » 
au  cpuchant  par  la  mer  Egée, 
au  midi  par   l'Ethiopie  Ôc  par 
la   mer  d'Arabie.  La  nouvelle 
Monarchie  ,  fondée  par  Cyrus, 
6c   qu'il    laiifa    en    mourant   à 
fon  nls  Cambyfe,  s'appelle  l'em- 
pire   des    Perfes.    Cambyfe   y 
ajouta  l'Egypte.  Après  fa  mort , 
l'Empire  pafTa  en  d'autres  famit 
les ,  &L  finit  avec   Darius   III  , 
vaincu  par  Alexandre  le  Grand. 
La  Médie  s'étoit  trouvée  con- 
fondue dans  cette  vaite  Monar- 
chie^  mais  enfin  ,  dans  le  tems 
que  les  Macédoniens  en  avoienc 
pris  la   capitale  6c   une  partie 
conddérable  ae  la  Médie  pro- 
prement dite ,  un  Satrape ,  nom- 
mé  Atropâtè  ,    fut   établi    par 
Alexandre  le  Grand  dans  la  par- 
tie de  la  Médie  qui  étoit  entre 
l'Arménie  ôc  la  mer  Cafpienne, 
6c  s'y  maintint  par  des  allian- 
ces.   Cette   Médie  féparée    en 
prit  le  nom  de  Médie  Atropa- 
tene ,  qu'elle   a    confervé  ;   & 
les  fucceffeurs  de  cet  Officier 
en  joui^oient  encore  du  tems 
de  Dtrabon  ,  c*eft-à-dire  ,  fous 
Auguile  &  Tibère. 

Voilà  ,  d'après  njos  plus  pro- 
fonds Chronologiftes,  un  abré- 
gé fuccinâ  des  principales  ré- 
volutions arrivées  en  Médie» 
Ctéfias  a  fuivi  un  autre  ordre  , 
donc  nous  donnerons   ici  une 
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idée.  Cet  ancien  Auteur  affuré 
qu'après  la  deflruAion  de  l'«em* 
pire  d'Âflyrîe»  les  Medes  fe  ren- 
dirent maîtres   de   TAiie  fous 
Arbace  devenu  Roi  par  la  dé- 
faite de  Sardanapale  ,  ainfi  que 
fious  l'avons  raconté.  Il  ajoute 
qu* Arbace  ayant  régné  vingr- 
fiuit  ans»  fon  fils  Madaucès  mon- 
ta   fur    le   trône  qu'il   occupa 
Tefpace  de  cinquante  ans.  Après 
lui  y  Sofarme  régna  trente  ansi 
Artîas     cinquante   ,     Arbianès 
vingt- deux  >  &  Artée  ou  Arfée 
quarante.  U  s'éleva  fous  celui- 
ci  une  guerre  fanglante  entre 
Jes  Medes  de  Its  Cadufiens.  Ar- 
tynès  fuccéda  à  Arfée  &  régna 
vingt- deux  ans.  Après  Artinès 
vint    Artibarnas  qui   en  régna 
quarante.  Soûs  celui-ci ,  les  Par- 
thes  $*étant  révoltés  contre  les 
Medes  ,  livrèrent  leur  païs  âc 
leurs  villes  aux  Saces.  Ce  fut- 
là   la  caufe  d'une  guerre   qui 
dura  plulîeurs  années  entre  les 
Medes  &  les  Saces.  Mais  enfin , 
la  paix  fut  conclue  entr'eux  à 
ces  conditions  ;    fçavoir ,   que 
les    Parthes   rentreroient  fous 
l'obéxfTance  des  Medes  ;   mais 
que  d'ailleurs  ,  les  uns  &  les 
autres  fe  tiendroient  dans  leurs 
anciennes  bornes ,  &  feroient 
entr'eux  une  ligue  ofienfive  6c 
défenfive.    Artibarnas  ,    étant 
mort  de  vieillefle  à  Ecbatane  , 
eut  pour  fuccefleur  Apandas  ou 
Afpadas  ,  que  les  Grecs  nom- 
ment   Ailyage.    C'eft    en    lui 
que  £nit  la  Monarchie  des  Mé* 
des>  que  Cyrus  leur  vainqueur 
.  fit  pafier  aux  Perfes.  Tel  eft  la 
récit  de  Ctéfias* 
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n.  Ce  que  nous  avons  dit  ci* 
deffus,  fuffilt  pour  donner  ane 
idée  des  difFérens  États  de  U 
Médie.  On  peut  les  réduire  à 
dix  époques» 

Epoqut  I*. 
La  Médie,  Province  fousTao- 
cien  empire  des  Alfyrîens. 

Epoque  2*. 

La  Médie  >  depuis  la  more 
de  Sardanapale ,  foumife  d'a- 
bord à  Arbace  &  à  fes  fucceG- 
feurs  ,  tombe  enfuite  dans  l'A- 
narchie jufqu'au  temsde  Déjoce 
qui  en  eft  établi  de  aouv'eaa 
souverain.  Sous  cette  époque 
la  Médie  doit  avoir  reçu  qud- 
ques  augmentations. 

Epoque  3*. 
Sous  Phraorte  ,  la  Médie  eft 
ac^crue  de  plufieurs  Provinces; 
elle  comprend  toute  la  haute 
Afie  jufqu'au  fleuve  Halys.  Mais, 
elle  retourne  fous  la  dominatioa 
des  AiTyriens  »  après  la  défaite 
de  Phraorte ,  fit  y  rette  comjne. 
Province  ,  jufqu'à  fa  délivrance 
par  Cyaxare  L 

Epoque  -q*. 

Cyaxare  non-leulement  déli- 
vre de  Tempire  des  Alfyriens 
la  Médie ,  èc  les  dépendances 
que  Phraorte  y  avoît  ajoutées  , 
mais  il  y  joint  encore  de  non* 
velies  conquêtes. 

Epoque  5*. 

Les  Scythes  s'emparent  de  U 
Médie  &  de  toutes  fes  dépen- 
dances, &  en  demeurent  maî- 
tres pendant  vingt*huit  ans* 

Epoque  6^. 
Les  Medes  défont  les  Scy-; 
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thés ,  8c  reprennent  leurs  ton* 
quêtes. 

Epoque  7*. 

i^es  Medes  »  avec  le  fecours 
des  Babyloniens  ,  détruifenc  en- 
tièrement l'empire  des  Affy- 
riens.  Les  vainqueurs  partagent 
entr'eux  le  pais  des  vaincus  ; 
ttais ,  là  plus  grande  partie  t& 
attribuée  aux  Medes. 

Epoque  8*. 

Cyaxare  II  ,  ou  Darius  le 
Mede  ,  acquiert  par  les  viâoi- 
res  de  Cyrus  fon  neveu  ,  toute 
l'Afîe  mineure  &  Teropire  de 
Babylone,  qui  devient  partie  de 
l'empire  des  Medes* 

Epoque  9*. 

Cyrus,  qui  lui  fuccede  »  y 
joint  le  royaume  des  Perfes  qu'il 
hérite  de  fon  père  ;  &  toute 
cette  vafte  Monarchie  en  prend 
le  nom. 

Epoque  lO*. 

La  Médie  >  confondue  dans 
la  monarchie  des  Perfes,  eft 
xronquife  avec  cette  Monarchie, 
par  Alexandre  le  Grande  De- 
puis les  conquêtes  de  ce  Prin- 
ce f  la  Médie  fait  deux  États 
dilFérens  ;  on  diftingue  la  gran- 
de Médie  âc  la  Médie  Atropate- 
ne.  Nous  allons  dire  un  mot  de 
Tune  ^  de  l*autre. 

III.  La  grande  Médîe,, Pro- 
vince de  Tempire  de  Perfe  , 
étoit  bornée  au  iiord  par  des 
montagnes  qui  la  féparoient  des 
CadufiensÔc  de  l'Hyrcanie.  Elle 
nvoh  à  l'orient  la  Parthie  & 
la  Perfide  9  au  midi  la  Baby* 
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lonie  &  la  Sufiane  ,  au  coU^ 
chant  rAffyrié  6l  un  coin  de 
l'Arménie  ,  jufqu'à  l'Araxe  qui 
achevoit  de  la  borner  jufqu'à 
la  mer  Cafpienne  ;  oft  voit  bien 
que  TAtropat^ne  y  eft  comprife 
encore.  Sous  les  Ma  édoniens 
elle  s'en  détache, &  dès  l'Aria- 
bene  une  branche  du  mont  Zagros 
borne  la  grande  Médie  au  nord- 
oueft  ;  &  entre  cette  brartche  « 
l'Arménie, &  l'Araxe,, fe  trouve 
la  nouvelle  fouverainetéd'Atrô- 
pate. 

Ptolémée  confond  les  deu36 
Médies  enfemble ,  &  y  met  le» 
peuples  fuivans* 

Les  Cafpien»  ,  &  fous  eux  la 
Margiane  le  long  de  l'Aflyrie* 

Les  Caeliges  ,  les  Cadufiens, 
les  Dribyces,  les  Amariaques 
&  les  MardeSi 

Le  long  des  Cadufiens  ,  les 
Carchuques,  &  les  Marundes 
Jufqu'àu  lac  Martiane. 

Les  Margafes  ,  &  après  eux 
J'Atropatene  qui  s'étend  jus- 
qu'aux Amariaques  Albriens  du 
mont  Zagros,  les  Sagartiens  » 
&  après  eux  jufqu'à  la  Parthîe 
la  Chofomitrene  ,  plus  au  nord 
l'Elymaïde ,  les  Taputes  daiis 
la  partie  orientale. 

Au  midi  de  la  Chofomitrene 
les  Sidices ,  cnfuite  la  Sigriane 
&  la  Ragiane  ,  Ôc  après  ces 
païs  au  deffous  du  mont  Jafo- 
nium,  les  Vaddafes  ,  la  Darirî- 
de,  &  enfin  la  Syro-Médie  tout 
le  long  de  la  Perfide. 

Les  villes  &  bourgs  de  ta 
Médie  9  le  long  de  la  mer  Caf- 
pienne entre  l'Araxe  &  l'Hyrca-» 
niei  étoient^  félon  cet  Auteur  : 

Sannina 


U'È 
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oanmiia  on  Sa« 

oinaè 
Tazina. 
Sabeas  Afà^. 
Charax. 


Gyrop&lîf* 
Amana* 
Aéola. 

Et  Mandagafi 
*  fis. 


4« 


Dana  lès  terres  >  felot)  le  mê- 
me Auteur  i  il  y  avoit 

Scainbena    ou 


Scabina* 
C^abale. 
Uca4 
Varnai 
Candis* 
Gabris» 
Sozoa  où  Sa* 

zoa* 
Tondarba    bU 

Tonzarma , 
Azata  ou  Âza« 

ga* 
Kîgtizai 
Sanaïs. 

Vcneca.  ^ 

fiithia^ 

Alinza» 

Zaratais^fc 

Gabéna. 

Laraffa  ou  Lâ- 

rafa; 
Mdrùrida      ou 

Molryhdai 
'Tigrana^ 
^haraihbaraè 
'  Tachazara» 
iEalacsi. 
Alvatà. 
'  Gautania^ 
^  PhafacaoùPtla* 
zaba. 
l^haraftia      où 
Pharaflai 


Cùrdna  ou  Cu^ 

•  fia. 
Phanafpa. 
Gabris. 
Nandéi 
Gazaca  ou  Za- 

zaca. 
Saraca. 
Mandagara; 
Aganzagavadu 

Agatizava^ 
Gaala  ou  Gai* 

la; 
Orocaha      ou 

Horocana. 
Alicadra       oU 

Alidraca. 
Phanacha.        ^ 
Na^ada* 
Alinzalaftiémd 

^u'Orofa; 
At^fifaca. 
Alifdaca. 
Dariaufai 
Si  n  car. 
Batina* 
Vefappé      où 

Weiafpei 
Ecbatane; 
Locaftta       bu 

Choaflrai 
Niphavandrâ* 
Guriaunai 
Choada      bù 

Choavsu 


Albacet^à     oià 

Abaccria* 
Cimbina       dtt 

CigbintA 
t)aththa. 
Gerefpaouô^é^ 

rcfo* 
Rtiapfa. 
Andriaca» 
Cluaca* 
Argaraodaci 

ou  Argaraù^ 

faca* 
Canatha* 
Aradriphèi 


Aùradisi 
Tibtacan»» 
Betharga      où 

Thébargai 
Carrne. 
Cabérafa* 

Paracbana^ 
Arfacia* 
Gauoa* 
Héraciéa      ou 

Pleracléa« 
Zania. 
Aruaisi 
Zararaa* 
Tauticei 
Eutopus* 

La  vilie  d^Europùs  éft  la  mé- 
it\e  que  Rhages  (î  fameufe  dans 
rhiftoire  de  Tobie.  Cette  pro- 
vince répond  à  Ttrae  Agemi  « 
au  Tabriflan  &  aU  Laureftati 
d^aujourd'hiii. 

La  Médie  Atropaieiiè  étoil 
entre  l'Airaice  au  nord,  la  nier 
Cafpienne  aU  leVant  ^  là  gran- 
de Médie  »  dont  elle  étoit  té* 
parélî  pat  une  branche  du  moril 
Zagros ,  au  fud^eil  #  l'AâTyfié 
au  fu<i-oueft ,  de  la  Perfarmé- 
liie  au  couchànù  Ses  pripei^ 
paux  lieux  étoieht  2 


Gaiaé,  téfideri- 
ce  du  Satra- 
pe. 

Veria,Chârèau 
6u  Place  for* 

te. 

Morutidà. 


Gâbi^îii. 
Çyropoliili 
Tigrana  ou  I^àa 

^igra^ 
Pharanibara^, 
Phàoâlpa  i  8tci 


Tmé  XXVlilé 


Cette  PfOirîiice  fépbndj  fé^ 
Ion  M;  de  Lille ,  à  la  f^rovlneë 
4^Adirbeitzan,  &  à  uùe  iifieré 


ço  ME 

hiibieée  par  les  Turcoman^, 
CDtre  les  moncagnex  :de  Cur- 
diibn  &  l'Irac  Ageffli. 

IV.  La  Mcdîe  eft  nommée 
en  Latin  Medena  provincht 
4ans  la  Vulgate  ,  comme 
IÎ0IÎ5  iVv'pns  remaraué  au  mot 
Medena*  Rufus  Fetfus  dit  de 
tnême  :  Mareus  Antoniui ,  me* 
diatn  wgreffUs  <fuM  nunt  Medxna 
appelUtur^  hllum  P^^his  intu^ 
lu.  Ifidore  parle  d'une  vifie 
liom-Tiée  Me  die  ;  Tzeffcèi  en 
parle  auflî  )  au  rapport  d'Or- 
célciis.  Les  Anciens  -lie  l*ont 
point  connue.  -^       * 

,^  Juftiq  diftinguc  deux  Mé- 
dies,  la  grande  &'  la  petite , 
&  prérend  qu'Atropate  eut  le 
commandement  de  la  grande  ,  & 
que  le  beau-pere  de  Perdiccas 
eut  celui  à€  lâ^jetlte.  Cet  Hif- 
torien  fe  trompe.  La  Médîe 
gouvernée  paï  Atropate  eft 
rAtropatene,  oppôfée  parles 
Anciens  à  lit  grande  Médiê. 

MÉDIE  ptQ  m\ir  de  ] ,  {a) 
Media  murus  ,7?  Mm/Ziaç  tthn* 

Xénophpn  dit  que  ce  mur 
avoir  été  conlîfuit  dé  briques 
&  de  bhumé  ;  qu'il  avoir  vmgr 
pieds  de  laïgeuf  ,  eenr  de  hau- 
teur, ,&  vingr  parafanges  de 
longueur  ;  &  qu'il  n'écoH^  pas 
éloigné  de  Babylone. 

MÉDlMîiE  ^Medimnus  ,  {h) 
hitJ^iluvoç  mcfurê  dont  les  Grecs 
fe  fervoient  pour  les  chofes 
lèches.  ïl  y  avoir  le  Médîm- 
xie    commun    &    le    Médimne. 

(4)  Xenaph.  p.  i8ft.»  aSj. 

(i)  AntJq.  expliq  par  D.  Bcrn.  de 
Mofitf.  Tom.  111.  p8g.  1$).  Rôti.  !titt. 
Ane.  T.  V.p.  488, 
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rufliquel  le  commun  tenott  tftt 
peu  plus  de  quatre  modius  ou 
boifTeaux  Romains  »  envsrob 
quaranre-deulc  pinres  inefure 
de  Paris  ;  le*  ruftique  tenoit  fix 
fois  le  modius ,  environ  foixan- 
te  peintes  de  Paris. 
Le  Médimne,  fslon  Bodée» 
^  étoit  une  mefure  pppre  aux 
Siciliens,  &  revenoit  à  la  me^ 
fure  de  la  mine  de  France  ;  mais^ 
il  vaut  mieux  en  traduifant  les 
auteurs  Grecs  éc  Latins,  con- 
ferver  le  terme  de  Médimne.» 
que  d'employer  celui  de  mine 
qui  eft  équWoque.  Al.  l'abbé 
Terraflon  met  toujours  Médim- 
,  ne  dans  fa  tradu<iio;i  de  Dio- 
dore  de  Sicile. 

MÉDIMNÉENS ,  A//îi/W/, 

Mf/ijUKa/oi,  (c)  peuple  de  Sicî* 
le.  iPiodcre  de  Sicile  dit  qee 
Denys. l'ancien  envoya  à  Mef- 
fane  quatre  mille  Médimnéens* 
Tan  394  avant  J  efus-Chrift.  Ce 
peuple  n'a  été  connu  d'aucon 
autre  Auteur  ancien. 

•MÉDIOLANIUM,  Medio^ 
lanium,  Voye\  Médiolanum* 

MÊDIOLANUM,  AliTi/ioAi. 
num  f  Mfiiniimv  »  nom  qui  a 
été  commun  à  ptufieurs  ville»  « 
que  nous  allons  faire  connoî- 
rre  fé parement. 

.  MEDIOLANUM .  Mediota^ 
num,  Me/iGX<ivio9 f  {d)  ville  de 
la  Gaule  Belgique,  que  l'itiBé* 
r  aire  d'Anton  in  met  fur  laiton- 
re  <ie  Cclonia  Trajana  ^  Colo* 
,nia,  Agrippina  ,.  par  Juliacum  » 


1 


(O  Dîod,  Sîcttl.  p»>437» 

{d)  Nbtic.  (k  U  Gaul.  par  M.  d^Anvitt. 
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f  fi  s^écartant  do  Rhin.  Elle  étôît 
h  huit  milles  de  Colonia  TtA» 
jana. 

Un  Heu  ,  nommé  Moy^laot^ 
conviendroit  foft  à  caufe  de 
cette  dénotninatton  ;  mais  »  ce- 
lui que  Cluvfier  dit  être  dif* 
tant  de  Colonia  Trajana ,  d*en- 
viron  fix  milles,  ne  s*en  écarte 
t{ue  d'environ  trois  lieuet  Gau- 
loifes  ,  de  l'Itinéraire  prend 
communément  uû  plus  grand  in* 
tervalle  d*une  poiitîon  à  une 
autre»  D'ailleurs,  nous  remar- 
quons qu'à  la  faire  de  Medio* 
ianotii  I  la  diftance  étant  pa- 
teiilement^de  huit  milles,  pour 
arriver  à  un  lieu  nomnié  Sablo- 
fies ,  le  compte  que  fournit  ainfi 
ritinéraire  »  en  réunilfant  les 
deux  diilances  depuis  Colonia 
Trajana ,  convient  à  la  poiitioti 
qui  eft  propre  à  Sablones  >  dont 
on  retrjouve  la  lignification  dans 
le  nom  dint-Sand|  encre  Guel* 
dre  de  Venloi  Car ,  il  ne  faut 
pas  moins  de  feize  lieues  Gau« 
loi  Tes  pour  remplir  cet  inter- 
valle. Or  ,  ces  considérations 
mettent  de  la  difficulté  à  adop- 
ter la  pofîtion  de  Moy-lant 
]>our  celle  de  Médiolanum , 
ipuifque  cette  poiition  fe  trou- 
vant trop  près  de  Colonia  Tra* 
janaf  eft  en  même-tems  trop 
éloignée  de  Sablones.  Pour  que 
Moy  *  lant  foit  Médiolanum  > 
Il  faut  fuppofer  que  l*It'ftéraire 
a  dû  marquer  111  au  Heu  dt 
VllI  daûs  la  première  diftance, 
^  Xlll  au  lieu  de  Vlil  dans 
la   féconde.    Nous    avouerons 
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Hfiïé  malgré  quelque  féptignaa* 
ce  pour  une  pareille  fuppoâ* 
tlon  ,  le  nom  de  Moy  -  Uni 
nous,  en  impofeé 

MEDIOLANUM,  MedioU^ 
fttm  ,  (a)  ville  de  la  Gaule  Cel* 
tique*  Ptolcmée  qui  lit  Médio-* 
lanium  ,  en  parle  comme  de  la 
ville  principale  des  AuliteU 
Ehuraici  ,  dont  le  nom  eft  aiU 
leurs  Auterci  Ebur<^icesi  Dant 
ritinéfaire  d'Antonin,  &  dans 
la  table  Théodolienne  on  trou* 
ve  Médiolanum  Aulercorumk  Ara* 
mien  Marcellin  cite  la  mtme 
vilfe  dans  la  féconde  Lyonnoi^ 
fe.  Elle  eft  du  nombre  de  cellet 
qui  ont  perdu  leur  nom  ^ro* 
pte  &  primitif,  pour  prendre 
celui  de  la  Ciré  ou  du  peuplé 
dont  elles  étoient  capitales.  Le 
nom  d*£burovic€$  étoit  déjà  ai* 
téré»  lorfque  la  notice  des  pro* 
Vinces  de  la  Gaule  a  été  dreiTéèi 
Ott  j  lit  Civitas  Ebroicofumé 
Dans  le  moyen  âge  ,  c'cft  fou* 
le  nom  d*£broica  ou  à  ÊbfOai^ 
qtt*il  eft  (ait  mention  de  cette 
ville. 

C*eft  aujourd'hui  Ëvtéat 
dans  la  haute  Normandie  avec 
on  Evêché  ftiffi^agant  de  TAn 
chevêche  de  Rouen.  On  j  trou- 
ve quelques  reftes  de  muraiU 
les ,  qu'on  croit  être  du  terni 
deJulesCéi^r,ain<iqu'un  Aque* 
duc  qu'on  voit  au  vieil  Evreux» 
C'eft  un  village ,  à  deux  lieue« 
de  la  ville ,  où  étoit  un  cam^ 
des  Romains.  Cette  conjeftu* 
re  eft  juftifiée  par  plufleurs  mé* 
dailles  &   par  une  clef  fiogu* 


U)  Ptolcm.  L,  11.  é«  8*  Kodcc  4e  la  QaaU  psr  M,  d'Anvill.  p<  44^. 
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lîere,  qui  ont  éré  trouvées  datis 
les  ruines ,  &  qui  foiît  confère* 
ve'es  par  Meffieurs  Nervet  d'E» 
vreux. 

On  peut  feulement  aujour^ 
cl*hui  remarquer  une  cour  affez 
belle,  au  haut  de  laquelle  eft 
l'horloge  de  la  ville.  Elle  a 
été  élevée  fous  Louis  XL 

MEDIOLANUM,  Mediola- 
numy  M?//o^atr<ox,  {a)  autre 
ville  de  la  Gaule  Celtique,  que 
ritinéraire  d'Antonin.  place  en- 
tre Novioregum  &  Aunedon-* 
nacum,  à  quinze  milles  de  U 
première ,  Ôc  à  fcize  milles  de 
la  féconde. 

-  Quoique  le  nom  de  la  capi- 
tale des  Santones  foit  écrit 
Mediolanîum  dans  Strabon  , 
.dans  Ptolémée  ,  dans  Marcien 
d'Héraclée  >  il  femble  que  dans 
la  finale  de  ce  nom  on  doive 
Je  conformer  à  la  manière  la 
plus  commune  de  l'écrire  pour 
toures  les  villes  qui  ont  porté 
]e  même  nom.  Ce  n*eil  pas  pré- 
cîfément  d'après  Ptolémée  ,  que 
Marcien  d*Héraclée .  quoiqu'il 
paroiffe  en  tirer  fes  portions , 
le  hazarde  de  dire  que  la  vil- 
le des  Santones  eft  près  de  la 
jner  &  fur  la  Garonne.  Ce  qui 
pourroit  fe  dire  ainfî  du  ter- 
ritoire qu*occup,olent  les  San- 
tones t  ne  convient  point  à  la 
iituation  de  la  capitale  en  par- 
ticuliet.  L'itinéraire  d'Anta* 
t>in  &  la  table  Théodofîenne 

C^i)  Ptolem.  L.  Tl*  c.  7.  ^trab.  p.  190. 
Kotice  4e  la  Gaul.  par  M.  d'AnvilI.  p. 

44e»  447- 

(é;  Strab.  paif.  ao|.  Tît.  Liy,  L.  V. 

c,  24.  Tacit.  Hitt.  Ul.  c.  70.  Piolem., 


ME 

font  Oiention  de  Medïolunum 
Santonum.  Cette  ville  a  quitta 
ce  nom  qui  lui  étoit  propre  » 
pour  prendre,  comme  la  piu<- 
part  des  autres  capitales  ,  celu} 
du  peuple.  Ammien  Marcellio 
la  déiigne  fou»  le  nom  de  Saw- 
tonesj  entre  les  villes  principa*- 
les  d'Aquitaine  ;  6c  dans  là 
notice  des  provinces  ,  Civîtas 
Santonum  eft  de  l'Aquitaine  fe* 
conde;  On  lit  Santonus  Se  Satir 
êOHi,  dans  Aufone  &  dans  Si<- 
doine  Apollinaire  4  ce  qui  peut 
être  attribué  à  la  quantité  pour 
la  facilité  du  vers  dans  leurs 
Poëfies. 

Cette  villç  prend  aujour- 
d'hui  le  nom  de  Saintes,  & 
elle  conferve  encore  plui?eurs 
veftiges  des  édifices  publics 
dont^^elle  étoit  décorée  fous  la 
domination  Romaine.  Il  y  refte 
un  pont,  fur  lequel  eft  un  arc 
de  triomphe  qu^on  croit  avoir 
été  érigé  fous  Tibère.  On  voit 
fur  ce  monument  une  infcrip* 
tion  Latine,  qui  règne  le  long 
de  la  frife  ;  mais ,  elle  eft  fi 
effacée  ,  qu'on  ne  peut  la  lire* 
Saintes  eft  adluellement  la  ca«> 
pitale  de  la  Saintooge.  C'eft 
une  ville  Epifcopale*  qu'arrofe 
la  Charente. 

.  MEDIOLANUM ,  McdioU^ 
num  y  MeJ'io>wtcf ,  (b)  ville  de 
la  Gaule  Tranfpadane«  au  pais 
des  Infubriens.  x»  Elle  fut  autre- 
33  fois,  dit  Strabon,  la  Métropole 

i«11l.  c.  t.  Plin.  Tom.  1.  pag.  174. 
Jult.  L.  XX.  c.  5.  Plue.  Tom.  I.  p.  301. 
Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  &  BeiU 
Lett,  Tom.  XVlil.  p/8|.      ^ 


ME 

»  dé  ce  peuple  ;  &  ce  nVfolt  d  V 
»  bord  qu'un  village,  mais  c*eft 
»  maintenant:  une  belle  ville  , 
»  fituée  au  delà  du  Pô ,  &  pteC- 
^  que  «comigOe  auit  Alpes.  » 
Elle  devint  auffi  depuis  la  Mé** 
tropole  de  Tltalie,  mais  feule- 
ment par  rapport  aux  affaires 
£ccléuaAiques.  Tacite  la  comp* 
te  au  nombre  des  plus  fortes 
places  de  la  Gaule  Tranfpa- 
dane. 

Les  Hiftoriens  né  font  pas 
d'accord  fur  l'origine  de  fon 
Bom  ,  ni  fur  le  tems  de  fa  fon- 
dation, quoiqu'il  foie  fur  qu'elle 
fut  bâtie  par  les  Gaulois ,  qui 
fous  Bellovefe  s'établirent  en 
Italie,  vers  l'an  de  Rome  170, 
^584  avant  Jefus-Chrift.  En 
•effet ,  il  n'y  a  pas  lieu  d'en 
dauter^  après  te  témoignage  de 
Tîte-Live.  H  dit  aue  les  Gau- 
lois ,  ayant  traverié  les  Alpes 
au  pas  de  Turin ,  mis  en  dé- 
route les  Tofcans  aflez  près 
du  Téfîn,  &  appris  que  le  lieu 
où  ils  étoient  s'appelloit  la 
terre  des  Infubriens,  nom  fem- 
blable  à  celui  d'un  peuple  d'en- 
cre les  Eduens  ,  acceptèrent 
l'augure  que  ce  Heu  leur  offroit 
naturellement ,  &  y  bâtirent  une 
ville  9  qu'ils  nommèrent  Me- 
diolanum.  Ce  palTage  femble 
infinuer  qu'ils  appeilerent  afnfi 
leur  nouvelle  ville  t  du  nom 
d'une  autre  qui  étoit  chez  les 
Infubriens  dans  la  Gaule  ,  d'où 
ils  étoient  partis.  Maïs ,  feion 
Léandre  c^é  par  le  P*  Briet, 
les  Gaulois  lui  avoient  donné 
le  nom  de  Mediolanum,  ou, 
comme  lifent  Ie$  Grec»|  Me- 
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diolanloin  »  de  deux  mots  Cel- 
tiques» Medel  6i  Land,  c'ell* 
à-dire ,  terre  de  la  Vierge  ^ 
parce  que  Pallas  étoit  ho»oréa 
dans  cette  ville  9  d'où  lui  eft 
«uiS  venu  le  nom  de  nouvelle 
Athènes  »  quoique  ce  demiec 
nom  pouvoit  auul  lui  être  venu 
des  belles-lettres  qu'on  y  culti- 
va. Il  paroic  par  une  lettre  de 
Pline  le  jeune ,  que  de  fon  tems 
elles  y  étoient  floriflantes.  Une 
infcription  du  règne  d'Aotonia 
Pie ,  porte  ces  mots  :  AQUM 
DUCTUM INNOVIS  ATHE- 
NIS  CŒPTUM  A  DIVO  A- 
DRIANO  PATRE  SUO 
CONSUMMAFIT  DEDICA^ 
VITQUE.   Aufone  dit; 

Et  Mediolani  mira  omnîa.  Copia 
rerum , 

Irmumera  cuUaqut  d^mus ,  facum^, 
da  virorum 

Ingénia  &  mores  lait» 

Trajan  bâtit  un  Palais  à  Me* 
dialonum.  La  place  conferve 
encore  le  nom  de  Palais.  Ad'rien, 
les  Atttonifts  •  Sc  fur-tout  Théo- 
do  fe  &  Conftantius  y  l^ourne- 
rent  affez  long-tems*  Théodo- 
rie  y  roi  des  Goths  ,  &  Pépin» 
roi  d'Italie ,  y  moururent.  Saine 
Grégoire ,  Pape ,  donna  k  l'Ar- 
chevêque de^ilan  la  préroga- 
tive de  confacrer  les  Rois  d'I- 
talie. La  cérémonie  doit  fe  faire 
dans  rEglife  de  faint  Ambroife. 

Milan  avoit  tous  les  édifices 
publics  qui  convenoient  aux 
grandes  villes»  une  arène  »  un 
théâtre  ,  où  l'on  repréfentoit 
des'Comédics  ;  un  Hippgdro- 
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me  pour  le$  courfes  de  chevaux; 
vn  amphithéâtre  où  l'on  fe  bat- 
foit  contre  les  bêtes  féroces; 
49$  thermes  ,  entr'autres  ceux 
de^Maximten,  de  Néron  &  de 
I^erva  ;  un  Panthéon,  6c  quan-» 
ijté  d'autres  fuperbes  bâtimeni. 
'  Les  Gaulois  eurent  guerre 
evec  les  Romains,  qui  gagnèrent 
fur  eux  phifieurs  batailles  ^  juf* 
qu'à  ce  qu'en  l'an  de  Rome  532 
Se  t2i  ans  avant  Jefus-Chriii» 
jM.  Marcelius  tua  Viridomare, 
roi  des  premiers ,  fubjugua  les 
ïn^ub^iens, ,  &  prit  leur  ville 
capitale.  Les  Romains  ^  étant 
maître^  de  ce  pais,  le  garde» 
rent  long-tems.  La  ville  de  Me- 
diolanum  ,  aujourd'hui  Milan  « 
fui  ibuvent  ruinçe  pjir  les  Bar- 
bares ,  ej^pofée  aux  couffes  des 
Goths  &  des  Huns,  &  fut  en- 
£n  Toumife  aux  Lombards  juf- 
qu*au  tems  de  Chariemagne,  11 
cil  bon  de  remarquer  que  Bélî- 
faire  prit  Milan  fur  les  Oftro;r 
goths,  à  la  prière  de  Oacîus  , 
qui  en  étoit  Archevêque,  Viti- 
Çès ,  roi  àss  mêmes  Ojirogoths, 
jeprit  r^n  de  JefusChriil  539, 
cette  ville,  où  trois  cens  millç 
perfonnes  périrent  par  le  fert 
00  par  la  faim* 

Après  Charlemagne,  Milaa 
&  fon  territoire  devinrent  une 
portion  de  l'Empire;  &  cette 
ville  fe  rendit  (i  riche  ôc  fi  puiffan- 
te ,  que  peu  à  peu  elle  comman- 
da fur*tout  le  païs  d'aleprour. 
{''orgueil  de  fes  habitans  don- 
Da  fujet  à  l'empereur  Fré- 
déric I  de  leur  faire  la  guerre, 
Bc  de  les  châtier  par  de  grands 
fributi»  après  les  avoir  «i^fâks 
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en  liCo;  &  les  avoir  obligés 
de  fou£frir  fa  domination.  Ils  \9 
firent  avec  peine  ;  Se  le  déplaw 
fir  de  fe  voir  privés  de  leur  an- 
cienne liberté ,  entretint  contre 
ce  Prince  une  très-forte  haind 
dans  leur  coeur.  Un  jour ,  l'im-^ 
pératrice  Béatrix  de  Bourgo- 
gne fa  femme ,  ayant  eu  la  cu^ 
riofité  d'aller  à  Milan  pour  voir 
une  ville  fi  fameufe ,  les  habi« 
tans  s'émurent  d'une  manière  fî 
indigne  contre  cette  Princefle  » 
qu'ils  la  prirent  brutalement  flc 
la  mirent  fur  une  ânefle ,  le  vi» 
fage  tourné  du  côté  de  la  queuet 
qu'ils  lui  donnèrent  au  lieu  de 
bride.  Ils  la  promenèrent  en  cet 
état  par  toute  la  ville,  Se  égor* 
gèrent  la  garnifon  Impériale* 
Mais  9  une  fi  grande  înfolence 
ne  demeura  pas  long-tems  im- 
punie ;  car  ,  l'Empereur  aflîégea 
leur  ville ,  qui  fe  rendit  un  fa- 
medi  trois  Mars  1161,  Se  la  fie 
r^fer  jufqu'aux  fondemens  >  à 
la  réferve  de  trois  Eglifes.  Fré- 
déric ,  ne  croyant  pouvoir  ré« 
parer  l'injure  faire  à  l'Impéra- 
trice ,  qu'en  couvrant  d'oppro- 
bre Se  d'infamie  U  mémoire  de 
ce  peuple  téméraire,  fit  labou-* 
rer  la  ville ,  &  y  fit  femer  da 
M.  Il  y  a  même  des  Auteurs  qui 
difent  avec  Albert  Craatz,  que 
ceux  qui  furent  pris  ne  pureat 
fauver  leur  vie ,  qu'à  cette  con* 
dition  honteufe,  de  tirer  avec 
les  dents  une  figue  du  derrière 
de  l'ânefiTe  fur  laquelle  ils  a  voient 
mis  l'Impératrice ,  &  qu'il  y  en 
eut  qui  aimèrent  mieux  fouf- 
frir  la  mort  qu'une  fi  grande 
ignominie*  Les  habitans,  qui  pu» 
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rent  fe  (àuver  ,  rebâdrent  Ru^ 
ville   vers  l*an    1171,  fou*  U 

{Totecflîon  du  pape  A|lexandrc 
"  »  Se  avec  le  fecours  de  leurs 
yoifins.  Peu  à  peu  Milan  fe 
l'établit,  &  eut  plufieurs  Sei- 
gneurs ,  puis  des  Ducs  ,  donc 
les  plus  célèbres  &  les  princi- 
paux furent  les  Vifconti  &  les 
Sforce, 

On  remarque  que  cette  ville 
a  éré  adiégée  quarante  fois  9  & 
prife  vingt-deux.  Elle  eft  au- 
jourd'hui la  capitale  du  Milaoez. 
C*eil  une  très-grande  &  très-belle 
ville.  Sa  lituacion  entre  TAdda  & 
le  Téfin  ,  d'où  Ton  a  tiré  deux 
canaux,  la  rendent  très -mar- 
chande. On  y  travaille  fort  bien 
en  galons,  en  broderies  d'or  de 
d'argent,  &  en  criftal.  On  don- 
ne à  Milan  dix  milles  de  cir- 
cuit y  c'eil-à-dire ,  environ  deux 
lieues  ,  de  l'on  affure  qu'il  y  a 
près  de  trois  cens  mille  habi- 
.tans.  On  admire  dans  cette  ville 
une  quantité  prodigîeufe  d*E- 
^lifcs  &  de  Palais.  Il  y  a  juf- 

?iu'à  onze  Chapitres  ou  Egli-* 
es  collégiales,  foixante-onze 
Paroifles,  trente-fîx  Monafteres 
de  filles,  trente  Couvens  d'hom- 
mes .  huit  maifons  de  Chanoines 
réguliers  ,  trente- deux  Collè- 
ges t  cent  vingt  Ecoles  pour 
Tes  énfans  »  &  dix  Hôpitaux. 
L'Eglife  Métropolitaine  tient 
à  iuftè  titre  le  premier  rang  par- 
mi les  édifices  facrés.  On  ia 
Qualifie  la  huitième  merveille 
u  monde;  elle  eft  dédiée  à  la 
Sainte  Vierge,  &  on  l'appel- 
le communément  le  Dôme*  Cet 
édifice  eil  au  ccDtrç  de  la  ville. 
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La  bibliothèque  Ambrofien- 
ne  fut  ainfi  nommée  par  Frédé- 
ric Borroméé  «  cardinal  &  ar- 
chevêque de  Milan ,  qui  la  fon- 
da &  la  dédia  à  faint  Ambroi- 
fe«  Une  petite  defcription  de 
cette  Bibliothèque  ,  imprimée 
à  Tortone  ,  porte  qu'elle  eft 
compofée  de  douze  mille  ma- 
nufcrits  ^  ÔC  de  foixame-douze 
mille  volumes  imprimés.  Toac 
le  monde  néanmoins  ne  con« 
vient  pas  fur  le  nombre.  Ph. 
Vannemachero  &  Ch.  Torrn 
aflurent  que  cette  Bibliothèque 
eft  riche  de  quatorze  mille 
roanufcrits ,  mais  ils  ne  marquent 
point  le  nombre  des  livres  im- 
primés ,  que  quelques-uns  ne 
font  monter  qu*à  quatorze  mil- 
le en  tout.  Elle  a  été  pourtant 
beaucoup  augmentée  par  la  Bi- 
bliotheqiie  de  Vincent  Pinelli 
R.  Lair.  Cette  Bibliothèque 
s'ouvre  tous  les  matins  pendant 
deux  heures ,  ÔC  autant  l'après- 
midi.  On  y  a  du  feu  en  hiver, 
&  .on  y  trouve  des  fieges  6c  des 
pupitres.  Fabio  Mangoni  en  fut 
i'archlteâe.  Elle  contient  plu* 
fieurs  appartemens;  la  grande 
falle  eft  longue  de  40  bralTes 
[75  pieds]  &  large  de  16  [  30 
pieds  J.  On  n'a  pu  l'élargir  à 
caufe  des  EgUfes  de  des  mai- 
Xoni  voifines.  La  verfion  de  Jo- 
fephe  par  Rufin  eft  un  des  plus 
anciens  manufcrits  de  cette  Bi- 
bliothèque. On  y  reo^arque  un 
^rand  livre  de  deffeins  de  Mé- 
chaniques,  qu^on  dit  être  d% 
la  main  de  Léonard  de  Vinci. 
Toute  l'Écriture  en  eft  à  gau- 
che» de  manière  qu*il  faut  un 
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roifolr  pour  la  lire.  On  a  écrit 
fur    la    muraille  ,     qu'un   Roi 
4'Angletérre,  qui    n'eft    point 
nommé ,  a  voulu    donner  trou 
ip}lle    pjftoles    pour   ce   livrç. 
Outre  les  livres  &  les  tableaux» 
on  çoqferve  de  précieufes  col- 
Jeâions  de  très  belles  m^daille^ 
avec  des  pièces  rares  de  fçulp- 
fure  ôc  d'architedlure  ,  tant  an- 
tiques qur  moulées  fur  I*aniique, 
MEDIOLANUM,  Mediola- 
num  ,    M     it»^oL»io¥     {a)  ville  4c 
rifle  de  B.errîgne  ou  d*Aibion, 
2u  païs   des  Ordovices,  feloa 
Ptoîémée.  Les    Sçavans   d'An- 
gleterre s'accordent  mal  fur  le 
uom    moderne  de    cette    villCf 
Antonin  Tayani    mife  d«in^  fon 
Itinéraire  ,  avec  une  route  faite 
exprè>  depuis  Glanoventa  juf* 
qu'à    ]V(«^diolanum  ,    ^    pîac(î 
cette  dernifre  jufqu^à  dix -huit 
milles  de  Condàte  »  il  femble  que 
}a  difflciilté  devroii   ^tre   plus 
liifée  à  lev^r.  Lhuid  croit  que 
iî*eit  Lnncaftre  ;  David  Po^el 
penfe  que  c'eil  Maibraval  ;  de 
Cambden  opine  pour  Lanvetb- 
lyn.  Gale  dit  :  »  Je  fçais  bien 
9}  que  dans  la  langue  Bretone» 
I?  aux    mots    compofés   VF  fic 
9)  VM  font  des  lettres  équivîi- 
t»  lentes   qui  s'emploient  l'une 
Vk  pour   Pautre.    On   lit  Lhaft" 
»  Far  pour  Lhaa-Mar,  Arvon 
p  pour    Armoii  ,    âçc.    Cepen- 
p  dant,  les  diftancesme  portent 
^  à  croire  que  le  Mediolanum 
p  en  quefUon    étoit    plutôt    à 
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»  Melvod ,  où  Ton  déterre  itt 
r>  marques  d'antiquité  ».  qu*è 
v^  Lbao-Vetbtingy  où  il  ne  s'ea 
»  trouve  aucune  trace.  39 

MÉDIOM  ATRIÇES ,  Media, 
matrici ,  Mf/io/b(aeT/>/xo<  ^  {b)  peuple 
de  la  Gaule  Belgique.  Le  nom 
de  Mediomatriei  doit  être  écru 
ainfi  9  d'aprës  Céfar  ,  Strabon  , 
Pline >  Tacite»  la  notice  de  U 
Gaule.  VtoXivait  eft  le  feul  qui 
donne  lieu  de  changer  la  fina« 
le  ^  en  écrivant  Mediomatrices^ 
'   Si  Ton  prend  à  la  rigueur  c^ 
que  dit  Céfar  du  cours  du  Rhin» 
les  Médiomatricei  auroienc  eu 
un  diftrifi  de  grande  étendue  , 
&  qui  s*éc4rtoit  fort  de  leur  can« 
lonneroent  prii)cipal  aux  envi* 
rons   de  la  Mofelle,  en  frao« 
cbifTant  une  barrière  naturelle 
que  la  chaîne  des  Vofges  leur 
oppofoit.  Et  s'il  éfoit  queiUon 
dans  Céfar  de   la  plus   exaâe 
defcription    Géographique»  1» 
fituation  des  Triboces  »    dotic 
les  limites  participçnt  de  ceusc 
des  Leuces  comme  des  Médio-» 
matrices»  Ôc  qui  ne  font  poiiic 
çontigus  aux  Trevcri  »  deman*' 
doit  que  dans  cette  énuméru* 
tion  les  Triboces  fuflenr  nom* 
mes  av^nt  les  Médiomatrices  ^ 
&  non  pas  entre  les  Médioma- 
trices ^  le^  Treyen.  Il  eft  vrai 
Îiue  dans  le  cas  où  l'éfablif- 
emenc  des  Triboces  en  deçà 
du  Rhin»   ainfî   q^e  celui  des 
Németes  &  des  Van^iones ,  au- 
roic  été  pri$  fur  une  parpe  de 


(«)  Ptolem.  L.  II.  c.  )• 
(b)  Cxr.  de  Bell.  Ga!l.  L.  IV.  p.  i;|o. 
I-.  V}1.  pag.  3^1.  Sirab.  pijç,  ly^  ,  1^4. 
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fanclea  terricc^ire  des  Médio-' 
natrices^  il  feroic  naturel  qu*ii 
fur  faic  mentioD  des  Médio- 
ipacricesy  avant  que  de  citer 
les  Triboces*  Ce  qui  eft  conf- 
iant, c'eft  que  dans  les  tems 
poftérieurs  a  la  conquête  des 
Gaules  par  C^far ,  il  oe  parott 
aucune  trace  ou  mémoire  de  la 
pofreiiîon  des  Médiomatrices  , 
^u  delà  de  ce  qu'ils  ont  occu* 
pé  dans  les  limites  de  la  pre- 
mière Belgique ,  les  parties 
voifines  du  Rhin  en  étant  bien 
diftinâes  ,  &  compofant  une 
;iutre  Province ,  la  Germanie 
première. 

Il  y  a  quelques  autres  remar- 
ques à  faire  fur  les  limites  des 
Médiomatrices.  On  trouve  nio 
fines  y  qui  9  en  ies  féparant  de 
la  cité  des  Vérodunenfes  ,   U 
reiTerre  dans  des  bornes  plus 
étroites  que  le  diocèfe  de  Ver- 
dun. Nous  voyous  encore  que 
le  pagus  Metenjis  dans  le  moyen 
Ige  fort  de  l'étendue  adluelle 
du  diocèfe  de  Met} ,  &  empiète 
fur  celui  de  Trêves ,  comme  il 
s'enfuit  des  lettres  d'un  ipomte 
Sigefrid ,   de  l'an  963  ,  où  le 
cafidlum  LuJUinburck ,   Luxêm- 
bourg  9    eft   dit   (itué  in  pa^o 
Mttingour.  A  l'égard  de  cette 
dernière  extenfion ,  il   femble 
que  Metjc  ayant  été  la  demeu- 
re des    Rois  d'Âuftrafîe  ,  cet 
avantage  a  pu  étendre  fon  ref- 
fort  à    un  canton  voilin  »  que 
Lon    jugera    néanmoins    avoir 
appartenu  aux  anciens  Treveri^ 
plurôt  qu'aux  Médiomatrices. 
Selon  ^tfabon,  il  fembleroit 

Çf)    Ti(.Uv,t.  XXXVU.  c.  Ma 
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qne  les  Triboces  faifoîent  par- 
tie des  Médiomatrices  ;  car, 
il  dit  que  parmi  les  Médioma- 
trices s*eft  établie  la  nation  des 
Triboces  ,  nation  de  la  Germa* 
nie,  chaiïee  de  fon  véritable 
païs.  Pline  ne  dit  point  que 
les  Médiomatrices  fuifent  11* 
bres  9  ou  foomîs  aux  Romains  ; 
mais  9  on  fçait  d'ailleurs  qu'ils 
étoient  alliés  du  peuple  Romain* 

Us  ont  toujours  fait  partie 
de  la  Gaule  Belgique  ,  &  lors 
que  la  Belgique  fut  divifée  en 
deux  Provinces ,  ils  furent  com- 
pris dans  la  première  &  mis 
fous  la  Métropole  de  Trêves. 

Le  nom  ancien  de  la  ville. 
capitale  des  Médiomatrices  \ 
étoit  Divodurus  ,  marqué  »  par 
Tacite  ,  au  premier  livre  de 
fon  hiftoire  »  &  par  Ptolémée. 
On  le  voit  auffi  dans  la  carte 
de  Peutinger,  &  dans  l'itiné- 
raire d'Antonin. 

Le  climat  du  païs  Meilln  eft 
en  général  affez  tempéré  ;  mais, 
il  eft  plu  froid  que  chaud  du 
côté  des  Ardennes.  La  fertilité 
du  terroir  eft  médiocre  ;  il  rap* 
porte  peu  de  froment.  Le  can^ 
ton  ,  que  l'on  appelle  de  l'E- 
vêché  ,  eft  plus  gras  dc  plus  fer- 
tile. Il  y  a  un  a^ez  bon  vi- 
gnoble,  beaucoup  de  noix,  ât 
quantité  de  cerifes  que  l'on 
porte  à  Nancy.  Lés  bois  5c  les 
forêts  du  païs  MelIin  font  peu 
conîîdérables.  Il  y  a  quelques 
montagnes.  Le  païs ,  qui  eft 
d'une  petite  étendue,  eft  arrofé 
par  la  Mofelle  ôc  par  la  Seille. 

MSDION ,  Hcd'm ,  {a)  ville 
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de  Grèce  dans  rAcarnaaie  » 
feloQ  Tite-Live.  Elle  écosc  fi- 
tuée  dans  le  cccur  de  la  Pro- 
vince. 

Deux  traîtres  »  Clytus  & 
Mnéfilochus ,  la  livrèrent  à  An- 
tiochvs  le  Grand  j  Tan  191 
avant  Jefus  Chrift.  Comme  ce 
Prince  s'étoit  avancé  }ufqu*aux 
portes I  fans  qu'on  s'y  attendît, 
ceux  qui  n'avoient  point  de 
part  à  la  trahifon  furent  fort 
allâmes  ;  âc  tandis  qu'avec  des 
cris  tumultueux  ils  exhortoient 
la  îeunefle  à  prendre  les  ar- 
mes, Clycus  &  Mnéfilochus 
imroduifirent  le  Roi  dans  la 
ville.  Leurs  partifans  accouru- 
rent aufiitôt  auprès  de  ce  Prin- 
ce ;  &  ceux  même  de  la  fac- 
tion contraire  »  craignant  de 
n'être  pas  les  plus  forts»  vin- 
rent à  la  fin  fe  joindre  à  lui. 
La  douceur  avec  laquelle  il 
leur  parla 4  calma  leur  crainte; 
j&  le  bruit  qui  fe  répandit  de 
fa  clémence  &.  de  fon  humanité , 
attira  fous  fes  étendards  plu- 
fieurs  peuples  de  r^arnanie. 
Antiochus  mit  garnifon  dans 
Médion  ,  ainfi  que  dans  quel- 
^Aies  autres  villes  du  pais. 

MÉDlOXIMESdtfMÉ- 
DIOXUMES  »  Medioximi  ,  Me» 
dioxumi.  Les  Romains  avoient 
des  Dieux  mitoyens,  qu'ils  ap- 
pelloient  Médioximes ,  fi  Ton 
peut  ufer  de  ce  terme.  Servius 
dit  que  c'étoient  des  dieux  Ma- 
rins ;  Ôc  Apulée ,  des  Dieux 
inférieurs  aux  Dieux  céleAeSi 
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&  Supérieurs  aux  hommes  i  fur** 
quoi  quelques  Auteurs  préten- 
dent que  ç'étoient  des  Démons^ 
ou  Génies  de  l'air. 

MÉDIQUE  .  Madica  ,  (tf) 
M.W<XK ,  contrée  d'Europe  «  ' 
dans  la  Thrace  ,  fur  les  fron- 
tières de  la  Macédoine*  SelpA 
les  cartes  de  M.  d'Anville  » 
cette  contrée  étoit  j»eâerrée 
entre  les  monts  Rhodope  & 
Pangée,  &  traverfée  par  le 
fleuve  Neitus  ou  Meftus.  Jam* 
phorîne  >  capitale  de  la  Mé^ 
dique  ,  écoit  fituée  fur  ce  fleu- 
ve- 

Les  habitans  du  pais  étoient 
une  nation  qui  ne  manquoit  ja- 
mais de  faire  &t%  incurfions 
dans  la  Macédoine,  dès  que  le 
Roi  embarrafl*é  de  guerrea 
étrangères ,  avoit  été  obligé  de 
iaifler  fon  Royaume  fans  défen* 
fe.  Philippe  •  père  de  Perfée  9 
voulant  réprimer  cette  nation  ^ 
entra  dans  la  Médique ,  Tan 
21 X  avant  Jefus-Chrtft,  &  com- 
mença par  ravager  les  terres 
de  Phragandes;  il  alla  enfuite 
mettre  le  fiege  devant  Jam- 
phorine,  qui  étoit  une  place 
forte.  Déjà  il  l'avoit  prife  par 
compofition,  de  avoit  rempor- 
té beaucoup  d'autres  avantages 
trèS'COttfîdérables  »  lorfqu'il  fut 
obligé  d'abandonner  une  guerre 
dans  laquelle  il  réufliUbit  fi 
heureufement,  pour  voler  au 
fecours  des  Acarnaniens. 

Pline  nomme  les  habitans  de 
la  Médique  ,  Mtdi ,  fans  diph- 


(•)  Ptolem.  L.  111.  c.  11.  Plin.  Tom.  1.  pag.  igS ,  so)*  Strabt  pag.  995  j  }itf» 
Tit.  Liv.  L.  XJCYl.  c.  sj.  X..  XL,  c*.  si ,  2a. 
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jfcongue ,  &  les  met  avec  les 
Denféletes  fur  la  rive  droi- 
te du  Srrymon.  Strabon  écrit 
auflî  le  nom  de  ce  peuple  fans 
diphihongue  ,  M-'d;.  Il  fcroit 
plus  naturel  de  récrire  avec 
la  diphtboDgue  Mœdi  ,  paur  dif- 
tinguer  ces  Madi.  des  Aîe<U 
d'Afie. 

Etienne  de  Byzance  donne 
aux  Madi ,  le  nom  de  Madobi» 
thyni.  Strabon  parle  auffi  d'un 
peuple ,  qu'il  appelle ,  félon  fa 
manière  de  lire  Medohythinu 

Outre  la  ville  de  Jarapbori- 
oe  ,  il  y  avoit  auflî  dans  la  Mé- 
dîque  y  une  autre  ville  nommée 
Pctra  ,  félon  Tite-Lîve. 

MÉDITERRANÉE  [k  mer]. 
Mare  MediterraneUm,  {a)  C'eft 
ainfi  qu'on  nomme  cette  mer 
qui  eft  fituée  entre  l'Europe, 
i'Afie  &  l'Afrique.  Son  nom 
(ignifie  qu'elle  eft  au  milieu  des 
terres.  Elle  eft  féparée  de  l'O- 
céan par  le  détroit  de  Gibral- 
tar ,  de  la  mer  Rouge  par  l'if- 
tbme  de  Suez,  de  de  la  Pro- 
))ontide  par  le  détroit  des  Dar-^ 
danelles.  Elle  contient  plufieurs 
grands  golfes.  Les  principaux 
font  le  golfe  Adriatique,  la 
mer  Egée,  le  golfe  de  Taren- 
te,  le  golfe  de  Lyon  ,  &c.  Elle 
contient  aufli  trois  grandes  pref- 
qu'iiles»  lltalie  ,  la  Grèce  èL 
TAfie  mineure.  Ses  principales 
iiles  font  la  Sicile,  la  Sardai* 
gne ,  la  Corfe ,  les  ides  Baléa- 
res ou  Majorque  &'Minorquey 
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Malte ,  Corcyre  ^  Céphallénie  , 
Crète ,  Rbodes ,  Cypre ,  fit  cet- 
te multitude  d'ifles  qu'on  ren- 
contre dans  la  mer  Egée.  Gé- 
far  appelle  la  mer  Méditer- 
ranée mare  Conclufum. 

Cette  mer  fe  divife  en  di^' 
férentes  parties ,  qui  ont  chacane 
leur  nom  particulier ,  comme  fa 
mer  Tyrrhene,  la  mer  Ionien* 
ne,  la  mer  Ég^e,  la  mer  Adria- 
tique ,  &c.  dont  on  pourra 
confulter  les  articles. 

Le  terme  de  Méditerranée  s'em- 
ploie auffi  en  parlant  des  villes , 
qui  étant  dans  des  ides  ou  dans 
des  Provinces  maritimes,  font 
fituées  à  quelque  diftance  de 
la  côte.  Ainfi  ,  Ptolémée ,  dans 
fes  livres  de  Géographie  ,  fait 
prefque  «toujours  une  double 
lifte  des  villes  d*un  tel  pais; 
fçavoir  ,  les  villes .  ou  lieux 
maritimes  ,  flc  les  villes  on 
lieux  Méditerranées.  Ce  Géo- 
graphe commence  toujours  par 
les  lieux  fitués  au  bord  ou  pref- 
que au  bord  de  la  mer,  de  après 
avoir  parcouru  toute  la  côte  de 
rifle  ou  d'un  pais,  il  en  vient 
aux  villes  Méditerranées  , 
c'eft*à-dire,  fiiuées  dans  les 
terres. 

MÉDITRIN  ALES;Af^^;/rwtf. 
lia^  fêtes  en  l'honneur  de  Mé* 
dirrin?.  Foyei  Méditrtne. 

MÉDITRINE  ,  Htditrîna  . 
{h)  déefl*e  du  Paganifme,  à  la- 
quelle les  Anciens  donnoient 
l'intendance  de  tous  les  Médi- 


<«)  Cxf.  de  Bêll.  Gall.  L.  lU.  p.  voo.l  expliq.  par  D.  Bern.  de  Montf.  Tom.  1. 
{b)  Mytb.  par  M.  TAbb.  hwk,  Tom.    pag.  j^^*  T.  11.  p«  »3l* 
'^9  pag.  S45*  ^um.  V.  pag.  »88.  Anti^.^ 


6o  ME 

camens.  Cette  Déefle  avoir  fe? 
fêtes,  qu'on  appelloit  Méditri- 
nales  >  dans  la  célébration  def- 
quelles  on  oSroit  à  la  DéefTe 
du  vift  vieux  5c  du  vin  nou- 
veau. On  y  buvoit  un  peu  de 
Tun  &  de  l'autre  par  manière 
de  médicament ,  dans  la  penfée 
que  le  vin  pris  avecmefureétoit 
UQ  merveilleux  remède,  ôc  un 
excellent  préfervatif  contre  la 
plus  grande  partie  des  maladies. 
C'étoic  même  une  ancienne  cou- 
tume parmi  les  peuples  Latins  , 
qu'un  homme  qui  buvoit  du  vin 
nouveau  pour  la  première  fois 
de  Tannée ,  prononçât  avant 
que  de  boire,  comme  par  une 
efpece  de  bon  augure ,  ces  pa- 
roles qu'un  long  ufage  avoit 
en  quelque  façon  confacrées^ 
ttovum  vêtus  vinum  hibp  ;  veteri 
novo  morbo  medeor»  C'eft-à-dire, 
a>  Je  bois  du  vin  vieux ,  nou-^ 
s>  veau;  je  remédie  à  la  maladie 
3»  vieille,  nouvelle.  » 

MÉDIUS ,  Médius ,  M///.; , 
que  d'autres  nomment  Médu$* 
Foye{  Médus. 

MÉDIUS,  Médius.  M;//oç  , 
{a)  étoir  Prince  de  LarifTe ,  l'an 
395  avant  Jefus-Chrift.  Cette 
année,  Médius  étant  en  guerre 
avec  Lycophron,  tyran  dePhe- 
res,demanda  du  fecours  à  l'aiTem- 
blée  générale  de  la  Grèce  ,  qui 
lui  envoya  deux  mille  hommes  , 
en  l'affociant  à  la  ligue  con- 
tre Lacédémone.  Il  s'en  fervit 
pour  prendre  Pharfale , qui  étoit 
défendue  par  une  garnifon  La- 
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cédémonîene,  &  il  en  mît  tout 
les   citoyens  à  l'encan. 

MÉDIUS,  Médius^  Mi//oç, 
(b)  ThelTalien,  un  des  princi- 
paux    amis     d'Alexandre  ^  le 
Grand,  étoit  un  des  jjremîeri 
Gardes-du-corps  de  ce  Prince.. 
Ce  fut  avec  lui  qu'Alexandre 
joua   aux  dés   quelques    jour« 
avant  fa  mort.  Médius  l'invita 
à  un  grand  feftin  qu'il  lui  avoit 
fait  préparer  chei  lul.^  Après 
avoir  bu  exceffivement  à  ce  re- 
pas, Alexandre  avala  une  coupe 
entière  qui  portoit  le  nom  d'Her- 
cule.  AufEtôt  ,  comme  frappé 
d'un  coup   violent  &  fubit ,  il 
jetta  un  grand  cri,  &  fes  amis 
l'emportèrent    fur   Ic'jts    bras. 
Les  officiers    de    fa    chambre 
le  reçurent  de  leurs  mains,  8t 
l'ayant  mis  auiEtôt  dans  fon  lit» 
ils  le  gardoient  avec  une  ex- 
trême   inquiétude.    Comme  le 
mal    augmentoit  vifiblement    » 
les  Médecins  furent  appelles  , 
mais  en  vain,  car  ils  ne  purent 
lui   donner  aucun   fecours.  Le 
Roi  ,  tombant  bientôt  après  en 
des  angoiffes  &  en  des  douleurs 
excefïîves,  défefpéra  lui-même 
de  fa  vie,  &  tirant  fon  anneau 
de  fon  doigt  »  il  le  remit  à  Per- 
diccas  ,  ôc  mourut  peu  de  tems 

après* 

Nous  lifons  dans  Juftin  ^(le^ 
dicus  Thejfalus.  Mais  ,  il  faut 
fuîvrc  la  corredlion  de  la  plu<- 
part  des  Commanrateurs  qui  , 
au  lieu  de  Medicus  Thejfalus  , 
ont  mis  Médius  Thejfalus  ,  con- 


(s^  Diod.  Sîcul.  p.  440.  1 1.  P-  7^^*  J^û-  L.  XU.  c.  ij.  Q*  Ciuu 

(b)  Dioà,  Sicui.  pag.  6»5.  Plu.  Tom.  |  L.  X.  c.  4. 
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formérrient  à  ce  qu'on  Ht  dans 
Plucarque,  dans  Dîodore  de 
Sicile ,  6c  dans  Arrien.  Cepen- 
dant, il  y  a  des  éditions  de 
Quinte-Curfe ,  où  Ton  trouve: 
Convivîum  apud  TheJJalum  Mc" 
^iairn  infihutum  tfi. 

MÉDIUS,  Mtdiuiy  MhcT/oc, 
(tf)  un  des  plus  intimes  amis  • 
&  en  même-tems  des  plus  grands 
Généraux  d' Antigonus.  Ce  Prin- 
ce, eniié  des  grands  fuccès  que 
fon  âls  Déroétrius  avoit  eus 
dans  rifle  de  Chypre»  voulut 
marcher  contre  Pcolémée  en  fe 
mettant  lui-même  à  la  tête  de 
fes  troupes  de  terre,  pendant 
que  fon  fils  Démétrius  ,  con» 
duifant  fa  Hotte  qui  étoit  formi- 
dabi«  ,  accompagnoit  fa  marche 
&  navigeoit  à  ie%  côtés.  Mé*- 
dius  eut  la  nuit  un  fonge  qui  lui 
fliarquoit  quelle  feroit  TiiTue 
de  cette  expédition.  Il  lui  fem- 
bla  qu^Antigonus  couroit  avec 
toute  Ton  armée  dans  la  lice  du 
double  âade;  qu'il  fournit  da- 
bord  une  partie  du  premier 
ilade  avec  beaucoup  de  force 
&  de  vigueur;  qu'enfuite  cette 
vigueur  Te  rallentit  peu  à  peu; 
&  qu^enfîn  quand  il  eut  tour* 
aé  la  borne  ,  il  fe  trouva  li  foi- 
ble  &  (i  hors  d*haleine  ,  qu'il  ne 
.j)ut  fe  traîner  ni  fe  retirer  QuV» 
vec  beaucoup  de  peine.  C'eft 
pjécifément  ce  qui  arriva  à 
Antigonus;  car,  pendant  qu'il 
trouvoît  de  fon  côté  des  obfta- 
cles  infinis  par  terre  ,  Démé- 
trius fut  battu  d'une  fi  furieufe 

(4)'Diod.  Sicnl.  pag.  711 ,  713.  Plut. 
'.Tûm.  1.  p.  896  y  897. 

{h)  Tic,  Uv,   L.    XXIV.  c.   19.   L. 
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tempête  qu'il  fé  vit  en  danger 
d*être  jette  à  travers  la  côte  dans 
des  lieux  difficiles  &  fans  abr!« 
Enfin,  après  avoir  perdu  beau^ 
coup  de  fes  navires ,  il  s'en  re« 
tourna  fans  avoir  rien  fait. 

MÉDIUS  FIDIUS.  Vopi 
Fidius. 

MÉDKTUTIQUE  ,  M^- 
dîxtuticus ,(iJ)nom  que  Ton 
donnoit  au  premier  Magiflrat 
chez  les  Campaniens.  Il  eft 
parlé  de  cette  Magiftraturé  dans 
Tite-Lîve- 

MEDOACES  ,  Medoacî  , 
Mf<rc«xei.  peuple  d'Italie.  Foytx^ 
Médoacus. 

MÉDOACUS  ,  Medoacus  ; 
Mf/oceKo<  %  (c)  nom  commun  à 
deux  fleuves  d'Italie,  qui  n*a<- 
voient  qu'une  feule  &  même 
embouchure  dans  la  mer  Adria- 
tique ,  près  du  port  des  Vénè- 
res. M.  d'An  ville  ,  dans  une  de 
fes  Cartes  >  fait  fortir  ces  deux 
fleuves  des  Alpes  ,  &  les  joint 
à  quelque  diflance  de  la  mer. 

Strabon  nomme  Medoacus  un 
port  de  un  fleuve.  Il  dit  que  d'un 
grand  port  qui,  de  même  que  Its 
'  Heuve  j s'appelle  Medoacus,  on 
peut  remonter  le  fleuve  à  tra- 
vers des  marais  jùfqu'à  deux 
cens  cinquante  flades,  qui  re^ 
viennent  à  3 1250  pas  ;  ce  qui 
fait  environ  dix  lieues  &  demie. 
Pline  nomme  Edron  le  port  que 
forment  les  deux  fleuves  de  Mé*> 
doacus. 

Tite-Lîve  »  parlant  des  Grec? 
qui  pafferent  en  Italie  fous  la 

XXVI.  c.  «. 

Cc>  Strab.  pag.  t»  »  ti6.  Ptin.  Ta  U 
p.  17}4  fit.  Uv.  L,  Jt«  Ct  *• 
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conduire  du  roi  Ciéonyme ,  dit 
*>  qu'on  s*apperçut  qu'ils  n*é- 
j»  toieDC  pas  éloignée  de  Tem* 
«>  bouchured*un  fleuve  profond, 
ai>  qui  étoît  le  Médoacuî  >  où 
»  les  vaifleaux  pouvoienr  de- 
as  meurer  cachés  dans  une  rade 
a»-  fûre  &  commode*  Cléonyme» 
»  informé  de  ces  particularitésj 
»  ordonna  à  Tes  gens  de  faire 
»  entrer  leur  flotte  dans  ce 
a»  fleuve  i  &  de  le  remontefé 
3»  Mais  ,  comme  fon  lit  ne  pou- 
3»  voit  porter  les  gros  bâtimens, 
3»  les  foldats  paflerent  dans  des 
»  barques  légères,  avec  lef- 
3t»  quelles  ils  vinrent  débar^ 
a»  quer  fur  un  rivage  »  d*où  ils 
a»  apperçurent  dans  la  plaine 
3»  trois  gros  bourgs  de  la  dé* 
»  pendance  des  Padouans.  u 

On  diftingooit  les  deux  fleu- 
ves de  Médoacus  par  les  fur- 
ooms  de  grand  &  de  petit.  Me- 
doacus  major  eft  préfenteroent 
la  Brenta  «  dc  Médoacus  minor  eft 
aujourd'hui  la  Bachiglione.  On 
^a  dit  aufli  Méduacus  ^  àc  Tite- 
Live  a  fuivi  cette  orthogra«> 
phe* 

Strabon  mtt  entre  les  peu- 
ples voifins  des  Vénetes  le  peu-" 
|>Ie  MedoMci  ,  dont  le  nom  mar«- 
que  qu'ils  dévoient  être  autour 
des  fleuves  Médoacus. 

MEDOBITHYNL  P^oye^Mi^ 

dique. 

MÉDOBRÉGA  ,    Medobre* 

ga  ^(a)  ville  d*Efpagne  daus 

Ja  Lufîranie*  Elle  eft  nommée 

^efdubriga  dans  une  infcrip- 

M  Hirt.  Panf.  ée  Bell.  Alezand*  p. 
7i6»7»7f  Plin.  T.  i.  p.  ifo. 
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tîort.  A.  Hirtîus  dans  fonhîftoî- 
re  de  la  guerre  d'Alexandrie  « 
parlant  des  affaires  d'Efpagntf 
far  occafion  ,  dit  de  L.  Calnus 
Longinus  9  qu*il  prit  en  Luiita^^ 
nie  la  ville  de  Médobréga  SC 
le  mont  Herminîus  oû  les  habi- 
cans  de  Médobréga  s^étoient  té* 
tirés. 

Cette  ville  eft  d*autafit  plus 
aifée  à  trouver ,  que  la  mon-^ 
tagne  s'appelle  encore  aujour- 
d'hui Monte  Armineo  ou  Ar-* 
minno*  La  ville  même  avoïc 
pris  le  nom  de  la  montagne  « 
âc  s'appeiloit  Aramenha  ;  elle 
eft  ruinée.  Refende ,  dans  fea 
Antiquités,  dit  que  Ton  eu  voit 
encore  les  ruines  près  de  Mar« 
vaon  dans  TAlentejo  ^  à  peu  de 
diftance  de  Portaiegfe< 

Pline  appelle  les  habitans  d« 
Médabréga  ,  Medubricenfts  y  qui 
plumbarii ,  furnom  qui  leur  ve* 
ivoit  d'une  mine  de  plomb  qui 
étoit  dans  la  montagne* 

Cette  ville  eft  nommée  Mun^ 
dobriga  dans  l'itinéraire  d'An- 
tonîn  fur  une  route  de  Lifbon* 
ne  à  Mérida.  Les  éditions  d'Ai- 
de 9  des  Juntes  «  de  Zurita  & 
de  Bertius  poftent  Mundobri-* 
ga  ;  l'exemplaire  du  Vaticaa 
fournit  Montobriga.  Refende  lit 
Meidobriga. 

MÉDOBRÊGÉENS  ,    Mt* 

dobregen/cs ,  (b)  nom  des  habi- 
tans. de  Médobréga»  félon  A« 
Hirtius* 

MÉDOCUS  ,  Medocus  ,  (^ 

(h)  Hirt.  Panf.    de  Bell.   Aleianl* 

P*K*  7»7- 
(O  Xenoph,  p.  401* 
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M'/o«c'ç ,  Pribce  Thrace ,  chet 
^ui  Seuthès  fur  élevé. 

MÉDON,  M<don,  TM//^f  . 
{a)  matelot  qui  fut  changé  ea 
poiflon  ,  feloQ  Ovide. 

MJÈDON  ,  Medan  ,  m//«k  , 
{h)  fameux  Centaure  ,  qui  fut 
bleré  à  répaule  ,  &  obligé  de 
prendre  la  fuite. 

MÊDON  ,  Medim  ,  M//ft,r , 
{c)  l'un  des  pourfuivans  dç 
Pénélope,  fut  redevable  de  fon 
falut  àTélémaque.  «Sauvons  , 
»  dit  ce  demie?  à  Ulyfle  »  U 
»  vîe  à  Médon  ,  qui  a  toujours 
»  eu  foin  d(  moi  pendant  mon 
»  enfance  ;  mais  ,  )e  crains 
»  bien  qu'il  nVii  déjà  été  tué 
»  par  Eumée  ou  par  Philœtius  » 
»  ou  que  vous-même  vous  ne 
»  rayiez  enveloppé  dans  votre 
»  vengeance  avec  les  coupa- 
»  blés  qui  ont  été  les  viâimes 
»  de  votre  fureur,  ot 

Médon  entendit  ces  paroles 
avec  un  très-grand  plaifir.  Il 
étoit  tapi  fous  un  fiege  ;  & 
pour  fe  dérober  à  la  mort  ,  Il 
s^étoit  couvert  d*une  peau  de 
boeuf  Qouvellemex^  dépouillé. 
Il  fort  éfk  même  -  tems  de  fon 
afyle  »  rire  la  peau  qui  le  ca- 
cboic  9  &  va  fe  jetter  aux  pieds 
de  Télémaque  ,  &  lui  adreffe 
cette  prière  :  »  Mon  cher  Télé- 
j>  maque  9  je  fuis  ce  Médon 
I»  dont  vous  avez  reconnu  la 
n  fidélité  &  le  zèle  ;  prenez- 
30  moi  fous  votre  protedlion,  & 
»  employez-vous  pour  moi  au- 
»  presdu Roi  votre pere^afinque 

M  Ovîd.  Métam.  L.  111.  c.  11. 
(i)  Ofid,  M^um,  L,  XU,  c,  S. 
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•ta  dans  fa  colère  ,  i!  ne  me  pu<* 

»  nifle  pas  des  défordres  qn« 
v>  les  plus  infolens  d«  tous  Jet 
i>  hommes  ont  commis  dans  fo« 
»  palais  f  &  du  peu  de  refpeâ 
»  que  ces  infenfés  ont  eu  pour 
3»  vous  &  pour  la  Reine*  «t 

Ulyfle  lui  répondit  en  foQ« 
riant  :  y»  Ne  craignez  ri«n  « 
»  Médon  ;  mon  fils  vous  a  ga« 
9  ranti  de  ma  fureur  j  &vousn 
»  fauve  la  vie  ,  a6n  que  vous 
39  reconnoîfliez  ,  êc  que  vons 
»  appreniez  aux  autres  com* 
»  bien  les  bonnes  aâions  fonc 
39  plus  utiles  que  les  mauvaifes« 
y»  Sortez  de  cette  falle  ,  tirez* 
»  vous  du  milieu  de  ce  carnage^ 
»  ôc  allez-vous  afleoir  dehors, 
>3  pendant  que  Je  vais  achever 
»  ce  qui  me  refte  encore  à  fai* 
n  re.  aU  fort  fans  différer  ^  6c 
va  dans  la  cour  s'afleoir  près  de 
i^autel  de  Jupiter,  regardant 
de  tons  côtés  9  &c  ne  pouvant 
encore  fe  raflurer  contre  le$ 
frayeurs  de  la  mort ,  dont  VI-* 
mage  lui  étoit  toujours  pré-* 
fente. 

Quelque  tems  après  »  comme 
le  peuple  vouloxt  venger  la 
mort  des  pourfuivans  «  Médon 
vint  à  Tadembiée  &  parla  en 
ces  termes  :  «Peuple  d'Ithaque, 
»  écoutez  ce  que  j*^!  à  vont 
»  dire  ;  fçachez  qu'Ulyfle  n'n 
»  pas  exécuté  ces  grandes  cho« 
»  fes  fans  la  volonté  des  Dieux* 
»  J'ai  vu  moi-même  un  des  im« 
9  mortels  qui  fe  tenoit  près  de 
n  lui  fous  la  foxme  de  Mentor* 

Ifc)  Homer.  Ody/T.  1.  XXII.  y.  ittft 
^  /rj.  L.  XXiV.  V.  438.  ^  faf. 
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«>  Ouï ,  j*ai  vu  ce  Dîeu  'qui 
*>  tantôt  encourageoii'  &  fortî- 
P  fioh  Uiyfle  ,  &  tantôt  épou- 
^  vantoit  les  pouffuivaris  Sk  les 
»  offroit  à  (es  coups  j  c'eft  pout- 
p  quoi ,  ils  font  tous  tombés  les 
W  uns  fur  les  autres  fous  la  tôt» 
n  ce  de  fon  bras,  a  A  ces  mots  » 
une  pâle  frayeur  s'empara  de 
tous  les  cdèurs. 

MÉDON  ,  MeJon  ,  Mç/c.»- , 
(â)  fils  de  Codrus.  Paufanias  dit 
que  la  difcorde  fe  mit  entre  Mé* 
don  &  Nilée  fon  frère.  Chacun 
d'eux'  vouloit  régner»  Nilée 
méprîfoitfon  frère,  parce  qu'il 
étoit  boiteux  ,  5c  juroit  qu'il  ne 
lui  obéiroit  jamais.  L'affaire 
ayant  été  portée  à  l'oracle  de 
Delphes ,  la  Pythie  prononça  en 
faveur  de  Médon,  &  lui  adjugea 
le  Royaume  d'Athènes.  Nilée 
£c  les  autres  fils  de  Codrus  ,  ne 
pouvant  digérer  cette  préfé- 
rence f  réfolurent  d'aller  cher- 
cher fortuAe  ailleurs. 

Il  efî  certain  qu^après  Codrus, 
!l  n^y  eut  plus  de  Rois  à  Athè- 
tei ,  éc  qU*on  leur  fubliitua  les 
.Archontes.  Médon  fut  le  pre- 
mier de  ces  Magiftrats  ,  &  il 
gouverna  pendant  vingt  ans. 
.  MÉDON,  Medon^  MUc^f^ 
(A)  iïU  d*Anténor  ,  fut  urt  de 
ceux  qui  périrent  pendant  le 
fiege  de  Troie.  Énée  ,  lorfqu'il 
defcendit  aux  enfers  ,  y  vit 
i'onïbre  de  ce  capitaine  Troyen. 

MÉDON,    Medçn,    M;/ar, 
(c)  capitaine  Grec,  fut  tué  par 

(s^  (>auf.  p.  398.  Vclï.  l'aterc.  L.  1. 

rt)  Vîf|r.  i&neîd.  L,  VI-  v.  481. 

U)  Homor.  liiad,  L.  XIU.  ^.  6^y  # 
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JËnée.  ilétoit  fils#  naturel  d*Ôir 
lée  &  frère  d'Ajax .;  mais ,-  il 
demeuroit  dans  la  ville  de  Phy« 
lacé^  loin  de  foh  païs  ,  car  il 
àvoit  tué  le  frère  d'Eriopis  fa 
belle  niere« 

MÉDONÏIDES  ,  McdoTt^ 
tldds  ,  Me/uitrUm  ,  (d)  nom  que 
Ton  donna  à  Athènes  aux  def- 
cendans  de  Médon.  Les  defcen*^ 
dans  de  Mélanthus ,  dit  Paufa- 
iiias  i  que  Ton  appelle  les  Mé« 
dontides  ,  auiStôt  après  la  mort 
de  CodruS)  furent  dépouillés  de 
la  fouveraine  autorité  p^r  le 
peuple  d'Athènes ,  qui  leuf 
permit  feiilemedt  de  gouver- 
ner l'État  félon  les  loix  ,  & 
dans  la  fuite  le  tems  de  leur  aci-* 
miniftration  fut  limité  à  dix  ans. 
C'eil  de  la  tradudiion  de  M* 
i*abbé  Gédoyà  9  qui  dit  dans 
une  de  les  remarques  :  »  J'ai  un 
30  peu  ét€^ndu  cet  endroit,  aèn 
,M  de  le  rendre  plus  clair;  car^ 
»  il  n'y  eft  fait  aucune  mention 
»  de  Codrus  ,  doiit  il  falloir 
•»  pourtant  parler.  Codrus  fils 
»  de  Mélanthùs ,  &  père  dé 
n  Médon.fut  le  dernier  roi  d'A-* 
»  thenes*  Après  lui  ^les  Athé- 
»  nîéns  défefpérant  d'avoir  )a- 
•»  mais  un  aufli  bon  Roi,  n'en 
»  voulurent  plus  {ouftrîr *  Pq/Î 
n  Codrum  nemo  Aihcnis  fegnavît^ 
»  qudd  ejus  mémorisé  tfihutum  ejff 
9  dit  Juftin.  » 

MÉDOSADÈ  g  Medofades  , 
Mî/oo-a/H«,  {e)  Seigneur  ^ott 
conlidéré  de  Seuthès  ,  roi  dés 

l/éf .  L.  XV.  V.  3^».  ér  feqi 

(d)  Pauf.  pag.  ti6 ,  »4i.  Vell.  Pàtercrf 
L.  I.  c.  *. 

(f)  Xepopb*  p.  39).  i^  fèqi 

Thràcestf 
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Tli^aces.  Il  fut  employé  pàf  eé 
PHnce  dans  des  affaires  de  là 
dernière  importance  ,  de  pouf 
tet  effet  envoyé  plùfieurs  fois 
en ambaiTadeé Quelques-uns,  au 
lieu  de  Médofade^  lifent  Dé- 
Hiofadeé 

M  ÈDXJACV  S,  Meduàcùi. 
Poytz  Médoacus. 

MEDUATÉNÊS,  ididuaU^ 
hi^  (a)  peuple  de  Thrace,  uii 
de  ceux  qui  s^oppoferent  aux 
Romains ,  lorfqu'ils  repafloienc 
d'Afie  en  Europe.  Tan  1 88  avant 

Le  nom  de  Méduateties  ne  fe 
trouve  que  daâs  Tite-Lîve.  Il 
Jr  en  a  qui  le  croyent  fulpeâ, 
êc  ils  aimeroiem  ihieùx  lireÀf<f^ 
dobithyriL 

MÉDUBRlCËNSËS.  Foyei 
Médobréga. 

MÉDULtNË  ,  MedulîhA, 
elle  d'Arumice*  •  Voye^  Arun- 

tice* 

UtÙlSllXt ,  Medullià  ,  {h) 

ville  dltalie  au  pais  des  Latins, 
fut  bâtie  par  tes  Aibains  ^  félon 
Denys  d'Halicaf naflTe»  Elle  n'ë- 
toit  pas  éloignée  de  Rome  , 
4juoiqu*dn  n*en  conndifle  pâ^ 
^récifément  là  {)oiition. 

Cette  ville  fut  la  pi*emiere 

Soi  fe  mit  tows  la  prOteâioii  dés 
Lomains  ;  Jc  RomulUs  y  établit 
t]ne  colonie  Romaine.  Ou  teniS 
de  Tullus  HoliîHus ,  s*étant  rari- 
ge'e  du  pafti  de  fa  nation  ,  le 
Roi  des  Romains  l'aâiégea  & 
lui  apprit  à  ne  plus  fô  révolter 
dans  la   fuite.  Soiis  le   fegne 

W  Tit.  U^,  L.  XXXVllI.  c.  i|o. 
H)  Dionyf.  Halicarn.  L.  11.  c.  lo.  !•• 
ttU  c.  1 9  xo  »  I)*  Tit.  Liv.  L.  1.  Ct  13  i 

jm.  xxriit. 
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d^An^ul  Martius  »  l^s  tatini 
allèrent  attaquer  Médullie  \  6lL 
ils  la  preSefent  Û  viVeifteAt  ^ 
^u*ayaht  attaqué  les  mufailléi 
de  tous  côtés  ,  ils  là  prirent 
d'aifauti  Trpis  ans  at>tès  »  tOUI 
le  fort  de  la  guerre  des  Latifls 
é*arrêta  aiix  environs  de  eetcë 

f^lace  ,  où  la  vidoire  demeUfà 
ong-tems  incertaine  ;  ear ,  outfê 
Qu'elle  étoitbien  fortifiée^  elle 
étoit  encore  défendue  par  une 
garnifon  confîdérable  i  de  fa« 
çon  qiie  les  Sabins  s^étant  cam<« 
pés  dans  la  plaine,  afiez  près  dé 
les  mufailles  |  en  vinrent  ioii- 
Veht  aux  niain^  avec  les  Ro« 
mains  9  £ans  rien  décider  ;  juiV 

?|u*à  ce  qu'Ancus  Mattius,  àyaiil 
ait  lin  dernier  eâbrt  avec  toit» 
t^s  les  trotipes, ies  Vainquit  d^à» 
bord  en  bataille  rangée^  prie 
ehfuîte  là  ville  j  d'où  il  tém* 
porta  à  Rome  un  riche  butin '^ 
oc  emmena  pliifiéufs  milliers  da 
nouveau jt  habitatis  $  qu^il  établie 
aux  environs  dii  temple  de  Vë- 
iius,  furnommée  Murcia  ,  entré 
lés  monts  Palatin  âc  Avetitin  ^ 
qui^  par  cô  moyen  fè  ttoUVerene 
téunis.    , 

Méduliié    né   fubfiitoit  déjà 
plus  du  tems  de  Pline. 

MÉDULLIENS,  Médutll ,  lé§ 
habitans  de  Médullie.  t^oyé^ 
Médullie. 
MÉDÛLLIUS  au  UitMltm 
le  Mont  ] ,  MeduUius  ,  Medul-* 
ils  Morts  ^  (c)  Montagne  d'Ef- 
pagne  ^  au  pais  des  CantabteS* 
Florus  dit  :  »  Le  liiont  Médulltls 


\ 


58.  PHh.  Totti.l.  t>.  t57. 

(f)  Flor.  L.  IV.  c.  la.  Crév.  Hift.  iii 
£mp.  Tooi.  U  p.  4). 
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y>  fut  aflîégé.  Un  foflTé  ,  cotitî-» 
9  nué  Tefpace  de  quinze  milles, 
99  i'eovironnoic  de  cous  côtés. 
p  Qus^nd  lés  Barbares  virent 
*  que  les  Romains  les  atta- 
9>  quoîent  de  manière  qu'il  n*é- 
»  toit,  pas  polïible  de  leur  réiif- 
»  ter  plus  loDg-tems»  ils  fe  Â* 
»  rent  mourir  à  l'envi  les  uns 
des  autres  »  par  le  feu  ,  ou 


9» 


»  par  le  fer  dsns  un  repas ,  ou 
39  par  le  poifon  qu^on  tîre  des 
»  ifs  ;  &  la  plupart  fe  dérobe- 
3»  rent  ainfi  à.  une  faumiflîon 
»  qû*ils  regardoient  comme  une 
»  captivité.  »  Paul  Orofe  ra- 
conte la  même  hiftoîre,  &  dit 
que  cette  montagne  eft  aiu-deflus 
du  Minho*  Garibay  croit  que 
Manduria  eft  le  nom  moderne. 

MÉDUS  ,  Medus  ,  MÎ^/oç  , 
fils  de  Médée.  Foyci  Médée  & 
Médie. 

MÉDUSE,  Medufa,  (a)  Pune 
des  trois  Gorgones  ,  slles  de 
Phorcus  &  de  Céto. 

Çerfée,  dans  Ovide,  raconte 
àfon  beau- père,  »  qu'il  y  avoit 
j>  dans  le  royaume  d'Atlas  un 
9»  endroit  enfermé  de  rou^ail- 
10  lesL  ;  qu'à  Ven%xéc  de  ce  lieu 
9i  il  demeuroit  deux  fœurs  qui 
7>  étoient  filles  de  Fhorcus ,  de 
.»  qui  n^avoient  toutes  deux 
90  qu'un  œil  dont  elles  fe  fer- 
9»  voient  l'une  après  l'autre  ; 
».  qu'il  les  avoit  adroitement 
»  iurprifes  ;  que  comme  Tune 
>9  donnoit  fon  oeil  à  Tautre:,  il 
.»  avoit  tendu  la  main  en  la  pla« 
n  ce  de  celle  qui  croyoit  le 
n  prendre  »  &  qu'il  avoit  em- 


ME. 

»  porté  par  cet  artifice ,  &  TceU 
9>  &  la  lumière  de  ces  deux 
»  fœurs  ;  qu'enfuite  il  fe  rendit 
jo  au  palais  de  Médufe  par  des 
n  chemins  cacbés ,  de  maUaifés 
»  à  tenir  à  caufe  des  rochers, 
T>  &  des  bois  dont  ils  font  en- 
»  trecoupés;  qu'il  avoit  vu  eo 
99  paûTant  une  infinité  de  figu- 
»  res  d'hommes  5c  de  bêtes 
»  qui  avoient  été  changés  en 
»  pierre  au  feul  afpedl  de  Mé« 
jo  dufe  ;  que  pour  lui  il  ne  l'a« 
n  voit  vu  que  comme  dans  un 
»  miroir  y  dans  le  bouclier  qu'il 
»  portoit  ;  que  tandis  qu'elle 
99  dormoit ,  &  que  fes  ferpens 
x>  dormoient  avec  elle  ,  il  lui 
9»  avoit  coopé  la  tête,  ôc  que 
»  Pégafe  ce  cheval  volant  & 
»  fon  frère  Chryfaor  naquirent 
99  du  fang  qui  en  fortit  en  aboa- 
90  dance. 

y>  Comme  Médufe  ,  ajoufe 
9»  Perfée^étoJc  la  plus  belle  per« 
3>  fonoe  de  fon  tems,  tllc  inf- 
»  pira  de  l'amour  à  beaucoup 
«  de  monde,  âc  beaucoup  d'^a* 
39  mans  la  recherchèrent.  Mais, 
3>  quoiqu'elle  fât  parfaitement 
n  belle  ,  elle  n'avoit  r»en  de 
y  plus  beau  ni  de  plus  char- 
»  mant  que  fes  cheveux.  J'ai 
9»  connu  des  perfonnes  qui  l'ont 
9»  vue  ,  &  qui  m'en  ont  parlé 
9»  comme  d'un  miracle.  On  dit 
9»  donc  que  Neptune  9  en  étant 
99  devenu  amoureux  ,  fatisfit  fa 
90  paflion  dans  le  temple  de 
9>  Minerve»  Si  que  la  Déeffe 
»  ayant  horreur  de  cette  aiflion, 
»  couvrit  de  fon  bouclier  foA 


(4)  OvidU  Metam.  L.  IV.  c.  9.  ér  /«}•  Lucian.  Ion*  U.  p.  s. 
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^  Vifage,  qui  eii  rougit  i  itizUi 
»  afiti  que  ce  cfxme  ne  demeu- 
^  rât  pas  îAijpuni  »  elle  changea 
»  en  ferpens  le»  beaux  cheveux 
**  de  Mcdufei  aujourd'hui  cet- 
»  te  Déefle  >  pour  épouvanter 
»  fes  ennemis  ,  porte  fur  foil 
*  bouclier  1es*ferpens  qu'elle 
1»  fit  ûaitre  eti  la  place  des  che- 
ai  veux  de  cette  fille  infoftunéeio 
Four  ht  pas  répéter  ici  ce  g 

Sue  nous  avons  dit  de  Médufe 
ans  ^article  des  Corgones  , 
tious  y  renverrons  le  léfteur. 
Nous  ajouterons  feuiemetit  que 
la  fculptufe  $  la  peinturé  »  &  la 
|ravurè  ont  pria  les  thèmes  li- 
bertés que  nos  t^oëtés  dans  la 
repréfentatîon  de  Médufe,  Sur 
la  plupart  dés  anciens  diônU- 
toens  9  cette  Gorgone  lance  des 
regards  effroyables  au  ihllieù 
de  la  terreur  &  de  la  éràinté  ; 
il  en  eft  d'aUtres  oit  elle  n'a 
toirit  ce  vifage  affreux  fit  tôrrî- 
Dle,  Il  fe  trouve  même  des  Mé- 
dufés  très-gradeufes ,  gravées 
fur  l'égide  de  Minerve  ou  fë- 
parémenti  On  connoît  une  Më- 
dufe  antique  >  âfSfe  fur  uà  ro- 
chei" ,  accablée  de  douleur  dé 
Voir  que  iion  -  feUlemedt  les 
beaux  cheveux  fe  changent  en 
ferpeîis  ;  mais  que  ces  fèrpéâl 
rampent  fur  elle  de  tous  tôtés  » 
&  lui  etirortilletit  les  bras ,  lés 
jambes^ de  le  corps. Elle  appuie 
triflement  fa  tête  fur  la  nlaiil 
gauche  ;  la  nobleÛe  de  fon  at- 
titude, la  beauté  &  la  douceul^ 
de  fon  vifage  font  qu'on  ne  peut 

(^)  Ploc.  Toro.  1.  p*  5s8 ,  5Ç9,  CIcct. 
ad  X.  Pomp.  Atticé  L.  \U  £pift.  f. 
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ta  têgafder  fans  s^ifitéteâeie  à 
fon  malheur*  On  oublie  en  cl 
moment  la  peinture  qu*en  fait 
Héfiode  ,  &  les  eXpiicatioAl 
(Jue  MM.  le  Clerc  ic  Fourmoflt 
nous  ont  donnéeé  de  la  fablft 
dès  filles  de  PhorcuSé 

MÉÉTÈENS  ,   Méttcl  ♦ 

MaiHTfo;.  yoyêi  Méotei. 

MÉGABACCHUS  ,  Mègd* 
hacehus^  Ht'it£ôLtX'^<;  ^  {a)  com« 
j)agnon  8c  ami  du  jeune  Cfafilié» 
étoit  à  peu  près  du  même  âgé 
que  lui.  Il  fut  célèbre  par  fo)i 
eourage  5c  par  û  force.  Le  jeu* 
fie  CrafTus  s*étant  fait  tuet  pâf 
fon  Écuyer  dans  le  pats  des  Faf  « 
thés  I  Mégâbâcchûis  fe  donna  lA 
âiort  de  fa  propre  tnàïn* 

Oii  croit  que  ce  tiom  éft  col'^ 
r6m))u  ,  il'étadt  pa&  un  noiti  Roa* 
main. 

MÉGAfiARÉES*  Vaye\  M^- 

gabàres. 

MÉGABARËS  ^  Megahatl'i 
MfVfitCa^of ,  (^)  peuple  d*Éthio^ 
pie ,  prbs  de  l'île  dé  Méroé  1 
félon  Stràbod.  Diodôré  dé  St^ 
cile  les  nommé  Mégabafées  i 
Magàhârei ,  Mé7aéa/»f?|^  ;  &  Ptd^ 
léttiée,  Mégabtadés,  Megabfùdl^ 
îJlfyoiCpàJ^ii,  Plitle»  qui  dit  que 

ÎUelqueé  -  Uns  les  àppeïloient 
^diabâres ,  leur  donne  Une  vili 
ie ,  qu'il  nomâie  la  Vii)e  d^A^ 
|>ol1on. 

Leà  Mégàbafes  ,  âù  ràppôrl 
de  Etiodore  de  Sicile ,  poftoieni 
pour  armes  des  boucliers  dé 
cuir  arrondis ,  avec  des  mafTues 
garnies  de  pointés  de  féi'^ 

(*)  Strab.  pag.  ^6  <  785,  Pi 9.  bioéi 
Sicut.  p.  its«  Ptoicm.  t.  IV.  c.  8.  Plin^ 
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MÉGABATE  ,  Megahates  J 
Moût^^TMç  ^  (a)  noble  Perfan , 
de  la  famille  royale  des  Aché- 
itiénides,,  étoit  coufîn  de  Darius. 
Sa  filte  fut  mariée  à  Paufanîas 
Lacédémonien  ,  qui  étoît  fils  de 
Cléombrote ,  &  qui  afpiroit  à 
la  domination  de  la  Grèce. 

Artapherne ,  à  la  foiiîcitacion 
d'Ariftagore  ,  gouverneur  de 
Milet ,  ayant  fait  agréer  à  Da- 
rius le  projet  de  fubjuguer  les 
habîtans  de  l'ifle  de  Naxe,  don- 
na le  commandement  de  la  Hot- 
te à  Mégabate.  Ce  Général, 
après  avoir  joint  Ariftagore  , 
feignît  d'aller  fur  THellèfpont; 
mais, quand  il  fut  arrivé  à.Chio, 
il  fît  mouiller  Tancre  vis-à-vis 
du  mont  Caucafe  ,  afin  de  cin- 
gler delà  vers  Naxe  ,  à  la  faveur 
du  vent  du  nord.  Mais,  comme 
«eux  de  Naxe  n'étoient  pas  def- 
tinés  à  périr  par  cette  armée ,  il 
arriva  que  dans  le  tems  que 
Mégabate  faifoit  la  revue  des 
vaiifeaux  ,  il  en  trouva  un  de 
Mynde,  où  il  n*y  avoit  point 
de  capitaine.  Cette  circonftance 
l'ayant  rais  en  colère  ,  il  com- 
manda aux  foldats  de  fa  garde 
de  le  chercher  ;  &  quand  ils  eu- 
rent trouvé  le  capitaine  >  nom- 
mé Scylax  ,  il  voulut  qu'on  le 
mît  aux  fers  ,  &  qu'on  lui  fit 
paffer  la  tête  par  les  ouvertures 
par  où  paflbient  les  rames  ,  dé 
forte  qu'il  avoit  la  tête  dehors, 
&  le  refte  du  corps  dans  le 
vaifTeau.  Lorfqu'AriÔagore  eue 
appris  que  Mégabate  traitoît  fi 
indignement  fon  ami  ,  il   vint 
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tt(yny6t  ce  Perfan  ,  excufa  Scy- 
lax ,  demanda  fa  liberté  ,  Sc 
voyant  qu'il  n'en  pouvoit  rien 
obtenir,  il  alla  lui-même  le  dé- 
tacher de  la  chaîne.  Mégabate  ^ 
ayant  fçu  cbla,  jugea  que  cette 
aâion  étoit  une  injure  qu'on  lui 
faifoit,,  &  s'en  mit  en  colère 
contre  Ariftagore,  qui  lui  de>- 
manda  en  roême-tems  de  quoi 
il  fe  mêloit,  &  s*il  avoit  ordre 
•  d'exercer  unfc  telle  rigueur. 
»  Artapherne ,  dit-il  »  ne  vous 
»  a-t-iî  pas  envoyé  pour  me 
3>  fuivre  ,  ÔC  pour  aller  dans 
D  tous  les  lieux  où  je  vous  com- 
»  manderoi^  d'aller  ^  Pourquoi 
»  donc  entreprenez -vous  da- 
»  vantage  ?  »  Mégabate,  irrité 
de  ces  paroles  ,  envoya  auffitôc 
à  Naxe  une  barque  à  la  faveur 
de  la  nuit,  pour  découvrir  aux 
habiians  Tentreprife  qu'on  avoit 
faite  contre  eux  ;  de  forre  qu» 
quand'  ceux  de  Naxe  •  qui  ne 
croyoient  pas  que  tant  de  trou- 
pes vinflTent  fondre  fur  eux  ,  en 
eurent  été  avertis  ,  ils  firenc 
promptement  apporter  dans  la 
ville  tout  ce  qu'ils  avoient  dans 
la  campagne  ;  &  comme  ils  fça- 
voient  qu'on  venoit  les  afiîéger  , 
ils  firent  provifion  de  vivres  ^ 
&  firent  réparer  leurs  murailles. 
Enfin,  ils  firent  tous  les  prépa-: 
ratif$  qu'on  a  accoutumé  de  fai- 
re lorfqu'on  appréhende  la  guer- 
re ;  &  quand  l'ennemi  «  qui  étoic 
parti  de  Chio  pour  les  furpren- 
dre  fut  arrivé  ,  il  les  attaqua 
vainement ,  parce  qu'ils  étoieot 
bien  fortifiés*  Alors,  Ariftagore» 


(«)  Herod.  L.  V.  c.  3a  &  /#f*  L.  Vil.  c.  97.  Roll.  Hiâ.  Ane»  T.  11* -p.  1461 
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voyant  qu*îl  ne  pouvoic  exécu- 
ter ce  qu'il  avoir  promis  à  Ar- 
tapherne  y  ni  payer  aux  gens  de 
guerre  la  folde  qu'ils  deman- 
doienc  avec  indance.»  commen- 
ça à  appréhender  la  fuite  d*un 
n  mauvais  fuccès  ,  fur- tout  par- 
ce <)ue  Mégabate  faifoit  fes  ef- 
forts pour  le  rendre  odieux ,  & 
ne  parloit  qu'à  fen  défavancage. 
Ceft  pourquoi ,  dans  cette  ap- 
préhenfîon ,  il  eut  la  hardieue 
de  fe  réfoudre  à  ufurper  la  do- 
sninatlon  de  Milet. 

Mégabate  fut  père  de  Még  a- 
baze,  l'un  des  célèbres  généraux 
des  Perfes. 

MÉGABATE  ,  Megahates  , 
l^iyoiCaTvç  ,  {a)  étoit  frère  de 
Bardane  roi  des  Farthes. 

MÉGABAZE  ,  Megabaïus  » 
Miyd^a^oç ,  (^)  Seigneur  Perfan, 
fous  le  règne  de  Darius,  fils 
d*Hyftafpe  ,    fut   un   des  plus 

frands  Généraux  de  fon  tems. 
>ariusj  après  fon  expédition 
contre  les  Scythes ,  voulant  re- 
pafler  en  Aile ,  laifla  Mégabaze 
pour  commander  en  Europe  >  & 
ce  Général  y  fubjugua  toutes  les 
nations  qui  étoient  du  parti 
contraire  aux  Medes. 

Un  mot  de  Darius ,  pendant 
qu'il  étoit  en  Perfe,  fit  connoî- 
cre  toute  TeAime  &  la  confîdé- 
ration  qu'il  avoit  pour  Mégaba- 
ze. Car  9  comme  il  eut  ouvert 
fine  grenade  qu'il  vouloir  man- 
ger ,  Artabane  lui  demanda  de 
quelle  chofe  il  voudroit  avoir 
une  aufC  grande  quantité  qu'il 

(«)  Créy.  Hift.  Acs  Emp.  Tom«  IV. 
là)  Herod»  L»  IV.,  Cj  143  9 144.  L.  V. 


ME  *^9 

y  avoir  de  grains  dans  une  gre«> 
nade  >  Darius  lui  répondit  qu'il 
aimeroit  mieux  avoir  autant  de 
Mégabazes  ,  que  d'avoir  fubju- 
gué  toute  la  Grèce.  Telles  fonc 
les  paroles  par  lesquelles  il  té* 
moigna  combien  il  eftimoit  cet 
homme  >  qu'il  laifTa  en  Europe  j 
avec  le  commandement  de  qua- 
tre-vingt mille  hommes  de  guer- 
re* Pour  Mégabaze,  il  dit  un 
jour  une  chofe  qui  étoit  biea 
propre  à  faire  fouvent  parler  de 
lui  parmi  les  peuples  de  l'Hel- 
lefpont;  car^pendant  qu'il  étoit 
à  Byzance  ,  ayant  oui  dire  que 
les  Chalcédoniens  fe  vantoienc 
d'avoir  bâti  leur  ville  dix-fept 
ans  avant  les  Byzantins ,  il  ré- 
pondit que  les  Chalcédoniens 
étoient  alors  aveugles  ,  &  que 
s'ils  euflent  vu  bien  clair  ,  ils 
n'euflent  pas  choifi  une  auffi  dé- 
fagréable  fituation  9  pouvant  eo 
choifîr  une  plus  belle. 

Dans  la  fuite  >  Darius  "^écrivit 
à  Mégabaze ,  pour  lui  ordonner 
de  faire  pafler  en  Afîe  les  Péo- 
niens  ^  leurs  femmes  &  leurs 
enfans.  Le  courrier  qu'il  en- 
voya porter  cet  ordre  »  fit  beau- 
coup de  diligence  ;  &  aufïïtôt 
que  Mégabaze  eut  vu  les  lettres 
de  Darius  ,  il  commanda  aux 
capitaines  de  Thrace  de  fe  tenir 
prêts  ,  de  mena  une  armée  con- 
tre la  Péonie.  Les  Péoniens , 
voyant  que  les  Perfes  venoient 
contre  eux  avec  une  armée , 
affemblerent  toutes  leurs  forces» 
&  les  firent  marcher  du  côté  de 

c.  I.  &  feq.  L.  VU.  c.  ai ,  6j^  Jaft.  t. 
Vil.  c.  3.  Ruil,  Hitt.  Ane.  T.  U.  p.  44^. 
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U  mer ,  ^'imaginant  qut  Ici  Pef- 
fçs  entreroient  de  ce  côté-là,  & 
qu'on  les  déferoic  facilement  j 

Îieiidant  qu'ils  defcendroient  de 
eurs  v^î(^ea^x  pour  donner  ba<- 
faille,  Ainfî  ,  les  Péoniens  fe 
rjnrent  prôr?  pour  çmpécher 
Mégabaze    d'entrer  dans   leur 

fais  avec  unç  armée  ;  mais  »  les 
erfes  ayant  eu^  avis  que  les 
Péonieos  ayoient  réfolu  des'af- 
fembler  pour  Içur  fermer  le 
{>a(rage  du  çôt^  de  la  mer,  fe 
détournèrent  vers  les  monta* 
gnes  ;  &  fç  dçrobant  à  la  vue 
de  leurs  ennçmi^  »  ils  fe  jette* 
Tent  dans  leurs  villes  dont  ils 
s'eurent  pas  beaucoup  de  peine 
i  fe  rendre  maîtres,  parce  qu'ils 
les  trouvèrent  fans  défenfct 
Quand  \t%  Péoniens  eurent  ap« 
pris  cette  nouvelle,  ils  fe  diflî- 
perent  aiiffiiôt  ,  fe  retirèrent 
chacun  dans  leuifs  villes,  8c  en^ 
£n  ils  fe  rangèrent  fou^  Tobéif- 
fançe  des  Pèrfes;  de  forte  que 
des  Pçpnîens  cçux  qu'on  appela 
loit  Siropçoniens ,  les  Péoples, 
&  çeujç  qui  habitoient  jufqu'au 
iaç  Prafiade  ,  furent  tirés  dc 
Jeurs  annciennes^  habitations  »  & 
delà  menés  en  Afie*  Il  efl  vrai  que 
Mégabaze  ne  put  point  prendre 
d'abord  ceux  qui  étoient  au^ 
environs  du  mont  Pangée,  les 
Doberes  ,  les  Agriiines  ,  les 
Odomantes  »  &c. 

Après  cette  expédiclon,  Mé- 
gabaze dépêcha  dans  la  Macé- 
doine fept  Seigneurs  de  Pexfe 
qui  étoient  après  lui  des  plus 
coqHdérables  de  fos  armée,  éSc 
les  envoya  à  Amynras  ,   pour 

U  fommer  de  doon^r  I^  terrç  âc 
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r^au  au  roi  Darius*  Amjntaf 
les  reçut  très*bien  ,  les  traita 
magnifiquement,  &  leur  accor<^ 
da  ce  qu'ils  demandoient.  Mais  » 
dans  un  repas  ayant  franchi  les 
bornes  de  la  décence ,  ils  furen^c 
tués*  Cependant  »  Mégabaze  » 
inquiet  du  retard  des  bcignçurf 
Perfpns  qui  ne  revenoienc  point» 
&  dont  il  ignoroit  le  maflacre» 
donne  une  partie  de  fon  arméa 
à  fon  fils  Pubare ,  &  le  fait  nur- 
cher  vers  la  Macédoine  comme 
à  une  conquête  facile  &  fans 
gloire ,  à  laquelle  il  ne  daignoit 
pas  aller  lui-mêrne  çn  perfonne» 
pour  ne  pas  fe  déshonorer  e(i 
combattant  contre  une  nadoii 
qu'il  croyoit  fi  peu  digne  de  fes 
armes.  Mais  »  Bubare  ,  épris 
d'abord  des  charmes  de  la  nlle 
d'Amyntas  »  oublie  le  foin  de  Ifi 
guerre  pour  s'abandonner  en- 
tièrement à  l'amour.  Il  épouf^^ 
la  Princefife  ,  &  devient  gendrçf 
d'un  Roi  dont  il  étoit  a^upara* 
vaut  Tennemi, 

^f  égabaze,  infiruit  de  tout  ce 

3ui  venait  d'arriver  en  Macé« 
oine  ,  prit  le  parti  de  repafler 
l'HçIlefpont»  amenant  avec  l^t 
les  Péoniens  y  &  arriva  enfin  ^ 
Sardis,  Cependant ,  Hiftiée  de 
Milet  environnoit  de  muraille^ 
le  lieu  appelle  Myrcine»  fur  le 
fleuve  Strymon>  que  Darius  ii^i 
a  voit  donné  po^r  i^écompenl^ 
de  lui  avoir  gardé  le  pont  du 
Danube.  Mais,  Mégabaz^e  ayant 
fçu  cette  entreprise  «  en  parl^ 
en  ces  termes  à  Darius»  aui&t^ 
qu'il  fe  fut  rendu  à  Sardis  ; 
»  Prince,  dit-il  »  que  penfez^ 
»  vous  avQÎr  ffû  q^uan^  ypus 
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»  avez  donoé  à  un  Grec ,  à  un 

»  "homme  prudent  &  hardi ,  la 

3»  permiâîon  de  bâtir  une  ville 

»  en  Thrace,  où  il  y  a  quantité 

ao  de  bois  pour  conftruire  des 

»  vaiffeaux ,  où  il  fe  trouve  un 

30  grand    nombre   de  gens  de 

3»  mer  &  de  mines  d'argent ,  où 

JB  il  y  a -une  infinité  de  peuples 

»   Grecs  &  Barbares ,  qui  ayant 

-»  trouvé  un  chef  qui  les  fçache 

»   conduire  ,    feront  aveuglé- 

30  ment  tout  ce  qu'il  voudra  leur 

j»  commander  ?  Défendez  donc 

3»  à  ce  perfonnage  de  continuer 

a»   fon  entreprife  j  de  peur  que 

:o  vous  ne  vous  trouviez  em- 

39  barraiTé  dans  une  guerre  civi- 

3o  le  ;  mais  ,  tâchez  de  l'en  em- 

»  pêcher  doucement  »   &  par 

»  un  moyen  qui  ne  lui  donne 

3»  point  d'ombrage.  Faites -le 

3»  venir  à  la  Cour  par  dts  pa- 

m  rbles  douces  &  attrayantes, 

39  &  quand  il  fera  près  de  vous, 

9  faites  en  forte  qu'il  ne  puifTe 

39  pas  s'en  retourner  en  Grèce.» 

Ainfi  ,  Mégabaze  comme  alTuré 

de  l'avenir ,  perfuada  facilement 

à  Darius  ce  qu'il  lui  avoir  ex- 

pofé  ;  de  forte  que  ce  Prince 

dépêcha  auflitôt  vers  Hiftice  , 

&  le  fit  revenir  à  fa  Cour. 

Hérodote  parle  de  deux  fils 
de  Mégabaze;  l'un  nommé  Bu- 
bare»  dont  nous  avons  fait  men- 
tion ;  l'autre  qull  nomme  Phé- 
rendate  ,  commandoit  les  Sa- 
ranges  dans  l'armée  de  Xerxès. 

(il)  Il  y  en  a  qui  donnent  à 
Mégabaze  le  nom  de  Mégaby- 
2e,  ât  entr'autres ^  les  traduc- 

O}  Hciod.  L.  Vil*  c>  97i 
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tei^  Latins  &  François  d'Hé- 
vodote* 

MÉGABAZE  ,  Megabaïus  ; 
MfyaCet^ec ,  fils  de  Mégabate  ^ 
fut  un  des  Généraux  à  qui  Xer- 
xès I  avoit  confié  le  comman- 
dement de  fon  armée  navale* 
Ce  doit  être  le  même  que  le 
précédent. 

MÉGABRADES.  Voye^  Mé* 
gabares. 

MÉGABYZE  ,  Megaby^us  ^ 
M«7ft£i/Çoç ,  (b)  l'un  des  fepc 
conjurés  qui  firent  mpurir  le 
Mage  qui  avoit  fuccédé  à  Gam- 
byfe.  Q"^^^  ^^  Mage  eut  été 
tué,  Otanes  parla  pour  te  Gou- 
vernement populaire ,  &  Mé- 
gabyze  pour  l'Oligarchie,  c'efl- 
a  dire,  pour  le  (gouvernement 
refTerré  dans  un  petit  nombre 
de  perfonnes  :  y>  J'approuve  , 
»  dit-il  •  le  fentiment  d'Ota* 
i  nés ,  d'exterminer  la  Monar- 
y>  chie  ;  mais ,  je  crois  qu'il 
r>  n'a  pas  pris  le  bon  chemin  , 
J9  quand  il  a  voulu  nous  ^erfua- 
33  der  de  remettre  le  Gouver- 
33  nement  à  la  difcrétion  de 
,  3>  la  multitude ,  car  il  eft  cer- 
n  tain  qu'on  ne  peut  rien  s'i« 
3>  maginer  de  moins  fage  (k  de 
33  plus  infolent  que  la  multitu- 
9  de.  C^eft  pourquoi  ,  il  ne  fe- 
I»  roit  pas  avantageux  de  fe 
33  fouftraire  à  la  puifiance  d'un 
»  feul,  pour  s'abandonner  à  fa 
3>  tyrannie  d'uâ  peuple  aveugle 
33  &  déréglé.  Si  un  Roi  faît 
s  quelqu*entreprife  ,  au  moins 
n  il  la  fait  avec  quelque  con- 
3>  noilTance ,    mais   le    peuple 

£  IV 
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9)  eft  un  moDÛre  aveugle  t  qui 
D  n'a  ni  raifon  ni  capacité, 
w  Comment  pourroit-il  au(& 
»  fcavoîr'  quelque  chofe,  8*il 
9>  n  a  jamais  été  inilruit  ?  Il  ne 
n  çpnnoit  ni  la  bienféance  ni 
^  la  vertu  ;  il  ne  connoît  pas 
»  même  fes  propres  aiFaires  ; 
9»  il  fait  toutes  cbofe$  avec 
9»  précipitation ,  fans  jugement 
19  &  fans  ordre  »  de  reUemble 
«  à  un  corrçnt  qui  marche  avec 
»  impétugfité»  de  h  qui  on  ne 
9  peut  donner  de  borne;.  Si 
19  on  foybaite  donc  la  ruine 
4>  des  Perfe$  9  qu'on  étabUfle 
19  parmi  eux  le  Crouvernement 
99  populaire»  tAàïi  pour  moi  , 
9  je  fuis  d'avis  qu'on  faffe 
iR  choix  d'un  nombre  de$  plus 
*>  gens  de  biçn ,  fc  que  l'on 
«»  mette  entre  leurs  mains  le 
p  Gouvernement  3ç  la  puiffan- 
a»  ce.  It  ne  faut  pa;  douter  que 
Il  nous  ne  foyons  de  ce  nom-^ 
w  bre  •  &  après  tout  il  y  a  de 
97  l'apparence  que  des  ^ens  de 
9?  bien  ne  donneront  que  de 
;p  bons  çonfeils.  >>  Aiofi  parU 
^ég^byze  ,  {$c  après  lui  Pa- 
rius ,  qui  fç  déclara  pour  le 
gouvernement  Monarchiquet  Ce 
4çrnîer  fentiment  prévalut, 

MÉGABYZiE  ,  Megabyius  , 
Ms7a^t'^t<  >  (4)  fils  de  ?iopyre, 
vivoit  fous  le  règne  de  Darius  ^ 
de  Xerxès  &  d  Artaxerxe,  de 
ce  fut  lui  qui  commanda  le$ 
groupes  des  Perfes  en  Egypte  » 
contre  les  Athéniens  de  leurs 
l^IliéSf  Voilà  cç  que  nous  ^p- 

<«)  Heroil.  L.  IlL  c.  160.  L.  Vll.^c. 
$t.  Diod.  Sicul.  pag.  atji.  &  fytf»  RqII- 
Hift,  Anç.  Toœ,  |I.  pag.  I9S  ^  »6l  »  'S^- 
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prend  Hérodote  au  troifiem^ 
livre  ;  &  il  ajoute  en  cet  en- 
droit-là même,  que  Zopyre qui 
fe  réfugia  à  Athènes  étoit  hl$ 
de  Mégabyze,  &  il  ne  nous  ap- 
prend rien  de  plus  de  lui,  u« 
non  qu'au  feptieme  livre  il  dit 
qu'il  fut  un  des  fix  Généraux 
de  l'infanterie  de  Xerxès ,  lorf* 
qu'il  entreprit  la  conquête  de 
la  Grèce»  Ctéfias  en  a  parlé 
bien  plus  au  long ,  Çç  voici  ce 
que  Photius  nous  en  a  confer- 
vç.  Les  habitans  de  Babylone 
s'étant  révoltés  y  ^  ayant  fait 
mourir  Zopyre,  leur  gouver- 
neur ,  Mégabyze  »  gendre  de 
Xerxès ,  qui  regnoit  alors  dan$ 
la  Perfe ,  fe  fit  couper  le  neaj 
&  les  oreille^  ,  $c  s'étant  pré* 
fente  en  cet  état  aux  rebelles,  . 
qui  lui  donnèrent  auflitôt  le 
commandement  des  armées  »  il 
n'eut  pas  beaucoup  de  peine 
à  livrer  cette  ville  aux  Perfes, 
On  ne  doit  pas  manquer  de  re- 
marquer qu'Hérodote  attribue 
à  Zopyre  ce  que  Ctéfias  dit  de 
Mégabyze,  &  qu'il  place  cec 
événement  foiis  le  règne  de 
Darius  «  fans  qu'on  puifle  de* 
viner  qui  de  ces  deux  HiHo-^ 
riens  a  raifon.  Mégabyze,  con- 
tinue Ctéfias  4  fut  reçompenf($ 
d'une  manière  auflî  extraordi- 
naire que  l'adtion  qu'il  venoic 
de  faire ,-  Ôç  entr'autres  chofes 
Xerxès.  lui  fit  ptéfent  d*une 
iT^eule  d'or  du  poids  de  fix  ta- 
lens  9  qui  étolt  le  plus  grand 
honneur  qu'un  fujet  pût  rece-  ^ 

ér  friv,  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript* 
[&  fiell.  Utt^  T.  XIV..  p,  »6Q.  *•/«•«• 
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^oîr  chez  les  Perfes.  Ce  Pria* 
ce  le  chargea  eofuite  d'aller 
piller  le  temple  de  Delphes  , 
ce  qu'il  ttïuh  de  faire. 

Mégabyze,  peu  de  teitis  après^ 
Sa  à  Xerxès  des  plaintes  de  fa 
femme  Âmytis ,  fille  de  ce  Roi , 
^u'il  accufoit  d'adultère.  Xer- 
xès fît  uoe  forte  réprimande  à 
fa  fille,  qui  nia  toujours  le  fait, 
Se  alTura  foti  père  qu'elle  ne 
Biéricoit  point  ce  reproche.  Peu 
de  tems  après  •  Artapane  Ôc 
l'eunuque  Spamitrès  qui  étoient 
alors tout-puiflans,  confpirerent 
contre  la  perfonne  du  Roi  ;  8c 
après  avoir  mis  à  exécution  leur 
soir  complot,  ils  perfuaderenc 
à  Ârtaxerxe  que  c'étoit  Da- 
rius fon  firere  qui  avoit  tué  le 
Roi.  Darius  »  amené  par  les 
deux  conjurés  à  Artaxerxe  , 
eut  beau  proteiler  qu*il  écoic  in- 
nocent f  Artaxerxe  le  fit  mou- 
rir,  &  monta  ainfî  fur  le  trône , 
par  le  crime  &  la  perfidie  d'Ar« 
tapane» 

Ce  traître  ne  fut  pas  long- 
rems  fans  attenter  aulH  à  la  vie 
du  jeune  Roi.  Il  fit  part  de  fon 
dedein  à  Mégabyse»  qui  étoit 
fort  mécontent  de  la  conduite 
de  fa  femme  ;  tous  deux  fe 
promirent  le  fecret ,  ôc  fe  liè- 
rent par  ferment.  Cependant^ 
Mégabyze  révéla  tout  à  Ar- 
taxerxe,  qui  auffitôt  fit  mourir 
Artapane  de  la  même  manière 
dont  il  avoit  projette  lui-même 
de  faire  mourir  le  Roi.  On  dé* 
couvrît  en  même  tems  toute 
la  trame  d'Artapane  contre  Xer- 
sès  de  contre  Darius.  Spami- 
tr4«  foa  complice  r  fie  coupa* 
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pfkbie  comme  lui  de  la  mort  dé 
ces  Princes,  fut  condamné  att 
fupplice  des  auges.  Après  cette 
exécution  ,  tous  les  conjuré» 
ayant  pris  querelle  entr*eux*» 
6c  en  étant  venus  aux  mains, 
les  fils  d'Artapane  périrent  dans 
le  combat,  ÔC  Mégabyze  lui- 
même  fut  dangereufement  blef- 
fé.  Artaxerxe  ,  Amytis ,  Ro- 
dogune  âc  leur  mère  Amiflris, 
le  pleurèrent  comme  mort,  mais 
il  fut  enfin  fauve  par  les  foins  6c 
l'habileté  d*Apollonide  >  Mé- 
decin de  l'iile  de  Cos. 

Vers  ce  tems-là  »  TÉgypte 
fe  révolta  par  les  menées  d*I- 
narus ,  Lydien  ,  &  d'un  certain 
Égyptien.  Ces  deux  chefs  fe 
préparèrent  à  une  vigoureufe 
réfiîlance.  Inarus  demanda  dà 
fecours  aux  Athéniens  ,  6c  ils 
lui  envoyerentquarante  galères* 
Artaxerxe  vouloit  aller  lui-mê- 
me ranger  les  Égyptiens  à  leur 
devoir ,  mais  fes  favoris  l'en 
difiuaderent.  Il  chargea  donc  de 
cette  expédition  Achéménide 
fon  frère  ,  à  qui  il  donna  quatre 
cens  mille  hommes  &  quatre- 
vingts  vaiiTeaux.  A  peine  ce 
Prince  fut-il  arrivé  en  Egypte  , 
qu'lnarus  lui  livra  bataille ,  6c 
non-feulement  il  défit  fon  ar- 
mée 9  mais  il  le  tua  de  fa  main  « 
après  quoi  il  renvoya  fon  corps 
à  Artaxerxe.  Les  Perfes  ne  fu- 
rent pas  plus  heureux  fur  mer  ; 
Charitimis^  qui  commandoit  la 
flotte  Athénienne  ,  prit  vingt 
de  leurs  vaiâTeaux  avec  tout 
l'équipage  ,  6c  en  coula  à  fond 
trente  autres.  A  la  nouvelle  de 

cette  défaite  I  Mégabyze-  eue 
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ordre  d'aller  prendre  le  cote- 
i^andemeot  de  Tarmée.  Il  mar- 
cha en  Egypte  avec  deux  cens 
»^ille  hommes ,  &  en  arrivant 
Il  fe  trotiva  fort  de  cinq  cens 
mille;  car,  dans  le  combat  où 
Achéménide  avoit  été  tué  »  il 
CQ  avoit  péri  cent  mille.  Orif- 
cps  fil  voile  auffi  avec  une  flot- 
te de  deux  cens  navires.  Méga- 
byze  n'eut  pas  plutôt  joint 
l'armée,  qu'il  attaqua  let Egyp- 
tiens ;  le  combat  fut  fort  opi« 
niâtre  de  part  3c  d'autre,  & 
la  viéloire  long-tems  douteufe. 
Il  périt  un  grand  nombre  d*hom« 
mes  des  uns  ôc  des  autres , 
mais  encore  plus  d'Egyptiens 
que  de  Perfes.  Enfin ,  Inarus  , 
bleâe  à  la  cuifTe  par  Mégabyze» 
fut  contraint  de  prendre  la  fui- 
te »  âc  fe  retira  à  Byblis ,  Tune 
des  plus  fortes  places  de  VE^ 
gypte.  11  y  fut  fuivi  de  tous  les 
Grecs  qui  a  voient  pu  échapper 
à  la  déroute ,  &  qui  ne  s'é^ 
toient  pas  fait  tuer  avec  Chari-i 
timis.  Toute  l'Egypte  fut  ai»fi 
remife  fous  robéiâaace  du  Roi  y 
à  Texception  de  la  feule  ville 
de  Byblis.  Comme  il  n'étott 
pas  paâible  de  prendre  cette 
place  par  force  >  Mégabyze  ai'^ 
na  mieux  capituler  avec  Inarus 
&  les  Grecs ,  qui  étoîent  au 
nombre  de  fix  mille.  Il  leur  don- 
na fa  foi  qu'Artat xerxe  ne  leur 
ferost  aucun  mal,  de  que  ceux 
qui  voudroient  s'en  retourner 
en  leur  païs ,  le  pourroient  li<* 
brement.  Enfuîte ,  il  établit  Sar- 
ramas ,  gouverneur  de  l'Egypte. 
Pour  lut ,  il  fe  rendit  auprès 
4a  Roîi^    ^campagne  dlaarus 
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&  de  fîx  mille  Grecs.  II  trour$r 
le  Roi  fort  irrité  contre  Inarus» 
de  ce  qu'il  avoit  tué  fon  frère 
Achéménide  ;  mais  ,  il  ne  laiiTa 
pas  de  lui  dire  de  quelle  manière 
Byblis  s'étoit  rendue, fur  l'aflUf 
rance  qu'il  avoit  donnée  à  Ina* 
rus  êc  aux  Grecs,  qu'ils  ne 
recevroient  aucun  mauvais  trai* 
tement  de  la  part  du  Roi.  Il  le 
fupplta  de  vouloir  bienjatifier 
fa  parole  ;  à  force  d'inilances  U 
Tobtint,  Se  la  nouvelle  s'en  ré^ 
pandit  auffitôc  parmi  les  trou^* 
pes. 

Cependant  »  la  reine  Amîilrist 
inconfolable  de  la  mort  de  foi» 
fils  Achéménide  ,  en  pourfui* 
voit  la  vengeance  vivement* 
Elle  vouloit  que  le  Rai  lui  li*. 
vrât  loarus  &  fes  Grecs ,  mais 
Artaxerxe  ne  Técouta  pas  ;  elle 
s'adreffa  enfuite  à  Mégabyze  » 
qui  fut  tout  auffi  inflexible.  Ce« 
pendant»  à  force  de  tour  mentes 
le  Roi  »  elle  obtint  ce  qu'elle 
fouhaitoit ,  &  après  cinq  an« 
d'importisnités ,  inarus  lut  fur 
abandonné.  Elle  le  fit  attacher 
à  trois  croix  y  &  ce  fut  le  genre 
de^fupplice  dont  il  mourut.  Elle 
fit^'auffi  trancher  la  tête  a  cin« 
quante  Grecs ,  car  le  refle  s'en 
toit  heureufement  dérobé  à  fa 
colère.  Cette  cruelle  exécution? 
caiifa  tant  de  dépit  èc  de  déplat- 
fir  à  Mégabyze  ,  qu'il  demanda 
la  permiffion  d'aller  en  Syrie  « 
d'où  il  étoit,  &  oiY  il  avoit  fait 
paiTer  fecrétement  les  autres 
Grecs.  Dès  qu'il  y  fut,  il  fît 
foulever  la  Province,  6c  leva 
une  armée  de  cent  cinquante 
piiUe  hommes  d'infanterie }  f^m 
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compter    la   cavalerie.  -  Ofîrh 
marcha  covitre  lui,  à  la  tête  de 
deux  cens  mille  hommes.  Les 
deux  Généraux  en  vinrent  bien- 
tôt aux  mains;  ils  fç  cherchèrent 
4ans  la  mêlée  »    s'acharnèrent 
à  combat re  de  perfonne  à  perr 
foone ,  &  fc  bleuerent  l'un  Tau- 
nre*  Mégaby.ze  fut  atteint  à  la 
cuilTe  d'Mp  dard ,   qui  entroit 
de  deux  doigt^  dans  les  chaire» 
OûriSf  ble£[e  auffi  d'un  pareil 
coup   à  la  cuiiTe  &  d'un  a\i- 
Çre  à  l'épaule,  tomba  de  che- 
val.  Mégabyze  le  couvrit  de 
fon  corps,  le  fit  emporter  hors 
du  champ  de  bataille  9  Ôc  don* 
na  ordre  qu'on  eût  foin  de  lui. 
Le$  Perfes  avoienc  déjà  perdu 
beaucoup  de  monde  ;  Z^py^e  & 
Artyphius ,   tous  deux  fils  de 
Mégabyze  ,  faif^nt  le  devoir  de 
Géoéral  à  la  place  de  leur  père , 
combattirent  avec  tant  de  va^ 
leur  ,  que  par  Içur  moyen  la 
vi^oire  fut  complette.  Apr^s  le 
combat  ,  Mégabyze   qui  avoit 
fduvé  la  vie  à  Ofiris  9  le  renvoya 
à^  Artaxerxe  qui  le  demsmdoit. 
Le   Roi  ne  tarija  guçre  à  en- 
voyer i^ne  î^utre  armée  en  Sy- 
sie  s  fou^  la  conduite  de  Mé* 
neftate  fon  neveu*  Il  fe  donn.a 
donc  une  féconde  balaie ie,  mais 
qui  fut  tout  auffi  iuneÔe  aux 
Perfes  que  la  première*  Mé- 
|)oftate  blefifé  d'abprd  ^  i*^P^u- 
le  par  Még^by^  ,  &  efifuite  à 
la  tête  ,  non  pas  poùr^nt  v^t^ 
lellemeni  >  prit  la  fuite  avec  ce 
^u'^i   put  raC<en^l^ler  ^^   troM* 
pes ,  &  abandonna  le  champ  de 
bataille  à   renneml,  qu^^ne  fi 
belle  victoire  rendit  encore  plus 
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redoutable.  Dans  cette  conjonc- 
ture >  Artarius  »  père  de  Mé- 
noftate  >  s*avifa  de  dépêcher  un 
exprès  à  Mégabyze,  pour  l'ex* 
horter  à  traiter  avec  le  Roi.  Mé« 
gabyze  répondit  qu'il  y  confen* 
toit)  maisqu'iln'iroit  point  trou* 
ver  le  Roi  »  ëc  qu'il  vpuloit  fe 
tenir  dans  fa  Province*  On  eo 
donna  aufiStôt  avis  au  Roi. 

Artoxarès  >  eunuque  de  Pa- 
phlagonie  9  âgé  de  vingt  ans , 
qqi  ppuvoit  beaucoup  fur  Tef* 
prit  du  Roi ,  Ôcla  reine  Amif- 
tris  elle^n^^me,  lui  confeille*- 
rent  d^  profiter  promptement 
de  la  bonne  difpqdtiop  où  étoît 
Mégabyze.  On.  nomma  donc  fa 
femme  AmytiSt  Artoxarès.  êc 
Péûfias,  AU  d'Ofiris  &  de  Spî- 
tame  %  pouf  aller  traiter  avec 
ce  dangereux  rebelle*  Tous  (es 
trois  fe  tranfporterent  eQ  Syrie  , 
où ,  à  force  de  belles  parole* 
&  de  fermens  9  ils  détermine*    « 
rent  Mégabyze  à  aller  fe  jeetet 
aux  pieds  du  Rot  «  qui  le  reçut 
avec  bonté  âc  lui  accorda  i^m 
pardon*  Quelques  }our4  après, 
conMi>ele  Rçi  étoit  à  la  cbafife  , 
il  fut  attaqué  par  un  lyon*  Mé« 
gabyze  %  dans  le  tema  que  i'ani^ 
mal  fe    drefiûit   fur   fes   pieds 
pour  t^iraSer  le  Roi ,  d'un  coup 
de  javelot  lui  perça  le  flanc  éi 
le  tua*  Artaxerxe  »  ne  pouvant 
digéret  qu'U  lui  eût  enlevé  ctc« 
te  vi<fV>ire9  le   condamna  fur 
le  champ  à  perdre  la  tête  ;  mats  , 
à  la   prière   d'Amytis  ,  de   la 
feine  Amiftris  ôc  de  plufievts 
Grands  9  la  peine  de  mort  ayant 
été     coniiTiuée  en     un    exil  » 

|4%9.ky7;.e  f^c  irelégué  à  Cyrte 
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fur  les  bords  de  la  mer  Roa- 
ge  ;  &  parce  que  Teunuque  Ar- 
taxâtes  repréfentoît  librement 
au  Roi  fon  injuAice ,  il  fut  aulE 
relégué  en  Arménie.  Mégaby- 
{e,  après  cinq  ans  d'exil,  fît 
ferablant  d*être  devenu  pifague, 
(C*eft-à-dire ,  lépreux.  Or  en 
Perfe  il  n'étoic  permis  à  qui 
que  ce  fût  d'approcher  d'un 
lépreux.  Sous  ce  perfonnage 
il  s'évada  Se  revint  chez  luij 
où  fa  femme  Amytîs  le  recon- 
nut à  peine  elle-même.  Dans 
la  fuite ,  la  Reine  Se  fa  fîlle  le 
réconcilièrent  (î  bien  avec  le 
Roi,  qu*il  eut  l'honneur  d'être 
admis  à  fa  table  comme  aupa- 
ravant; mais  ^  peu  de  tems  aprèsj 
il  mourut ,  âgé  de  foixante- 
feize  ans ,  Si  le  Roi  le  regretta 
beaucoup» 

MÉGABYZE ,  Megahy^us  , 
MryxC'tKoç.  Voye[  Mégabaze. 

MÉGABYZE ,  Mcgabyius,  (a) 
fAsyi^v^oç  ^  facriilain  de  la  Diane 
id'Ephefe.  Xénophon  liii  confia 
un  jour  une  fomme  confidéra- 
ble  d'argent ,  aux  conditions 
qiie  s^il  périiïbir  dans  un  com- 
bat qui  devoit  fe  donner  in- 
xeflamment,  cet  argent  demeu- 
reroit  confacré  à  la  Déefle  ; 
mais  que  s'il  avoit  le  bon- 
heur d'en  fortir  fain  &  fauf  , 
Mégabyze  le  lui  rendroit.  Ces 
conditions  furent  exécutées  fi- 
dèlement ;  car  y  dans  la  fuite  , 
Mégabyze  étant  venu  à  Olym- 
pie ,  rendit  à'  Xénophon  tout 
l'argent  qu'il  lui  avoit  confié* 

(<f)  Xenoph.  p.  350. 
(h)  Plut.  Toin.  1.  pag  689. 
'    Ce)  Sisdb,  pa^.  641,  Fieiasb.  Suppi 
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Xénophon  l'employa  à  acheter 
tin  terrein  qu'il  confacra  à 
Diane  même. 

MÉGABYZE,  Megaby^us  , 
Mg7etCi/Ço;  ^  (b)  officier  du  tems 
d'Alexandre  le  Grand.  On  ra- 
conte que  ce  Prince,  lui  écri- 
vant un  jour,  au  fujet  d'un 
Efclave  qui  s'étoit  réfugié  dans 
un  temple,  lui  ordonna  de  ta-» 
cher  de  le  prendre  ,  s'il  pou- 
voir l'obliger  de  fortir  de  fon 
afyle ,  mais  de  ne  p^s  mettre 
la  màîn  fur  lui,  pendant  qu*il 
Vy  tiendroic  renfermé. 

MÉGABYZES  ,  Megabyii^ , 
ou  MÉGALOBYZES ,  Megaloby^î  , 
Mg7aAoC^Ço/  ,  (c)  Prêtres  de  la, 
diane  d'Ephefe  ,  qui  étoient 
eunuques.  Une  Déefle  vierge 
ne  vouloît  pas  d'autres  Prêtres, 
dit  Strabon.  On  leur  portotc 
une  grande  confidération,  &i 
des  filles  vierges  partageoîent 
avec  eux  l'honneur  du  facer- 
doce;  mais  ,  cet  ufage  changea 
fuivant  le  tems  &  les  lieux. 

On  dit  qu'Apelle  reprit  un 
jour  fortement  un  de  ces  Prê- 
tres ,  en  lui  difant  que  tandis 
qu'il  n'avoît  point  parlé ,  l'or 
&  la  pourpre  dont  il  étoit  re- 
vêtu, le  rendoient  vénérable 
aux  ignorans,  mais  que  depuis 
qu'^l  avoit  commencé  à  parler 
des  chofes  qu'il  n'entendoit  pas, 
les  valets  mêmes  qui  broyoieoc 
les  couleurs ,  fe  moquoiénc  jiif- 
tement  de  lui. 

MÉGACLÈS  ,  Megacles  ,  {df^ 
MsyaxAM; ,  qui  paifoit  pour  un 


Iin  Q.  Cufl.  L.  U.  c.  6. 
{^)  Plue.  Tom.  1.  p.  8^ 
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des  defcendans  dé  Nefior  »  ro! . 
de  Pylos  ,  éto'it  Archonte  d*A- 
theoes  ,    vers    Tan   598  avant 
Jefus-Chrift.  Sous  fon  Archon- 
tac,  il  y  eut  une  conjuration, 
formée  par  Cylon.  Le  complot 
ayant  été  découvert  ,  les  con-> 
jurés    fe    réfugièrent   dans    le 
temple  de  Minerve.  Mais  ,  Mé; 
gaclès  leur  perfuada  de  venir 
fe   préfenter  en  jugement  ;   & 
comme  ils  ne  pouvoienc  fe  ré- 
foudre  à  quitter  leur  afyle,  il 
leur  confeiila  d'attacher  un  61 
à  la  fiatue  de  la  Déeffe  ,  leur 
faîfaot  entendre  que,  pendant 
qu'ils  tiendroiént  ce  fil  »  ils  ne 
ieroient    pas   moins  en  fureté 
que  s*ils  étoient  dans  le  Tem- 
ple même;  mais,  ce  fil  s'étant 
rompu  ,  quand  ils  furent  vis-à- 
vis  le  temple  des  Furies ,  Mé- 
gaclès_&  fes  Collègues  fe  fai- 
iîrent  de  la  plupart  d'entr'eux, 
alléguant  que  »  puifque   ce  fil 
s'étoit  rompu  de  lui-même ,  c'é- 
toit  une  marque  vifible  que  la 
JDétSç  leur  refufoit  fa  protec-> 
cion  ,  écne  vouloit  pas  les  tehir 
en  fa  garde.  Ceux  qui  furent 
pris  furent  lapidés  fur  le  champ  ; 
on  alla  égorger  au  pied  des  au- 
tels  ceux  qui  s^étojent  fauves 
dans  le  temple  de  ces  formida- 
bles DéelTes^ôc  il  n*en  échap- 
pa que  ceux  qui  purent  aller 
ie  jetter  aux  pieds  des  femmes 
de  ces  Officiers*  Mais ,  à  caufe 
de  cette  a(flion  abominable,  ils 
furent  appelles  maudits  &  ex- 
communiés, de  regardés  comme 
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Tobjec.  de  la  haine  publique* 
Ceux  qui  repèrent  du  parti  de 
Cylon  9  avant  repris  le  deflos 
avec  le  tems  ,  &  étant  deve- 
nus les  plus  forts ,  ne  firent  ni 
paix  ni  trêve  avec  lesdefceo»* 
dans  de  Mégaclès. 

MÉGACLÈS  ,  Megaclts  ,  {a\ 
MsyaiOMC  9  fils  de  cet  Alc« 
méon  que  Créfus*  avoit  extrê- 
mement enrichi  pouï  un  fervice 
particulier  qu'il  en  avoit  reçu* 
Il  avoit  de  plus  époufé  une  fillo 
qui  lui  avoit  apporté  des  biens 
immenfes  en  mariage  ;  c'étoic 
Agarille  j  fille  de  Cliilhene,  cy« 
ran  de  Sicyone*  Ce  Clifiheae 
étoit  le  Prince  le  plus  riche  Aie 
plus  opulent  qui  fût  alors  dans  I4 
Grèce.  Pour  être  en  état  de  fe 
choifir  un  digne  gendre  »  &  donc 
il  pût  par  lui-même  connoîcre 
les  moeurs  &  le  caradlere  9  il 
invita  tous  les  jeunes  Seigneurs 
de  la  Grèce  à  venir  pafTer  une 
année  chez  lui  ;  c'étoit  une 
coutume  d'en  ufer  ainfi.  Il  en 
vint  de  plufîeurs  endroits  au 
nombre  de  treize. C'étoient tous 
les  jours  des  courfes ,  des  jeux  9 
des  tournois ,  des  feAins  magni^ 
fiques  ,  des  converfations  oOe  . 
l'on  agitoit  toutes  fortes  de  ma» 
tieres.  L'un  d'eux,  qui  jufques- 
là  Tavoit  emporté  fur  tout  les 
autres  >  manqua  ce  mariage  ^ 
parce  que  dans  une  danfe  il 
avoit  fait  des  geûes  &  des  pof«- 
tures  qui  déplurent  infinimenjc 
à  CliAhenet  enfin ,  au  bout  d^ 
l'année»  celui-ci  fe  déclara  pour 


(il)  Plot.Tom.  1.  p.  94»  95.  Hcrod.lMém.  de  TAcad.  des  Infcript,  &  BellW 
L.  ].  c.  59.  ér  feq»  L.  VI.  c.  IS7  ^  130. 1  Letc.  X.  1,  p«  134  ,  155. 
|U>1I.  Hitt.  Ane.  Tom«  11.  psg.  '5i.| 


n 


y8  ME 

Mégaclès,  &  renvoya  les  kaîfèé 
Seigneurs  »  après  les  avoir  com- 
blés d^honnêtetés  dc  de  préfens. 
-  Les  Athéniens  s*étant  parta* 
gés  en  deux  faâioiis  ,  Méga« 
dès  fe  lit  chef  des  Marins  » 
&  eut  de  fréquens  démêlés  avec 
Lycurgue ,  chef  de  Tautre  fac- 
tion ;  mais ,  Pifîftrate  les  mit 
d*accord  en  formant  un  troi-^ 
fieme  parti ,  qui  le  rendit  mattre 
d'Athènes.  Les  deux  ennemis  ^ 
s*étant  réconciliés  alors,  n'eu*- 
«rent  pas  beaucoup  de  peind  à 
le  chafler  ;  niais ,  ils  ne  furent 
pas  plutôt  délivrés  de  lui ,  qu'ils 
recommencèrent  à  fe  harceler* 
Mégaclès ,  s'en  laiTant  le  pre- 
mier ,  rapp^lla  PiHilrate/à  qui 
il  donna  fa  fille  en  mariage,  6c 
comme  en  dot  la  fouveraine  au- 
torité dans  fa  patrie.  Il  n'eut 
pas  Heu  d'être  content  de  cet 
accord*  Pififtrate ,  moins  par 
mépris  pour  fà  femme ,  que 
parce  qu'il  croyoit  que  fa  fa- 
mille étoit  coupable  d*un  cri- 
me qui  n'étoit  pas  encdie  elc- 
pîé  ,  ne  la  traita  pas  comme  il 
devoit  ;  ce  qui  irrita  tellement 
MégadèS ,  qu'il  entreprit  de  lé 
châtier  une  féconda  fois.  Il 
femble  qu^il  Mt  mort  peu  après 
avoir  rendu  la  liberté  à  Athè- 
f^es  >  car  on  ne  pàHé  plus  dé 
iui. 

MÉGACLÈS,  Mepdes^ 
M=7ax^f«  »  (à)  pétit-^fils  du  pré- 
cédent» eut  pour  père  Hippo- 
Crate. 

MÉGACLÈS  ,  Megaetes  ,  (i) 

«•  <«)  Herod.  L.  Vl.  c.  13 1. 
(h)  Plut.  T.  I;fh48i. 
(c)  Diod.  Sicul*  p.  771* 


i/i'^etiyXç  ,  fut  père  d'ÊuryptU^ 
leme  ,  qui  eut  une  fillef  ponf 
laquelle  Cimon  conçut  une  fot* 
te  paiHon« 

MÉGACLÈS  ,  Megactes.  (e) 
MocrK^»;,  beau-pere  de  Denys 
l'ancien  ,  difoit  à  ce  Tyran  de 
Sicile  ,  que  l'on  ne  devoit  ja- 
mais fortlr  de  l'autorité  fouve^» 
rainé  >  que  les  pieds  âe  fe  mon-* 
traflent  les  premiers. 

MÉGACLÈS ,  MegacUr,  (d) 
Mryax^MÇ ,  freré  de  Dion ,  fut 
déclaré  ,  ainfi  que  fon  frère , 
commandant  atec  un  pouvoif 
abfolu  ,  Tan  357  avant  J*  G. 

MÉGACLÈS  ,  Megacles  ,  (e) 
M«7«i£AHÇ^  l'un  des  amis  du  roi 
Pyrrhus.  Un  jour,  ce  Prince 
confidétant  le  bel  otàre  qui 
regftoit  parmi  les  trbupes  Rb* 
maineà ,  s'adrefla  à  Mégaclès 
qui  en  fe  moment  fe  trou  volt 
près  de  lui  ^  &  lui  dit  :  Méga^ 
dès ,  ceitè  of donna ftce  des  Barba^ 
Tes  n*efl  nullement  batban  ;  nouH 
kftrrôns  fi  le  refte  y  répohdfu.  Ort 
fçait  qu'il  n'y  répondit  pas  m^L 
Il  en  coûta  même  la  vie  âr  Mé-^ 
gaclès.  Car,  comme  il  avoit 
changé  de  manteau  avec  Pyr- 
l'hus»  ainfî  que  d^armes,daAs  une 
àâioD  ^  les  Romains  fe  jette* 
rerttftif  lui,  lepi'enant  pour  lé 
Kûi,  &  lè  renverfefent  bient6t 
J>ât  terre.     , 

MÉGACLÈS  ,  Megacles,  (/) 
MijàtKiv!%f  ouvrier  qui  avoic 
travaillé  au  tréfor  des  Cartha* 
gitlois,  qui  fe  voyoit  à  Olym*. 
pie. 

(d)  Diod.  Sîcûl.  pag.  51  j, 

(e)  Plut.  T.  1.  p.  |^|, 
(/)  PaUf.  p.  }5r9. 
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MêÇALARTIES*  MegaUr^ 
iUf  fêtes  que  l'on  célébroic  en 
Thonneur  de  Cérès  dans  Tifle  de 
Délos.  Elles  étoient  ainfî  nom- 
tiées  d*un  grand  pain  qu^on  por- 
Coic  en  proceliSon.  Megas  fignî^ 
fie  en  Grec  graDd  ^  &  attûi 
pain  ,  donc  on  fit  Mégalarties. 
^  MEGALASCLEPIADES,(4) 
c*eft-à-dîre ,  les  grandes  A(^ 
clépiades  ,  on  Afcl^pres,  fêtes 
qo^on  célébroit  à  Epîdaure  en 
I*honneur  d'Efculape.  A'oioïi- 
^iHy  Afdcp'ws yttt  fe  nom  Grec 
du  Dieu  de  ia  Médecine  9  à  qui 
tout  le  monde  rendoit  faomma- 

MÉG ALÉ ,  Megale  ,  MryotAy, 
{hy  un  des  furnores  de  Junon  | 
^ui  fignifie  La  Grande. 

MÉG  ALÉ  AS  ,  Megaleas  ,  {4) 
Tun  des  principaux  Officiers 
de  Philippe  de  Macédoine , 
fils  de  Démétrius,  entra  dans 
des  complots  qui  cauferent  fa 
perte.  Car  ^  Tes  mauvais  defleins 
ayanc  été  (^couverts,  il  fe  don* 
ha  la  mort,  pour  éviter  de  fu* 
bir  un  jugement.  Voye^  Léon- 
tius. 

MÉGALÉE  9  MegaUus  ,  (</) 
MfyaJka/oç ,  on  desf  courtiCans  qui 
calomnièrent  Aratus  auprès  da 
roi  Philippe  ;  ce  qui  fut  caufc 
que  ce  Prince  fe  déclara  pour 
la  faâion  oppofée  à  celle  d^A» 
ratus. 

MÉGALE-POLIS ,  MegaU- 

(«)  Myth*  par  M.  TAbb*  fi«n.  Tom. 

{h)  Ujih,  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 
111.  p.  ^68  ,  989. 
^    (r)  Roll.  Hift.  Ane;  T,  IV.  pag.  380. 

(i;  Plut.  T.  1,  p,  2049* 
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LOPOtis.  Voyt:^  Még^lopoiis. 

MÉGALÉSIES  ,  MtgaUfia  , 
(«)  fêtes  tnfticuées  à  Rome ,  Tan 
de  fa  fondation  548  9  en  l*hoii« 
neur  de  Cybele ,  ou  de  la  graflh- 
de-mere  àt%  Dieux.  Les  oracles 
Sibyllins  marquoienc  9  au  juge* 
ment  ét%  Décemvirs  5  qu'oa 
vaincroit  Teiinemi  ,  &  qu*on  le 
cha0eroit  d'Italie  ,  fi  la  mère 
Idéenne  étoit  apportée  de  Pelli- 
nunie  à  Rome*  Le  Sénat  envoya 
des  AmibaâadeursauroiAnalet 
qui  les  re^ut  humainement ,  A 
leur  fît  préfent  de  la  ftatue  de  U 
DéeiTe  ,  qu'il»  défiroient  d'a- 
voir. Cette  ftatue ,  arpportée  à 
Rome  )  fut  reçue  par  P«  Cota* 
Scipion  j  efiimé  le  plus  hditime 
de  bien  de  la  République*  il  la 
mit,  le  II  Avril  y  dans  le  tem-* 
pie  de  la  Viâoire ,  fur  le  mont 
Palatin.  Ce  même  jour,  on  tnili* 
tua  les  Mégaléfies  ,  avec  des 
jeux  qu'on  9ppeIlaMég«léfiens. 

MÉGALÉSIENS  [  le»  Jeux  T, 
Ludi  Migalenfes*  (/)  On  les 
Bommoit  auffi  les  grands  Jeux  , 
non  '^  feulement  parce  qu'ils 
étoient  magnifiques  1  mah-  en- 
core parce  qu'ils  étoient  dédiés 
aux  grands  Dieux ,  cVA-à-*dire .» 
à  ceux  du  premier  ordre ,  ât 
]rarrîculi^rement  à  Cybele ,  ap» 
pelléepar  excellence  la  grande 
Détfft  9  Me7<y'>M.  Les  Dames  Roi* 
maines  danfoient  à  ces  jeux  de- 

(t)  Tit.  Liv.  L.  XXIX.  c.  14.  Myrlt. 
par.  M.  PAbb.  Ban.  Tom.  I.  pag.  533^. 

(/)  Tit.  Liv.  L.  XXIX.  c.  14.  Myth. 
par  M.  PAbh.  Ban.  Tom.  VHl.  pag, 
16) ,  164*  Antiq.  expl.  pat  D.  Bet&«  dt 
Muntf.  Tom.  lU  pag.  t^i. 
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vant  Tâutel   de   Cybele. .  Le»\ 
MagiArats  y  affiftoient  revêtus 
di'une  robe  de  pourpre  ;  la  loi 
défendoic  aux  Efclaves  de  pa-» 
roître  à  ces  augufles  cérémo* . 
nies  ;  èc  pendant  qu'on  les  cé- 
Jçbroic  ,  plufieurs  Prêtres  Phry-  . 
giens  portoient.en   triomphe, 
dans  to.utes  les  rues  de  Rome> 
l'image  de  la  Déefle. 

On  repréfefttoit  auffi  fur  le  . 
théâtre  pendant  ces  folemnités, 
des  comédies  choiiies«  Toutes . 
cislles  de  Térence  furent  jouées 
aux  jeux  ^Mégaléfiens  «  excepté 
les  Adelphes,qui  le  furent  aux 
jeux  funèbres  de  Paul  Emile , 
6c  le  Phormion ,  qui  le  fut  aux 
)eux  Romains.  Les  Édiles  don- 
noient  d*ordinaire  ce  divertif- 
fement  au  peuple  pendant  fix 
jours  ,  &  ils  y  joignoient  des 
feilins  où  regnoient  la  magnifi- 
cence 8c  la  fomptuofité  ,  fur  la 
£n  de  la  République. 

Cicér&n  ,  qui  nous  apprend 
qu'un  grand  concours  de  peu- 
ples &  d'étrangers  affiftoient  à 
ces  jeux,  ajoute  qu'on  en  donna 
le  fpeftacle  fur  le  mont  Palatin, 
près  du  temple ,  ann  qu'ils  fuf- 
fent  repréfentés  en  préfencc 
même  de  la  DéeiTe.  Leur  célé- 
bration tomboit  au  jour  d^avanc 
Jes  Ides  d'Avril ,  qui  étoit  ce- 
lui où  les  Romains  avoient  reçu 
fon  culte. 

Quelques  Auteurs  ont  con- 
fondu ces  jeux  ayec  ceux  des 


atitres^grands  Dieux  qui  aVoifttit 
le  même  nom;  mais>  Cicéroa. 
les  diillngue  nettement.  Les  der-» 
niers  avoient  été  inflitués  pal* 
Tarquiû  l'ancien  ;  les  autres  n« 
le  furent  que  lorfque  les  Ro-» 
mains  firent  venir  de  Peftinunte . 
le  cuite  de  Cybele  ,  l'an  de  Ro- 
me 541 ,  fous  le  confulat  de  Mf* 
Cornélius  Céthégusôc  de  P^  Sem^ 
pronius  Tuditanus.  Le  jour  mê-^ 
me  de  leur  célébration  étoit  dif"- 
férent ,  puîfque  ceux  de  Cybele  - 
tomboient  au  jour  d'avant  les  . 
Ides  d'Avril,  comme  nous  ve-^^ 
Dons  de  le  dire,  d'après  Tîfe-»  - 
Live,  &  ceux  des  grands  Oieux^^ 
le  jour  qui  précédoit  les  Calen- 
des  de  Septembre  ,   ainfi  quo  ^ 
nous  l'apprend  Cicéron* 

MÉGALLlS ,  Meg^llîs,  fem- 
me de  Damophile.  V'oye:^  Da* 
mophile. 

MÉGALOBYZES.  Voye^ 
Mégabyzes* 

MÉGALOGRAPHIË ,  Mé^ 
galographia  ;  c'étoic  chez  les 
Anciens  le  nom  qu'on  donnoic 
à  la  partie  de  la  peinture  qui 
traîtoit  les  gratids  uijets. 

MÉGALONYME  ,  Afif|tf/o- 
nymus  ,  Usyci^drv^oç  ,  (a)  Avo» 
cat  dont  parle  Lucien. 

MÉGALOPOLIS  ,  Me^alo^ 
polis  ^  MeyaAtf  ttomç  ,  Me7ceAoToA/<9 
(h)  ville  du  Péloponnèfe  dan» 
l'Arcadie.  Elle  étoit  la  plus  ré- 
cente de  toutes  les  villes  bod^^ 
feulement  de  l'Arcadie  »  lïiais 


Cd)  Lucîan.  T.  1.  p.  961 . 

Ù)  Pauf,  pag.  155,  «71,  966,  497. 
érjetj,  Sttah,  pag.  360  ,  ^8^  *  388. 
Pcoletn.  L.  111.  c.  16.  Plin.  Tom.  1.  p. 
1*3  »  >95'  Qt 'Cuite*  L.  VI.  €.  1.  tiCt 


Liv-  L.  XXXIl.  c.  5.  L.  XXXV.  c.  17, 
S9.  L.  XXXVl.  c.  31.  L.  XXXVin.  c 
34»  L.  XLl.  €«  10.  Diodt  Sicul«  p.  507  « 
530.  &  fCf. 
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même  de  la  Grèce,  àia  réfefve 
de  celles  qui  depuis  la  funefle 
divilion  des  Romains  &  la  ba- 
taille d'Aâium  ont  été  peuplées 
de  nouveaux  habîtans. 

Ce  qui  porta  les  Arcadîens  à 
bâtir  Mégalopolis  ,  ce  fut  l'en- 
vie de  réunir  leurs  forces  dans 
une  ville  qui  fût  comme  le  cen- 
tre de  la  capitale  de  tout  le  pc.ïs. 
Ils  fçavoient  que  les  Argiens. 
pendant    tout    le   tems    qu'ils* 
avoîent.eu  leurs  troupes  dit 
perfées  en  plufieurs  villes ,  s'é- 
toient  vus  fans  cefle   harcelés 
par  les  Lacédémonîens  ;  &  qu*au 
contraire  depuis  le  parti  qu'ils 
a  voient  pris  de  rafer  Tirynthe, 
Hyfîes  ,  Ornée ,  Mycenes ,  Mi- 
dée  âc  quelques  autres  pour  en 
cranfporter  les  habitans  à  Ar- 
gos  9  ils  avoient  moins  redouté 
les  Lacédémonîens ,  &  s'étoient 
fait  refpeâer  de  leurs  voi(ins. 
Ce  fut  dans  cette  vue  que  les 
Arcadîens  confpirerent  tous  à 
aliérhabiterMégalopolis;  maïs, 
JÈpaminondas  fut  regardé  avec 
juftice  comme  Fauteur  de  cette 
cotreprife  ,    car  il  trouva   le 
moyen  de  raflembler  les  Arca- 
diens  dans  une  feule  ville,  &'il 
envoya  à  ces  peuples  une  efcor- 
ce  de  mille  hommes  choifis  fous 
la  conduite  de  Pammcnès ,  pour 
les  foutenir  au  cas  que  lesLacé- 
démoniens  les  attaquafl*ent  y  6c 
qu'ils  s'oppofaffent  à  leur  tranf- 
snigration.Les  Arcadiens  de  leur 
côté  nommèrent  des  chefs ,  tirés 
de  chaque  Province.  Timon  8c 
Proxene  commandoient  les  Té- 
géates  ;   Lycomede  &  Poléas 
conduifoient   les  Mantinéeiis  , 

Tm.  XXrill. 
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Cléolas  &  Acriphius  menolenc 
ceux  de  Clicore  ;  Eucampidas 
&  léronyme  avoient  les  Mena- 
liens  fous  leurs  ordres  ;  enfin  , 
Paiîcrate  &  Théoxene  étoient  à 
la  tête  des  Parrhafieos* 

Voici  maintenant  la  liile  des 
villes  qui ,  foit  parzele  pour  !• 
nouvel  établiffcment  ,  foit  par 
haine  pour  les  Lacédémonîens» 
fe    laiiïerent    perfuader    d'en- 
voyer la  meilleure   partie   de 
leurs  citoyens   à   Mégalopolis* 
Dans  la  Province  de  Ménaleil 
y  eut  Aléa,  Palla'ntium.,  Eutée  ^ 
Sumatîe,  Afée,  Apéréthe,  Hé- 
liiïon,  Orefthafîum,  Dipée,  & 
Alycée.  Dans lepaïs  des  Entrée 
fiens  il  y  eut  Tricolons,  Zœ- 
tée  ,    Charifîe  ,    Ptoléderme  » 
Cnaufons  ,   &   Parorée.   Entre 
les  Épytiens  il  y  eut  Scirtonium» 
Malée  ,  Cromes  ,  Bélémine ,  dc 
Leuélron«  Entre  les  Parrhaliénsg 
ceux  de  Lycofure,  deThocné^ 
de  Trapéfunte,  de  Profé,  d'Aca* 
céfîumi  d'Acontion,  de  Macarie 
&  de  Dafée  fe   (ignalerent    à 
l'envi.     Parmi    les    Cynuréens 
d'Arcadie,  ceux  de  Gortys,  de 
Thife  fur  le  Lycée  ,  de  Lycoa, 
&  d'Aliphere  fuivirent  l'exem- 
ple des  autres.  Enfin,  du  paît 
des    Orchoméniens    furent  les 
villes  de  Thifoa  ,  de  Méthy- 
drium ,  6c  de  Teuthis  ,  auxquel- 
les fe  joignirent  Tripolis  ,  Cal- 
lia ,  Dipœne  &  Nonacris.   La 
plupart  de  ces  peuples  ,  fe  four 
mettant  à  une  réfolutîon  prif(p 
du    confentement    unanime   de 
toute  la  nation  ,    fe  tranfplan- 
terent  volontiers  à  Mégalopolis» 

Il  ny  eut  que  les  Lyceaces  > 
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ceux  de  Tricolons ,  ceux  de  Ly- 
cofure  &  ceux  de  Trapéfunte 
qui  réfifterent  »  ne  pouvant  fe 
réfoudre  à  abandonner  les  vîlr 
les  où  ils  avoient  pris  nai((ance* 
Encore  même  des  quatre  peu- 
ples que  nous  venons  de  nom- 
mer les  trois  premiers  furent-ils 
'obligés  de  céder  ;  de  forte  que 
lesTrapéfuntiens  furénties  feuls 
qu'on  ne  put  perfuader  ;  ils  ai- 
mèrent mieux  quitter  entière- 
ment le  Péioponnèfe  que  d'aller 
deroeuter  à  Mégalopolis. 

De  toutes  tes  villes  »  dont 
nous  venons  de  donner  le  dé- 
fiombrement  9  les  unes  étoient 
déjà  défertes  du  tems  de  Paùfa- 
nias  )  les  autres  n'étoient  plus 
que  des  villages  qui  relevoient 
des  Mégalopolitains  ,  comme 
Gortys ,  Dipœne ,  Thifoa  dans 
le  païs  des  Orchoméniens ,  Mé- 
thydrium,  Teuthis»  Cailia,  & 
Héliflbn. 

Cette  tranfmigration  des  Ar- 
^adiens  dans  la  ville  de  Mégalo- 

{loHs  arriva  la  même  année  que 
a  défaite  des  Lacédémoniens  à 
Leuâres  ,  &  peu  de  mois  après* 
Phraficlidës  étoit  pour  lors  Ar- 
chonte à  Athènes  ;  &  ce  fut  en 
la  loa.^  Olympiade  ,  en  la- 
quelle Damon  de  Thurium  rem- 
porta le  prix  du  ftade* 

Les  Mégalopolitains  ,  ayant 
fait  une  étroite  alliance  avec  les 
Thébaios  »  n'eurent  plus  rien  à 
craindre  de  la  part  des  Lacédé- 
moniens,  mais  cette  fécurité  ne 
dura  pas  long-tems.  Car  ,  dès 
que  les  Lacédémoniens  virent 
les  Thébains  engagés ,  dans  la 
guerre  facrée ,  ^  attaqués  par 
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les  Phocéens  qui  étoient  fouté- 
nus  par  leurs  voifins  les  Béo« 
tiens  y  &  qui  ne  manquoient  pas. 
d'argent ,  parce  qu'ils  avoîenc 
pillé  le  Temple  de  Delphes  » 
auffitôt  ils  déclarèrent  la  guerre 
aux  Arcadiens  en  eénéra,!^  Sc 
fur-tout  à  ceux  de  Mégalopolis. 
Ceux-ci  fe  défendirent  (i  bien  ^ 
de  furent  fecourus  fi  à  propos 
des  peuples  d'alentour  ,  qu'il 
ne  fe  pafla  rien  de  confidérable 
de  part  ni  d'autre.  Les  Arca- 
diens, par  leur  animofîté  contre 
Sparte»  contribuèrent  beaucoup 
à  ragrandiOfement  de  Philippe 
&  de  la  puiâance  Macédonien* 
ne  ;  car  ^  ils  ne  fe  trouvèrent  ni 
à  la  bataille  de  Chéronée  avec 
les  autres  Grecs ,  ni  au  combac 
qui  fe  donna  enfuite  en  ThefTa^ 
lie. 

Quelque  tems  après^l  s'éleva 
parmi  eux  un  tyran  nommé  Arif* 
todeme  y  Phigalien  de  naiflance* 
Sous  fa  domination  9  Acrotate  » 
à  la  tête  d'une  armée  de  L^cé- 
démoniens^ât  une  irruption  dans 
le  païs  des  Mégalopolitains  ;  il 
y  eut  un  grand  combat  entre  ces 
deux  peuples  ôc  beaucoup  de 
monde  tué  d*un  de  d'autre  côté  ; 
cependant  ,  les  Arcadiens  eu- 
rent l'avantage.  Acrotate  pé- 
rit en  cette  occafion  avec  un 
grand  nombre  de  Lacédémo- 
niens. Deux  générations  après 
la  mort  d'Arinodeme  ,  Lydiade 
ufurpa  auffi  la  fouveraine  auto- 
rité ;  c'étoit  un  homme  obfcurt 
mais  qui  avoit  des  fentiraens 
élevés,  éc  qui  aimoit  fa  patrie, 
comme  il  en  donna  des  marques» 
Le$  Mégalopolitains  jetant  en'; 


ME 

ttés  dans  ta  ligue  d'Achaïe ,  Ly- 
diade  fe  fit  tellement  eiHmer  des 
Achéens&  de  fes  compatriotes, 
que  tous  le  comparoient  à  Âra- 
tûs. 

A  quelque-teras  delà,  les  La- 
tédémoniens  fous  la  conduite 
d*Agis  9  &\s  d*£udamidas  ,  roi 
de  Sparte  ,  mais  de  l'autre  mai* 
fon,  après  des  préparatifs  de 
guerre  extraordinaires  &  beau- 
coup plus  grands  que  n'avoienc 
été  les  derniers  fous  Acrotate , 
vinrent  attaquer  les  Mégaîopo- 
litains,  les  taillèrent  en  pièces, 
&  mirent  le  fiege  devant  Méga- 
lopolis.  Déjà  ils  avoient  appro- 
ché des  murs  une  énorme  ma- 
chine dont  ils  battoient  la  tour 
en  ruines,  8c  ils  efpéroient  que 
dès  le  lendemain  cette  tour  fe- 
roit  renverfée.  M.ms  ,  il  étoit 
de  la  deitinée  des  Grecs  d'être 
fauves  plus  d'une  fois  par  Je 
vent  de  Borée;  car,  ce  même 
vent  qui  avoir  fait  échouer  une 
partie  <ie  ta  flotte  des  Perfes 
contre  les  écueiis  de  la  côte  de 
Sépias  .  empêcha  auifî  que  Mé- 
galopolis  ne  fût  prife  ;  fa  vio- 
lence fut  fi  grande  &  fi  contî- 
Duelle,  qu^il  abattit  âc  brifa  la 
machine  de  guerre  en  laquelle 
les  ennemis  avoient  toute  leur 
efpérance* 

Peu  d'années  après,  Cléoroe- 
ne  ,  fils  de  Léo&idas ,  fans  au- 
cun égard  pour  la  foi  des  trai- 
tés ,  fe  rendit  maître  de  Méga- 
lopolis  par  furprife.  Nombre 
d*habitans  ,  étant  accourus  la 
Buit  à  la  défenfe  des  remparts, 
furent  tués  en  combattant  pour 

(«)    FàuC,  pag.  /a. 
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leur  patrie,  ôc  Lydiade  entr'au** 
très, après  avoir  fait  toi»t  ce  que 
l'on  pou  voit  attendre  de  fba 
grand  courage,  eut  une  fin  di- 
gne de  la  mémoire  de  tous  les 
fiecles.  Phitopœmen  ,  fils  de 
Craugis,raârembla  les  deux  tiers 
du  peuple  ,  tant  hommes  que 
femmes  6c  enfans ,  tk,  le  rerira 
avec  eux  en  Meflenie.  Tout  le 
relte  fut  pafle  au  fil  de  l'épée  i 
Cléomène  rafala  ville  jufqu'aux 
fondemens  &  y  mit  le  feu.  Mais, 
dans  ta  fuite,  les  Mégalopoli- 
tains  y  étant  rentrés  la  rebâti- 
rent, il  faut  pourtant  rendre  juf* 
tice  aux  Lacédémonieas;  le  fac 
de  Mc^alopolis  ne  doit  pas  leur 
être  imputé  ,  mais  uniquement  à 
Cléomène  qui  gouvernoit  def- 
potiquement  alors  ,  &  qui  de 
Roi  de  Sparte  s*en  étoit  fait  le 
Tyran. 

La  fource  du  fleuve  Bupha* 
gus  éroit  ce  qui  féparoit  les  Hé« 
réens  des  Mégalopolitains. 

On  nomme  aujourd'hui  cette 
ville  Léontari ,  félon  Sophien, 
&  Léondario  félon  Niger  ÔC 
Sabellicus* 

MÉGALOPOLITAINS, 

MegaiopoHta  ,  Me^alopolitani  , 
McyaAOTTAArraf  ,  les  habitans  de 
Mégalopolis.  Voye^  Mégalopo- 
lis.    . 

MÉGAMIDAS,  Megamidas. 
dont  il  e(t  fait  mention  dans  une   • 
des  hymnes  attribuées  à  Homère. 

MÉGANIRE,  Meganira,  {à) 
Miyafufiet  >  femme  de  Céléus  ^ 
avoît  une  chapelle  dans  TAtti- 
que  fur  le  chemin  d'Éieufis  à 
Mégare.    Il  y  avoit  auprès  ua 
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puits  nommé  le  puits  fiearî.  Il  y 
en  a  qui ,  au  lieu  de  MéganirCi 
lifent  Métanire.  ^oye{  Céléus* 

MÉGANITAS  ,  Meganitas , 
Meycttfîrecç^  (a)  fleuve  du  Pélo- 
ponnèfe  dans  l*Achaïe,  Paufa* 
nias  en  parle  »  &  dit  qu^il  arrq- 
foit  le  territoire  d'Égium  ^  Ôc 
qu'il  fe  jettoit  dans  ta  mer. 

MÉGAPENTHE  ,  Megaptn- 
thés ,  Mf7«9rgy9cç ,  {b)  fils  de  Prœ- 
tus  ,  fuccéda  à  Acriiius  >  roi 
d'Ar|os  Tan  1345  avant  Jefus- 
Chrift  >  Perfée  >  nls  Àe  Danaé 
&  d'Acrifius ,  lui  ayant  cédé  ce 
Royaume  en  fe  retirant  à  My- 
cènes  >  après  avoir  tué  Acrtfîus. 
Il  eut  pour  fucceffeur  Anaxago- 
ras  Ton  iîls^  ou  félon  d'autres  > 
fon  petit-fils. 

MÉGAPENTHE,  Jkr^gtf. 
penthes  y  Mf7fleWK6«ç  >  {c)  fils  de 
Ménélaùs  ,  qui  Tavoit  eu  d'une 
efclave,fut  mariéà  une  Princeâe 
de  Sparte,  fille  d'Aledlor. 

MÉGAPENTHE ,  Megapen- 
ikesy  MncLiclv^oç.  (i) Tyran,  fils 
de  Lacydas.  Il  en  eft  beaucoup 
fait  mention  dans  Lucien.  i>  Il 
30  n^eil  pas  befoin  de  grands 
aD  difcours ,  fait  dire  cet  Auteur 
»  à  un  de  fes  interlocuteurs, 
>»  pour  convaincre  Mégapen- 
»  the.  Il  ne  faut  que  le  désha- 
3»  biller  comme  les  autres  ;  on 
»  verra  de  belles  taches.  Ton- 
3»  tefois ,  fi  tu  veux ,  pour  la 
a»  forme,  je  dirai  une  partie  de 
»  ce  quMl  a  fait.  Je  ne  parlerai 
j»  point  des  crimes  qu'il  a  coin* 

(«)  Pauf.  p.  44^ 

(0  Pauf.  pag.  113  >  116.  Mych.  par 

ll«  TAbb.  Ban.  Tom.  VI.  pag.  114  »  »itf. 

fç)  Pauf.  pag.  117.  Homcr.  Odyll.  U 
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»  mîs ,  pour  parvenir  à  I*Em-. 
»  pire,  ni  avant  que  d*y  êire 
y>  parvenu.  Mais ,  après  qu'il 
»  s'en  fut  rendu  maître,  avec 
»  une  bande  de  voleurs  &  d'af- 
3>  fafiins  ,  il  r fit  mourir  plus  de 
T»  dix  mille  citoyens.,  fans  au* 
»  cune  forme  de  procès  ;  &  s'é- 
y>  tant  enrichi  de  leurs  dépouil- 
3»  les  ,  il  s'abandonna  à  toutes 
•»  fortes  de  vices  &  de  diffolu- 
»  tions.  Car ,  il  violoit  les  filles», 
yy  enlevoit  les  femmes  à  leurs 
»  maris ,  de  les  enfans  à  leurs 
If  pères  ,  &C  triomphoit  haut^ 
»  ment  de  la  pudeur  &  de  U 
y»  liberté  publique.  Pour  fon 
»  orgueil  &  fon  infolence,  ils 
3>  ont  été  à  un  fi  haut  point  , 
»  qu'il  ferait  plus  aifé  de  re- 
»  garder  le  foleil  en  plein  midi» 
10  que  de  le  contempler  en  fa 
90  gloire.  Quant  à  la  cruauté» 
3»  il  a  invenré  de  nouveaux  fup« 
»  plices  pour  tourmenter  les 
»  miférables  ,  &  n'a  pas  épar- 
3f>  gné  fes  propres  amis  ,  les  uns 
9»  à  caufe  de  leur  vertu  ,  les 
»  autres  pour  avoir  leur  bien, 
»  Qu'on  les  appelle  ,  ils  té- 
»  moîgneront  contre  lui  ;  mais 
»  les  voilà  tous  venus. » 
MÉGAPHERNE,  M^^tf/^^er- 

ncs  ,  lAiya'pipyyç  ,  (e)  Perfe  de 
nation ,  fut  mis  à  mort  par  Cy« 
rus  ,  fous  prétexte  qu'il  avoit 
drefie  des  embûches  à  ce  Prince. 
MÉG  APOLE.  Megapola ,  (/) 
MtyajTixi  t  femme  dont  il  elî 
fait  mention  dans  Lucien. 

IV.  V.  10.   é^  fêq, 

(d)  Lucian.  T.  I.  p.  4)3.  ér  fêq* 
(f>  Xenoph.  p.  «48. 
(/)  Lucian.  T,  U.  p.  1401 
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•  MÉGARAjAfe^^rtf,  Mf7««, 
\^)  nom  que  Ton  donnoit  aux 
temples  de  Cérès  ,  fuivant  un 
paffage  d'Euftathe  fur  le  pre- 
mier livre  de  l'OdyflTée.  Il  eft 
auffi  fait  mention  dans  Paufanias 
des  temples  nommés  Mégara. 

MÉGARA,  Megara,}Ah<ifct. 
ijf)  nom  d'un  quartier  de  la  viile 
de  Carthage.  On  appelloit  ainfî 
la  ville  proprement  dite ,  dû  de- 
nieuroient  les  hsA)mm.  Foye^ 
Carthage. 

MÉGARBUS ,  Megathus ,  pe- 
tit-eis  d*Hercule  &  père  d*Hip- 
]>omene«  Ce  fut  auffi  le  nom  d'un 
fils  d'Apollon* 

MÉGARE ,  Megara ,  Miyetpet  » 
(c)  ville  de  Grèce ,  capitale  du 
païs  connu  fous  le  nom  de  Mé« 
garîde,  étoirfîtuée  près  du  gol^ 
feSaroniquej  prefque  à  égalé 
diilançe  de  Corinche  6c  d'Athe^ 
nés.  Elle  étoirà  vingt  milles  de 
cette  derniere,à  quarante  milles 
d^Thefpies ,  ville  de  Béotie ,  & 
à  douze  d'Éleuiîs ,  ville  de  l'At- 
cique.  Son  territoire  étoit  bas*> 
enfoncé ,  abondant  en  pâturages. 
£lle  a  confervé  fon  nom  avec 
ïine  légère  altération  ;  on  l'ap- 
pelle aujourd'hui  Mégra.  Les 
Latins,  qui  ont  fuivi  les  Crecs^, 
appellent  cette  viile  Mégara  au 
(ingulier  féminin,  ou  Mégai'a  au 
neutre  pluriel ,  tant  les  Poètes 
que  les  Hiftoriens. 

I.  »  Cette  ville  fut ,  dès  les 

Gi)  Pauf.  pag.  7).  Mém.  de  PAcad. 
des  Infcrlpc.  Hl  Bell.  Letc.  Tomi  XVl. 
jpag.  i%%. 

(k)  RoU.  Hift.  Ane.  T.  1.  p.  sçi. 

ic)  Pauf.  pag.  67.  &  fi^'  Sirab.  pag. 
»6:r>  ;>o*  ?",  îîl,  3)6,385,  ^9t- 
^/«}.  Tbucyd«  pag.  67  »  73  a  ^i,  &fii' 
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»  premiers  tems»  delà  dépeoi* 
»  dance  d'Athènes  ,  Pylas ,  roi 
n  de  Mégare  ,  l'ayant  laiifée  à 
30  Pandion.  Une  preuve  de ^6 
»  que  j'aVance  ,'dit  Paufanias^ 
»  c'eft  qu'on  voit  encore  à^Mé* 
»  gare  le  fépulcre  de  Pandion  , 
y»  ëc  qu'Egée ,  l'aîné  de  fes  ea- 
n  fans ,  regnoit  à  Athènes  9  tan« 
»  dis  que  Nifus  Ton  cadet  étoit 
}}  feulement  roi  de  Mégare  dc 
2>  du  païs  qui  s^étend  depuis 
y>  cette  ^iHé  jufqu'à  Corinthe. 
m  On  voit  à  Mégare  un  port 
yy  qui  du  nom  de  NifttS*s*appel» 
»  k  encore  aujoard'hui  le  Ni- 
»  fée.  Mais,  fausle  règne  de 
»  Codrui,  lès  peuples  du  Pélo« 
»  ponnèfeayant  déclaré  la  guer- 
»  re  aux  Athéniens ,  comme  ils 
»  virent  ^ue  c'étoit  fans  lîiccès  » 
n  ils  s'en  retournèrent  chez 
»  eux  f  &  chemin  faifant  iU 
3>  prirent  la  ville  de  Mégare  , 
»  qu'ils  peuplèrent  *de  Corin* 
o  thiens  $c  d'autres  étrangers 
j»  qui  fervoient  dans  leur  ar« 
»  mée  ,  &c  qui  voulurent  bieti 
x>  s'établir  là  ;  dé  forte  que 
x>  les  .Mégaréens  »  prenant  les 
»  mœurs  ÔC  le  langage  de  ces 
»  étrangers ,  devinrent  infeflfî<^ 
y>  biementOoriens.Les  naturels 
»  du  païs  difent  que  la  ville 
x>  prit  le  nom  de  Mégare  fous 
>^  le  règne  de  Car ,  fils  de  Pho- 
39  ranée  ,  ÔC  qu'ils  ne  commen* 
3»  cerent  que  vers  ce  tems-là  à 

Diod.  Sicul.  p.  158 ,  a8]  >  «93  ,  306.  ^ 
feq.  Plut.  T.  1.  p.  8».  &  fiq,  Juft.  L.  U. 
c.  7 ,  8.  Pcolem.  L.  lU.  c.  15.  Pomp« 
Mel.  pag.  III.  Vell.  Paterc.  L.  1.  c.  a. 
PHn.  T.  1.  p.  196.  Mém.  dePAcad.  des 
Infcripc.  &  Bell.  Lett.  Tom.  XVl.  pag^ 
iao«  iti.  &  fitiv,, 
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s>  avoir  des  rempIeideC^rès, 
f  appelles  Mégara.   Mais  ,  les 

V  Bcotîeos ,  prétendent  que  Mé* 
{;  .garéMi  9  fils  de  Neptune ,  de- 
»  jmeuroit  à  Onchefte  ;  que  là 
^  il  fe  mit  à  la  tête  d'une  armée 
9»  de  BéorienSr  &  qu'il  vint  au 
P  fecours,  dç  Nifus  afOégé  par 
SI  Mtnos  d^ns.fa  capitale  ;  que 
su.  Mégaré.us  ayant  été  tué  dans 
41.  un  combat  qui  fe  donna  fous 
^  les  ,murs  de  la  ville  »  il  fut 
«inhumé  dans  le  lieu  même* 
n  &  que  du  nom  de  ce  prince 
»  Nife*fut  appellée  .Mégare« 
9^  X.e&  Mégaréens  ajoutent  que 

9  douze  générations  après  Car, 
»  iils  de  Phoronée,  Lélex  étoic 
«3  venu  d'Egypte  dans  leur  païs 
p  àL  y  avoit,  régné  ;  que  de  fon 
19  tems  ils  prirent  le  nom  dç 
«  Léleges  ;  que  ce  Lélex;  fut 
»  père  de  Qéfon  qui  eut  pour 
»  nls  PylaS)  dont  naquit  Scy*' 
^  ron»  qui^pufa  une  fille  de 
s»  Pandion.  Ils -difenf  <|ue  Scy-; 
p'  ron  difpura  enfuite  le  royaux 
n  me  de  Mégare  à  Ninus ,  qui 
3)  étoit  fils  de  Pandion,  de  que 
p  Tun  &  l'autre  prirent  pour* 
j»  juge  de  leur  différent  Éacus, 
»  qui  adjugea  le  Royaume  à  Ni- 
jo  nus  de  à  fes  defcendans,  mais 

V  à  condition  que  Scyron  au- 

10  roic  le  commandement  des 
»  troupes.  Selon  eux  ,  Méga- 
n  réus  ,  fils  de  Neptune  9  époufa 
»  Iphinoé  »  fille  de  Nifus ,  Sç 
»  fuccéda  à  fon  beau  -  père  ;' 
»  mais  9  pour  la  guerre  de  Crète 
3>  &  la  prife  de  leur  ville  fous 
»  le  règne  de  Nifus,  ils  font 
»  femblant  de  n'en  rien  fça- 
»  voir.  » 
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Quelques  -  uns  attribuenc  Is 
fondation  de  Mégare  à  Méga*' 
réus ,  AU  d'Apollon.  Mais^  oa 
ne  trouve  ce  Mégaréus  que  dani 
Etienne  de  Byzance.  Selon  Pau* 
fanias  ^  c'eli  Apollon  lui«*mêm0 
qui  prêta  fon  miniftère  à  la  con& 
trudcion  des  murailles  de  cette 
ville  ;  elles  ont  été  plus  fon* 
venc  renverfées  &  détruites  que 
celles  de  Troie,  qui  fe  vantoit 
du  même  honnetir.  Nous  croyoïM 
que  Paufanias  ne  le  crus  pas 
plus  que  nous,  quand  on  Ten* 
g'^gea  à  obferver  le  rocher  fuf 
lequel  ce  Dieu  dépofoit  fa  lyre 
dans  le  tems  de  fon  travail ,  âc 
qui  rendoit  ,  dît-on  ,  un  fon 
harmonieux ,  lorfqu'on  le  frap- 
poic  d'un  caillou.  Ces  peuples 
nous  ont  cdnfervé  un  graïul 
nombre  de  traditions ,  qui  ne 
fervent  qu'à  nous  confirmer  dan$ 
l'opinion,  que  les  Grecs  étoiet^c 
de  hardis  menteurs  dans  leurs 
biftoires  ,  &  qu'ils  manquoÉfcnc 
lie  jugement,  ou  qu'ils  a  voient 
bi^n  mauvaife  opinion  de  nous  ^ 
s'ils  efpéroient  que  nous  les  ee 
croirions  fur  leur  parole. 

Il  y  a  grande  apparence  que 
le  nom  de  Mégare  fut  donné  à 
cette  *ville  à  caufe  de  ces  tem- 
ples que  fit  bâtir  Car,  fils  de 
Phoronée.  Ils  attiroient  une  fi 
grande  quantité  de  Pèlerins  » 
que  l'on  fut  obligé  d'y  établir 
des  habitations  pour  leur  fervir 
de  retraite  &  de  lieu  de  repos  , 
dans  les  tems  qu'ils  y  appor* 
toient  leurs  offrandes.  Ce  font 
ces  temples ,  dédiés  à  Cérès  fur- 
nommée  Mx^oz^^ro:  fouslapro* 
ceâion  de  laquelle  étoient  les 
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^ro«|veattx  de  moutons  ,  donc 
piogèoe  fait  menrion  y  quand 
U  die  qu'il  aimeroît  mieux  êcre 
bélier  au  troupeau  d'un  Méga- 
ré^n,  que  d'être  Ton  fils  ;  parce 
^ue  ce  peuple  négligeoit  d'ha- 
biller les  enfans  pour  les  garaa* 
tir  de  la  rigueur  des  faifons  Se 
de  rimempérie  de  l'air ,  pen- 
dant qu'on  avoit  grand  foin  de 
couvrir  les  moutons,  pour  ren- 
dre leur  laine  plus  fine  ^  &  plus 
aîfée  à  filer  ÔC  à  mettre  en  œu- 
vre. Flutarque,  dans  Ton  traité 
de  l'avarice,  fait  ce  reproché 
aux  Mégaréens  de  fon  tems. 

Il  On  voit  à  M  égare ,  [  c'eft 
»  toujours  Paufanias  qui  parle  ] 
y»  un  magnifique  aqueduc  y  bâti 
»  par  Théagene  »  de  qui  j'ai  fait 
30  mention  lorfque  j'ai  dit  que 
»  fa  fille  avoit  été  donnée  en 
9  mariage  à  Scyron  Athénien* 
»  Ce  Tnéagene  durant  fa  ty- 
«  rannie  fit  faire  cet  aqueduc , 
»  qui  eft  un  ouvrage  à  voir 
»  tant  pour  fa  grandeur  que 
»  pour  fa  beauté  &  pour  le 
»  nombre  de  fes  colomnes.  Les 
»  habitaos  n'appellent  point  au- 
»  trement  l'eau  de  cette  belle 
»  fontainV ,  que  l'eau  des  nym* 
»  phes  SitKnides  qu'ils  croyent 
»  originaires  du  païs  comme 
9  eux-mêmes.  Ils  racontent 
»  qu'une  de  ces  Nymphes  eut 
3»  une  fille  dont  Jupiter  devint 
3»  amoureux  ,  &  que  de  ce 
»  coiiteerce  naquit  Mégarus, 
»  qui  fe  fauva  du  Déliige  d6 
3»  Deucalion,  en  gagnant  le  fom- 
»  met  du  mont  Géranien  qui 
»  alors  avoit  un  autre  nom  ; 
»  car  ^  félon  eux  ,  Mégarus  ^ 
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»  guidé  par  le  cri  d'une  bande 
a»  de  grues  qui  voloient  de  et 
»  côté-là  I  nage^  jufqu'au  haut 
»  de  cette  montagne  y  qui  de* 
3»  puis  cet  événement  s'eft  ap^ 
n  pellée  le  mont  Géranien* 
»  Auprès  de  ce  bel  aqué* 
»  duc  €&  un  vieux  temple  >  où 
»  j'ai  vu  quelques  portraits 
»  d'empereurs  Romains  »  avec 
»  une  ftatue  de  Diane  protec* 
3»  trice  ,  ainfi  la  nomment-ils  » 
»  pour  la  raifon  qu6  je  vais 
3>  dire.  Les  Perfes  que  Mardo- 
»  nius  avoit  amenés  f  après 
3>  avoir  ravagé  tous  les  envi* 
»  rons  de  Mégare  ,  voulurent 
»  rejoindre  leur  chef  qui  étoic 
»  à  Thebes  ;  mais  »  par  le  pou« 
x»  voir  de  Diane ,  ces  barbares 
»  fe  trouvèrent  tout  à  coop  cn- 
39  veloppés  de  fi  épaifles  téàe- 
»  bres  f  que  ne  connoiâant  plus 
n  les  chemins  ils  s'égarèrent  6c 
»  tournèrent  du  côté  des  mon* 
»  tagnes.  Là  croyant  avoir  l'ar« 
3»  mée  ennemie  à  leurs  troufleSt 
30  ils  tirèrent  une  infinité  defie- 
30  ches.  Les  rochers  d'alentour 
w  frappés  de  ces  flèches  fem- 
»  bloient  rendre  une  efpece  dâ 
»  gémiflèment  >  de  forte  que  lés 
»  Perfes  croyoient  blefller  au- 
33  tant  d'ennemis  qu'ils  tiroienc 
»  de  flèches  ;  bientôt  leurs  car* 
»  qùois  furent  épuifés  :  alors 
»  le  jour  vint,  les  Mégaréens 
3»  fondirent  fur  les  Perles ,  & 
30  les  ayant  trouvés  fans  ré- 
»  fiâance  ,  ils  en  tuèrent  un 
»  grand  nombre  ;  c'eft  ainfi 
»  qu'ils  racontent  cette  aven- 
»  ture  ,  &  ce  fut  pour  en  per* 
73  pétuer    la    mémoire.  (|u*ils 

F  iv 
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a>  confacrerent  une  ftatue'  à 
»  Diane  proteârice.  » 
^  II.  0;i  peut  jager  que  fous  le 
règne  d'Âlcathoùs  «  gendre  & 
iuccefleut  de  Mégaréus  ,  les 
Mégaréens  étptenc  alliés  des 
Athéniens  ,  âc  partageoienr  en<« 
tre  eux  les  charges  de  TÊtac  ; 
car  9  Âlcathoûs  envoya  fa  fille 
Féribée  en  Crète  ,  la  même  an- 
née que  Théfée  y  fut  conduit, 
pour  être  expofé  dans  le  laby* 
TÎhthe  à  la  fureur  du  Minotau- 
xe. 

On  croie  que  le  Royaume  de 
Mégaride  avoit  été  gouverné 
fuccedivement  par  douze  Rois  9 
entre  lefquels  le  premier  fut 
Cléfon ,  fils  de  Lélex,  qui  eut 
Pylas  pour  fils  Ôa  fuccefiTeur  ; 
de  lui  vint  Scyron  qui  époufa 
la  fille  de  Pandîon.  Scyron  dif- 
puta  le  Royaume  à  Nifus  ;  mais 
Ëacus  9  choifî  pour  arbitre  >  ad- 
jugea le  Royaume  à  Nifus ,  5c 
donna  à  Scyron  le  commande- 
ment des  armées.  Nous  aurons  à 
parler  de  lui  dans  la  defcription 
des  parties  qui  coiapofoient  le 
Royaume  de  Mégaride.  Le  der- 
tier  de  ces  douze  Rois  fut  Ajax, 
fils  de  Télamon  ;  il  mourut  au 
fiege  de  Troie  de  fa  propre 
Inain  ,  &  de  Tépée  fatale  dont 
tieâor  lui  avoit  fait  préfent ,  en 
^onfidération  de  fa  valeur.  Pau- 
fafiias  avance  qu*Hypérion ,  fils 
d'Agamemnon  ,  fut  le  dernier 
des  Rois  de  Mégare  9  &  que 
fon  orgueil  ÔC  fon  avarice  l'ayant 
rendu  odieux  9  il  fut  tué  par 
Sandion  ,  qui  confeilla  de  ne 
plus  fouffrir  de  Rois.  Éfymnus» 
^ui  étoit  alors  en  grand  crédit 
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à  Mégare,  alla  confulter  Porie 
de  de  Delphes  fur  ce  change- 
ment ;  il  en  rapporta  que  lo 
Dieu  promettoic  toute  forte  de 
profpérités  ,  &  les  Mégaréens 
ne  fe  conduifoient  que  par  le 
plus  grand  nombre  ;  ce  qui  fur 
interprété  ,  qu'il  falloit  ,  pour 
le  lieu  des  aflembîées ,  faire  une 
enceinte  qui  renfermeroif  les 
tombeaux  des  Héros  ,  en  pré- 
fence  defquels  on  formeroitdes 
délibérations. 

Après  cet  événement  ce 
Royaume  devint  un  État  libre 
8c  démocratique ,  jufqu'au  tems 
oà  les  Athéniens  s'en  furent 
''rendu  maîtres.  Les  Héracli- 
des  enlevèrent  aux  Athéniens 
cette  conquête  9  &  le  Gouver- 
nement devint  ariilocrarique. 

Il  ne  feroit  pas  aifé  d'entrer 
dans  un  détail  chronologique 
&  bienfuivi  des  révolutions  par 
lefquelles  cet  État  a  pafifé.  Pau- 
fanias  obferve  feulement  que 
Mégaréus  ,  fils  de  Neptune  , 
époufa  Iphinoé  l'une  des  filles 
de  Ninus  ;  mais,  il  reproche  aux 
Hiftoriens  de  Mégare  leur  fi- 
lence  fur  la  guerre  de  Crète  fic 
fur  la  prife  de  la  capitale  de  la 
Mégaride  9  fous  le  règne  de 
Nifus. 

La  ville  de  Mégare  n'eut  une 
confiftance  bien  décidée,  qu'a« 
près  qu'elle  fut  devenue  colo- 
nie Romaine,  par  la  conquête 
qu'en  fit  Q.  Cécilius  Métellus 
furnommé  Macédoniens  ;  lorf- 
qu'Alcamène  fut  obligé  de  re- 
tirer les  troupes  auxiliaires  qu'il 
avoit  amenées  à  Mégare  9  & 
qu'il  les  fit  paiTer  de  cette  villg 
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3à  Corinthe.  Mais ,  revenons  aax 

anciens  Mégaréens  par  rapport , 
à  la  gaerre. 

Les  Salaminiens  avoient  rom- 
pu le  traité  d'alliance  y  qu'ils 
avoient  conclu  depuis  long>teros 
avec  les  Athéniens,  qui  s*écoient 
de  leur  côté  engagés  à  les  dé- 
fendre contre  tous  ceux  qui , 
jaloux  de  leur  gloire ,  oferoient 
les  attaqver.  Ils  s*étoient  unis 
avec  les  Mégaréens }  par  une 
ligue  offenfive  S/,  défenfîve.  Les 
ikrhéniens  ,  réfolos  de  tour  en- 
treprendre pour  la  troubler  y 
avoient  été  n  fouvent  repouiTés 
&  battus,  que  rebutés  ils  avoient 
publié  un  décret ,  par  lequel  il 
-étoit  défendu  fous  peine  de  la 
vie  ,  de  propofer  dans  aucune 
délibération  de  recouvrer  Sa- 
lamine.  Solon  ,  indigné  de  ce 
qu*un  tel  décret  avoit  de  hon- 
teux pour  la  République  ,  pro- 
fita de  l'ardeur  qu'il  vit  dans  les 
jeunes  gens  ,  qui  en  murnsu- 
roient  tout  haut  ;  il  répandit' 
parmi  fes  amis ,  qu'il  avoit  com- 
pofé  un  Poëme  intitulé  Salamine; 
&  comme  s'il  eût  eu  quelque 
aliénation  d'efprit,  il  alla  avec 
une  couronne  fur  la  tête ,  le  ré- 
citer aux  adîftanSjdans  la  chaire 
du  crieur  public.  DiogèneLaër- 
ce  nous  a  confervé  les  vers  les 
plus  pîquans  de  cette  Satyre  j 
contre  la  lâcheté  des  Athéniens  ; 
&  l'Auteur,  qui  avoit  couvert 
cette  entreprife  du  voile' de  la 
•folie,  fut  foutenu  par  les  intri- 
gues de  Pififtrate.  Il  exhorta  le 
peuple  à  rentrer  dans  ^c%  droits 
lur  Pile  de  Salamine  ,  &  à  révo* 
^uer  le  décret.  On  le  crut;  la 
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gnerre  s^alluma ,  &  on  en  donna 
le  commandement  à  Solon.Fron- 
tin  ,  Juftin  ,  6(  d'autres  Hifto- 
riens  difent  qu'il  fut  afTocié  à 
Piiiilrate  ,  que  l'on  chargea  de 
venger  l'honneur  de  la  Répu- 
blique. Il  6t  avancer  la  flotte 
qu'il  comroandoit,  jufqu'au  pro« 
montoire  de  Colias,  où  il  trou* 
va  les  Dames  d'Athènes  qui  cé- 
lébroient  la  fête  &  les  myftères 
de  Vénus  ,  &  fit  partir  un  hom- 
me de  con6ance  ,  qui  comme 
mécontent  du  Gouvernement 
préfent ,  &  fous  l'apparence  de 
déferteur,  vint  pour  fe  retirer  à 
Mégare.  il  donna  à  entendre  s 
comme  un  avis  important,  qu'on 
pourroit  fans  peine  fe  rendre 
maître  des  plus  confidérables 
Dames  d'Athènes  ,  en  paffant 
fans  bruit  dans  un  vaiffeau  feul 
à  Colias.  On  ajouta  foi  à  ce 
rapport  ;  il  fut  aflbcié  à  l'entre- 
prife  ;  &  Solon  voyant  le  vaif- 
îeau  s'avancer  y  ^t  retirer  les 
Dames  ,  &  donna  des  habits  de 
femmes  à  un  nombre  de  jeunes 
gens  fans  barbe  ,  qui  cachèrent 
des  poignards  fous  leurs  robes. 
Le  vailTëau  étant  arrivé  ,  les 
Mégaréens  coururent  fans  dé- 
fenfe,  pour  ne  point  allarmer 
cette  jeunefTe  ,  qui  jouoît  & 
danfoit  aflez  près  de  là  mer. 
Les  Mégaréens  furent  donc 
tous  poignardés  ,  &  les  Athé- 
niens .continuèrent  leur  route 
vers  Salamine  9  dont  ils  fe  ren- 
dirent maîtres.  Tout  ce  récit  eft 
tiré  de  Plutarque  «  qui  rapporte 
encore  une  autre  tradition  »  à 
laquelle  il  femble  donner  la 
préférence*  Il  dit  que  Solon  ^ 
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foodé  fur  une  réponfe  de  Tora^ 
de  de  Delphes  »  alla  pendant 
la  nuit  avec  cinq  cens  hommes  » 
dont  on  lui  avoic  donné  le  corn- 
mandement ,  pour  faire  des  fa- 
crifices  fur  le  tombeau  de  deux 
Héro$  du  pais  de  Salamine, Pé- 
riphémus  8c  Cichrîs  ;  qu'il  avoit 
fait  pafTer  Tes  croupes  fur  des 
barques  de  pêcheurs, foutenues 
par  une  galère  à  trente  rames  ; 
&  qu'il  s'étoit  arrêté  à  un  pro- 
montoire vis-à-vis  l'île  d'Eu- 
bée  9  où  les  Mégaréens  »  pour 
prendre  connoi (Tance  de  cet  ar- 
mement ,  envoyèrent  une  galère 
gui  fut  prife.  Solon  la  chargea 
des  foldats  qu'il  avoit  amenés  » 
&  leur  donna  les  armes  des  Mé- 
garéens qu'il  avoit  fait  prifon- 
niers  ».  pour  les  mieux  déguifer, 
&  par  ce  Itratagème ,  reprit  la 
ville  &c  Vîle  de  Salamine.  En 
mémoire  de  cet  exploit,  Solon 
fit  bâtir  un  teinple  en  l'honneur 
du  Dieu  Mars,  à  qui  tous  les 
ans  on  faifoit  des  facrifices  en 
aâion  de  grâces. 

Les  Mégaréens  ,  ne  voyant 
pas  qu'il  y  eût  de  moyen  pour 
recouvrer  Salamine  par  la  voie 
des  armes  ,  ni  de  faire  valoir 
ieors  anciennes  prétentions  fur 
cette  île  »  s'adreflerent  aux  La- 
cédémoniens  g  pour  juger  du 
droit  qu'ils  croyoient  avoir , 
contre  la  conquête  que  les  Athé« 
niens  venoient  d'en  faire.  Dio- 
gène  Laëerce  ,  Plutarque  Ôc 
Elien  rapportent  les  moyens 
allégués  de  part  8c  d'autre  ; 
mais  ,  Solon  foutint  avec  tant 
d'art  6c  d'éloquence  les  intérêts 
des  Achéaieosi  que  l'île  de  Sa- 
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lamine  leur  fut  adjugée -^  fat 
l'ufage  confiant  depuis  les  fie^ 
clés  les  plus  reculés  de  tourner 
les  vifages  des  morts  du  c6té  du 
couchant ,  pratique  foutenue  par 
une  loi  d'Athènes;  au  lieu  que 
les  Mégaréens  les  tournaient 
vers  le  levant*  Il  ajoutoit  que 
les  Athéniens  mettoient  leurs 
morts  en  terre  féparément,  au 
lieu  que  les  Mégaréens  en  met- 
toient jufqu'à  quatre  en  un  mê- 
me cercueil* 

L'Hiftoire  ne  nous  a  confervé 
que  fort  peu  de  monumens  d'ex- 

f doits  militaires  des  Mégaréens» 
Is  étoient  prefque  toujours  oc- 
cupés à  fe  défendre  contre  des 
voiiins  plus  puiflàns  qu'eux  ; 
ils  devenoient  troupes  auxiliai- 
res pour  les  peuples  auxquels 
leur  intérêt  les  attachoit. 

L'an  458  avant  Jefus-Chrift, 
les  habitans  de  Corinthe  &  ceux 
de  Mégare  entrèrent  en  guerre 
au  fujet  de  leurs  limites*  Cette 
difpute  avoit  commencé  par  des 
pillages  réciproques ,  &  par  des 
querelles  ,  ou  même  des  voies 
de  fait  t  mais  feulement  entre 
des  particuliers  »  8c  qui  méri- 
toient  peu  le  nom  de  combat» 
Mais,  la  diflention  augmentant  , 
les  Mégaréens  qui  avoient  tou- 
jours eu  du  deffous  ,  8c  qui 
craignoient  les  Corinthiens  9 
empruntèrent  le  fecours  d'A- 
thènes* Alors  >  les  forces  étant 
à  pea  près  égales  de  part  &L 
d'autre  ;  8c  les  Corinthiens  » 
foutenus  d'autres  villes  du  Pé- 
loponnèfe  »  ayant  envoyé  une 
armée  contre  Mégare  ;  les  Athé- 
niens fournirent  à  cette  ville  j 
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pour  fe  défendre ,  un  corps  de 
troupes  à  la  rête  defquelU^  ctoït 
Myronidès ,  homme  célèbre  par 
fon  courage.  On  en  vint,  bieo^ 
tôt  à  un  combat  qui  fut  long, 
&  où  les  deux  partis  ayant  don- 
né autant  de  preuves  de  valeur, 
J*un  que  Tautre ,  la  vidloire  de- 
meura enfin  aux  Athéniens,  qui 
mirent  par  terre  un  grand  nom- 
bre de  leurs  advetfaires. 

Dix  ans  après  »  les  Mégaréens 
fe  féparerent  d'Athènes ,  &  par 
des  ambafladeurs  envoyés  ex- 
près contrarièrent  alliance  avec 
Lacédéroone.  '  Les  Athéniens  , 
irrités  de  cette  préférence,  fi- 
rent palTer  dans  les  terres  des 
Mégaréens  des  troupes  qui  les 
pillèrent  ,  &c  en  rapportèrent 
un  grand  butin*  Les  po/TefiTeurs 
étant  fortis  de  la  ville  en  armes , 
pour  défendre  leur  récolte  ,  il 
fe  donna  un  combat ,  à  la  fin  du* 
quel  les  Athéniens  demeurés 
vainqueurs  firent  rentrer  de  for- 
ce ceux  de  Mégare  dans  leur 
ville.  Us  publièrent  depuis  un 
décret  pour  interdire  aux  Mé- 
garéens l'entrée  de  leurs  mar- 
chés ,  ainfi  que  de  tous  les  ports 
qui  étotent  de  leur  dépendance  ; 
&  ce  décret  fulminant  fut  com- 
me la  première  étincelle  qui 
alluma  la  guerre  du  Péloponnè- 
fe.  On  aifure  cependant  que  les 
Athéniens  Tauroient  révoqué, 
fi'  Périclès  ne  s'y  fût  oppofé. 

On  dit  qu'il  y  eut  ià-defiTus 
des  ambafiladeurs  envoyés  de 
Lacédémone  à  Athènes  ;  ôc  que 
comme  Périclès  aliéguoit  con- 
tre eux  la  loi  qui  défendoit  ex- 
prefifémeot  d*ôter  le  t«bleau  fur 


iw«jaei  le  cf^cret  contre  Mégare 
étoit  écrit  &  publié  ,  Polyarce» 
qui  étoit  un  des  ambaflTadeurs  , 
lui  dit  :  Eh  bien  ne  l'otei  donc 
point  ,  toumei^le  feulement  ,  if 
n*y  a  point  de  loi  qui  le  défende, 

La  plaifanterie  de  ce  mot 
n^adoucit  point  la  dureté  in- 
flexible de  Périclès  ;  c*cA  pour- 
quoi ,  on  peut  croire  avec  rai* 
ion  qu'il  avoit  contre  eux  en 
particulier  quelque  fujet  de  hai- 
ne »  mais  que  voulant  la  couvrir  v 
de  l'intérêt  public  ,  ôc  lui  don- 
ner une  caufe  manifefle  fit  con- 
nue «  il  prit  pour  prétexte  qu'ils 
avoient  labouré  les  terres  fa- 
crées ,  &  il  fit  ordonner  qu'on 
enverroit  inceflamment  un  Hé- 
raut fe  plaindre  de  ce  facrilege« 
&c  que  le  même  Héraut  iroit  de- 
là à  Lacédémone  les  accu  fer 
dans  le  Confeil.  Il  eft  certain 
que  Périclès  fut  l'auteur  de  ce 
décret,qui  ne  contenoit  que  des 
plaintes  pleines  d'humanité  âc 
de  douceur,  âc  qui  ne  tendoit 
en  apparence  qu*à  pacifier  tous 
les  dififérends  ;  mais,  le  héraut 
Antémocrite  étant  mort  dans  ce 
voyage  ,  &  les  Mégaréens  étant 
foupçonnés  d'y  avoir  contri- 
bué ,  Charinus  drefiTa  un  décret 
par  lequel  les  Athéniens  dé- 
claroient  à  Mégare  une  haine 
immortelle  &  irréconciliable  , 
&  ordonnoit  que  tous  les  Mé-* 
garéens  qui  mettroient  le  pied 
dans  Athènes  ,  feroient  punis 
de  mort  ;  que  tous  les  Gé« 
néraux  Athéniens  ,  en  prê- 
tant le  ferment  folemnel,  jure-  • 
roient  expreflément  qu'ils  en- 
verroient  tous  les  ans  ravager 
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àétix  fois  le  territoire  de  cette 
ville  ennemie,  &  que  le  héraut 
Anthémocrite  feroit  enterré  près 
des  portes  Thriafîennes  ,  qu'on 
appeMa  depuis  le  Dipyle. 

Mais  ,  les  Mégaréens  fe  dé- 
fendoient  avec  beaucoup  de 
chafeur  d'un  fi  grand  crime 
qu'ils  rejettoient  fur  Afpafie 
&  fur  Périclès  ;  &  ils  era- 
ployoient  pour  preuve  ces 
vers  célèbres  &  piquans  des 
Acharnenfes  d'Ariftophane ,  oà 
ce  Poète  écrit  :  »  De  jeunes 
»  Athéniens  pleins  de  vin  vont 
»  enlever  à  Mégare  la  courtî- 
y>  fanne  Simaethe^  &  les  Méga- 
»  réens  outrés  de  cet  afifront  > 
»  vont  enlever  à  leur  tour  deux 
»  courtifannes  à  Afpafie. nAinfl, 
foivant  Arîftophane  ,  la  guerre 
du  Péloponnèfe  auroit  été  l'ou- 
vrage de  trois  courtifannes  ; 
mais,lesi  évenemens  les  plus  re- 
marquables ont  quelquefois  une 
origine  afiez  honteufe. 

Il  faut  convenir  que  dans  ces 
vers  d'Ariflophane  ,  il  n'eft  fait 
aucune  mention  de  la  mort  du 
héraut  Anthémocrite.  Les  Mé- 
garéens les  citoient  feulement 
pour  faire  entendre  que  Péri- 
clès avoit  été  fi  fâché  de  l'enlè- 
vement de  ces  deux  courtifannes 
d*Afpafie  ,  que ,  pour  fe  ven- 
ger ,  il  avoit  fait  tuer  ce  Hé- 
raut )  afin  que  le  foupçon  de  ce 
meurtre  tombant  fur  eux  ,  ils 
fuiïent  Tobjet  de  la  haine  publi- 
que. Thucydide  ne  fait  non  plus 
aucune  mention  de  ce  Héraut. 
Cependant ,  il  eu  vrai  que  les 
Mégaréens  pafiTerent  pour  les 
aiueurs  de  ce  meurtre  >  qu'ils 
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•n  portèrent  encore  la  peîne 
plulieurc  fiecl.es  après ,  Terope- 
reur  Adrien  les  ayant  privés 
feuls  du  foulagemcnt  qu'il  pro- 
curoit  à  tous  les  autres  peuples 
d«  la  Grèce  ;  ce  qui  fait  voir 
que  les  villes,  comme  les  par- 
ticuliers >  ont  un  très-grand  in- 
térêt à  conferver  par  toute» 
leurs  adlions  une  réputation  pu« 
re  &  nette. 

Les  Mégaréens  cependant , 
fatigués  de  la  guerre  qu'ils 
avoient  à  foutenir  ,  &  contre 
les  Athéniens  ,  &  contre  leurs 
propres  bannis  ,  efiTayoiem  de 
terminer  la  féconde  par  des  dé- 
putations  que  les  citoyens  du 
dedans ,  &  ceux  du  dehors  s'en- 
voyoient  faire  les  uns  aux  au- 
tres. Quelques-uns  des  pre- 
miers ^  mal  intentionnés  pour 
les  bannis ,  firent  propofer  aux 
généraux  des  Athéniens  de  leur 
livrer  leur  propre  ville.  Les 
Généraux,  qui  étoient  Hippo- 
crate  6c  Démofihene  ,  ayant 
accepté  cette  propofition  ,  en«- 
voyerent  de  nuit  fix  cens  fol* 
dats,  auxquels  les  conjurés  ou* 
vrirent  les  portés  fecrétement. 
Dès  que  la  trahifon  fut  décou- 
verte ,»Ie  peuple  fe  partagea  en 
deux  fanions ,  dont  l'une  fe  dé- 
claroit  pour  les  Athéniens,  8c 
l'autre  pour  les  Spartiates.  Auilt- 
tôt  un  homme  du  peuple  deman* 
da ,  de  fon  propre  mouvement  « 
les  noms  de  tous  ceux  qui  pre- 
noient  le  parti  des  Athéniens* 
Comme  on  vit  à  cette  procla- 
mation que  les  Lacédémonient 
alloient  être  abandonnés  >  tous 
ceux  qui  gardoicnt  les  murail* 
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les ,  faiis  aucune  exception  p  fe 
réfugièrent  à  Nifce  port  de  mer 
des  Mégareens.  Les  Athéniens 
environnèrent  auflîtôt  d'un  foffé 
le  derrière  de  ce  port  pour  l*af- 
fiéger  ,  &  faîfant  venir  fur  le 
champ  des  ouvriers  d'Athènes  > 
ils  bâtirent  encore  une  muraille 
autour  de  Nifëe.  Les  habitans , 
fe  voyant  ainfi  renfermés  ,  cu- 
rent peur  d'être  pris  de  force  , 
&  fe  rendirent  aux  Athéniens 
par  capitulation* 

Les  Mégaréens  par  la  fuite 
furprirent  Nifée  ,  &  les  Athé- 
niens envoyèrent  aulGtôt  con- 
tre eux  Léotrophidès  &  Tî- 
marque  avec  mille  hommes  d'in- 
fanterie &  quatre  cens  chevaux* 
Tous  les  Mégaréens  en  armes 
allèrent  au  devant  d'eux ,  &  fe 
fortifiant  encore  de  quelques 
Siciliens  ,  qui  fe  trouvèrent  en 
ces  cantons  ,  ils  .fe  mirent  en 
ordre  de  bataille  fur  des  hau- 
teurs, qu'on  appelloit  les  Cor- 
nes. Les  Athéniens  combattirent 
vaillamment  p  6c  renverferent 
leurs  ennemis  qui  étoient  en 
bien  plus  grand  nombre  qu'eux* 
La  plus  grande  perte  tomba  fur 
les  Mégaréens  ,  car  il  ne  fut 
tué  que  vingt  des  Spartiates  qui 
les  foutenoient.  Les  Athéniens  , 
irrités  de  la  prife  de  Nifée  »  ne 
pourfuivirent  point  les  Spartia- 
tes dans  leur  fuite  ^  &  déchar* 
gèrent  toute  leur  colère  fur  ceux 
de  Mégare  »  dont  ils  firent  un 
grand  carnage* 

III.  La  mauvaife  foi  des  Mé- 
garéens avoit  prévenu  la  plus 
grande  partie  de  leurs  voifîns 
contre  eux*  Leur  rire  avoit  paiTé 


ME  91 

en  ptoverbe  ;  &  il  s^appliquoic 
à  ces  hommes  qui ,  comme  le 
dit  Quintilien,  aimeroient  mieux 
perdre  un  bon  ami,  que  de  négli- 
ger un  bon  mot  qui  fe  préfente; 
îllufion  de  refprity  qui  cher- 
che à  briller  aux  dépens  du 
coeur.  Le  proverbe  pouvoit  en- 
core être  fondé  for  ce  que  les 
paroles  que  ces  Mégaréens  pa- 
roiffoient  donner  avec  joie  , 
avoient  auffi  peu  de  fiabilité  , 
que  ces  barillets  de  terre  « 
qu'Eubulus  dans  Athénée  ap- 
pelle TrSciKytoi  9  qui  fe  formoienc 
à  la  manufacture  de  Mégare  ; 
ils  impo fuient  à  la  vue  par  leur 
élégance  ;  ils  étoient  mis  en 
réferve  dans  les  cabinets  des 
curieux  ;  mais  ,  ils  étoient  très- 
minces  ,  &  par  conféquent  très<^ 
fragiles. 

Ariftophane  a  auffi  relevé  les 
rufes  &  les  artifices  des  Méga- 
réens 9  en  mettant  dans  la  bou- 
che d'un  de  fes  adleurs ,  dont 
les  artifices  avoient  fou  vent 
échoué ,  quUl  va  employer  unt 
des  rufes  des  Mégaréens*  Érafœe 
dit  que  ce  proverbe  ,  M?7af^>t>î 
foiX^^H  i  auquel  la  mauvaife  ré- 
putation des  Mégaréens  avoit 
donné  naiffance  ,  doit  s^appU- 
quer  à  tous  ceux  qui  ^  comme 
ce  peuple  y  manquent  de  bonne 
foi  y  foit  dans  leurs  difcours,  en 
parlant  autrement  qu'ils  ne  pen- 
fent,  foit  dans  leurs  aâions  y  en 
violant  les  engageraens  qu'ils 
ont  pris.  Il  ajoute  que  cette  ex- 

Î>re{ïïon  eft  peut-être  fondée  fur 
es  fubtilités  de  l'école  Mégari-' 
que  ,   fondée  parEuclide,   ou 
bien  fur  ce  que  ce  Philofophe 
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écoir  un  grand  méchanicien* 
Nous  aurons  bientôt  occafion  de 
parler  de  tui. 

Il  paroît  que  les  Mégaréens 
étoient  peu  eftimés  dans  la  Grè- 
ce. Leurs  dépmés  interrogèrent 
roracle  fur  l'opinion  que  l'on 
devoii  avoir  de  chacun  des  peu- 
ples de  la  Grece/ôc  quels  étoient 
les  plus  braves  au  fentiment  du 
Dieu.  La  Prêtreffe  y  après  avoir 
expofé  les  avantages  de  quel- 
ques villes  fur  les  autres  »  re'- 
pdndit  que  les  Mégaréens  ne 
feroient  pas  au  douzième  rang 
parmi  les  Grecs  ,  qu'ils  n'en 
méritoient  aucun  «  ni  même  au- 
cune confidération.  Le  fcho- 
liafte  de  Théocrite  rapporte 
une  épigramme  ,  où  cette  ré- 
ponfe  étoit  mife  en  œuvre  ;  & 
Callimaque  l'applique  nommé- 
ment aux  Mégaréens,  qui  étoient 
devenus  un  terme  de  comparai- 
fon ,  en  matière  de  mépris* 

Les  larmes  des  Mégaréens  fu- 
rent regardées  comme  expri- 
mées par  force  >  &  non  par  un 
vrai  fentiment  de  douleur.  Elles 
pafTerent  auffi  en  proverbe,  au 
rapport  de  Diogénien  ;  il  die 
que  Bacchius  ,  roi  de  Corînche , 
ayant  époufé  la  6lle  de  Clytius  » 
roi  de  Mégare  ,  fit  fçavoir  à  fon 
beau-pere  que  fa  fille  étoit  mor. 
te.  Clytius  envoya  de  jeunes 
garçons  &  de  jeunes  filles  pour 
pleurer  à  la  cérémonie  des  fu- 
nérailles. C'étoît  un  ufage  dont 
Horace  fait  fentir  tout  le  ridi- 
cule. 

Suidas  donne  pour  raîfon  de 
ces  larmes  feintes  des  Méga- 
réens ,    que  Taii   &  l'oignon 
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^eoîent  très  «^  communs  dans  le 
païs,  &  d'une  très- grande  for- 
ce 9  à  caufe  de  la  qualité  de  la 
terre.  Ces  plantes  frappent  trop 
vivement  les  nerfs  des  yeux  >  & 
expriment  des  larmes  ;  ce  qui 
fait  dire  par  Ariftophane  à  un 
homme  qui  pleurolt:  Il fimbU que 
l'odeur  de  Pail  te  monte  aux  yeux. 
Caton  6l  Nicandre  eilimoienc 
fort  les  graines  de  ces  plantes 
qui  leur  venoient  de  Mégare. 

Les  femmes  6c  les  filles  n'é« 
toient  pas  plus  recommandables 
par  leur  vertu,  que  les  hommes 
par  leur  probité  &  leur  valeur^ 
auifi  étoient-elles  décriées  ;  & 
leur  nom  fervoit  dans  les  autres 
villes  de  la  Grèce  ,  à  défigner 
les  femmes  de  mauvaife  vie  quo 
Ton  appelloit  f^eyaptKcd  ^«5(77??  » 
à  caufe  d'une  des  plus  fameufes» 
nommée  Sphinx,  d'où  les  Grecs 
compoferent  le  nom  de  c^/>xt«/  » 
pour  caraélérifer  un  certain  or« 
dre  de  débauchés. 

L'imprécation  ufitée,  chez  les 
peuples  voiiins  :  Que  perfonnc 
ne  devienne  plus  fage  que  les  Mé" 
garéens  ,  ne  peut  être  qu'une  dé— 
rifion ,  ou  qu'une  déclaration  de 
l'opinion  qu'on  àvoit  de  la  ftu* 
pidité  de  ce  peuple. 

La  vie  des  voyageurs  n*étoîc 
pas  en  fureté  à  Mégare.  Valere 
Maxime  rapporte  que  deux  Ar- 
cadiens  arrivèrent  enfemble  en 
cette  ville.  L'un  d'eux  alla  lo- 
ger chez  un  ami  avec  lequel  il 
étoit  lié  par  le  droit  de  l'hofpi- 
talité ,  &  l'autre  entra  dans  une 
auberge  ;  celui-ci  fe  préfenta 
pendant  la  nuit  à  fon  compa* 
gnon  de  voyage  j  5c  le  pria  d'ac- 
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courir  à  fon  fecoufs  pour  le 
garantir  du  danger  où  il  écoic, 
de  la  parc  de  celui  chez  qui  il 
étoit  logé  f  ajoutant  qu'il  n'y 
avoit  point  de  tems  à  perdre.  Il 
fe  réveilla  ;  &  comme  il  fe  met- 
rbit  en  état  de  fortir  ,  en  s*ha- 
biilant  il  fît  quelqaes  réflexions 
fur  la  légereré  de  cette  vifion , 
^u'il  prit  pour  un  fonge  j  âc  fe 
remit  au  Ht.  La  fatigue  du  voya- 

Î|e  le  rappelia  promptement  au 
bmmeil  ;  mais  9  fort  peu  de 
tems  après  ,  le  même  compa- 
gnon fe  préfenta  à  lui  de  nou- 
veau ,  de  baigné  dans  fon  fang , 
il  lui  dit  que  puifqu*il  avoit  né- 
gligé de  lui  fauver  la  vie  >  il  ne 
devoit  ni  ne  pouvoit  avec  hon<- 
heur  fe  difpenfer  de  venger  fa 
mort  &  de  prendre  foin  de  fa 
fépulture  ;  que  fon  hôte  Tavoit 
égorgé  9  éc  que  pour  couvrir  fon 
crime  >  il  fe  préparoit  à  Tenle- 
ver  le  matin  &  à  le  porter  hors 
4e  la  ville  dans  une  voiture  de 
fumier.  Réveillé  férieufement 
à  cette  vifton  ,  revêtue  de  cir- 
conilances  fi  bien  fuivies  ,  il 
courut  à  la  porte  de  la  ville  > 
arrêta  la  voiture  ,  &  pourfuivit 
le  meurtrier  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
été  condamné  à  la  mort.  Ce  fe- 
roit  grand  dommage  que  cette 
liiiloice  ne  fût  appuyée  d'aucune 
autre  autorité  »  que  de  celle  4'un 
auteur  auffi  crédule  que  Tétoit 
Va  1ère  Maxime,d'ailleurs  grand 
partifan  du  merveilleux;  maiSf 
il  l*a  tirée  prefque  mot  à  mot  de 
Cicéron  ;  &  Cicéron  l'avoit  em- 
pruntée de  Chryfippe  »  qui  , 
après  Antiphon  ,  avoit  donné 
l'interprétation  de  beaucoup  de 
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petits  faits  relatifs  à  des  fonges 
inconnus. 

Le  même  Vâlere  Maxime 
nous  lailfe  encore  entendre  que 
les  Magiftrats  de  Mégare  ne 
donnoient  pas  meilleure  opinion 
d'eux  y  que  le  reile  des  ci* 
toyens.  Dion  deSyracufe ,  chaf- 
fé  de  fon  pais  par  la  barbarie  de 
Denys  le  tyran ,  vînt  à  Mégare , 
&  fit  demander  audience  à  Théo- 
dore ,  l'un  des  plus  riches  de  des 
plus  puifTans  de  la  ville  ,  qui , 
quoique  averti  »  le  fit  attendre  fi 
long-tems  ,  qu'un  de  fes  amis 
avec  lequel  il  étoit  venu ,  en 
marqua  bien  de-  l'impatience. 
Il  faut  y  reprit  Dion ,  quejtfup-» 
porte  ce  délai ,  qui  neft  peut-ctre 
qu'une  punition  que  je  mérite  , 
pour  en  avoir  ufé  de  mime  iorfque 
i'étois  en  place* 

Les  Mégaréens  ayant  propofé 
aux  Béotiens,  de  faire  enfemble 
une  ligue  oâfenfive&défenfive, 
la  propofition  fut  rejettée  par 
quatre  Confeih  de  la  Béorie ,  en 
qui  réfîdoit  la  puiiïance  fouve* 
raine.  Quelle  foi  pouvoit -on 
ajouter  à  des  traités  avec  des 
peuples  ,  qui  avoient  ouvert 
leurs  portes  à  Brafidas,  com- 
mandant des  Lacédémoniens  , 
lorfqu'ils  commencèrent  à  s'en- 
nuyer de  l'alliance  contratAée 
avec  les  Athéniens ,  &  qui ,  fans 
autre  motif  9  les  ouvrirent  aux 
Athéniens  »  Iorfque  les  Lacédd- 
moniens  refuferent  d'entrer  dans 
le  règlement  de  leurs  limites 
avec  les  Corinthiens?  Ils  fe  dé- 
tachèrent encore  des  Béotiens  » 
qui>après  avojr  acquis  beaucoup 
de  gloire  à  la  bataille  de  Léuç* 
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très  ,  s*étoient  abandonnés  aa 
laxe  &  à  la  débauche  ;  ce  qui 
ne  s'accordoît  pas  avec  la  con- 
duite des  Mégaréens  ,  puifque 
Fauteur  de  Poraifon  contre  Néé- 
ra  >  que  les  Critiques  ne  trou- 
vent pas  digne  de  Démoûhène, 
quoiqu'elle  occupe  une  place 
dans  les  dififérences  éditions  que 
nous  avons  de  fes  œuvres ,  ob- 
ferve  que  les  Mégaréens  n'é- 
toient  occupés  qu*à  épargner  de 
à  gagner.  Cependant ,  Itocrate 
dit  qu'entre  tous  les  Grecs  , 
c'étoient  les  Mégaréens  qui  oc- 
cupoient  les  plus  grandes  mai- 
fons.  lis  étoient  auiC  fort  atten 
tifs  au  gouvernement  de  leur 
État,  &  à  réconomie  domefli- 
que  ;  en  cela  bien  différens  des 
Sybarites  ,  qui  avoient  pour 
maxime  capitale  >    /um/i^    h,u^f 

CaxppifttTCd. 

11  n'eil  pas  aifé  de  concilier 
ce  que  nous  venons  de  dire  des 
Mégaréens,  avec  ce  que  Dio- 
gene  en  penfoit  ;  fçavoir  ,  que 
ces  peuples»  par  la  fomptuofîté 
de  leurs  repas ,  fembloient  être 
à  la  veille  de  leur  mort,  &  pen- 
fer  comme  Sardanapale  ,  pen- 
dant qu'ils  bâtiffoient  com- 
me s'ils  n'avoient  jamais  dû 
mourir»  Plutarque  en  difoit  au- 
tant des  Rhodiens.  On  ne  dé- 
fend point  au  fage  de  travailler 
pour 'le  plaiiir  de  pour  l'utilité 
de  ceux  qui  doivent  lui  furvi- 
vre  ;  mais  ,  comment  trouver 
une  jufte  application  de  cette 
maxime,  à  un  peuple  (i  négligent 
fur  l'éducation  des  enfans,  qu'il 
lain^oit  aller  prefque  nvLS* 

Nous  aurions  fans  doute  une 
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îd^e  plus  exade  dc^plus  conw 
plete  des  mœurs  des  Mégaréens» 
s'il  nous  étoit  reilé  quelque 
chofe  de  plus  que  le  titre  de  la 
comédie  d'Épicharme,  Mr/a^/ç. 
Encore ,  peut-être  ne  ferviroît- 
elle  que  pour  caraélérifer  les 
Mégaréens  de  Sicile. 

Euclide  ,  le  fondateur  de  la 
feue  des  Philofophes ,  furnom- 
mée  Mégarique ,  fit  beaucoup 
d'honneur  à  fa  patrie.  Il  étoit  fi 
attaché  à  Socrate,  dont  il  étoit 
difciple  ,  qu'il  fe  déguifoit  ea 
femme  ,  &  paflbit  toutes  les 
nuits  de  Mégare  à  Athènes  > 
pour  éviter  les  peines  décer- 
nées par  les  Athéniens  ,  contre  ' 
ceux  de  Mégare  qui  oferoient 
entrer  dans  leur  ville ,  &  reve- 
noit  de  vingt  milles  le  matia 
dans  fon  païs.  Le  philofophe 
Taurus ,  pour  attirer  fes  difci- 
ples  à  la  Philofophie  ,  après  ea 
avoir  fait  valoir  tous  les  avan- 
tages ,  leur  rappelloit  fouvent 
l'exemple  d'Euclide.  Celui-ci 
yivoit  environ  quatre-vingt- 
dix  ans  avant  Iç  Géomètre  dix 
même  nom  ,  qui  étoit  d'Alexan- 
drie. Après  la  mort  de  Socrate, 
la  crainte  des  Tyrans  obligea 
Platon  de  les  autres  difciples  de 
Socrate  à  fortir  d'Athènes  ;  ils 
fe  retirèrent  à  Mégare ,  où  Eu- 
clide les  reçut,  de  leut  procura 
le  meilleur  traitement  qu'il  put» 
Ce  n'eft  point  ici  le  lieu  d'en- 
trer dans  le  détail  du  fyftôme 
de  ce  Philofophe.  Le  premier 
de  fes  fuccefleurs  dans  fon  éco- 
le ,  fut  Eubulide ,  fous  lequel 
étudia  DérooUhène  ,  lorfqu'ac- 
cufé  de  s'être  laiilé  corrompre 
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iar  U$  préfens  d*Harpaiu$  »  il 
ftit  obligé  de  fortir  d'Athehes. 

Nous  païïefoDS  fous  (ilénce 
les  autres  fuccefleurs  d'EucIidct 
chefs  de  Ton  école  »  qui  n'étoient 
pas  Mégaréenâ,  pour  parler  dâ 
Stiipon  ,  qui  vivoic  au  tems  dil 
premier  Ptoléraée.  Il  étoît  dé 
Mégare  ,  &  fon  éloquence  cn- 
rraîna  prefque  toute  la  Grèce 
dans   la  feâe  dont  il  étoit  le 
tnef ;  c'eft  dé  lui  que  Çicéfon 
dit ,  à  rhpnneuf  de  la  Philofo- 
phie  i  qu'étant  porté  par  foti 
tempérament  à  l'amour  du  Vin 
&:  des  femnieà  ,  elle  lui  ^voic 
appris  à  domptef  ceà  deux  paf- 
fion$,  I^rbiémée  Sotèr  ^    ayant 
pris  la  ville  dé  Mégare  ,  fit  ce 
qu*il  pue  pouf  epgager  Srilpon 
a  le  fuivre  en  Egypte.,  Se  lui 
nt  porter  uçie  très-groffe  fommé 
d*argénf.    Stiipon   en   fentoyâ 
^ne  grande  partie,  &  refta  dani 
foa  païs.  Ce  fut  en  la  préfeiice 
de  ce  Ptolémé<f  ,  que  Diodore 
Crooùs    ne  put  répondre  aûX 
queftions de  Stiipon,  âc  mourut 
de  défefpoir.  Démétrius  même  i 
fils  d'Ârftigonus  ,'  ayant  adiégé 
la  ville  de   Mégare  $  ordonna 
que .  l'on   itiénageât    la    riiaifoa 
de  Milpon  ,.  6c   lui  démanda 
après  la  prtfe  de  la  ville  i  s'il 
n'avoit.  tien  perdu  danj  lé  pil- 
lage:  Le   Philofophe    répondit 
qu'on  ne  lui  avoit  rien  enlevé 
de  ce  qui  étoit  féelleméht  à  lut. 
Sriipoiî ,  au  rappof t  d.e  Diogehe 
Laërce)  sivoit  cditipofé  une  Ving- 
taine de  Dialogues.  Il  mourut 
dans  uti  âge  fort  avancée 

.IV,  N'omettons  rien,  fi  6ous 
U  |>oùYânJi,  de  ce  qui  peut  in« 


téreÔer  Mégare;  Dirons  ,  après 
Paufanias,  que  Pandon  ,  fili  dé 
€écropslI,chairé.d'Athênespâf 
la  faiflion  des  MétiohideSi  fiU 
d'Érèchthée  ,  s'étoit  retiré  prèi 
de  Pylas  ,  foi  de  Mégare  ton 
beau-pere  ;  il  y  mourut;  Sèi  en- 
fans  9  foutenus  par  les  Méga- 
réens  ,  chaflerént  à  leur  tour  lel 
Métionidésd'Athenei,  &  £géé 
recouvra  le  Royaume  àt  U% 
peres; 

Il  y  a  grande  appafeh^ré  que 
lès  arts  de  la  fculptui-e  dc  dé  U 
peinture  étoi«tic  en  coofidératiori 
à  Mégare.  Théoeofihei  qui  avoic 
une  grande  réputation  d'habi- 
leté enfculpture,  étoit  dé  cette 
ville  ;  il  «voit  été  chargé  dé  tra- 
vailler aux  ornemetis  du  temple 
de  Jupiter  Olympien  ;  iriaîs ,  leà 
ouvrages  qu'il  avoît  comiten- 
cés ,  furent  interrompus  par  Jt 
guerre  dit  Péloponnèfé.  Aidé 
de  Phidias  ,  qui  lui  avoir  €<€ 
afibcié  y  il  avoit  déjà  fort  avan- 
cé la  ilatue  de  Jupiter ,  ftfr  là 
têrè  de  lâqoelle  il  avoit  placé 
les  Heures  ôc  les  Patques,  parc^ 
que  te  Dieu  préHdoit  aux  def- 
tinées  &  à  la  viciditudè  des  fai^ 
fon  s  de  des  tedis; 

L'an  475  *v*"^  Je/ui-Chriitj 
cfn  entreprit  de  changer  Tétac 
préfcné  du  GouVeriietrient;  m'ais^ 
ceux  qui  avoient  eu  cette  témé- 
rité ,  fufenè  accablés  par  le  peu- 
ple qui  fit  mourir  leJ  uns  i  éi 
.chslfia  les  autres. 

htt  Mégaréens  bâtirent  ChaK 
cédoine  \  l'embouchure  du  Pont- 
Euxin  ,  fclon  Thucydide  j  quî 
dit  auffi  que  Lamis ,  paTtnnf  dé 
Mégare  |  fonda  e^i  Sicile  uri^ 

G 


9$  Ut 

colonie  «  tar  la  rivière  de  t^aà- 
tacium  9  en  un  Heu  noitimé  Tro- 
tile;  qu'il  la  tranfporta  depuis 
à  Léontium  ;  &  q  u*en  érant  chaiïé 
]I  bâtîc  Thapfe  &  y  mourut. 
Après  fa  mort ,  ceux  qui  l^a- 
Voient  fuivi  V.  alicrenc  fous  la 
conduite  d*Hyblon,  Prince  du 

EaYs  9  fonder  Mégare  THy* 
liéene»  d'où  ils  furent  chaiTés 
$45  ans  après  par  Gélon ,  roi 
de  Syracufe  ;  mais  ,  ils  fonde* 
rent  auparavant  Sélinunfe,  200 
ans  depuis  leur  premier  établif- 
fement ,  c'efi  à*dire  »  félon  Eu^* 
febe  »  vers  la  33.^  Olympiade  j 
Tan  ^48  avant  Ji  C. 

V.  Si  Ton  devoit  juger  de  la 
teiigion  des  Mégaréens  par  le 
sombre  &  la  magnificence  des 
temples  (k.  des  monumens  élevés 
à  rhonneur  des  Dieux  &  des 
tiéros ,  Paufanias  nons  en  four- 
niroit  de  grandes  preuves.  11 
décrit  le  tréfof  que  ces  peuples 
avaient  à  Delphes.  Dans  cette 
cfpece  de  chapelle  9  étoienr  des 
ftatucs  de  cèdre  ,  revêtues  d'or 

£ui  repréfentoient  Hercule  & 
>éjanire,  &  le  combat  d'Her* 
cule  contre  Achéloiis  ;  Marsfou- 
tenoit  celui-ci  ;  &  Minerve  qui 
s'avoit  jamais  abandonné  Her- 
cule y  le  déf^ndoit.  Mais  ,  fa 
ilàtue  fut  tranfportée  dans  le 
temple  de  Junon  «  auprès  des 
Hefpérides.  Le  plafond  repré- 
fentoit  le  combat  des  Céans 
contre  les  Dieux  ;  au  milieu 
^toit  un  bouclier  chargé  d'une 
infcription  ,  qui  faîfoit  enten- 
dre que  ce  tréfor  étoit  compofé 
des  dépouilles  des  Corinthiens* 
Paufanias  met  cette  vi  Aoire  des 
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Mégaréens  fous  le  regfi«  éâ 
Fhorbas  à  Athènes  »  avant  les 
Archontes  ,  &  avant  Tépoque 
des  Olympiades^  Les  Argiens 
étoient  venus  au  fecours  des 
Mégaréens  à  cette  expéditioui» 
Les  ftatues  étoient  de  Dontaa 
Lacédémonien ,  difciple  de  Di<* 
pénos  &  de  Scyllis. 

A  quelque  diftai^ce  de  ce  vieust 
temple  dont  il  a  été  parlé  ci«« 
defliis  ,  étoit  le  bois  facré  de 
Jupiter  Olympien  avec  ^n  tem- 
ple qui  méritoit  d'être  vu.  Le 
vîfage  de  Jupiter  étoit  d*or  & 
d'ivoîre  •  mais  le  corps  n*étoie 
que  de  plâtre  àc  de  terre  cuite; 
lis  Mégaréens  difoient  que  c*é'^ 
toit  Théocofme  un  de  leurs  ci- 
toyens^quiavoit  fait  cette  ftatue 
dansTétatoii  elle  étoit  9  &  que 
Phidias  y  avoit  mis  auffî  la  main. 
Sur  la  tête  du  Dieu  étoient  les 
Heures  &  les  Parques  9  pour  fî. 
gnifier  ce  que  ^out  le  monde 
fçatt ,  que  les  deftinées  obéilfenc 
à  Jupiter ,  &  que  les  faifons  6e 
les  tems  dépendent  de  fa  volon- 
té fuprême^  Derrière  le  temple 
il  y  avott  plufieurs  pièces  de 
bois  qui  n'étoient  qu*à  demi- 
travaillées  «  &  que  Théocofme 
devoit  dorer  &  enrichii^  d'ivoi- 
re pour  achever  la  ftatue  da 
l3ieu«  Là  ils  gardoient  un  épe- 
ron de  galère  qui  étoit  d'airain  i 
félon  eux,  c'étoit  d'une  galère 
qu'ils  avoient  prife  fur  les  A  thé* 
niens  dans  un  combat  naval  qui 
fut  donné  au  fujet  de  Salamine , 
que  les  uns  &  les  autres  fe  àïC" 
putoient.  Les  Athéniens  ne 
nioient  pas  que  Salamine  ne  Tes 
eût  abandonnés  pour  fe  doa&er 


<^it  iÂégzréens  ;  mail,  VA  {)ré- 
tendoienc  que  Soloo  ayaot  fait 
des  vers    élégiaques  qui  mat- 
quoiénc  que  Salamine  ieut  ap- 
partenoîc ,  ils  la  revendiquetent 
d'abord  comme  leur  bien  ^  A: 
que  fur  le  déni  de  juftice,  ils 
s'en  mirent  en  pdlïèflion  par  la 
Voie  dés  atme»;  Leà  Mégaréens 
de  leur  côté  contoieilc  le  fait 
autrement  ,  ât  difoiânt  que  des 
bannis  nommés  les    Doryclées 
ëroient  allés  fe  joindre  à  uhe 
Colonie  tlouvellement  ttanfplan- 
tée  à  Salamitle ,  &  que  de  con- 
cert   avec    ces    étrangers    ils 
avoient  livré  la  ville  aux  Athé- 
niens. Du  bois  facré  dé  Jupiter 
on  montoit  à  une  citadelle  que 
i^on  nommoit  la  Carie  du  nom 
de  Car ,  fils  de  Phoronée.  Sur 
it  chemin  on  vpyoic  un  temple 
deBacchus  Nyâélius  ,  un  autre 
de  Vénus  Épiftrophia  >  une  cha- 
pelle dédiée  à  la  Nuit  où  Voh 
difoit  qu^elle  rehdoit  fes  ora- 
cles, un  temple  fans  couverture 
dédié  à  Jupiter  le  Poudreux  ^ 
enfin  deux  itatues  ,  Tune  d'Ef- 
culapé  ,  l'autre  d'Hygcîa  i  tou- 
tes deux  faitei  par  criaxis;  Près 
delà  étoit  un  temple  dé  Cérèa 

Î[u*ils  nommoiétit  le  Mégaron  ; 
uivant  la  tradition  du  pais  , 
C*étoit  Car  ,  fils  de  Phoronée» 
qui  l^avoit  bâti  durant  fon  régne. 
Endefcendaht  de  la  citadetléi 
^u  côté  qui  regardoit  le  fepten- 
trion,  auprès  du  temple  de  Ju- 
piter Olympien,  on  tericontroit 
le  tombeau  d'Aicméné.  Non 
loin  delà  étoit  un  endroit  nom* 
iné  le  torrent,  à  câufe  que  ce 
titu  étoit  autrefois  inondé  pstt 
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tiÂ  toHent  qui  tombôit  dés  mon' 
tagnes  voifines.  On  dit  que  lé 
tyran  Tbéagene  fit  prendre  lin 
autre  chemin  a  ce  tori'eot  i  âl 

Su*il  Confacra  Un  autel  an  fieiivë 
kchéloUs  dans  le  lieu  Même  d'où 
il  avoir  détourné  les  eaux.  Pfès 
delà  étoit  le  tombeau  d'Hyllul^ 
fils  d'Hercule,  qui  fe  battit  cbri- 
tre  Échémiis  Arcâdien  ^  fili 
d*Âéfopus;  Un  peu  au-delà 
étoit  lé  teiiiple  d'Ifis  ,  &  toUc 
auprès  un  temple  d'ÂpoHoh  8É 
dé  Diane  ;  les  Mégaréens  dî^ 
foient  que  ce  derniet  fur  c6n'- 
facré  par  Àlcathoûs ,  après  qu*il 
eut  tué  ce  lyon  du  mont  Cythé- 
ron  qui  faifoit  tant  de  ravages 
dans  le  païs ,  èc  qui  déchira  en>^ 
tl:*autrés  le  jeune  Évippus^  fils 
du  roi  Mégatéus.  Ce  tértiplë 
étoit  fur  une  hauteur;  En  def- 
cendant  bii  rencontfoit  devatlt 
foi  «e  inonuMent  héroïque  de 
Pandion.  Auprès  étoit  celui  db 
Térée,  qui  avoir  épôufé  prog^ 
né ,  fille  dé  Pandiôn. 

Il  y  avôtt  encore  à  Mégaré 
une  autre  citadeH^é  qui  avdlt 
le  nom  d'Alcathôu$.  En  y  moi^- 
tant  i  on  trouvoit^fa  droite  îê 
tombeau  de  Mégaréus.  j>  Oii 
»  vous  montrera  ,  dit  Paufa- 
»  nias ,  lé  foyer  facté  de  ces 
»  Dieux  appelles  Prodomées, 
»  à  qui  Ton  dit  qné  MégatéuS 
1»  facrtfia  i  avant  que  dé  jettèf 
«  lés  fdndeihens  des  nouvelles 
»  Murailles  dont  il  eAtoùra  U 
*  ville.  Prèi  dé  Ce  lieu  eft  Une 
»  groffe  piètre  ,  où  l'oti  alTui'e 
»  qu'Âpollôn  fe  débarrafla  dé 
»>  f  a  lyre  ,  lorfqti'il  voùlOt  met- 
»  c  re  lA  maiti  à  Ttsuvre  avec 
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te  Alcathoîis ,  8c  lui  aider  à  bâ«- 
x>  tir  ces  murailles.  » 

Au  haut  de  la  citadelle  il  y 
jBVoit  un  temple  de  Minerve  ,  & 
dans  ce  temple  une  ilatue  de  la 
jDéefTe  qui  étoit  toute  dorée  à 
la  réferve  du  vifage  ,  des  mains 
&  des  pieds  qui  étoient  d'ivoi- 
te.  Là  fe  voyoit  encore  un  tem- 
ple de  la  même  Déeflè  fous  le 
nom  de  Minerve  Viftoîre,  & 
line  ftatue  fous  le  nom  de  la  Mi- 
nerve d*Ajax.  Près  delà  il  y 
a  voit  autrefois  un  vieux  temple 
d^Apollonbâride  briques  ;com- 
ïne  il  tomboit  de  vétufté,  Tem- 
pereur  Adrien  l'avoit  fait  rebâ- 
dr  de  marbre  blanc  ;  on  y  voyoit 
deux  ftatues  y  l'une  d'Apollon 
Pythius,  l* autre  d'Apollon  Dé- 
cathéphore ,  toutes  deux  fem« 
blables  à  ces  ftatues  Égyptien- 
nes qui  écoietit  en  bois.  Pour 
PApoIlon  dit  Archigétès  ,  il 
étoit  tout  d*ébene  &  dans  le 
goût  des  ouvrages  de  Pécole 
d*Égîne*  Après  le  temple  d'A- 
pollon étoit  celui  de  Cérès 
Thefmophore*  En,  defcendant 
on  voyoit  Iç. tombeau  de  Calli- 
polis,  fils  d'Alcathoûs.  Dans  la 
tue  quimenoitau  Prytanée,  on 
tencontroit  le  tombeau  d'ino  ; 
une  baluArade  de  pierres  &  une 
grande  quantité  .d'oliviers  le 
déroboient  prefqueàla  vue. Les 
.Mégaréens  a  voient  au  fujet  d*l- 
tio  une  tradition  qui  leur  étoit 
particulière;  car,  ils  difoieot 
que  fon  corps  ayant  été  j^tté 
fur  leurs  côtes  »  Cléfo  ôc  Tau- 
ropoîis  .toutes  deux  filles  4e 
Cléfon,  fils  de  Lélex,  lui  don- 
nèrent la^fépuhure  ,  &  ils  fe 
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yantoîent  d'avoir  donné  lès  pre- 
miers à  cette  fno  le  nom  de 
Leucothoé  ;  c'étoît  dans  cette 
perfuafion  qu'ils  lui  faifoienc 
tous  les  ans  des  facrifices. 

Ils  prétendoient  avoir  aiiflî 
chez  eux  le  tombeau  d'Iphigé- 
nie,  qu'ils  afluroient  être  morte 
à  Mégare.  Adrafte  avoît  auffi 
fon  tombeau  à  Mégare  ;  on  di- 
foit  qu'en  revenant  chez  lui 
après  l'expédition  de  Thebes  ^ 
il  finie  Tes  jours  dans  cette  ville 
où  il  mourut  de  vieillefTe  Ôc  du 
déplaifir  de  la  mort  de  fon  fils 
Égialée.  Ces  peuples  avoienc 
encore  un  temple  de  Diane  » 
bâti ,  comme  ils  croyoient  par 
Agamemnon  9  lorsqu'il  vint  à 
Mégare  pour  voir  Calchas ,  êc 
pour  l'engager  à  le  fuivre  au 
iîege  de  Troie  ;  ils  affbroient 
que  Ménippe  ,  fils  de  Mégaréus, 
êc  Échépoiis,  fils  d'AIcathoiis  , 
étoient  inhumés  dans  leur  Pry* 
tanée.  Près  delà  ils  montroient 
une  pierre,  où,  félon  eux,  Cé- 
rès après  avoir  long-tems  cher* 
ché  fa  fille  fe  repofa,  6c  à  for* 
ce  de  Tappeller ,  la  retrouva  ; 
c'eft  pourquoi ,  ils  nommoienc 
cette  pierre  Anaclétia;  les  fem* 
mes  du  païs  pratiquoient  tous 
les  ans  autour  de  cette  pierre 
quelques  cérémonies  qui  avoient 
rapport  à  cette  tradition. 

On  voyoit  dans  la  ville  plu* 
fîeurs  tombeaux ,  âc  entr'autres 
un  que  les  Mégaréens  avoienc 
éle\é  en  l'honneur  de  ceux  qui 
périrent  en  combattant  contre 
les  Perfes  ;  mais ,  le  monument 
d'Éfymnus  étoit  fur-tout  remar- 
quable. Le  tombeau  d'Alcathoâs 
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fue  Ton  trouvoit  après  celui 
^'Éfyronus,  ccoit  le  lieu  où  les 
Mégaréens  teooienc  leurs  ar- 
chives, Enfuiïe,  c'étoic  le  mo-. 
Bument  de  Pyrgo  qui  fut  la 
première  femme  d'Alcathoûs  , 
avant  qu'il  eût  époufé  Évech- 
lûé ,  fille  de  Mégaréus  ;  on  voy  oit 
auflî  celui  de  fa  fille  Iphinoé  qui 
inourut  vierge;  c'eft  pourquoi , 
le*  filles  du  pais ,  avant  que  de 
fe  marier ,  honoroient  fon  tom- 
beau par  des  libations ,  &  lui 
confacroieat  leur  première  che« 
velure  ,  comme  les  filles  de  Dé* 
les  confacroient  autrefois  la  leur 
à  Hécaergé  &  à  Opis. 

Avant  que  d'entrer  dans  le 
temple  de  Bacchus»  on  rencon** 
troit  la  tombeau  d'Aftycraiée  & 
de  Mento  ,  fille  de  Polyduç, 
i^ans  ce  temple  on  avoit  confa-* 
cré  au  Dieu  une  âatue,dont  on  ne: 
voy  oit  que  le  vifage ,  parce  que. 
l'on  tenoit  le  refte  caché.  Elle 
étoit  accompagnée  d'un  Satyre 
de  marbre  de  Paros  ,  qui  étoit 
un  ouvrage  de ,  Pra^ùtele  ;  l'un 
Sç  l'autre  étoient  honorés  fous 
1^  nom  de  Bacchus,  avec  cette 
difiërence  y  que  Tun  étoit  furii 
nommé  Patroîis  >  l'autre  DafyU 
lus ,  &Ç,  Ton  prétendoit  que  c'é- 
coit  Euchénor  ^  fils  de  Cœranus 
âc;  petit-fils  de  PolyduSyqui  avoit 
fjait  la  confécration  de  cette  der* 
niere  ftatue.  Après  le  temple  de 
Bacchus  étoit  celui  de  Vénus 
Praxis  ;  fa  ftatue  étoit  d*ivoire  » 
&  c'étoît  le  plus  ancien  monu- 
ment que  Ton  eût  vu  dans  ce 
tepple.  On  y  voyoit  auflî  la 
déeffb  Pitho  ou  de  la  Perfua- 

fioo ,  Si  la  déeâe  Parégore  ou 
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de  la  ConfolatioD ,  qai  étoienc 
des  ouvrages  de  Praxitèle.  L'A- 
mour y  le  Défir  6i  la  Fafïïott 
avoient  auffi  là  leurs  flatues  fai* 
tes  par  Scopas  ;  cet  excellent 
ouvrier  les  avoit  repréfentés 
aufli  diverfement  que  leurs  pro- 
priétés &  leurs  noms  étoienc 
diâférens.  Enfuite  »  on  trou- 
voit le  temple  de  la  Fortu-^ 
ne  ;  la  ilatue  de  la  Déefle  étoit 
encore  de  Praxitèle.  Plus  loia 
étoit  un  ancien  temple  où  l'oiv- 
voyoit  les  Mufes  ôc  un  Jupiter 
en  bronze  ;  ces  ftatues  étoienc 
de  Lyfippe. 

Le  tombeau  de  Corœjbe  étoit 
une  des  curiofités  de  Mégare. 
Il  étoit  dans  la  place  publique. 
Une  iofcription  en  vers  Élé- 
giaques  contenoit  l'aventure  de 
TXàmàthé  &  celle  de  Corœbe* 
Pour  lui  9*  il  étoit  repréfenté 
tuant  le  monftre  Pœné*  Auprès 
du  monument  de  Corœbe  étoic 
celui  de  cet  Orfippus  ,  qui  « 
pour  combattre  aux  jeux  Olym- 
piques ,  s'étant  préfeaté  avec 
une  ceinture  fuivant  Tanciea 
ufage  des  athlètes  »  parut  en- 
fuite  tout  nu  dans  la  carrière  » 
&  ne  laifia  pas  d'être  couronné* 
On  dît  qu'il  ne  fit  pas  moina 
bien  le  devoir  de  Général  d'ar** 
loée,  âc  qu'il  étendit  les  froo- 
tieres  des  Mégaréens.  Pour  moi 
je  crois  >  dit  Paufanias  »  qu'il 
laifia  tomber  fa  ceinture  expcès^ 
parce  qu'il  avoit  éprouvé  qua 
l'on  court  bien  mieux»  qjiand  oa 
n'a  rien  qui  embarraife*  En  for* 
tant  de  la  place,  fi  on  defceit- 
doit  dans  une  rue  qui.alloic  touiL 
4rQic  >  âc  que  l'on  ptît  enfuito 
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fur  la  droite  »  on  croovoit  lé 
temple  d'Apollon  dir  Proft^^t^- 
x|us  :  là  on  voyoit  pn  Apollon, 
ime  Piane ,  une  Latone  »  êc  d*9M- 
t$çs  ilatues  qui  ^(oien^  fort  bel* 
1rs  &  de  la  façon  de  Praxitèle. 
Latone  ^toit  représentée  avec 
ff  s  enfans.  Vers  la  porte  Nym^» 
phade  il  y  avait  un  lieu  d'exer- 
çjce  fort  ancien ,  ôc  au  milieu 
We  pyramide  de  hauteur  mé- 
diiocre  qu'il  leur  avoit  plu  de 
fVommer  Apollon  Carn^us.  On 
voyoit  epfuite  un  temple  de 
Luçine  ;  voilà  à  peu  prés  tou- 
tes les  cgriofiies  de  là  ville  de 
jWésrare. 

VI.  La  ville  de  Mégare  étoît 
bâtie  fur  deux  |:o chers ,  s'éten- 
0ant  au  fud  fud-eft ,  &r  à  l-oueil 
liord-oueil ,  environ  à  une  lieue 
4e  la  côte  du  golfe  Saronique» 
On  apperçoit  encore  f€$  an- 
ciennes bornes  qui  c'ompren- 
fient  ces  deux  rochers  Sç  une 
partie  de  !a  plaine  au  fud  ;  mais , 
Il  n*y  ;i  plus  préfentement  qu'ur^ 
((ourg  fur  un  de  ces  rochers  i 
compofé  de  maifons  chçtiyes  » 
dont  les  murailles  ne  font  que 
de  pierres  rompues,  tirées  de 
fes  ruines ,  8c  de  terre  cufte  ai) 
foieil ,  couvertes  de  fafcines  ëç 
de  ter^e.  Elles  Ibnt  bâties  les 
irnes  joignant  les  autres  ,  & 
n*ont  qu -un  étage  »  on  en  comp« 
ie  environ  trois  ou  quatre  çens^ 

On  remarque  à  Mégare  plu* 
fleurs  belles  sofcriptions  ;  en* 
vr'autres  une  de  l'impératric^ 
Sabine  ,  femme  de  ^empereur 
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Adrien  ,  à  laquelle  on  donnt 
la  qualité  de  nouvelle  Cérès*! 
NHAN  AHMHTPA. 

On  voit  les  fondemens  d*on 
petit  bâtiment  qnarré  »  dans  les 
niurailles  verii  la  mer,  i  maia 
gauche  de  la  porte ,  6c  aux  côte$ 
duquel  font  deux  grands  mar- 
bre^y  qui  font  \e$,  deux  cOtés  de 
l'entrée  du  bâtiment.  Il  y  a  fur 
le  côté  unç  lifte  des  jeux  ^  de$ 
combats  publics  ^  où  quelqu^nii 
avoit  remporté  la  vidQtre.Spoa 
prétend  que  c'étoit  un  Sacellum 
confacré  à  quelque  Héros  ;  mais» 
Wehler  croit  oue  c*étoit  quel- 
que gymnafe,  Il  y  a  pr^s  delà 
un  autre  grand  marbre  de  donzo 
pieds  de  long ,  avec  une  infcrip<« 
tion  dreflee  en  Thonneur  d*nii 
gymnafiarque  par  le  Sénat  8ç 
pfir  le  peuple.  Sur  le  môme  mar<9 
bre  on  voicHine  autre  iofcrip<p 
tion  de  fon  fils  ,  qui  avoit  Itt 
même  office  ;  ^  une  autre  en-i> 
core  après  »  qui  contient  l'Édic 
du  Sépat  &  du,  peuple  «  hono<v 
fant  Pçmétrius,  fils  de  Praxion. 

MÉGARE ,  Mcçara ,  Moa^  , 
(«s)  ville  de  Sicile  fituée  »  au 
liord  de  Syracufe  fur  la  côte 
orieprale  de  rifle»  près  du  golfe 
auquel  elle  donnoit  fon  nom  >  & 
qui.  étoit  auffi  appelle  Xipho* 
^fus.  Cette  v;lle ,  qui ,  dd  tems 
de  Strabon  »  étoiç  déjà  ruinée  ^ 
fut  bâtie  par  une  colonie  »  ve<* 
nue  de  la  Mégaride  »  fur  les 
ruines  de  |a  villa  d*Hybla  >  (ï 
coiinue  par  l'excellence  de  foa 
miel.  S'il  fe  trQuve  daps  les  ca*? 


(j>  Thacyd.  pag;  413  ,  4F0.  Scrab.  |Tit.  Liv.  L.  XXIV.  c.  )o>  )S*  Hem.  4e 
»ag   167,  %f%»  Plin.  Tpin.  f.  pag.  i6%. 
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bîners  des  Antiqaaires ,  des  «é* 
dailies  avec  riofcrîprioa  Mf^ae- 
ho»9 ,  qui  foienc  aorérieures  au 
cems  des  Empereurs  Romains» 
elles  font  de  la  colonie  de  Mé- 
gare  en  Sicile ,  qui  porte  une 
ancre  pour  revers  y  comme  Mé- 
pre  y  capitale  de  la  Mégaride. 
Il  7  en  a  qui  appellent  cette 
colonie  Mégarîs.  Elle  s'écoie 
mife  en  devoir  de  réiifter  aux 
Romains  »  l'an  114  avant  Jefos* 
Chrift;  mais»  ils  la  prirent  d*af* 
faut  de  la  pillèrent  pour  jecter  la 
terreur  dans  l'efprit  des  autres 
peuples, 

ville  de  l'Afie  mineure  dans  le 
Pont ,  félon  Etienne  de  Byzan* 
ce.  Ortélîus  croit  que  c'eA  de 
cette  ville  que  parle  Ovide  dans 
ce  vers  : 

j^t   quos  j4l€athoi  mcmorant  à 
mcuiibus  onos, 

(il)  I]  y  avoit  plufieurs  autres 
villes  du  nom  de  Mégare  »  une 
dans  la  Macédoine ,  une  dans  la 
Moloûide  «  une  dans  l'illyrie  , 
une  dans  la  Syrie  »  une  dans  le 
Péloponnèfe ,  une  enfin  dans  la 
Theflalîc. 

MÉGARE ,  Megara ,  Wy^i^^ 
(^)  £lle  de  Cr^on ,  roi  de  The-^ 
bes*  Hercule  i'épottfa,  lorCqull 
n'étoit  encore  que  vers  la  fin 
de  fa  dix-huitieme  ou  vers  le 
commencement  de  fa  dix<*nett-* 
vieme  aAft^*  Elle  lui  fut  don<« 

Ké)  Strab.  pig.  f$%,  Mém.  de  PActd. 
Au  Infcrtpt.  «c  BeU.  Utt,  Tom.  XVI. 

pêg>    L20. 

{k)  Ffttt(.  pag.  75  »  6tf 5t  Myth.  par  M* 
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hie  en  mariage  pour  récompen<« 
fe  de  ce  qu'il  vint  au  fecours 
de  Créon  contre  Erginus^  roi 
des  Orchoméniens  9  ennemis 
des  Thébatns  ,  Se  parce  qu'il 
vainquit    ce    Prince.    Pendant 

Ïu*Hercule  étoît  defcendo  aust 
nfers,  félon  que  le  rapporte 
la  Fable»  Lycus  voulut  s'empa* 
rer  du  royaume  de  Thebes  ;  8C 
ne  pouvant  faire  condefcendro 
Mégare  à  l'époufer  ,11  fe  prépa- 
roit  à  la  forcer  de  le  faire  ;  mais 
Hercule ,  revenu  fort  à  propos  » 
tua  Lycus  ,  &  remit  Créon  fur  le 
trône  de  Thebes.  Mab  Junon, 
indignée  de  la  mort  de  Lycus  » 
fit  devenir  Hercule  fi  furieux  » 
qu'il  tua  Mégare  ,  Ôc  ïet  enfant 
qu'il  avoit  eus  d'elle. 

Suivant  une  autre  tradition  , 
Hercule  ne  tua  point  Mégare  p 
mais  feulement  les  enfans  qui 
lui  étoieift  nés  de  cette  Prin- 
ceffe.  Il  la  répudia  dans  la  fuite» 
ne  pouvant  fuppôrter  la  vue 
d'une  feiAme  qui  lui  rappelloit 
fans  cefiè  le  fou  venir  de  la  more 
funefte  dos  fils  qu'il  avoit  fait 
périr.  On  prétend  même  qu'il 
la  maria  à  un  lolas  fon  grand 
compagnon  de  voyage. 

MÉGARÉENS.  Mtgarer^s^ 
M«7«/)HC  9  ou  lâsyxfftJç  ,  nom  des 
habltans  de  la  Mégaride ,  ainfi 
que  des  villes  du  nom  de  Mé- 
gare.  Fofti  Mégaride  &  Mé*» 

MÉGAKÈVS.Megarcus; 
Mf7«p«v< ,  (c)  fils  de  Neptune. 

PAbh.  Ban.  Tdm,  VU.  pig.  14  »   lu 
Mém.  de  l'Acad.  des  lofcript.  &  BcUii 
Lect.  Tom.  V.  p.  «94 ,  «y^. 
et}  Pâuf.  pag.  71»  7^ 
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Vpyfl  M<^gare  capitale   de  la 

.  -MÉGA^ÉUS,  Jkf^gjrw, 
(4)  TfiP  des  premiers  de  l'île  de 
Çh^o  »  fp  joignît  ^  ceux  qui  li- 
Vfcjppt  çetpe  île  à  Memnon  , 
Çépdral  des  Pe^fes. 

MÉGARICI  ,  le^  partîfanç 
de  )4  fe^ç  Mégariqup.  f^gr^î 
^e'garique. 

MjlGARIDE  ,  MfgarU  ,  (Q 
W'vafl;  y  païs  dp  Grèce  ,  qui 
f'^tenioif  entre  le  golfe  Saro- 
liique.au  levant  ,  Ôç  celui  çle 
porinthe  à  rocci4ent  ,  âf  juf- 
qu'à  riftfime  de  Coriathe  au 
(nid).  Les  hab^ans  de  ce  paï$ 
ççpient  fuirnommés  Siecuat  MtyeL 
|Mfç.  Thépcrite  les  diftîngue  de 
feux  de  Sicile,  eï>  ilifjqî  d'eux, 
Qu'ils  e^oienr  de  grands  maîtres 
|n  \\xt  de  paviger. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que 
^p  ten:\$  de  Cpdrps  It^  Kéracii-*. 
^es  encrèrent  4ans  la  M<?garide, 
I  I^  f  Hicicipftn  &  avec  le  fe- 
çpurs  des  MeffénieDs  &  des  Co- 
^jntfiiens,  après,  avoir,  manqué 
Jeur  çntreprife  fur  Athènes  ;  & 
qu'ils  y  bâqrent  Mégfire,  &  l^ 
^euplerefit  de  Doriens,  qui  ap«^ 
portèrent .  leur.  Djalec^e  à  I4 
place  de  rlbnique  ,  çq  çhafTanc 
Jes  Ioniens  qui  l-avpient  haht-- 
(ée  jufques  là.  Ils  firent  plii$  ; 
ii$  ^^bauirenf  le  cippç  que  Thé- 
fée  y  ^vpiç  élev^'  6c  fh^rgé  dfe 
4eux  infcriptiôns  ;  l'une  fur  I^ 
face  qui  regardpit  le  P^lopon- 
|}èfe>  ro§rqaoi(  l'entrée  dan$  c« 

fa)  F^exof.  Suprt.  in  Q-  Cprt.  l»  11. 

'"  (h)  Ptol-m.  t.  111.  p.  15.  Pomp.  Mel. 
pS-  M?.-  S"ab."i>*g:  Î9?.  1'1|«î  J9^\  ii 
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païs  ;  &  Tautre  ,  l'entrée  danir 
l'Ipnie.  Ce  monument  avoit  fub^ 
fiflé  150  ans. . 

Les  peuple^  de  la  M^gando 
pr^tendoient  que  les  nymphes 
Sithnides  éroient  originaires  de 
leur  païs  9  &  que  d'une  de  leurs 
filles  Jupiter  avoit  eu  >  du  tens^ 
4e  Deucalion  »  un  fils  qui  avoic 
donné  fon  nom  au  Q^oyaume  ; 
mais,  cette  prétention  n'eft  ap»? 
puyée  fur  aucun  monument»  Pauv 
fanUs  dit  feulement  que  Méga-r 
rus,  du  tems  du  JQéluge,  attiré 
par  le  cri  des  grues  qui  s'étoient 
ritirées  fur  une   montagne  »    ^ 
laquelle  le  noin  de  Gérania  ei| 
epjt  reflé ,  y  4Voit  trouvé   mx\ 
afyle  pour  fe  garantir  de  la  fu-* 
rèur  des  déj)ordemenSf  Surquo^ 
voyei  l'article  de  Mégare. 

La  Mégaride  renfermoit ,  our 
tre  Mégare ,  deux  autres  villes^ 
l'unç  çi^  appellée  Égoilhene  , 
Égifthene  ou  Égirufa  «  par  les 
Auteurs  différens  qui  ep  font 
mention;  on  y  voyoit  au  tems 
de  Paufanias  le  temple  de  Mé-r 
lampus  >  6ls  d'Amythaonj  dans 
lequel  étoit  une  colomne  fur  la-' 
quelle  étoit  la  ftatue  d'un  hom- 
me de  petite  ftature  ;  o^  y  pélé- 
broit  tous  les  ans  la  fête  de  Mé<- 
lampu$  ;  à  l'honneur  duquel  on 
faifôitdçsfacrificesX'autre  ville 
éroit  Paga  ou  ?agae;  ôcce  nom 
laiiTe  entendre  que  c'étoit  au*? 
tour  de  cette  ville»  qu'on  trou» 
voie  les  eaux  qui  arrpfoienc  le 
paï$.  Elle  «^appelle  Aujourd'hui 

pag.  i9^Mém.  de  P^cud.  des  Infcrîpti' 
^  3eii.    Lptc.  Tom.  2V1.  pag.    ito, 

ér  fuiv% 
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tîvadofta  ,  au  bord  du  golfe  de 
Corinthe  ,  près  de  Tifthme ,  à 
VïPgt  railles  de  Mégare.  On  y 
Jfouyoit  le  rombeau  du  héros 
%ialée,fils  d' Adrafte,qui  fut  rué 
«ia  féconde  guerre  des  Argiens 
«>wre  Thebes.  Ses  amis  &  fes 

f roches  portèrent  fon  cprps  à 
aga  ,  où  if  fut  enterré. 

Strabon  joint  encore  à  la 
Mégaride  j  la  bourgade  de  Cro- 
»yon  ou  Crommyon  ,  &  dit 
J«e  c'eil  la  première  place  qui 
fe  trouve  en  fortant  des  limites 
«e  CprSnthe  pour  venir  à  Mé- 
gare. Mais,  le  plus  grand  nom- 
bre des  Géographes  anciens  l^ 
placent  dans"  le  territoire  de 
Gorinthe. 

Thucydide  dit  que  la  ville  de 
*  Utées  fut  donnée  par  le  juge*- 
ment  des  Lacédémoniens ,  arbi- 
tres nommés  par  les  Thébaîns , 
^ur  habitation  aux  exilés  de 
Mégare,  chafles,  après  qu'on 
«ut  puni  pour  l'exemple  les  plus 
coupables  dans  une  révolte. 

Mégarice  étoit  une  petite 
ville  de  la  Bithynie.  Poraponius 
Méla&Strabon  difent  que  cet- 
te ville  &  celle  d'Aftacus  a  voient 
été  bâties  par  les  Mégaréens  , 
qui  avoient  été  pendant  quelque 
teros  maîtres  4?$  paîs  où  elles 
étoient  (îtuées. 

L'île  Minoa ,  qui  a  un  pro- 
montoire ,  &  qui  fut  ainfi  nom- 
mée ,  parce  que  Minos  s'y  étoic 
arrêté  quelque  tems  avec  fa  flot» 
te  y  lorfqu'il  vint  pour  punir 
la  Grèce ,  cft  fîtuée  affez  près 
de  Mégare.  Elle  fut  prife  fur 
l'es  Mégaréens  par  Nici^s  ,  & 
^ftinéc  après  cette  çon^u^te  ^ 
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fervîr  de  pofte  d'obfervatioft 
aux  Athéniens.  Ils  y  établirent 
une  forte  garnifon,  pour  s*op^ 
pofer  aux  entreprifes  0c  aux 
courfes  des  peuples  du  Pélopoa- 
pèfe  f  qui  y  mettoîent  leurs  ga*» 
l^res  en  embufcade  ;  $c  il  fu^ 
ordonné  &  convenu  que  les  t/lé" 
garéen^  ne  pourroienc  jamais  > 
fous  quelque  prétexte  que  ce 
fût ,  y  faire  aborder,  ni  arrêter 
aucun  de  leurs  vaiileaux. 

C'eft  dans  reoceinie  de  la 
Mégaride  que  l'oii  trouve  cet 
rochers»  auxquels  Strabon  don* 
pe  fîx  milles  4*^teodue ,  deve<» 
nus  infâmes  par  les  cruautés  de 
Sciron  ,  qui  réduifoit  ceux  qui 
arrivoient,  ou  qui  étoient  jettes 
fur  ces  côtes  ,  au  honteux  roi« 
nîftère  de  îu}  laver  les  pieds  « 
8i  de  l'aider  à  fe  chauOer ,  dc 
qui  abufanc  de  leur  fituation  , 
les  précipifoit  d'ua  coup  d« 
pied  dans  la  mer*  Un  monftre  f 
que  Paufanias  croit  (tre  une 
tortue  de  mer ,  accoutumé  à  fa 
proie  ,  cantonné  dans  quelquç 
creux  de  rocher  ,  rendait  inu* 
tiles  les  efforts  que  ces  maU 
heureux  faifoient  pour  fe  fau-? 
ver  à  la  nage,  &  les  entratnoit 
dans  fon  repaire ,  où  il  les  égor^ 
geoît ,  s*ils  n^étoient  pas  brifés 
par  les  pointe^  des  rochers  fus 
lefquels  ils  rouloient  en  tom* 
bant  dans  la  mer.  Théfée  le  pu* 
nit  du  mém^e  genre  de  mort ,  & 
pprge^  le  m«ode  de  ce  barbare  y 
que  Jupiter  Hofpitalier  avoir 
laiâTé  fi  ioivg-tems  impuni.  C'eil 
de  ces  rochers  que  Stace  nou9 
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Infâmes  Scirone  pttras  »  Scyllaa^ 
que  rura 

Purpureo  regn^ta  Senu 

Si  Strabon  place  ces  rochers 
dans  TAttique  ,  fon  fenrimenc 
touchant  cette  pofition  ne  peut 
être  fondé  que  fur  les  fréquen- 
ces révolutions  ,  qui  faifoient 
fouvenc  pafTer  les  Mégaréens 
fous  la  puiflance  des  Athéniens. 

MÊG  ARIDE  y  Megaris  ,  (a) 
M«7a^/ç,  îfle  fur  la  côte  d'Italie , 
felott  Pline.  Ce  Géographe  la 

Îlacf  entre  Paufilype  &  Naples» 
1  y  a  apparence  que  c'eft  cette 
îfle ,  que  Stace  appelle  Megalia 
dans  ce  vers  r 

Qu^que  ferit  curvos  excrta  Mega^ 
lia  fiuêus. 

On  la  nomme  aujourd'hui 
rifle  4e  r<Euf ,  à  caufe  de  fa  fi- 
gure ovale  ;  âc  la  forterefle  qui 
eâ  bâtie  defliis  ,  s'appelle  le 
château  de  TCEuf. 

MÉGARIQUE  ,  Meganca; 
{M)  nom  d'une  feéle  de  Fhilofo* 
phes.  Euctîde  de  Mégarc  fut  le 
fondateur  de  cette  leéle»  qui 
a'appella  auiC  TÉriftique  ;  Mé« 
gariqoe ,  de  la  part  de  celui  qui 
préfidoit  dans  l'école  ;  Érifti- 
qiie  de  la  manière  contentieufe 
&  (bphiftiqne  dont  on  y  difpuf- 
soit.  Ces  Philofophes  avoienc 
pria  de  Socrate  Tare  d'interro- 
ger &L  de  répondre  ;  mais ,  ils. 
Tavoient  corrompu  par  la  fub-« 
tilité  du  fophifme  âl  la  frivolité 

(«)  PHn.  Tom.  1.  pag.  itfo.  SuU.  L. 
U.  Syl.  »•  V.  8o. 

(*)   Dîojç.   Laftt.   pag.  158.  &  feq» 
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des  fujets.  Ils  fe  propofoiene 
moins  d'inftruire  que  d'embar* 
rafler,  de  montrer  la  vérité  que 
de  réduire  au  fileoce.  Ils  fe 
jouoient  du  bon  fens  8c  de  la 
raifon.  On  compte  parmi  ceuat 
qui  excellèrent  particulière* 
ment  dans  cet  abus  du  tems  Qc 
des  taleos,EucUde  de  Mégare» 
Eubulide ,  Alexious  »  Euphanre» 
Apollonius  Çronus  y  Oiodore 
Cronus ,  Içhchyas  »  Clinooiaque  , 
de  Stilpofi*  Nous  allons  dire^  un 
mot  de  chacun  d'eux* 

Euclide  de  Mégare  reçut  de 
la  nature  un  efprit  prompt  6l 
fubcil.  U  s'appliqua  de  bonne 
heure  à  l'étude.  Il  avoic  lu  les 
ouvrages  de  Parménide,  avane 
que  d'entendre  Socrate.  La  ré« 
putation  de  celui-ci  Tattira  h 
Athènes.  Alors  »  les  Athéniens  « 
irrités  contre  ceux  de  Mégare  « 
avoient  décerné  la  n^ort  contre 
tout  Mégaréen  qui  oferoit  en« 
trer  dans  leur  ville.  Euclide  « 
pour  fatisfaire  (a  curiofîté  »  fans 
expofer  trop  indifcrétemenc  fa 
vie  ,  fortoit  à  la  chute  du  jour  g 
prenoit  une  longue  tunique  de 
femme  9  s'enveloppoit  la  tête 
d*^un  voile ,  &  venoit  pafler  la 
nuit  chez  Socrate.  Il  étoir  difli^ 
cile  que  la  manière  facile  Se 
paifîble  de  philofopher  de  ce 
maître  plût  beaucoup  à  un  jeune 
homme  fi  bouillant.  Aufli  £u«v 
çlide  n'eut  guère  moins  d'em* 
prefleroent  à  le  quitter ,  qu'il 
en  avoit  montré  à  le  recher« 

Hift.  Ane.  Tom.  VI.  pat.  414  ,  41^^ 
M^'ni.  de  l'Acad.  des  Inlcripc.  &  BcU« 
Leu,  Tom.  XVUpsg*  i|6,  &  fri%^ 
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cher,  I!  fe  livra  aux  ieâateiirs 
dû  i'ÉIéactfme  ;  &  Socrace  qui 
h  regretcoît  fans  douce  •  lui  di«- 
fch:  Q  duclide^  tu  fiais  tifer 
parti  des  Sophiftes  ,  111411  tu  m 
fçaispas  ufer  des  hommes. 

EucHd^,  de  recour  à  Mégafe, 
y  ottvric  une  écolt  brillante, 
où  1«|  Grecs  •  amis  de  la  dif- 
pute  «  accoururent  en  foule. 
Socrace  lui  avoit  laîiTé  touce  la 
P^culeac5&  de  fou  efprîc  «  mais  il 
avoic  adouci  foa  caraâire*  On 
recoonolc  les  leçons  de  Socrace 
dans  la  réponfe  que  fie  Euclide 
à  quelqu'un  qui  lui  difoic  dans 
*n  tranfport  de  colère  :  ??  Je 
3?  veux  mourir  fi  je  ne  me  venee. 
»  Je  veux  mourir  ,  repric  Éu^ 
^  clide ,  fi  je  ne  c'appaife  >  & 
9^  fi  m  ne  m'aimef  comme  au* 
^  paravanr.  » 

Après  la  mort  de  Socrace  » 
Blacon  ai  les  autres  difcîples  de 
Socrace  ,  effirayés  ,  cherchèrent 
à  Mégare  un  afjrle  contre  la 
tyrannie.  Euclide  les  reçut  avec 
bumanité  9  &  leur  continua  fes 
l^ons  offices  jufqu'à  ce  que  le 
péril  fût  pafle ,  ôc  qu*il  leur  fût 
permis  de  reparoître  dans  Ache- 
ne«. 

•  On  nous  a  tranfraîs  peu  de 
chofe  dei  principes  philorophi- 
ques  d'EucIîde.  Il  difoit  dans 
une  argumentation  ;  »  L'on  pro^^» 
p  cède  d*un  objet  à  fon  fembla* 
»  ble  on  à  fon  dilTemblable* 
^  Dans  le  preàiter  cas  y  il  fauc 
»  s'aflurer  de  la  fimilitude  ;  dans 
»  le  fécond  1  la  comparaifon 
9  tfi  nulle. 

•  9)  Il  n*eft  pas  néceflaire  dans 
p  U  réfutatiPff  4  ttne  errçtir  dç 
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9  pofer  des  principes  contrat- 
30  res  ;  il  fuSc  de  fuivre  les 
»  conféqueoces  de  celui  que 
»  l'adverfaire  admet  ;  s*il  eft 
jk  faux  y  on  aboutit  néceflàire* 
»  mène  à  une  abfurdité. 

y»  Le  bien  eft  un  »  on  lui  doa« 
»  ne  feulement  dîfférens  noms.» 

Il  s'exprvnoit  fur  les  Dteur 
je  fur  la  Religion  avec  beau- 
coup de  circonfpeâion.  Cela 
n'étoit  guère  dans  foo  çaraâere; 
mais  »  le  fort  malheureux  de 
Socrace  Tavoit  apparemment 
rendu  fage.  Interrogé  par'quel-» 
qu'un  fur  ce  que  c'étoient  que 
les  Dieux ,  &  fur  ce  qui  leur 
plaifoit  le  plus  :  Je  ne  fiais  lâ^ 
dejffks  qu'une  chofi  y  répon4it-il , 
€*fft  qu'ils  hâtent  les  curieux. 

Eubulide  le  Miléfien  fuccéda 
à  £ucltde«  Cet  homme  avoic 
pris  Ariftote  en  averfion  »  &  il 
ne  laiiToit  échapper  aucune  oc* 
cafion  de  le  décrier.  On  compte 
Démofthène  parmi  fes  difdples% 
On  prétend  que  l'orateur  d'A« 
thènes  en  apprit  entr'autres  cho* 
fes  à  corriger  le  vice  de  fa  pro*- 
nonciation.  Il  fe  diftingua  par 
rinvemion  de  différens  fophif^ 
mes  dont  les  noms  nous  font 
parvenast  Teh  font  le  menteur  » 
le  caché ,  Téleâre  1  le  voilé ,  le 
forice>  le  cornu»  le  chauve» 
nous  en  donnerions  des  exem-* 

Îles  s'ils  en  valoient  la  peines 
Fous  ne  fçavons  qui  nous  dt^ 
vons  méprifer  le  plus,  ou  dtt 
Philofophe  qui  perdk  foo  tem« 
à  imaginer  ces  inepties  «  ou  de 
ce  Phiiétas  de  Cos ,  qui  fe  fa^ 
tigua  tellement  à  les  léfoudre 
^u'il  en  mpiiirut» 
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Ciinomaque  parut  après  Eu- 
kiiide.  Il  eft  le  premier  qui  fie 
des  axiomes  ^  qui  en  difputa  » 
qui  imagina  des  catégories  ,  6e 
autres  ^ueftions  de  dialedi- 
que. 

Ciinomaque  partagea  la  chai- 
re d'£ubulide  avec  Âlexinus, 
le  plus  redoutable  fophifte  de 
cette  école,  Zenon  ,  Ariftote  , 
Ménédeme  ,  Stilpon  ,  di  d'au- 
tres y  en  furent  fouvent  impa- 
tientés. Il  fe  retira  à  Olympie , 
où  il  fe  propofoit  de  fonder  une 
feéle/qU'On  appelleroit  du  nom 
pompeux  de  cette  ville  ,  TO- 
lympique.  Mais  »  le  befoin  de$ 
cbofes  de  la  vie ,  Tintempérie 
de  l'air  y  Tinfalubrité  du  lieu 
dégoûtèrent  fes  auditeurs  ;  ils 
fe  retirèrent  tous  ,  &  le  laiffe-» 
jpent  là  feul  avec  un  valet.  Quel* 
que  tems  après  fe  baignant  dans 
TAlphée  ,  il  fut  blelTé  par  un 
rofeau ,  &  il  mourut  de  cet  ac-r 
cident*  Il  avoit  écrit  plulieurs 
livres  que  nous  n'avons  pas  >  6ç 
qui  ne  méritent  guère  nos  re- 
grets. 

Alexinus  >  ou  »  fi  Ton  aime 
mieux  ^  £ubulide  »  eut  encore 
pour  difciple  Euphante.  Celut**f 
ci  fut  précepteur  du  roi  Anti-* 
gonus.  Il  ne  fe  livra  pas  telle- 
ment aux  difficiles  minuties  de 
l'école  Ériftique  ,  qu'il  ne  fe 
véfervât  des  moment  pour  une 
étude  plus  utile  êc  plus  férieufe. 
Il  compofa  un  ouvrage  de  l'art 
de  régner  qui  fut  approuvé  des 
bons  efprits.  Il  difputa  dans  un 
âge  avancé  le  prix  de  la  tragé-* 
die  9.âc  fes  comportions  lui  iî- 

reac  honneur.  11   écrivit  au(Ç 
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lltlftolre  de  fon  tems.  Il  eut 
pour  condifciple  Apollonius 
Cronus ,  qu'on  ^onnoit  peu.  U 
forma  Ûiodore  ,  qui  porta  le 
même  furnom  6c  qui  lui  fuc- 
céda.  On  dit  de  celui-ô  qu'em<i 
barra^Té  par  Stilpon  en  p^éfence 
de  Ftolémée  Soter ,  il  fe  retira 
confus  ,  fé  renferma  pour  cher- 
cher la  folution  des  dî^oulté& 
que  fon  ad  verfaire  lui  avoit  pro* 
pofée$>&  qui  lui  avoien^attiré  d» 
la  part  de  l'Empereur  le  furnom 
de  Cronus  ,  6(  qu'il  mourut  de 
travail  &  de  chagrin.  Ceuton  8c 
Sextus  Empyrictts  le  nommene 
cependant  entre  les  plus  fiera 
Logiciens.  Il  eut  cinq  allés ,  qui- 
toutes  fe  Brent  de  la  réputation 
par  leur  fageffe  ôc  leur  habileté- 
dans  la  dialeéliqae.  Philon ,  maî^ 
tre  de  Carnéade  ,  n'a  pas  dé- 
daigné d'écrire  leur  hilloire.  l( 
y  a  eu  un  grand  nombre  de  Dio* 
dores  &  d^EucIid^s  ,  qu'il  n& 
faut  pas  confondre  avec  les  Fhi-. 
lofopbes  de  la  feâe  Mégarique. 
Diodore  s'occupa  beaucoup  de% 
proportions  conditionnelles* 
On  doute  que  fes  règles  valuf*^ 
fent  mieux  que  celles  d'Arifto* 
te  &  les  nôtres.  Il  fut  encore 
un  des  feâateurs  de  la  PhyA** 
que  atomique^  Il  regardoit  les- 
corps  comme  compofés  de  par« 
ticules  indivifibles  ,  âc  les  plu» 
petites  pofflbles  «  finies  en  gran- 
deur,  infinies  en  nombre  ;  mais  ^ 
leur  accordoit«il  d'autres  quali- 
tés que  la  figure  &  la  pofitioa  ^ 
C'eft  ce  qu'on  ignore^âc  parcon^. 
féquent  fi  ces  atomes  étoient  le« 
marnes  ou  non  que  ceux  de  iM^ 
mocntCt  / 
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tl  ne  nous  reûe  guère  dlch- 
Hiyas  de  de  Clinoaaque  que  le 
nom  ;  aucun  Philofophe  de  la 
.kde  ne  fut  plus  célèbre  que 
Stilpôn» 

Srîlpon  fut  ihfirult  par  les 
tiremiers  hommes  de  fôn  tems. 
Il  foc  auditeur  d*EucHde ,  con* 
temporaifl  de  Thrafymaque  9  de 
Diogene  le  Cynique  9  de  Pafi- 
ciès  le  Thébain ,  de  Dîotlès  «  & 
d'autres  qui  ont  laiiTé  une  gran> 
de  réputation  après  eux;  Il  ne(e 
dîftingua  pas  moins  par  la  ré- 
forme des  penchans  vicieux 
qu'il  avoit  reçus  de  la  nature , 
que  par  Tes  talens.  Il  aima  dans 
fa  jeuneâe  les  femmes  èc  le  vin. 
On  Taccufe  d'avoir  eu  du  goût 
pour  la  courtifanne  Nicatete  » 
femme  aimable âcinftruite.Maisy 
•n  fçait  que  de  fon  tems  les 
courtifannes  fréquentoientaflei; 
fouvem  les  écoles  des  Philofo^i 
phes.  Lzïs  affifioit  aux  leçons 
d'Ariflippe ,  &  Afpafie  fait  au- 
tant d'honneur  à  Socrate  qu*au<* 
cun  autre  de  fes  difciplesk 

.11  eut  une  iiUe^qui  nMmîra  pas 
la  févérité  des  mœurs  de  foh 
père  ;  &  il  difoit  à  ceux  qui  lui 
^arl oient  de  fa  mauvaife  con<-> 
duite  :  Je  m  fuis  pas  plus  désho» 
noté  par  fts  vices^  qn^clU  ntft  ho-^ 
notée  par  mes  vertus*  Quelle  ap« 
parence  qu'il  eût  ofé  s'expri- 
mer ainfi  ,  s'il  eût  donné  à  fa 
fille  l'exemple  de  l'incontinen- 
ce qu*on  lui  reprochoitl  Le  re- 
fus des  richefles  que  Ptolémée 
Soter  lui  ofTroit  après  la  prife 
de  Mégare  »  montre  qu'il  fut 
att-de(Tus  des  grandes  tentations 
de  la  vie.   Je  n'ai  rien  perdu , 
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IdifoiNiI  à  ceux  qui  lui  demaii-- 

doient  l'état  de  fes  biens  ^  pour 
qu'ils  lui  fuflent  reftitués ,  après 
le  pillage  de  ù  patrie  par  D^ 
mécrius  ,  fils  d'Antigotous;  il  mt 
refte  mes  ^oanoiffa/ices  &  mcm  élo*» 
quencek  Le  vainqueur  fie  épar-^ 
gner  fa  maifoa  âc  fe  plut  à  i'eiH 
tendre* 

Il  avoit  de  la  fiiâplicité  daits 
l'efprit  »  un  beau  naturel ,  une 
érudition  très*éteodue.  Il  jouifr» 
fuit  d'une  fi  grande  célébrité^ 
que  s'il  lui  arrivoit  de  paroftre 
dans  les  rues  d* Athènes  9  on 
fortoit  des  itoaifoaspour  le  voir. 
Il  acquit  un  grand  nombre  de 
fedateurs  à  la  Philofophie  qall 
avoit  èmbrafifée*  Il  dépeupla  les 
autres  écoles.  Métrodore  abaa- 
donna  Théophrafte  pour  l'eiH- 
tendre  ;  Clitarque  &  Simœias  « 
Ariflote  ;  &  Péonius ,  Ariftide» 
Il  entraîna  Phrafidémus  le  Péri* 
patéticien  ,  Alcimus,  Zéaon^ 
Cratès  »  &  d'autres.  Les  diao- 
logues  qu'on  lui  attribue  ne 
font  pas  dignes  d'un  homme  tel 
que  lui.  Il  eut  un  fils,  qui  cul- 
tiva auiiS  la  Philofophie  ,  5c 
qu'on  compte  parmi  les  maîtres 
de  Pyrrhon. 

Les  fubtilités  de  la  feâe 
Ériâique  conduifent  naturelle- 
ment au  Scepticifme.  Dans  la 
recherche  de  la  vérité  »  on  part 
d*un  fil  qui  fe  perd  dans  les  té- 
nèbres 9  &  qui  ne  manque  guère 
d^y  ramener ,  fi  on  le  fuit  fans 
difcufiion.  Il  eli  un  point  inter-' 
médiaire  où  il  faut  fçavoir  s'ar« 
rèter;  ôc  il  femble  que  Pigno* 
rance  de  ce  point  ait  été  le  vite 
principal  de  l'école  de  Mégs^re 
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&  de  la   fefle  de  Pftîhoin 

Il  Dous.i'efle  peu  de  chofe  de 
la  Fhilofophîe  de  Scîlpoh  ,  ÔC 
ce  peu  encore  eft-îl  fort  aû- 
deiious  des  calens  &  de  la  ré* 
putatîon  de  ce  Philofophe* 

Il  prétendolt  qu*il  n'y  a  point 
d*unîverfaux  ^  èc  que  le  mot 
homme ^  par  exemple,  ne  figoi- 
6oh  rien  d*exîftaQt. 

Le  fouverain  bien  i  feton  lui  ^ 
c^étoit  de  n'avoir  Tame  trou* 
blée  d'aucune  paffion. 

On  le  foupçonnoit  dans  Athe* 
Ae9  d*éi:re  peu  religieux.  Il  fut 
traduit  devant  l^Aréopage  & 
condamné  i  Texi!  pour  avoir 
répondu  à  quelqu'un  qui  lui 
parloit  de  Minerve  ,  qu'elle 
n*étoir  poitit  fille  de  Jupiter^ 
mais  bien  du  ûatuatre  Phidias^ 
Il  dit  une  autre  fois  à  Cratès 
qui  l'interrogeoit  fur  les  préfens 
qu'on  adreffe  aux  Dieux  &  fur 
les  honneurs  qu^on  leur  redd  : 
Étourdi^  quand  tu  aurai  de  ces 
queftions  à  me  faire  ,  que  ce  nefoit 
pas  dans  les  rites.  On  raconte  en- 
core de  lui  un  entretient  en  fon- 
ge  avec  Neptune  >  oU  le  dieu  tie 
pouvoit  être  traité  audi  familiè- 
rement que  par  un  homme  libre 
de  préjugés*  Mais  ,  de  ce  que 
Stilpon  faifoit  affez  peu  de  cas 
des  Dieux  de  fon  paî's  »  s'en 
fuit-il  qu'il  fût  athée?  La  confé* 
quence  ne  feroit  pas  jufte. 

MÉGARIS*  Voyei  Mégare  & 
Mégaride. 

MÊGARUS  ,  Megarus  ,  {a) 

(*)  Cauf.  ptg.  74« 

{hi  Hoifier.  lliad.  L.  XVI.  v.  695. 

Cir}  Jofepb.  Comrt  Apion.  p.  104$. 
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M  7«/»?tf  »  fils  de  Jupiter.  ^«y^C 
Mégare ,  capitale  de  la  Méga.- 
ride. 

MÊGAS,  Megas  ^  M/7«Ç ,  (^) 
fut  père  de  Périmus  qui  tomba 
ibtts  \t%  coups  de  Patrocle. 

MÉGASTHENE  ,  Megafihé^ 
nés  ,  M«7€iJsjrn<  ,  {€)  Auteur  qui 
eft  affez  fouvent  cité  pai*  Jofe- 
phe»  par  Eufebe  y  paf  Strabon  « 
par  Athénée  ,  par  Pline  ,  &  par 
quelques  autres  Aticienè  ,  coixf- 
làe  ayant  écrit  les  Antiquités 
àti  Indes  >  &  y  fapportaitt  piu- 
iieurs  chofes  touchant  l'empire 
de  Babylone  ai  la  puiffance  de 
Nabuchodonofor  ,  qui  ont  uts 
très. -grand  rapport  avec  ce 
que  nous  en  a|>p|rend  l'Écriturerf 
Mégafthene  étoitGrec ,  &  avoîc 
l'honneur  d'être  confidéré  et 
Séleucus  i  roi  de  Syrie  ,  qui 
remploya  dans  des  Négocia*» 
tiens  auprès  de  Sandrorotené , 
roi  des  Indes.  Il  eut  occa*^ 
fion  y  pendant  qu'il  étoit  à  la 
cour  de  ce  Prince ,  d'étodier" 
l'htiloire  &  les  mœurs  du  pais, 
&  d'en  voir  plufieurs  Provinces^ 
ce  qui  le  mit  eôf  état  daùs  la  fui- 
te d'en  écrire  l'hiftoire.  Cet 
ouvrage  eft  entièrement  perduw 
II  ne  nous  en  refte  que  ce  qui 
s'en  trouve  cité  dans  Jofephe  » 
dans  Eufebe  ,  &  dans  Straboir.- 
Anne  de  Viterbe  9  fameux  im- 
pofteur»  né  en  1437,  publia  di-^ 
vers  Auteurs  anciens  qu'il  avoit 
îotgés ,  entr 'autres  Mégafthene» 
qu'il  nomme  Métaflhene  >  parce 

Strab.  pag.  6S.  é^  /ff.  Atben.  p.  \%%g 
494.  Pim.  T.  h  p.  ji^,  &Ie^i 
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Çu'îl  Tavoît  trouvé  aînfî  écrit 
<îaas  la  veriion  latine  de  lofe- 
^fae>  faire  par  Rufin.  Mais,  ces 
livres  ,  qu'il  donna  au  public 
*vec  des  commentaires  de  f^ 
façon  ,  font  aujourd'hui  tombés 
dans  le  plus  grand  mépris,  ÔC 
perfoone  ft'ofefoit  fc  fcrvir  de 
leur  témoignase. 

MÊGAZYBE  ,  Mtgai^hus  , 
Mf y<t<'pCo<; ,  (tf)  fut  envoyé  dans 
l*Arabîe ,  en  qualité  de  Satrape, 
félon  Xénophon.  Il  y  en  a  qui  ^ 
au  ]ieu  dé  Mégazybe  »  lifenc 
Mégabyze. 

MEGBIS ,  Megbis  ,  M.t7fC.'< , 
{h)  donc  les  enfans  revinrent  de 
la  captivité  de  Babylone,  au 
fiombre  de  cent  cinquante.  On 
croit  que  Megbis  pourroit  être 
le  même  que  Mégabyte,  qui  eft 
tm  nom  Perfan. 

MÉGÈRE ,  Megctra  ,  M/7afp«, 
(f)  une  des  Furies  i  la  troilîeme 
de  ces  DéeiTes  inexorables  , 
dont  Tunique  occupation  étoic 
de  punir  le  Crime,  non- feule* 
tuent  dans  les  enfers,  mais  mê- 
me dès  cette  vie  ,  pourfuivant 
lans  relâche  les  fcélérats  par 
des  remords  qui  ne  leur  don- 
fioient  aucun  repos  ,  &  par  des 
vifions  effrayantes ,  qui  leur  fai-' 
foient  fouvent  perdre  la  raifon. 
Le  nom  de  Mégère,  dit  Ser- 
vius  ,  marquoit  fon  envie  d'exé- 
cuter la  vengeance  célefle ,  pui(t 
qu*il  vient  de  fJifyetlf>ot  «  invideo  , 
je  porte  envie,  ou  de  /^syoixM 

W)  Xenoph.  p.  %io, 

(h)  Efd.  L.  I.*c.  %l  V.  }0. 

(O  Virg.  ^neid.  L.  XlU  v.  84A. 
Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom.  Y. 
f .  IS5.  ^  fitivt 
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tft<  9  tnagna  contcntio  ,  grande 
coAteftation. 

Au  moment  quUl  s*agiflbit  de 
faire  mourir  quelqu'un ,  c'étoic 
ordinairement  Mégère  donc  let 
Dieux  fe  fervoient  ,  comme 
nous  le  voyons  dans  le  douzie* 
me  livre  de  TÉnéide ,  lorfque 
Turnus  doit  perdre  U  vie;  4& 
dans  Claudien  qui  a  employé  U 
même  Furie  à  trancher  les  jours 
de  Rufin. 

MÉGÈS  ,  Meges ,  M^i»; ,  (i) 
fils  de  Phylée  ,  partit  pour  ie 
fiege  de  Troie.  Il  conlmaDdoit 
quarante  vaiffeauk.  Un  jour 
Mégès  ,  vovant  Amphiclus  prèi 
de  fondre  fur  lui,  le  prévient^ 
lui  perce  la  {ambe  6c  lui  rompe 
tous  les  nerfs  ;  les  yeux  d'Am^^ 
phlclus  font  aulStôt  couverts 
d'épaifl*es  ténèbres.  Mégès  cua 
au(h  Pédée,  fils  d'Aathénor* 

MÉGÈS  ,  Meges  ^  î4g>iK  ,  (r) 
capitaine  Troyen,  qui  étoitre* 
préfenté  à  Delphes  avec  ton 
bras  en  écharpe  ^  comme  LeH* 
chée  de  la  ville  de  Pyrrha  & 
fils  d'Éfchylene  nous  le  dépeint 
dans  fon  roëme  fur  le  fiege  de 
Troie;  car,  il  dit  que  Mégès 
fut  hXtSé  par  Admete  d'Argos 
dans  le  conibat  que  lés  Troyenu 
foutinrent  dans  la  nuic  même 
que  leur  ville  fut  pfi(e« 

MÉGILLA,  MigilU,  {fi 
dont  Horace  fait  mention  dans 
une  de  fes  Odes. 

MÉGILLE  y  Mtgilla ,  UiytK^ 


(d)  Homer.  IlUd.  t.  II.  n  i|t  é-ff* 
L.  V.  V.  69.  L.  XV.  ?.  |os.  t.  XVi.  n 

(i)  Pauf.  pag,  658. 

(/)  Horat.  L.  1.  Ode.  sa.  n  tu 
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>à,  {a)  damé  Lesbienne^  cris* 
fiche  »  mais  très-débordée  dans 
fes  mœurs,  comme  on  peut  lé 
Voir  dans  Lucien. 

MÉGILLUS ,  Me^illus ,  (  i  ) 
beau  jeune  homme  de  Corinthe» 
donc  il  eft  faic  mention  dans 
Lucien. 

MËGILLUS  ^  Megîllus\ 
M;Va?io<  ,  (c)  vînt  d'ÊIide  avec 
Fhérîilus  en  Sicile,  où  ils  réta- 
blirent la  ville  d*Agrigente  ^ 
qui,  après. la  guerre  des  Âthé- 
i^iens ,  avoic  été  ruidde  par  les 
CarchaginoiSé 

MÉGISTE ,  Megîfta  ,  Megîfle  ^ 
t/i  yhu ,  (d)  ifle  de  la  mer  de  L/- 
^îe.  Il  y  avoic  une  ville  ^  qui 
n'exiitoic  déjà  plus,  du  tems  de 
Pline.  Elle  porcoit  le  mémei  nom 
que  l'iile.  Tite-Lîve  fait  men- 
tion du  porc  dé  Mégifleé  II  eft 
au(&  faic  mention  de  cette  ville 
fur  une  Médaille  rapporcée  par 
Goltzius.  Le  m  oc  Mégiftc  veuc 
dire   crès-grande« 

MÉGISTONUS,  McgiJtonUs, 
Mf>/f  orct;ç  ,  (e)  beau-pere  du  roi 
Cléomene  ,  èncra  dans  tes  vues 
de  ce  Prince  ,  pour  remettre  en 
commun  cous  les  biens  des  Spar- 
tiates ,  &  pat  cette  égalité  ré« 
lever  la  grandeur  de  leur  pa- 
trie. Un  jour  y  MégîAonus  » 
ayant  été  attaqué  par  Aratus 
près  d*Orc))omene  ,  fut  battu  , 

Î verdie  crois  cens  hommes ,  6c 
uc  fait  lui  -  même  prifonnier4 


Ayant  ^té  envoyé  depuîs^  au  fé^. 
cours  des  Argieiis  ,  il  fut  tué 
dans  Argos  eh  combattant 

MÈGISTV^  ,  Megiftus  ,  if) 
dont  Ciçéron  fait  mention  dans 
line  de  les  oraifons  contré  Ver- 

M^EGPHtAS,  Megphias^ 
M«7eé^Mç ,  {^g)  un  de  ceux  qui  ^ 
après  la  captivité  de  Babylone  ^ 
(igtierent  Talliance  que  l'on  fit 
avec  le  Seigneur. 

MÉHEItDATE  ,  Meherdausi 
{h)  fils  dé  Vonone,  ôc  petic-fils 
de  Phraacé  ou  Phrahate ,  éroît 
en  otage  chez  les  Romains  à  la 
mort  dé  Bardané,  arrivée  l*aa 
de  Jefus-Chrift  49.  Les  Parthes 
furent  partagés  fur  le  choix  de 
Ion  fuccefieur.  La  plupart  in* 
clirioiérit  pour  Gocarze;  quel-« 
ques-ùns  lui  préféroient  Méher- 
date.  A  la  fin  Gocarze  remportai 
fur  ion  concurrent  ,  mais  il  ne 
fut  pas  plutôt  monté  fur  le  tro- 
ue ,  que  les  Parthes  irrités  dot 
fon  iuxe ,  de  fa  moUeiTe  &  dé 
fes  cruautés  ,  enivoyerent  fecré-s 
témeht  à  Rome  ptier  l'Empe- 
reur  de  leur  envoyer  Méher- 
date  ,  qu'ils  vouloient  rétablie 
dans  le  Royaume  de  fes  peres^ 

Leurs  députés  ,  ayant  été  in« 
croduits  dans  le  Sénats  repré<^ 
fenteréot  qu'ils  ne  venoienc  pas 
comme  des  fujets  rebelles  à  l'il- 
luflre  maifon  des  Arfacxdes,dont 
ils  connoiffbient  Técroice  ailiaxH 


C«)  Lucîan.  Tom.  H.  p.  713*  f^  Af* 

\h)  Lucian.  T.  1.  p.  219  »  446. 
.    (O  Plue.  T.  1.  p.  15^. 

{à)  Plin.  Tom.  1.  p^g.  tS^.  tit.  tiv. 
p.»  XXXVll.  c.  it.  Pcoleni.  L.  V.  c.  3. 

(0  JPlttt»  Tom.  1,  p.  807,  809  »  1044. 


Roll.  Hift.  Ane.  T.  IV.  pag.  3»^, 

(/)  Cicer.  in  Vcrr.  €.5», 

[g)  Êfdr.  L.  11.  c.  10.  ▼.  »6. 

\h)  Tacic.  Annal.  L.  XI.  c.  10.  L; 
XII.  c.  10.  ^  Jif .  Crév.  Hift,  des  Emp« 
Tom.  H.  p.  «64.  &fàiifé 

ce 
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^é  avec  le  peuple  Romain ,  putit 
qu'ils  demandoieot  pour  Roi  le 
fis  de  VonoDê  &  le  petît-fils  dé 
Phraace «en  la  place  de  Gotarze 
donc  la  tyrannie  étoic  également 
infupportable  à  la  noblefTe  &  au 
teuple ,  ôc  qui ,  après  avoir 
fait  égofger  Tes  frères  &  tous 
fes  proches  à  quelque  degré 
que  ce  fût,  metcoic  le  comble  à 
les  inhumanités  par  le  meurtre 
des  petits  enfans ,  &  Celui  des 
femmes  enceintes  ;  Prince  effé- 
ininé  pendant  la  paix ,  mal- 
heureux dans  la  guerre  ,  &  qui 
^'avoit  de  coiifage  que  pour 
^erfei:  le  fang  des  foibles  & 
des  inâocensi  Que  les  Romains, 
en  coôfîdération  de  l'ancienne 
amitié  qui  les  avoic  unis  avec 
les  Parthés  j^at  un  traité  folem'^ 
liel ,  devoieât  fecoicrrir  des  alliés 
fuiiTans  qui  ne  leur  cédoient  lé 
premier  fang  que  par  fefpeâ  ; 
que  là  raifon  qui  les  engageoit 
à  envoyer  lés  enfans  de  ïeurs 
Rois  en  orages  à  Rome  »  c'étoit 
afin  d'avoir  tecouts  à  r£mpe«- 
teur  ôi  au  Sénat ,  pdur  recevoir 
iin  meilleur  Roi  foriûé  par  leurs 
leçons  ^  Se  accoutumié  à  léiirs 
âideurs  ,  quand  ils  fe  verroient 
oppriiiiés  par  celui  qui  feroit 
àâiiellement  fuf  le  tfôbe. 

Claude  répondit  à  cette  hà-^ 
i'angué  avec  Un  air  de  gran- 
deur ,  éxaitânt  beaucoup  la  puit 
fahce  dé  Teiiipire  Romain  »  èc 
tenant  coiiipte  aux  Parthes  de 
leur  foiimimon.  Pour  lui ,  il  s'é- 
galoit  à  Augufie ,  à  qui  ils  étoiénè 
Tenus  demander  un  Roi  •  fans 
dire  un  motdeTibete,  quoiqu'il 
leur  eût  envoyé  ,  non  pas  uii , 

tm.  XXrllL 
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mais  ptufieuts  Rois«  Alofs ,  s'à« 
dreflant  à  Méheirdate  qui  étoSc 
préfent ,  il  l'exhorta  à  fe  fou<» 
Venir  qu^il  alloit  eoinmander  à 
des  hommes  &  non  pas  à  des  éf*- 
claves  »  à  fe  regarder  lui.mlmei 
comme  leur  chef,  &  hon  pas 
comme  leuf  tyran  ,  6c  à  exercâjf  « 
la  juflice  &  la  clémence»  vertus 
qui  le  rendroient  d'autant  pju^ 
cher  à  des  peuples  barbares  4 
qu'elles  leur  étoient  moins  con- 
nues. Ènfuite  I  il  fit  valoir  au  je 
Ambaâadeurs  l^éducation  ^  que 
le  jeune  Prince  avoit  reçue  à 
Rome  ^  ainfi  que  la  modeftitf 
&  la  retenue  dont  il  avoit  don* 
hé  jufquéS'là  des  preuves ^  les 
exhortant  au  refte  a  fupportef 
les  défauts  de  leurs  Souverains  1 
les  fréquences  révolutions  étant 
toujours  ftinéûes  aux  ËtatSé  il 
ajouta  que  les  Rotôains  s'étoient 
élevés  à  un  (i  haut  point  de  gIoi« 
re  ,  aue  fe  mettant  peu  en  peiné 
de  1  augmenter  5  Ils  aimoienf 
mieux  employer  leiir  pui/Tanct! 
à  calmer  les  troubles  des  natiôni 
étrangères  ^  qu'à  fe  les  afTujeË-^ 
tir.  C.  CaiiSus  i  qui  €omman<^ 
doit  eh  Syrie ,  fut  chargé  df 
coiiduire  ce  jeune  Prince  jufqu<* 
fur  les  bptds  dâ  rEuphrate» 

C.  Cailius  i  ayant  fait  a]|$pet<s 
ier  les  chefs  de  la  fanion  dé 
Méherdate  auprès  de  Ziigm^^ 
où  il  s'étoit  campé  ^  parce  qu^ 
c'étoit  l'endroit  où  il  étoit  pl«^ 
facile  de  pafler  l'Euphratô  *  le 
ieuir  remit ,  en  ravertiflanl  ^ud 
les  premiei-s  moùvemeiiS  àe^ 
parbarés  étôieht  imôétueuj»  ^ 
mais  qu'ils  fe  ralentiuoienc  îw-* 
fément  ^  jufqu'à  paâfer  quelquer-* 
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fois  de  la  faveuf  à  la  perfi* 
die  ;  qu*a}a(i  il  profitât  de  l'ar- 
deur de  fes  amis  ,  de  ne  lui  don- 
nât  pas  le  tems  de  fe  refroidir. 
Ce  confeil  étoit  falutatre  »  mais 
Il  demeura  fans  exécution  par 
la*,  fraude  d*Abbarus  ,  roi  des 
Arabes  >  qui  étoit  venu  le  rece- 
voir avec  les  principaux  de  Ton 
pafti.  Ca«,  il  retint  plulîeurs 
jours  à  Edefle  ce  jeune  Prince, 
qviï  n'avoit  pai  encore  aflez 
d-expériencè ,  &  qui  croyoit 
que  la  fouveraine  puîffancc  coa- 
fiiloit  dans  le  luxe ,  dans  les 
plaifîrs  5c  dans  te  fafte.  Et  quoi- 
que Carrhene  l'exhortât  à  ve- 
nir en  diligence,  l'aflurant  que 
tout  étoit  prêt  à  le  recevoir , 
pourvu  qu'il  ne  perdît  point  de 
rems  ,  il  ne  prit  pas  la  route  de 
Méfopotamie  qui  étoit  la  plus 
courte,  mais  fe  détourna  pour 
paffer  par  rArménie,  dont  l'hi- 
ver rendoit  alors  ks  chemins 
peu  praticables. 

A    la  fin    cependant ,   après 
avoir   eflTuyé    d'extrêmes  fati- 
gues en  traverfant  des  monta- 
gnes couvertes  de  neiges ,  ils 
^efcendirent  dans  les  plaines  oià 
ils   joignirent   leurs    troupes  à 
celles  de  Carrhene.  Alors,  ayant 
paffé  Je  Tigre  y  ils  traverferent 
le  paî's  des  Adiabénier.s,  dont 
le  roi  Izatc  avoit  feint  de  s'unir 
avec  Méherdate,  quoique  dans 
le  cœur  il  ^ût  attaché  aux  inté- 
rêts de  Gotarze.  Chemin  faifanr, 
iU  prirent  la  fameufe  ville  de 
Ninive  ,    autrefois   la   capitale 
d'AlTyrie  ,  &  le  château  d'Ar- 
beles  fi  célèbre  par  la  bataille 
qui  décida  entre  Alexandre  ÔC 
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Darius ,  &  abattit  entîéremciïf 
la  puiffance  des  Perfes. 

Cependant  j  Gotarze  n*ayant 
pas  encore  eu  le  rems  de  raÔem- 
bler  toutes  fes  forces  «  oppo- 
foit  à  l'ennemi  le  fleuve  Corma 
qui  lui  fervoît  de  rempart  ;  ÔC 
quoiqu'on  l'invitât  fréquemment 
au  combat ,  par  des  défis  ,  des 
infultes  &  des  menaces^  il  ti- 
roit   la  ^erre    en    longueur , 
changeant,  fouvenc  de  place ,  SC 
envoyoit  cependant  fes  Emif- 
faires  dans  le  camp  de  fon  ri- 
val ,   pour    lui    débaucher   fea 
alliés ,  &  les  porter  à  Tabandon- 
ner.  En  eiFet ,   Izate ,   roi   des 
Adiabéniens,  8c  après  lui   Ab- 
barus ,  roi   des  Arabes  ,  fe  re- 
tirèrent avec  leurs  troupes,  par 
un  effet  de  leur  înconftance  na- 
turelle. Car-,    l'expérience    a 
fait  connoître  que  ces  étrangers 
ne  venoient  demander  des  Rois 
à   Rome   que   pour  les   trahir 
bientôt  après.  Gotarze,  deve- 
nu le  plus  fort  &  plus  fier  pac 
la  défertîon  des  meilleures  trou* 
pes  de  fon  adverfaîre ,  accepta 
la  bataille  que  Méherdate  lui 
préfenta,  dans  la  crainte  de  fe 
voir    entiéren>ent     abandonné. 
Le   combat   fut  fanglant  de   Ta 
viftoîre  long  -  tems   dîfputée\ 
jufqu'à  ce  que  Carrhene  »  après 
avoir  renveifé  ceux  des  ennemis 
qu'il  avoit  en  tête ,  fe  laifTaht 
trop   emporter  à    l'ardeur    de 
les  pourfuivre ,  fut  enveloppé 
&  pris  par  un  gros  de  Parthes 
encore  frais.  Méherdate,  ayant 
perdu    avec    ce     Général  tout 
l'efpoir  qu'il  avoit  de  v^axacre, 
ajouta  légèrement  foi  aux  pro« 
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fteâ*es  de  Parrhace»  i^uiil  iti 
diens  'ie  fon  père.  Mais  ,  ce 
traître  le  chargea  de  chaînes  ^ 
&  le  livra  au  vainqueur.  Go- 
titzt ,  lui  ayant  reproché  qu'il 
n'éroit  poinc  fon  parent ,  ni  de 
la  race  des  Arfacides ,  mais  un 
étranger  &  uii  Romain  y  lui 
h  couper  les  oreilles  &  le 
Uifla  vivre  pour  fe  faire  hon- 
neur dé  fa  cléteeoce  »  Ôc  en  mè^ 
ine-tems  pour  qu'il  fût  la  hon* 
te  des  RomaihSi 

MEHUSIM  .  Mekujîrfi ,  (a)  fut 
père  d'Abîtob  &  d'ElpHaah 

Il  7  en  a  qui ,  au  lieu  de 
Mchufim ,  llfeot  Hufîcîi ,  Une 
des  femmes  de  Saharaïm,  Se 
ce  fentiment  eft  appuyé  fur 
celui   des   Septante. 

MÉJARCON,  Mtjatcùh  ^ 
{h)  ville  de  Palefline  ,  dans  U 
cribu  de  Dau* 

MÊLA  [Pç>MPONiu$].  t^oytl 
Pomponius  Mêla. 

MELjÈ.  foyei  Mêles* 

MELiEA ,  (c)  lieu  de  Grèce*  * 
é  nous  en  ctoyotis  Ortéiius^ 
qui  cite  Thucydide  au  corti*- 
tneocement  du  cinquième  livre 
de  fon  hiiloire^  Mais  j  il  n'y  s 
point  de  Melaea  ^  nom^le  HeU 
dans  Thucydide-  On  voit  feu-« 
Itment  itoae/ifes  éè  Mêlai ^quifL- 
Méi  finitM  f  voi^ns  t  êc  coÉorii 
du  peuple  de  Locre»,  à  qui  ils 
dosnoient  alors  beaucoup  d'af« 
faif  es*  Gela  obligea  les  Locrtent 
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de  i^attier  avec  les  Atliénient^ 
ce  qu'ils  n'auroient  point  fait^ 
fi  ce$   deux    peuples   voifins  # 

3ui  étoient  des  colonies  fortiei 
e   che£,  eux ,   ne    les  eu/Tent 
alors  eihbarraiTés.  D'Ablancouri 
a  bien  défigulré  cet  endroit  dans 
fa  traduâioif. 
MELiENlS.  P'oyéi  MéUhU 

MÉL  AMBIÙM ,  MeiaMium  j 

U)  ville  de  Grèce  »  dani  lé 
ThefTalie.  Elle  étoit  iituée  dani 
le  territoire  de  Scotuffa.  Tite* 
Live  &  Polybe  en  fontMeniion« 
Philippe  campa  près  de  cette 
ville  ,  l'an  i^*f  avant  j.  C^ 

M  É  L  A  MP È,  Afr/^m^tti  ^ 
lAtiiOLfJLTr.v^y  un  des  dieux  Diof^ 
cures  y  félon  Cicérooé  Voye^ 
Diofcures< 

M  É  L  A  M  P  Ë,  Ueiaiâpuii 
Mi^a/HTct/ç  i  (  r  )  Argien  ,  filé 
d'Amythaon^  àt  petit- iili  àû 
Crcthée  ÔC  de  Tyro ,  fut  à  U 
toU  uà  fameux  deviti  &  Un  ha«> 
bile  médecin.  Sofi  nom  lui  ve^ 
«oit  de  ce  que  fa  mère  ravoiif 
expofé  couvert,  à  re*ceptioii 
des  pieds  que  le  foleil  noircif^ 
Il  vivoit  du  éems  de  Prœtus^ 
roi  des  Argieus  ^  vert  Tan  dié 
monde  1655  »  &  ^386  aVatfC 
Jefus-Chrift ,  6c  non  pas  àprèé 
Ëmpédocle,  côtfhme  quelques-* 
uâs  fe  le  font  imaginé. 

Nélée  i  roi  de  Pylos  j  âtok^ 
dit  Homère  ,  une  fille  nommée 


(<0  Parât,  t.  !.  c.  6.  ▼.  iU  lOdyC- 1.  xL  v.  «79.  ér  fiq,  t.  JtV.  fi 

(*)  Jfofurf  c,  19-  ^.  4^«  4»»-  ^  fi^*  Vî«"g»  GeOrg.  L.  IH.  ^.  ç^Orf 

<«)  thucyd.  p.  îi»6.   .  Luciàit.  Tofm.  H.  pàg.  jç.  Myth.  pae 

C^)  tîi.  Li».  L.  XXXIlt.  c.  ^.  M.  PAbb.  Ban.  Tonfi..  1.  pag.  uç^.  fowf.. 

(ei  PmiC  pag.  èj,  i<6  ,  a8^  •  4P<,   lll.  pag.  »$3i^  154   Tom.  ^t.  pà^.  9^^ 
HtfOd.  U  11.  c.  49.  Is.  IX.  c.  }}  Homcf^  j  ai6  ^  ti/. 
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Péro,  qui  par  fa  beauté  &  fa 
fagelTe  fut  la  merveille  de  fon 
cems.  Tous  les  Princes  voifins 
la  recherchoient  en  mariage  ; 
mais,  Néiée  ne  la  voulut  promet- 
tre qu'à  celui  qui  lui  ameneroit 
de  Phyîacé  les  bœufs  diphi- 
clus.  C*ctoit  une  entreprife  très- 
difficile  Se  irès-périlleufe  ;  il  n'y 
eut  que  Mclampe  ,  qui  eut  l'au- 
dace de  l'entreprenàrç.  Les  ar- 
rêts des  Dieux,  les  bergers  qui 
gardoient  ces  bœufs,  6c  les 
liens  où  il  fut  retenu ,  Tempô- 
cherent  de  l'exécuter.  Mais, 
après  que  les  jours  &.les  mois 
^n  s'écoulant  eurent  achevé  l'an- 
née, Iphiclus  délivra  Mélampe 
fon  prifonnier  ,  pour  le  récom- 
penfer  de  ce  qu'il  lui  avoir  ex- 
pliqué les  anciens  oracles.  Mé- 
lampe lui  avoit  découvert  ce 
que  les  anciennes  prophéties 
avoient  annoncé  ,  qu'il  n'auroit 
des  enfans  que  par  le  fecours 
d'un  devin  ,  qui  inflruit  par  un 
vautour  ^  lui  en  donneroit  le 
moyen. 

Homère  dît  ailleurs ,  au  fu- 
jet  de  Mélampe  ,  »  qu'il  de- 
x>  meuroit  anciennement  dans 
»  la  ville  de  Pylos ,  où  il  PolTé- 
y>  doit  de  grandes  richeues  & 
3f>  habitoit  un  fuperbe  Palais  ; 
»  mais  qu'enfuite  il  avoit  été 
i>  forcé  de  quitter  fa  patrie  & 
»  de  fe  retirer  dans  un  autre 
»  païs ,  pour  s'éloigner  de  Né- 
7>  lée  fon  oncle  ,  qui  étoit 
»  le  plus  fier  &  le  plus  glo- 
»  rieux  des  mortels,  &  qui  lui 
7>  ayant  enlevé  des  biens  infinis, 
I)  les  retint  un  an  entier.  Ce 
p  pauvre  malheureux  alla  à  la 
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»  vîlle  ete  Phylacus  pour  ex^-* 
»  curer  une  entreprife  très- 
39  difficile  à  laquelle  il  s*étoic 
»  engagé;  mais,  il  fut  retenu 
»  prifonnier  dans  le  palais  de 
»  Phylacus  ,  où  il  fouffrit  beatt- 
»  coup  de  maux  à  caufe  de  la 
»  filîedeNélée,&  de  la  vîo- 
»  lente  impreffion  que  les  ter-* 
">/  ribles  Furies  avoient  faite  fur 
»  fon  efprit.  Mais  enfin,  Il  évira 
!>'  la  mort ,  &  il  fit  par  fon  ha- 
»  bileté  ce  qu'il  n'avoît  pu  faire 
y>  par  la  force  ;  il  emmena  les 
n  bœufs  de  Phylacus  à  Pylos  , 
»  &  voyant  que  Nélée  ne  vou- 
»  loit  pas  lui  tenir  la  parole 
39  qu'il  lui  avoit  donnée ,  il  le 
»  vainquit  dans  un  combat  (in- 
30  gulier  ,  de  le  força  de  lui 
»  donner  (affilie  pour  fon  frère 
»  Bias  ;  après  quoi  il  fe  retira  à 
n  Argos ,  où  le  deftin  vouloir 
»  qu'il  régnât  fur  les  peuples 
»  nombreux  des  Ârgiens.  Il  s'y 
»  maria  ,  &  y  bâtit  un  magni- 
»  fique  Palais,  il  eut  deuxBls^ 
»  Antiphate  &  Mantius ,  tous 
30  deux  pleins  de  valeur,  n 

Mélampe,  pour  fervir  le  ref- 
femiment  de  fon  oncle  Nélée, 
&  pour  faire  époufer  fa  Me 
Veto  à  «fon  frère  Bias,  fe  char- 
gea d'aller  enlever  en  TheflTa- 
lie  les  bœufs  d'Iphiclus ,  &  il 
s'en  chargea  ,  quoiqu'il  fçûc 
les  maux  qui  dévoient  lui  en 
arriver.  C'en  ce  qu'Homère  ap- 
pelle un  deflèin  fuggéré  par  les 
Furies  ;  car  ,  il  n'y  avoit  qu'un 
Furieux  qui  pût  fe  charger  d'une 
.  pareille  entreprife.  Mais  »  aiofi 
s'accomplifloient  les  décrets  de 
Jupiter  I  qui  vouloit  que  ce  Mé« 
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hape  allât  enfcigner  à  Phyla- 
cusles  remèdes  nécefTaires  pour 
mettre  fon  fils  Iphiclus  en  état 
d'avoir  des  enfans,  &  Dieu  fe 
fert  également  de  la  fageâe  & 
de  la  folie  des  hoinmes  pour 
l'exécution  de  fes  deffeins.  Mé- 
lampe  ayant  promis  à  Phylacus 
qu'il  lui  enfeigneroîi  comment 
fon  fils  Iphiclus  pourrait  avoir 
des'  enfans  ,  pourvu  qu'il  lui 
donnât  les  bœufs  qu'il  s'étoit 
chargé  d'emmener,  &  Phylacus 
ayant  accepté  ce  parti ,  Mé- 
lampe  donna  à  Iphiclus  des  re- 
mèdes qui  eurent  tout  le  fuccès 
qu'il  en  attendoit  ;  car  y  Iphi- 
clus eut  un  fils  qui  fut  appelle 
Podarce. 

Mélampe  avoit  époufé  une 
des  filles  de  Prœtus  ,  après 
avoir  guéri  ces  Princefles  qui 
étoient  furieufes  ,  en  leur  don- 
nant de  rhellebore  qu'on  nom- 
ma depuis  Mdampodium.  Sous 
le  règne  d'Anaxagore ,  les  fem- 
mes Argiennes  ayant  été  atta- 
quées d^une  telle  manie,  que  ne 
pouvant  plus  demeurer  dans 
leurs  maifons  ,  elles  couroient 
les  champs,  Mélampe  les  fit  re- 
venir à  leur  bon  fens.  Anaxa* 
gôre,  pour  lui  marquer  fa  re- 
connoiâfance  d'un  fi  grand  fer- 
vice  ,  lui  céda  la  troifieme  par- 
tie de  fes  États.  Les  defcea- 
dans  de  Mélampe  y  régnèrent 
pendant  Ç\x  ^générations. 

»  Ceft  Mélampe,  ffelon  Hé- 
»  rodote  ,  qui  a  fait  connoître 
»  auxGrecslenofndeBacchuSj 
»  &  qui  leur  à  enfeigné  les  cé- 
»  rémonies  des  facrifices  qu'on 
a»  lui  ofiroit,  &  à  faire  la  lepré* 
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»  fentatîon  de  ee  Dieu.  Vérita- 
»  blement  il  ne  leur  à  pas  ex- 
X»  pliqué  tout  le  reile  de  ce 
»  mynere  ;  mais  ,  les  fages  qui 
»  font  venus  après  lui ,  en  ont 
39  donné  plus  de  connoifiTance* 
30  Mélampe  a  donc  inventé  cet* 
30  te  repréfentation  de  Bacchus^ 
x>  &  les  Grecs  qui  en  ont  été 
o  inilruits ,  font  j  fuivant  fes 
y>  préceptes ,  tontes  les  chofes 
»  qu'on  leur  voit  faire.  Pour 
»  moi,  je  penfe  que  Mélampe 
X)  étoit  un  homme  fçavant,  qui 
»  s'étoit  inftruit  dans  l'art  de 
»  la  divination ,  &  qu'il  enfe?- 
y>  gna  aux  Grecs  plufieurs  cho- 
90  fes  qu'il  avoit  apprifes  lui- 
Yi  même  des  Égyptiens ,  &  fur- 
3>  tout  le  facrifice  de  Bacchus  , 
1)  en  j  apportant  toutefois 
n  quelque  changement.  Car  ,  j^e 
»  ne  voudrois  pas  affurer  que 
»  tout  ce  qu'on  fait  ea  Egypte 
»  à  la  fête  de  ce  Dieu,  foit  fem- 
»  blable  aux  cérémonies  qu^on 
»  y  obferve  parmi  les  Grecs. 
i>  Je  ne  dirai  pas  non  plus  que 
y>  ce  font  les  Égyptiens  qui 
a»  ont  emprunté  des  Grecs»  ou 
n  cette  cérémonie  j  ou  toute 
x>  autre  chofe  que  ce  fôit;  mais 
3>  plutôt  il  me  femble  que  Mé- 
39  lampe  a  appris  tout  ce  qui 
3>  concerne  le  culte  de  Bac- 
X»  cfhus  ^  de  Cadmus  &  des  au- 
»  très  Tyrieas  qui  vinrent  avec 
3»  lui  de  Phénicie,  dans  le  pais 
»  qu'on  appelle  aujourd'hui 
»  Ëéotie.  •» 

ApoUodore  conte  une  chofe 
fingulîere  de  Mélampe  ;  fçavoir , 
que  fes  domeiliques  ,  ayant  dé- 
couYçrt  une  famille  eaciqro  de 

H  ni 
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ferpens  dans  un  vieux  chêne, 
ii  Xué  fur  le  champ  le  père  & 
]j|  niere,  lui  en  apportèrent 
}e|  petiw,  qu'il  fit  ^Içvey  avec 
Itn  grand  foin;  6(  que  par  re- 
COnnoiOTançe  ou  autrement,  ces 
Knimau3(  devenu^  grandie  Pa- 
yant (rouy^  \ixk  jour  endormi  « 
l'attachèrent  chacun  à  une  de 
fe$  oreilles ,  qu'ils  nettoyèrent 
9Yeç  teurs  langues  ii  parfaite- 
meiif  9  qu'^  fpo  réveil  il  fut  tout 
ixdnni  de  ce  qu'il  entendoit  les 
f  ojtverOition^  4es  a^imaujt  »  Si 
jnille  aut?e$  çhofes  où  jl  ne 
^oraprenoit  rien  auparavant. 

U  y  a  quelquçsi  livres  de  Mé-f 
4ecine  fous  le  nom  de  Méiam* 
pe ,  mais  oui  font  fort  fufpeâ^ 
^e  fuppQ(itton.  On  lui  .avait 
^lev4  4es  Temtples,  ^  qi^  lui 
ç^roit  des  facrijplces» 

M^ÉLAMPF;,  Mciampus,  (4) 
^sha/Lt-Touç ,  ç|ont  Virgile  fait 
inention  au  çiixienie  livre  de 
I^Ënéide  ,  étoit  père  de  CiflTée 
^  de  Gyas.  Le  Poëte  fait  ce 
^élaiTipe  compagnon  des  tra- 
vaux d'Hercule.  U  y  en  a  qui 
^royent  qu'il  pourroit  bien  être 
]ç  même  que  le  précédent, 

MÉLAMPE  ,  Melampus  ,  (à) 
Jàni/^TFovq,  un  des  chiens 'd'Ac? 
féoi|.  U  ^t  le  premier  à  aboyer 
l^ontre  fpn  maître»  apr^s  quHl 
^ut  été  changé  en  cerf. 

MÉLAMPYGE  ,   Melampy-^ 

EUS  j    VL:?^cLfivvy9Ç.    (ç)    f^çy^l 

Achémon. 
jtfÉLANCHETE  ,    Mela/^r 

ts>  Virr.  Aocid.  L.  X.f.  V7*&fri» 
(hy  Qvia.  Metam.  L.  lH.  c.  5, 
fie)  Lucjan*  T.  U.  p.  6o8. 
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çhattSf  (d)  un  des  chiens  d' Au* 
céon  ,  félon  Ovide» 

MELANCHLENES,  Aftf/^* 
çhlani ,  Me^«7a>a/ro(  «  (0  rerm^ 
qui  veuf  dire  des  hommes  v6-* 
tus  de  npif.  Les  habitans  des 
ifles  Cafiîtérides  étoieat  Mé-» 
lanch(eqes ,  au  rapport  de  Stra** 
bon. 

On  a  4^n<^^  pripcipalemenf 
cç  nom  à  un  peuple  de  la  Sar- 
matie  Afîattque.  Ptolémée  plac9 
ce  peuple  dans  les  terres  entre 
le  Palus-Méotide  fie  le  Volga  , 
Ôc  lui  donne  pour  yoîlins  le 
pais  (\t  Mithridate*  la  Sapo<f> 
threne  ,  les  Scymnites  &  les 
Amazones,  Pline  âç  Scylax  de 
Caryande  mettent  les  Mélap- 
chlençs  fur  la  côte  feptentrio** 
nale  du  pont  Euxin.  Le  pre-i* 
mier  dit  :  ».  Le  reite  du  rivage 
»  efl  occupç  par  des  nations 
n  farouches  9  comme  les  Mélan« 
»  chlenes ,  les  Coraxes  »  qui 
2)  font  partie  de  Ijl  Colçhide  « 
p  dtc-  ^  Le  fécond  dit  de  mê* 
me  :  y?  Auprès  des  Corajtes  font 
»  les  Mélanchleqes  9  &  auprèf 
9  de  ceu^-ci  les  Coiques.  » 

Hérodote  met  les  Mélanchle^ 
nés  dans  les  terres*  Vi  Pepuis 
P  rifter  jufqu'au  Boryfthène , 
9  dit-il  9  il  y  a  dix  journées  de 
»  chemin ,  autant  du  Boryflhi- 
st  ne  jufqu'au  Palus-Méotide, 
9>  De  la  iqer  vers  r^ntérieuf 
ao  '  des  terres  aux  Mélanchlene^ 
n  qui  habitent  au  deflus  des 
9>  Scythes ,  il  y  a  vingt  jour-c 

CO  Strab.  pa^.  17.5.  Pcolcm.  L.  V.  e^ 
9.  Flin.  Totn.  1.  p.  |0s>  Hcrod.  L.  IVt 
c.  to ,   109.  ^  /#^«  Pom^.  Mel.  ^aj« 
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»  nées  de  chemin^  en  comptant 
»  deux  cens  llades  pour  une 
»  journée  ,  »  c'eft  à  -  dîre  , 
vingt  cinq  milles.  Hérodote 
leur  donne  ailleurs  un  Roi 
particulier.  »  Tous  les  Mélan* 
w»  chlenes,  ajoute^t-il,  portent 
»  des  habits  npirs ,  &  c'eft  de- 
»  là  que  vient  leur  nom.  Ce 
»  font  les  feuls  entre  les  Sar- 
»  ma.tes  qui  fe  nourriflent  de 
30  chair  humaine  ;  ils  ont  les 
»  mêmes  coutumes  que  les 
»  Scythes.  y>  Pomponius  Mêla 
dit  aufH  que  les  Mélanchlenes 
«voient  été  nommés  ainfi  à  cau<^ 
fe  de  leurs  habits  noirs. 

MÉLANDEPTES,o«  Mélan- 
J31TES  ,  (a)  Melandepta  >  Mtlan- 

peuple  dont  patle  Xénophon, 
dans  fa  retraite  des  dix  mille. 
O.rtélius  dit  que  ce  peuple 
^toit  en  Afîe  vers  le  pont  Eu* 
xin.  Il  fe  trompe  ;  il  étpit  dans 
l'a  Thrace  au  nord  de  la  Pro- 
pontide  y  aux  environs  de  Pé- 
tinthe  ,  au  couchant  de  Séli- 
bria.  D'Abiancourt  écrit  Mé- 
iandeptes.  Le  Grec  porte  Mf- 
MF/fV7Âi  de  lUiharSlreUf  félon 
les  divers  exemplaires. 

MÉLANDITES.  Foyci  Mé- 
Iandeptes. 

MÉLANÉE»  MeUneus,  (h) 
on  des  chiens  d*A<fléon.  Ce  mot 
Veut  dire  noir. 

MÉLANÉE»  Mclaneus,  (c) 
fameux  Centaure ,  qui  étoit 
lin  grand  chaflear  de  fangliets. 
• 

(S)  Xcnopb.  p.  401. 

(h)  Ovid.  Metam.  t.  111.  «•  s* 

if}  Ovid.  Meum.  L.  X)l.  c.  8» 

U;  Ovid,  Mctam.  J^.  V.  c,  4% 
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MÉLANÉE,  MeUfuuss  (d) 
un  de  ceux  qui  périrent  dans  le 
combat  qui  le  donna  à  ia  cour 
de  Céphée  ,  à  Toccafion  du 
mariage  de  Perfée  avec  An- 
dromaque. 

Il  y  eut  un  Grec  de  ce  nom  » 
fi  adroit  à  tirer  de  l'arc,  qu*ii 
palTa  pour  fils  d'Apollon. 

MÉLANIDE  ,  Mclanis  ,  fur- 
nom  qu'on  a  donné  quelquefois 
à  Vénus  9  de  qu'on  a  form.é  da 
Gr«c/Kf  Aceç,  obfcurus ,  ténébreux  ^ 
parce  que  cette  DétSc  aime  le 
filence  de  la  nuit  »  dans  la  te-, 
cherche  de  Tes  plaifirs. 

MÉLANION  ,  MtUnion  , 
MfA2(r<W,  le  même  qu*Hippo* 
mené.  Voye^  Hippomene. 

MÉLANION.  Mdanîon,  (r) 
un  des  difciples  de  Chiron,  feloa 
quelques  Auteurs. 

MÊLANIPPE,  McUntppusi 
lAîhdfiTnroç  ,  nom  que  l'on  con« 
fond  fouvent  avec  celui  de  Mé- 
nalippe.  C>ft  pourquoi,  il  n'eft 
pas  rare  de  rro\iver  \\n  pour 
l'autre  dans  les  Auteurs.  Voye^^ 
Ménalippe. 

MÊLANIPPE,  MeUnîppus, 
M«^ar^77oç ,  le  jeune  homme 
le  mieux  fait  &  le  plus  accom* 
pli  de  foo  tems,aima  pafiionné<* 
ment  Cométho  «  prêtrefie  de 
Diane  Triclaria.  Foye^  Diane 
Triclaria. 

MÊLANIPPE,  hUlanippus^ 
M^>«V-?nrcç  ,  (/)  ftUde  Mars  vSe 
de  Tritia  ,  bâtit  u^e  ville  qu*il 

1(f)  Antiq.  e^iq.  ptr  D»  Bcrn.  de 
Moncf.  Tom.  \iU  pa^.  11^ 
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f^ppelU  TritU  du  nom  de  fa 
'  inere, 

MÉLANIPPE,  Melanlp^ 
pus  ,  Mf>«W?roç,  (a)  capitaine 
Troyen  ,  fils  d'Hicétaon  ,  fe 
diftingu^  pendant  le  fiege  de 
Troie.  Hedor,  îiy^ot  vu  Do- 
lops  fon  çoufin-gerjnaiR  entre 
Us  mains  de  Ménélaiis  &  de 
Mégès ,  fe  mit  à  exciter  fes  com- 
gagnons  »  6ç  j'adreffa  fur-tout 
^  M^Ianippe,  Pendant  que  leç 
Troyens  jouiffoient  d'une  pro- 
fonde paix ,  il  paiflbit  les  trou- 
peaux à  Percote;  mais,  d$5 
qu'il  euç  appris  Târrivée  des 
vaiflèaux  des  Grecs  ,  il  étoit 
ïevenu  à  Troie  où  il  avoit  déjà 
acquis  beaucoup  de  réputation 
ff^T  fa  valeur,  &  il  logeoit  dans 
Iç  palais  de  Priam,  qui  Taimoit 
comme  Ces  eofans.  He^or  s'a- 
dreflant  à  lui  :  n  Quoi  vaiilapï 
»  Mélanippe,  lui  dic-ilf  aba^- 
V  donnerons-nous  ainfî  la  vic- 
3?  roîre  ?  N'^tes-vous  point  tout? 
3?  ché  de  la  mort  d'un  coufîn- 
?p  germain  I  èç  ne  voyez-vouç 
»  pjs  Ménélaûs  ôc  Mégès,  em- 
??  prefles  h  le  dçpopiUpr  de  fes 
>)  armes  ?  Évitoq$  cet  afiront  » 
»  fuivez-moi  •  il  p'efl:  plus  per- 
??  tnh  de  combattre  de  loin 
5?  contre  Içs  Grecs;  il  faut  ou 
??  les  tuer  9  pu  nous  réfoudre  à 
»  les  voir  fe  rendre  maîfre^  d*I- 
?3  lion,  &  pafler tous fesçiftoyens 
i>  au  61  de  répée.  »  En  ache<p 
yant  pes  ^ots ,  il  marçhç  Iç 
premier  ^  §ç  Wi^lanippe  le  fuif. 

U)  Horaer.    fliadr  L.   XV.  ç»  f4^, 

{bi  Homer.  Tlîad.  L,  XVI.  v.  ég^, 
if)  Hum^f .  Ilif d.  L.  ynu  V,  tf6. 
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D'un  autre  côté  ,  Antiloque  » 
enflammé  par  les  paroles  de 
Ménélaiis,  s'avance  hors  des 
premiers  rangs ,  &  regardant 
tout  autour  de  lui ,  lance  foa 
javelot;  les  Troyens  épouvantés 
reculent  pour  l'éviter.  Le  trait 
mortel  ne  fut  pas  lancé  en  vain  ; 
il  alla  frapper  au  deflVus  de  la 
ipammelle  de  Mélanippe,comme 
il  fe  jettoit  avec  impétuofité  aa 
milieu  des  hazards.  Mélanippe 
blefle  combe,  Ôc  Antiloque  fe 
jette  fur  lui,  pour  le  dépouil- 
ler de  fes  armes. 

MÉLANIPPE,  Melanippus, 
Ms^KffTT'Troç  ,  (à)  autre  capitaine 
Troyen ,  qui  fut  tué  par  Pa-. 
trocle, 

MÉLANIPPE,  Melanîppus  y 
MÉ;kw:TTôç  ,  (f)  autre  capitai- 
ne Troyen ,  qui  tomba  fous  les 
coups  de  Teucer  y  fils  de  Té* 
l^mon. 

MÉLANIPPE,  Uelanîppusy 
JA^^oiri'Tr'n-oç ,  (</)  compagnon  da 
poëte  A}cée,  félon  Hérodote. 

MÉLANIPPE,  Mclanippus,^ 
MfA^^'^70;  «  («)  Hliodien  ,  donc 
le  yaifleau  fut  le  f^ul  qui  échap* 
pa  un  jour  d'entre  )es  maint 
d'Iphicrate,  tandis  que  tous  le« 
vailleaux  de  Syracufe  tomberepc 
aif  pouvoir  de  ce  Général. 

MÉLANIPPE,  Mçhnippe  \ 
ULthOLfiinf}/! ,  (/)  Nymphe ,  quj 
ei|t  d'ItQQus  lin  fils  nommé  Béo-> 
tus, 

MÉLANIPPÇ  ,  McUnîppe  , 
yLihoLth viA  ^  fille  d^Eole»  énou^ 

{d)  Herod.  L.  V.  c.  9  s» 

(e)  Xenoph.  p.  589. 

(/)  r^uf,  p.  j^j,  .1 
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A  clandefiioement  Neptune  de 
qui  elle  eut  deux  fils.  £ole  en 
ftit  fi  irrité,  qu'il  Rt  expofer 
ces  deux  enfans,  auffitôt  après 
leur  naiflTance,  &  crever  les 
yeux  à  Méianippe  ,  qu'il  enfer- 
Hia  dans  une  étroite  prifon.  Les 
jeunes  Princes  ,  ayant  été  trou- 
vés &  nourris  par  des  bergers, 
délivrèrent  dans  la  fuite  leur 
mère  de  la  prifon  oià  elle  étoit 
enfermée ,  &  Neptune  lui  ayant 
rendu  la  vue  ,  elle  époufa  Mé- 
tàponte,  roi  d'Icarie. 

MÉLANIPPIDE,  Melanip^ 
fides  ,  M?>«w'7r7r//H(;.  (j)  Deux 
Poètes  Mufiçiens  fefontilluftrés 
dans  la  poëfîe  Lyrique,  fous  le 
nom  deMélanippideXepreraiery 

Îui  floriffbit  vers  la  LXV«. 
>lyinpiade ,  étoit  fils  de  Cri- 
ton  ,  félon  Suidas ,  &  natif  de 
rifle  de  Mélos ,  Tune  des  Cy- 
clades  ,  oju  de  la  ville  de  Milet, 
comme  le  dit  Athénée  en  deux 
endroits*  Le  fécond ,  petit-fils 
du  premier,  par  une  fille,  vi- 
voit  foixante  ans  après  ,  vers 
la  LXXX^  Olympiade ,  à  la 
cour  de  Perdiccas  11,  jroi  de 
Macédoine  où  il  mourut*  Peut- 
être  celui-ci  étoit-il  Miléfîen . 
&  celui-là  Mélien.  On  leur 
attribue  à  Tun  ôc  à  l'autre  plu- 
iîeurs  Poè'fîes,  dont  il  feroît 
fort  difficile  de  faire  entr'eux 
tin  Julie  partage.  Ils  compofe- 
rentdes  Dithyrambes,  des  poè- 
mes Epiques ,  des  Epigrammes, 
des  Elégies,  des  Cantiques  , 
iScc.   Athiénée  cite  de  l'un  ou 
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de  Tautrc,  le  poëmede  Marfyas 
&  celui  des  Uanaïdes.  St.  Clé- 
ment d'Alexandrie  allègue  d'a- 
près un  Mélanippide  ,  poëte 
Lyrique,  un  paflage,  qu'on  peut 
traduire  ainfi  :  Écoutez-moi  y 
ô  père  des  Dieux  y  fadmiratiom 
des  vivans ,  &  le  fouverain  mai" 
ire  de  l^ame  immortelle.  On  accu- 
foit  Tun  ou  l'autre  de  mettre 
à  la  tête  de  fes  Dithyrambes  » 
non  des  Antiftrophesi  ou  petits 
prologues,  comme  il  convenoit, 
mais  des  Anaboles ,  ou  longues 
préfaces  ;  &  c'eft  fur  quoi  étoic 
fondée  la  raillerie  du  muficien 
Démocrite  de  Chio  ,  qui  ,  aci 
rapport  d'Ariftote  ,  parodiant 
un  vers  d'Héfîode  ,  difoic  au 
fujet  des  Anaboles  de  Mélanip- 
pide :  Une  longue  préface  eft  un 
grand  mal  pour  quiconque  Pafaitt. 
Il  pouvoit  ajouter,  £■  pour  qui" 
conque  la  lit. 

Plutarque  met  le  jeune  MéUr 
nippide  au  nombre  des  premiers  » 

2ui  corrompirent  l'ancienne  mu- 
que  par  les  nouveautés  qu'ils 
y  introduifirent.  Il  paroît  à  la 
tête,  de  ceux  que  le  Poëte  co- 
mique Phérécrate  rendoic  cou- 
pables de  ces  innovations  trop 
hardies.  Un  paflage  de  Plutar-> 
que  le  dit  auteur  du  mode  Ly- 
dien ,  qu'Ariftoxene  attribuoic 
à  Olympe.  Ce  font  deux  épo^ 
ques  bien  différentes  «  en  rap- 
prochant tout,  le  plus  qu'il  eft 
poffible ,  puifque  le  jeune  Olym- 
pe fut  contemporain  du  roi  mi- 
das ,  ta  par  conféquenc   d'Ho-. 


C«)  Suid.  Tom.  11.  pflg.  ISO  ,  iti.Jdef  Infcripti  &  Bellt  Lett,  Tom«l)l*pi! 
IXcnopJi,  paj.  7»5,  Mém*  de  rAcid,las9,  s|o« 
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mère ,  &  que  le  vieux  MéUsIp- 
pide  floriflbit  dans  la  LXV«. 
Olympiade.  Celui-ci  figure  auffi 
parmi  les  Poètes  tragiques.  Sto- 
bée  cite  de  lui  la  Tragédie  de 
Proferpiqe ,  &  l'on  trouve  Quel- 
ques fragmens  de  Tes  pièces  Dra* 
matiques  dans  les  extraits  de 
iSrotius.  Le  Poëte-muficien  Phi- 
loxene  fur  difciplede  Mélanip- 
pide  >  après  avoir  été  l'efclave 
du  Spartiate  Agéfyle. 

MÉLANIS  ,  Melanis.  Voyt^ 
Mêlas» 

MÊLANOPUS,  Melanopus, 
VLi>iifù0vrtn,  y  (a)  Thébain  qui  fut 
envoyé  à.  Lacédémone  pour  y 
conclure  un  traité  de  paix. 

MÊLANOPUS,  Uelanopus, 
M^AffVtf'jroç.  Voye;^  Macartatus. 

MÊLANOPUS,  Melanopus, 
Vls^dvcû-voç  y  (h)  natif  de  Cumesi 
avoit  fait  un  cantique  en  Thon- 
neur  d'Opis  &  d*Hécaërgé ,  où 
il  difoit  que  ces  Déeffes  étoienc 
venues  du  païs  des  Hyperbo» 
Téens  en  Achaïe  &  à  Délos. 

MÊLANOPUS,  Melanopm, 
Mrx«va>-7roç ,  (c)  qui  étoit  ordi- 
nairement oppofé  à  Calliftrate 
dans  le  Gouvernement ,  mais 
qui  pluGeurs  fois  s*étoit  laiflë 
gagner  par  lui  à  force  d'argent, 
avoit  accoutumé  de  dire  au 
peuple:  x>  Callifirate  eft toujours 
mon  ennemi;  mais  pour  cette  fois 
je  fuis  de  fon  avis  ;  il  faut  que 
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le  bien  de  la  République  Pem* 
porte» 

MÈIANOWS ,  Melanopus  ^ 

MeAccrwTTo^  ,  {d)  dont  il  eil  fait 
mention  dans  la  harangue  de 
Démoilhene  contre  Timocrate« 

MÊLA  NT  AS  ,  Uelantas  , 
McAofvracç.  Voye[  Béliraras* 

MÊLANTE,  Melantus,  {c) 
MsAtfrro;,  donc  il  eil  parlé  dans 
Lucien. 

MÊLANTHÉE ,  Uelànthius^ 
(f)  fut  père  d'Amphimédon  » 
l'un  des  Pourfuivans  de  Péné- 

MÉLANTHIDE  [Bacchus]. 

yoye{  Mélanthus. 
\      MÊLANTHIE,  Melanthia^ 
étoit  ,  félon  la  fable  ,  fille  dj8 
Deucalton  âc  de  Pyrrha. 

MÉLANTHIUS,  MeUnthius^ 
MîAati'&ioç  ,  {§)  caf^itaine  Troyen, 
fut  tue  par  Ëuryale ,  fils  de  Mé« 
ciftée- 

MÉLANTHIUS,  MelantMus. 
VLihiAiH  9  (à)  fi is  de  Dolius. 
Homère  dans  fon  OdyflTée  ,  s'é- 
tend beaucoup  fur  ce  Mélan* 
thius.  Un  jour^fuivi  de  deux  ber* 
gers,  il  menoitàlaville  les  chè- 
vres les  plus  grafles  de  tout  foa 
troupeau  pour  les  Pourfuivans 
de  rénélope  ,  Se  il  rencontra 
fur  fon  chemin  Ulyfle  &  Eumée. 
Il  ne  les  eut  pas  plutôt  apper« 
çus ,  qu'il  les  accabla  d*injures 
avec  toute  forte  d'indignités» 
ce  qui  penfa  faire  perdre  par 


es)  Xenoph.  p.  590. 
(è)  Pauf.  p.  199. 


ie)  Plut.  Too).  1.  p.  8(1  >  8(1. 
(d)  Demofth.  Orat.  in  Timocrac 

ii)  tucian.  T.  1,  p.  a^o. 
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(f)  Homer.  Odyfl*.  L.  XXIV.  ? .  io|t. 

)  Homer.  Ilitd.  L.  VI.  v.  ^tf. 
(b)  Homer.  OdylH  L.  XVU.  t.  %iu 
XX.  V.  i7|.  &  /•].  U  XXIU 
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Jlence  à  Ulyfle-  »  Les  voîli  s'é- 

»  cria-t-il;  un  fripon  mené  un 

3»  autre  fripon ,  &  chacun  cher- 

3P  che  fon  femblable,  Dis-raoi 

n  donc  9  vilaip  gardeur  de  co- 

39  chonsy  où  menes-tu  cet  affk- 

9»  mé ,  ce  gueu;K  dont  le  ventre 

3o  vuide  engloutira  toutes  les 

>>  tables^  &  qui  ufera  fes  épau- 

»  les  contre  tous  les  chambran- 

3»  les  des  portes  dont  il  faudra 

3»  l'arracher  ^  Voilà  une  belle 

»  figure  que  tu  menés  au  palais 

3»  parmi  nos  Princes  ;  crois-tu 

«>  qu'il  remportera  le  prix  dans 

-90  nos  jeux  »  &  qu'on  lui  donne* 

90  ra  de  belles  femmes  ou  des 

>>  trépieds  ;  il  fera  trop  heu- 

a>  reux  d'avoir  quelques  vieux 

»  reftés  ?  Tu  ferois  bien  mieux 

9>  de  nie  le  donner  pour  garder 

»  ma  bergerie  »  ou  pour  net- 

»  toyer  ma  bafTe-cour ,  &  pour 

»  porter  de  la  pâture  à  mes  che- 

s»  vraux;jelenourriroisdeperit 

9E>  lait,  &  il  auroit  bient&t  un  em- 

«>  bon  point  raifonnable.  Mais  » 

»  il  eit  accoutumé  à  la  fainéan- 

30  ttfe»  &  il  aime  mieux  gueufer 

P  qlie  de  travailler*  Cependant* 

g»  j'ai  une  chofe  à  te  dire ,  & 

a»  elle  arrivera  aOTurdment  ;  c'eft 

9»  que  s'il  s'avife  d'entrer  dans 

9>  le  palais  d'UIyfle  »  il  aura 

p  bientôt  les  côtes  rompues  des 

|o  efcabelles  qui-  voleront  fiir 

I»  lui.  n 

En  finifTant  ces  mots ,  il  s'ap- 
proche d'Ulyfle»  ^  en  paflant 
|l  lui  donne  «n  grand  coup  de 
pied  de  toute  fa  force.  Ce  coup , 
quoiq  ue  rude ,  ne  l'ébranla  point 
éc  ne  le  poufla  pas  hors  du  cht- 

.  m^'^il  i^éïi^iu  dans  fQfi  ç»ur| 
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s*il  fe  jetreroit  fur  cet  infoleot  » 
&  s'il  Paflomroeroît  avec  foa 
bâton  9  ou  fi  rélevant  en  l'air  il 
le  froifleroit  contre  la  terre.; 
mais,  il  retint  fa  colère,  &  prît 
le  parti  de  fouffirir*  Eumée  tan« 
ça  févéremeoc  ce  brutal ,  &  le<» 
vant  les  mains  au  ciel  1  il  fir  à 
haute  voix  cette  prierre  aux 
Nymphes   du   lieu  ;    »  Mym- 
3»  phes  des  fontaines  9  filles  de 
f>  Jupiter  ,  fi  jamais   Ulyfle  a 
9  fait  brûler  fur  votre  autel  les 
»  cui (Tes  des    agneaux  &  des 
w  chevraux  «   aprè$  les  avoir 
n  couvertes  de  graiflè»  exaucez 
»  mes  voeux  ;   que   ce  Héros 
»  revienne  heureufei^ent  dans 
»  fon  palais  »  6c  qu'un  Dieu  le 
»  conduife.  S'il  revient  1  il  ra*^ 
30  baifiera  bientôt  cet.  orgueil 
30  &  ces  airs  de  Seigneur  que 
»  tu  te  donnes  «  8c  l'infolence 
30  avec  laquelle  tu  nous  infuU 
30  tes  fans  fujet  y  quittant  ton 
»  devoir  pour  venir    te  pro- 
»  mener  dans  la  ville  &   faî« 
»  néanter  »    pendant   que   tes 
«  méchans  bergers  ruinent  les 
iB  troupeaux  de  ton  mattre.  Ho.« 
n  ho  ^  répondis  Mélanthius  >  que 
p  veut  dire  ce  doAeur  avec  fes 
»  belles  fentences?  Puifqu'il  eft  ' 
f>  fi  habile  9  je  l'enverrai  bientôc 
»  fur  un  vaifleau  loin  d'Ithaque 
»  trafiquer  pour  moi.  Plût  aux 
»  Dieux  que  je  fufle  auflî  fur 
3»  qu'aujourd^hui  même  Apol* 
p  Ion  tuera  le  jeune  Téléma- 
0  que  dans  fon  palais  avec  fes 
»  flèches  «  ou  qu'il  le  fera  tom** 
»  ber  fous  les  coups  des  Pour*. 
3»  fuivans,  que  je  le.fuisqu'U« 

9  lyile  eit  marcj  fie  ^u'il  »; 
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^  a  plus  de  retour  pour  luî,  » 
En  finifTant  ces  mots  ,  Mélao- 
thîus  les  quitte  Se  prend  les  de- 
^  Vans.  Dès  qu'il  fut  arrivé  dans 
la  falle  ,  il  s'alHt  à  table  avec 
3es  Princes  vis-à-vis  d*Euryma- 
que,  auquel  il  e'toit  particulié* 
yement  attaché.  Les  Officiers 
lui  fervirent  en  même  tems  une 
portion  des  viandes ,  &  la  maî- 
«reffe  de  l'office  lui  préfenta  le 
pain. 

Cependant ,  Ulyfle  &  Eumée 
arrivent  &  entrent  dans  le  pa- 
lais. Les  Pourfuivans  9  touchés 
«le  pitié  pour  Ulyfle,  lui  don- 
sient  tous ,  de  le  regardant  avec 
létonnemenr,  ilsfe  démandoient 
les  uns  aux  autres  qui  il  étoit  de 
d'où  ilvenoit.  Mélanthius,  qui 
ies  vit  dans  cette  peine  ,  leur 
dit  :  n  Pourfuivans  de  la  plus 
»  célèbre  des  Reines ,  tout  ce 
)»  que  je  puis  vous  dire  fur  cet 
30  étranger  ,  car  je  Tai  déjà  vu 
»  ce  matin  ,  c'eft  que  c'étoic 
x>  Eumée  lui-même  qui  le  con- 
a>  duifoit  ;  mais  >-  je  ne  fçais 
9>  certainement  ni  qui  il  eft»  ni 
jb  d'où  il  eft.  » 

Un  autre  jour  ,  Mélanthius 
amena  de  nouveau  les  chèvres 
les  plus  gràfles  de  fa  bergerie 
pour  le  repas  des  Pourfuivans; 
Si  avoit  avec  lui  deux  autres 
bergers  ;  ils  lièrent  les  chèvres 
fous  le  portique»  &  Mélanthius 
adreffant  infolemment  la  parole 
à  Ulyfle  :  n  Quoi  ,  lui  dit-il, 
»  te  voilà  encore  à  importuner 
»  ces  Princes?  Ne  veux-tu  donc 
»  pas  fortir  de  cette  maifon.?  Je 
M  vois  bien  que  nous  ne  nous 

j»  fépftjreroas  poiût  7  avant  que 
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©d'avoir  éprouvé  la  force  de 
»  nos  bras.  Il  eft  ridicule  que 
yy  tu  fois  toujours  à  cette  porte. 
»  Il  y  a  aujourd'hui  tant  d'au- 
to très  tables  où  tu  peux  aller 
»  mendier.  »  Ulyfle  ne  daigna 
pas  lui  répondre  ;  il  branla  la 
tête  fans  dire  une  parole  ,  mé- 
ditant le  châtiment  qu'il  lui  pré- 
paroit.  ^    ' 

Lorfque  ce  Prince  fe  fut  fait 
connoître  aux  Pourfuivans ,  Mé- 
lanthius voulut  les  fecourir. 
»  Attendez  un  moment ,  dît-il 
»  à  Tun  d'eux  ,  je  vais  vous 
»  apporter  des  armes;  car,  je 
»  ne  doute  pas  qu'Ulyfle  &  fou 
»  fils  ne  les  aient  ferrées  dans 
»  leur  appartement.  »  Il  parc 
en  même  tems,  monte  dans  l'ap- 
partement d'Ulyfle  par  un  efca- 
lier  dérobé,  l!  prend  douze  bou- 
cliers «autant  de  javelots  &  au- 
tant de  cafques,  &  les  porte  aux 
Pourfuivans. 

Quand  Ulyfle  vît  fes  ennemis 
aînfi  armés ,  il  fentit  fon  cou- 
rage abattu  &  fes  forces  dimi- 
nuées ,  car  l'affaire  devenoît 
difficile.  Se  tournant  donc*  vers 
Télémaque,  il  lui  dit  :  »  Mon 
»  fils  9  ou  nous  fommes  trahii» 
j>  par  quelqu'une  des  femmes 
1}  du  palais  ,  ou  c'eft  ici  une 
19  fuite  de  la  perfidie  de  M^Ian- 
»  thius.  Mon  père  ,  répondit 
»  Télémaque  ,  c'eft  un  effet  de 
o  mon  imprudence  f  Se  il  ne 
»  faut  accufer  que  moi  ,  qui  » 
»  en  fortant ,  ai  oublié  de  fer- 
»  mer  la  porte,  &  me  fuis  con- 
»  tenté  de  la  poufler ,  je  de- 
»  vois  y  prendre miaux  garde; 
X»  mais  ,  il  fau^  prévenir  lea 
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»  fuites  fâcheufes  que  cette  fau- 
»  te  pourroit  avoir.  »  S'adref- 
fant  donc  à  Eumée  >  il  lui  dit  : 
»  Allez,  Eumée  ,  allez  promp- 
*>  tement  fermer  la  porte  ,  & 
»  tâchez  d'éclaircir  il  ce  font 
s»  les  femmes  du  palais  qui  nous 
y>  trahiffent  >  en  aiHftanc  nos 
•»  ennemis  «  ou  û  c*eft  Mélan- 
»  thius»  je  foupçonne  plutôt  ce 
3o  dernier.  » 

Pendant  qu'il  pafloit  ainfi  #, 
Alélanthius  étoit  remonté  à  l'ap- 
partement pour  en  apporter  des 
armes.   Eumée ,  qui  s'en  apper- 
çut  9  fe  rapprocha  d'UlyUe  en 
snême  tems  ,  8c  lui  dit:  y>  Voilà 
s>  Thomme    que    nous    avions 
SI  foupçonne  avec  juiiice  ;  il  va 
»  Temonter ,  voulez-vous  que 
»  je  le  tue  »  ou  que  je  vous  Ta- 
»  mené,  afin  que  vous  le  pu- 
»  nif&ez  vous-même  de  toutes 
»  fes  perfidies?  Ulyâe  lui  dit  : 
1»  Eumée  ,  nous  Soutiendrons, 
»  Télémaque  &  moi  ,  TeâTort 
a»  de  tous  ces  ennemis  ^  quel- 
le que   méchans    qu'ils    foient. 
3o  Allez  ,  Philoetiua  &  vous , 
a»  fuivez   le   perfide  ,  jettez- 
»  le  à  terre,  liez-lui. par  der- 
x>  riere  les  pieds  6l  les  mains 
9  enfemble  >   &  l'attachant  par 
oo  le  milieu  du  corps  avec  une 
»  corde  ,  élevez  -  le  jufqu'au 
99  haut  d'une  colomne  près  du 
y  plancher  ,    fermez   bien    la 
»  porte  9  &  laiflez-le  là  tout  en 
3»  vie  foufFrir  long*tem$.les  pei- 
nât Des  qull  a  méritées.  » 

Les  deu3l:  Pafteurs  exécutent 
ponâuellement  cet  ordre  ;  ils 
montent  après  Mélanthius  &  fe 
Icaqheot  pour  l'attendre*  Ce  per- 
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Ëàc  fouille  dans  tous  les  coins 
pour  chercher  des  armes.  Ils  fe 
tiennent  tous  deux  en  embufca* 
de  aux  deux  côtés  de  la  port« 
en  dehors.    Ce    malheureux  » 
après  avoir  cherché  par-roue  » 
fort  portant  d'une  main  un  beaa 
cafque,8c  de  l'autre  un  vieux  bou« 
clier  tout  couvert  de  rouille ,  6c 
qui  avoit  fervi  autrefois  à  Laër« 
te ,  pendant  qu'il  étoit  jeune  » 
mais ,  on  l'avoit  négligé  depuis 
ce  tems*là  ,    &  fes  courroies 
étoient  tout    ufées.   Quand  il 
voulut  pafler  le  feuil  de  la  por-* 
te ,  Eumée  &  Fhilcetius  fe  jet- 
tent fur  lui,  le  prennent  par  les 
cheveux  &  le  remenent  dans  Ik 
chambre  où  ils  le  jettent  à  ter-, 
re  ,  lui  attachent  par  derrière 
les  pieds  &  les  mains  enfemble  , 
&  le  liant  d'une  bonne  corde» 
ils  le  guindent  au  haut  d'une 
colomne  près  du  plancher  ,  8c 
en  fortant ,  Eumene  lui  dit  d'an 
ton  moqueur  :  »  Mon  pauvre 
»  Mélanthius ,. tu  vas  pafler  la 
»  nuit  bien    commodément  8c 
y>  dans  un  bon  lir,  &  tel  que  tu 
3>  le  mérites.  Quand  PÂurore 
»  fortira  du  féin  de  l'Océan  , 
»  elle  ne  pourra  fe  dérober  à 
»  ta  vue  ;   tu  en  appercevras 
x>  les  premiers  rayon« ,  &  tu  ne 
91  manqueras  pas  de  partir  pouc 
»  amener  aux  Pourfuivans  rélî« 
99  te  der  tes  troupeaux  à  l'ordi-i 
li  naire.  »  En  parlant  ainfi ,  ils 
le  laiOl^nt  dans  ces  durs  liens  » 
ferment  bien  la  porte  ,  prennenc 
le  cafque  &  le  bouclier  Si  vonc 
rejoindre  Ulyffe.  . 

Notre  perfide  fut  le  dernier 
que  l'on  punit.  Après  que  toas 
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les  autres  eurent  fubi  !a  pelite 
qu^ils  avoîent  fi  bien  méritée* 
on  fit  defcendre  Méianthius 
dans  la  cour  près  du  veftibule  « 
là  on  lui  coupa  le  ne2  Se  les 
oreilles  »  &  après  Tavoir  horri- 
blement mutilé  ,  oA  lui  ôta  la 
vie. 

MÉLANTHIUS,  Méianthius, 
Ms>«e»6<oc,  {a)  àotit  parle  Plu* 
tarque  dans  la  vie  de  Phocion^ 
Onfacome  ,  dit-il  »  qu*un  jour 
les  Athéniens  t  étant  aflemblés 
au  théâtre  pour  voir  jouer  quel- 
que tragédie  nouvelle»  un  des 
principaux  aâeurs  fur  le  point 
de  venir  fur  la  fcene  y  demanda 
un  mafque  de  Reine ,  parce  qu'ail 
devoit  jouer  le  r61e  d'une  Prin- 
cefle  ,  &  un  graitd  nombre  de 
fuivantes  parées  magnifiques^ 
ment.  Comme  Méianthius  )  qui 
faifoit  les  frais  du  chœur  ,  ne 
lés  fourniflbit  points  cet  adieu r 
s*emportoit  &  faifoit  attendre 
les  fpeAateurs  9  ne  voulant  pas 
abfolumentparoître» Enfin,  Mé- 
ianthius 9  laffé  de  Tes  diâScul« 
tés  5  le  poufla  par  force  au  mi- 
lieu du  théâtre,  en  lui  criant: 
Tu  vois  U  femme  de  Pkocion  qui 
paroît  en  public  avec  une  feule 
fervante  »  6»  tu  viens  faire  ici  le 
glorieux  &  corrompre  les  mœurs 
de  nos  femmes.  Ce  mot  qui  fut 
dit  aflez  haut ,  ayanc  été  enten- 
du, tout  le  théâtre  le  reçut  avec 
applaudiflement  &  de  grands 
battemens  de  mains. 

MÉLANTHIUS,  MeUnthius, 

M  Plut.  1. 1*  p.  7JÔ. 

(S)  Achcn  p.  115. 

Cr)  Cicer.  Acad.  Qveft.  L.  IV.  c.  i5. 

id)  Plut,  Tonv  1'  pas*  481*  Atbeiw 


M?x«>6k  •  (^)  Auteur  Gteâ  i 
qui  a  écrit  de  TAttique.  Atbé*» 
née  cite  un  traité  de  Mélati- 
thius  fur  les  myftèfes  d^ÉIéufis^ 

lAthpLUTmXJS  Melanihius^ 
Mfxai'fjio.;  ,  (c)  Philofophe  de 
Rhodes,  (elod  Cicéfon.  Il  avoif 
beaucoup  de  douceur  dans  fois 
ftyle- 

MÉLANTHIUS,  Ualafithiu^é 
M5Ao(V6<9ç  «  (d)  Poëte  tragique  « 

?ui  vivoit  du  tem»  de  Cimon« 
i  comjpofa  auifi  àt^  élégies  ;  ce 
qui  a  fait  croire  à  Stmler  qu'il 
devoit  diitinguer  Méianthius  le 
tragique ,  de  Méianthius  l'élé** 
giaque  ;  mais ,  il  y  a  apparence 
que  c'étoit  le  méme^ 

A  juger  des  élégies  de  Mé" 
lanthius  par  fon  caradlère  d'ei'-' 
prit ,  elles  dévoient  être  moint  * 
des  plaintes  que  des  odes  Bac 
chiques<  Ceux ,  qui  font  men« 
tion  de  lui,  noar  le  repréferi*^ 
tent  comme  un  glouton.  Au  ré-* 
moignage  de  Cléarque  ,  Il  fe 
platgnoit  que  la  nature  ne  lui 
eût  pas  accordé  un  col  de  grue» 
pour  femit  plus  long-tems  Fim- 
pre({ion  du  plaiGr.  De^Ià  vient 
qu'Ardhippe  «  dans  une  de  fet^ 
comédies,  le  livre  enchaîné  aux 
poiâTons  i  pour  en  être  à  foa 
tour  dévoré.  Nous  ne  connoi^ 
fona  de  lui  qu'un  diftique  à  U 
louange  de  CimoD|  que  Plutar- 
que  a  cité  dans  la  vie  de  ce 
grand  homme, 

MÉLANTHIUS ,  (0  Melan^ 

2g.  |4).  Mém.  de  TAcad.  éicM  Infcript» 
Bell.  Letc.  Tom.  VU.  (>ag.  )58>  \^^ 
(<)  rUD.Tom«  il.pag.«89f  694^. 
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èhius.  Kl ?A^^Ç<e;,  fameux Peimre 
cité  par  Plîoe. 

MÉLANTHO  ,  Mtlamhe  , 
MfAflfi'G»  ,  (a)  Nymphe  qui  a  voit 
coutume  de  fe  divertir  dans  la 
tnef  ,  à)ODrée  fur  le  dos  des 
dacrpbins*  Neptune ,  étant  amou- 
reux de  fa  beauté ,  prit  la  for- 
me d*uA  de  ces  poifTons  «  & 
après  Tavoîr  portée  quelque 
tems  fur  fon  dos  dans  la  mer  ^s. 
Tenieva  &  en  jouît. 

MÉLANTHO  ,  Mtlantho  , 
Mc>a»6ctf  ^  (^}  fille  de  Dolius , 
étoir  une  des  femmes  de  Péné- 
lope. Cette  Prîncefle  Tavoit 
prife  toute  jeune  ,  &  l'avoit  éle- 
vée comme  fa  propre  fille  y  en 
lui  donnant  tous  l&s  plaiiirs  que 
demandoit  fon  âge*  Mais,  bien 
Joln  d*être  touchée  de  recon- 
lkoi(rance  &  de  partager  les  dé«> 
plaiiirs  de  fa  mattreiïe ,  elle  ne 
cherchoit  qu'à  fe  divertir ,  (k 
avoit  un  commerce  criminel 
avec  Eurymaque. 

Un  jour ,  Mélantho  répondit 
à  UlyflTe  très  -  infolemment  : 
b  Malheureux  vagabond  /  lui 
»  diC'-elle  «  on  voit  bien  que 
»  tu  as  Tefprit  tournée  Au  Heu 
b  d'aller  dormir  dans  quelque 
»  forge,  ou  dans  quelque  ré- 
t»  duit«  tu  t*amufes  à  jafer  ici 
30  avec  audace  au  milieu  de  tous 
r>  ces  Princes  ,  &  tu  ne  crains 
3>  rien;  eil-ce  que  tu  as  bu,  ou 
».  que  c*eil  ta  coutume  de  par- 
»  1er  impertinemment?Te  voi- 
9  lit  tranfporcé  de  joie  d'avoir 
»  vaincu  ce  gueux  d*Irus  ;  mais» 

U)  Ovid.  Metam,  !•  ¥•  c.  $• 
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»  prends  garde  que  quelqu'un  ^ 
»  plus  vaillant  que  lui  »  ne  (b 
»  levé  contre  coi  le  ne  te  chaflo 
2>  de  ce  palais ,  après  t'avoir 
3>  cafTé  la  tête  &  mis  tout  en 
»  fahg.  s>  Ulyfle,  jettânt  fur  eller 
des  regards  terribles  :  9>  Mal** 
»  heureufe  >  lui  dit-il  ^e  vaîf 
»  bientôt  rapporter  à  TélémaH 
n  que  les  beaux  difcours  qqe 
»  tu  tiens  ,  afin  qu'il  te  traite 
D  comme  tu  le  mérites,  i»  Cette 
menace  épouvanta  Mélantho  ; 
mais ,  elle  ne  la  rendit  pas  pour 
cela  plus  circoâfpeAe. 

En  eâet»  quelque  tems  aptes  » 
voyant  Ulyfle  dans  la  falle,  elle 
l'entreprit  pour  la  féconde  fois  * 
&  lui  dit  :  »  Étranger^  veux-tu 
39  nous  importuner  toujours  par 
»  ta  préfence ,  eo  rodant  même 
>>  pendant  la  nuit  dans  ce  pa-» 
n  lais  ?C'eft  donc  pour  obferver 
»  tout  ce  que  font  lés  femmes  I 
»  Sors  au  plus  vite ,  miférable 
39  que  tu  es  9  &  contente-toi 
v  d'avoir  mangé  ton  faoul  » 
7>  autrement  avec  cette  torche 
»  allumée  je  te  jetterai  dehors.i» 
UlyiTe,  la  regardant  avec  des 
yeux  enflammés  de  colère ,  lui 
dit  !  o  Malheureufe  ^  pourquoi 
^  m'attaquez  *  vous  toujours 
10  avec  tant  d'aigreur  ?  Eft-cé  ' 
30  parce  que  je  ne  fuis  plus  }eti« 
3»  fie  y  que  je  a*ai  que  de  né* 
»  chans  habits  ,  &  que  je  de« 
x>  mande  mon  pain  dans  la  ville  $ 
»  C'eft  la  nécedité  qui  m'y  for- 
y>  ce  ;  le  monde  eft  rempli  de 
n  mendiaiis  comme  moi ,  qu'elle. 

{h)  Homcr.  OdyiT.  L.  XV4U.  t.  |i|!i| 
ér  fif,   L.  XIX.  f  •  6$.  &  /ff. 
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»  a  réduits  dans  ce  ïâtférable 
»  état.  J'éiois  autrefois  favorifé 
-»  de  la  fortune  ;  j'habicois  une 
*>  maifonopulente,  &  je  don- 
x>  nois  libéralement  à  tous  les 
>3  pauvres  qui  te  préfehtoient 
»  Ôc  qui  avoient  befôin  de  thon 
n  fecours  ;  j*avois  une  foule 
»  d'efclaves  ,  ôc  j*étoîs  eftvi- 
y>  ronné  de  toute  la  magnifîceii-^ 
»  ce  qui  attire  les  yeu^c ,  de  qui 
Il  fait  qu*oti  paroît  heureux. 
»  Jupiter  a  f  enverfé  cette  grart- 
»  de  fortune;  telle  a  été  fa  vo* 
»  lonté.  Que  cet  exemple  vous 
»  rende  plus  fage  ;  &  craigne^ 
»  que  vous  ne  perdiez  tous  ces 
y>  avantages  de  toute  cette  fa^ 
n  veur  qui  vous  relèvent  au- 
»  deflus  de  vos  compagnes,  que 
y>  votre  maîtteiïe  irritée  ne  VOUS 
j>  puniiTe  de  vos  emportemens, 
»  ou  qu*Uly{re  lAême  ne  reviert- 
p  ne  ;  car  ,  toute  efpéiranee 
»  de  retour  n'eft  pas  perdue 
y>  pour  lui.  Et  quand  même  il 
y>  feroit  hors  d'état  de  revehir  p 
»  il  a,  par  la  faveur  d*Apol- 
x>  Ion  f  un  fils  pour  tenir  fa  pla- 
3>  ce.  Ce  jeune  Prince  connoic 
39  tous  les  déford'tes  que  les 
M  femmes  commettent  daiis  ce 
»  palais  ,  6c  il  eti  fçaura  faife 
p  la  puniffion  qu^ils  méritent.  » 
Il  parloit  aflez  haut  pour  être 
entendu  de  Pénélope.  Elle  ap- 
pelle cette  femme  8c  lui  dit: 
»  lûfolente»  tout  le  défordfe  de 
3>  votre  conduite  m'eft  connu , 
31  &  je  fçais  l'afFreuX  coniplôc 
90  où  vous  êtes  entrée  ;   vous 

is)  Ovîd.  Metam.  L.  111.  c.  lo. 

ih)  Herod.  L.  1.  c.  147.  L.  V.  ç.  65. 
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i>  ft'êtes  defcendue  que  ponlf 
-à  ffi*épîer, parce  que  vous  avez 
»  fçu  8c  que  vous  me  l'avez  oui 
»  dire  à  moi-même,  que  je  de-* 
»  vois  venir  parler  à  cet  étran-* 
»  ger  pour  lui  demander  des 
x>  nouvelles  de  mon  mari ,  dont 
»  rabfencé  me  fient  dans  unef 
*»  affliâion  continuelle.  La  mort 
»  fera  le  jufle  châtiment  de  vo' 
»  tre  perfidie.  33 

MÉLANTHÛS ,  Melanthus  , 
Me^a>6ic  «  (^)  uh  des  coiiipa- 
gnons  qu'Ovide  donne  à  BdiC* 
chus. 

MÉLANTHÛS ,  Melanthus^ 
Mg AflsirQoç ,  (^)  fils  d'Andropompe, 
defcendoit  de  ces  Néléïdes  qui 
régnèrent  à  Fy  los  &  en  Meffénie 
après  Polycaon.  ChàflTé  de  fes 
Etats  parles  Héraclides  qui  s'en 
étoient  ethparés,  il  fe  réfugia  à 
Athenes,en  conféquencé  de  plus 
d'un  oracle  ;  &  non-feulement 
il  y  obtint  le  droit  de  bourgeois 
fie  ,  niais  il  y  tut  dans  une  gran* 
de  confidérationé  La  guerre  s'^-« 
tant  alluniée  entre  les  Athéniens 
&  les  Béotiens  ,  au  fujet  du 
boutg  d'CEno^  qu*ils  fe  difpu-- 
toient,oh  convint  de  part  5c  d'au- 
tre que  les  déuic  Rois  termine-- 
roient  ce  différent  par  uii  combat; 
fîngulier.Thymœtès,qui  regnoit 
pour  lors  à  Athènes  ,  ctaignané 
i'ifiué  du  combat  y  déclara  qu'il 
cédéroit  le  Royaume  à  quiconw 

Îue  voudroit  fe  battre  contre 
[anthus  >  roi  dés  Béotiens.  Me- 
lanthus ,  animé  par  l'efpérance 
d'un  tel  prii[ ,  accepte  la  pro-* 

P>g*  %^9»  393*  6\i'  M^m.  de  PAci^* 
des  Infcript.  &  Bcfi,  Lett.  tom.  X\V^ 
p.  Ii7#^>iiré 
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polttiôn.  Le  cartel  (Igné  y  'Ici. 
deux  Princes  en  viennent  aux* 
ffiains.   Dès  le  commencement 
du  combac  ,  Méiânthus  eut  une 
yi/îon  ;  il  vit ,  ou  crut  voir  un 
jeune  homme  qui  fe  tenoic  der« 
riere  Xanthus  ,  comme  pour  le 
féconder  :  auiHtôt  il  s'écrie  que 
le  Roi  eft  fuivî  d'un  fécond  , 
contre  la  foi  du  traité,  &  que 
pour  lui  il  ne  fe  battra  pas  feul 
coBcredeux.  Le  Roi  de  Béotie, 
qui  ne  méritoit  pas  ce  reproche, 
tourna  la  tête ,  pour  voir  (î  en 
effet  quelqu'un  le  fuivoit.    Au 
même    inÂant  »   Mélanthus   le 
perce  d'un  coup  de  lance ,  8c 
retend  mort  à  fes  pieds  ;  par  là 
.  il  acquiert  le  royaume  d'Athe- 
oes,  de  les  Athéniens  demeu«* 
reot  en  pofi*elIion  d'CEnpé.  C'eâ 
ainfi   que   le   droit   de  régner 
paiïa  de  la  maifon  d'Érechthée 
aux  Néléïdes,  du  nombre  def- 
quels  fut  Codrus,  /ils  de  Mé- 
lanthus 6l  dernier  roi  d'Arhe-* 
nés. 

On  regarderoit  aujourd'hui 
avec  indignation  ,  un  homme 
qui ,  en  fe  battant  en  duel ,  tue- 
rolt  fon  ennemi  4an^  la  circonf- 
tance  où  Mélanthus  tua  Xan- 
thus«  Il  faut  avouer  qu'à  cer- 
tains égards  les  Anciens  n'é* 
toient  pas  délicats  fur  le  point 
d'honneur.  Ils  a  voient  pour 
maxime  q,ue  dans  les  combats 
finguliers  ,  comme  dans  les  au- 
tres ,  on  peut  également  em- 
ployer la  fraude  &  la  valeur  , 
doius  an  y  mus  ,  t^uu  in  hofle  r^- 
quirat»  Homère  de  Virgile  nous 

» 

iél  Plat.  T.  1.  p.  io)x. 
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en  fournilTent  plus  d'une  preu- 
ve. 

Dans  la  fuite  «  les  Athénien» 
avertis  par  roracle  ,  bâiirene  ^ 
un  temple  à  Bacchus  Mélanthi- 
de»  où  ils  faifotent  des  facrifi- 
ces  au  Dieu  tous^  les  ans  ;  de  \\% 
facriôoient  àuilî  à  Jupiter  Apa» 
turius  9  en  mémoire  de  la'fu^ 
percherie  qui  leur  avoit  pro«. 
curé  cette  viâoire. 

Les  Athéniens  croyoîent  que 
c*étoit  Bacchus  qui  iavoit  paru 
derrière  Xanthus  durant  foa 
combat ,  6c  par  reconnoiilance 
ils  lui  bâtirent. un  temple.  Sui- 
das dit  qu'il  avoit  apparu  à 
Mélanthus  avec  une  peau  de 
chèvre  noire  fur  les  épaules  ,  ÔC 
que  pour  cela  on  le  furnomm« 
bacchus  Mél'abégis  ,  &  dans  ce 
cas  il  faudroir  lire  dansPhotîus 
Bacchus  Mélaoégis  ,  au  lieu  de 
Bacchus  Mélanthide.  Mai^  »  on 
n'en  trouve  pas  la  moindre  tra- 
be  dans  Paufanias  ,  ce  qui  rend 
le  témoignage  de  Suidas  un  peu 
fufpeft. 

MÉLANTHUS,  Mtlanthus'l 
Mhoiic^f  Cyaicénien  ,  qui  fut 
tué  avec  fon  frère  dans  un  corn* 
bat  no^urne, 

MÉLANTHUS ,  Mtlanthus  ; 
Mf^fti'Ooç,  {a)  Peintre  que  d'au* 
très. nomment  Mélanthius.  Voyc^ 
Mélanthius. 

MÊLAS  ,  Mdas  ,  M/a«ç,  {b) 
mot  Grec  qui  fignifie  noir. 
Quelques  Géographes  Latins  , 
qui  ne  iaiff^nt  pas  de  recevoir 
ce  mot  dans  leur  langue  ,  le  dé« 
dînent  félon  i'ufage  de  la  lan- 

>  "       • 

I    (i)  PUn.  T.  I»  p.  »o5 ,  tty* 


gue  «  d'où  il  eil  pris.  Ceft  pour« 
.  quoi,  ils  difent  Meias,  Mêlants^ 
iielani ,  Melahcm ,  Mêlant.  C*eil 
atofi  qu^n  ufe  Pline  en  parlant 
du  golfe  de  ce  nom. 

MÊLAS  f  Mflas  ,  MfVœc  « 
fleuve  du  Péloponnèfe  dans 
l'Arcadie.  Denys  le  Périégece 
die: 

In  média  autem  infula  ,   cavam 
tçrram  inhabitant 

4 

Arcades  Apiàantnfes  ,  fuh  ctlfo 
jugo  Erymantkif 

UU  Mtlas  ,  M  Crathis  ,  ubifittis 
liquiduf  laon ,  âcc. 

Prifcien  ,  fon   Paraphrafte, 
rend   ainfi    ces'  mêmes   paro- 
,  tes  : 

tiic  mediii  habitant  laU  telluris 
in  arvis  , 

^Arcades  Apidanei ,  fub  fcopulis 
Erymanthi^ 

Qud  Mdas  atqut  Cratbis  ifluvii^ 
quâ  currit  laon. 

Callimaque  parie  auffi  du  Méf 
ias  dans  fon  hymne  à  Jupicer , 
^uUl  fuppofe  né  en  Arcadie* 
a>  L'Arcadie  «  dit  ce  Foëce  | 
n  n'avoit  point  encore  de  ri vièt 
9»  res  ;  ni  Iç  Ladon  grande  rt« 
-»  vière,  ai  i*£rymanrhe>  qui  à 
9»  les  eaux  les  plus  pures ,  n« 
•I  couloient  point  encore.  L'Ar- 
39  cadi«  étott  feche*  quoique 
30  deilinée  à  être  un  }pur  arro* 
-»  fée  de  quantité  de  fources. 
n  Car  y  dans  le  tenu  que  Rhéa 
p  vous  enfantoityle  âeuvelaon 
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9  dont  les  eaux  font  fi  cfatrei 
3».  préfeneement ,  portoit  alors 
9  quantité  de  chênes  »  &  1^ 
s  fleuve  Mêlas  avoic  fan  lit 
39  chargé  d'une  multitude  de 
»  chariots,  ce 

MÊLAS  ,  Mêlas  ,  Ms^ac  , 
{à)  autre  fleuve  du  Péloponnèfe 
dans  TAchaïe.  Strabon  l'appelle 
un  grand  fleuve  ,  &  le  fait  cou- 
ler auprès  d'Olénus. 

MÊLAS  ,  Mêlas  f  M/a4B(  t 
{b)  fleuve  de  Grèce  dans  la 
Béotie,  qui  9  félon  Paufanias, 
avoit  fa  fource  près  d'un  tem- 
ple d'Hercule,  flrué  fepc  ftades 
au  delà  d*Orchomene. 

Pline  attribue  à  ce  fleuve  la 
vertu  de  faire  que  les  brebis 
blanches  qui  en  boivent, devien- 
nent noires  ;  &  au  contraire  » 
le  Céphife  ,  qui  fort  du  même 
lac  ,  rend  blanches  les  brebis 
noires  qui  ont  bu  de  fes  eaux. 
Séneque  explique  le  fait  plus 
amplement.  »  Il  y  a,  dit-il ,  des 
»  fleuves  qui  ont  de  merveiU 
p  leufes  propriétés  ;  car  ,  il  y 
x>  en  a  dont  les  eaux  étant  bues 
j>  teignent  tout  un  troupeau  de 
»  brebis;  de  forte  qu'en  peu  de 
»  tems  les  brebis  dont  la  laine 
»  eil  noire  deviennent  blan* 
»  ches  ,  &  celles  dont  la  laine 
39  eft  blanche  deviennent  noi-* 
»  res.  C'eft  ce  qu'on  remarque 
9  dans  deux  fleuves  de  Béotîe^ 
»  dont  l'un  s'appelle  Mêlas,  à 
»  caufe  de  l'eflet  que  fes  eausl 
39  produifeot.  Ils  fortent  l'un 
30  &    l'autre    d'un  même  lac» 


(4)  Scnb.  p.  )8tf.  Iitt.  Scrab.  pag.  414,  Plut.  Tom.  1.  p»{t 

[h)  Tauf.  pag.  6oi,  Plin*  Tom.  1.  pag.  |ft86  >  46). 
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»  &  ils  oot  néanmoins  des  efiets 
»  fi  difFérens.  «  Paufanias  8c 
Plutarque  prérendent  qu'ils  fe 
perdent  dans  le  fleuve  Céphife  > 
&  Théophrafte dit  que  c*eft  dans 
le  lac  de  ce  nom. ,-  '  *' 

»  De  toutes  Uii  plaines  de  la 
s>  Béotié  ,  dit  Plutarque  ,  la 
y>  plus  belle  &  la  plus  grande, 
»  c*eft  celle  qui  commence  aux 
»  portes  d'Orchomene.  C'eft 
»  une  campagne  toute  rafe  , 
»  fans  aucun  arbre  »  qui  s'étend 
»  jufqu'aux  marais  »  où  va  fe 
30  perdre  le  fleuve  Mêlas ,  qui^ 
t>  naiffanc  près  des  muraille» 
^  d'Orchomene  ,  efl  de  tous 
jï  les  fleuves  de  la  Grèce  le 
»  feul  profond  &  navigable  dès 
»  fa  fource;  d'ailleurs  ,  il  s'en- 
»  ûe^  groflît  confidérableraent 
»  vers  le  foUlice  d'été  de  même 
3»  que  le  Nil^Sc  il  produit  beau* 
»  coup  de  plantes,  femblablcs  à 
»  celles  que  le  Nil  produit  en 
»  Egypte  ,  excepté  qg'eUes 
»  font  maigres  ,  qu'elles  ne 
»  profitent  point,  &  qu'elles  ne 
10  portent  point  de  fruits.  Il  n'a 
n  pas  beaucoup  de  cours  ;  car  » 
7>  la  plus  grande  partie  fe  jette 
»  incontinent  dans  des  étangç 
»  marécageux  &  qui  n'ont  point 
»  de  décharge ,  &  le  reite  fe 
»  mêle  un  peu  plus  loin  ave« 
»  l'eau  du  Céphife  $  juilement 
»  dan$  l'endroit  où  naiiîent  les 
99  plus  beUes  cannes  dont  çn 
»  fait  les  flûtes  « 

MÊLAS  ,  Mêlas  ,  Mh<nç  « 
(a)  autre  fleuve  de  Grèce  dans 

Xs'  UcTod.  L.  VII.  c.  198.  Tic.  Idf. 
t.  XXX VI.  c.  as.  Strftb.  p.  428. 
H)  Ovid.  Mecam.  L.  11.  v.  a^i^. 
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la  Theflatie.  Hérodote  le  met 
dans  le  canton  ,  npmmé  Traçh}-* 
nie.  Tite-Live  6ç  Strabon  te 
font  pafler  auprès  d*Hé raclée. 
Ce  dernier  obferve  que  l'as»^ 
cienae  Trachine  ,  qui  donnoil. 
le  nom  de  Trachinie  à  ce  cao* 
ton-là ,  étoit  à  cinq  flades  de  ce 
fleuve  &  à  iîx  d'Héraçlée. 
Tite  -  Live  appelle  ce  Mêlas 
Amniculus^  un  gros  ruiiTeau  ,  ou 
une  petite  rivière.  Elle  couloic 
entre  le  Sperchius  dc  l'Afopus* 
MÊLAS  ,     Mela$  ,     MfAoc^ 

(b)  fleuve  qu'Ovide  met  dans  U 
Mygdonie.  Mais  >  comme  il  y 
avoit  une  Mygdonxe  en  Europe 
&  deux  en  Afie  »  il  n'en  dit  pas 
afl'ez  pour  décider  de  laquelle 
il  a  entendu  parler.  D'ailleurt , 
dans  le  récit  où  il  parle  de  ce. 
fleuve  ,  il  nomme  confufémenc 
des  rivières  de  pais  très-diâfé- 
rens,  comme  le  Xanthus^TEu* 
rotas,  l'Euphrate,  l'Orome,  le 
Gange ,  le  Phafe  ,  le  Danube  » 
&c. 

MÊLAS  ,   Mêlas  ,    M/a«ç  ^ 

(c)  fleuve  de  Thrace  »  .nommé 
Mélanis  par  Ptolémée.  Ce  fleuve 
avoit  fa  fource  vers  les  monta- 
gnes ;  &  ferpentant  vers  le  mi-, 
di ,  il  alloit  fe  jetter  dans  ï% 
partie  feptentrionate  du  golfe 
qui  forme  la  prefqu'ifle  de 
Thrace.  Ce  golfe  en  prenait 
alors  le  nom  de  Méias  «  comme 
il  fera  dit  dans  fon  article  par* 
tîcvUer.  Syracella  étoit  une  pe- 
tite place  lîcuée  fu^  le  Mêlas  » 
à  peu  de  diflance  de  fa  foucce; 

(f)  PioUm.  L.  \\h  ç.  II.  Win.  Tam. 
I.  p.  «04.  Fomp.  M«r.  p  104.  Heiipd.  W 
vu.  c.  $8.  Ti(.  Liv.  L.  XXX  Vlll.  c,  40. 
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Pline  parle  de  ce  fleuve ,  &  dît 
qu'il  donne  fon  nom  au  golfe. 
t^c  nom  moderne  efl  Sulduih.  Il 
baiene  deux  villes  ,  Childique 
de  ibrigé  ou  Xéro.  Cette  der- 
nière eft  à  Tembouchure  du 
âeuve  dans  le  golfe  de  Méga- 
riffe. 

MÊLAS  9  Mêlas ,  M/aocç  , 
{a)  fleuve  de  TAfie  mineure, 
dans  la  Cappadoce.  Il  avoic 
fa  fource  auprès  tle  Mazaca 
ou  Céfarée  dans  la  première 
Cappadoce  ,  6c  coulant  vers 
Torient  miéridional ,  il  baignoic 
Tonofa  dans  la  première  Armé- 
nie ,  dont  il  traverfoir  un  coin  y 
&  entrant  dans  la  féconde  Ar- 
ménie ,  il  arrofoit  Mélitene  ôc 
fe  jettoit  dans  FEuphrare. 

Strabon  met  le  Mclas  à  qua- 
rante ilades  de  Mazaca ,  ôc  le 
fait  couier  dans  la  plaine  dont 
cette  ville  étoit  environnée.  Le 
lieu  d'où  iltbrtoit ,  étoît,,  félon 
Strabon ,  plus  bas  que  Mazaca  , 
ce  qui  le  rendoit  inutile  aux  ha- 
bitans.  Outre  ce|a  ,  les  lacs  & 
les  matais  qu'il  formoît ,  cor- 
rompoient  l'air  en  été  ,  &  les 
Mazacéniens  en  étoient  fort  in- 
commodés. Il  Y  avoit  ai)(Tî  des 
carrières  qui  leur  fournilToient 
quantité  de  pierr<rs  pour  bâtir, 
mais  donc  les  eaux  du  Mêlas  les 
erapêchoient  fouvent  de  profi- 
ter. Strabon  ajoute  que  lé  roi 
Ariarathe  fit  boucher  tdûs  les 
endroits  par  lefquels  ce  fleuve 
fe  jettoit  dans  TEuphrate,  de  fit 
par  ce  moyen  de  la  campagne 
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voSfîne  comme  on  grand  lac  qui 
reflembloit  à  une  mer.  II  y  en« 
ferma  quelques  petites  ifles  qui 
formoient  la  même  figure  que  ' 
les  Cyclades  >  &  y  pafla  une 
partie  de  fa  vie.  Mais,  les  di- 
gues qui  arrêtoient  le  Mêlas , 
étant  venues  à  fe  rompre  touc 
à  coup  ,  les  eaux  fe  dégorgè- 
rent avec  tant  d'impécuofité 
dans  l'Euphrate,  que  ce  der- 
nier caufa  les  plus  grands  rava- 
ges. Il  ruina  les  campagnes  ,  & 
entraîna  plulîeurs  villages  dans 
fa  rapidité.  Ceux  ,  qui  avoienC 
lie  plus  foufFert  de  cet  accident  » 
obtinrent  du  roi  Ariarathe  trois 
cens  talens  de  dédommage^ 
ment. 

On  dit  que  ce  fleuve  fe  nom- 
me aujourd'hui  Carafou. 

MÊLAS  ,  Mêlas  ,  Vi'->a^ ,  . 
{b)  autre  fleuve  de  l'Afie  mi- 
neure, dans  la  Pamphylie  ,  aux 
confins  de  la  Cilicie.  On  lie 
dans  5trabon  :  »  Enfuite  eft  le 
M  fleuve  Mêlas  avec  un  havre  y 
a>  puis  la  ville  de  Ptotémaïde  » 
»  de  enfin  le  bout  delà  Pamphy- 
»  lie.  Cl  Paufanias  dit  :  jo  L'eau 
i>  du  Cydnus  ,  qui  coule  fur  les 
»  confins  du  territoire  de  Tarfe, 
»  eft  très-froide ,  de  même  que 
i>  celle  du  Mêlas  qui  paife  au- 
»  près  deSidede  Pamphylie  :  ce 
Zozime  s'exprime  ainfi  :  3>  Ils  . 
Il  l'enfermèrent  lui  &  les  trois 
t>  cens  qui  s'étoient  enfuis  avec 
»  lui ,  entre  le  Méks  &  l'Eury- 
»  médon,  fleuves  dont  Tun  a  foa 
»  embouchure  au-defTus  de  Si- 


(«)  Scrab.  pag.  j^Sj  539.  Ptolem 


.  L,  I     ih)  Strab.  p.  667.  Pauf.  p.  90s.  Pofflf* 
I  Md.  p.  7a.  Plia.  T»  1.  pig.  »70. 
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»  de  ,  &  Tautre  traverfe  la 
»  ville  d'Afpende..  « 

Suivant  ies'  Cartes  de  M. 
d'Anviire  ,  le  Mêlas  de  Pam- 
phylie  avoir  fa  fource  dans  les 
montagnes  ,  près  d'Homonada  , 
&  Ton  embouchure  dans  la  mer 
près  de  Side.  Dans  Ton  cours ,  il 
baignoit  les  murs  de  deux  villes 
Erenne  &  Colybraffus.  Ce  fleà- 
-vè^,  au  rapport  de  Pompo- 
nîus  Mêla,  étoit  navigable- 

MÊLAS  [  le  Golfe  ]  ,  (a) 
Sinits  Mêlas  ,  Koxvcç  Wxaç  , 
golfe  de  Thrace  à  Tembouchure 
du  fleuve  de  même  nom.  M.  de 
Wfle  le  nomme  Mélanis  ;  Ptolc'- 
mée ,  MeTàs  ;  &  c'eft  ainfî  qu'il 
faut  lire*  La  ville  de  Cardîe 
étoit  au  fond  de  ce  golfe  ;  & 
Euftathe  obferve  qu'il  prenoit 
quelquefois  le  nom  dfe  cette 
ville.  L'ifle  de  Samothrace  étoit 
à  rentrée.  Il  porte  préfentement 
le  nom  d'une  ville  firuée  tout 
AU  fond  ,  &  plus  au  nord  que 
n'étoît  Cardie.  Cette  ville  s'ap- 
pelle Mégariflfe. 

MÊLAS  ,  Meias  ,  Mheta  , 
(l>)  fut  fils  de  Prothée ,  félon 
Homère. 

MÊLAS  ,  Aîelaj  ,  Mhaç  , 
(c)  un  des  Argonautes  ,  étoit 
fils  de  Phryxus  &  de  Chal- 
ciope. 

MELCARTHUS  ,  Melcar- 
ikus  y  Dieu  en  l'honneur  du* 
quel  \ts  habicans  de  Tyr  célér 
broient  tous  les  quatre  ans  avec 

is)  Strab,  p.  9».  Ptolem.  L.  lU.  c.  ii. 
Plin.  Tom.  1.  p.  204, 106  •  207.  Herod. 
l.  VII  c.  5«. 
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une    grande    pompe    les  jeux 
quinquennaux. 

Melcarthus  eft  compofé  de 
deux  mots  Phéniciens  Méhc  & 
Kartha  ,  dont  le  premier  figni- 
fie  Roi,  &  le  fécond  ville,  c'cft- 
à-dire,  le  Roi,  le  Seigneur  de 
la  ville.  Les  Grecs,  trouvant 
quelque  conformité  entre  le 
cuite  de  ce  Dieu  à  Tyr ,  &  ce- 
lui qu'on  rendoit  dans  la  Grèce 
à  Hercule ,  s'imaginèrent  que 
c'étoit  la  mime  divini;é  ;  &  en 
conféquence  ils  appellerent  le 
Dieu  de  Tyr  ,  THercule  de  Tyr^ 
c'eft  ainfi  qu'il  eft  nommé  par 
erreur  dans  les  Maccabées  d'a- 
près l'ufage  des  Grecs. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  Melcarthus  eft  le  Baal  de 
J'Écriture,  dont  Jéfabel  appor- 
ta le  culte  de  Tyr  chez  les  If- 
raëlites  ;  car ,  comme  Melec* 
Cariha  en  Phénicien  fîgnifie  le 
Roi  de  la  ville,pareillement  Baal- 
Cartha  dans  la  même  langue  > 
veut  dire  le  Seigneur  de  la 
ville  ;  &  comme  dans  l'Écritu- 
re Baal  tO/Ut  feul  fîgnifie  le 
Dieu  de  Tyr  ,  Mélec  fe  trouve 
auffi  fignifierfeul  le  même  Dieu. 
Héfychius  dit  :  MxA/it«  ,  TOf 
H**/;«JCAfcri  A/^2c6oSj.c/  ,  »  Malîc  \ 

»  nom  d'Hercu'echez,les  Ama- 
»  thulîens.  oOr,lesAmathufien$ 
étoient  une  colonie  des  Tyriens 
en  Chypre. 

MELCHA  ,  Mdcha  ,  (  d) 
Mf^x*  •  femme  de  Nachor  , 
freré  d* Abraham»  eut  phr/îeurs 

(O  Myth.  par  M.  i'Abb.  Ban.  Tom. 

VI.  p.  J60. 


VU  c.  5«.  (d)  Ocnf,  c.  ai.  v.  20.  dr  {e^,  c   «^ 

ii)  Homer.  Iliad.  L.  XV,  v.  117.      v.  ij.  ^  ^    ^*  *<' 
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6U ,  Hus  ,  Bus  9  Camuel^  Cafeil» 
Azd  ,  Pheldas .  Jcdlaph ,  &  Ba- 
ihuel  qui  fut  père  de  Rebeccà. 
irlelcha  veut  dire  Reine^ 

MELCHA  ^  M^Uhif  ,  (a) 
i/U>x,^%  la  quatrièitie  des  fiJies 
^e  Salphaad  »  qui  n*euc  potnc 
4'e«fan9  miles. 

MELCHI»  Mélehi,  MixxK 
{k)  un  des  ancêtres  d«  Jefus<- 
Chrift  f  félon  la  cl^air  «  éioit 
0h  d'Addi ,  &  père  dp  Néri. 

MELCHI  ,  Afe/rAi ,  Mnxi  • 
(c)  fut  auflî  un  dc$  ancêtres  de 
Jefus-Chrift,  ftlon  la  chair.  Il 
Ifroît  fils  de  Janna  Ôc  père  de 
Lévî. 

MELCHI  A,  Meiebia,   (d) 

^*>X''«  ♦  ^^"*  commun  à  deux 
fferes ,  fîls  de  Pharos.  Ils  rcpu- 
tfierent  leurs  femmes  au  retour 
tie  la  captivité  de  Babylone , 
yarce  qu'elles  étoient  étrangè- 
res. 

MELCHIAS  ,  Melchiai  ,  (e) 
MéA^'aç  y  chef  de  la  cinquième 
des  vingt  -  quatre  familles  fa- 
rerdotales  ,  du  tems  de  Dà- 
^id. 

MELCHIAS,  Melchias,{f) 
'M^xX'«Ç'  de  la  race  desLéviteSy 
^loit  fils  d'Athanaï  ,  &  père  de 
^Salais 

MELCHIAS  ,  Uelchias  ,  {g) 
tAi}iX^a(,y  de  la  race  facerdotale, 
fut  père  de  Phaflur. 

MELCHIAS  ,  Mdchias  ,  (A) 

|«)  Nocner.  c«.  ttf.  v*  )). 

{h)  Luc.  c.  ).  f#  »8. 

(c)  Luc.  c.  3.  V.  S4. 

(if)  Efilr.  L.  1.  c.  10.  V.  %%. 

it)  Parai.  L.  1.  c*  %^,  v.  9. 

(/)  Parai.  L.  I.  c.  6  v.  40,  4K 

il)  Parai.  L.  L  c.  9.  v.  t». 
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Me*>x'«<  >   fils    d'Hérera ,    au 
retour   de  la  captivité  de  Ba-  \ 
byloue  »  aida  à  bâtir  la  moitié 
d'uoe  ^ue  &  ia  tour  des  fours  ^ 
JérufalenD. 

MELCHIAS,  Af^/c^wi,(i) 
Me>pc'a^>  fils  de  Rechab  ,  &, 
capitaine  du  quartier  de  Bétha- 
charam ,  à  Jérufalem.  Il  bâtit , 
a.u  retour  de  la  captivité  de  Ba- 
bylone, la  porte  du  fumier,  & 
y  mit  les  deux  (^ttansy  lesferf 
rures  &  les  barres^ 

MELCHIAS ,  Helchias  ,  ik) 
MieKx,laç ,  fils  d*un  orphevre  9 
bâtit ,  au  retour  de  la  captivi* 
té  de  Babylone,  pJyfieurs  inai«- 
fons  ,  jufqu'à  celles  des  Nathi- 
néens  À  des  Merciers  ,  vers  lu 
porte  des  Juges  ôc  jufqu'à  lu 
chambre  de  Tangle. 

MELCHIAS  ,  Mclchias,  (/) 
MsAp(^/(tç ,  un  des  ancêtres  de 
Judith  «étoic  fils  d*Enan,&pere 
d'Achitob. 

MELCHIAS  ,  Mtlchias^ 

Phadur  ,  qui  étoic  en  ^randp 
confidération  à  Jérufalem,  du 
tems  de  Jérémie. 

MELCHIAS,  Melchiasy  («) 
lA^hx^Qt^i ,  fils  d'Amélech  ,  étoic 
concierge  des  prifons  de  Jéru- 
falem. Jérémie  fut  defcendu  par 
fts  ordres  dans  une  citerne ,  où 
il  n'y  avoit  point  d'eau ,  mais 
feulement  de  la  boue  ,  ôc  où  11 


(h)  Efd.  L.  II.  c.  ).  ▼.  it. 
{i)  Erd.  L*  U.  c.  |.  V.  14. 
(^0  £1().  L.  II.  c.  3.  V.  30. 
[h  Judith,  c.  8.  V.  I. 

^f»)  Jcrem.  c.  ai.  ▼.  i. 

»  Jerem.  c.  |8.  v.  6>  &  fif* 
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^roit  en  danger  de  fa  vie,  s*SI  n'en 
eût  été  promptement  tiré  par  les 
foins  d'un  eunuque  nommé  Ab- 
démélech. 

MELCHIEL  .  MeUhiel,  (a) 
MtiiX^^  >  ti^s  <ic  Brié  ;  fut  chef 
de  la  famille  des  Melchiéli- 
res. 

MELCHIÉLITES ,  MelchUlL^ 
ia  ^  famille  Juive.  Foyi^  Msl- 
chieh 

MELCHIIIAM  ,  Meichîram . 
Mihxtfi/*  ih  le  troiiieme  des 
fils  de  Jéchontas. 

MELCHBÉDECH .  Melchi^ 
ftdech ,  (c)  Mit}iX^iêiî%  %  roi  de 
Salem  &  Prêtre  du  très-haut. 
L'Écriture  ne  nous  parle  ni  de 
fon  père ,  ni  de  fa  mère  ,  ni  de  fa 
généalogie ,  ni  de  fa  naiflance ,  ni 
de  fa  mort;  &  ence  fess,  il  étoit« 
comme  die  St.  Paul ,  la  figure  de 
Jefus-Chrift  »  qui  eft  le  Prêtre 
éternel ,  félon  l'ordre  de  Mel- 
çhifédech  «  &  non  pas  félon 
l'ordre  d'Âaron  ,  dont  l'origine 
&  la  mort  font  connues. 

Lorfqu*Abraham  revint  de  U- 
pourfuite  des  quarte  Rois  ligués, 

§ui  avoient  vaincu  les  Rois  de 
odome  âc  de  Gomorrhe,  3c  qui 
avoient  emmené  Loth ,  Mel« 
chifédech  vint  au-devant  d'A- 
braham jufques  dans  la  vallée 
de  Savé ,  qui  fut  depuis  nom- 
mée la  vallée  du  Roi ,  &  lui  pré- 
fenta  des  rafraichiâernens  dé 
pain  &  de  vin  ,  ou  même  il  of* 
«rit  le  pain  &  le  vin  en  faorifice 
au  Seigneur  ,  car  il  écoit  Prêtre 
du  très-haut  ;  &  il  bénît  Abra* 

is)  Namer.  c.  id.  v.  4c. 

(^}  Parai.  L.  1.  c.  3.  V.  f  8. 

ifi}  ôenef.  c*  i4f  y.  17.  d'/«f«  P£ftlmt  | 
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ham  ,  en  difant  :  »  Béai  foie 
»  Abraham  par  le  Dieu  trè&« 
3»  haut,  qui  a  créé  le  ciel  $L  la 
^  terre;  éc  que  le  Dieu  très  hau( 
»  foit  béni ,  lui  qui  a  li^ré  vos 
»  ennemis  entre  vos  mains,  a 
Abraham  »  voulant  recoanoitre 
en  lui  la  qualité  de  Prêtre  du 
Seigneur,  lui  oSiic  la  dixme  de 
tout  ce  qu'il  avoit  pris  fur  l'en- 
eemi.  Depuis  cetems,  il  n'eft 
plus  parlé  dans  l'Ecriture  de 
Kfelchifédech.  Seulement  le 
Pfalmifte,  parlant  du  Meffie, 
dit  qu'il  eft  Prêtre  éternel ,  fe? 
Ion  l'ordre  de  Melchifédech. 

Saint  Paul ,  écrivant  aux  Hér 
breux  ,  développe  le  mjftère 
qui  eft  caché  dans  ce  qui  eft  dit 
de  Melchifédech  dans  l'ancîee 
Teftament.  D'abord ,  il  relevé 
la  Prêtrife  de  JefuS'Chrift«qui 
eft  Prêtre  éternel  félon  l'ordre 
de  Melchifédech,  &  qui,  ea 
cette  qualité  ,  pepdant  fa  vie 
mortelle  &  foufirante  ,  oiTric 
avec  un  grand  cri  &  avec  lar- 
mes ,  fes  prières  &  fes  fuppli* 
cations  à  celui  qui  le  pouvoir 
tirer  de  la  nk>rt  ;  éc  il  fut  exaur 
ce  ,  à  caufe  de  fon  Imitable  rei« 
peâ  pour  fon  père.  Il  dit  de 
plus  que  notre  Sauveur  eft  en-- 
tré  pour  nous  dans  l'intérieur 
du  Sandluaire  ,  c'eft-à-dîre,  du 
ciel ,  ayant  été  établi  Pontife 
éternel ,  félon  l'ordre  de  Met* 
chifédech.  »  Car  ,  ajoute-t-il  ^ 
»  ce  Melchifédech  ,  roi  de  Sa-* 
3»  lem  ,  &  Prêtre  du  Dieu  très- 
»  haut ,  qui  vint  au-devant  d'A* 

1109.  V.  ^.  Ad  Hebr.  £pift,  c.  j.  f ,  é,  tg^ 
c.  6.  ?•  to.  Cf  7.  v>  1*  <^  Jtf* 
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fc  braharo  »  loffqu'îl  refournoît 
»  de  la  défaite  des  Rois^,  qui 
»  le  bénie ,  âc  à  qui  Abraham 
»  donna  la  dixme  de  tout  ce 
»  qu'il  avoît  pfis  ,  qui  s'ap- 
»  pelle  félon  rinterprétation 
»  de  /on  nom  ,  premièrement 
»  Roi  de  juftice(fc'eft  ce  que 
»  veut  direMeîchîfédech) ,  & 
'30  enfuite  roi  de  Salem  y  c*eft- 
^  à  dire ,  Roi  de  paix  y  qui  eil 
»  fans  père ,  fans  mère  ,  fans 
»  généalogie  ,  qui  n'a  ni  com« 
f>  mencement  ni  fin  ,  étant  ainfî 
99  l'image  du  fils  de  Dieu  ,  de- 
»  meure  Prêtre  pour  toujours, 
h  Confîdérez  donc  combien  il 
9»  eft  grand  ,  puifqu*Abraham 
»  même  lui  donne  la  dixme  de 
»  ce  qu'il  avoit  de  meilleur. Or, 
»  ^il  eft  fans  doute  que  celui  qui 
33  reçoit  la  bénédi(!lion  ,  eil 
3Qf  intérieur  à  celui  qui  la  lui 
h  donné*  Et  en  eâTet,  dans  la 
«loi,  ceux  qui  reçoivent  la 
y>  dixme  I  font  des  hommes  mor- 
»  tels,  au  lieu  que  celui  qui  la 
»  reçoit  ici ,  n'eft  repréfenté 
»  que  comme  vivant  ;  &  de  plus 
a>  Lévi ,  qui  reçoit  la  dixme 
»  des  autres  ,  Ta  payée  lui-mê- 
»  me,  pour  ainfî  dire,  en  la  per- 
i>  fonne  d'Abraham  ,  puifqu'il 
39  étoit  encore  dans  la  perfon- 
»  ne  d'Abraham  fon  ayeul , 
»  lorfquë  Melchifédech  vint  au- 
»  devant  de  ce  Patriarche.  « 

'  On  a  formé  ,  au  fujet  de 
Melchifédech  ,  une  infinité  de 
doutes  &  de  difficultés.  Saint 
Jérôme  a  cru  que  Salem  ,  dont 
jMeîchîfédech  étoit  Roi  ,  n'étoit 
pas  Jérufalem,  mais  la  viHe  de 
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Salem,  près  de  Scythopatîsf 
où  l'on  montroit  encore  de  fon 
rems  les  ruines  du  château  de 
ce  Prince.  La  grandeur  &  la 
quantité  de  ces  ruines  donnoienc 
lieu  déjuger  de  la  magnificence 
de  cet  ancien  bâtioienc.  Saint 
Jérôme  penfe  que  c'eft  à  cette 
ville  de  Salem  ,  qu'arriva  Ja- 
cob ,  après  le  pafiage  du  Jour- 
dain ,  à  fon  retour  de  Ja  Méfo 
potamie.  La  Vulgate  porte  que 
Jacob  vint  fain  &  faufàSichem» 
mais  rUébreu  dit  qu'il  vint  à 
Salem  près  de  Sichem.  Quel- 
ques-uns croyent  que  Salem ,  où 
regnoit  Melchifédech ,  eft  la 
même    que  Salim ,  dont  il   eft 

farlé  dans  l'Evangile  de  Saine 
ean. 

Dès  le  tems  de  Saint  Épipha- 
ne ,  on  avoit  forgé  des  noms 
au  père  &  à  la  mère  de  Mel- 
chifédech. On  donnoit  à  fon 
père  lebom  d'Héraclas  ou  d'Hé- 
raclès ,  &  à  fa  mère  celui  d'Af- 
taroth  ou  d'Aftarie.  La  chaîne 
Arabique,  fur  le  chapitre  IX 
de  la  Génefe  ,  le  fait  venir  de 
Sem  par  fon  père,  de  de  Japheth 
par  fa  mère.  Héraclas  ou  Hé* 
raclim,  père  de  Melchifédech  p 
étoit  dit>on  ,  fils  ou  petit-fils 
de  Phaleg  ,  fils  d'Héber  ;  &c  fa 
mère ,  nommée  Salathiel ,  étoic 
fille  de  Gomer  ,  fils  de  Japheth* 
Jofeph  ,  fils  de  Gorion  ,  hifto- 
rien  Hébreu,  qui  écrivoit  vers 
ie  onzième  fiecle  ,  prétend  que 
Melchifédech  s'appelloit  autre- 
ment Joram  ;  que  Tétoiie  qui 
préfidoit  à  fa  naiflance  ,  portoit 
le  nom  de  Sédech  ;  [  c'eft  la 
planète  de  Jupiter  Jqiue  la  ville 
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OÙ  SI  regnoit ,  fc  oomma  d'a- 
bord Jébus,  puis  Sédech^y  & 
enfin  Salem  ou  Jérufalem. 

Michel  Glycas  ,  GeorgeCé- 
drene  &  Simon  Logothcic  font 
venir  Melchifédech  d'une  race 
Égyptienne,  ils  difent  que  fon 
perif  s*appelloit  Sîdon  ou  Sida  » 
fondateur  de  la  ville  deSidon  , 
caf  irale  de  la  Phénicie.  Pour 
Melchifédech  ,  il  fonda  Salem 
fur  le  mont  Sion  ,  y  régna  trei- 
ze ans,  8c  mourut  fans  laîffer 
d'enfans.  Suidas  raconte  quUI  y 
r«gna  cent  treize  ans  ;  qu'il 
mourut  fans  avoir  été  marié;  & 
qu*il  étoit  de  la  race  maudite 
de  Chanaan  ;  d*oû  vient  que 
rÊcrîture  ne  parle  point  de  fa 
généaloe;ie. 

MELCHISUA,  Melchifua, 
M<=.xv/(îa  ,  (  tf)  trojfième  fils  de 
Saûl  ,  fut  tué  avec  fon  père 
6c  fes  frères  à  la  bataille  de 
Gelboé. 

MELCHOM  ,  Melchom  ,  (b) 
Mo^xi"  .  Dieu  des  Ammonites, 
q^ue  rÉcrirure  Sainte  appelle 
Tahomination  des  enfans  d'Am- 
inon.  Salomon  lui  avoit  bâri  un 
ten\ple  dansja  vallée  d'Ennon  , 
6c  ManalTe's  ,  roi  de  Juda,  lui 
dreffa  un  autel  dans  le  temple 
de  Jérufalem  ,  au  mépris  du  vrai 
Dieu  ,  lui  offrit  des  facrlBces ,  & 
y  commit  des  idolâtries  épou- 
vantables. Joiias ,  roi  de  Juda, 
fils  d'Ammon  6c  petit -fils  de 
Manalfés  ,  le  détruifit. 

On  prenfl  encore  quelquefois 
Melchom  pour  le  roi  des  A|n- 
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mônites ,  fur-tout  dans  le  prc-» 
roier  livre  des  Paralipomenes  » 
où  il  eft  dît  qu*aprè$  que  David 
eut  V2incu  Hanon  i  fils  de  Naas» 
roi  des  Ammonites  >  &  qu'il  eut 
pris  Rabba ,  il  fe  failit  de  la 
couronne  d*or  que  Melchom 
portoit  fur  fa  tête  ,  &  trouva 
qu'elle  pefoit  un  talent  ,  ce  qui 
revient  à  cent  vingt-cinq  livres 
Romaines.  Sur  quoi  il  faut  re- 
marquer que  le  root  Melchom  fe 
prend  dans  le  texte  Hébreu  pour 
un  nom  appellatif ,  qui  convient 
indifféremment  aux  Rbis  de$ 
Ammonites ,  quel  qu*il  puifle 
être  ;au  lieu  que  le  texte  Latin 
en  fait  un  nom  propre  ,  ou  un 
nom  qui  ne  fienifie  qu^une  idole 
déterminée.  Ce  qurprouve  qu'il 
s'en  faut  tenir  au  texte  Hc'breu, 
c'eft  que  David  fe  feroit  bien 
garcjé  de  prendre  cette  couron- 
ne pour  s'en  faire  un  diadème, 
fi  elle  n'avoit  pas  été  deflinée 
pour  quelque  Prince  Ammonite. 
Il  avoit  pour  cela  trop  de  pieté 
&  étoit  trop  religieux  obferva- 
tenr  de  la  loi  divine  ,  qui  por-» 
toit  expreffement  que  Ton  dc- 
voît  détruire  les  autels  &  Icf 
ftatues  des  faux  Dieux  ,  les  brû- 
ler &  ne  rien  réferver  deTorSc 
de  l'argent  dont  ces  idoles 
éroi*ent  faites  &  enrichies.  Sî 
Msichom  n'eût  défigné  que 
rldole  des  Ammonites  ,  jamais 
David  n'eût  touché  à  la  cou- 
ronne de  cette  faulfe  divinité, 
bien  loin  de  la  porter  dans  fon 
palais  »    Hn    de   s'en  faire'  un 


Lt>  Rcg.  l,  1.  c.  14.  V.  49>  c.  31.  v« 
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{h)  Rrg.  L.  IV,  c.  %i*  V,  13.  Fatal.  L 
1.  c.  sO*  V«  St 
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ornement.  Il  y  en  aora  qui  au- 
ront de  la  peine  à  fe  perfuader 
S[ue  cette  couronne  fût  trop  pe- 
ante  pour  qu'un  homme  pût  la 
porter  fur  fa  tête  ;  mais,  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'elle  étoit  fuf- 
pendue  en  l'air  en  forme  de  dais, 
fur  le  hauttlu  trône  des  Rois  des 
Ammonites. 

MELCHRATUS,  ^'w  MEL- 
CRATUS  ,  Melchratus,  (tf) 
MelcratuSf  furnom  que  les  Ty- 
riens  donnoient  à  leur  Hercule, 
fuivant  le  témoignage  de  San- 
coolathon  dans  EureDe;&  com- 
me ce  nom  paroît  le  même  que 
celui  de  Mélicerte ,  qui  veut 
dire  Roi  de  la  ville  ,  il  y  a  ap- 
parence aue  c*étoit  un  ancien 
toi  de  Tyr  ,  recomraandable 
par  fes  belles  aâions.  Foye^ 
Melcarthus. 

MELDA.  Foyei  Dalmanutha. 

MELDES  ,  Melda  ,  Meidi^ 
Vih^m,  lM>,Ï9i  y  {b)  peuple, 
qui  étoit,  partie  de  la  Gaule 
Belgique,  partie  de  la  Gaule 
Celtique. 

Les  Meldes  étoient  llmitro* 
phes  des  Parifii  au  couchant  , 
des  Senones  au  midi ,  des  Ca^ 
talauni  Sc  Suej^ones  au  levant, 
&  des  Silvanedes  au  nord.  Ce 
qui  compofoit  le  diftrid  de  ce 
peuple  ,  eft  appelle  comitatus 
Meldenfis ,  par  Grégoire  de 
Tours ,  &  terrîtorium  Meldi- 
cum  dans  les  geiles  de  Dagoberc 
premier.  Le  Melcianus  pagus  , 
placé  dans  les  capitulaires  de 
Chariemagne, entre  le  Parifiacus 
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&  le  Mîlîdunenfis ,  &  rempliiCr 
fant  aînli  l'intervalle  de  ces  deux 
pagl ,  doit  embrafler  tout  le  dio- 
cèfe  de  Meaux  ;  au  lieu  que  le 
nom  aâuel  de  Mulcienfc  borne 
à  la  partie  qui  eft  au  nord  de 
la  Marne ,  le  refte  étant  com«- 
pris  dans  le  Bnegîum  »  ou  U 
Brie. 

Le  nom  de  la  ville  des  Meldes 
étoit  Jatinum.  Elle  a  eu  le  fore 
de  quantité  d'autres  anciennes 
villes,  qui  ont  quitté  leur  vrai 
Dora  pour  prendre  celui  de  leur 
peuple.  On  a  dit  avec  le  tems 
Meldarum  ou  Meldorum  urbs  « 
&  enfin  hieldi  ou  Melda  ,  d'o4 
s'eft  formé  le  nom  d.e  Meaux  , 
qu'on  donne  aujourd'hui  à  cette 
ville. 

Les  Meldes  ne  font  point 
inarqués  dans  les  Commentaires 
de  Jules  Céfar.  Le  premier  qui 
en  fait  mention  eft.  Pline  ,  il  les 
nomme  Meldi  liberi. 

Le  territoire  de  Meaux  qui 
eft  au  nord  de  la  Marne  ,  étoic 
anciennement  de  la  Belgique. 
Après  Augufte,  il  fut  attribué 
à  la  Gaule  Celtique  ou  Lyon- 
noife  ;  &  lorfque  la  Lyonnoife 
fut  divifée  en  plufieurs  pro- 
vinces ,  Meaux  fut  attribué  àU 
Quatrième  ou  à  la  province  de 
>ens ,  qui  a  été  la  métropole  de 
Meaux  jufqu'à  là  lin  de  Tan 
i6i2 ,  que  Paris  fut  érigé  en 
Métropole.  Meaux  a  confervé 
fon  nom  de  Mcldi  jufqu'au  neu-« 
vième  fiecle  ou  environ.  C^eft 
vers  ce  tems-là  qu*on  le  voit 


(«)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.l  194.  Plin.  Tom.  1.  pag.  ««S*  Notic  de 
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çorrorwpn  en  Mtilitla  ou  NUÎi" 
tîuniy  oc  le  païs  ^c%  environs 
Appelle  MeUcianus  p^gus  ,  &  CQ 
François  le  Mulcien. 

Cette  ville  ^loit  en  grande 
confidératioQ  fous  la  première 
race  dés  Rois  de  France.  Gré- 
goire de  Tours  dit  que  Chilpe- 
'"Jc  ,  y  ayant  fait  emprifonnér 
h  Reine  Brikoéhanlc,  comman- 
da qu'on  y  tînt  fes  filles  prîfon- 
nières*  Les  premiers  Comtes  de 
Champagne  fe  qualîfîoient  Com- 
tes de  Troies  &  de  Meaux. 
Eile  fut  la  première  ville  de 
France  où  les  Proteftans  com- 
mencèrent à  prêcher.  Cette 
ville  a  beaucoup  foufFert  en  di- 
vers tems  ,  à  cAMfç  des  guerres 
de  religion. 

Le  territoire  de  Meaux  pro- 
duit des  bleds,  des  vins  ;  il  y 
9^  des  prairies  où  l'on  nourrie 
du  gros  &  du  menu  bétail.  Oa 
apporte  à  fon  marché  tous  les 
mercredis  ^  les  famedis  d'ex- 
çellens  fromages  de  Brie.  Il  y  a 
un  gros  marché  franc  tous  les 
premiers  famedis  de  chaque 
mois. 

MELDES  ,  Meldl ,  (a)  nom 
qui  fe  trouve  dans  le  cinquiè* 
ine  livre  des  Commentaires  de 
Jules  Céfar.  Ce  Général  , 
formant  le  projet  de  pafler 
d^ns  i^  grande  -  Bretagne  ,  de 
ayant  placé  toutes  fes  légion^ 
en  quartier  d'hiver , chez  les 
Belges,  avoit  ordonné  fti  conf- 
fruâion  des  bâtimens  néceflaî- 
res  pour  faire  le  trajet  la  cam- 
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pagne  fuîvante.  En  arrivant  aa 
port  Itius  ,  il  trouva  que  fa  flot^ 
te  s'y  étoit  rendue  »  à  Texcep- 
rion  des  quarante  voiles  ,  ^um 
in  Sicldisfd&x  erant^  auxquelles 
le  vent  comraire  n'avoii  pas 
permis  de  tenir  leur  route»  6c 
qui  avoîent  été  obligées  de  re- 
lâcher à  l'endroit  d*où  elles 
étoient  parties.  On  voit  bien 
que  ces  circonftances  ne  peu« 
vent  s'appliquer  à  la  cité  des 
Meldes ,  dont  il  s'agit  dans 
Tarticle  précédent.  La  navigar 
tion  p  qui  avoit  été  favorable 
au  plus  grand  nombre  de  bâti* 
mens ,  conftruits  félon  touc« 
vraifemblance  fur  la  Somme  » 
TAutie  t  âc  la  Canche  »  dévoie 
être  contraire  dans  une  direc- 
tion oppofce«  &  en  venant  dtt 
nord.  En  conféquence  de  cette 
obfervation  ,  on  peut  jetter  les 
yeux  fur  uo  canton  de  la  Flan- 
dre ,  voifio  de  Bruges  ,  dont  le 
noma^uelde  Meld-Eelt,  c'efl*- 
à- dire  »  Meldicus  campus  «  vulr 
gairement  Maldeg-Hem-Velt  , 
nous  tranfmet  celui  des  Meldes 
fans  aucune  altération.  La  tî* 
vière  d'Iper  avoit  autrefois 
pluiieurs  embouchures  par  def 
bras  difFérens  »  ôc  forpoit  des 
ports  à  la  hauteur  de  Bruges 
précifément  ;  Se  ce  que  nous 
proporofi^  ici  fur  ces  Meldes  » 
paroît  plus  convenable  que  d'en 
e^acer  le  nom  pour  y  fubilituer 
celui  des  Unelles  »  en  fuivanc 
Nicolas  Sanfpn. 

MÉLÉÂ  ,    Milea  ,   Ms^tei  % 


(s)  Caef.  de  fielU  Oall.  t.  V.  p.  itfi.  Notice  de  la  Gaul,  par  M,  d^AnTilU 
W-  4^a  »  45Î» 
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{a)  un  des  ancêtres  de  Jefus- 
Chrjft ,  félon  la  chair  «.étoic 
fils  de  Menna  y  &  père  d'Elia- 
Itim. 

MÉLÉAGRE  ,  Mdeager ,  (*) 
MeAfa7/>oç,  fils  d'CEnée,  roi  de 
Calydon,  &  d'Alchée  ,  fille  de 
Theftius. 

Les  Poètes  difene  que  dès  que 
Méléagre  fut  né  ,  fa  mère  vit 
les  trois  Parques  auprès  du  feu  \ 
qui  y  mettoienc  un  tifon  y  en 
proponçant  ces  paroles  :  Cet 
enfant  vivra  tant  que  ce  tifon 
durera.  Les  Parques  s*étant  re- 
tîrc'es,  Althée  le  leva,  prit  ce 
fifon ,  &  le  conferva  avec  beau- 
coup de  foin.  Méléagre  fit  de- 
puis paroître  fon  courage  ,  en 
combattant  contre  le  fameux 
fanglier  de  Calydon,  quMltua. 
Il  étoic  alprs  accompagné  de 
plufieurs  Seigneurs,  qui  s'étoient 
aflemblés  pour  exterminer  cette 
furieufe  bête ,  qui  défoloît  tout 
le  pais.  La  princefie  Atalante  , 
qui  avoit  voulu  fe  fignaler  dans 
cette  rencontre  »  avoit  donné 
le  premier  coup  au  fanglier  ; 
c*eft  pourquoi,  Méléagre  lui 
en  ofifrit  la  tête,  comme  la  plus 
confîdérable  dépouille  de  cet 
animal.  «Les  frères  d'Alrhée  , 
Plexippe  &  Toxée  ,  en  forent 
inécontens  ,  &  voulurent  avoir 
cette  tête  ;  Méléagre  les  tua  , 
&  époufa  Atalante  dont  il  eut 
Parrhénopé.  Althée  ne  fçut  pas 
plutôt  la  nouvelle  du  meurtre 
de  fes  deux  frères ,  que  pour 

(il)  Luc.  c.  ).  Y.  31. 

{h)  Ovid.  Mécam.  L.  Vlll.  c.  tf.  ^ 
f€«i>  Paaf  pag  99,  a  19  »  ^68  >  669. 
Piod.  Skul.  p.  1679  168  a  17$.  Mycb. 
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t*en  venger ,  elle  jetta  le  trfbn 
fatal  dans  le  feu  >  bà  elle 
le  fit  brûler  peu  à  peu  ;  ce  qui 
caufa  une  mort  lente  à  Méléa- 
gre ,  qui  fe  fentit  dévorer  les 
entrailles  par  des  ardeurs  indip*» 
portables.  Il  y  en  a  qui  difeac 
que  cette  fable  doit  s'entendre 
de  Part  Mâgh)ae  »  on  pl\irôc 
du'polfon»  qu'AIthée  employa 
pour  faire  périr  Méléagre. 

Les  remarques  de  Paufantas  « 
au  fujet  de  Méléagre  j  méritent 
d'être  rapportées.  Homère,  dit- 
il,  raconte  que  les  Furies  avan- 
cèrent la  fin  de  fes  jours ,  à 
caufe  des  imprécations  qu'AI- 
thée avoit  faîtes  contre  lui. 
Mais  y  le  Poëme  des  fj?mmes 
iliuftres  &  Tauteur  de  la  Mi- 
nyade.  rapportent  l'un^  Tautre 
que  Méléagre  fut  tué  de  la  pro* 
pre  main  d*Apol)on.  Car ,  pour 
la  fable  de  ce  tifon  fatal  donné 
par  les  Parques  à  Althée ,  de  la 
durée  duquel  dépendoit  la  vie 
de  Méléagre  9  &  que  fa  mère 
irritée  contre  lui  alluma  elle- 
même  ,  c'eft  Phrynicus ,  fils  de 
Polyphradmon  qui  Ta  débitée 
le  premier  dans  fa  pièce  intitu- 
lée Fleuron,  n  Miléagre  ,  dit-il, 
i>  ne  put  éviter  la  mort.  Sa 
»  cruelle  mère  mit  le  feu  au 
»  tifon  fatal  >  &  du  même  feu 
n  fon  malheureux  fils  fe  fentic 
]»  confumer.  » 

Vail^  donc  9  félon  Paufanias  » 
la  première  fois  que  cette  cir* 
confiance  de  Thiftoire  de  M^- 

par  M.  Abb.  Ban.  Tom.  VI.  pag.  9|  » 
)90  »  )9i.  Tom.  vil.  pag.  i^x.  ^  Jmév» 
Mém.  de  TAcad.  des  Infchpt.  &  BdL 
Lctt.  Tom.  IX.  pftg.  891 
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iéigre  paror  dans  une  pi^ce 
donnée  au  public  ;  maU  ,  il  y  a 
bien  de  Tapparence qu'elle  étoît 
CQooue  avant  ce  tems-là,  pui^T- 
^ue  le  Poërc  ne  fait  que  Tinfî- 
nuer  comme  une  tradition  pu- 
blique. En  effet,  fi  elle  avoit 
été  de  Tinvencion  dePhtynicus, 
il  s'y  fcroit  étendu  davantage  ; 
auflî  cette  réflexion  n'a-t-elle 
pas  échappé  à  Paufanias ,  qui , 
après  avoir  rapporté  le  paflage 
de  ha  tragédie  de  ce  roëte  y 
ajoute  ces  mots  :  »  Il  faut  pour- 
»  tant  dire  le  vrai.Phrynicusne 
»  s'étend  pas  fur  cet  événement, 
»  comme  tout  Poëte  a  coutume 
»  de  faire  fur  une  idée  qu'il  ima- 
»  gine;&  qu'il  veut  rendre  croya- 
»  ble  ;  mais ,  il  dit  fîmplement  le 
»  fait,commefi  c'eût  été  unecho- 
»  fe  connue  de  toute  la  Grece.a 

Méléagre  ,  fuivant  tous  les 
anciens,  âfïïAaà  la  conquête  de 
la  toifon  d'or.  Il  falloit  même 
qu'il  fût  fort  jeune  ,  lorfqu'il 
«^embarqua  pour  cette  expédi- 
tion avec  Tydée  fon  frère  de 
père  ^  ptiirqu'CSnée  ,Iui  don- 
lia  pour  gouverneur  Léodacus 
fon  frère  naturel  ;  qu'Apollo- 
nius de  Rhodes  &  Hygin  met- 
tent auflî  au  pombre  des  Argo- 
nautes. Foj^e{^  Atalante  &  Caly- 
don  1[  chaffe  de  J. 

MÉLÉAGIWE  ,  Meleager  , 
lUihraypoç ,  (a)  un  des  Ueute- 
oans  Généraux  d'Alexandre  le 
Grand.  Après  la  mort  de  ce 
Prince  ,  Perdiccas  étoit  d'avis 
que  Ton  attendu  les  couches  de 
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Roxaneiqui  étoit  greffe  de  plus 
de  huit  mois  ,  &  que  fi  elle 
mettoit  un  fils  au  monde ,  on  le 
donnât  pour  fucceffeur  à  fon  pe« 
re.  Méléagre  au  contraire  fou- 
tint  que  fur  Tefpérance  d'un 
accouchement  douteux ,  il  ne 
falloit  p^s  remettre  l'effet  pref- 
fant  &  néceffaire  de  leurs  déli- 
bérations ,  ni  attendre  qu'il 
leur'naquît  des  Rois  ,  puifqu'ils 
en  trouvoient  qui  étoient  déjà 
nés.  Que  s'ils  en  vouloient  un 
encore  enfant  ,  ils  avoient  à 
Pergame  Hercule  ,  fils  d'Ale- 
xandre &  de  Barfine  ,  ou  que 
s'ils  en  aimoient  mieux  un  par- 
venu à  l'âge  viril  ,  Aridée  prin- 
ce,affable  &  frère  d'Alexandre, 
étoit  dans  le  camp  ;  que  toutes 
les  troupes  lui  accorderoienc 
leurs  fuffrages  avec  plaifir^  tant 
par  ^gard  pour  fon  mérite  per. 
fonnel,  qu'à  caufe  de  la  mé- 
moire de  Philippe  fon  père. 
Qu'au  ^efte  Roxane  devoit  la 
naiffance  à  un  Perfan  ,  &  qu'il 
étoit  honteux  aux  Macédoniens 
de  fe  faire  des  Rois  du  fang  dé 
ceux  dont  ils  avoient  détruic 
l'Empire  ;  que  ce  n'étoit  pas 
même  la  volonté  d'Alexandre  » 
puifqu'en  mourant  il  n*avoit  fait 
aucune  mention  de  ce  Prince 
qu'on  fe  promettoit  de  Taccou- 
chement  de  Roxane. 

L'avis  de  Méléagre  ne  fut  pas 
fuivi  ,  mais  celui  de  Perdiccas. 
Cependant,  toute  la  phalange 
ou  l'infanterie  nommoit  Aridée. 
C'eâ  pourquoi,  les  principaux 


|C«)  Juft.  L.  XIU.  c.  ».  &  ffq.  Diod.  I  t.  nu  c.  9.  L.  IV.  c  tj.  X.  V.  c.  4.  t. 
Skttl.  p.  59s  ,  6a8 ,  6t9.  Quint.  Cutt.l  VU.  c.  6.  L.  VUl.  c.  is.  L«  X.  c.  ô.c^/ej. 
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<i*enrr&  les  Officiers  des  gardes 
du  feu  Roi ,  ayant  tenu  confeîl 
enrr'eux,  atrirerenr  à  leur  parti 
le  corps  de  lacavalerie  >  qu'on 
appelloic  Içs  amis  ,  Se  réfolu- 
renc  d*at(aquer  riofanterie. 
Mais  y  auparavant  ,  ils  lui  en- 
voyèrent des  députés  de  confi- 
dération,  dont  le  chef  étoit  Mé- 
léagre»  pour  lui  faire  dire  quQ 
c*tîtoit  à  rinfanterie  de  céder  à 
ja  cavalerie.  Méiéagre ,  s'érant 
d*abord  adrelTé  aux  chefs  de 
rinfanterie  »  ne  leur  dit  rien  do 
la  commiffion;  au  contraire,  il  les 
invira  à  perfîAer  dans  leur  entre- 
prife,&  les  anima  contre  les  op- 
pofans  ;  de  forte  que  la  phalange 
Macédonienne  prit  elle-même 
Méiéagre  pour  fon  chef,  qui  la 
conduifît  en  armes  contre  les 
cavaliers.  Mais  ,  les  gardes-du- 
corps  du  feu  Roi  fartant  alors 
de  Babylone  pour  foutenir  la 
cavalerie ,  les  plus  fages  d'enrre 
les  uns  &  les  autres  prévinrent 
le  combat  &  rendirent  à  les 
accorder.  En  conféquence  de 
cette  réunion  ,  le  titre  de  Roi 
fut  confirmé  à  Aridée ,  auquel 
on  fit  prendre  1^  nom  de  Philip- 
pe y  mais  y  on  établit  Régent  fous 
lui  Perdiccas  ,  auquel  même  le 
feu  Roi  en  mourant  avoic  remis 
fon  anneau. 

Le  partage  de«  provinces 
s*étant  fait  enfuite ,  la  Lydie 
échut  à  Méiéagre.  Mâi$ ,  peu 
de  tems  après,  Perdiccas  le  fit 
citer  pour  l'avoir  trahi  dans  la 
commidion  qu*if  lui  avoit  don- 
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née  d'appaîfer  le  tumulte  >  &  le 
fit  punir  comme  ayant  attenté» 
contre  fa  perfonne. 

MÉLÉAGRE,  MeUager,  (a) 
fAv'êotyfÇ .  filsd'Eucrate,  auteur 
Grec  Ôc  Poète  fort  délicat  » 
étoit  natif  de  Gadare,  ville  de 
Syrie,  ^]U2  a  été  aufli  nommée 
Séleucie.  Il  etoit  contemporain 
deMénippe,  Philofophe  Cynî- 

S[ue ,  &  vivoît  par  conféquent 
bus  les  premiers  fucceueurt 
d'Alexandre  le  Grand  ,  &  noa 
pas  fous  le  règne  de  Séleucus 
Vl  ,  Tun  des  derniers  Rois  de 
Syrie  dans  la  CLXX/  Olym- 
piade ,  comme  Taffure  le  père 
VavalTcuf ,  cité  par  M.  Fabri- 
cius. 

Le  féjour  oird inaire  de  Mé- 
ï^agrç  tut  la  ville  de  Tyr  ,  où 
il  avoit  été  élevé  Ôc  initruic 
dans  les  fciences  ;  mais,  fur  la 
fin  de  fes  jeurs ,  il  pafTa  dana 
Viûé  de  Cos  ,  une  de  celles  de 
la  mer  Egée  &  qui  ancieBne«> 
ment  fut  auiC  nommée  Mérope» 
au  rapport  d^Étienne  de  fiy- 
zance  ;  circoni^ance  <|.u*il  efE 
néçefîaire  dt  fçavoir  pour  enten-» 
dre  Tendrait  où  M<iléagre  ea 
parle* 

Il  a  été  le  premier  qui  a 
recueilli  cet  amas  d*Epîgram* 
mes  gr«c<^es ,  q^e  nous  appeU 
fons  Anthologie  ,  Se  qu'il  nom« 
ma  lui-même  de  Ce  nom,  du 
Grec  aifîcç  ,  flps  ,  fleur  ,  ai 
^é7«  ,  <:olligo ,  je  cueille  ;  par- 
ce qu'ayant  choifî  ce  qu'il  trou- 
va de  plus  brillant  &  de  plus 


(s)  RôlI.  Hift.  Ane.  Tom*  VI.  pag.  147,  148.  Mém.  dc  TAcêd.  des  Ukforl|iCé 
&  Bdl.  Leit.  Tom.  Xiii.  p.  ftSoi  ibi. 
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ileuri,  parmi  lesÉpigrammet  de 
quarante  -  fix  Ponces  de  TAnti- 
quitéf»  il  regarda  fon  recueil 
CQjnme  u|i  bouquet  de  fleurs, 
êc  attribua  une  fleur  à  chacun 
de  ces  Poètes  ;  comme  le  lys 
à  Anytes;  la  rofe,  à  Sapho  ;  li 
Nafcifre,à  Ménalippidas;  Tlris, 
à  Noflîdes  ;  la  fleur  de  (afran, 
à  Hérinne  ;  THyacinthe,  à  AI* 
cée  ;  le  laurier  ,  à  Samias  ;  le 
lierre ,  à  Léonidas  ;  la  violette, 
à  Damagete  ;  le  myrthe,  à  Cal- 
Jimachus  ;  &  ainii  des  autres  , 
comme  nous  rapprenons  de  la 
préface  que  Méléagre  mit  à  la 
fête  de  fon  recueil  en  foixante 
vers  I  6c  que  le  P.  Vavafieur  a 
donnée  le  premier'  au  public , 
l*an  1678  ,  dans  fon  livre  de 
-    £pigrammat€*^ 

Méléagrt  mourut  dans  Tifle 
de  Cos.  L'ordre  qu'il  avoît  ob- 
fervé ,  n*éroit  que  celui  des 
lettres  de  l'alphabet,  qui  corn- 
mençoient  le  nom  de  chaque 
Foëte  ;  mais ,  un  certain  Conf- 
cantin  CéphaUs  changea  cet 
ordre  dans  la  fuite,  6t  rangea 
les  Épigrammes  par  matières , 
en  quatre  clafles  ,  comme  on  le 
trouve  encore  dans  certains  ma« 
nufcrits. 

Après  Méléagre  »  il  y  eutua 
certain  Philippe  ^g^Theflaloni- 
que ,  qui  fit  du  temside  l'empe- 
reur Auguâe  ,  un  fécond  re- 
cueil d'Épîgrammes  grecques , 
Îu'il  ne  prit  que  de  quatorze 
oëtes*  Agathias  en  fit  encore 

(tf)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  T.  11.  pag.  %66. 

{h)  Ovid.  Métam.  X.  VHl.  e.  i). 
Diod,  Sicul.  pag.   lao*  Pauf.  pag.  674. 
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on  troifième  »  environ  cinq  cena 
ans  après ,  du  rems  de  Tempe- 
reur  Juftinien.r  En&n  ,  le  moine 
Planute  fit  le  quatrième  l'aa 
1380,  &  c*eft  l'anthologie  que 
nous  avons  préfentement. 

MÉLÉAGRE  ,  Mdeager  ,  {a) 
Mf>f  a7/>«;>  Poëte  Grec ,  qui  a 
été  inconnu  à  Voflîus. 

MÉLÉAGRIDES  »  MeUa^ 
gridts  ,  MfA(de7p//f$  f  {h)  nom 
donné  aux  fœurs  de  Méléa- 
gre. 

n  Quand  j'aurois  cent  bou- 
»  ches  ,  lit-on  dans  Ovide  ,  6c 
»  que  Dieu  qui  me  fait  par- 
y>  \tt  i  me  donneroit  toute  la 
»  force  &  du  difcours  &  de 
n  Tefprit  que  l'on  trouve  far 
»  le  Parnafle ,  je  ne  pourrols 
»  repréfenter  le  reflentiment 
»  des  fœurs  du  malheureux 
»  Méléagre.  Elles  ne  fongerent 
»  plus  à  leur  beauté  ;  elles  ne 
j>  fe  mirent  plus  en  peine  de  ce 
»  qu'exigeoit  la  bienféaace  ; 
»  elles  s'arrachèrent  Tcftomac; 
»  &  tandis  que  le  corps  de  leur 
»  frère  demeura  devant  leurs 
»  yeux ,  elles  rembraflerent  5c 
»  le  baiferent  mille  fois  .  corn- 
n  me  penfant  le  réchauffer  par 
»  leurs  embraflemensdc  par  leurs 
)9  baifers.  Elles  le  baiferent  en- 
»  core,iorfque  Ton  le  mît  fur  It 
»  bûcher,  &  quand  il  futré* 
»  duit  en  cendre,  elles  baife* 
»  re.nt  encore  fa  cendre'.  Enfin  , 
»  elles  demeurèrent  fur  fon 
»  tombeau ,  Ôc  ne  pouvant  plus 

PJîo.  Tom.  I.  pag.  17t.  Tom.  il.  pag. 
770.  Mych.  par  M,  rAbb,  Ban.  Tonr, 
VU.  pt  17t. 
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y»  baîfei"  les  triftes  rcftes  de 
9  leurs  frères  »  elles  bairoienc 
»  au  moins  Ton  nom  ^  &  le 
9»  mouilloienr  de  leurs  larmes. 
»  Alors  ,  Diane  aiTouvîe  des 
3»  maux  de  la  maifon  d*CEnée  , 
»  en  eut  elle-même  de  la  pirié  ; 
»  elle  revêtit  de  plumes  ces 
ao  déplorables  Princeffes  ,  &  les 
»  ayant  changées  en  oifeaux , 
X»  elle  leur  fit  prendre  le  chemin 
To  de  l'air.  » 

Quant  à  cette  méramorphofe 
des  fœurs  de  Méléagre  en  oî- 
feaux ,  comme  dans  la  Boruiïîe, 
non  loin  de  la  Pologne  ,  il  vient 
de  neuf  en  neuf  ans  ,  quelques 
oîfeaux  étrangers  qu'on  appelle 
oifeaux  Parifiens  ,  de  même  en 
certains  tems  il  en  vient  d'Afri.- 
que  dans  la  Béotie  ,  que  les 
roëtes  feignent  avoir  été  les 
fœurs  de  Méléagre,  parce  qu'ils 
fe  rendent  ordinairement  au  lieu 
où   Mélé?.gre    fut    inhumé ,  & 

Sour  cette  raifon  on  les  nomme 
léléaffrîdes.Cetoîfeau  reflemr 
ble  ,  dit-on  »  aux  poules  d'Inde, 
&  Pline  rapporte  que  c'eft  une 
efpece  de  poule  bod'ue  qui 
vient  de  Barbarie,  &  dont  les 
plumes  font  de  diverfes  cou- 
leurs. Il  dit  auffi  que  c'eft  le 
dernier  des  oifeaux  étrangers 
qui  a  été  reçu  fur  les  bonnes  ta- 
bles ,  parce  qu'il  n'cft  pas  de 
fort  bon  goût ,  mais  que  le  tom- 
teau  de  Méléagre  Va  mis  en  ré- 
putation.' 

MÊLECH  ,    Mclech  y   {a) 

•    - 

C4)  Parai,  L.  1   c.  S.  v.  ^5. 
0)  Tic.  Liv.    L.   XXIV,  c.   ao,   l. 
XX  VU    CI. 
Ce)  Plia.  lom.  1.  pag.  S79»  Strab.  p. 
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Mno^x  ♦  ^^^'^   fils  de    Mîcka  > 
petit-fils  de  Janathas« 

iMÉLÉENS  ,  McUi,  M€>«om 
peuple  dont  parle  Thucydide* 
royei  Melœa. 

MELES,  McUs  ,{  h  ).  villû 
d'Italie ,  au  païs  des  Sàmnites* 
Le  Conful  Marcellus  la  prit  fur 
ce  peuple  ,  Tan  210  avant 
Jefus  -  Chrift  ,  au  rapport  de 
Tite-Live.  Peut-être  doit -00 
lire  Mêlas  à  Taccufatif ,  au  lieu 
de  Mêles  ;  peut-être  eft-ce  la 
même  gue  Mélae  ,  ville  prife 
furies  Samnites,  quatre  ans  au- 
paravant ,  félon  le  même  Hiilo- 
rien. 

MÉLÈS  ,  MeUs  ,  M?'>k,  (c) 
fleuve  de  l'Afîe  mineure  dans 
rionie,près  de  Smyrne,  félon 
Pline  ,  Strabon  »  Paufanias  , 
&G.  On  lit  dans  ce  dernier  :  > 
»  Les  Smyrnéens  ont'dans  leur, 
»  païs  le  fleuve  Mélès  ,  qui  eft 
y>  un  très  ^  beau  fleuve.  A  fa 
ï>  fource  efl:  une  grotte  où  l'on 
i>  dit  qu'Homère  compofuit  fes, 
j>  poëmes.  ce 

Stace  ,    faifant  alîufion  à  ce 
rapport  d'Homère  avec  le  Mé- 
lès ,  dit ,    pour  louer  le  Poëte 
Lucain,  qui  étoit  de  Cordoue 
for  le  fleuve  Baetis  : 

Graio  nohiVwr  Mêle  te  Bâtis. 

C'eft  au^Tur  ce  fondement 
que  Tibulff  dit  ,  pour  défigoer 
les  vers  d'Homère  : 

Pojfù  Melûtaas.nec  mallcm  vincen 
çhartqs. 

S^4  9  646.  Pauf.  pag.  40s  1 407.  Hcmer. 
Vit.  c.  3.  ér  î^i'  Staii.  SyW.  L*  H. 
Caim*  VH.  V.  34.  t.  IV.  £Ug.  I.  V.  aoo« 

C'eft 


,  C^étt  dé  ce  fleuve  <\ixh'l^oà  à 
iionxïé  j^  Homete  le  furnom  dé 
MehifigeneA  Suivant  les  cartes 
(d'ç  MJ^'Anvillé  »  il  fortoit  des 
tùontàp^i  i  6c  âUoic  fe  réodrë 
dans  ]a  mèf  au  delà  de  Sinymè* 
MÉLÉSIGENÊ  ,  MeUfig^Heè , 
Mixtihytiùç  i  furnom  d'Homère* 
yox^k  l'article  précédent. 

MÉLESSES ,  Mdtjfes  y  (à) 
^uple  d'Efpagpe  dans  la  Cel* 
tibérié ,  feloo  Tite  >  Lite;  Ce 
peuple  avoit  une  ville  i)oihméé 
Orinjt  y  &  des  minés  d'argent 
qu'il  fai^oit  Valoir. 

MÉLÉTÉ  ,  McUù  t  M«- 
2«Tii ,  c*eft  -  à  ^  dire  »  U  médi* 
tacion  ^  l'uûe  deS  Mufeé.  Voyc^ 
Mufes. 

Méletes,  Meiéié  é  X^y 

Me\Etalt  nom  dohné  à  quelques 
déclamations  par  certains  So* 
phiftes,  aura|5portde  Lucien. 

MÉLIADES  ,  MÊLÏES  t 
MÊLIDES  ,  ÉPiMjÉLlDpS  ^ 
nymphes  ,  filles  de  Mélie;  Foyc^ 
Mélie;       . 

MÉLIBÉË  i  Àiilibced  ,  (  e  ) 
McTs/Co/a ,  ville  de  Grèce  dans 
laThefTaliei  Homère  «  au  fécond 
livre  de  Tlliadé ,  nomme  dans 
iinméme  Vers  Mélibée  &  Oli- 
:9on.  Etienne  de  By^ancjc  placé 
ees  deujt  villes  dans  la  Theâk- 
lie,mats  c'eft  en  retendant  dé  . 
manière  qu'elle  comprit  la  Ma-t 
goéfie^  Tke-Live  otous  appterid 
h  vraie  fituatiori  de  cette  villes 
Elle  étoît  {îtuée,feloù  cet  Hifio- 
rien ,  aiu  pied  du  liSOnt  Ofla  »  ^ 
l'esdroit  ou  cette  mîontagné  re- 

ié)  Tîu  lÀif.  L.  VI».  c.  i.   .  l 

(h)  Lucian.  Tom.  H.  pa0«  ^^ç.  | 

(0  Homèr.  lïiaa.  L.  11.  v.  aa4*  Tlt,^ 


gardoit  ia  theifalie  i  èi  deiï 
trommandoit  la  ville  de.Démé* 
triade.  Strabon  tnet  .Mélibéé 
cUnéup  golfe;  &  Ni.  d'ArivJUe^ 
dans  fes  cartes  «  la  place. fu^ 
lé  bord  de  là  mer,  verS  l'eii'^. 
trée  du  golfe  Thefmaïqup; 

L'an  169  avanf  Jefus-Chrift  4 
les  Romains  s'étant  aVancéS- 
jiirqu'à  Mélibée  pou^  jr  donneif 
l.aflaut  «  leâ  habitans  furent  ef*^ 
frayés  a  la  première  approcha 
de  l'ennemi.  Mais  >  s'étant  bien^^ 
tôt  raflurésy  ilsprireàt  lés  ar» 
ines^êc  coùrnrent  fe  placer  atijé 
portes  &t  fur  les  murailles  i  aujÉ 
endroits  les  plus  expofés  »  fic 
paf'là  firent  perdre  au^  eiiile- 
mis  l'efpéraùce  i^eiùportet  lai 
place  d'aiiaut.  Ils  fe  dipoferemr 
4onc  à  Vû&é^CT»  Cependant  ^ 
Perfée  ayant  appris  tes  prépa« 
Natifs  que  faifoiént  les  Ko« 
tnains  pour  ce  fiege  «  &  étlne 
infltuit  eû.mêmé^tems  que  leur 
flotte  étoit  à  là  rade  auprès 
d'Iolcos  9  pour  aller  delà  atta- 
quer Déméiriade  y  envoya  uol 
dé  fes  Lieutena'ns  ,  nommé  Éu-- 
phraÉof ,  avec  deux  mille  hom-^ 
mes  choifis ,  à  mélibée  f  avec 
ordre  de  repouifér  les  eiinemis^ 
puis  d'entrer  fe<^rét6ment  cfans 
Démétriade  i  avant  que  les  Ro<^ 
iniains  allafleiit  d'IoJços  campeé 
devant  les  murailles  die  cette  viU 
le*  DèsqàeceUxqui  attaqa0ienç 
Mélibée  Tenrent  apperça  qui 
defcendoit  dé  dèfluS  les  hau- 
teurs y  ils  âbanrdonnèrent  auffi^r 
iài  leurs  ouvrages  avec  beaiM 

LiV.  f-.  iXXvi.  c.  I}.  1.  XUV.  r.  i|  ^ 

4tf.  Sirab.  pag.  154,  443..  Plut,  Xom.  L 
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ct>\yp  de  précipicatiom  %  &  f 
mirent  le  feu*  Euphraoor,  ayant 
cJcHvré  ceeee  palace  du  péril 
q&i  la  menffçoic  ,  tnafcha  fan* 
différer  à  Démétriade^  Ôt  y  en- 
tra. 

L'armée  fdvatite  ,  Mélibéé 
fHiprife  &  livrée  au  pilhgepajf 
Cfl.  Oftaviu-ï. 

MÉLIBÉE  ,  MeUhaais  ,  (a) 
Vîi  des  bergers  que  Virgile  îi»* 
troduk  danj  fes  éclogues.  Ce 
ttdtti  eu.  cômpofé  de  f^t^^ft ,  cit* 

MÉUBÉE ,  nom  d'un«  fille 
de  POcéan  ,  qiiî  épowfa  Pétof- 
gw. 

MÉUBÉE,  tine  des  filles  de 
Niobé»  On  changea  fon  lïam  de 
Mélibée  en  cetai  de  Chloris^ 
àicaufe  de  fa  pâleur.  JÉ^^^poc  en 
Grec  figoîfie  pâ4e.  Voy^X,  Chlo- 
m. 

MÉLICERTE  ,  Mdkems  , 
JA^-Kitcprw:  y  fils  d'Athamas  àc 
&\û6  ,  rut  métamorphofé  enr 
Ditfu-  mari-rt  ,  &  appelle  deptii» 
Falémon.  Voyc^  Palémod  & 
Ino. 

MÉLICERTE ,  Melicertus  , 
fornom  d'Hercule,  ^oye^  MeU 
cfiratus. 

MÈLICHR»  ,     Meîkhius. 
Voye:[  Mi^tchhis. 

MÉLIDES.  Foy^  Méîia. 

des. 

M*L1E  ,  Meîia  ,  (if)  filte  de 
F  Océan  ,  fut  aîmé?  d*!ApoHott  ,- 
dpnt  elle  eût  deuif  fils-,  Tericrus^ 
&  Ifménus.  Elle  fuf  auffi- itiere? 
det  nymphes^   Méliade**,   N*6J 

C*)  Vire.  Eclog.  I.  ^  [90. 
*  (^)  Arrrtx]'.   explîq.'  par-  LX  Bern.  de 
KEomf.  Tom*  l.  p.  jSj. 


MF 

Ites ,  Mélides  ou  Épimélr^ei  ^ 
qai  préfidoient  au  foin  des  rroa-- 
^esux.  Voje\  CaaathuSt  &  Tar* 
ticle  fuivanc. 

MÉLl^,  Mtliey  (c)  Nymphe 
qair  eue  de  Neprufie  uo  SlU  ap-* 
petté   Aitoycusr  Apollodore  la 
Domnhe  Bithynrs  ;  maïs,  il  y  a 
bien  de  Tapparence  ,  ainfi  que 
r^     judicieufejnent     remarqué 
Heinfius  9  que  fi   le  vsioi  Mélèé^ 
tte  fe  ^ft!  phis  fnaîfitenanr  dans 
cet   Auteur  ^  la  faute  ta  doit 
être  rejcttée  uAiqueni^nt  Air  1» 
précipitation  d>es  Copîfles  ,  au-^ 
treinenc  Apollodore  leroit  r«ul 
de  fan  fenciitienri  En  effet ,  les 
autres  Mythologues  affureortoos'^. 
qu'Amycus  étoit    le   fruit  dest. 
amours  de  Neptune  8c  deMé'* 
Ité.  M'élié  cil  le  nom  propre ,  êc 
Btrhynis  une  épîfthere  ;  d*oîi  il- 
réfulte  que  cette  Nymphe  étoir 
née  datis  la  Bithynte  de  Thra- 
ce  ^  ou  Européefine*  Nou«  ne 
dSiSmulerons  pa«  cep«Bdai»  que 
le  Scholiafle  d'Apollonius  n'oie- 
prendre  à  eet  égard  aucun*  parti, 
fçavoif  »  fi  Bivhytti9  eil  adjeâifT 
au  fubfiafitif  ;  un  pareirl  doute 
eft-il  fondé  f  Noits  ne  fK>uvoits> 
trou^  l'imaginer  ;  la^raifofieneft: 
cfue  la  maîtrefle"  de  N eptune  eft: 
toujours  appellée  Mélîé»  dans> 
Ites^  pafifages  d^s  diveK»  Écrî— 
vatûs  de  rAntiquité,  Ain/»,  Nie- 
llé eil  J\e  nom  propre  »  car  il 
ifefi:  pas  naturel  de  peniî?r  que 
les  Auteurs,  tant  de  profe  que 
de  vers^,  fe  foïetït  accordé»  à  ne 
âédgtier    jamais  qu«  par    une. 

(c)  Mém   dePAcftd.  des  Infcrîpt.  Ac 
BeU.  Letc.  Tom.  Xi!,  p.  ^179  318. 


âj^lrtiet'e ,  la  ivyiriph^  dôht  it 
$*agn.  Qa'on  he  tfous  pbjeâé 
jpohic  que  îe  iiSot  Méliêeù  <{\icU 

Nyniphes  cA  général;  Nous 
ton  venons  que  TaTguroent  fe- 
roit  fans  réplique»  fi  Taccep* 
lion  de  ce  ceritie  ctoic  tonjotiri 
préciféînenc  la  même  ,  et  qui 
B*eft point,  témoins  Apollodoré 
&  Héfychfus  ,  qui  donnent  le 
norra  dé  Mélié  à  une  Nymphe 
pariîcolîere  j  fille  de  TOcéat» , 
félon  leii  Uns  »  &  de  lupicer  fé- 
lon les  autres^ 

MÉLIEN.  F$yt{  Mélîus. 

MÉLIENS,  Mdienfei,  llLy^- 
>if]ç.  Voyei^  Matîaqtié. 

MÉLIENS,  Melii,  MW» 
les  habitanit  de  Tiflé  de  Méioit 
Vofti  Méîoji 

MÉLIES.  Voyti  Mélîadei. 

MELIEUS  SmVS'.Voyei  Ma* 
Haqije.  ■ 

.  MÉLIGUNIS  ,  MeUguûis  ^ 
tiom  que  porta  d'abotd  i'ifleie'è 
Ltpare.  Ce  nom  lui  fut  donné  à 
eanfe  du  bruit  des  tambourf^  àéi 
Cymbales  ,  âtc. ,  dont  en  fd 
fervott  darts  cette  iilè  ,  du  Phé- 
ifiicien  Melopnin  Ou  Mena^geniû, 
iqui  (ignifie  TiAe  dé  ceux  qui 
fouent  des  înftrumenSé 

MÉLiNOFHAGES  ,   Méli*^ 

itophagi.  9  Méhifif^T/ot ,  {d}  peur 
pie  de  Thracé  ,  feîchl  Xéno*- 
pboni  Ce  mot  veut  dire  qisi  fé 


èoiîr^n  ie  pani^j  forte  de  bl«ti 
qui  approche  beàûeôuf^du  Mil- 
let. 

MÉLINUM  ,  Aiellnum  ,  (à) 
forte  d'hàbii  à  Tufage  dés  feiA^ 
lâes;  Nous  ignorons  ce  qu^étoU 
que  cette  forte  d'hâ'bit. 

MELiS  REGÎO.  t^oy^i  Ki*« 
Uaqué. 

MÉLISIPPIDAS,  Mèiifippl:^ 

dûs  y  MfMoiWi/tic  »  (i^)  fut  pérè 
d'EupoIra  ,  feifime  d'Archidaiâ(« 
n  i  roi  dé  Spatte.    ' 

MÉLISSiEÙS  ,  Metf&tti  > 
{d)  furnam  de  Jupiter ,  pris  dà 
ûbnnf  aé  ces  nourrices; 

MÉLISSE  où  MÉLiTtËi 
Mdijfa  ,  Mdina  ,  M/a«tt«  ,  (é) 
fànteufe  courtifaiine  dont  il  eS 
fait  tnentiou  dans  uâ  diàlogaè 
de  Lucien.  Mélîffé  y  dans*  t% 
Dialogué  ^  s'enrrétietit  àveé 
Bàcchîsi 

MÉLISSE,  U€liffk .  U'Jm\ 
(/)  liom  que  Toft  dohnoit  éâ 
Crète  à  fa  Frêtrefle'dé  la  gràii- 
dé  mere^ 

MÉLISSE ,  Melîp ,  M?>(W  i 
(  if  )  mie  de  Pf  oclès ,  fut  nli* 
rîéé  à  Péf iaridrtf  ,  qui  tégnà  à 
Epidàuré. 

MÉLISSES  i  Melij%  ^  ih^ 
Nymj^hes ,  filles  de  MélîflTus  j 
tbi  de  Crète  ,  prfréftt  foiti  de 
l'éducation  dé  JUpitér;  Lé  mîfÀ 
tfé'Méiiifes  veut  dire  abeillel 
6tf  làoachéi  à  xhieh 


(i)  5Cenop1i.  p.  4iii. 
■  (I)  Anti().'  «xpt.   par  t},   8èïii«   Ht 
tooatf.  Tom  Hi.  p,  }8»  ,       . 

(e)  Plût-.  Tom.  1.  pag«  ^96, 

U)  Mytb.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
m.  pag.  374i 

iity  LiKiaa.  T«  11.  p«  709.  1^  /^. 


(/)  Antiq.  éxph  par  D.   Èt&u 
Montf.  T.  tli  p.  9. 
-(^)  Ptiuf.  p.  è|7i 

(*;  Antiq.  expliq.  par  Di.  ticrrii  «Je 
Montf.  Tom.  1.  pag.  }i  ,  jj.  Myth.fâf 
M.  rAbb*  itfUi  Tom.  lïl.  p.  17 j,     ^  . 

Kij 
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MÉLISSUS  ,  Mcliffus ,  (a) 

Mf^/oo  ,PhiIofophe  natif  de  Sa- 
xhosjfils  d'Ithagene  oulchégene, 
«voit  été  difciple  de  Parménîde. 
Il  foûtenoit  que  Tuoivers  étpic 
imnîuabIe>immobile»toujours  un, 
toujours  femblable  à  lui-même, 
&  toujours  rempli  ;  il  difoic 
iju*il  n'y  avoit  point  de  mouve* 
ment  »  mais  qu'il  fembloityen 
avoir  ;  Ôc  il  enfeignoit  qu'il  ne 
falloit  jamais  parler  des  Dieux  « 
parce  qu^on  n'en  avoit  aucune 
connoiAaoce  fûre.  Ces  fpécula- 
iions  abflraicès  ne  faifoient  pas 
toute  fon  occupation  ;  il  s'at- 
tacha extrêmement  à  la  politi- 
bùe  y  de  y  réufiiic  fi  bien  y  que  1ers 
Samiens  lui  donnèrent  le  com- 
mandement de  leur  flotte.  Il 
avoit  cette  charge  9  quand  Péri- 
clès  affiégea  ÔC  prit  Samos  «  la 
deriiiere  année  de  la  84^ Olym- 
piade. Mais»  Périclès  efiuya  au- 
paravant plus  d'un  échec» 

En  effet,  ce  Général  ayant 
voulu  un  jour  aller  avec  la  plus 
grande  partie  de  fa  flotte  au 
devant  de  quelques  vaifleaqx 
Phéniciens  qui  venoient  au  fe- 
cours  de  Samès  «  Méliflus  mé* 
prifant  le  petit  nombre  de  ga- 
lères que  Périclès  avoit  laiiïee«, 
&  le  peu  d'expérience  de  leurs 
capitaines ,  perfuada  à  Tes  trou- 
pes d'aller  attaquer  les  Athér 
nîens.  Il  Te  donna  uo  fanglant 
combat  où  les  Samiens  eurent 
tout  l'avantage  ;  car ,  ils  firjent 
'ttn  grartd  lîortï&re  de  prifonniers, 
coulèrent  à  fond  la  plus  grande 
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-  partie  de  la  flotte  ennemie  ^  tl^*^ 
meurerent  maîtres  de  la  mer  $ 
&  firent  entrer  dans  Samos  tou- 
tes fortes  de  provifions  degoejr- 
re  &  de  bouche  dont  ils  itian- 
quoient  auparavant ,  &  qui  leur 
écoient  néceifaires  pour  fou  te- 
nir un  long  fiege.  Ariftote  écrie 
que  Périclès  en  perfbnne  avoit 
déjà  été  vaincu  par  MélifTbs 
dans  un  autre  combat  naval. 

MÉLISSUS  [C.MÉcÉNAs], 
C«  Macenas  Melijfus ,  '^b)  affran- 
chi de  Mécène, PoëteComique, 
fut  nommé  par  Auguite  f  pour 
avoir  foin  de  la  bibliothèque 
qu'il  avoit  fait  drelTer  dans  la 
galerie  Odavienne.  U  inventa 
une  nouvelle  forte  de  comédie 
Romaine  ,  qu'on  appelloit  Tra- 
béata,  comme  nous  l'apprenons 
de  Suétone,  dans  fon  traité  des 
illuftres  Grammairiens. 

MÉLISSUS ,  Mdijfus  ,  noM 
dVti  des  chevaux  du  cirque» 
Voyei  chevaux  du  cirque. 

MÉLITE  ,  Mclita  ,  Melite  , 
i/lmm  ifle  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui Malte,  f^oyei  Malte. 

MÉLITE  f  Melita  ,  Melite , 
Me^Ttr ,  ville  dans  l'ifie  dont 
il  e&  parlé  dans  l'article  pré- 
cédent. C'étoit  la  feule  vîUe 
qu'il  y  eât  anciennement. 
.  MELITE  ,  Mtlità  .  Melite  ; 
M  î^iTM,  (c)  ifle  de  la  mer  Adria- 
ti^que ,  fur  les  côtes  de  ta  Dal- 
matié,  près  de  celle  de  Corcy- 
^  re ,  furnommée  la  Noire.  Oeil 
«)e,eette  ifle,  fùivânt  Callima- 
*  que ,   cité  par  Pline ,  que  ve- 


(«)  Diog.  Laert.  p.  643 1  644.  Plut.  1 
T.  1.  f9i.  11»»  166.  i 


(i)  Plin.  Tom.  11.  p.  4^^. 

U)  PitDtX«l.p.^i8i.Str4b>p.^«77| 
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nwent  les  chiens  appelléi  c<f- 
iuli  Mditœi.  Mais  ,  Strabon  at- 
tribue cette  efpece  de  chiens  à 


qui  tait  le  fuji 
de  cet  article  ,  s*appelle  main- 
tenant Méleda  «  ou  Mélada  ,  & 
elle  appartient  à  la  République 
de  Ragujr- 

MÉLITE,  Melu4,  Mflit^, 
Mca/iu  (tf)  nom  que  porta  d*a- 
bcttà  rifle  de  Samothrace. 

MÉLITE  ,  Mçlit4 ,  Mdfce  , 
Mc>/fM,  (^)  quartier  d'Athènes, 
de  la  tribu  Cécropide ,  comme 
Harpocration  de  un  marbre  qu'il 
rapporte  l'atteftenç  ;  ce  '  qui , 
aioute-t*-ii ,  *doit  l'emporter  fur 
l'opinion  ^e  Stéphanus  ,  qui  le 
range  fous  la  tribu  Egéide,  On 
trouve  dans  cet  Auteur  même  , 
pon  la  tribu  Egéïde  9  mais  !*(£• 
néïde.  On  peut  voir  ce  qu'eq 
dit  le  Scholiafte  d*Ariilophane 
fur  la  comédie  des  grenouilles; 
flous  apprenons  de  |ui  qu'il  y 
avoit  en  ce  Ueu  \xn  temple 
d'Hercule»  Spqn  continue  ainii  : 
il  y  avoit  ]à  un  temple  dédié  à 
Euryface  ^  un  ^  Mélanippe  ,  ÛU 
de  Théfée ,  &  un  à  Diane ,  fur- 
fiommée  Ariftohulos ,  où  l'on  en? 
terroit  ceux  qui  étoient  n)ort$ 
de  la  main  du  bourreau.  Ce 
(emple  avoir  été  bâti  par  Thé- 
midocle,  qui  avoit  là  ion  palatSb 
Phocion  y  avoit  9u(^  )e  iien^  de 


ia)  SxTzh*  p.  47s.  • 
{b)  r^in.  T.  ).  p.  ^97«  Plut.  Tom.  1. 
pag.  8j»  ri3»750. 

(<}  Viri;.  i£nefd.  L.  V.  v.  6«ç.   - 
i4)  Homer.  Iliad.  L.  XVUU  f .  ^«. 
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même  que  ]e«  aâeurs  des  tragé* 
dies. 

Gélade  ,  maître  de  Phidias , 
étoit  auifi  de  ce  lieu.  Il  y  a  unft 
rafcription  qui  porté  AEÛNI* 
DirC   ASÛNIDOt  M&AI- 

tetC 

MÉLITE .  Mdita  ,  MelUc  , 
Mfx/rM   ^oyf^Mélitene. 
MÉLITE,    Melitt,  Ma.Vm, 

(c)  l'une  des  Nymphes  »  félon 
Virgile. 

MÉLITE,  Melita,  M  x,Vh  , 

[d)  l'une  des  Nymphes  Néréides, 
au  rapport  d'Homère, 

MELITÉE  ,  Melitaus  ,  (0 
Mf AiTâcTof  >  nom  d'un  chien ,  dont 
Lucien  fait  mention  dans  un  ds 
fes  Dialogues. 

MÉLITENE,  Meliune,  (/) 
}JiiMr^f^  r  ville  de  l'Afie  mi-» 
neure ,  d*abord  dans  la  Cappa** 
4oce|  &  enfuit^  dans  l'Arménie 
inineure. 

»  Il  y  avoit ,  dit  Procope  » 
»  dans  i-Arménie  mineure  $ 
n  aflez  proche  de  l'Euphrate, 
»  lin  lieu  appelle  Mélitene  » 
3^  où  une  légion  Romaine  étoii 
»  en  garnifop.  Les  anciens  Ro- 
:p  main<  y  avoiei^t  bâti  un  fore 
»  carré,  dans  une  rafe. campa- 
p  gne  f  pour  mettre  les  foldats 
a>  à  couvert ,  &  pour  fevrer  le« 
»  étendards.Trajan  en  avoit  fait 
ï>  depuis  une  ville  qui  eft  de- 
»  venue  la  Métropole  du  paiis. 
A  Comme  le  peuple  &'étoit  ac- 
39  cru  de   telle  forte  qu'il  ne 

(t)  Luctan.  Tom.  U.  pag.  856. 

(/)  Strab.  pag.  5*1,  s«7  »' 5J1«  ér 
feq.PVïn.  Tom.  1.  pag.  i6f ,  30).  Dia« 
Ga/r.  pag.  564  k  %o6.  Tacic.  Annal.  I.» 
XV*  c.  a6,  Pioiem.  L.  V.  c.  7. 


?»  Tort ,  on  avoit  bâti  à  ]*entj9ur« 
9)^s  ipfi^i|^;is ,  4^$  palaU ,  des 
«  <^gliCe$  d«s  niarchés  ,  dey 
9  pTace«  pjubllquei ,  çlet  gale* 
«  f  ie| ,  d^5  bijijiQs ,  de$  ifeéâjrres, 
91  3c  les  autres  édifices  quj  pfu.- 
^  yeoc  relever  I4  fpjendeu? 
«  d'une  grande.  SUlt.  LVflipe- 
9  reur  Ju|linjen  I^  mif  en  état 
IK  de  fefvir  i?9  ip^c-tems,  k 
3|i  d'ornement ,  âc  de  d4i^enftt  à 
^  rArnpénle.  <f       • 

Le  nom  de  Mélftene  9  été 
connu  à  Strabon  êL  à  Pline , 
Inais  ils  ne  connoîiïbient  point 
fie  vîlie  nommée  ainli.  Ils  nç 
parient  que  d'une  contrée,  qui 
4^  leur  tems  faifoit  partie  de  la 
V9pp^doçe.  Ce  fut  enfuite  ]ç 
Doin  d'ui^  camp  9  où  avoit  Tes 
quartiers  cette  même  légion  ^ 
^ui,  fous  Marc-Aurele  «obtint 
de  Dieu  par  fes  prières  un  ton- 
nerre qui  ôfa  19  viâoire  s^ux 
^rnemis  ;'  ce  qui  la  fît  furnom- 
T^et  la  légîon  fulminante.Eufebe, 
^ans  f<^n  fliftoire  Ecçléfîafliquey 
^onne  le  furnom  de  A(Iéliteoe  H 
cette  légion.  Dion  CaiHus  dit 
^ue  dès  le  tems  d'Augufle  I4 
}égion  douzième, i\irnommée  1^ 
Foudroyante,  avoit  çu  fe«  quajf^ 
fiers  en  Èappadoçe, 

Le  p.  H.ardouin  çrojt  que  I9 
pais  »  nommé  MéJltene  ,  avoij 
pris  fofi  nom  de  Méîite  ,  v^ll^j 
^oni  p^rle  Plinç  ,  quj  U  ipejç 
près  de  l'Èupftrate,éc  quiajou- 
ic  qu  çll#  avQJt  été  bâtie  p^r 
^émiramis.   Nf^rtianus   ÇapèlU 


U  dit  d*après  lui.  Cette  y\ïïè 
tient  un  rang  diftingu4  dans  l'I-^ 
cinéraire  d'Antonin  >  ou  Pon 
voit  plufîeurs  routes  qui  y  abou* 
ti/Tent.  On  lit  d^ns  U  table  d^ 
Peu^inger  Melenunjs.  C'eft  une 
faute.  La  Notice  Epifcopalé 
d^HiérocIes  donne  Métirené 
pour  métr-opole  de  la  fecondç 
Arménie,  m 

Cette  vielle  ^{i  célçbre  dans 
l'jiifloire  EccléHailique.  Oufro 
le  long  féjour  qu'y  fit  la  UgïoÂ 
Fulipjnante  ou  Foudroyante ,  les 
quarante  Martyrs  de  itappado« 
ce  qui  étoient  de  cette  légion^ 
y  avoient  aujE  leurs  quartiers. 
Saint  Polieuéle,  qui  paflTe  pou{ 
le  premier  martyr  de  l'Arménie, 
y  fut  martyr ifé  vers  Tan  257, 
C*eft  le  lieu  de  la  naiffa.nce  dç 
Saint  Mélece  ,  furnommé  I9 
Çrand,  qui  étoit  évêque  d'An-, 
tioche  au  quatrième  (îecle,6ç 
de  St  Çuthyme  »  auili  furnomt 
mé  le  Qrand  ,  Archimandrite 
en  Palefline.  Il  eut  la  conduite 
de  tous  les  monafteres  de  \% 
ville  H  du  diocèfe  de  Méli" 
tepe ,  fous  les  éyêaues  Acac9 
&  Synade  ,  qui  ^voient  été  fe^ 
maîtres.  La  yille  de  Méiiten^ 
eut  pour  évêque  Sajnt  Domi-^ 
tien  au  fixième  fîecle.  Son  corps 
y  fut  reporté  vers  Pan  602. 
C'eft  à  préffeqt  M^latbiah. 

MÉLltENE,  Melitency  {a) 
Mry^irwC  ,  contrée  de  PAfie  mi- 
neure. Strabon  dit  quie  la  Mé- 
litene^qui  eft  fîtuéeeatre  PEu- 
phrate  &  la  Cat^uonie ,  touche 
à   1«  Commagene ,  &   qu'elle 

Pcolço).  L^  y.  c.  7.  F^n.  Tom.  1.  p9^; 
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t&  comptée  pour  la  dixl^iae 
partie  de  h  vappadoce  »  parce 
qu'on  l'avoit  comprife  à^ns  la 
Caraoîiie,  qui  avoit  été  réunie 
à  la  Cappadoce.  Cette  contrée , 
ielon  le  naérne  Straboo ,  étok 
entiér.eaDent  femblable  à  4a  Com- 
ma  gène ,  écanc  remplie  d*  arbres 
4rès-utiles»&  elleétoit  ia  feule 
<fe  toutea  les  parties  de  U  Ca^ 
padtoce  ,  qui  jouit  de  cet  avao^ 
tage.  Elle  produifoic  :auffi  de 
J'huile  Si  une  forte  de  vin  nom>* 
mé  Monarite,  qui  le  difpuiost 
aux  meilleurs  vins  de  la  G^rece. 

La  Méliteoe  fit  eofuite  partie 
de  r Arménie  mineure.  Piolé- 
mée  lui  attribue  plufieurs  villes, 
Dagufa  f  Sinis  $c  Mélitene  fur 
les  bords  de  t'Euphrate ,  àc  dam 
les  terres ,  Zopariftus  »  Titari(r 
.fus  ,  Cianica  ,  Phufipara  ,  Eu- 
£mara,  Jaâus  ,  Ciacis  >  Leug«£a 
ou  Leurcfa ,  Marcala  ou  Car- 
mala  ,  Semifus ,  Leoefis  ou  D»' 
oeris. 

MÉLÏTHYTA,  MelUAyta. 
(a)  forte  de  gâteaux  que  l'on 
Dommoit  ainfi,  parce  qu'on  les 
faifbit  avec  do  miel ,  &  ils 
étoient  oiTerts    à  Trophonius^ 

MÉUTIDE ,  MdiiU,{b)^  nom 
d'une  porte  d'Athènes,  C'étoit 
fans  doute  cclie  qui  conduifoit 
au  quartier  de  Mélice* 

M  Ê  L  I  T I  D  E  ,  MelaUes  , 
M^T^nUii^,  {c)  dont  Lucien  fait 
mention  dans  un  de  feiPialogues. 

(sf  Amîq.  fxpliq.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  tl.  pag.  157. 

(b)  Paof.  p.  41. 

Çc)  Locian.  To^n.  1.  p.  10619. 

(d)  Lucian.  Tom.  l.  p.  )vt.  X^noph. 
p.  80).  Mém.  de  FA.cad.  des  Infcrtpt. 
%L  ^U  Leit.  T.  IX.  >.  s«7. 


ME  IJT 

MËLITUS»Me/i/«/,  «) 

M;Ait0( ,  orateur  &  poète  Grec.» 
4*ttae  répucatioa  médiocre  «  vi- 
y:oit  vers  4a  XCV^  Olympiade.» 
jfoviroQ  Tan  400,  avant  Jefo»- 
Chtift,  ôc  fut  un  de  ceux  qui 
accuferent  Socrate ,  qu'on  fie 
niourir  cette  même  année*  . 

Ariftophaae  parle  des  (cho«- 
iiesde  MéJitus.  Soa  Scholiafte 
ÀSuidasajotttetiitqueMélitus  fiic 
un  Poëte  tragique  ^  9c  que  fa 
Poë£e  étoit  froide ,  &  fes  xacauts 
mauvaifes.  ^^^{  Socrate^ 

MELIUS  VICUS,  (<)larue 
Mélie.  C'eft  ainfi  qu'on  appet- 
loit  une  rue  de  Rome ,  au  rap- 
port de  Tjte-Live, 

MÉLIUS  ,  Ueliiis  ,  (/)  fur- 
nom  d*Hercule  «  pris  d'un  mot 
Grec  qui  lignifie  pomme,  parce 
qu'un  jour  qu'on  dévoie  lui  fa- 
crifier  un  boeuf,  d'autres  difeèt 
un  bélier,  la  viâime  ayant 
manqué ,  on  lui  immola  une 
pomme  à  laquelle  on  donna  une 
forte  de  reflitfmbUnce  avec  l'a- 
nimal, e;i  y  enfonçant  d*un  côté 
quatre  efpecesd'allumett es  peur 
lui  fervir  de  pieds  »  &  de  l'ai*- 
tre,  deux  petites  chevilles» 
pour  lui  faire  des  cornes. 

MÉLIUS  [  Sp.  3,  Sp.  Malms, 
ig)  de  Tordre  dts  Chevaliers , 
vivoit  vers  l'an  de  Rome  3^> 
&  436  avuDt  Iefus»Chrift«  On 
éprouva  cette  année  à  Ron^e 
une  grande  famine.  Sp.  Mélius  ,^ 

($>  Ht.  Lîv.  U  XXXlll.  c.  i«. 

(/)  Myife.  piT  M.  TAbb.  Ban.  Tonl. 
Vli.  p.  7^.  Antiq.  expJ-iq.  par  O.  Jkra. 
(k  MoQcf.  Tom.  U  p.  ^«8. 

(jf)  Tît  Uv.  L.  IV.  c.  1^.  é-  f»à^ 
RoU.  Hift.  Rom.  T.  1.  p.  486.  &  /mv^ 
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hofiiiii€  fort  riche  pour  ces  tem* 
Mj  &  encore  plûç  ambitieux  y 
fofig^a  à  profiter  du  malheur 
jfl^f  teiDSy  Te  flattant  que  le 
peuplfS  f  dans  une  calamité  fî 
générale  ,  feroit  bon  marché  de 
^  libèrfé.  Ayant  acheté  de  fc% 
^eniers  en  Étrufie  une  grande 
quantité  de  bled  par  le  minif* 
fefi;  de  Tes  hôtes  &  de  fês  clienif^ 
il  en  fit  Âes  diftrîburîons,  Ûe- 
yenu  par  là  forr  cher  ^  la  po- 
|>ulaçe ,  elle  i-accofnpaenoic 
par-tout  da^s  la  villp,  lut  faî- 
l^nt  i|a  cortège  beaucoup  au 
defliif  d'iin  pal-ticulîèr,  &  ellie 
|uî  promettoit  gar  avance  de 
î'élever  au  Confular.  Maîs^ 
comfi>e  Tambipoe  eft  infatia- 
ple«  &  qutcliç  ne  fe'confentç 
pas  de  cp  qui  paroit  lui  étrç 
afluî^y  il  pofta  ies  vues  plys 
loin  f  fans  examiner  fi  elles 
^toienf  légitimes  ,   ou  non.   Il 

Îentoii  bien  qu'il  lui  fkudroit 
ivrcr  dé  rudes  coipbaçs  contré 
les  Sénateurs  pour  arriver  au 
(Clonforat  malgré  eux  ,  8^  qu'il 
|ie  pourroit  l'obtenir  qu'à  la 
pointé  de  Tépée.  Il  conçut  qu'il 
lie  lui  en  couteroit  pas  plus  de 
pejne  pour  parvenir  à  la  Royaq- 
fé  9  Ôc  dès  ce  ipon^ent  il  tourna 

toutes  Tes  batteries  de  ce  côté- 
à  9  regardant  le'  r^ône  comme 
l'unique  récompenfe  qui  fût 
digne  des  travaux  âc  des  daiiT 
ger^  quîil  auroit  i  effuyeç- 

Le  jour  des  aflVmbJée?  Çop- 
fulaires  appi:oçl)ant ,  co^me  ÎI 
|i*avoit  pas  eu  afTez  de  ^ems 
ou|^  concerner  toutes  fes  me- 
ures ,  jl    ne    puç  pas   encore 


l 


U  E 

IeA(o«  fe  fir  rranquillement  9^ 
çonformémpiit  aux  vues  des  Séir 
Dateurs.  ^ 

L«  Kïinucius ,  pr<$ret  des  vî- 
ytt^f  prenoit,  par  les  fonAtoiit 
fie  tfL  charge ,  les  iDêmes  foins 
que  Sp.  Méliui  fe  donnoîc  de 
fon  propre  mouvement  ;  pe  qui 
faifdît  -que  les  mêmes  fortes  de 
perfoones  fréquentoienc  pareil- 
lement les  deux  ipaifons.  U  fçur, 
par  leur  moyen  »  ce  qui  fe  paf- 
foit  chez  Sp.  Mélius ,  &  il  en 
(lonnâ  auffitôt  avis  au  Sénat.  Il 
dit  qu^ilavoit  découvert  qu'on 
portoit  des  armes  datis  fa  mai- 
fon  ;  qu*il  y  tenoit  des  affem- 
blées  pu  il  hafanguoit»  &  qu'il 
prenoit  certainement  des  mefu- 
res  pour  fe  faire  Roi  ;  que  le 
tems  de  l'exécution  n'étoic  paf 
eqcore  a^têté  i  mais  qu'on  étoic 
çonvepu  de  tous  les  arrange- 
qiens;  que  le$  Tribuns ,  gagnés 
par  argent)  étoient  eptrés  dant 
le  complot ,  de  que  les  chefs  de 
la  multitqde  avoieot  déjà  leurs 
rôles  dillribués  ;  qu'il  venoic 
donner  cet  avis  prefque  plus 
tard  que  la  fureté  publique  ne 
Tauroit  demandé  »  mai^  qu'il 
avoit  voulu  s'aflurer  des  faits 
par  des  preuves  certaines  »  Se  i\e 
^as  s'en  rapporter  ^  des  bruits 
vagues  èc  douteux. 

Sur  cette  dénonciation ,  il 
fut  propofé  pat  l'un  des  Coa- 
fuls  de  nomin<?r  incontinent  un 
Dîé^^teui:,  dont  Tautor^t^  fu- 
prême  pât  étouflTer  le  n^al  dai\s 
ik  naiffance  ,  &  m^me  avanc 
qu'il  eût  le  t^etns  d'édorç.  L'a- 
vis fut  généralernent  approuvé^ 

Tout  (e  m^^^  j>ït^  içs  yçui 
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fur-  L.  Quintius  Cincinnatus  j 

qui  refufa  ioog«tems  d'accep- 
ter ui^e  charge  dont  il  cfoyoic 
que  foD  grapd  âge  le  mertoî^ 
hors  d'état  de  remplir  dîgnc* 
pent  les  fonâions,  Maî$  ÇQfîa  , 
il  Te  yit  pbligé  de  céder  aui; 
vives  riemontrances  &  aux  inf- 
tantef  prières  de  roui  le  Sénatf 
Après  avoir  pri^  }ef  Dîevx  de 
pe  pas  pernaetrre  que  »  dans  uii 
Ranger  fi  prefjTaot ,  fa  vieillefle 
nuifir  au  fervice  de  la  Républi-^ 
que  9  il  confepcit  à  être  nommé 
Didateur ,  &  choifît  fur  le 
champ  C.  Seryiljus  Ahala  pour 
jGénéral  de  la  cavalerie. 

Le  lendemaiii ,  étant  defcen- 
du  dans  U  place  publique  , 
après  avoir  difpofé  des  trou- 
pes dans  toute^  les  places  ,  il 
attira  les  yeux  &  l'attention  de 
fout  1^  peuple  9  étonné  de  cette 
nouveauté.  Sp»  Mélius  Sç  fes 
partifans  ne  doMtoienç  pas  que 
ce  ne  fût  contre  eux  qu'on 
jcmployoit  une  pui^nce  fi  re- 
doutable» Ceux,  qui  n'avoient 
point  de  part  ^  la  confpiration , 
flemandoient  quel  péril  imprér 
yu,  ou  quelle  guerre  fi  redou- 
table avoient  obligé  le  $énat 
de  recourir  à  la  Diçl^pre,  6ç 
de  confier  la  garde  de  la  Ré- 
publique à  un  homme  de  plus 
de  quatre-vingts  an$  ?  Mais , 
dans  le  moment  le  ipaîrre  de  la 
jcavalerieC.Servilius  Ahala  pa- 
rut; &  s'adrefianc  à  Sp.  Mér 
Ijus  :  »  Le  Ditlateur  vous  or- 
«>  donne»  lui  dit-il ^  de  Palier 
^  trouver.  >3  Et  celui-ci  lui  ayant 
demandé  »  entremblant ,  ce  qu'il 
youloji  ;  »  Aile?,  repli<iua-t-il, 
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»  TOUS  |uftifier  fi  vous  pouvez, 
30  du  crime  dont  L.  Minucius 
3^  vous  accufe  dans  le  Sénat.  39 
Alors ,  Sp.  Mélius  commença 
^  rergiverfer;  de  après  avoir 
jette  ïei  yeux  autour  de  lui  , 
il  fe  recira  au  milieu  de  la  foule 
qui  le  protégeoit*  Enfin,  com- 
me le  Lidleur  fe  fut  f^ifi  de  fi 
perfoone  ,  par  Tordre  du  Maî- 
tre de  la  cavalerie  ,  il  s'arracha 
de  jTes  mains  avec  le  fecours  de 
fes  amis  9  Çc  fe  mit  f  en  fuyanç 
toujours ,  à  implorer  la  com-!> 
pai^on  du  peuple  Romain  ;  fe 
plaignant  que  les  Sénateurs  ,  de 
concert ,  le  vouloient  perdre  , 
parce  qu'il  avoit  fauve  fes  con- 
citoyens pendant  la  famine;  5ç 
les  conjurant  de  qe  point  Ta- 
bandonner  dans  le  dapger  où  il 
étoit  y  &  dç  ne  pas  foufTrir  qu'à 
leurs  ye^x  on  Tlmmolât  à  la 
fureur  de  fes  ennemis.  Pendant 
qu'il  jetcoit  les  hauts  cris,  C. 
Servilius  Ahala  le  joignit,  Sç 
après  lui  avoir  abattu  la  tête 
d'un  coup  de  fabt e ,  tout  cou<^ 
vert  de  fon  fang,  8ç  entourç 
d'une  troupe  de  jeunes  Patri- 
ciens, il  alla  rendre  compte  de 
fa  commifiion  au  Di£lateur, 
»  J'ai,  lui  dit  il  ,  fommé  Sp, 
»  IV^élius  de  venir  vous  trou- 
»  ver ,  comme  vous  me  l'aviez 
30  ordbnpé.  Mais,  voyant  que 
j>  ce  fé^itieux  repoullbît  mon 
3)  Liâeur  ^  &  tâchoit  de  fou- 
33  lever  le  peuple,  je  lui  ai 
33  fait  porter  la  peine  de  fa 
»  défobéiiïance.  Vous  avez  biea 
»  fait ,  \u\  dit  le  Diiflateur  ; 
33  Continuez  à  fervir  la  Répu- 
»  blique    ^vec   Iç  même  zèle 
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»  &  le  même  courage.  » 

La  multitude ,  ,qui  ignoroît 
tes  raifons  (ju*on  ^voîc  eues  de 
punir  Sp.  M^lius,  commençoit 
à  s'émouvoir  ;  quand  le  Di6ïa- 
teur  rayant  afferâblée,  lui  dé- 
clara que  Sp.  Mélius  avoit  mé-* 
f îfé  la  mort,  p^r  le  feul  refus  qu'il 
^voit  fait  de  fe  rendre  auprès 
I  de  fa  perfonne,  lorfque  le  Maî- 
tre de  la  cavalerie  le  lui  avoit  or- 
donné de  fa  part,  âçpar  le  def- 
fein  qu*il  avoit  eu  de  foulover 
le  peuple  en  fa  faveur  ;  mais  que 
d'ailleurs  on  o'avoitpas  dû  trai- 
ter en  citoyea  un  homme  qui , 
^tant  né  dans  une  République  ^ 
dans  le  fein  ôç  fous  la  protec- 
tion des  Loix  &  cje  la  liberté , 
avoit  ofé  briguer  la  Royauté 
dans  cette  même  ville,  d'où  il 
fçavoft  qu'on  avoit  chafTé  les 
Hois  3^  où  il  fçavoit  que  la  même 
année  le  Conful  qui  avoit  dé- 
livré ta  patrie ,  avoit  fait  mou» 
yîr  les  petits  neveux  du  roi 
Tarquin ,  &  fait  trancher  la  tête 
i  fes  propres  enfans ,  pour  être 
convenus  avec  îesTyrans,  qu'on 
▼enoit  de  bannir ,  de  les  rece- 
voir dans  la  ville  ;  d'où  il  fçv 
voit  qu'on  avoit  forcé  L.  Tar- 
quinius  Collatinus  de  s'exiler, 
quoiqu'on  n'eût  rien  à  lui  repro- 
cher que  le  nom  odieux  qu'il 
portoif.  Mais ,  comment  un  (im- 
pie Chevalier ,  qui  auroic  à 
peine  dû  porter  les  vues  juf- 
qu'au  Tribunal,  du  peuple  ,  un 
riche  marchand  de  bled  auroit- 
îl  pu  compter  qu*il  payeroit  la 
liberté  de  fes  citoyens  avec  quel- 
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ques  livres  de  farine,  &  rédûî- 
roit  dans  la  fervitude  ,  en  lut 
jettant  quelques  morceaux  dé 
pain  ,  un  peuple  qui  pou  voit 
fe  vanter  d'avoir  vaincu  toutes 
les  nations  Voifines?  Comment 
avoit-il  pu  croire  qu*une  Ré-r 
publique,  qui  n'auroit  pas  dai-» 
gné  l'admettre  au  rang  des  Sé- 
nateurs, le  verroit  fans  peine 
fur  le  trôhe  ,  occupant  lajiîacei 
&  revêtu  dès  ornemens  6c  dt 
la  puiflTance  de  Romulus  ,  fon-9 
dateur  de  l'Empire  ,  ifTu  de  1^ 
race  des  Dieux ,  &  élevé  lui^ 
même  au  rang  des  immortels  i 
Que  de  telles  penfées  n'étoienc 
pas  moins  monftrueufes  que 
criminelles.  Que  cet  attentat 
li'avoif  pas  été  fuffifamment  ex- 
pié par  le  fang  de  celui  qui 
Ta  voit  commis  ,  fi  on  ne  con-" 
ftfquoic  les  biens  dont  on  s'étoit 
fervi  pour  acheter  la  liberté  du 
peuple  Romain  ,  &  qu'on  no 
détruiHtt  de  fond  en  comble  la 
maifon  dans  laquelle  on  avois 
conçu  un  defTein  (i  détei^able^ 
Qu'aînfi  il  ordonnoû  aux  Quef- 
teurs  de  vendre  ces  biens,  5C 
d'en  mettre  le  pri^ç  dans  le  tré-* 
for  public.  Auflîtôt  il  ordon-< 
na  qu'on  rafâc  cette  maifon ,  Sc 
qu'on  laiffât  vuide  la  place  otk 
"elle  avoit  été  bâtie,  pour  fer-^ 
vir  de  monument  à  la  poftéricé^ 
&  du  crime  &  de  la  punition 
de  Sp.  Mélius.  Qn  d^nna  à  cette 
place  le  nom  d'Equimélîe. 

MÉ  LIUS  [  Sp.  ] ,  Sp,  Malhs , 
(a)  étoit   Tribun   du    peuple  »    ^ 
l'an   de    R,ome    319».   Se  Ai\ 


Ci)  lit  Uv.  L  IV.  c.  ai. 
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•V9t^  J«fii8^Chrift.  Ce  Magî& 
traç,  à  la  fa\^iiE  de  (on  aom» 
fir  i|i^ei^ue»  iefforts  pour  jCxcu 
tsx  nnc  fédition  à  Rome  »  (àos 
poiHr.QÎr  en  yeiiir  à  bout.  Car, 
U  »pp«lU  L.  Mîoufiui  en  jogCf 
n^nt  >  fil  pfopofa  une  loi ,  pouf 
Caire  çpr^&Cquct  ^es-  biens  d« 
C.  Servilius  Ahala»  foucenanc 

5U9  le  premier  avoir  opprimé 
p.  Hélias  par  de  fauâei  ac* 
Ctifariofis  y  &  reprochant  à  l*au«* 
cre  d'avoir  tuè  un  citoyen , 
qui  n  avoir  ^té  ni  entendu  ni 
condamné.  Mais»  le  peuple  ne 
£t  pas  plus  de  cas  de  ces  io- 
veéàives ,  que  de  celui  qui  les 
débitoir. 

MÉUUS  [P.]  .  P.  Malîus , 
ia)  fut  créé  Tribun  militaire , 
Tan  de  Rome  355,  &  397  avant 
JeCus-Chrill.  11  obtint  la  même 
charge  trois  ai^  après. 

MÉLIUS  [Q.],  Q.  Mtf/itfx , 
^h)  étoit  Tribun  du  peuple  Tan 
4e  Rome  434,  &  318  avant 
Jefus-Cbrift.  U  s'étoit  trouvé 
k  la  journée  de  Caudium  ,  & 
jivoit  paâfé  comoie  les  autres 
feus  le  ioug. 

M£LL A  [  Annéus  ]  ,  Jft- 
^Htus  Mella ,  (c .  frère  de  Séneque 
Jk.  de  Gai  lion  «  &  père  de  Lu- 
cain,  fut  la  viâime  de  la  cruau* 
Âé  de  Néron,  Tan  de  Jefus- 
£hriâ  66. 

Il  n'avoât  point  voulu  de- 
4njlDder  les  charges  par  un  raf- 
finement d'ambition,  pour  de^- 
yejair  égal  en  crédit  &  en  con- 
iîdératioA  aux  Conûilatres  fa»s 


fertir  du  rang  dt  fimple  che- 
valier Romain.  De  plus  ,  il  re- 
gardoit  les  emplois   de  finanr 
ces  9  dont  la  dignité  de  Séna* 
tour   Tauroit    exclus ,    comme 
une  voie  plus  propre  à  ama^ 
fer    des  rîchefies.   Lucain   fon 
SU  augmenta  beaucoup  la  fplen- 
deur  de  fon  nom ,  6c  fut  î'oc- 
calion    de    fa    mort.    Car  »  ce 
père  avide  ne  voulant  rien  laif- 
ler  perdre  de  la  fucceffion  de 
fon  fils,  de  faîfant  des  recher- 
ches exaélts   de  (out  ce  qui 
pQuvoit  lui  être  dû  1^  s*attira  un 
accufateur ,  qui  a  voit  été   ami 
intime  de  Lucain ,  &  peut-être 
fon  débiteur.  Il  fe  nommoît  Fa- 
bius Roroanus.  Se  voyant  preffé 
par  Annéus  Mella  «  il  le  défé- 
ra comme  complice  de  la  con<« 
^uracion  qu'on  avoir  depuis  peu 
découverte  ;  &   il  allégua    en 
preuve  de    prétendues   letti;es 
de  Lucain,  dont  il  avoit  imité 
J*Écriture.    Néron  »   qui    con- 
voitoit    les    grandes    richeffes 
d*Annéus   Mella  ,    lui  envoya 
-ces  lettres.  Annéus  MeUa  com- 
prit ce  que  fignifiott  ce  meflage 
du  Prince ,  &  il  fe  fit  ouvrir  lès 
veines  ,  après  avoir  dreâ%  un 
codicille,    par  lequel  ,  dans  la 
vue  de   conferver   fes  biens  à 
hî  héritiers ,  il  laiflToit  des  fom« 
mes    cotvfîdérables    à    Tigellm 
&  à  fon  gendre  CoSutianus  Ca- 
pito. 

On  Bi  un  terrible  ufage  de  ce 
codicille  ,  on  y  ajouta  d^ui^ 
lignes  f  d^ns  lefquelles  le  tef-« 


M  Tic.  JJv.  t.  y.  c.  la,  i8« 
ii)  lit,  {.Iv.  L.  U.  c,  S. 
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fateur  étoît  fuppofé  fe  plaîodfe 
de  foa  fori  ^  difant  qu'il  mou- 
Toît  innocent ,  pendant  que 
Rufiuf  Crifpinus  &  Anicius  Cé- 
xialîs  vÎYoient ,  quoiqu'ennemis 
du  Prince.  Ce  trait  de  maligoi- 
cé  ne  pouvoit  pas  nuire  à  Ru* 
fias  Crifpinus,  qui  écoit  mort; 
nais»  il  dèvioc  funefte  à  Âni* 
çiu5  Céîialis ,  qui  fut  obligé  de 
le  tuer  lui-même.  On  eut  moins 
pitié  de  fon  malheur ,  dit  Tacite, 
parce  qu'on  fe  fouvenoit  qu'il 
avoir  révélé  à  Caliguta  la  cont- 
juranon  de  Lépidus. 

MELLARIE  ,  MeUarSa  ,  (a) 
l'U>^cipia^  ville  d'Efpagne  ,  dans 
laBétique,  fituée  près  Am  frt- 
tnm  Gaditanum  ^  aujourd'hui  dé- 
troit de  Gibraltar. 

Plurarque  fait  mention  de  cette 
ville.  Pline  la  place  aprè$  celle 
de  Bélon.  Marcien  d'Héraclée 
la  nomme  Menlarie.  Le  P.  Har- 
douîn  dit  qu'elle  eft  entière- 
ment ruinée,  &  que  le  lieu  où 
elle  étoit  fe  nomme  préfente- 
ment  Milarefe.  Conduitt  An* 
glois ,  qui ,  étant  en  ce  païs- 
Jà»  avoii  fait  des  recherches 
qu^il  a  communiquées  au  pu- 
blic ,  croit  qu'elle  étoit  fituée 
dans  le  lieu  nommé  aujourd'hui 
Val  de  Vacca,  qui  n*eil  qu'un 
village ,  environ  à  une  lieue 
&  demie  de  Tarifa  vers  l'oc- 
cident ,  où  la  tradition  du  pais 
veut  qu'il  y  ait  eu  une  ville  des 
plus  confidérables,  qui  a  été 
engloutie  par  la  mer.  Le  même 
Auteur  appuie  fa  conjeâure'fur 
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ce  que  ce  canton  produit  d*ex^ 
cellent  miel  ,  de  que  comme 
Mellarie  ,  il  fut  ainfi  nommé  à 
caufe  de  fon  miel.  On  voit  au^ 
jourd'hui  divers  lieux  fur  la 
même  côte  qui  en  tirent  leur 
nom  9  comme  Playa  de  Ori- 
mel ,  Rio  de  la  miel ,  Begev 
de  la  niei ,  Sec. 

Corneille  dit  que  c'étoit  la 
patrie  de  Pomponius  Mêla.  Il 
fe  trompe.  Pomponius  Mêla 
dit  lui-même  qu'il  étoit  de  Tin- 
gis  en  Efpagne  ,  '  colonie  de 
Tingîs,  capitale  de  la  Maurita- 
nie Tingitane  en  Afrique.  Cet-» 
te  Tingis  d^£fpagiie  j  pairie  de 
Pomponius  Mêla  ,  étoit  la  mè* 
me  que  Cétrarie. 

MELLARIE  ,  Meliaria  ,  (h) 
Mf^Aqfr./a,  autre  ville  d'Efpa- 
gne dans  la  partie  de  la  5étu-r 
rie  qu'occupoient  les  Turdu-r 
les.  Éile  étoit  entre  Cordube, 
Émérita  Augufta  &  Mirobriga* 
Cette  dernière  n'en  étoit  pas 
abfolument  éloignée.  C'eft  au-r 
jourd'hui  Fuente  de  la  Ovéjuna. 
On  y  a  trouvé  des  infcriptioni 
fur  lefquelles  on  lit  ORPQ 
MELLARIENSIS. 

MELLARIUM,  Mellarium, 
vaijGTeau  rempli  de  vin  qu'on 
portoit  dans  les  fêtes  de  la  bon- 
ne Déefle.  On  lui  faîfoit  des 
libations  de  ce  vin  qu'on  n'ap- 
pelloit  point  vin,  mais  lait  ;  8c 
le  vaifleàu  étoit  appelle  Melr 
larium. 

MELLEUM  MARMOR  , 
nom  donné  par  les  Anciens  à 


(#>  Plut.  Tom.  I.  pag.  ^7).  Plin.  T.  1. 1     {k)  Plin.  Tom.  1.  p.  i^o» 
p.  i35  y  »i6»  f  loiem.  L.  U.  c.  4*  1 
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«ae  efpfcce  de  marbre  d*un  ]vx* 
ne  clair  ,  de  la  couleur  du 
mieU  Où  en  trouve,  dit- on , 
en  plufieurs  endroits  d'Italie. 

MELLIRENES  ,  Uellirenes  , 
MfA;^f/^e;€ç  ^  (  ^  )  nom  que  Ton 
doDDoic  à  Sparte  aux  plus  âgés 
des  enfans. 

MELLO  ,  Mtlh ,  (h)  terme 
Hébreu   qui  Hgnifie  rempli. 

On  appelloit  ainiî  une  vallée 
ti'ès-profoade  >  qui  étoit  entre 
l'ancienne  ville  de  Jébus  ou 
Jérufalem  ,  âc  la  ville  de  Da-> 
vid  bâtie  fur  le  mont  Sion.  Da-* . 
vid  &L  Salomon  firent  combler 
cette  vallée,  Sa  on  en  fie  une 
place  d'aâemblée  pour  le  peu- 
ple. Salomon  en  prit  m^me  une 
partie  >  pQur  y  bâtir  le  Palais 
de  fon  époui!e  la  fille  de  Pha- 
raoi3«  Ce  fut  à  ToccaHon  des 
travaux  que  Salomon  fit  faire 
pour  combler  Mello  9  que  Jé< 
roboam  ,  fils  de  Nabat ,  fe  ré- 
volta t  âc  infpira  à  fes  frères 
de  la  tribu  d'Ephraïm ,  refprit 
de  révolte  qui  éclata  après  la  . 
Jnort  d€  Salomon. 

MELLO  >  Mdh ,  (c)  ville 
de  Falefline ,  dans  le  voifînage 
de  Sichem.  Il  eu  dit,  dans  le 
livre  des  Juges,  que  les  habi- 
tans  de  Sichem  &  ceux  de  la 
ville  de  Mello  établirent  roi 
Abimélech  ,  fils  de  Gédéon.  Le 
texte  Hébreu  porte  la  maifon 
de  Mello^  Quelques-uns  croyent 

'  («)  Pltit.  T.  I.  p.  50. 

(^)  Reg.  L.  It.  c.  5.  f,  9.  L.  ni.  Ci  9. 
▼4  15.  c.  II.  v«  27.  &  fif*  Parai.  L.I. 
€.  II.  V.  8. 

(C*)  Judfc.  c.  9.  T.  6. 
.  Id)  Xcnophi  p.  s€tf« 
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que  Mello  étoîc  un  bourgeois 
de  Sichem  ,  ou  un  quartier  de 
cette  ville.  On  ne  connoît  point 
de  ville  dans  la  Paleftioe  qu^ 
porte  le  nom  de  MeUo« 

MELLON^  Mclh,  Mtxx»^^ 
{d)  Thébain ,  dont  il  efi  fait* 
mention  daAs  Xénophon» 

MELLONE ,  où  Mellonù  » 
Mcllona  f  Mellonia  ,  {c)  Divi« 
nlté  champêtre  qui,  difoit-on^ 
prenoit  fous  (a  proteâion  les 
abeilles  &  leurs  ouvrages.  Par- 
mi des  peuples  dont  le  miel  fai^ 
foit  la  grande  richefiTe,  il  falloir 
une  Divinité  ptotefirice  de 
cette  denrée  ,  &  févere  ven^^ 
gerefle  de  quiconque  la  voleroir, 
ou  gâteroit  les  ruches  d'un  as* 
tre. 

MELLOTHI ,  Ueliothi ,  (/) 
VioLhM^l ,  Un  des  fils  d*Héman  ^ 
fut  chef  de  la  dix-néuvieme  des 
vingt-quatfe  fami(IeS  des  Lé« 
vîtes ,  du  tems  de  David* 

MELLUCH  ,   MdUck  ,  (jj 

l/Lxy<cvx  t  ^^^  de  Bani ,  fut  ua 
de  ceux  qui  fe  féparerent  de 
leurs  femmes  qui  étoient  étra»' 
gères  ,  après  le  retour  de  la 
captivité  de  Babylone* 

MÉLOBIUS ,  MclMus ,  (*) 
MifPiaCfo^ ,  l'un  des  trente  Tyrans^ 
que  les  Lacédémoniens  donnè- 
rent aux  Athéniens^ 

MÉLOBOSIS  ,  Melohofis  , 
MM>oCo<rîç  ,   («)  Tune  des  Nyra- 

(0  Myth.  par  M.  1*AW>.  Ban.  Tom, 
IV.  p,  458. 

(/)  Parai,  t.  1.  c.  i^.  V.4,  t^, 

\g)  £fdr.  L.  1.  c.  10.  V.  ay. 

(^hi  Xenoph.  p.  461. 

(i)  Anttq.  expliq  par  D.  Bern.  de 
Montf,  Tom.  1<  pag.  /St 


Ï58  W  B 

phes  Océanidçs ,  filk^^dé  TO» 
céan  &  de  Téthys. 

MÈLODUNUM  ^  ^fr^rf«- 
num^  {a)  ville  de  la  Gaule  Gel-^ 
tique  «  donc  Jules  Céfar  parle 
comme   d'une  ville  de  la  dé- 

}»eùdance  des  Sénones*  Dan» 
^itinéraire  d'Ântoniû ,  la  po- 
licion  de  -Mélodunum  paroît 
fous  le  nom  de  Méclécum  9  oh 
fuivam  uùé  autre  leçon ,  Mé- 
thétum  ;  félon  la  table  Théo- 
dolienne  j  Météglùm. 

Les  écrits  du  moyen  âge  va- 
tient  fuf  le  nonl  de  M élodunum^ 
comme  les  monumens  qui  leur 
font  antérieurs.  On  trouve  Mé- 
clécTo  I  conformén^ent  à  la  leçon 
de  quelques  manufcrits  de  riti- 
néraite  ,  ou  à  peu  près,  dans 
une  lettre  que  Léoii ,  évêque 
de  Sens  t  écrivoit  dans  le  fîxie*^ 
ine  fiecle  au  roi  Childebert  I  , 
pour  s^oppofer  à  rétabli (Temenc 
d'un  fiege'Epifcopal  à  Meluft, 
renfernié  dans  Ton  Ùiocèfe. 

Dans  là  même  livré  des  Cônir 
fneotàires  de  Jules  Céfâr  ^  dViUt 
étt  titê  le  noiti  de  MéloduAùm  » 
il  eft  ùU  mentiort  de  Métiofé- 
dàm  qaié  Ton  croit  être  le  même 
lieu  que  M'éIodunui1[i.  Il  faut  paf 
^â^poTt  à  àtt  ob}et  ,  étudier 
^vec  application  les  citconf*^ 
iances  de  r<xpédttioà  dé  T« 
Labiénus  coûtre  les  Pàrifiié  C6 
Lienten'aûe  de  Z\Ati  Ce  far  parc 
d*Age'ndicum »  ou  de  Sens;  de 
aux  approches  de  Lutétie ,  ayant 
hiutîlemènt  tenté  de  traverfer 
un  marais»  formé  félon  ce  qui 
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€À  le  ^lul  vfaifembhtble»  ^t9 
la  rivière  de  Bièvre  y  fâr  la  ri^ 
ve  gaftfiîhe  delà  SeifM,  il  tetouf* 
ne  par  le  mém'e  chemin  jufqu^ft 
Méloduoum  j  ville  des  Sénones^ 
dans  une  ifle  de  la  Seinet  S'eA 
étant  rend-u  maître ,  il  y  paflâ 
de  Tautre    côté   de  la  ri\rierc 
pouf  revenir  fé  eaitrpeir  devant 
Lutétie.  L*eilneml ,  reilé  fur  uii 
des  bords  de  la  rivière,  en  face 
de  la  ville  »  avoit  fofi  camp  vis^ 
à- vrs  celui  àt  T.  La^iétlus.  Dans 
cette  pofîtion^  on  voit  que  ce 
â*eft  plus  le  marais  dont  il  a  été 
parié,  mais  le  cours  de  la  Seine 
&  reàip'lacement  de  Lntéti^i 
qui  fépafent  les  deuil  afn&ées  ) 
eelle  des  Parifd  8i  de  leui's  con^ 
fédérés  dentéure  fui^  la  five  gau^ 
che  p  ÔC  c*eft  fiir  k  dtoiie  qvtë 
l'armée   RoihàiiTe   eft    càtvepé^i 
Cependant,  la  nouvelle  fe  ré'^' 
pand  aiiflicôt  iè  toutes  parts  i 
que  ^ule^  Céfar  â  levé  le  ûegé 
de  Gergovie,  &  que  lès  Edueni 
ont  pris  le  p'arti'  de  la  révolter 
T.  Lali^iéau'S  eft  en  mèmé-teiiliP 
inforhié  que    fur  fes   derrîe?ré# 
>és  BeUovac^s  prenifeni  les  ar- 
mes 9  tandis  que  l'enftemi  qu'rt 
a  devant  lui  ferme  le  pafTage  dtf 
retour.- Il  confie  la  garde  de  Cod 
Qàiitp  k  cinq  ôoh^rteé  y  âc-  il  eif 
fait  partir  cinq  autres ,  âcc6m-^ 
pagnées  de  batesfuit  pour  f énion« 
ter  le  fleuve  ,  advetfù  flutàine  ,' 
avec  gf and  brait ,  dan«  la  yùé 
d'attirer  de  ce  côté-là  l'atteD<* 
tion  de   l'ennemi.    Pour    lut , 
ayant  à  l'entrée  de  H  nuit^  8C 


^ 


,  (s)  C«C  de  Bell.  Oitl.  L.  VU.  pag.  316.  é*  fi^é  Mode»  4t  ht  QntàU  par  M. 
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Tourdement ,  raflemblé  cinqu^inte 
Marques  ,  pour  defcendre  la 
Seitfe  à  quatre  Ailles  au  deifous 
de  fon  camp  ,  il  rraverfe  la  ri- 
t^e^  fur  ces  barques  vers  le 
point  du  jour»  L'ennemi,  ap- 
prenant lé  hkouveiâem  des  Ro*^ 
Dtaitis,  &  croyant  qu'ils  pren* 
fient  la  fuite  y  veut  également 
a:gir  pat  trois  ètidroits.  Il  laiffé 
ùû  corps  vis-à-vis  du  camp  Ro- 
*iaîn  ,  qui'  eft  demeuré  devant 
lutétie.  Il  en  détache  un  autre 
pour  fuivre  la  route  &e$  bateaux 
Te  long  du  fleuve,  &  c'eft  tti 
tet  endroit  que  le  nom  de  Mé-^- 
tîofédum  fe  rencontre  dans  lé 
cexte*  Avec  lé  relie  de  fes  for- 
ces ,  il  nïArche  contre  T.  La- 
biénus. 

S'anfon ,  en  écrivant  fur  ce 
futjet ,  veut  due  le  corps  déta*' 
chê  vers  Métîoféduitt  ,  pour 
c6toyer  la  navigation  des  ba- 
teaux qui  remontoieât ,  ait  pour 
objet  de  fuîvife  les  barques  quJ 
avoient  defcendu  lA  riviete.  ît 
tte  prend  pas  garde  que  leffra»- 
fagéme  de  T.  Labiéhus  ,  SC 
Te  fuccèsqùi  en  réfulta',  confif- 
tent  précîfément  à  avoir  fait 
exécuter  cette  manoeuvre  de 
fiuit  de  fans  bruit ,  pour  en  dé- 
fober  la  connoiflaitce.  Ce  qu'il 
ordonne  au  contraire  tti  remon- 
tant la  riviefe ,  d*e  îe  fdre  d*un^ 
manière  tumultueufe  &  bruyan- 
te ,  s^eft  fait  entendre  de  rénnc- 
lïiî.  Et  cet  ennemi ,  qui  fe  per- 
fuadé  que  les  Romains  cher- 
cîient  les  moyens  de  fuif ,  & 
par  trois  cÔfés  différent j  ne  fc 
porte  aufli  vers  trois  difTérens 
côtés  I  que  pour  Vopfofer  égt* 
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lement  par-tout  à  une  retraite 
qu'il  croit  précipitée.  Or,  if 
éft  aifé  de  remarquer  que  fi 
l'on  fait. marcher  un  de  ces  dé^ 
tachemens  vers  le  baf  de  la 
fiviere ,  en  même-tems  que  \t 
gros  de  Tafmée  Gattloife  mar« 
che  vers  T.  Labiénus  ^  c'efl 
diriger  deux  différeos  corps 
Vers  un  feul  &  même  côté  f 
6c  ne  pas  fatSsfaire  à  tout  ce 
que  l'ennemi  fe  propofe  &  eff- 
treprénd  ,  en  lui  faifant  négli- 
ger &  lailTef  en  arrière  le  dé* 
fachement  Romain  qui  femonre 
la  riviéfe  ,  quoique  à&tt  Vo^ 
pération  de  T.  Labiénus ,  ce 
mouvement  te  fafle  avec  éclat  « 
tandis  que  dé  l'autre  côté  il  éA 
fécret  &  Clattdeftin. 

On  voit  avec  furpfife  que 
M.  de  Valois  qui  n*efl:  pas  Vo- 
lontiers d*accord  âve(?  ^aflfon^ 
adoptoit  ici  fon  opinion,  èc 
l'interprétatiort  fur  laquelle  elle 
eft  fondée.  Celïarius  accédé 
aufn  au  même  fentiment,  en*. 
(faîne,  à  ce  qu'il  paroîr,  par 
fautorité  dé  M.  de  Valois.  Ai^ 
relie  ,  il  paroîtfa  plus  aifë  dt 
te  convaincre  que  H  pofitioif 
de  Métiofédum  ne  doit  pdinc 
être  placée  au  d'eflous  dé  Lu* 
rétie  ,  en  defceûdant  la  Seine, 
que  de  décider  queHe  eH  ti 
polîtiori  du  côfé  contraire ,  ouf' 
en  remontant.  Il  fembie  néaa* 
moins  ,  quand  on  y  fait  atteiH 
tion,  que  le  nom  dé  Méfîofîfw 
dum  foit  employé  dans  le  texte 
des  Commentaires,  comme  ce- 
fui  d'un  ftéu  dont  il  a  déjà  été' 
queftion,  &  qui  a  été  précé«> 
demment  déllgicié  dans  It-  co«^9 
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de  rexpédition ,  ce  qui  né  peut 
concerner  que  Mélodunum* 
Scâliger  ne  fe  contente  pas  de 

{^rendre  Métiofédum  pour  Mé- 
odunum;  il  prétend  que  dans 
les  manufcrits  de  Jule»  Céfar, 
on  lit  Métiofédum  au  lieu  de 
Mélodùnum  j  ce  qui  paroît  fuf- 
peâ  de  faux  à  M.  de  Valois. 

Quoiqu'il  en  foit,  la  maniéré 
diverfe  dont  on  lit  le  nom  du 
même  lieu,  Méthétum,  Mété- 
glum,  Méclédum  y  a  plus  d'af- 
£nité  à  Métiofédum  ,  que  U 
dénomination  même  de  Mé- 
lodunum^  MaHien,&  quelques 
jiucres  après  lui  ,  veulent  qu'oil 
life  Joiedum,  plutôt  que  Mé- 
tiofédum, ce  qui  ei\  rejette  pai^ 
Scaliger* 

Mélodunum  (é  notnme  au-^ 
jourd*hui  Melun  dans  le  Hu- 
tepoix,  aux  confins  du  Gâti- 
jDois.  Si  où  eh  veut  croire  les 
habitans ,  cette  ville  a  fervi  de 
modèle  pour  bâtir  celle  de  Pa- 
ris. Ce  qu'il  y  a  dé  confiant , 
c*eft  que,  comme  Ta  reîkiarqué 
Jules  Céfar  lui  •  même ,  la  fi- 
gure &  la  (ituation'de  ces  deux 
villes  font  parfaitement  fembla- 
bles.  La  rivière  de  Seine  y  for- 
me une  ifle ,  &  coupe  la  ville 
tn  trois  parties  ,  Tune  du  côté 
de  la  firie ,  qui  eft  la  ville ,  celle 
de  l'ifle,  qui  efl  la  Cité,  & 
celle  qui  eft  du  côté  du  Gà- 
tinois.  Quelques-uns  ont  cru  y 
trouver  les  débris  d'un  adcien 
ifemple  difis  ,  fur  le  bord  dé 
nfle ,  à  côté  de  Péglife  de  No- 


Cii)  Q.  Cun.  t.  V.  c.  n. 
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ére-Damé  ;  niais ,  ces  échni 
font  d'un  bâtiment  des  Chanoi* 
nés  ,  dont  on  voit  que  rantiqui<f 
té  ne  rénionte  pas  au  delà  du  roi 
Robert. 

.  Melon,  Meion  ,  Uh^^ 

ta)  truchement  de  Darius.  Il 
tut  pris  par  Alexandre  dans  lè 
le  bourg  où  lé  Roi  fon  maîtref 
avoit  été  arrêté  par  BelTus.- Mé<^ 
ioâ  D*avoié  pu  fuîvre  Darius  » 
parce  qu'il  étoit  tombé  malade^ 
&  furpris  par  là  vîrefle  d'Âle* 
xahdfe ,  il  feighit  d'être  demeu-^ 
ré  pour  fe  fendre ,  &  l'informât 
de  tout  ce  qui  s'étoit  patfé. 

MELON.»  Meloii  ,  M<W« 
{h)  étoit  d'une  des  premières 
niaifons  de  Tiiebes.  ïl  Ait  un  def 
ceux  qui  fe  joignirent  à  Pélo- 
pidas,  pour  chafler'  de  leur  pa-^ 
trie  ies  Lacédémonienà ,  &  ré<^ 
mettra  leurs  concitoyen^  en  li- 
berté ;  ce  qui  leur  mérita  l'hon-* 
neur  d'être  déclarés  Gouver*» 
heurs    de  la  Béotie. 

MÉLOPHORÈ ,  Melophorusi 
furribm  de  Cérès,  qui  (îgnifîé 
celle  qui  donne  de»  troupéauXi^ 
CérèsmélophoréàvoitàMégarft 
un  temple  fans  toit.  Le  nom  de( 
Mélopnore  eA  formé  de  yuuAaç, 
evis ^  brebis,  &  9£^«,  je  porte. 

MÉLOPHORËS ,  Mdophori, 
MuTiopopçt  i  (  e  )  nom  que  roâ 
donnoit  à  une  partie  de  la  garde 
des  Rois  de  Ferfe.  On  appef^ 
ïoit  atnfi  ceux  qui  portoîentuné 
pomme  d*or  au  haut  d'une  pi-^ 
q^ue.  Diodpre  de  Sicile  fait  metf- 
tioa  des  Mélophores^ 

.(«)  Dtod.  Sictth  pag.  64^. 
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.  MÉLOS  i  Melos  ,  Wuç ,  (à) 
me  de  la  fner  Egée,  Tune  des 
CycJades.  Elle  étoit  dans  le 
Voifibage  de  celle  de  Ciroole» 
qu'elle  avôît  aii  nord.  L'iHe  de 
Crète  écolt  au  inîdi  de  Mélosé 
Cette  iile  étoit  à  peu  près  à 
égale  diftance  du  promontoire 
de  Scylléum ,  près  d'Hermlo- 
fae,  éc  de  celui  de  Didlynr 
iïéum  eh  Crete^  Cette  diflance 
eft  évaluée  par  Sttabon  à  fepc 
cens  Aadèst 

L'ifle  de  Mélôs  ^  quoique  pâ- 
iue,  fut  très-co&fidétable ,  dani 
ie  tems  de  la  Grèce  âorifiante. 
Mélos  i  difc  Thucydide  ,  jouif- 
foît  d'une  entière  liberté ,  700 
ans  avant  la  guerre    du  Pélo- 
ponnèfe,  qui  intéreffa  la  Grece^ 
les  ides  voifines  &  les  princi- 
pales villes  des  cètei  de  TAHe 
mineure^  Dans  ce  tumulte ,  les 
Méliens  i  puifTamment   foUici- 
tés  par  les  Athéniens,  4'obftî- 
iierent  à  vouloir  garder  la  neu« 
tralité ,  peut-'être  patee  qu'ils 
defceàdoient     des    Lacédéroe* 
toiens ,  félon  Thucydide  &  Co- 
fipn  »   quoiqu'Étienne  de   Dy- 
tance   ait    fait  de   Mélos    une 
colonie  des  Phéniciens.  Nicias  » 
général, des  Athéniens  ,  fe  ren- 
dit à  Mélos  avec  une  flotte  de 
Soixante  vaifTeatix  èc  de  deux 
mille  hommes  de  débatqueiïient, 

?|ui  ravagèrent  tout  le  païs;  il 
ut  néanmoins  obligé  d'abaii- 
donner  le  ficge  de  la  ville  que 
Syhcelie  fait  auffi  ancienne  que 

) 


Mîhôs^    fils  d*£uro))é;    Quel' 
ques  années  après  ,  les   Athé^ 
niens  jr  firent  une  autre  defcefi^ 
te  avec   trois    mille    bojbtàei  | 
commandés    pat    Cléomede   dc 
Tifîas.    Ces   Généraux ,    affres 
une  longue  ôc  ennu^eufe  cofi« 
fét'ence  qu'ils  eurent  zvct  les 
chefs  de   Tifle,  bloquèrent   là 
ville;  mais  y  les  Méliens  rfiti^ 
verfeteât  leurs  travaux.  Ëbfitl  ^ 
Philocrate  ayatit  amené  un  âoU* 
veau  fecouts  d'Athènes»  ils  fâ 
rendirent  à   difcrétion^  &  tê 
fut  alors  que  fe  fit   ce   grââ<l 
maflacre  dont  patient  StraboM  ^ 
iDiodore  de  Sicile»  &  Thucy» 
dide.  Les  Athéniens ,  pa^  le  eoâ* 
feil  d'Alcibiade^  firent  moUrif 
tous  Its    habitais   de  MéldS  | 
excepté  les  femmes  et  les  èâ-^' 
fans,  que  Ton  mena  en  efclaVà^é 
dans   l'Attiqué.   On   fit    paflef 
trinq  cens  perfonnes  du  itiètnë 
pals   pour  fonder  une  Colombie 
dans  î'ifle.  Cependant  j  Lyfaâ- 
dfe,    généfal  des    Laeédéffîi^^ 
nIens  >  ayarlt    obligé   AthUûei 
méiïie  à  fe  tendre  à  difcréticitl 
à  fon  tour  ,  le  refle  des  Mé-^ 
Meiis  fut  renvoyé  dans  l'ide  i  dé 
la  colonie  dés  Athéniens  fa^- 
pellée. 

Mélds  toibba  fou^  ta  dàmU 
nation  des  Romains  >  8c  enfui- 
te  fous  celle  des  empeteurt 
Grecs. 

Les  guerres  dés  Mélhùs  dyéê 
ceti3fe  d'Aihenés  font  décrifeilf 
fort  au   long  dans  le  einquié-? 


(4)  Strab.  pag.  484,  485.  thiicyd.  I17.  Suid.  Tom.  11.  pag.  15^.  Xeh'opfo 
PH*  *î4  1  40«'    à'  fijL»   Diod.  Sicul.  jpag.    5J6.    PteL  Tom.  1.   pafg.    i^a 
pag.  319 ,  317.  Plin.  Tom.  I.  pag.  ai).  [441  ,  \66i 
Fomp.  Mel.  pag.  146.  Ptolem.  L.  lU,  e.  | 
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me  livre  de  Thilloire  de  Thu« 
cydide. 

Feilus  peafe  que  Tille  de 
Mélo»  fut  ainfî  appelUè  de 
Mélus  chef  de»  Phéoicieosr 
Ariilide»  au  rapport  de  Pline  , 
la  tiomnie  Byblis;  &  Érienne  de 
Byzance  veuç  que  ce  nom  lui 
foie  venu  des  Phénkien»  de 
Byblos.  Il  ajoure  qu*elle  fut  auffi 
appellce  Zéphyria.  Héfycbnïs 
4a  nomme  Mémalts  ÔC  Memblis* 
Ce  dernier  nom  fe  trouve  dans 
les  Manufcrits.  Il  y  a  une  Mé- 
daille de  moyen  bronze,  dans 
laquelle  on  lit  MHAFI^N  au 
milieu  d'aune  couronne  de  laïf* 
lier. 

Ptolémée  met  dans  cette  îflte*, 
une  vi-lle  qu'il  nomme  Acytos» 
Nous-  connoiffbn»  aujourd'hui 
Mélos  fou»  le  nom  de  Milo  dans 
^Archipel,  &  fa  ville  princi- 
pale porte  le  même  nom.  La 
forme  de  cette  iile  eft  prefque 
tonde  ;  elle  a  environ  foijcanre 
milles  de  tour,  &  eft  bien  cul- 
tivée^ Son  port,  qui  eft  un  des 
.meilleurs  &  des  plus  grands  de 
la  Méditerranée  ,  ferc  de  re- 
traite à  tous  les  bâtimen»  qui 
vont  au  levaBt,ou  qui  en  revien- 
nent. 

MÉLOTHI.  Meîothi,  {a) 
.  ville  de  TATie  mineurç  dans  la 
Cilicie.  Il  en  eft  parlé 'au  livre 
de  Judith.  Elle  fût  prife  par  Ho- 
lopherne.D.  Calmet  foupçonne 
que  c'eft  peut  être  la  même  que 
Mallos  ou  Mâlius,  dans  la  Ci- 
licie fur  le  fleuve  de  Pyrame, 

is)  liidith.  c.  ».  V.  3^. 
/  ib)  lit.  Ltv.  L.  XXXlfc  C.  i^.     . 
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Les  hafcitans  de  Malîos-  fe  ré-i 
voltcrenr  contre  ADtiochus  Epi- 
phane,  parce  que  ce  Prince  les 
avoit  donnés  à  une  de  fes  con- 
cubine». Le  texte  Grec  de  Ju- 
dith ne  parle  point  de  Mélothl. 

MELOTIDIS.Cf  Onliîdan» 
Tite-Live  :  Rex  primo  dh  ad 
Cûflm  Pynhi  pervertit.  Locut 
qutm  lia  vocant ,  e^  in  Triphy^ 
lia  terra  Meloiidis*  M.  Crévier 
dit  à  ce  fujet  :  hcec  mendofa 
funt.  Triphylia  enim  eft  in  Pelo^ 
ponnefo,  Melotis  autem  nomen  efl 
Geograpkis  ignopum,  Gronovivs 
emtndat  ex  conjeâura,  Locus  , 
quem  ita  vocant ,  eft  Stymphaliant 
inter  &  Elimiondem*  Stymphalia 
&  EUmiotis  funt  regîuncuta  itf 
Macedonia  non  procuL  ab  Aoœ 
fiumine, 

M.  Guérin,  dans  fa  tradue« 
tion  Françoife  de  Tite-Live  , 
a  fuivi  ceti?e  correÛion.  »  Le 
»  Roi,  ditHl,  arriva  le  preroiep 
»  jour  dans  le  camp  de  Pyr- 
»  rhus.  C'eft  ainlî  qu'on  appel- 
j»  le  un  Ireu  firué  entre  la  Stym- 
»  phalre'  &  l'Élimiotid'e.  » 

MELPÉE,  Melpea  ,  U-x^ 
•Treîflf»  (c)  lieu  du  Péloponnèfe  ^ 
dans  l'Arcadîe.  Ce  lieu  for,  dit- 
on  ,  ainli  appelle,  parce  que  ce 
fut  là  que  Pan  inventa  l'art  de 
jouer  de  la  flûte. 

M ELPOM EN  E ,  Melpomem  , 
MfA-ffOAtVw,  (d)  l'une  des  neuf 
Mufes.  Son  nom  (îgTiifie  attra- 
yante, &  les  Poètes  la  font  pré- 
fider  en  particulier  à  la  Tra- 
gédie : 


1 


^d)  Mvth.  par  \U  TAbb.  Ban.  SoiH 
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Dàhi  une  fcene  intéreffahli 
ketraçant  d'illufins  malheurs  ^ 
i^oïs  Melpoihene  gimijfante 
De  nos  yeUx  arracher  des  pleurs» 
Sur  tame  vivement  atteinte 
La  comp^oh  &  là  crainte  ^ 
Font  d'utiles  imprej^iotis^ 
Et  Vajfreûfe  image  du  crime 
Dont  le  coupable  efl  la  viêtînie^ 
Du  cœur  purge  les  pajjiohsi 

Où  repréieiir6  Melpdmenè 
avec  un  yîfage  férîeux,  tenant 
le  poignard  d'une  main  ^  &  dés 
fceptres  de  Tautre, 

La  Pitié  là  fuit  gérniffahie  ; 

ta  Terreur  f  toujoitrs  menaçante  ^ 

Làfouiient  d'uri  air  éperdu, 
(^uel  infortuné  faUt-ii plaindre  ? 

Ciel  t   Quel  efl  lé  fang  qUi  doit 
teindre 

te  fer  qu^ellé  tient  fufpefidu  ? 

Cepéttdatit,  cette  Mufe ,  foùf 
\t  nom  de  laquelle  on  nous 
peint  le  vrai  cafa(ftere  dû  Tra- 
gique ,  &  qù*ori  a  tant  dé  rai* 
îohs  d'adrohrer  j  n'cft  autre  cho- 
fe  dans  Horace  qae  la  Poëfîé 
hkmt;  le  feu,  Pharmomé»  ÔC 
Penthoufiafme.  L*art  &  Tétude 
peuvent  bien  les  régler  ;  mais  ^ 
la  nature  feule  en  fait  préfent 
à  ceux  à  qui  elle  deftine  feS 
lauriers  i  Ôc  faus  lé  don  de  fè^ 


ù)  Efdr.  L.  11.  c.  i,  V.  7t 
\0)  Herod^,  L.  m.  c.  90. 
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isiiétxii ,  an  ne  nïériéêra  jaitiaii 
le  beau  nom  de  Poète. 

M£LTI AS  ,  Meitids  i  (d) 
Mai(  .«<;.  Gabadnîce^  conrtibui 
au  rétabliffemént  de  Jérufalenïi 
après  le  retodr  de  là  capctvit& 
de  Babylonè. 

MÉLTENS,f  MelyinféJi  (B) 
iAMM/stç  y  peuple  de  TAfie  mi- 
neure. Hérodote  méc  ce  ftH^ 
pie  dans  la  niâmé  Satrapie  ijiié 
les  ioniens  »  lés  MagnéiiéiiS  4 
les  Eolieris ,  les  (Cariens ,  lésLy-' 
ciens  6c  lés  Pamphyliens.  Cette 
Satrapie  payoit  au  Roi  de  Pér- 
fe  quatre  cens   talens  d'afgénê 

MÉMACÉNIENS  »  Memàce-: 
ni  9  (c)  peuple  puifiant  d'Afiey 
quelque  part  dfltnS  le  voifiniagc 
de  la  Perfe; 

Lorfqué  les  Mémacénieàl  àp' 
prirent  qu'Alexandre  le  Graxi<é 
mar choit  contre  eux»  ils  réfo-^ 
lurent  de  fe  défendre»'  regarr 
darit  ce  parti  comme  lé  plutf 
honorable  &  le  plus  fâr.  Mait^ 
le  Roi  qtfi  vouloft  les  rame- 
ner doucem'enr»  leui^  ènvo^il 
cinquante  cavaliers  pour  leui^ 
fepréfentèr  fa  clénÂeticé  en- 
vers ceux  qui  fe  rendoien^  ,* 
&  combien  auffi  il  étoit  ihexoV 
rable  à  Tdgai^d  àté  rebellef.* 
ils  répondirent  qu'ils  ùt  doo*^ 
toient  point  de  la  bonté  ni  àxt 
pouvoir  d'Alexandre .  ;  mait 
que  néanmoins  ils  enflent  à  f«* 
rétirer  &  à  drefliêr  leurs  tentée 
hors  de  leurs  reàîparts.  Là  4 
leur  ayant,  fait  bonne  cheré  / 
la  nuit  lorlqu*ili  furent  éndotf 

(<)  Qm'nt.  CuH.  1.  Vn.  é,  ét\ 
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mis  9  ils  leur  coupèrent  là  gor^ . 

Le  Roi  y  outré  de  cet  afiront  » 
va  fur  le.  champ  inveilir  leur 
ville,  qui  étoit  trop  bien  munie 
pour  être  emportée  d'emblée. 
Jamais  place  ne  fe  défendit 
mieux»  Alexandre  y  perdit  fes 
meilleurs  foldats,  de  lui-même 
fut  en  grand  danger  de  fa  p4:r- 
fonne;  car,  il  reçut  un  coup 
de  pierre  à  la  tête,  dont  il 
tomba  évanoui  n'ayant  plus  de 
connoifTance.  L'armée  même  le 
pleura  comme  mort.  Mais  lui 
qui  ne  fe  rend  oit  point  à  tout 
ce  qui  abat  le  refte  des  hommes  « 
prefla  plus  vivement  le  fîege  » 
lans  attendre  qii^e  fa  bleiiure 
fût  guérie ,  la  colère  fervant 
encore  d'aiguillon  à  fon  ardeur 
Baturelle.  Ayant  dont  fait  fap- 

Îer  le  mur  y  il  fit  une  grande 
rêche  «  par  où  il  entra  dans  la 
ville  qui  fut  détruite  de  fond 
en  comble* 

Il  y  a  quelques  exemplaires 
qui  y  au  lieu  de  Mémacéntens , 
portent  Mumacéniens. 

MÉMACTE  ,  Marnâmes ,  {a) 
furnom  donné  par  les  Crées 
à  Jupiter»  en  l'honneur  de  qui 
les  Athéniens  célébroient  les 
fêtes  Mémaéléries.  Toutes  les 
étymologtes  qu'on  rapporte  de 
ce  furnom  f  font  aud!  peu  cer- 
taines les  uàes  que  les  autres» 
Feftus  nous  apprend  feule- 
ment f  que  dans  la  celé- 
|>ration  des  Mémaâéries  ,  on 
prioit  ce  Dieu  d'accorder  un 

(«)  Mycb.  par  M»  TAbb.  0an«  Tom. 
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hiver  doux  aux  navigateurs. 

MÉMACTÉRIES,  MamaC' 
ierla  ^^xiHa^tipiOL ,  {h)  fêtes  que 
les  Athéniens  faifoient  à  Jupi- 
piter  dans  le  mois  Mémaaé- 
rion  ,  pour  obtenir  de  lui»  com« 
me  maître  des  faifons,  un  hiver 
qui  leur  fût  heureux. 

MÉMACTÉRION ,  Mamac^ 
terion  y  Matf^aKTVfleùv ,  (c)  non 
du  quatrième  mois  de  l'année 
des  Athéniens ,  qui  étoit  le  pre- 
nner  mois  de  leur  hiver.  Il 
avoit  29  jours,  &  concouroie^ 
félon  le  P.  Pétan ,  avec  le  mois 
de  Novemt;rre  Se  de  Décembre  , 
Qc  félon  M.  Pott»  qui  a  bien 
approfondi  ce  fujet  9  avec  la  fia 
du  mois  de  Septembre  6c  le 
commencement  d'Oétobre.  Les 
Béotiens  Tappelloient  Alalco- 
ménius. 

Le  feizieme  de  ce  mois ,  les 
Platéens  faifoient  tous  les  ans 
l'anniverfaire  de  ceux  qui 
avoient  été  tués  à  la  bataille  de 
Platées.  Voici  l'ordre  6i  la 
manière  qui  s'obfervoient  dans 
cette  cérémonie.  Il  fe  faifoit 
dès  la  pointe  du  jour  une  pro* 
cedion  précédée  par  on  trom- 
pette qui  fonnoir  la  charge  ; 
après  ce  trompette  marchoienc 
plufieurs  chariots  pleins  de  cou- 
ronnes  &  de  branches  de  myrte  ; 
ces  chariots  étoient  fnivis 
d'un  taureau  noir  ;.  après  le 
taureau  marchoient  de  jeunes 
gens  qui  portoient  des  cruches 
pleines  de  vin  &  de  lait ,  effu- 
fions   ordinaires    qu'on   faifoit 

(t)  Antiq.  expliç.  par  D.  Betn.  df 
Montf.  Tom.  11.  pa;.  «19»  tao. 
CO  Plat.  T,  h  p.  }|t« 
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aux  morts ,  &  des  phioles  d%ai- 
le  &  dViTence.  Tous  ces  jeunes 
gens  écoient  de  condition  libre; 
car,  il  n'étoîc  pas  permis  à  au- 
cun Efclave  de  fe  mêler  dans 
cette  cérémonie  qu'on  faifoic 
pour  des  hommes  qui  étoient 
morts  pour  la  liberté.  Enfin  , 
cette  pompe  écoic  fermée  par 
TAVchonté  ou  le  premier  Ma- 
gillrat  des  Platéens  >  à  qui  en 
tout  autre  tems  il  étoic  défen- 
du de  toucher  feulement  le  fer  & 
de  porter  d'autre  vêtement  qu'un 
vêtement  blanc  ;  mais  »  ce  jour- 
'là  9  revêtu  d'une  robe  de  pour- 
pre ,  ceint  d'une  épée  &  tenant 
•  dans  fes  mains  une  urne  qu'il 
avoir  prife  dans  le  greffe  public, 
il  s'avançoic  au  travers  de  la 
ville  vers  le  lieu  où  étoient  les 
tombeaux.  Dès  qu'il  y  étoit  ar- 
-  rivé ,  il  puifoit  de  l'eau  avec 
fon  urne  dans  la  fontaine  »  la- 
voit  lui* même  les  petites  co- 
lomnes  qui  étoient  fur  ces  tom- 
beaux ,  les  frottoir  d'eflence  & 
égorgoit  enfuite  le  taureau  fur 
.  un  bûcher  qu'on  avoit  préparé. 
Après  avoir  faif:  des  prières  à 
Jupiter  &  à  Mercure  terreiires , 
il  iiîvîtoit  ces  vaillans  hommes 
à  ce  feilin  funèbre  &  à  ces  ef« 
fufions  mortuaires  ;  6c  remplif- 
fant  de  vin  une  coupe,  il  la 
verfoic  &c  difoit  à  haute  voix  : 
Je  préfente  cette  coupe  à  ces  vaiU 
lans  hommes  qui  font  morts  pour 
la  liberté  des  Grecs.  Voilà,  dit 
Plutarque ,  quelle  eft  la  cérémo- 
nie que  gardent  de  pratiquent 
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eftcore  aujourd'hui  les  Platéens. 

MÊMALUS  ,  Mamalus  ,  (a) 
MttlfAxho^y  fur  père  de  Fifandre» 
un  des  capitaines  Grées  qui  fe 
trouvèrent  au  fiege  de  Troie* 

MEMBRE,  Membrtm.  (b) 
Chaque  membre  du  corps  étoic 
confacré  âc  voué  à  quelque  Divt* 
nité  ;latête>  à  Jupiter;  lapoitri* 
ne  9  à  Neptune  ;  la  ceinture  »  à 
Mars  ;  l'oreille ,  à  la  Mémoire  ; 
le  front,  au  Génie  ;  la  main  droi- 
te, à  la  Foi  ou  Fidélité  ;  les 
genoux ,  à  la  Miféricorde  ;  les 
lourcils  ,  à  Junon  ;  les  yeux  ,  à 
Cupidon,  ou»  félon  d'autres» 
à  Minerve  ;  le  derrière  de  l'o- 
reille droite  ,  à  Néméfis  ;  le 
dos ,  à  Pluton  ;  les  reins ,  à  Vé- 
nus ;  les  pieds ,  à  Mercure  ; 
les  talons  &  les  plantes  des 
pieds ,  à  Thétis  ;  les  doigts  » 
à  Minerve ,  &c. 

Saint^Athanafe  prétend  même 
que  ces  parties  du  corps  hu- 
main étoient  adorées  comme 
des  Dieux  particuliers.  Quel<^ 
ques-uns ,  dit-il ,  ont  mis  au 
nombre  des  Dieux ,  des  parties 
du  corps  prifes  féparément  » 
comme  la  tête»  Tépaule,  la 
maiii,  le  pied  ;  fans  fe  conten- 
ter d'exercer  leur  culte  à  l'é- 
gard du  corps  tout  entier. 

MEMBRE,  Membrum ,  terme 
qui  fe  die  des  parties  d'une 
période. 

Un  4lifcours  j  compofé  de 
périodes  dont  les  Membres  font 
bien  diAingués  &  bien  mefurés» 
charme  lés  oreilles  ^  8c  neman- 


(«}  Homer,  Iliad,  L.  XVI,  |.  194. 


(k)   Antiq.  expl.  par  D..  Bein,  dfi 
Monif»  lom.  II.  p.  149* 
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que  guère  jde  iravir  les  aadiip 
Ipeprs.  Rîeqi  9'affo|blit  plus  le 
^^fpours  »  que  quand  Ie$  mem- 
f>ft§  en  foot  trop  courts  ,  étimt 
fl^ailleurs  comme  joints  &  atca- 
ç\ié^  enfemble  avec  des  doux 
>ux  endroits  où  ils  fe  d^Ainifr 

MÉMERÇyS ,  Mémercusy  (a) 
fiU  $ie  ^a|bi^6(  de  Mé^^e,  fut  mis 
feu  pièces  par  Ta  propre  mère, 
fplàn  quelques >  uns.  P'autres 
flifent  qu'il  fut  déchiré  par  une 
lionne  f  ep  prenant  le  dîvertif- 
iement  de  la  cbaâ^e  dans  l-iûe  de 
Çorcyre.  ' 

MEMMIA  ,  Mernm^  ,  (i) 
lille  de  Sulpiciuç,  homme  Conr 
fulair^  ,  Ôc  petîte-iille  de  Ca- 

filus  ,  Fut  mariée  à.Alc^'^^Qdre 
évere. 
^MEMMIA  [la  Los]  ,  Lex 
^(tBLfni^  y  (c)  loi  donr  parle  CU 
-fcéron  dans  (on  oraifon  pour 
^ex.  RoJTcius  Amérinui.  li  y  a 
^u  d -autres  loix  du  m^me  nom. 
MEM  MIUS  [  C,  ]  GALLUS, 
Ç,  Memmius  Gallus ,  (</)  ï\xt  éle- 
vé deux  fois  à  la  préture.  {.^ 
première  foif  ,  cç  fut  l'an  de 
Rome  577 ,  &  i7î  avant  Jefus- 
iPhrifl.  La  féconde  fois ,  ce  fut 
Tan  de  Rome  j8q  ,  &  172  avant 
J.  G.  Il  eut  cette  dernière  fo|s 
la  Sicile  pour  département. 
'   MEMMiyS  [T.],  t.Mem^ 

miuSi  T.  Mg>(A<'^^'  (f)  "**  <i^*  ^^* 
pûtes  qu'on  envoya  vers  quelr 
Ques  peuples  des  Alpes  >  l'an  dc 

(4)  Myth*  par  M.  TAtib.  Ban.  Tom. 
yi  pag.  if6«  ,  46) ,  470. 
(A)  Çrë¥.    |[îitt,  de?  Emp.  Tom.  V, 

(C)  Çicer.    Orat.    pro   Sext.    pofc. 
^m«fiu.  ç.  la.  Koitti.  Ançiu,  {ipn^*  p% 
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Romiî  fSi,  &  ¥70  avant  7.  C« 
MEMMIUS  [C],  C.  Mm^ 
mius  ,  r.  Mijufitoç ,  (/)  tribun 
du  peuple  ^  l'an  de  Rome  641 , 
&  III  avant  Jefus-Chrtfl,  étoiç 
un  homme  vif  9  courageux  9.  dç 
déclaré  de  tout  rems  cotitre  la 
Nobleflc.  Dans  l'affaire  de  Ju^ 
gurtha  ,  il  haranguoit  fortei|iei|t 
le  peuple  ^  de  l'exhortoit  à  ne 
pas  laiffer  anéantir  &  la  gloire 
de  la  République  Sç  fa  propre 
liberté  ,  lui  remenant  devant 
les  yeux  une  infinité  d'ai^ion^ 
fuperbes  6c  cruelles  des  Nobles» 
pour  animer  ^fon  zèle  ,  6l  1u| 
iurpireir  des  fentimens  coura- 
geux dans  rimpoFtante  affaire 
^ont  il  s'agiffoit.  Sallufleiafere 
ici  une  harangue  qu41  dit  avoir 
çhoitie  entre  plufieurs  autres  de 
cet  orateur  9  fort  célèbre  en  foii 
tems  fur-tout  pour  les  açcufar 
tions  ^  ce  qu}  donne  lieu  de 
croire  qu'elle  eft  effeâivemenc 
de  C.  Memmius.  Elle  devient 
par -là  précieufé,  (k  digne  d*une 
particulière  attention. 
-'  v  Bien  des raifons, Romains» 
»  m^empêcheroient  de  me  pré- 
P  fenter  devant  vous  9  li  mot» 
3^  zèle  pour  le  bien  public  ne 
»  l'emportoit  fur  tout  autre 
i>  inotif;  Iç  crédit  de  la  faiftion 
»  qui  règne  ici ,  Texcès  de  vot 
Il  tre  indolence  ,  le  violement 
»  ouvert  des  lofx  8c  de  la  jufr 
»  tîcc  ,  &  ,  ce  qui  me  touche  le 
^  plus ,  la  douleur  de  voir  que 

857 , 9«T- 

(4)  Tic.  Lîv,  L.  XU.  ç.  18.  L.  XLII» 
c»  9 ,  10  >.  tj.» 

(f)  Tit.  Liv.  %,,  XLlIl.  c.  y. 

Cf.)  Sailutt.  in  Ju/;urth.  c.  19.  &'fi^% 
Rol^.  Ui|t.  Rum.  T.  y.  p.  |iu.  &  fui-^» 
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^  nonoccnce  ,  loin  d'être  ho* 
»  Dorée  comme  elle  le  mérite» 
3>  n'attire  que  des  dangers^  J'ai 
>3  honte  de  rapporter  comment 
3»  depuis  quinze  ou  vingt  an< 
so  vous  avez  été  le  jouet  de 
30  l'orgueil  d'un  petit  nombre 
»  de  puifTans  ,  avec  quelle  là* 
B>  cheté  vous  avez  laifle  périr 
»  vos  défenfeurs  Tans  venger 
3t>  leur  mort  ;jurqu*à  quel  point 
»  l'indifférence  &  Tinfenfibi- 
»  licé  fe  font  établies  parmi 
»  vous ,  de  ont  abâtardi  votre 
7>  ancien  courage;  enfin  »  corn* 
9>  ment  aéluellement  encore  , 
3>  quevos  ennemis  donnent  pri- 
»  fe  fur  eux  ,  vous  ne  profitez 
t*  pas  de  leur  abattement  pour 
»  vous  relever,&  vous  ne  ceffez 
10  de  craindre  ceux  à  qui  vous 
»  devriez  vous  rendre  formi- 
p  dables*  Quoiqu'il  femble  que 
9»  toutes  ces  confidérattons  de- 
x>  vroienc  me  rebuter,  un  fen- 
>>  timent  intérieur  de  cours^gis 
9>  Ôc  de  zèle  pour  le  bien  pu* 
»  blic  me  prefife  de  m'oppofer 
y>  à  cette  puilTante  cabale.  J'ef- 
73  faierai  encore  de  faire  ufage 
?»  de  la  liberté  que  mon  père 
9»  m*a  laifTée.  Que  mes  efforts 
9>  foient  efilîcaces  ou  fans  fruit , 
To  cela  dépend  de  vous. 

y>  Je  ne  vous  exhorte  point» 
jf>  Romains,  à  repouOTer  pair  les 
39  armes  rinjuAice  âc  la  violeur 
»  ce  de  vos  adverfaires  ,  corn- 
»  me  fouvent  vos  pères  Ton; 
y>  fait.  Il  n'eil  pas  befoin  d'em- 
»  ployer  la  force  ,  ni  d'abai^- 
»  donner  la  ville.  C'eit  d'eux*;* 
x>  mêmes  que  viendra  leur-rui- 
X)  ne.  Après  que  Tib.   Grac* 
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»  chos  »  qui  vouloir  »  félon 
»  eux  9  fe  faire  Roi.  eut  été 
P  tué  ,  on  fit  de  cruelles  re-* 
9  cherches  contre  le  peuple* 
M  Le  meurtre  de  C.  Gracchus 
»  âc  de  M.  Fulvius  fut  fuîvi  do 
»  Temprifonnement  5c  de  la 
»  mort  de  plufieurs  d'entre 
»  VQus,  Ce  n'eft  point  l'auto* 
33  rite  des  loix,  majs  le  fimple 
»  caprice  de  vos  adverfaires  » 
»  qui  a  mis  fin  à  ces  deux  fan- 
»  giante^  exécutions.  Je  veux 
»  qu'entreprendre  de  vous  ré"» 
i>  tablir  dans  vqs  droits ,  ç'aîc 
»  été  un  deffein  formé  de  fe 
»  faire  Roi.  Je  veux  encore  » 
»  que  ne  pouvant  empêcher  ce 
»  CQup  fans  répandre  beaucoup 
P  de  fang ,  ils  l'aient  fait  légi* 
»  timement.  Mais  ,  de  quel 
»  prétexte  poucront-ils  colorer 
X»  leurs  déprédations  &  leurs 
»  rapines.' Sog venez-vous  avec 
»  quelle  indignation  vous  avez 
n  vu  les  années  précédentes  vos 
jf>  finances  diŒpées  ,  les  Rois 
»  Ôc  les  peuples  libxes  payer 
p  tribut  à  un  petit  nombre  de 
n  Nobles  ,  les  mêmes  hommes 
»  réunir  fur  leurs  têtes  âc  les  ri*> 
»  cheffes  &  l'éclat  des  dignités» 
o  Us  ne  s'en  font  pas  tenus 
^3  là.  ^.'impunité  les  a  rendus 
»  encore  plus  hardis  &  plu« 
29  entreprenags.  ^o  un  mot ,  le« 
3»  loix  ,  la  ma}eilé  de  l'Empire, 
»  le  facré  &  le  profane ,  toiit 
.».  a  été  livré  aux  entiemis.  Ec 
n  les  auteurs  de  tous  ces  ex* 
»  ces  n'en  ont  ni  honte ,  ni  re* 
33  pentir.  Ils  marchent  devant 
Il  vous  la  tête  levée  ,  avec  ua 
»  train  pompeux  de  magnifique^ 

L  iv 
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19  faifant  parade  de  leuf  s  faeer* 
9  àQces  ,  de  leurs  confulacs  »  & 
19  ^uelqu^s-'un^  de  leilrs  triom* 
m  phes  j   comme  il  tout   cela 
99  m^rquoît  un  vrai  mérite  ,  ôç 
Tfi  pon  une  t^faciable  ambition* 
?)  Pes  efclaves ,  achetés  à  prix 
9  d'iirgenr ,  ne  peuvent  fouffirir 
19  rinjui|&  domination  de  leurs 
3B  maîtres  ;  ^  vous ,  Romains  9. 
m  nés  pour  commander ,  vous 
9  fouffrez  tranquillement  l'ef- 
19  çiavage.  Mais ,  qui  font  donc 
9»  ceux  qui  ont  ainfî  envahi  la 
Il  {République  ?   I)es  fcéiéra^s  » 
«  des  meurtriers  ,  en  qui  une 
n  énorme  avidité  pour  l'argent 
m  le  di^ipute  à  la  çru^ut^  âc  à 
n  }a  barbarie  ,   &  qui  ^  avee 
m  tout  cela ,  font  pleins  d'o|?- 
H  gueil  &  de  fierté  ;  enfin  des 
19  hommes  fans  foi^fiins  probité» 
p  fans  honneur  qui  font  trafic 
H  de  tout  9  ôc  des  devoirs  même 
«  les  plus  ûicrés..  Les  uns  ont 
p  tué  vos  tribuns  »  les  autres 
^  vous  ont  perfécutés  par  d*in^ 
p  juftes  &  impitoyables  rechem 
»  ches ,  la  plupi^rt  ont  les  n^ains 
^  fouillées  de  votre  fang  ;  dc 
99  ils  confiderent  leursf   crimes 
p  comme  leur  rempart  &  leur 
li  fauvegarde.  Les  plus  coupa* 
p  jsles  d'entr'eux  font  ceax  qui 
^  pour   cette  rai^fon  même  fe 
^  çroyenc  le  plus  enfi^retét  Au 
^  lieu  que  leurs  crimes  auroienc 
^  dû  les  tenir  dans  une  crainte 
19  continuelle  ,  votre  motlefTé 
«  leur  4  donné  lie«i  de  faire 
api  paâer    la  terreur   de   votre 
^  çôtét    Tous  réunis  dans  les 
^  marnes  délits  ,  les  mêmes  hai- 
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»  fe  tiennent   étroitement  Uét 

»  enfemble*  .MaiSj^  ce  qui  «ft 

a»  amitié  entre  les  bons  »  doit 

93  ^tre  appelle  confpiration  en« 

3f>  tre  les  méchans*  Si  vous  avie? 

9»  autant  de^^ele  potir  confer- 

9  ver  ççtte  liberté  »  qu*ils  en 

«>  ont  pour  établir  leur  domi-» 

»  nation,  la  RépubliqMe  cer*» 

^  tainement  ne  fer  oit  point  li^ 

»  vrée  9u  pilla|;e  comme  ello 

X»  Teft  9  &  von  bienfaits   fe-* 

»  roient  U  réçoippeofe  du  vrai 

i?  mérite,  non  I9  proie  des  au* 

M  dacieu^.  Vos  ancêtres  fe  fon( 

ï>  retirés  deux  fois  en  arme»  fur 

>9  le  mont  Aventin  pour  éta^ 

»  blir  leurs  droits ,  Sç  afiurer 

»  la  dignité  de  leur  ordre  ;  &ç 

»  vous  j^  à  leur  exemple  ,  ne 

»  ferez  -r  vous    point    d'efibrts 

3p»  pour   confervçr    U    liberté 

p  qu*ils  vous    ont  tranfmife  ? 

30^  Vous  y  (tes    d'autant  plu$ 

n  obligés  y  qu'il  y  a  plus  de 

I»  honte  à  perdre  ce  que  Ton 

»  poflede ,  qu'Ile  pç  l'avoir  js^- 

a?  mais  pofi^dét 

X»  Quelqu'un  me  demander^ 
XI  ce  que  je  penfe  donc  qu*il  y 
x>  ait  a  faire  ?  C'e^  de  puniir 
9  févé régnent  ceux  qui  ont  tra« 
93!  hi  la  République  ,  non  en 
¥1  employant  contre  eux  I9  vîo« 
0  lence  ,  ils  le  mériteroieni 
P  bien  »  ^ais  les  voies  de  fait 
:«  ne  conviennent  point  au  peu<» 
9  pie  Roniain,  U  y  a  des  Tri«f 
3P>  bunaux  &  des  )oix.  Qrdon«» 
m  nez,  des  informations  ,  pour 
a  vous  aflure^  4e  la  vérité  pap 
9  des  preuves  certaines ,  de  par 
P  le    témoignage  tie  Jugurtha 

9ï  mêmev  S*il  s>ft  fournis  dç 
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«^  bonne  foi ,  il  obéira  à  vo$ 
»  ordres;  s'il  les  iiiéprifc ,  vous 
«>  connoîtrez  par-là  ce  que  vous 
»  devez  penfer  de  cette  pré- 
•o  rendue  paix  »  âc  de  cette  fou- 
90  miffioo ,  qui  n'aura  fervi  qu'à 
»  affiirer  à  Jugurtha  l'impunité 
»  de  fes  crimes  ,  à  enrichir 
3>  confîdérablement  un  petit 
»  nombre  de  Nobles ,  de  »  fans 
¥>  parler  des  dommages  infinis 
»  qui  en  feront  la  fuite,  à  cou- 
•>  vrîr  de  honte  ôc  d'opprobre 
»  la  République. 

»  Eft-ce  donc  que  vous  n*ê tes 
)»  point  encore  las  de  leur  in- 
3»  jufte  domination  î  Vous  avez 
^  vu  pendant  plufieurs  années 
î»  le$  royaumes  ,  les  provin- 
ï>  ces  ,  les  loix  ,  les  jugemens, 
*»  la  juftice  ,  la  guerre ,  la  paix , 
19  enfin  toutes  les  chofes  divi- 
»  nés  ëc  humaines  »  entre  les 
p  mains  &  au  pouvoir  d'un  petit 
»  nombre  de  perfonnes;  pendant 
»  que  vous ,  invincibles  jufqu'ici 
9»  par  rapport  aux  ennemis  , 

9  mattres  de  toutes  les  nations  , 
»  (carc^eft  Tidée  qu'on  a  du 
p  peuple  Romain  )  vous  vous 
»  contentiez  qu'on  vous  laiflat 

10  cratner  une  vie  obfcure  âc 
99  languiflante*  Car  ,  pour  ce 
»  qui  tû  de  la  fervirude ,  qui 
p  de  vous  ofoit  s'y  refufer? 

»  Au  refie,  quoique  je  fois 
»  perfuadé  que  c'eft  une  honte 
»  extrême  pour  un  homme  de 
i>  coeur  de  fouffrir  qu'on  roffen* 
p  fe  impunément,  je  confemi- 
if>  rois  volontiers  que  vous  par-^ 
9  donnafCez  à  ces  méchans  , 
p  parce  qu'ils  font  citoyens ,  fî 
p  je  ne  prévojrois  que  votre 
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»  clémence  vous  deviendroic 
»  funefte.  L'amour  du  crime 
»  eft  trop  enraciné  dans  leur 
3>  efprit.  Ils  ne  fe  contenteront 
y>  pas  de  l'impunité  pour  le 
»  paiTé  ;  &  fi  vous  ne  leur  ôtez 
n  la  puiffance  de  mal  faire  à 
o  l'avenir, vous  vivrez  dans  une 
»  éternelle  inquiétude,  toujours 
»  entre  deux  extrémités  cruel- 
»  les,  6c  réduits,  ou  à  fouffrir  un 
»  honteux  efclavage,  ou  à  em- 
»  ployer  la  force  &  les  armes 
»  pour  défendre  votre  liberté. 
»  Car ,  ne  penfe^  pas  que  vous 
»  puiŒez  jamais  compter  fur 
»  leur  bonne  foi ,  ni  qu'il  puiiTe 
»  jamais  y  avoir  entr'eux  8c 
n  vous  une  fincere  &  folide 
»  union.  Ils  veulent  dominer , 
»  ôc  vous  voulez  être  libres. 
n  Ils  prétendent  exercer  toutes 
»  fortes  d'injufttces,  &  vous 
»  êtes  déterminés  à  vous  y  op- 
39  pofer.  Enfin,  ils  traitent  vos 
»  alliés  en  ennemis.  Se  vos  en- 
»  nemis  en  2|lliés.  Eft-il  polfî- 
II  ble  qu'avec  une  telle  oppo- 
n  iition  de  fentimens ,  vous  vl- 
»  viez  enfem1>Ie  en  paix  &  en 
»  bonne  intelligence?  Je  vous 
w  invite  donc  &  je  vous  exhor- 
»  te  à  ne  point  laiffer  impuni 
y>  un  attentat  au(Q  odieux  que 
»  celui  qui  vient  d'être  commis 
i>  dans  l'affaire  de  Numidie. 

I»  Il  ne  s'agit  point  ici  de 
»  péculat  ni  de  concuffions  , 
39  crimes  certainement  très- 
K)  grands,  mais  devenus  fi  ordi- 
'p  naires  qu'on  ne  les  compte 
»  plus  pour  rien.  On  a  proîli- 
p  tué  à  un  ennemi  audacieux 
»  l'autorité  du  Sénat ,   8c  Ia 
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3»  majefté  du  peuple  Rômam, 
»  Le  bien  &  rhonoeur  de  l'État 
3»  ont  été  vendus  à  prix  d'ar- 
3»  gent  dans  votce  armée ,  âc  au 
3»  milieu  de  Rome  même.  $1 
s>  l'on  n'établie  point  une  com^ 
x>  mîifion  pour  informer  de  eou- 
»  te  cette  intrigue ,  li  l'on  ne 
y>  punit  point  les  coupables , 
^  quel  parti  ^nous  reâeratril, 
n  iînon  de  nous  foumettre  à  la 
»  tyrannie  ?  Car  ,  commettre 
n  impunément  tous  les  crimes 
3E>  que  Ton  veut ,  c'eft  être  ty^ 
»  ran.  Ce  n*eft  pas  que  ,  pour 
SI  avoir  le  plaiiir  de  la  ven* 
»  geance  ,  vous  deviez  fouhai» 
^  ter  que  vos  concitoyens  fe 
»  trouvent  plutôt  coupables 
»  qu'innocens  ;  mais  ,  craignez 
3E>  que  pour  vouloir  fauver  des 
»  mé^ans  ,  vous  ne  perdiez 
3»  les  gens  debien.  JP^ailleurs» 
»  Toubli  des  bonnes  aâions 
3»  n^efl  pas  d*une  fi  daogereujGe 
3»  conféqueoce  dans  un  État  , 
X»  que  l'oubli  des  mauvaifes, 
3»  L'hoonête  homme  »  quand  'il 
3»  fe  voit  négligé  «  devient  feu- 
39  lement  moins  vif  &  moins 
39  aélif  pour  le  bien  ;  mais  »  le 
7>  fcélérat  en  devient  plus  hardi 
3»  &  plus  déterminé  pour  le  mal. 
39  Rien  n*eil  plus  important  que 
'»  d'arrêter  les  crimes  par  la 
39  fé vérité.  S'il  ne  fe  commet 
39  point  d'injuftices  &  de  vio- 
39  lences,  on  na  pas  befoia  du 
»  fecours  d'autrui  pour  vivre 
?9  en  paix.  ». 

C*  Memmius  »  en  réitérant 
fouvent  au  peuple  de  pareilles 
repférentàtions  y  obtînt  qu'on 
cnverroii  en  Numidie  L.  Caf; 
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£u$  aélueliemeot  Préteur,  avec 
ordre  d'amener  Jugurtha  en  Ita«- 
lie  fous  la  garantie  du  peuple 
Romain  »  ann  qu'il  pût  être  in- 
terrogé, &  que  fur  fes  réponfes 
on  s'éclaircît  de  la  vérité  de» 
faits  ,  dont  M.  Scaurus  &  les 
autres  étoient  foupçonnés. 

Quand  Jugurtha  fut  arrivé  à 
Rome  ,  quoique  le  peuple  fût 
animé  contre  l^i  »  qu'une  partie 
voulût  le  jetter.dans  les  prifons, 
q'une  autre  demandât  qu'on  le 
punît  fuivant  la  coutume  des 
Anciens  ,  s'il  refufoit  de  nom- 
mer les-  complices  de  fes  for- 
faits ;  cependant,  C.  Memmius 
plus  attentif  à  fa  gloire  qu'à  Ton 
refTemiment  »  ^'efforça  d'adou- 
cir les  efprits  de  l'alTembiée  » 
6l  d'appaifer  le  tumulj«  »  en  ucr 
jnot  il  fe  rendit  garant  de  la 
foi  publique.  Après  avoir  im- 
pofé  filence ,  il  prit  la  parole  >  ât 
en  préfence  même  de  Jugurtha 
il  fait  le  détail  de  la  conduite 
de  ce  Prince  ,  tant  à  Rome  > 
que  dans  la  Numidie.  Il  lui  re- 
proche fon  ingratitude  pour  fon 
père,  &  fa  cruauté  envers  fe» 
frères  ;  &  il  ajoute  que  le  peu- 
ple Romain  ,  quoiqu'il  comiût 
déjà  les  miniftres  &  les  fau« 
teurs  de  fes  crimes  ,  vouloir 
encore  en  être  plus  certain  par 
fon  témoignage;  que  s'il  dé« 
çouvroit  la  vérité  »  il  avoit  tout 
^  efpérer  de  la  proteâion  &  de 
la  clémence  du  peuple  Romain; 
mais  que  s'il  n'en  youloit  rien 
faire,  il  ruineroit  toutes  fes  ef- 
pérances  fans  fauver  fes  com- 
plices. C.  Memmius  ayant  fini 
de  parler  ^  Jugurtha  eue  ordr« 
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de  répondre.  C.  Bœbîus  ,  tri- 
bun du  peuple,  quia^etoic  laiiï*é 
corrompre  à  l'iDcérêt ,  Ht  taire 
le  Roi.  Ce  fut  un  triomphe 
pour  ce  Prince  8c  pour  ceux 
de  Ton  parti. 

MEMMIUS  ,  MemaÛus  .  [a) 
Mi^jufoç .  fe  préfenta  pour  bri- 
guer le  Confulat  avec  Servîlius 
Glaucîa  pour  Tannée  de  la  fon- 
dation de  Rome  653  &  1^99 
avant  Jefus^ChriA.  11  alloît  être 
préféré  ;  mais  ^  L.  Saturninus 
détacha  contre  lui  quelques  uns 
des  aifaflins  qu'il  avoit  à  {es 
gages  ,  âcle  fit  a^ommer  fur  la 
place  en  préfence  de  tout  le 
peuple. 

MEMMlUS^  [M.  ]  ,  (^) 
Af.  Memmius  ,  M.  Mf^uioc  ,  étoit 
à  la  fois  beau  frère  de  Lieute- 
nant de  Cn.  Pompée.  Il  fut  tué 
en  Efpagne  dans  un  combat 
contre  Sertorius  »  au  plus  fort 
de  la  mêlée,- car  c*étoit  le  plu^ 
grand  Capitaine  que  Cn*  Pom- 
pée eut  auprès  de  lui. 

Il  y  a  un  endroit  du  texte 
Grec  de  Plutarque  ,  où  Ton  Ht 
M  ijfjLutac,  ,  Mummius  ;  c*cft  ap- 
paremment une  faute  de  co- 
piile, 

MEMMIUS  [  C.  ]  ,  (c) 
C'  Memmius  y  f  hHiu/nicç  .dont 
Cicéron  fait  mention  dans  plu- 
iieurs  de  fes  lettres»  &  à  qui  il 
en  adreiTe  quelques- unes^ 

On  dit  deceC^*Memmius,que 
durant  fon  Tribunal  il  s'oppofa 
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à  ce  que  l*on  accordât  les  hon- 
neurs du  triomphe  à  L*  LucuU 
lus  à  fon  retour  de  la  guerre 
contre  Mithridate  «  fur  lequel  il 
avoit  remporté  une  vi(floire 
entière  »  &  empêcha  en  eâTec 
qu'il  ne  les  reçût  que  plaiîeurs 
jours  après  celui  qui  avoit  été 
pris  pour  la  cérémonie.  Peu  de 
tems  après  cette  infulte  faite  à 
L^  LucuHus  f  il  corrompit 
la  femm?  de  M.  LucuUus  foa 
frère ,  de.  commit  un  adultère 
avec  elle*  C'étoit  un  homme 
hardi  ,  emporté  ,  &  qui  outroit 
tout  pour  contenter  fes  paiGons* 
Deux  ans  après  fon  Tribunat  » 
ayant  été  nommé  Prêteur  ,ii  fit 
en  plein  Sénat  des  plaintes  très- 
fortes  contre  Jules  Céfar  ,  qni 
avoit  été  Conful  l'année  pré- 
cédente 9  &  demanda  qu'il  fât 
contraint  de  rendre  compte  de 
fes  adlions  Si  de  la  conduite 
qu'il  avoit  tenue  dans  fon  Coïk- 
fulat.  Vers  le  même^temsj  tandis 
qu*il  tenoit  le  fîege  en  qualité 
de  Préteur  ,  pour  jug«r  le  pro* 
ces  intenté  contre  Vatinius  ac*^ 
cufé  de  contravention  aux  ioix 
Licinia  &  Julia  ,  il  fut}etté  par 
.  force  à  bas  de  foa  fiege»  Sl  con- 
traint de  fe  fauver  par  la  fuite» 
comme  le  rappocte  Suétone, 
dans  la  vie  de  C»  Céfar«  Trois 
ans  après,  ayant  fait  une  in^me 
convention  avec  les  Confuls 
Appius  &  AhénobarduSy  pour 
parvenir    au    Confulat  »    aio^ 


(à)  Cfccr.  Orat.  in  Caçilin,  c.  4. 
floll.  fiift.  Tom.  T.  V..p.  449,  450. 

(^)  Plur.  Tom.  ■•  pag.  579  ,  6i4» 
Apptan.  pag.  442.  CicerrOiac.  pro  JL. 
.Çoro.  Baib.  c.  %• 


(r)  CIcer.  ad  T.  Pomp.  Atcic.  L.  I. 
Epiii.  17.  L.  IV,  Epift.  1$.  ad  Quin^. 
Frair.  L.  111.  Epift.  s.  ad  Amie.  L.  XiU. 
£^i^.  I.  dr  ftp  Plut.  T.  i.  p.  517. 
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qu'on  le  voit  dans  une  des  let- 
tres de  Cicéron  à  T.  Pdmp. 
Atticns,  il  fut  accufé  de  bri- 
gue y  condamné  &  exilé  à  Athè- 
nes. 

MEMMIUS  ,  Memmiusy  {a) 
certain  homme  ,  qui  donna  un 
}our  lieu  à  Cicéron  de  dire  un 
t>on  mot  au  fujet  de  Caton  d*U- 
tique.  Cet  homme  difant  dans 
une  compagnie ,  que  Caton  ne 
faifoit  que  s'enivrer  toute  la  nuit, 
Cicéron  ,  ajouta  :  h/Lais  tu  ne 
dis  pas  qu^U  joue  aux  dés  tout  le 
jour. 

MEMMIUS  POLLION ,  (b) 
Memmius  Pollio  ,  Conful  défî- 
gné.  L*an  de  Jefus-Chriil  49  9 
Agrjppine  &  fes  confîdens  ren- 
gagèrent à  force  de  promelTes  à 
propofer  dans  le  Sénat  le  ma- 
riage d'Oâavie  &  de  Domitius; 
ce  qu'il  fit  à  peu  près  dans  les 
mêmes  termes  dont  s'étoit  fervi 
Vitelliu^  pour  celui  de  Claude 
&  d*Agrlppine.  Et  fur  fes  re- 
préfentations  ,  Domitius  déjà 
beau  -  fils  de  Claude  ,  fut 
choîfi  pour  devenir  fon  gen- 
dre. 

MEMMIUS  [C]  RÉGU- 
LUS ,  C  Memmius  Regulus  , 
{c)  qui  étant  Conful  avec  Fui- 
cinius  Trio  j  avoit  été  chargé 
par  Tibère  deTexécution  de  (es 
ordres  contre  Séjan  »  mourut 
l*an  de  Jefus-Chrift  61  ,  dans 
une  grande  réputation  de  pro« 
bité  6c  d'honneur.,  &  après 
avoir  joui  de  coût  l'éclat  que 
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pouvoit  laifler  à  un  partîcnTîeff 
la  prééminence  fublime  de  l'Em* 
pereur.  Néron  même  reftimott 
tellement ,  que  fe  trouvant  ma- 
lade ,  comme  les  flatteurs  qui 
environnoient  fon  Ht ,  lui  di- 
foient  que  la  perte  de  la  Répu- 
blique étoit  certaine  »  ii  le  def- 
tin  difpofoit  de  lui  ^  ii  répondit 
que  la  République  avoit  une 
reflburce.  Us  inûfterent ,  &  lui 
demandèrent  quelle  étoit  donc 
cette  reffource.  C'eft,  répondit 
l'Empereur  ,  C.  Memmius  Ré- 
gulus.  Un  û  beau  témoignage 
d'feftime  ne  devint  pourtant  pas 
funeâe  à  celui  qui  l'avoit  reçu , 
parce  que  fon  goût  décidé  pour 
la  tranquillité  étoit  connu ,  & 
que  d'ailleurs  la  nouveauté  de 
fon  illuflration  &.  la  médiocrité 
de  fa  fortune  lui  épargnoienc 
l'envie  y  ôclui  fervoient  de  pro- 
teélion. 

Il  avoit  époufé  Lollsa  Pauli- 
na ,  que  Caligula  lui  fit  enle- 
ver ,  pendant  qu'il  étoit  gou- 
verneur de  Macédoine.  Vbye^ 
Lollia  Paulina  &  Fulcinins 
Trio. 

MEMMIUS  [  C.  ]  REGU- 
LUS ,  C.  Memmius  Regulus  , 
(d)  fut  Conful  avec  L.  Virgî- 
nius  Rufus,  l'an  de  Jefus-Chriit 

63. 

MEMNESTHE.  Foye^  Mé- 

neftho. 

MEMNIS,  Memnis.  Voye^ 
Memnium. 

MEMNIUM  ou  MENNIUM, 


U>  PlBt.  Tom.  I.  p.  761,  I  c.  4.  L.  XH.  c.  it.  L.  XIV.  c.  47.  Cfév. 
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Bift  des  Emp.  Tom.  lUp.  19).  Ifioi.  T^  H*  p*  t%  ,%6,  )SO»35<« 

U>  Tadu  Annal.  L.  V,  c,  u.  L.  VI,  |     (d)  Ttcli.  Annal.  I,,  XY.  c.  %%. 
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Memnîum  ,  Mennium ,  {a)  ville 
d'Afie  dans  TAlIyne  ,  félon 
Quinte-Curfe.  Cet  Auteur  dit 
que  Ton  y  voyoit  dans  une  ca- 
verne la  fameufe  fontaine  ,  qui 
jettoît  le  bitume  en  (i  grande 
quantité  ,  qu'on  croyoît  que  les 
murs  de  Babylone»  Tune  des 
merveilles  du  monde  y  avoienc 
été  bâtis  avec  ce  ciment.  Mo- 
dius,  au  lieu  de  Memnîum,  lit 
Memnis.  Ortélius  penfe  qu'il 
faut  lire  Memnonium  ,  &  Vau- 
gelas  traduit  Memnis. 

MEMNON,  Memnon,  (b) 
MsiuvojVy  6ls  de  Tithon  &  d'Ida , 
ou  ,  comme  difent  d'autres ,  de 
TAurore. 

Il  n'eA  pas  douteux  que  Mem- 
non ,  fils  de  Tithon  y  comme  pa- 
rent &  ami  de  Priam»  fui  mena 
des  troupes  fur  la  fin  du  fîege 
de  Troie,  &  tous  les  Anciens 
qui  ont  fait  mention  de  cette 
guerre  ,  en  conviennent.  Il  efl 
vrai  qu'Homère  n'en  parle  point 
dans  fon  Iliade  ,  parce  que  ce 
Prince  n'çtant  arrivé  que  vers 
le  milieu  de  la  dixième  année 
du  fiege  9  tems  auquel  étoient 
arrivés  tous  les  incidens  qui 
compofent  ce  poëme  9  il  n'a 
pas  dû  le  nommer  parmi  les 
autres  alliés  des  Troy'ens.  Ce- 
pendant y.comme  il  a  recueilli 
dans  fon  OdyfTée  plufîeurs  traits 
qui  regardent  cette  même  guer- 
re ^  il  dit  que  le  fils  de  l'Aurore 
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taa  Antiloque  ,  fils  de  Neilor  ; 
ce  que  tous  les  Sçavans  enten- 
dent de  Memnon  ,  pour  les  rai« 
fons  qu'on  verra  dans  la  fuite. 
Homère  lé  nomme  même  dans 
le  onzième  livre ,  lorfqu'il  fait 
dire  à  UlyâTe ,  que  de  toutes  les 
ombres  la  plus  belle  après 
Mepcinon  ,  étoit  celle  d'Eurypi'* 
le.  Mais ,  il  n'efl  pas  trop  aifé 
de  déterminer  qui  il  étoit,  Ôc 
d'où  il  venoit,  les  Sçavans étanc 
fort  partagés  à  ce  fujet  ;  les  uns, 
fuivant  les  traditions  Grecques, 
le  faifant  venir  de  Perfe ,  où  fon 
père  Tithon  s'étoit  retiré  ;  les 
autres,  d'Egypte,  foit  que  ce 
fût  Aménophis  ^  ou  Séthos ,  oa 
quelque  autre  Prince  qui  re- 
gnoit  alors  ;  difficultés  des  deux 
côtés,  moins  grandescependant, 
en  fuivant  ce  qu'en  dit  l'hiiioire 
Grecque,  qu'en  s'en  rapportant 
à  ce  que  nous  fçavons  pour  ce 
tems-là  de  celle  d'Egypte.  Pour 
en  être  convaincu  ,  il  n'y  a  qu'à 
voir  l'embarras  où  fe  font  trou- 
vés Périzonius  &  M.  Fourmonc 
l'aîné  ,  qui  ont  examiné  cet 
article  avec  beaucoup  de  foin. 

Le  premier  en  effet  ne  fçait  à 
quel  Roi  d'Egypte  s'arrêter 
pour  y  trouver  Memnon  ;  il 
femble  pourtant  qu'après  bien 
des  difcuifions  ,  il  conclut  que 
ce  Prince  étoit  fils  de  Protée  , 
qui ,  félon  Homère  ,  regnoiten 
Egypte  du  tems  de  la  guerre 


(il)  Quint.  Curt.  L.  V.  c.  i. 
{b)  Homer.  OdyiT.  L.  IV.  v.   i85.  & 
feq»  Juven.  Satyr.  15.  v.  f.  Pauf.  pag. 

7^»  1^3  >  331  >  ^^9*  Ovid.  Metam. 
L.  Xlll.  c.  16  Virg.  ^neid.  L.  I.  v. 
49S*Suab,  pag>  587,7181  813.  Plin, 


Tom.  I.  pag.  157,  944  •  ^59.  Tom.' 
11.  pag.  7j4.SoIin.  pag.  275.  Myth.  par 
M.  TAbb.  fiât).  Tom.  i.  pag.  «oa.  Tom» 
vil.  pag.  a5»,4aa.  ér  fitiv.  Mém.  de 
l'Acad.  des  Infcript,  &  Bell,  Lc«.  T. 
Vf  p.  39^ 
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de  Troîe  ;  &  que  Protée  cft 
Le  même  que  Séthos  ou  le  Ti- 
thon  des  Grecs. 

Mais,  cnfuivant  cefentimenr, 
çn  fe  trouve  bientôt  dans  un 
nouvel  embarras^  Pacrfantas  » 
parlant  de  la  célèbre  ilatue  de 
Memnoti  ,  dit  que  c*étoit  celle 
d'un  Roîquel'es  Egyptiens  nom- 
moienc  Phénomphas»  ou  Ame-* 
fiophis  ;  or  ,  vers  ce  tems  -  là  , 
on  trouve  deux  Princes  de  ce 
dernier  nom  ,  le  huitième  &  le 
dix-feptième  de  la  dix-huitième 
DynaAie  des  Diofpolitatns.  Du- 
quel des  deux  étoié  la  ilatue  ? 
Éufebe  ,  &  après  lui  le  Syn« 
celle  y  croyent  qu'elle  eft  du 
premier  ;  &  Périzonius  prétend 
que  c'efl  du  fécond  »  quoiqu'il 
hélite  quelquefois  ,  ad  altefu» 
trum  ego  tetuUrim  hunc  MetnnO" 
ne  m* 

D'ailleurs ,  &  c*eft  encore 
pour  notre  Sçavanc  un  fécond 
embarras ,  on  fçaic  que  Strabon 
rapporte  que  le  Memnon  du 
fiege  de  Troie  étoit  nommé  par 
les  Egyptiens  Ifmandès  ou  Man- 
dés ,  il  faut  donc  qu'il  trouve 
fon  Memnon  dan^  ce  Prtnce^ce 
qu'il  ne  manque  pas  de  faire,  mais 
toujours  nouvelles  difficultés.- 
Diodore  de  Sicile  nomme  Ma- 
ton ce  Mandés  ,&  aiTure  que  ce 
fbt  lui  qui  fit  cohilruire  le  laby- 
rinthe. Il  faut  donc  chercher  en- 
core une  fois  le  Memnon  des 
Grecs  «  dans  celui  qui  fit*  faire 
pendant  fon  règne  cet  Ouvra- 
ge qui  a  fait  l'admiration  du 
monde.  Mais  ,  comment  a-t-il 
eu  le  tems  d'y  faire  travailler  , 
fon   père    Tkhoa   étanir  more 
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âiiii  utfe  extrême  vîeîlleffe  ,  & 
lui  ayaéft  perdu  la  vie  au  fiege 
de  Troie?  11  falloit  au  moins 
un  long  règne  6c  une  paix  du- 
rable pour  faire  travaillera  ce( 
édifice  9  que  Pline  appelle  , 
porUntofiffimufn  hurtiani  ingenii 
opus  ,  le  chef-  d'œuvife  le  plu» 
furprenant  de  Tefprit  humain. 
M.  Fourmont  l'aîné  fait  afiTe^* 
fenttr  la  foiblefiTe  de  l'opinioc 
de  Périzonius  ,  que  fes  feule» 
incertitudes  détruifent  d'elles- 
mêmes.  En  effet  »  ,ce  Sçavanc 
homme  ayant  fak  Artiméi^énès  ^ 
Bis  de  Protée  ,  lui  préfère  en- 
fuite  Aménophis.  Puis  ,  il  re- 
vieiH  au  premier  ;  âc  après 
bien  des  difcours  ,  il  dit  la  mê<' 
me  chofe  que  Manéthon  ,  donc 
ri  fait  pTofelOon  d'abandonner 
le  femiment;  Le  même  M.  Four* 
mont  prouve  affez  bien  enfuite 
fous  quel  roi  d'Egypte  Troie  futf 
prife,  perfuadé  qu'il  faut  préfé- 
rer Manéthon  ,  auteur  Egyp-^ 
tien  ,  à  Hérodote  &  à  Diodore 
de  Sicile.-  Mais  ,  trouve-t  il  le 
Tithoû  des  Grecs  &  fon  filsr 
Memnon  dans  celui  qui  vivoic 
à  Diofpolis>au  tems  du  fiegede' 
cette  ville  ?  C'eft  ce  qu'il  ne" 
paroît  pas  prouver.  D'ailleurs  » 
Ôc  ceci  regarde  également  tou» 
ceux  qui  cherchent  en  Egypte 
le  Prince  qui  vînt  au  fecourr 
des  Phrygiens  y  fur  quel  fonde- 
ment peuc-on  afiTurer  que  le  roi 
d'Egypte  de  ce  tems. là  étoit 
parent  &  alli^  de  Priam«  ÔC 
qu'il  envoya  du  fond  de  la 
Thébaïde  où  il  regnoit  ,  fon  fil» 
avec  vingt  mille  hommes  »  au' 
£bcouvs  d*uDe  vilk  il  éloignéCi^ 
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&  ^onf  apparemment  il  n'ivoit 
J2mais  oui  parler?  Les  rois  d'E- 
gypte 9  fur  tout  ceux  de  Diof- 
poljs  qui  regnoient  en  ce  tems« 
ià  4  fiers  de  leur  puiflance  ,  de 
leurs  forcer ,  &  de  leurs  ri« 
cheflfes ,  méprifoient  fouvcraî- 
nemeot  les  autres  Rois  ,  &  ne 
vouloienc.  faire  avec  eux  aucu- 
ne compzraifon* 

Il  faut  donc  en  revenir  à  la 
tradition  des  Grecs  ^  la  feule* 
Vraifembtable  fur  cet  article. 
Hélîode  eft  le  premier  qui  Tait 
employée  ;  Pindare  la  âc  valoir 
dans  la  fuite.  Ovide  y  a  ajouté 
de  nouveaux  traits  de  fa  façon. 
Il  eil  vrai  qu'elle  eit  accompa- 
gnée dans  ces  Poëtes  de  plu- 
sieurs fables  ;  mais  »  ces  fi<flioas 
fie  font  pas  d«s  énigmes  impéné- 
trables. 

Memnon  conduîlit  àTroie  dix 
mille  Perfes  ,  6i  autant  d'E- 
thiopiens 9  avec  un  grand  nom- 
bre de  chariots.  Il  etoit  parti» 
félon  Paufanias  ,  non  du  fond 
de  rEtHiopie  ,  mais  de  la  ville 
de  Sufe  en  Perfe  ,  &  des  bord» 
du  fleuve  Choafpe  ;  &  fon 
voyage  étoit  û  fur  que  les  Phry- 
giens montroient  encore  du 
tems  de  cet  Auteur ,  la  route 
qu'il  avoit  teAue,  fes  marches, 
À.  fes  divers  campemens.  Nous 
apprenons  le  même  fait  de  la 
plupart  des  Anciens ,  Ôc  en  par- 
ticulier de  Diodore  de  Sicile , 
de  Quintus  Smyrnéus  ôc  d'Au* 
fone.  Ce  Prince  fe  diftingua 
d'abord  par  fa  bravoure  ,  &l  fît 
un  grand  carnage  des  Grecs 
^u'il  reoconcrar  II  tua  Amiio- 
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que  qui  étoit  accouru  aufecours 
de  fon  père  Neilor  ,  près  de 
fuccomber  fous  les  coups  «  Se 
lui  fauva  la  vie  aux  dépens  de 
la  (ienne.  Homère ,  qni  ne  parle 
point  de  Memnon  dans  fon  Ilia- 
de f  comme  on  l'a  déjà  remar^ 
que  9  n'a  pas  oublié  ce  tfaif 
d'hiftôtre  dans  fon  Odyâf*ée.  Ce 
Poëte  ,  après  avoir  dit  que  le 
difcours  de  Ménélaiis  au  fujec 
&V\yff6  9  avoit  fait  répandre 
des  larmes  à  tous  ceux  qui 
étoient  préfens, ajoute  :  »  Lenls 
»  du  fage  Neilor»  Pifiltrate  ne 
y>  demeura  pas  feul  infenii^le  ; 
n  fon  frère  Antiloque  «  que  le 
30  vaillant  fils  de  l^Aurore 
»  avoit  tué  dans  le  combat ,  lui 
»  vint  dans  l'efprit  »  dc  à  ce 
»  fouvenir ,  le  vifage  baigné  de 
y>  larmes  ,  il  dit  à  Ménélaûs  r. 
ti  &c.  « 

NeAor  ,  inconfolable  de  I» 
mort  de  fon  fils  ,  qilî  s'étoit  & 
généreuferoent  dévoué  pour  luî^ 
engagea  Achille  de  le  venger  ; 
&  ce  jeune  héros ,  ayant  atra* 
que  Memnon  ,  le  tua  enfin  après 
un  rude  combat  ^  que  Quintus 
Smyrnéus  décrit  dans  un  grand 
détail.  On  lui  fit  de  fuperbes 
funérailles.  Selon  quelques  An«« 
ciens  »  on  porta  fes  cendres  ett 
Perfe  ,  pour  confoler  fon  père 
qui  vivoît  encore  ,  quoiqu'il 
fbit  plus  vfaifemblable  que  fbw 
corps  fut  brûlé  ,  de  (es  cendres 
mifes  dans  un  tombeau  fur  le 
rivage  de  Troie;  &  que  letoro^ 
beau  que  Strabon  dit  qu*il avoit 
dans  le  Sufiane  ,  n'étoit  qu'un 
fimple  cénotaphe  qu'on  y  avoir 
'élevé  à  fba  honneur*  Ce  conv' 
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bac  d'Achille  avec  Memdôil 
fi*avoic  pas  été  oublié  par  Fo- 
lygnote,  ainfi  que  le  rapporte 
Paufanias. 

Il  arriva  peut-être  que  pen- 
dant la  cérémonie  de  fes  funé- 
railles 9  quelques  oifeaux  paflk- 
gers  qui  venoient  en  ce  tems- 
là  en  Phrygie ,  s'arrêtèrent  en 
cet  endroit;  ce  qui  fit  publier 
par  quelques  flatteurs»   qu'ils 
étoient  forcis  de  fes  cendres» 
&  on   les    nomma    depuis    les 
Memnonides*    Élièn    dit    que 
ces     oifeaux    étoient    noirs   » 
faits  à   peu  près    comme   des 
éperviers  ;  qu'ils  venoient  tous 
les  ans  en  automne  du  païs  de 
Cyzique»   fur  la  montagne  où 
étoit  le  tombeau  de  ce  rrince  ; 
qu'ils  fe  divifoient  en  deux  ban-» 
des  ;  qu'ils  fe  battoient  ;  de  que 
les  viâorieux  s'en  reteurnoient 
après  le  combat.  Pline   ajoute 
qu'il  y  a  plufieurs  Auteurs  qui 
aiTurent  la  même  chofe;  &  fi 
t)ous  en  croyons  Crémutius»  ils 
faifoient   tous  les  cinq  ans  le 
même  manège  en  Ethiopie,  près 
du  lieu  où   étoit  le  palais  de 
Memnon.  Paufanias  ,  Solin  »  8c 
quelques  autres» en  parlent  auffî. 
Le  premier  »  après  avoir  dit  que 
Polygnote  avoit  repréfenté  fur 
le  beau  tableau ,  dont  le  fujet 
étoit  la  prife  de  Troie  y  ces  oi- 
feaux   qu'on    ne  nommoit  pas 
autrement  que    les  oifeaux  de 
Memnon  ,    prétend   que    ceux 
qui  habitoîent  les  c6tes  de  l'Hel- 
lefpont ,  afluroientque  tous  les 
ans  à  jour  précis,  ils  venoient 
balayer  un  certain  efpace  au- 
tour du  tombeau  de  ce  Psincc  f 
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où  l'on  ne   laiffoit  croître  nt    . 
arbre,  ni  herbe  »  &  qu'enfuicd 
ils  i'arrofoient  avec  leus  ailes  f 
qu'ils  alloient  exprès  trempei^ 
dans  l'eau  du  fleuve  Efopus* 

Ce  qu'on  publioit  de  la  fta^* 
tue  de  ce  Pf înce  ,  qu'on  -voyoît 
à  Tbebes  en  Egypte ,  n'eil  pas 
moins  merveilleux.   On  dîfoic 
que  lorfque  les  rayons  du  to-* 
leil  venoient  à  la  frapper ,  eUtf 
fendoit    un    fon    harmonieux* 
Strabon,  Auteur  très-judicieux, 
dit  avoir  été  témoin  lui-même 
de  cette  merveille ,  ce  qu'on  ne 
peut  attribuer   qu'à   la  qualité 
de    la    pierre   dont  elle   étoic 
faite  »  ou  aux  fupercheries  des 
Prêtres  ,   ou  plutôt  à  quelque 
reflbrt  fecret  que  le  P.  Slirkef 
dit,  après  Paufanias,  avoir  été 
une  efpece  de  clavecin  renfer- 
mé dans  la  flatue  »  &  dont  les 
cordes  relâchées  par  l'humidité 
de  la  nuit  »  fe  tendoient  enfuite 
à  la  chaleur  du   foleîl ,  &  fe 
rompoient  avec  éclat ,   faifant 
un  bruitfemblableà  celui  d'une 
corde  de  viole  qui  fe  rompt« 
Cambyfe ,  qui  n'avqit  pas  épar- 
gné   le  bœuf  Apis  des  Egyp. 
tiens  ,  voulant  s'éclalrcir  de  ce 
myftere,  &  y  foupçonnant  de 
la  magie  ^  fit  brifer  cette  flatue 
depuis  la  tête  jufqu'au  milieu  da 
corps* 

Mais ,  il  eil  néceflaife  d'ob- 
ferver  que  les  Ancien»  varteiiC 
tellement  au  fujet  de  cette  fla- 
tue »  qu'on  ne  fçaurott  auquel 
s'arrêter  »  fi  Strabon  ,  Auteuf, 
témoin  oculaire  »  âc  qui  ne 
cherche  point  à  en  impofer» 
se  BOUS  apprenok  qu'il  l'avotc 

vue 


Ml? 

vtie  tut-i^me  &  avoît  enténJa 
le  bruit  qu'elle  faifoît  :  »  J'é- 
»  cois  y  du-il  I  avec  EHus  Gai- 
^  lus  de  avec  une  troupe  d'a« 
9>  mis  ,  lorfque  conlidérant  le 
n  colofle  t  nous  entendions  un 
3ô  certain  bfuir  ,  fans  pouvoir 
1»  apurer  toutefois  >  s*il  venoic 
»  de  la  ftatue,  ou  de  la  bafe, 
»  ou  s*il  venoit  de  quelqu'un 
»  des  afliftans  ;  car ,  je  croirois 
^  plutôt  toute  autre  chofe  ,  que 
n  d'imaginer  que  des  pierres  $ 
»  arrangées  de  telle  ou  telle 
^  manière  ,  puiflenr  rendre  un 
»  pareil  fon*  » 

A  Tautoriré  de  ce  fçavant 
Céogfaphe  on  pourroit  joindre 
celle  de  PauTanias  5  qui. dans 
fon  voyage  d'Egypte  >  vît  les 
trîites  reftes  de  cette  (latue,  que 
Cambyfe  avoit  (si\t  brifer.  La 
partie  inférieure  de  ce  coloHe  j 
dit»tl  9  étoit  encore  un  piédef- 
tal  ,  pendant  que  le  reile  du 
corps  étoit  renverfé  par  terre, 
&  faifoit  tous  les  matins  au  le* 
ver  du  folell  le  bruit  dont  oa 
vient  de  parler.  Pline,  à  la  vi- 
îité  ainfi  que  Tacite ,  avance  le 
Kiême  fait  »  mais  fans  en  aVoif 
.^té  témoins  ;  6c  Lucien  nous 
apprend  que  Démétrius  alla 
exprès  en  Egypte  pour  y  voitf 
les  Pyramides  &  la  ftatue  de 
Memnon  ,  de  laquelle  fortoît 
tîne  voix  au  lever  du  foleîl.  Ce 
que  le  même  Auteur  ajoute 
dans  le  dialogue  du  faux  Pro'** 
phete  ,  ne  paroft  qu'une  raille- 
rie, n  Lorfque ,  dit-il  «  jVtois 
»  dans  ma  jeuneffe  en  Egypte  « 
•>  j'eus  envie  d'aller  voir  la 
^  merveille  qu'on  publioit  de 
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t>  laftatue  de  Memnon,  qu'elle 
»  rendoit  un  certain  fon  au  le« 
a>  ver  du  foleil  }  &  je  l'en- 
»  tendis  ce  fdn  ,  non  comme 
3>  les  autres  ,  qui  n'entendenc- 
-n  qiPun  vain  bruit  ,  puifquo 
jo  Memnon  lui-même  rendoic 
:o  un  oraÔlè  en  fept  ans  ,  que  je 
n  rapporterois  ,  fi  je  ne  jugeotS 
3>  la  cnofe  inutile.  »  Quoiqu'on 
voie  bien  que  Lucien  badine 
en  cet  endroit ,  il  eft  vrai  ce« 
pendant  qu'on  a  cru  que  la  Aa- 
tue  dont  nous  parlons  ,  rendoic 
des  oracles. 

Ceux  qui  ont  lu  les  Poètes  « 
fçavent  combien  on  a  mis  de 
broderie  fur  Tarticle  de  la  more 
de  Memnon.  On  voit  dans  leuri 
écrits  ,  tantôt  les  Dieux  en  plein 
coûfeil  ne  fçavoîr  que  refon- 
dre ,  &  fe  déterminer  enfin  à  U 
ftiort  de  ce  Prince ,  tantôt  l'Au- 
rore en  deuil  refufer  au  mondd 
fa  lumière ,  jufqu*à  ce  que  Ju- 
piter Peut  déterminée  à  repren« 
dre  fes  fonélions  ordinaires  f 
&c. 

On  ne  trouve  pas  moins  dtf 
variété  dans  les  Anciens  Se  dans 
lès  Modernes  fur  Memnon  que 
fur  fa  Aatue.  Comme  Héfiode 
avoit  dit  qu'il  étoit  roî  de  The- 
bès  ,  les  Auteurs  Grecs  qui  vin* 
rent  dans  la  fuite ,  loin  d'cXa* 
miner  fi  ce  que  difoit  ce  Poëté 
avoit  quelque  fondemenC  dan» 
la  chronologie  de  dans  rhifloire 
d'Egypte,  l'adoptèrent  fansiref- 
tri(flion«  Paufanlas  ,  Strabon  , 
Diodore  de  Sicile  ,  en  parlent 
comme  Pindat e  &  Ovide.  Il  leur 
fuâifoit  de  fçavoîr  qu'Héfiode 
avoit  dil  que  Memnon  étoit  £I# 
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de  Tithon  frère  de  Laomédofl  l 
pour  débiter  que  ce  Prince  n'a- 
voir pas  manqué  dé  renvoyer 
au  fecours  de  Prîam  fon  neveu. 
Que   n  ces  mêmes  Auteurs  ]e 
font  roi  d'Étliiopîe  ,  quoiqu'Hé- 
fiode  dife  qu'il  étoit.roi  d'E- 
gypte ,  c'eft  qu'avant  Pfammé- 
ticus  ,   les  Grecs  ne  connoif- 
foient  gueres  bien   TÉgypte  , 
croyant   que   ce  Royaume    ne 
i'étendoit  pas  ftu-delà  du  Delra, 
&  prenant  tout  le  reAe  ,   fur- 
tout  la  Tiiëbaïde,  pour  TÉthio- 
pie«  comme  le  remaï'que  Stra- 
bon.    Cet    Auteur   a  répandu 
beaucoup  d'érudition  fur  Tartî- 
cle  dont  il  s'agit  ici  ,  ainfi  que 
fur  la  ilatue  de  Memnoo  ;  mais  » 
pour  le  concilier  avec  les  au- 
tres Crées ,  on  peut  dire^  qu'il 
y  a  eu  plufieurs  Princes  de  ce 
nom  ,  &'que  l'hiftoire  d'Amé- 
Bophîs  a  peut-être  fervi  à  celle 
de  Memnon,  M.  le  Clerc  a  un 
fentiment  bien  plus  fingulier  au 
fujet  de  ce  Prince.  I!  croit  que 
c'étoit  Ammon  ^  ou  Cham  >  fils 
de  Noé  ;  de  Voffius  afTure  qu'il 
étoît  le  même  que  Baaltis  ,  Di- 
vîisité  mâle  &  femelle  des  Sy- 
riens, appellée  par  les  Grecs 
Aphrodite  ,  &  rcpréfemée  fou« 
la  forme  d'une  pierre.  AuffiPhî- 
loilrate  >  comme  le   iremarque 
ce    fçavant  Auteur  ,    dit   que 
Memnon ,  fut  changé  en  pierre 
tioire  y  ou  p1ut6t  en  une  flatue 
de  pierre  noire  ^  dans  le  goût 
des  anciennes»  dont  les  yeux 
étoient  fermés ,  les  bras  &  les 
tambes  joints  ÔC  fort  femblables 
à  des  pierres  brutes.  C'eft  l'idée 
qu'en  doone  Philoftrate  dans  la 
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vîe  d*Apollonîus  de  Tyanes  l 
quoique  tous  les  autres  parlent 
de  la  ftatue  de  Memnon, qui  étoic 
à  Thebes  en  Egypte  ,  comme 
d'une  figure  coloffale»  ayant  la 
bouche  ouve'^rte  ,  comme  un 
homme  qui  veut  parler. 

Pour  terminer  cette  hiftoire  , 
nous  devons  ajouter  que  nou» 
n'avons  rien  de  plus  poiitif  tou- 
chant Memnon  ,  que  ce  qu'en 
rapporte    Diodore  de   Sicile  ; 
fçavoir  ,  »  que  ce  Prince ,  fils 
»  de  Tirhon  conduifît  à  Troie 
»  les  troupes  Affvriennes^fous 
39  le  règne  de  X eutame  ,   qui 
30  étoit  le  vingtième  Roi  depuis 
30  Ninus  &Sémiramis»  les  Af- 
y>  fyriens  pofTédant  alors»  de-- 
n  puis  plus  de  mille  ans  >  l'Em* 
»  pire  de   TAiie  ;    Priam   qui 
30  étoit  tributaire  du  royaume 
33  de  Teutame  ,  lui  ayant  de- 
39  mandé    du    fecours   dans   le 
3»  preffant  befoin  où  il  étoit  >  Se 
to  ce  Prince  lui  ayant  envoyé 
3»  fous  la  conduite  de  Memnon 
33  dix  mille  Éthiopiens  ôc  dix 
30  mille  Perfes ,  avec  deux  cen^ 
30  chariots  »  »  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit.  D'o^  il  faut  con- 
clure que  les  Perfes  dont  parle 
ici  Diodore  de  Sicile  ,  étant  de 
la  Sufiane,  cette  partie  de  la 
Perfe,  nommée  la  Sufiane ,  étoit 
alors  fou'mife  aux  AÏÏyriens  ,  ÔÇ 
que  ces  Éthiopiens  étoient  des 
Ethiopiens  Orientaux ,  bien  dif- 
tingués  dans  les  Anciens  ,  des 
Éthiopiens  qui  font  au  midi  de 
l'Egypte.  Tel    Tut  le  pais   de 
Memnon,  &  tel  fut  le  fecours 
qu'il  conduifit.    Ceux  qui  font 
ce  Prince  originaire  dePbrygi^ 
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wnoent  lieu  de  croire  que  c*eft 

Ç eut  être  la  raifon.  pourquoi 
eutame  le  choiHe  pour  com* 
Wander  les  troupes  qu'il  en- 
voyoît  à  Priam. 

Que  !e  royaume  de  Troie  ait 
été  tributaire  de  raocien  empi- 
ft  des  Ailyriens, outre  ce  qu'oa 
vient  de  rapporter  de  Diodorc 
de  Sicile,  Platoti  le  dit  formel- 
lement; mai$,  voici  un  paiTage 
tiré  du  traité  de  M.  Huet  fur  la 
iîfuation  du   Paradis  terreftre  , 
qui  éclaircit  mieux  i'hiftoire  de 
Memnon  ,  que  tout  ce  qu'on  en 
t  dit  avant  lui  :  »  Memnon,  dit 
»  ce  fçavant  Prélat  ,  etoit  fils 
»  de  Tithon  &    de    l'Aurore. 
^  Tithon  éfoit  oncle  de  Priam ^ 
»  roi  de  Troie  ,  &  on.  lui  a  at-. 
»  tribud  quelquefois  la  fonda* 
»  tioo  de  la  ville  de  Sufe  ,  ca- 
y>  pitale  de  la  Sufîaneé  Ou  nom 
y>  de  Memnon  Ton  fils  ,  ia  cita- 
»  délie  a  été  nommée  Memno- 
^  nium  ,  le  palais  Se  les  mura 
»  Memnoniens  ;  Sufe  même  9  la 
»  ville  d^  Memnon  ,  à  caufe  de 
»  ia  vénération  qu'an  y  avoit 
»  pour  lui  ;  &  l'on  bâtit  en  (on 
»  honneur  un  temple  où  les  Af- 
»  fyriens  i*alloient  pleurer,  c€ 
»  qu'il  faut  entendre  des  peu- 
»  pies  de  la  Sufîane.  C'eft  ce 
3»  Memnon  qui  vint  au  fecours 
»  des  Troyens  ,  dont  il  tiroit 
»  fon  origine  ,  &  qui  fut  tué 
»  par  Achille. Quand  les  Gfecs 
3»  ont  feint  qu'il  étott  fils    de 
»  l'Aurore  »  ils  ont  voulu  faire 
»  entendre  qu'il  venoit  de  l'O- 

»  rient Je  fçais  que  Thif- 

»  toire  de  Memnon  eil  fort  effl- 
»  brouillée  >  âc  rapportée  fore 


a»  d1verfemeat«  La  plupart  det 
99  anciens  Auteurs  ont  dit  qu'il 
30  étoit  Éthiopien  ;  leur  erreuc 
1»  efl:  une  fuite  de  celle  qui  a 
19  fait  confondre  Chus.qui  itgni« 
a»  fie  la  Sufiane,  avec  Chus  qui 
p  lignifie  les  pais  fîtués  fur  lea 
i>  bords  du  golfe  Arabique,  j« 
»  veux  dire  rÉthk)pie&  l'Ara- 
»  bie.*«.Ce  qu'on  doit  raifonna« 
»  biementpenfer  touchant  l'ex* 
3>  pédition  de  Memnon,  fe  peut 
y»  recueillir  de  Diodore  de  Si* 
n  cile  âc  de   quelques  autres* 
ro  Le  royaume   de  la  Troade 
3>  étoit  de  la    dépendance   d# 
»  Tempire  d'Aflyrie*   Tithon  ^ 
41  oncle  de  Priam ,  qui  poffédoic 
.30  ce  Royaume  ^  alla  à  la  cour 
Il  du   roi    d'AfiTyrie  »   qui    lui 
«  donna  le  gouvernement  de  la 
«  Sufiane*    il    s'y  maria  étant 
3>  'déjà  vieux  ;  &  parce  que  fa 
n  femme  étoit  d'un  paVs  fitué  à 
y>  l'orient  de  ia  Grèce  Ôc  de  la 
»  Troade  ,  les  Grecs  qui  tour« 
»  noient  toute  l'hiâoire  en  fie- 
»  tions.  difenrqu'il  avoit  époa* 
«  fé  l'Aurore.  Meroncm  &  Éma- 
9}  thion  fortire«t'dece  mariag«< 
x>  La  guerre  étant  enKiiice  fur- 
7»  venue  ,   Priam   demanda   du 
oD  fecours  à  TeuMpe  ,  on  du 
y»  moins  à  quelque  roi  d'Afly-* 
:»  rie  ,  qui   lui  ^accorda  vingt 
39  mille  hommes  ,  &  deux  çen^ 
3»  chariots  de  guerre.  Diedof^ 
»  de  Sicile  dit  que  ce  fecjoura 
3»  étoit  coApoféde  dix  mille 
x>  Éthiopiens   ÔC  de  dix  mill^ 
»  Sufiens;  revenlant  à  l'erreur 
y>  vulgaire  ,  &  confondant  le 
f>  Chus  d'Ethiopie  avec  le  Chtfs 
30  de  la  Sufiane.  ^our  readff« 
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ce  fecours  plus  utile ,  Teu- 
tame  en  donna  le  commande* 
mencà  Memnon,  jeune  Prince 
de  race  Troyenne  ,  &   qui 
piir  cette  raifon  s'intéreffoit 
à  la  canfervatîon  de  Troie. 
Il  retint  Tirhon    auprès   de 
lui ,  à  caufe  de  fa  prudence 
qui  le  lui  rendoic  néce£aire 
dans  fes  confeils  ,  &  à  caufe 
de  fan  âge  trop  avancé  pour 
cette  «xpédicion.     Memnon 
trouva  de  la  réMance  dans 
fa  route.  Lhs  Solyroes  »   qui 
depuis  ont  été  nommés  Pifi- 
diens  »  voulurent  lui  dîfpu- 
ter  le  paflage  ;  mais,  il  les 
défît,  &  tout  ce  qui  s'oppofa 
à  lui.  Il  nettoya  les  paiTages^ 
répara  les  chemins  ,  &  méri- 
ta par  cette  longue  &  dan* 
gereufe  marche  ^  que  ce  che- 
min portât  fon  nom  ,   &  (ût 
appelle  Memnonien.  Il  fou- 
tînt  devant  Troie  les  efforts 
des  Grecs  avec  beaucoup  de 
valeur  ;  mais  enfin ,  il  fut  tué 
par  Achille.  On  parle  diver- 
fement  du  lieu  de  fa  fépultu- 
re  ;  car ,  fans  rien  iHre  de 
Philoftrate  »    qui  veut  qu'il 
o*ait  point  eu  de  fépulcre, 
&  qu'il^  été  changé  en  cet- 
te   pierre   miraculeufe  »    la 
Troade,  la  Phéniciej  8c  la 
Sufîane  fe  le  difputerent ,  & 
fur -tout  l'Ethiopie  ,  quoi* 
qu*elle   n*ast    point   d'autre 
droit  à  fa  fépulture  ,  non  plus 
qu'à  fa  nai fiance  ,  que  celui 
que  lui  donne  TéquSvoque  du 
mot  Chus.  Mais,malgré  l'obf- 
curité  que  cette  équivoque 
â  jettée  daos  cette  hiftoire  » 
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»  Philoftrate ,  George  Syncef- 
,  jo  le  ,  c'eft-à-dîre ,  le  Coadju- 
93  teur  de  TÉglife  de  Conftanti- 
»  nople  ,  &  Suidas  qui  avoit  la 
»  ôc  copié  de  bons  Auteurs  t 
y>  quoique    fouvent   peu  judi- 
»  cieufement ,  n'ont  pas  laiH'é 
30  de   rendre  témoignage  à  la 
»  vérité  ;    le   premier   en  di- 
30  fant  que    Memnon    l'Éthio» 
»  pien  ,  c'eft-à-dire  ,  Améno- 
»  phis  9    n'eft    jamais   venu  à 
»  Troie»  &  qu'on  Ta  confondu 
o  mal  à  propos  avec  Memnon 
»  le  Troyen  ,  ne  coinprenant 
30  pas  comment  Memnon  aurok 
y>  pu  amener  de  fi  loin  du  f&- 
»  cours  aux  Troyens ,  ni  même 
3>  par  qoelle  aventure  Tithoo 
30  feroit  allé  s'établir  en  Êthia» 
30  pie  9  &  s'en  feroit  fait  Roi  i 
30  le  fécond^  en  diftînguant  exac- 
30  tement  Aménophis  >  rot  de 
»  Thebes  d'Egypte»  qui  eft  aufli 
30  appelle  Memnon  ,  d'avec  la 
30  pierre  parlante  de  Memnon , 
19  fils  de  Tithon  »   qu'il  met  ao 
»  nombre  des  Rois  d'Afiyrie; 
30  de  Suidas  9   en  afiTurant   que 
30  Memnon  n'étoit  point  Éthio» 
19  pien,  mais  Sufien.  Paufanias, 
90  quoique  d'un  efprit  fort  pé<~ 
y>  nétrant ,  n'a  débrouillé  qu'à 
30  demi  cette  confufion  •  diiaat 
30  que  Memnon  l'Éthiopien  ne 
19  vint  pas  d'Ethiopie  à  Troie  « 
30  mais  de  Sufe.  Euftathe  &  le 
19  Scholiafte  de  Piodare  9  qui 
30  porte  le  nom  de  Triclinius^ 
30  écrivent  que  Memnon  dcÉma« 
99  thion  fon  frère  éioient  feals 
30  blancs  au  milieu  de.ces  £thie« 
90  piens,  quoique  Virgile  &  les 
»  autres  faâent  Memnon  noir» 
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»  Cette  remarque  confirme  mx 
»  peofée  ;    car  9    quoique   les 
9  Poètes  &  les  RooMociers  fe 
»  roîeoc  doooé    la    liberté   de. 
»  feindre  qu'Andromède  &Cfaa- 
»  riclée  étoîent  nées  blanches 
»  parmi  les  noirs  >  néanmoins 
^  cela  eft  fi  fingulier  dans  le 
B  cours  ordinaire  de  la  nature  » 
»  qu'il  y  a  bien  plus  de  raifon 
»  de  croire  que  Memnon  étoic 
»  blanc  ,  parce  qu'en  effet  il 
3»  n'étoit  point  Ethiopien.  » 
MEMNON  ,  Memnon  ,  (a) 
ifiuoa  »  furnommé  le  Rhodien  , 
parce    qu'il   étoit  de  Tille  de 
Rhodes ,  étoic  frère  de  Mei^or 
&    heau-frere    d'Artabaze.  Il 
porta  d*abord  les  armes  avec 
£>o   beau  -  frère  contre   Arta- 
zerxe  Ochus  9  ce  qui  les  obli- 
gea Tun  &  Vautre  de  forcir  de 
l'Afie  >  &  ils  fe  réfugièrent  au- 
près de  Philippe ,  père  d'Ale- 
xandre le  Grand.  Mais ,  Men- 
tor profita  depuis  de  la  faveur 
dont  il  jouiiToit  auprès  du  Roi  , 
pour  obtenir  de  lui  le  pardon 
de  leur  révolte.   Depuis  cette, 
réconciliation  ,  ils  rendirent  à 
Artaxerxe  Ochus  âc  à  fes  fuc- 
cefTeurs  des  fervices  fignalés  ; 
&  fur-tout  Memnon  »  qui  étoit, 
un  des  hommes  de  ce  tems*tà  qui 
avoir  le  plus  de  valeur  ,  &  qui 
entendoit  le  mieux  Tart  de  la 
guerre. 

Darius  fe  difpofant  à  marcher 
contré  Alexandre»  ne  voulut 
confier  le^  commandement  de 
fon  armée  qu'à  des  chef&  expé- 
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rhnentés  ,  dont  le  principal  fuc 
Memnon  ^  qui  étoit  '«  dit  Dio- 
dore  de  Sicile ^fupérieur  à  tout 
les  autres  par  fon  intelligence  & 
par  fon  courage.LeRoi  lui  donna 
cinq  mille  foudoyés,  l'envoya  à 
Cyzique  pour  qu'il  effayât  de 
fe  rendre  maitre  4^  cène  place. 
Memnon  prit  fa  route  par  le* 
mont  Ida.  Ayant. pafle  par-def- 
fus  cette  montagne»  il  tomba, 
tout  d^un  coup  lur  la  ville  de 
Cyzique»  &  peu  s'en  fallut  quMl 
se  la  prît  d'emblée.  Cependant» 
ayant  manqué  fon  coup  »  il  fe 
répandit  dans  la  campagne  des 
environs  ,  ot^il  fit  un  grand  bu- 
tin »  âc  obligea  Parménion  qui 
afiiégeoit  Pitaae  »  d'abandon- 
ner cette  place. 

Quelque  tems  après,  les  Gé-. 
néraux  des  Perfes  qui  avoient 
li^glig^  ^^  s*oppofer  à  la  def-. 
cente  d'Alexandre,  en  Afîe , 
s'aflemblerenf  enfin  y  &  confuU 
terent  entr'eux  fur  la  manière . 
de  réfifler  à  cet  ennemi.  Mem- 
non étoit  d'avis  o  qu'on  fe  re- 
»  tirât  ;  qu'on  ruinât  tout  ce 
»  qui  pouvoir  fervir  aux  enue* 
»  mi$;qu*oo  fit  fouler  aux  pieds 
39  des  chevaux  ce  qu*ily  avoit 
39  d'herbe  dans  la  campagne  ; 
»  qu'on  mit  le  feu  dans  les  vil* 
»  les  &  dans  les  villages  ,  & 
3>  qu'on  ne  laifiat  rien  de  tous 
»  côtés  que  La  terre  toute  nue  ; 
y>  que  l'ennemi,  avoit  à  peine 
»  des  vivres  pour  un  mo^s;  que 
3>  déformais  il  ne  pouvoit  vi- 
39,  vre  que  de  rapines  &  de  pilia- 
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^  ges;  que  (î  on  fui  6rait  lé 
»  moyen  dé  pîllc^,  il  fe  reti- 
9^  reroit  dans  peu  de  tems  ».  éc 
»  qu'avec  fort  peu  de  perte  on 
»  fauverojt  toute  TAfie*  que 
I»  ce  remledti  étoic  véritâble- 
»  ment  fâcheux  ;  mais  qu'en 
a>  toutes  lei  occâfionaoû  le  pé- 
:h'  ti\  menaçûîp,  lès  pèrfonnes 
tf  fages  •perméttdieni  les  môin« 
3^  dte$  ihaujt  {^éùf éviter  îes  plus 
»  grands  ;^^ii*ainfileè  médecins 
»  traitoieni  ,  pouf  aînii  parler  ) 
»  du  falut  cle  tour  le  corps  paf 
»  la  pectede  l'un  de  fcs  mem- 
»  bres,  quand  ils  vôyoient  que* 
3>  de  là  pàftîe  irïféaée  le  mat 
a>  alloit  pafTer  au*  autres  ;  que 
w  les  Perfesi  ôé?  feToient  pas 
»  cela  fans  exem-ple.  Qu'autre  *- 
33  fois  le  roi  DaHus  avoir  ruibé 
»  ces  mentes  contrée»  &  ces 
93  mêmes  vMles  ,  a6n  que  ies 
»  Scythes  qui  dévoient  paflTer 
D>  par-là  ,  n'y  trbUvaflTent  point 
»  de  retraite  ;  qiie  Ci  Ton  von- 
35  loit  donner  bataille  ,  on  rtet- 
:»>  toit  au  hasard  toutes  chofes  ; 
»  que  quand  lesPerfes  aufoiént 
>i  été  chaflTés  dé  cette  contrée  , 
»  Alexandre  en  feroit  auffitôc 
»  le  maître ,  K  qfaè  s'ils  étoiént 
90  viftori'éux  ,  iîf  ne  pouvôiént 
»  gagner*  davantage, 

n  Qu*aorefté  il  falloir  crain- 
3(i  dre  là  Pha'Iangô  Macédonien- 
»  ne  ;  qiï*F!s"y  ojppoftroient  fert 
x>  vain  leur  îtifâBtèrie  ,  quoi- 
»  qu'elle  fût  plûi  forte  par  lé 
5j  nombre  ;  que  *  d'ailleurs  la 
9>  préfencé  du  Roi  contribuoit 
9?  beaucoup  à  la  vi(floire  ;  que 
9>  les  foldats  qui  corobattolenc 
»  à  la  vue  de  leur  Général , 
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yi  étoierir  animés  tout  enfembla" 
3*  par  l'efpérance  ,  par  la  hou-* 
a»  te  »  par  la  gloire  ;  que  iet 
y>  Macédoniens  avoient  po^ur 
39  eux  toutes  ces  chofes  ,  màïi 
lâ  due  lés  Pef  fes  n'âvosent  pat 
y>  Darius  avec  eux  ;  que  pér* 
»  fonne  ne  doutôit*  qu'il  ne  fût 
»  plus  avantageux  d^  faire  là, 
a»  guerre  dans  un  païs  étranger 
il  qu^e  dans  le  iien  ;  qu'iU  au<* 
M  roiefet  doné  cds^àvâniagestSiU 
»  écoutoîént  fôâ  cûnfétl  ,  dC 
»  qu'ils  vduluflent  fe  réfoudre 
3>  d'aller  attaquer  la  Macédot- 
3*  né.  « 

Un  difcottfs  fi  fage  ne  fut 
goûté  d'aucun  des  autres  Capi-" 
tainés.  On  difoit  que  cette  réfo* 
Imiofi  pouvoit  peut-être  paroî^ 
rrè  bonne  à  Memnon  lé  Rho- 
dieii,  à  qui  il  étott  avantageux 
de  traîner  la  guerre  en  Ion-' 
guear ,  afin  d'avoir  plus  long- 
reins  les  grandes  charges  âc  les 
âppointemens  du  Roi  ;  mais* 
que  les  Perfes  eftimoient  qa'il 
léUr  ferott  honteux  de  trahir  âc 
d'abandonner  dés  peu^plës  qtri 
lèu^  aVoient  été  confiés  y  6t 
qu'il»  ne  poui^rbiént  s'etcufelr 
auprès  du  Roi  q^i  leur  avoir 
donné  d'àutire^Mf^rdreit. 

CependàiVt ,  comme  Alexan« 
(ire  aVanÇoit  toujours  >  il  arri*' 
và  dans  une  terre  qUé  lé  Rôi  de 
Perfe  a  voit  donnée  à  Memttèn^ 
Se  commanda  qu'on  ne  (ît  aucun 
outrage,  ni  aux  maifonSy  niausf 
hàbitans ,  &  qu*on  ne  touchât 
point  aux  fruits  qui  écolencalor* 
lur  Ja  terre;  voulant  par  cec 
artifice  rendre  fufpeâ  ce  Capi- 
.tdinéj  le  feul  de  totfs  ceuxdeir 
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esoemis  ,  qu*il  ii*auroxt  pif  mé« 
frïCéy  s*il  ne  pouvotc  le  gagner. 
Quelques-uns  ,  s*étoananc  dç 
cette  bonté  que  le  Roi  faifott 
paroître  pour  le  plus  grand  en- 
nemi des  Macédoniens  »  lui  di- 
rent qu'il  falloit  le  faire  tuer 
auffitôt  qu*il  l*auroît  en  fa  puif- 
fance  ,  &  que  cependant  on  ne 
devoit  rien  épargner  contre  lui 
de  cous  lejs  outrages  déjà  guer- 
re. Mais  au  contraire  »  Alexan- 
dre leur  répondit  qu*il  falloir 
1^  gagner  par  des  bienfaits  ,  6ç 
faire  un  ami  d'un  ennemi  qui 
apporteroit  dans  fon  parti  la 
jnême  vertu  Ôc  le  même  efprit. 

L'on  en  vint  bientôt  après  i 
une  aâlon  ,  &  les  Perfes  furent 
vaincus.  Ceux  »  qui  s*échappe>- 
rent  du  combac  ,  fe  réfugièrent 
à  Milec  avec  Memnon  ;  mais  p 
Alexandre  ne  tarda  pas  à  venir 
attaquer  cette  place,  qui  ne  rér 
iîfta  pas  à  Tes  efforts.  Alors  « 
Memnon  fe  retira  à  Halicarnaf- 
fej  qui  étoit  la  ville  la  plus 
confîdérable  de  la  Carie  ;  elle 
étoit  le  fiege  de$  Rois  du  païs> 
&  elle  fe   rrouvoit  munie  de 

{^lufieurs  forts  qui  en  faifoient 
'ornement.  Vers  ce  tems  •  là  , 
Memnon  envoya  fa  femme,  de 
Tes  enfans  à  Darius  ,  jugeant 
d'une  part ,  qu'il  pour,voyoit 
i^inâ  parfaitement  bien  à  leur 
fureté  4  &  de  l'autre ,  que  don- 
nant au  Roi  de  pareils  otages  , 
jce  Prince  de  fon  côfé  lui  cqofie- 
roic  au(n  plus'volontiers  Tadmi- 
niftracion  Se  la  défenfe  de  fe.s 
Etats  ;  c'eft  xe  qui  .arriva  en 
effet.  Car  ,  Darius  écrivit  aufE- 
t&t  ide$  lettres  à  tous  les  Gou« 
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vcrneurs  des  côtes  «  par  IcC^ 
quelles  ils  leur  ordoonoit  d'ov 
béir  à  Memnon.  Celui  -  ci  t 
chargé  d'une  commidion  fi  éfen^ 
due  y  fongea  d'abord  k  pourvoir 
de  toutes  fortes  de  défeofes 
HalicarnaiTe  menacée^'un  fiege* 
Alexandre  de  fon  côté  envoya 
par  mer  devant  cette  ville  t»tt«> 
tes  les  proviiians  de  guerre  Sc 
de  bouche  oéçpfTair/Qfl  pour  Xdr 
fiéger. 

Arrivé  devant  HalicarnaOe» 
le  Roi  forma  autour  4eces.mur> 
une  enceinte^  formidable.  Les 
attaques  »  faites  par  des  foldats 
qui  fe  rei^voient ,  étoienc  con- 
tinuelles ;  &  lui  feul  (es  com« 
mandoit  jour  &  nuit.  Elevant 
toutes  fortes  de  machioes  fur  les 
folTés  9  qu'il  avoit  fait  coi|kbler 
en  peu  de  tems  p^r  trois  autres 
machines  deflinéç^  à  cet  ufage  , 
il  faifoit  battre  contioueliement 
avec  fes  béliers. les  tours  6c  les 
murs  auxquels  elles  fervoienr  de 
défenfe  ;  âc  d^s  qu'il  s'étoit  fak 
une  brèche,  fes  foldats  tirant 
Tépée  s'eflTorçoient  d'entrer 
par-là  dans  la  ville.  Memnon  , 
qui  l'avoip  fournie  d'une  gar- 
nifon  forie  &  nombreufe  »  re- 
poulToit  d'abord  aifément  de 
p^reiU  aûTauts  ;  &  fortant  la 
nuit  par  ces  brèches  mêmes  à  la 
tête  d'un  nombre  fufEfant  de  fol- 
dats >  il  venoit  mettre  le  feu  à 
ces  machines.  Dans  les  combats 
.qui  fe  donnoient  à  Toccafioii 
des  forties  des  afiiégés  »  les  Ma- 
cédoniens, l'^mportoient  à  la. 
vérité  par  l'expérienpe  66  par 
la  valeur  ;  mais  t  les  Perfes 
mieux  équipés ,  fe  défeôdoienc 
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encore  par  le   nombre.  Ceux 
qui  étoienr  demeurés  dedans  » 
les    foucenoient    aufC    par    les 
traits  que   les   Catapultes  lan- 
çoient  fur  les  afïîégeans,  dont 
piufîeurs  étûient  tués  &  blefl<fs 
ilans  ces  rencontres.  Les  trom- 
pettes fonpoient  à  tout  moment 
ties  deux  côtés  à  l'occaiion  de 
quelque  avantage  remporté  de 
1>art  ou  <l*a<ttre.  Les  uns  avoîent 
éteint  le  feu  qu*on  avoit  jette 
iur  les  machines  ,    8c  dont  la 
flamme  commençoit  à  s'élever, 
•&  les  autres  avoîent  remplacé 
la  partie  abattue  des  murailles 
^ar  un  nouveau  mur  plus  fortdc 
ylus   épais  que  le  précédent  ; 
ou  enfin  les  uns  ou  les  autres 
«voient  eu  le  deflus  dans  une 
fortie  des  afCégés.  Les  chefs  > 
•fubordonnés  à  Memnon  ^    fai- 
foient  par  fon  ordre  de  grands 
préfens   à  ceux  qui  fe   diilin- 
guoient  en  ces  occafîons.  AulE 
'voyoit-on   de   part   &   d'autre 
une    émulation    égale    pour  la 
yidtoire  ;  les  uns  tomboient  des 
bleffures  qu'ils   ne    recevoient 
jamais  que  par-devant;  &  les 
autres  étoient    tirés  morts  ou 
évanouis  d'entre  les  rangs;  il  fe 
donnoit  même  des  combats  fan- 
glans  autour  de  quelques-uns 
de  ces  corps  pour  leur  donner 
ou  pour  leur  ravir  la  fépulture. 
•D'autres  enfin  rendus  de  laf&- 
tude  étoient  ranimés  par  leurs 
chefs  ,  &  retournoient  au  com- 
bat  comme   des  hommes  frais 
&  renouvelles.  Enfin  pourtant , 
*è  l'entrée  même  des  portes  de 
la  ville ,  quelques  Macédoniens 
*«ntre  Ufquels  f&  ttouva  Néop- 
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toleme  ,  Capitaine  îlluftre  »  fu- 
rent tués.  Cependant ,  comme 
deux  tours  ÔC  deux  flancs  de 
murailles  étoient  abfolument  à 
terre  ,  quelques  foldats  de  Per- 
diccas  ,  qui  étoient  ivres  >  en- 
treprirent d'arriver  par-là  juf- 
qu'au  pied  de  la  citadelle. 
Memnon  ,  averti  de  leur  témé- 
rité, profita  de  l'ignorance  où 
ils  étoient  du  chemin  qu  il  fal- 
loit  fuivre  ,  &  prenant  avec 
lui  plus  de  gens  qu'ils  n'étoienc 
eux-mêmes ,  attaqua  cette  ban- 
de dérangée  t  &  en  tua  la  plus 
grande  partie.  Les  Macédoniens 
avertis  vinrent  auflîtôt  à  leur 
fecoars;  &  Alexandre  paroiflanr 
•lui  -  même  ,  les*  aÛiégés  fe  ren- 
fermèrent auffitôt  dans  Tinté- 
rieur  de  leur  ville.  Le  Roi  pro- 
fita de  ce  moment  pour  leur 
faire  demander  par  un  héraut,  la 
trêve  nécefiTaire  pour  enfevelir 
fes  foldats  morts  durant  le  fiege« 
Ephialte  &  Thrafybule,  tous 
deux  Athéniens ,  au  fervice  de 
la  Perfe ,  opinèrent  à  la  refufer. 
Mais ,  ils  ne  perfuaderent  pas 
Memnon ,  qui  leur  dît  au  con- 
traire qu'il  étoit  indigne  des 
mœurs  &  des  coutumes  des 
Grecs  de  refufer  la  fépulture 
aux  ennemis  qu'on  avoit  vain- 
cus ;  qu'il  falloit  employer  |a 
force  8c  les  armes  contre  les 
ennemis  qu'on  avoit  en  tête  p 
-&  qui  faifoiènt  réfillance  ;  mais 
qu'il  ne  falloir  pas  combattre 
avec  des  outrages  6c  des  injures 
contre  ceux  que  la  morr  nous 
a  voie  ôtés  ,  &  qui  étoient  inca- 
pables de  nous  aider  o^  de  nous 
nuire*  
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Outre  les  autres  vertus  de 
Memnon  ,  fa  modération  ctoîr 
fioguliere  ;  ce  Capitaine  ne 
croyoit  pas  qu'il  fût  honnête  de 
faire  injure ,  même  à  un  ennemi, 
par  une  paffion  aveugle  ;  mais  » 
il  penfoit  qu*il  falloît  le  fur- 
monter  &  lui  rabaiflèr  le  cou- 
rage par  la  force  &  par  la  pru- 
dence. Ainfi,  ayant  entendu  un 
jour  que  quelqu*un  de  fes  trou- 
pes parloit  injurieufement  d'A- 
lexandre :  Je  ne  t* ai  pas  pris  à  ma 
foîde  ^  lui  dit -il  y  en  le  frap- 
pant de  fa  javeline  ,  pour  médira 
d  Alexandre ,  mais  pour  combattre 
contre  lui. 

Peu  de  tems  après ,  le  même 
Ephialte  dans  un  Confeil  de 
guerre  ,  repréfenta  qu'il  n'étoit 
point  à  propos  d'artendre  le 
fort  de  la  captivité  dans  une 
ville  affiégée  ,  &  qu'il  étoit  bien 
plus  convenable  que  tous  les 
chefs  qui  fe  trou  voient  là  ,  fe 
sniflent  à  la  tête  des  foudoyés 
pour  aller  attaquer  les  ennemis 
en  pleine  campagne.  Memnon  » 
4)ui  reconnut  beaucoup  de  cou- 
rage 6c  de  grandeur  d'ame  dans 
cet  avis  d'Ephialte  ,  &  qui  ef- 
péroit  beaucoup  de  la  valeur 
de  cet  Athénien ,  foutenu  d'une 
grande  force  de  corps  ,  fe  prê- 
ta à  fon  deflein  &  lui  laifTa  fui- 
vre  fa  penfée.  Ce  projet  eut 
d'abord  affez  de  fuccès.  Mais'^ 
Ephialte  ayant  été  tué  ',  5c  bieîn 
du  monde  autour  de  lui,  la 
garnifon  fut  contrainte  de  ren- 
trer dans  fes  murailles. 

Memnon  de  les  Satrapes-,  te- 
nant confeil  entr'eux>  conclu- 
rent à  quitter  la  ville  &  àlaiiTer^ 
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ce  qu*i1s  avoient  de  meilleurs 
foldats  dans  la  citadelle  ,  en  Im 
fourniffant  d'ailleurs  de  toutes 
les  proviiions  néceflaires  ;  & 
pour  eux  emmenant  leurs  trou* 
pes  &  leurs  richefles ,  ils  fe  re- 
tirèrent dans  l'ifle  de  Cos.  Da» 
rius  envoya  pour  lors  à  Mem« 
•non  de  grandes  fommes  d'ar- 
gent, &  le  déclara  Généralif'»' 
nme  de  fes  armées.  Memnon , 
faifant  auHîtôt  de  grandes  levées 
de  foudoyés  ,  &  équipant  trois 
cens  vaiifeaux  ,  fe  dilpofoit  à 
une  guerre  férieufe.  Il  cooduific 
d'abord  cette  flotte  &  ces  fol- 
dats à  Chio  y  qu'il  attira  à  fôn 
parti.  Se  rendant  delà  à  Lesbos, 
il  fe  vit  bientôt  maître  d'Antif- 
fe ,  de  Mcthymne ,  de  Pyrrha  6l 
d'Ereflfe.  Mais ,  pour  Mîtylene 
capitale  de  l'ifle,  qui  étoit  fore 
grande  ,  qu'on  avoit  munie  de 
beaucoup  de  fortifications  ,  & 
qui  d'ailleurs'étoit  défendue  par 
une  forte  garnifon  ,  ce  ne  fuc 
qu'avec  beaucoup  de  peine  & 
après  un  long  fîege  qu'il  vint  à 
bout  de  l'emporter.  La  réputa- 
tion de  ce  général  s*étant  ainfi 
fort  répandue,  la  plupart  des 
ifles  Çyclades  le  prévinrent  par 
des  Ambafladeurs  chargés  dé 
leurs  fouinifEons.  D'un  au- 
tre  côté  ,  le  bruit  ayant  couru 
dans  la-  Grèce ,  que  Memnoa 
amenoit  fa  flotte  contre  rEubée,  ^ 
toutes  les  villes  de  cette  iflé  en 
furent  alarmées*  Cependant^ 
ceux  d'entre  les  Grecs  ,  qûî 
dans  le  fond  favorifoient  le 
roi  de  Perfe,  au  nombre  def* 
quels  étoîent  les  Spartiates  , 
coocevoitnt  iVfpérance  flatttu- 
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fe  d*ttfi  changement  univerfeT; 
&  Memaon  corrompant  d'autre 

S  art ,  avec  de  l'argent  quelques 
républiques ,  les  amenoit  au 
parti  de  Ion  maître.  Enfin  pour- 
tant, la  fortune  ne  permit  pas 
à  ce  Général  de  porter  plus 
loin  fes  fuccès.  Il  tomba  dans 
une  défaillance  totale  qui  fç 
changea  en  de  violentes  dou- 
leurs qui  l'emportèrent  bientôt  ; 
&  fa  mort  fut  auifi  le  terme  de 
la  fortune  de  Darius  y  qui  vit 
dès-lors  s'évanouir ,  fans  retour, 
le  projet  qu'il  avoit  formé  dé 
tranfporter  la  guerre  d*Afie  en 
Europe. 

MEMNON  ,  Memnon,  (a) 
VLtfifcaf  ,  l'un  des  lieurenans 
d'Alexandre  le  Grand ,  fut  éta- 
bli commandant  dans  laThrace. 
Il  amena  un  jour  au  Roi  en  Afie 
fix  mille  chevaux  avec  fept  mil- 
le hommes  die  pied  ,  &  il  lui 
apporta  en  même-tems  vingt- 
cinq  mille  paires  d'armes  gar- 
nies d'or  &  d'argent ,  qu'on  dé- 
partit aux  foldats ,  après  avoir 
Tait  brûler  les  vieilles. 

Memnon ,  fe  voyant  en  Thra- 
ce  une  efcorte  confîdérable , 
&  cherchant  lui  même  à  fe  dif- 
tinguer  ,  fit  révolter  les  Barba- 
res de  ces  cantons  ;  &  fe  dé- 
clarant contre  Alexandre  y  il 
lui  fit  une  guerre  ouverte.  An- 
tipater  9  chargé  de  défendre  la 
Macédoine  >  pafla  aufGiôt  dans 
la  Thrace,  ÔCs'oppofa  aux  en- 
crepifes  de  ce  rebelle. 

id)  Diod.  Sicul.  pàg.  59$ .  Q.  Cuif. 
"I..  IX.  c.  ). 
,    (*)  Q.  Curt.  L.  IV.  c.  8. 

0}  Q.  Cure.  L,  VU.  c.  t. 
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MEMNON  ,  Mcmnçn ,  (  *  ) 
VisfJL¥'ji  y  autre  Lieutenant  d'A- 
lexandre le  Grand  ,  obtint  de 
ce  Prince  le  gouvernement  de 
Syrie  ou  de  Céléfyrie  ,  qu'avoic 
auparavant  Andromaque. 

MEMNON  ,  Memnon ,  (  r  ) 
yiifjtfm  ,  autre  Lieutenant  d'A-* 
lexandre  le  Grand,  fut  fait 
Gouverneur  des  Arachofîens* 
Le  Roi  9  en  lui  confiant  ce 
Gouvernement,  lui  donna  qua- 
tre mille  hommes  4e-pied  &  fix 
cens  chevaux. 

MEMNON,  Memnon^  (d) 
ïài:^v(j>¥  y  Auteur  Grec  ,  qui  vi- 
Voît  du  tems  d'Auguftc.  Ni  lui 
ni  fon   Onvrage  ne  font    plus 

Pueres  connus  que  par  ce  que 
hotius  nous  en  apprend.  »  j'ai 
»  lu  ,  dit  Phoiîus  ,  l'Ouvrage 
»  hiftorique  de  Memnon  ,  de- 
»  puis  le  cinquième  livre  juf« 
»  qu'au  feizième.  Cet  Ouvrage 
»  contient  THiiloire  des  tyrans 
»  d'Héraclée,  ville  de  Pont; 
»  l'Auteur  y  décrit  leurs  ac- 
»  tions  ,  leurs  mœurs ,  leur  viet 
»  leur  mort,  &  y  mêle  une  in- 
»  iînité  de  particularités  qui 
»  ont  rapport  à  cette  Hiftoire.cc 
Les  premiers  livres  de  Mem- 
non étoient  donc  perdus  dès  le 
tems  de  Phocius ,  &  les  derniers 
audî  ;  autrement  il  en  auroic 
parlé» comme  de  ceux  donc  il 
nous  a  laiiTé  un  extrait. 

MEMÏ^ON  ,  Memnon  ,  (  r) 
M?/UK»>''>  ^Is  de  Rhifiafus  (fe 
Pellene,  étoic  Démiurge  chez 

(d)  Mém.  de  PAcad.  det  Infcript,  & 
Bell.  L«ft.  Tom.  XIV.  pag.  «79» 
(f)  Tit.  jU?»  L.  XXXU,  c.  ft^ 
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lerAchéens,  Tan  de  RoÂe  554, 
&  198  avant  Jefus-Oirift,  Voyei^ 
Rrhiiiafus. 

MEMNON,  A/<rmffo/i^  MfVa)^ 
un  des  chevaux  du  Cirque. 
yoye^  Memnon. 

MEMNONIA  ,  Mtmnonia  , 
Itib/uroffroe ,  nom  qui  fuc  donné  à 
la  ville  de  Sufes.,  pairce  qu'elle 
avoif  été  fondée  félon  quelques* 
uni  par  Tîthon  pete  de  Mem- 
non. -C'eft  pour  la  même  ratfon 
qu'on  l'appelle  auifi  Memnonis 
urbs.  Voyti  Su  Tes. 

MEMNONIDES,  Mimnoni- 
des  ^  Vkîfjcf.vis (.(, ,  \^t  oifeaux  de 
Memnon.  Foyt\  Memnon. 

MEMNONIS  PAGUS, 
MîM^'ccç  jtfli^it.  Fvyai  l'article 
fui  van  t.'. 

MEMNONIS    SEPUL- 

CRUM  ,    Ui'JLvovox,  Ta>tç  »    (  tf  ) 

tieu  de.  VAfîe  mineure  dans  Ist 
Troade ,  fîtué  lur  une  colline 
au  d«iruS;da  fleure.Erepe,  Se* 
Ion  Srrabon.  Près  de-ià  éroit 
une  bourgade,  appel lée  Mem" 
Monis  pàpts, 

MEMNONIS    SKPUL. 

C  R  1/  M  ,  Miy^  aL^%  .  fi  v/Ltt  9f  V 
(b)  lieu  d'Âfie  dans  la  Phéni* 
eieV  félon  J'ofephie;  w  A  deux 
f»  Aades  de  cette  vilk: ,  [Pto^ 
»  l^ffiaïde  ]  dit  c«  Hiftoricii^ 
aô  paâe  la  rivière  ^Damméé  Bé*- 
»  lée  ,  près  de  laquelle  eft  lé 
^  fépulcre  de  Menmon  ,  cet 
a>  ouvrage  admimb4«  dont  la 
ie>  grandeur  pu.  de  cent  corudées» 
jo  &  la  forme  concave..  On  y 

30  voit  un  fablte'qui'ti'eft-  pas 

•  ...... 

(«)  Scnb.  parjf.  58^. 

*  (h)  Jef^pli.  de  Beii.  Judaïc.  L.  11,  p. 

pag  7(^0, 7yi,     . 
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»  moins  clair  que  le  verre  ; 
»  plufieurs  vaiffeaux  en  vien- 
»  nent  chercher  ,  &  n'en  font 
»  pas  plutôt  chargés  que  les 
Il  vents  comme  de  concert  y 
»  en  pouflent  d'autre  du  haut 
»  des  montagnes  »  qui  remplit 
»  la  place  vuide*  Ce  fable  étant 
»  jette  dans  le  fourneau  fe  con- 
y>  vertit  auffitôt  en  verre;  âc  ce 
3»  qui  me  paroît  encore  plus 
»  admirable  f  ç'eft  que  ce  verre 
»  porté  en  ce  même  lieu,  re^ 
»  prend  fa  première  natut^e  f  ÔC 
>»  redevient  un  pur  fable  comme 
»  auparavant.  » 

MEMNONIS  URBS ,  MsW- 
met  êtsv.  (c)   Voye\  Memnonia. 

MEMNONIUM  ,  Mtmno^ 
nium  j  ïiiifjtmtïù» ,  {d)  nom  de  ta 
fortereâTe  de  Sufes  >  félon  Stra-* 

MÉMOIRE  ,  Memoria  ^ 
en  Grec  Mj^uo^ry»»- ,  Mnémofy- 
ne.  Elle  a  été  perfonni^e  par 
les  Anciens.  La  Mémoire  étoxt 
une  Divinité  pârticuliéremenk 
honorée  à  Rome.  Voye^  Mné- 
mofyne. 

On  appelle  poétiquement  les 
Mufes  9  les  filles  de  Mémoire» 
parce  qu'elles  font  filles  de  Ju«* 
piter  &,  de  Mnémofyne.  M*tf^a 
en  Grec  fignifie  Mémoire. 

Un  ne.  me  verra  plus  pour  ^indi» 
'gnesfajets, 

Invoquer  le  Jecours  des  filles  de 
Mémoin. 

Je  deflint  ma  voix  à  de  j^us 
fnints  concerts^ 

(O  Herod*  L.  V.  c.  54.     .  ; 

{d)  ^lab»  pag.  718.    •    .    ,. 
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Et  ce  n^efiplus  ^  Seigneur  ^  qu*à 
votre  feule  gloire , 

Qwe  je  vejikx  confacrer  mes 
vers. 

On  a  feiot  que  les  Mufes  ont 
Im  temple  de  Mémoire ,  parée 

*  qoe  ce  font  elles  qui  rranfmec- 
tent  à  la  poftérité  i'hiftôire  des 
aâioos  dignes  d'une  éternelle 
Mémoire  ,  &  leurs  ouvrages 
fom  ce  qu^on  appelle  temple 

*de  Mémoire. 

On  cite  plufieurs  exemples 
de  perfonnes  qui  ont  eu  une 
excellente  Mémoire,  {a)  Cy* 
Béas ,  ambafladeur  de  Pyrrhus , 
ayant  eu  à  fon  arrivée  à  Rome 
audience  du  Sénat ,  falua  le 
lendemain  par  leurs  noms  tous 
les  Sénat^éurs ,  &  tous  ceux  du 
peuple  qui  avoient  affilié  en 
erand  nombre  à  cette  audience. 
On  particulier  «  ayant  entendu 
réciter  un  Poëme ,  pour  embar- 
rafler  celui  qui  l'avoit  compo* 
té  j  prétendit  que  c'étoit  fon 
ouvrage,  8c  pour  preuve  le  ré« 
péta  tout  entier  fans  héiiter  »  ce 

2ue  ne  put  faire  TÂuteur  même, 
[ortentius  >  en  conféquence 
d*un  défi,  demeura  tout  un 
jour  à  une  vente  de  meubles 
qu'on  criott  à  l'encan  ,  & 
£ir  le  foir  répéta  par  ordre, 
&  fans  s'égarer  en  quoi  que 
ce  fût  9  les  diflerens  meubles 
qui  avoieàt  été  vendus,  8c  le 
nom  des  acheteurs.  La  Mémoire 

<éù  Roli.  Hift.  Ane.  T.  VI.  p.  yu 
(k)  DiQd.  Sicul.p.  %*  t  )}•  Sirab.pag. 

803.  d*  fii'  Plin.  Tooi.  1.  pag.  «54. 

Piolcm.  L.  IV4  c  5.  Pomp.  Mel.  p.  6». 

O.  Curt.  L.  IV.  c.  1 ,  7»  P-L.  X.  €.  10. 

^(,  U{.  L.  XLV^  c.  II.  Xacit.  BiSU  L. 
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de  Sénèque  n'étoit  pas  moins 
admirable.  Il  dit  que ,  dans  fa 
jeunefle ,  il  répétoit  jufqu'àdeux 
mille  mots,  après  les  avoir 
Amplement  entendus  ;  6t  il  les- 
répétoit  dans  le  même  ordre 
qu'on  les  lui  avoît  récités.  Ccft 
par  ce  merveilleux  talent ,  que 
tout  ce  qu'on  avoit  dk  de  plua 
curieux  dans  toutes  les  décla- 
mations qu'il  avoit  entendues  f 
s'étoii  fi  bien  imprimé  dans  foa 
cfprit,  que  long-tems  après, 
dans  un  âge  fort  avancé ,  il  fe 
trouva  en  état  de  rappeller  tant 
de  morceaux  détachés,  &  le» 
rédigea  par  écrit  pour  l'ufage 
de  fts  fils ,  &  pour  les.  tranf- 
mettre  à  la  poftérité. 

MENIPHIS ,  Men^bis  ,  (^) 
hit/jipi ,  ville  d'Egypte  ,  capi- 
tale du  nome  auquel  elle  àon^ 
noit  fon  nom,  avoît  été  bâtie 
par  Menés  ,  fondateur  de  la 
monarchie  Égyptiene,  à  la  dîf-^ 
tance  de  quatre  Journées  de  la 
mer ,  fur  la  rive  occidentale  da 
Nil ,  peu  au  deflus  de  l'endroit 
où  ce  fleufve  fe  fépare  en  plu- 
fieurs canaux,  pour  former  le 
Delta.    • 

Il  paroît  que  cette  ville  étoîe 
anciennement  nommée  Moph  ; 
c'eft  le  nom  que  les  Hébreux 
lui  donnoient.  La  colline,^  où 
font  ces  pyramides  prodigîeu- 
fes  par  leur  élévation,  qui  ont 
été  mifes  au  rang  des  merveil- 
les du    monde ,    qui   ont    été 

IV.  c.  84.  Plac.  T.  I.  p.  49**  Herod.  l. 
H.  c.  99  ,  1^5.,  Ifai.  c.  19.  V.  1 1.  «5r  >4. 
Jerem.  c.  4).  ▼.  10.  ër/#f.  Ezcch.  c. 
10.  ▼.  ij.  dr/«i.  l'Egypï-  Ane  Tom. 
1.  pag.  199  *  soo.  RoU.  HiO.  Ane,  Xom< 
Upag.67,68•489^45«^  .      . 
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les  tombeaux  des  Rois  de 
Memphis,  de  qui  fubfifUnc^n-* 
cpre  aujourd'hui  »  n'en  eft  éloi- 
gnée que  d'environ  une  lieue 
&  demie. 

Diodore  de   Sicile  attribue 

la     fondation  de    Memphis    à 

X/choréus  l'un  des  defcendans 

d'Ofymanduas.  n  II  choifît  pour 

»  cela  «  dit-il  $  le  lieu  le  plus 

»  avantageux  de  le  plus  agréa- 

3>  ble  du  pais,  qui  eft  celui  où 

»  le  Nil  fe  partageant  en  plu- 

10  (leurs  canaux  forme  &  em- 

30  brade  le  Delta.  Âinfi  ,  Mem- 

30  phis  eu  la  barrière  de  l*Égyp- 

30  te  &  commande  abfolument 

»  l'entrée  du  fleuve.  Son  fon- 

»  dateur  lui   donna  cent  cin- 

jo  quante  ftades  de  tour,  de  la 

»  rendit    également    forte    de 

30  commode*  Car ,  pour  la  dé- 

30  fendre    des  inondations ,    il 

»  fit  élever  des  terres  qui  la 

30  bordoient     entièrement     dm 

30  côté    du  midi ,  &  qui  fer- 

»  voient   de   digue  contre  le 

30  fleave  de  de  rempart  contre 

30  les  ennemis*  Mais  de  plus ,. 

30  il  fit   creufer  des  foiTés  ou 

30  plutôt  des  lacs  pour   rece- 

»  voir  le  fleuve  autour  de  tou« 

.»  te  la  ville,  quis'élevoit  au 

10  milieu  des  eaux  comme  une 

»  citadelle  înaccefiible.  A  l'é* 

»  gard  de  la  commodité ,  il  en 

.30  rendit  le  féjour  fi  fain  de  fi 

30  délicieux,  que  tous  les  Rois 

•I  fes  fuccelTeurs  ayant  abandon- 

»  né  Thebes ,  tinrent  toujours 

x>  leur  cour  à  Memphis.  De-là 

3>  vient  que  Thebes  a  toujours 

.30  diminué  ,  de  que    Memphis 

m  s'eft  toujours  accrue  jufqu'aa 
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»  tems  d*Alexandre«.«*«  Outre 
»  les  dehors  de  Memphis  que 
30  nous  venons  de  décrire  » 
»  Uchoréus  y  bâtit  des  Palaisf 
30  aufii  beaux  qu'aucuns  de  ceux 
»  que  l'on  voit  chez  d'autres 
»  nations  ;  mais  y  ni  les  uns  ni 
30  les  autres  ne  paroifioient  di- 
»  gnes  de  la  magnificence  dC 
30  du  goût  de  fes  prédécefleurs 

9>  en   d'autres    ouvrages 

30  Quelques  -  uns  dilent  que 
If  Memphis  fut  ainfi  appellée 
9>  de  la  fille  du  Roi  qui  la 
v>  bâtit  ;  de  ils  content  même 
»  qu'elle  fut  aimée  du  Nil  qui 
30  le  transforma  en  taureau  de 
30  qui  eut  d'elle  un  fils  nommé 
n  Egyptus ,  d'une  force  de  d'une 
30  vertu  merveilleufes  30 

Cambyfe ,  roi  de  Perfe ,  fits 
de  Cyrus,  fe  rendit  maître  de 
l'Egypte*  après  avoir  pris  Pé- 
lufe  ,  qui  étoit  comme  la  clef 
de  ce  païs.  Pfamménite ,  roi 
d'Egypte ,  marcha  à  fa  rencon- 
tre avec  une  puiflante  armée* 
Cambyfe  le  défît,  de  ceux  qui 
purent  échapper  fe  fauverenc 
dans3lemphis;  mais,  Cambyfe 
le^  ayant  ponrfuivis  ,  envoya 
vers  la  ville,  par  le  Nil,  un 
vaifleau  de  Mitylene  pour  les 
fommer  de  fe  rendre.  Les  Egyp« 
tiens  en  fureur  fe  jecterent  fur 
ceux  qui  étoient  dans  le  vaif« 
feau  f  de  les  mirent  tous  en  pie* 
ces.  Cambyfe ,  s'érant  en  peu. 
de  tems  rendu  maître  de  la  pla- 
ce,' fit  exécuter  publiquemenc 
autant  d'Egyptiens ,  de  de  la 
plus  haute  noblefle ,  qu'il  y 
avoit  eu  de  fes  gens  mis  à  morc 
dans  le  vaiSeau  de  Mitylene» 


îço  M  E 

De  ce  «ombre  fut  le  fils  atné 
du  roi  Praitiménite.  Quant  à  ce 
prince,  Cambyfe  le  conferva  & 
lui  afGgoa  même  un  entretien 
raifonnable;  mais,  il  n'en  jouit 
pas  long'tems»  On  s*apperÇut 
qu'il  Youloit  exciter  du  trouble 
dans  le  Royaume,  &  on  lui  6t 
avaler  du  fang  de  taureau  qui 
le  fît  mourir  fur  l'heure  même.. 

L'Egypte  demeura  fous  la 
doraioation  des  Perfes,  jufqu'au 
règne  d'Artaxerxe.  Alors  ,  les' 
Egyptiens  fecouerent  le  joug  , 
&  choifirent  Inare,  prince  des 
Libyens  pour  leur  Roi.  Us  ap- 
pellerent  le  Athéniens  à  leur 
iecours;  Charitirois  fut  chargé 
de  la  conduite  de  cette  entre- 
prife  ;  &  Artaxerxe  envoya 
Achcménidès  Tun  de  fes  frères, 
à  la  tête  d'une  armée  de  trois 
cens  mille  hommes  contre  les 
rebelles.  Les  Perfes  furent  bat- 
tus I  de  perdirent  dans  un  feul 
combat  jufqu'à  cent  mille  hom- 
mes. Ceux  qui  échappèrent  fe 
fauverent  à  Memphis.  Les  vain- 
queurs les  y  pourfuivirent  & 
fe  rendirent  maîtres  d'abord 
de  deux  parties  de  la  ville  ; 
mais  9  les  Perfes  s'étant  forti- 
fiés dans  la  troifieme  ,  appellée 
la  muraille  blanche,  qui  étoit 
la  plus  grande  &  la  plus  for- 
te des  trois  ,  y  fouttnrenr  un 
fiege  de  plus  de  trois  ans  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  furent  délivrés 
par  ceux  qu'on  envoya  à  leur 
iecours. 

Alexandre  ayant  conquis  l'E. 
gypte  fur  les  Perfes,  &  ayant 
bâti  Alexandrie  ,  les  Rois  d'E- 
gypte f€S  fuccefleurs  ne  fonge- 


f  ent  qu'à  agrandir  &  à  embellir 
Ale3(aiulrie ,  dont  ils  firent  la 
capitale  de  leurs  États.  Mejn*- 
phis  depuis  fut  peu  coofîdérée  ,  ' 
de  après  plufieurs  révolutions, 
fut  enfio  détruite  par  les  Arabes* 
AmroD  Ben-as  qui  la  prit  « 
fit  bâtir  tout  auprès  une  autre 
ville  qui  fat  nommée  Fufthat  t 
à  caufe  de  la  tente  de  ce  Gé- 
néral ,  qui  demeura  dred'ée  fort 
long-tems  en  ce  même  lieu.  Les 
Califes  Fatimites  ,  qui  fe  rendi* 
rent  maîtres  de  l'Egypte  ,  en 
ajoutèrent  encore  une  autre , 
qu'ils  nommèrent  Caherah  , 
c'eft'à  dire ,  la   viâorieufe  ,  5c 

?|ui  nous  eft  connue  aujourd'hui 
bus  le  nom  de  grand  Caire. 

Les  Sultans  Mammélus  de  îa 
Dynailie  des  Circaffiens  ,  ayant 
fait  depuis  bâtir  un  château  fort 
élevé  ik  Bien  fortifié  fur  la  ri- 
ve orientale  du  Nil ,  firent  en 
forte  peu  à  peu  que  la  ville 
du  Caire  changea  de  place  ; 
d'où  vient  qu'on  appelle  en- 
core aujourd'hui  ce  qu's^oietic 
bâti  les  Califes  Fatimites  j,  le 
vieux  Caire.  Or,  il  faut  remar- 
quer que  l'ancienne  Mefr  ,  ou 
Memphis,  étoit  fîtuée  fur  la  rr<« 
ve  occidentale  du  Nil,  &  que 
tout  ce  que  les  Arabes  y  ont 
fuccelKvement  bâti  ,  eft  placé 
du  côté  de  l'orient. 

Ainti  s'eû  accompli  à  la  lon- 
gue &  dans  la  fuite  des  (iecles 
ce  que  les  Prophètes  avoiedc 
prédit  contre  Memphis.  Ces 
fages  ConfeilUrs  de  Pharaon  lui 
ont  donné  un  confeil  infevfé,  Con* 
ment  fait  es 'VOUS  dire  à  Pharaon: 
Je  fuis  le  fils  des  Sages ,  le  fils  des 
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anciens  Rois  *^  Que  ces  Sages  vous 
difent  maintenant  ce  ^ue  le  Sei^ 
gntur  a   réfolu  fur  V Egypte.   Ils 
Jbnt  infenfés  ces  Sages  dé  VEgyp-- 
te  ;  ils  font  fans  fagejfe  ces  Pria» 
ces  de  Memphis  ;   il  ont   trompé 
VEgypte  &  tout  fon  peuple.  Le 
Seigneur  a  répandu  au  milieu  d'eux 
te/prit  de    vertige.   Ils    ont  fait 
errer  VEgypte  comme  un  homme 
ivre  &  plein  de  vin,  VEgypte  fera 
alors  dans  Pincertitu^  de  ce  qu*el-^ 
le  aura  à  faire.  Les  grands  comme 
les  petits  ,  ceux  qui  commandent , 
comme  ceux  qui  obéiffent ,  feront 
dans  le  trouble  &  dans  la  confu^ 
Jion*  Ils  s  étonneront  ,  Us  trem- 
Siéront  comme  dés  femmes.  En  ce 
tems'là^  la  terre  de  Juda  deviens 
dra  tejfroi  de  l^ Egypte  ,  &c.  C'eft 
ainfi  qulfaïe  s^exprîme  ;  &  D» 
Calmer    croit    que    tout    cela 
regarde  la  guerre  de  Sénnaché* 
rib  contre  l'Egypte,  &  les  dî- 
vilions  qui  fuivireot  la  mort  dé 
Séthon ,  roi  d'Egypte. 

Jérémié  décrit  les  maux  que 
NabuchodoDofor  devoit  faire  au 
même  pais  d'une  manière  en- 
core plus  claire  que  ce  que  nous 
venons  de  voir.  Je  vais  mander 
JVabuckodonofor  f  roi  de  Babylo^ 
ne  mon  ferviteur  ;  //  placera  fon 
trône  dans  la  ville  même  de  Ta^ 
phnis  ;  il  vier^dra  &  il  détruira  le 
pats  d'Egypte.  Il  portera  la  mort 
à  quiconque  eft  deftinée  la  mort ,  la 
captivité  à  quiconque  eft  deftinée 
la  captivité ,  &  l'épée  à  quicon* 
que  doit  périr  par  Vépée.  Il  met* 
tra  le  feu  dans  les  temples  d^ Egyp- 
te &  emmènera  captifs  les  Dieux 
d'Egypte.......  Il  brijera lesftatuesj 
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ou  let  colomnes,  les  obélifqnes^ 
qui  font  dans  te  temple  du  Soleil , 
apparemment  à  Memphis.  Tout 
ceci  arriva  fous  le  règne  de 
Pharaon  Ephrée  ,  roi  d'Egypte, 
que  Nabuchodonofor  vainquit 
6c  qu'il  mit  à  mort.  O  fille  d*E-' 
gypte  f  prépare\'V0us  à  aller  en 
captivité  ;  car,  Memphis  fera  r/« 
duite  en  un  défert  ;  elle  fera  ahan^ 
donnée  6*  deviendra  inhabitable* 

Ezéchiel  raconte  encore  dans 
un  plus  grand  détail  les  maux 
que  Nabuchodonofor  fit  à  l'E- 
gypte. U  dit  que  /^  Seigneur  a 
livré  ce  pats  à  Nabuchodorvfor 
pour  le    récompenfer  des  fervices 
qu^il  lui  a  rendus  dans  le  fiege 
de  Tyr.  Il  parle  en  particulier 
de  la  ville  de  Memphis.  Tex-- 
terminerai  les  ftatues  ,  &  fanéan-' 
tirai  les  idoles  de    Memphis.  Il 
n'y  aura  point  à  V avenir  de  Prin- 
ce du  pa'is  d'Egypte  ^je  répandrai 
la  terreur  dans  Joutes  les  terres, 
Noammon  fera  ravagée ,  &  Mem^ 
phis  fera  tous  les  jours  dans  tan^ 
goiffe. 

On    yoyoit   dans  Memphis 
plufieurs  Temples  magnifiques  , 
entr'autres   celui  d'Apis^  qui 
y  étoic  honoré  d^une  manière 
particulière.  On  croit  en  Egyp« 
te  que  Gize  a  été  bâtie  fur  les 
ruines  de  Memphis  ;  mais ,  ce 
n'eft  que  parce  que  cette  aactei^ 
ne  ville  écott  bâtie  fur  le  bord 
du  Nil  du  côté  des  Pyramides  » 
comme  l'eft  aujourd'ui  la  ville 
de  Gize ,   où   l'on  ne  trouve 
aucun   monument  antique,  qui 
autorife  cette  opinion. 
MEMPHIS,  MempUs,  (*jt 


(4)  Myih.  par.  M,  TAbb.  San.  Tom«  lil.  pag«  a8ot 
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yié/iipçy  fils  de  Jupiter  &  de 
Protogénie  ,  époufa  1-ydie. 

MEMPHITE  ,  Memmus  , 
(tf)  nome  ou  canton  d*Ëgypce, 
au  deflus  du  Delta,  à  Tocci* 
dent  du  Ni) ,  prenoit  Ton  nom 
de  celui  de  la  ville  de  Mem« 
}>his,  qui  en  étoit  la  capitale  « 
félon  Ptolémée. 

MEMPHITIS  ,  Memphîtis  , 
(h)  fils  de  Ptolémée  Phyfcon  & 
de  Cléopatre  »  fille  de  Ptolé- 
mée Epiphane.  C'étoît  un  jeune 
homme  bienfait  &  de  grande 
cfpérance  ;  mais,  il  fut  égorgé 
en  préfence  de  Ton  père,  qui , 
après  avoir  fait  couper  fon 
corps  en  morceaux,  les  fit  por- 
ter à  fa  mère  enfermés  dans  une 
caiiTe.  Foye\  Cléopatre. 

MEMRUMUS  ,  Memrumus, 
(r)  dieu  des  Phéniciens  ,  étoit 
fils  des  premiers  géans.  Il  ap- 
prit aux  hommes  à  fe  couvrir 
de  peaux  de  bêtes.  Il  fit  en- 
core plus ,  car  un  vent  impé- 
tueux ayant  enflammé  une  fo- 
rêt qui  étoit  près  de  Tyr  ,  il 
prit  un  arbre ,  en  coupa  les 
branches,  de  Payant  lancé  dans 
la  mer  il  le  fit  fervîr  de  vaîf- 
feau.  Il  rendit  aufiî  un  homma- 
ge religieux  à  deux  pierres 
qu*il  avoît  confacrée^  au  vent 
de  au  feu,  de  répandit  le  fang 
de  quelques  animaux ,  en  l'hon- 
Decrr  de  ces  pierres* 

Après  la  mort  de  Memru- 
nius  ,  fes  enfans  lui  confacr^ 


rent  des  morceaux  informes  dtf 
bois  61  de  pierre  i  qu*iis  ado" 
rerent  ,  &  en  Phoûneur  def- 
quels  ils  établirent  des  fêtes 
annuelles^  Ce  fut-là  la  pre- 
mière fois  qu'on  rendît  un  culte 
religieux  à  des  hommes  morrs« 

MEN,  Men,  Mnr,  {d),  c'eft- 
à-dire  ,'  le  mois  ,.  ou  la  tune* 
Les  Anciens  en  a  voient  fak 
une  Divinité.  Nous  voyons  dan» 
Strabon ,  que  Mçn  avoît  plu- 
fieurs  Teirf^les  confacrés  eit 
fon  honneur  dans  PAfie  mineure 
&  dans  la  Perfe ,  &  qu'on  ju-* 
roif  fouvent  par  le  M  en  du 
Roi  9  c'eft-à-dire>  par  fa  for- 
tune. 

MENA  [VuLTEiusJ,  («) 
Vulteius  Mena,  Ce  qu^Horace 
rapporte  de  cet  homme,  mé- 
rite d'être  lu.  x>  Philippe  ,  cet 
33  avocat  fi  célèbre  &  fi  labo- 
»  rieux,  revenoîf  un  )our  dtl 
»  barreau  vers  les  deux  heu- 
^  res  après-midi  ;  &  à  l'âge  oil 
»  il  étoit,  il  trouvoit  qull  y 
33  avoir  bien  loin  de  chez  lui 
37  aux  Roftres.  En  pafTant ,  il 
»  apperçut  dans  la  boutique 
y>  d'un  barbier  un  homme  qu*bnf 
»  venoit  de  rafer  ,  &  qui  fe 
»  faîfoit  les  ongles  d'un  air 
30  tranquille  qui  lui  plut.  Dé- 
39  métrîus  [  c'étoït  le  nom  de 
30  fon  valet  3  va  demander  à 
33  cet  homme  qui  il  eil  ,  dé 
»  quelle  profemon  il  eft ,  &  à 
33  qui  il  appartient.  Le  valet  va. 


(4)  Piolemr.  L.  IV.  c.  y.  Plin.  T.  1. 

pig.  a<4« 

{h)  Valer.  Klaxim.  L.  ï%,  c.  a.  lUril. 
Hift*  Ane.  T.  V«  p.  %o6  »  S07. 

(«)  Mytbr  par  M.  rAbb.^Ban.  Tom. 


l»pag.  i57»ïSÔ» 
\d)  Strab.  p.  5J7,  5S0. 
(*)  Hoiat.    L«    U    Epift.  7.  V.   ^i. 

\^  revient. 


^  revient,   rapporte  que    cet 

»  homme  s'appelle  Vulteius  M^- 

»  Da;qo'ileilcrieurpublic,faûs 

»  bieosi  mais  coimu  pour  hoDoê*' 

»  te  homme;  qu'il  fçait  prendre 

»  peine  à  propos ,  &  fe  repofer  ; 

y>  acquérir  (Si  jouir  ;  qu'il  s'eil 

'30  fait  une  petite  fociété  ;  qu'il 

»  a  à  lui  on  petit  appartement  ; 

'»  &  qu^après  fcs  aâniires  finies 

30  il  a  coutume  d'aller  aux  fpec- 

30  cacles  6c  au  champ  de  ii^ars. 

•»  Je  ferois  curieux ,  dit  Phîlip- 

^  pe ,  de  l'entendre  moi-même. 

»  Va  lui  dire  qu'il  vienne  fouper 

30  avec  moi.  Vulteius  Mena  n'en 

»  veut  rien  croire;  il  demeurb 

»  furprisy  Tcfléchit  en  lui-mê- 

V   me  9  en  un  mot  il  remercie* 

•3»  Quoi?  Il  refufe.  Oui ,  Mon- 

•»  fieur ,  il  ne  daigne  pas  ;  peut- 

»   être  au(C  que  c*eft  timidité. 

»  Le  lendemain  matin  ,  Phijip- 

f»  pe    retrouve    fon    homme  , 

»   vendant  je  he  fçais  quoi  dans 

9»   lés  rués  ;  il  Farrête  ,  le  falué. 

'3o   Pardonnez-moi  ,    Monlieur  , 

»  lui  dit  Mena ,   vous   voyez 

3»   l'embarras  où  je  fuis ,  &  mes 

>>    occupations;  j*âurois  dû  vous 

>j   faluer   le   premier,  6c    aller 

»  chez  vous  ce  matin.  Je  vous 

X»   pardonne,  dit  Philippe  y  mais 

39  à  condition  que  vous  viendrez 

yy  fouper ,  ce  foir ,  avec    moi. 

m  Je  vous  obéirai  ,   Monfîeur. 

y»  Vous  viendrez  donc  fur  les 

-39  troisheures^vouspouvez aller 

10   maintenant  9  &  faire  vos  afFâi- 

y>  res.   Quand   on  fut  venu  au 

y>  fouper^  l'homme  parla  à  tort , 

^  à   travers  ,  dit  tout  ce   qui 

10  lui   vint    à    i'efprit*    Enfin  » 

jf  on  le  laifTe  partir ,  il  fe  re* 

Tom.  XXFllL 
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»  tire.  Le  poiflbn  revenant  à 
3>  Tappas  ,  fe  trouvoit  tous  les 
3>  matins  pour  faire  fâ  cour  « 
•»  &  l'après-roidi  pour  fouper. 
»  Un  jour ,  on  le.  mena  paffer 
y>  quelques  fêtes  à  la  campa« 
0  gne.  On  le  met  fur  an  joli 
"i»  cheMuiL  II  D^a  qu'une  voix» 
'»  pour  louer  le  bon  air,  la 
»  belle  Ctuatiod  d*^  pais.  Phi* 
'«9  lippe  avbit  toujours  les  yeux 
^  fur  lui,  Çom/ne  celui-ci  cher- 
x>  choit  à  s'amufer  &  à  fe  déla/Tcr 
33  l'efprit ,  iriuî  prôpofe  d'ache- 
ti  ter  une  petite  terre;  lui  donné 
»  pour  cela  une  fonime ,  &  pro- 

32  met  de  lui  en  prêter  encore 
»  autant.  Vulteius  Mena  fe  lalfle 
'ii  perfuader.  Enfin  9  pour  abré- 
»  ger  Je  récit,  de  courtifan» 
Il  le  bon  homme  devient  la* 
n  boureur.    Il    ne    parie    plus 

33  que  de  vignes,  de  filions, 
3^  de  planter  «  d'amafier  ;  fon 
»  avidité  le  ronge.  Mais  bien-? 
>3  tôt ,  voysrnt  fes  brebis  qu'oa 
jo'lui  dérobe,  fes  chèvres  qui 
»  meurent  9  fa  moifibn  qui  le 
Il  trompe,  fes    bœufs  qui  pé- 

'3>  riffcnt  de  fatigue ,  rebuté  de 
»  tant  de  pertes,  il  fe  levé 
»  brufqueaaent  X  minuit,  pren^ 
3>  un  cheval ,  &  vient,  le  cœur 
33  plein  d'amertume ,  trouvée 
»  fon  bienfaiteur.  Eh  ,  comme 
»  vous  voilà,  lui  dit  Philippe  9 
33  le  voyant  hâve ^  défait;  vous 
»  n'avez  pas  foîn  de  vous , 
y>  Vulteius  Mena,  vous  êtes  trqp 
»  ménager.  Ah, Monfieurj  Dires 
33  plutôt  que  je  fuis  tropmalheu- 
*>  reux,&voos  direz  ce  qui  eft. 
93  Rendçz  •  moi  mon  premier 
Il  état|   je  vous    en  conjure» 

N 


^  par  VQtre  giénie,  par  vpti$* 
'» 'même|;pi^r  vqs  Di^ux.  Qfiïi- 
*»  'conque  rççoimqît qu'il  a  qaîtfé 
So'  mieux' poyr  prendre  pis,  doit,, 
'»  fans  peï;dtç.  de  tems^  reprei).- 
»  dre  ce  qu*il  a  quitté*   Il  faw 
*>3  que  chaçiip  s*b4biÛe  fur  fa'tai|« 
'3>  3e,  &c  fechaulTe  à  ton  pied.» 
MÉ N A  ^  Aïena  ,    Di v init^.  9 
T^)*  qui  ^roû  invojquce  par  les 
Yerhmes  gro^H^s  ou  eo  coucheà* 
'Ce  devoit  ë^éjai  même   qu* 
TMëné.  f^oyei  Mené 
;    MÉNaMS.  ,  ManaJcs  ,   (fe 
Veil-à-diri  ,,Tgrieufé8 ,  du  Grec 
^sci^D/ugii ,  être  -çn  fureur.  Le  furr 
nom    de    Ménades     fut    donné 
aux  Bacchanres,  parce  que  dans 
la  célébration  des  myfteres  d^ 
*Bâcchus  ,'  elles  ne  marchoient 
que  comme  ç^és  prêtrelFes  agi- 
tées de  tranrportsfurieux.  Dans 
'ces   fêtes    elles   co^iroient  tout 
•écheveléest' tenant  le  thyrfe  à 
la  nfiain ,   &'  faisane  retentir  de 
leurs  cHs  .infenfés ,  ou  du  bruit 
de     leurs  tambours  ,    les    ri- 
ves de  l'hebre  8c  le  mont  Rhq- 
3ope  ,  jufqa'au  mont  Ifmaru^j 
;    MÉRAGTRTES ,  Menagyr- 
t'a ,  (c)  nom  quç  Ton  donna  aux 
Prêtres. de    Cybele.    Il    furent 
'ai nfî  nommés,  &    avec  raifon  , 
jarce  *qu*ils    alloiênt   tous    les 
mois    demander  ..des    aumônes 
'^bur  la  grandVére  ;   &    pour 
'en   obtenir',   il^S    n*^épargnoient 
'point    les    tours  dé    foupleiffe  ; 
Veft  ce   que  fignifie  leur  nom 
même,  corapofé  de  a<*h  >  mtnfis^  , 

'mois ,  &  ar  r^^  ^  ^^*  ^^"^  ^*^^ 

(*)  Myth.  par  Ât.  )'Abb.  Ban.  Tom. 
if)  Jtiven.  Satyr.  0.  v.  J15.  Lucian. 


chaflafan  de  tous  les  moiéf 
Combien  y  en  a-t-il  qui  le 
rpnt  de  tous  lei  jours? 

ÂjÉNALE,  Manaius  ,  (d) 
fAtctyccT^H  È  ville  du  Pélopoonèfe^ 
xlans  i'Arcadie  ,  rapportoit  foa 
origine  à  Ménalus ,  âls  de  Ly- 
caop.  Cette  ville  fut  autrefois 
.trés-célebre  ;  mais.,  du  tem$  de 
*Paufanias ,  il  n'en  reâoic  que 
de^  ruines. 

»  On  paffe  une  ravine.,  dit 
j?  cet  Auteur ,  &  quinze  Aades 
M  ptus  loin  on  fe  trouve  dans 
jo  la  plaine  de  Méoale ,  com- 
r»  mandée  par  nqe  montagne 
y>  de  même  nopi.  Au  pied  de 
.9  la  montagne  on  voit  encore 
3»  quelques  veitige^  de  la  ville 
P  de  Lycoa,  &  pn  temple  de 
39  Diane  Lycoati&^ou  la  Déefle 
19  eft  eo  bronze,  Sumatia  ancre 
y>  ville  ruinée  eiï  au  midi*  Sur 
y>  la.  même  montai^oe  il  y  a  ud 
'^  endroit  oià  .^rois  chemin» 
30»,  viennent  aboutir  \  ce  fut  de- 
n.  là  que  les  Mantinéent  par  le 
7>  confeil  de  Toraçle  de  De{- 
x>  phes  enlevèrent  les  os  d'Ar- 
y>  cas»fîls  de  Calliilp.  Il  ne  refte 
.y>  plus  que  des  ruines  de  la 
,11  ville  de  Ménale&d'un  temple 
y>  de  Alinerve;  mais,  pn  voie 
Il  ^ncore  deux  ftades  t  donc 
»  l'un  étoit  pour  les  combat» 
T>.  de$  athlètes ,  Tautre  pour  le» 
»  çourfesrde  chevaux*  Les  gens 
»  du  païs  croyent  cette  monta- 
.>»  gne  particulièrement  confa- 
»  crée  au  dieu  Pan  ,  de  ils  fooc 
>j  fi   perfuadés  cle,  la   préfence 

•  (€)  Anci^.    expl.   par  D*.   Hcrn.   %\e 
Montf.  Tom*  1.  pa^.  11.  Tom.  11»  pag« 

•  <4)  PauLpag,458,469,5i3',5.F4. 
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•  iu  tittvL ,  qu'ils  s^ima^îftent 
n  quelquefois  Tentendre  jouer 

*  de  U  flûte*  » 
MÉNALE  [  le  montj  «  mpns 

Menaliàs ,  mons  Ma^nalusk  (  ^  ) 
Cette  ihoàtagâe  comme  on  Iç 
Voit  dans  J'articlc  ptécédent, 
étoic  (ituée  dans  TArcadie.  EII9 
t^  fameufe  fur -tout  dans  les. 
écrits  des  Poètes.  Apollon  y 
àlloit  chanter  fur  fa  lyre  la 
inétamorphofe  de  Dapbné  e^ 
iaurier^  Cétoit  auffi  le  féloisr 
ordinaire  du  dieu  Fan,  qui 
pour  cela  étoit  nommé  M*énaliui, 
On  en  fait  auffi  lé  thçârire 
«Tun  des  travaux  d*Hercule.  Il 
attrapa,  dit-on^  fur  cette  moti- 
tagoe  la  biche  rux  pieds  d^ai- 
rain  Si  au;t  Sorties  4*ûr ,  biche. 
fi  légère  à  la  çourfe ,  que  pet-. 
fonne,  avatit  ce  Héros,  n'avQit. 

Îm  Tatteindre.  te  moût  Ména- 
e  ne  manqua  pas  d'être  pf  r^if^ 
cuUérement  ponfaçré  à  pianç». 
parce  qjie  ç*étok  uii  terreîti 
a|dini table  px>ur  (a  chafle.  Vir-, 
gile  n*%  point  oublié  (00  élogç. 
dans  fes  Eglogues^ 

Mmnéùts  àrgutumqué  m^Us ,  /xi^ 
tiofijati  ioqueiitts 

Sempti'hahH^femper  pafiotum  i//e 
audit  atnoresi, .  ' 

;  MÉNALÊE,  M^ttaltRUu 
Ployer   Mélanée^ 

MÈNAUENS  ,    M^alU  , 
M^/raA/o.'i  (i)  ç'étpienf  les  h4bH 

.  (j)  Strib.  pâgi  |88.  PUn.  toni.  K  p. 
195.  Pauf.  pag.  514.  Virg.  £clDg.  8.  ▼. 
fti.  ér/#f.  Wog,  to.  V.  55-  Gctr§.4i. 
1.  V*  t% 

(k)  Tbucyd.  pag.  jgi. 

(e)  Anttq.  ezpl.  pat  D*  Betn*  de 
lltf&tf*  Tom.  1»  pag.  $). 
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Htii  du  Oont  Ménal#  ,  ûu  de  U 
ville  de  ce  nom» 

MÉNALIQN  ,  itènatioê  » 
fut  père  d^Âcalanie.  Fay$i  Au* 
lânte. 

MÉNAUPPE  >  Mcnaiippti  >. 
fille  du  centaure  Cbiton.  Ayant 
époufé  Eele ,  elle  fut  ehanséé 
en  jument  »  âc  placée  ,paxiiiile$ 
cpnftellatioÀs. 

MÉNAUPFS,  Mtnàl^pê^ 
(f  )  une  des  MaîtreSçjs  de  Nepf 
tune  f  félon  faine  Çléi}>eofc  d'Àf . 
Içxandrie- 

MÉNAliPPE  ♦  U^iialippé^. 
(  ^  )  fœur  d*Aôtk>pe  »  reine. 
des  A«ia2ones ,  fut  faite  pri^^ 
fonniere  par  Hercule*  Mais^. 
cj:  Héf  os  k  tendit  %  f^  foBJut ,  (W 
contentant  de  retenir  les  armet^ 
^  le  baudrier  de  fa  capfive  ^ 
q^u'il  porta  aux  piedK  d^EuryC» 
thée.  Hercule  remplît  ainfi  ta 
commandement  qjue  lui  aVeit 
<^ît  ce  Prince. 

MÉNAUPPE  ;  Utmljppu^ 
{t\  6U  de  Thésée  &  de  P^rU 
gone,  &  père  dlojcuii ,  rempot'^ 
ta  le  prix  de  la  courfe,  lorfqun 
Iç»  Ëpigones  célébrèrent  lâ^ 
),eux  Némééns  qui  avoient  it^, 
(pAitu^s  par  Adrafte.  MétuUp«^ 
^e  conduiilt  en  Carre  une  çOi^ 
Ipnie  de  Gtecs.  Plutarque  t^  \%, 
f(9ul  qui  ait  eu  }tatfpntion  d^ 
^Qusjnftruîtê  de  çeitie  partie 
f;uUrit<  ;  mai^».U  ne.  nsafquf 
paint  en  quel  endroit  d^  la  Çiariit 

f  fi)  iQft.  L.  u.c.  4«  Jnven*  Sat^h  §» 
V.  ftiy.  Myth.  pat  M.  TAbb.  Ban.  Tonit 

^*»  »ag'  4«f 

(^)  Plut.  Tom.  K  pag.  4<  pavf.  pt*i 

6  s  8-   Mém.  de  TAcad.  des  Infcfipt.  & 

Bail.  Uitt  Tqoi*  13|.  pa<*  1B(|« 

N  il 
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Méoalippe  fixa  fa  demeure.  Les 
feccès  dont  fut  accompagnée 
cette  expédition ,  encouragè- 
rent quelques  autres  Grecs  à 
former  et  pareilles  entreprifes. 
MÉNALIPPE,  Mcnalippus, 
{a)  citoyen  de  Thebes ,  fils 
d*A)ftacus»  fut  un  des  plus  grands 
capitaines  que  les  Thébaîns 
aient  jamais  eu.  Lorfque  les  Ar- 
giens  affiégeoient  Thebes  ,  il' 
tua  de  fa  main  Tydée  9  & 
Méciftée  un  des  frères  d'A- 
drafte  ;  mais ,  il  fut  toé  lui-  même 
par  Amphiaraûs,  Tydée,  avant 
que  de  mourir ,  demanda  à  fes 
gens,  qu'on  lui  donnât  la  con* 
-  folatîon  de  lui  apporter  la  tête 
de  MénaHppe  ;  ils  le  firent 
après  avoir  répandu  beaucoup 
de  fang  ;  &  Tydée ,  Tayant  vue, 
i«  jecta  deflus  ,  la  déchira  avec 
fes,  denrs ,  &  mourut  plus  tran- 
quille •  fe  voyant  vengé. 
-  Ciifthène ,  prince  de  Sîcyo- 
ne  ,  ayant  réfolu  de  ruiner  le 
fombeau  d'AdraAe ,  la  Prétreffe 
qu^îl  alla  confuLter  ,  tâcha  de 
Fèn  détourner.  Il  parut  ne  pas 
^oppofer  ouvertement  à  l'ora- 
cle ;  mais,  il  vint  à  bout  de  fon 
deâein  par  cet  expédient.  Il 
envoya  à  Thebes  demander  te 
corps  de  Ménalippe  ennemi  juré 
4'Adrafle  ;  &  Tîiyant  fait  enter- 
rer dans  le  tombeau  des  Rois 
de  Sicyone  y  il  lui  fit  bâtir  un 
Temple  où  il  transféra  le  culte 
&  les  cérémonies  qu'on  celé- 
tnroit  en  l'honneur  d'Adrafie  > 

(*)  Pauf.  p.  5^.  Hcrod.  L.  V.  c.  ^7. 
Myttî.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom.  VU. 

p«j;.  %\S' 
{h)  Cicer*  TufcUl.  Qu«fl.  L.  111,  c,  ao. 


qu*oii  crut  dans  là  fuite  ne  re- 
garder que  Ménalippe. 

11  y  a  aufiS  eu  un  Ménalippe 
qu'on  dit  avoir  été  tué  à  la 
chafle  par  fon  frère  Tydée  ;  & 
un  autre  Ménalippe  Troyen  , 
favori  de  Priam. 

MÉNALIPPE.  Menallppus, 
(b)  litre  d'une  tragédie  du  poëte 
L.  Attius.  Cette  pièce  efi.citée 
par  Cicéron. 

MÉNALIPPIES ,  Menalîp- 
pia ,  (c)  fête  qu'on  célébroît 
à  Sicyone  en  l'honneur  de  Mé- 
nalippe 9  une  des  maîtréfles  de 
Neptune  ;  c'étoit  une  manière 
adroite  de  faire  fa  cour  au 
Dieu  des  eaux ,  &  d'encenfer 
fes  autels. 

D'autres  difent  que  les  Mé- 
nalippies  fe  célébroient  en  l'hon- 
neur de  Ménalippe,  fils  d'Af-^ 
tacus. 

MÉNALIUM  ,   Manaiium\ 
Meti9%7itù9  f  (d)  contrée  du  Pélo- 
ponnèfe ,  dans  l'Arcadie*  C'é«- 
tûit  là  qu'écoit  le  mont  Mena- 
le  y  ainfî  que  la  ville  de  même 
nom.  Il  y  avoit  en  outre  Aléa»' 
Pallantium  ^  Eutée  >   Sumatie  ,' 
Afée  ,   Apérethe ,.    Héiiâbn  ». 
Orefthafium ,  Dipée  ôc  Alycée* 
Toutes  ces  villes  furent  aban« 
donnéea  dé  leurs  habitans ,  lorf- 
que la  plupart  des  peuples  de 
TArcadie  fe  tranfplanterent  à 
Mégalopôlis. 

MÉNALIUS  ,  Manalius  ; 
lâcufaTiioÇy  fur  nom  de  Pan  «  parce 
que  ce  Dieu  faifoit  fa  demeure 

XO  Antiq.  cxpl.  par   D.    Bera.  de 
Moncf.  Tom.  IL  p.  ito» 
(d)  Pauf.  p.  498. 
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ordinaire  fur  le  mont  Ménale. 

MÊNALIUS ,  Manalius,  {a) 
fut  père  du  quatrième  Vulcaio, 
félon  Cicéron  ,cité  par  D.  Ber- 
nard de  Montfaucon. 

MÉNALQUE  ,  MenaUas  , 
(^)  un  des  bergers  que  Virgile 
Introduit  dans  les  Eglogues.  Ce 
nom  eft  compofé  de  unù-^  roture 
force ,  &  d'aAxif  »  aux'Uium ,  fe- 
covrs. 

MÉNANDER  »  Mcnander , 
un  des  Auriges  du  Cirque.  Voyet^ 
Aurigarii.^ 

M  EN  ANDRE,  Mcnander, 
Mi¥ca/ft9ç  9  (c)  fut  fait  Gouver- 
neur d'un  château  par  Alexan- 
dre le  Grand.  Mais,  Ménan- 
dre  ayant  refufé  de  refter  en 
ce  lieu  ,  8c  voulant  fuivre  Ale- 
xandre à  la  conquête  des  Indes , 
ce  Prince  Jie  tua,  de  fa  propre 
main. 

MÉNANDRE  ,  Menandcr  , 
Mér;t>/^oç,  {d)  un  des  Officiers 
généraux  d'Alexandre  le  Grand. 
Dans  le  partage  que  Ton  fie  des 
Provinces  j  après  la  mort  de  ce 
Prince,  la  Lydie  échut  à  Mé- 
nandre  ,  félon  Juftin  Ôc  Quinte- 
Cur£ie« 

MÉNANDRE  ,  Menander , 
MfW/^eç,  {e)  officier  d'Anti- 
gonus.  Comme  il  commandoit 
l'efcortedes  bagages  de  ce  Prin- 
ce, Eumene  qui  craignoit  de 
ne  pouvoir  empêcher  fes  fol- 
dats  de  fe  jetter  fur  un  butin 
qui  étoit  étalé  devant  eux ,  lui 
envoya  enfecret  un  exprès  pour 
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lui  dire  que  Pamitié  qa*il  con« 
fervoit  pour  lui ,  Tobligeoit  de 
lui  donner  avis  de  fe  mettre  ca 
fuLreté,  de  quitter  au  plus  vite 
la  plaine  où  il  pouvoit  être  en- 
veloppé dans  un  moment,  &  de 
fe  retirer  au  pied  de  la  monta- 
gne voiiine  ,  d'où  la  cavalerfe 
ne  pourroit  approcher,  ôc  où 
il  ne  pourroit  être  pris  par  fes 
derrières.  Ménandre  comprit 
d'abord  le  grand  péril  où  il  étoit, 
&  gagna  la  montagne* 

Cela  étoit  à  peine  exécuté  » 
qu'Eumene  envoya  ouvertement 
les  coureurs  battre  la  campa* 
gne,  &  donna  ordre  qu'on  prît 
les  armes  ôc  qu'on  bridât  les 
chevaux ,  comme  n'attendant 
que  le  moment  de  les  mener  à 
l'ennemi.  Cependant,  les  cou- 
reurs reviennent  &  rapportent 
que  Ménandre  efthorsd'infultey 
êc  qu'il  s'eil  retiré  dans  des  lieux 
difficiles  &  avantageux.  Eume- 
ne fit  femblant  d'être  au  défei;- 
poir  d'avoir  perdu  une  (i  belle 
occafion ,  &  emmena  fon  ar- 
mée>  On  dit  que  Ménandre 
racontant  un  jour  ce  trait  à  An» 
tigonus,  les  Macédoniens,  qui 
étoient  préfens ,  fe  mirent  à 
louer  Eumene  &  à  f e  prendre 
d*aâ*e<Aion  pour  lui ,  de  ce  que 
pouvant  rendre  efclaves  leurs 
enfans  &  déshonorer  leurs  fem- 
mes ,  il  leur  avoit  épargné  cet 
affront  âc  les  avoit  laifTé  échap- 
per. 

Mais,  Antigonus,  prenant  U 


(4)  Amiq.  expliq.  par'D.  Bern.  del     {d)  Jufi.  L.  Xlll.  c  4.  Q.  Curt.  L.  X, 
Montf.  Tom.  1-  pi^.  95.  le.  10. 

(h)  Virg.  Eclog.  a.  ^/rf .  1     CO  Plut.  T.  1.  p.  588  >  589. 

O)  Plat.  Tom*  1.  p.  697.  I 
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parole,  leur  dit  :  Khi  mes amU^ 
€€  qu'Êument  a  faU  là ,  ce  nefi 
point  pour  l'amour  de  nous ,  mais 
il  a  craint  de  fe  mettre  des  entrée-' 
ves  dans  fa  fuite. 

MÊNANÛRE,  Menander  ^ 
JM£y(X»//>c;  »  roi  d^  ^^  Baârian^, 
.fuccéda  à  Euthjderoe  fon  frer«. 
Il  fubjugua  le  royaume  de  Si* 
gertis  ,  la  province  de  Fattale- 
ne  »  &  pluneurs  autres  païs  iti- 
coQOus  même  à  Alexandre  le 
Oxand.  Mi^is,  dans  le  tems  qu^il 
lit  préparoit  à  entreprendre  de 
nouvelles  expéditions,  ât  même 
à  attaquer  les  États  du  Roi  de 
Syrie»  une  fièvre  violente  le 
conduifit  au  tombeau,  au  grand 
regret  de  Tes  rujeis  ,  parmi  lef* 
^uels  on  diftribua  fes  cendres^ 
.pour  appaifer  les  troubles  cau^ 
i^s  par  les  prétentions  que  plu- 
£eurs  viiies  (ormoient  fur  Ton 
corps.  L'effet  de  ce  partage  fut 

Î|u*on  lui  é4eya  des  monumens 
uperbes  dans  la  plupart  des 
.villes  de  la  Baâriane,  Son  ne- 
,veu  ,  Démétrius  ,  fils  d'Euthy- 
, dénie,  au  nom  duquel  il  avoic 
gouverné  ,  fut  fon  fucceflèur* 

MÈNANDRE  ,  Menander  , 
M  VaeK/po4  »  (<2)  lieutenant  de 
.jVfithrtdare  le  Grand  >  rot  de 
Pont.  Cet  Officier,  ayant  éii 
envoyé  un  jour  contre  Sorna- 
fîuS)  lieutenant  de  L.  LucuUus» 
fut  battu  âc  mis  en  fuite,  après 
avoir. perdu  la  plus  grande  par« 
fie  de  fes  troupes. 

MÈNANDRE  ,  Menander  , 
M/nar/^cç  t  {})  Athénien  «  Poëte 

(4)  flot.  Tom.  I.  p.  50». 

{b)    Vcll.  raterc.  L.  1,  c.  16.  Suîd,  T. 
]1.  pa^,  }}i.  Roll.  Hiit.  Ane.  TotA,  lllr 
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.c^ml^ue  »  fils  cle  DlopîtheV  a^ 
quit  la  troifieme  année  de  la 
CIX^  Olympiade  &  la  54% 
^vant  Jefos^Chrill  >  comme  on 
l'a  recueilli  d'une  ancienne  inf* 
criptiofl  rapportée  par  Groter. 
Il  fut  difciple  de  Tltéôpbrafte* 
Ménandre  fat  le  chef  âc* 
l'auteur  de  la  aonvelle  Corné* 
die«  Piutarque  le  préfère  înfi* 
ni  ment  à  Ariftophane..  Il  adni- 
r«  en  lui  une  plaifanterle  douce, 
fine ,  délicate ,  fpirstuelle  ,  âc 
qui  ne  s'écarte  jamais  des  ré- 
glés de  la  probité  la  plus  aufn 
tere  ;  au  lieu  que  les  railleries 
d' Ariftophane  ameres  Se  mor- 
dantes emportent  la  pièce  ,  dé- 
chirent fans  aucun  ménagement 
la  réputation  des  plus  gens  de 
bien,  âc  violent  avec  une  im- 
pudence effrénée  toutes  les  loix 
de  la  modeftie  ôc  de  la  pudeur* 
Quintilieft  ne  craint  point  d'a- 
vancer que  Ménandre  a  ti£3Lcé 
lous  ceux  qui  ont  écrit  avail€ 
lui  dans  le  même  genre ,  &  que 
par  l'éclat  de  fa  réputation  11 
a  entièrement  obfcUrci  leur 
nom.  Mais ,  le  plus  grand  élo» 
ge  qu'on  puiffe  faire  de  ce  Pod« 
te  ,  eil  de  dire  que  Térenice  9 
ui  n'a  prefque  fait  que  copier 
es  pièces ,  eft  regardé  par  l«s 
bons  juges  comme  beaucoup 
inférieur  à  fon  origisaL 

Aulu-Gelle  nous  a  conferré 
quelques  endroits  de  Ménao- 
dre  imités  par  Cécilins ,  ancien 
Foëte  comique  Latin.  A  la  pre- 
mière leâure  il  avoh  trouvé 

pag.  1^.  Tom.  VI.  pag.  136  ,  t|f, 
Mém.  de  TAcad.  det  loicript.  &  ficU, 
tcttt  Tom*  VU*  p.  »$}  %  f  $4* 
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lés  vtr$  de  celui-ci  for cbeaox  t 
isais  il  avoue  que  dès  qu'il  les 
eut  comparés  avec  ceux  du 
poète  Grec ,  toute  leur  beauté 
difparut ,  &  qu'ih  lui  parurent 
pitoyablesé 

On  ne  rendit  pas  à  Ménan- 
dre  ,  de  Ton  vivant ,  toute  là 
jul^ice  qui  lut  étoit  due.  De  plus 
de  cent  Comédies  qu'il  fit  re- 
préfenter ,  il  ne  remporta  la 
palme  que  dans  huit  Cealement. 
Soit  cabale  6c  confpiratioa 
contre  lui ,  foit  mauvaiv  goûc 
des  Juges ,  Philémon  ,  qui  né 
raéritoit  certainement  que  la  fe<« 
conde  place  9  lui  fut  prefque 
cou  jours  préféré. 
'  Méandre  mourut  âgé  de  cin« 
tfuarite-un  ou  cinquante^deux  ans* 

MÉNAPIENS*  Mcnapili 
Mffrtt-Tftoi ,  (a)  peuple  de  la  Gau- 
le Belgique  ,  vers  Textrêmité 
fttpteôtripnale  de  cette  contrée. 

Lorfqu'on  lit  dans  le  quatrie^ 
flie  livre  des  commentaires 
de  Jules  Céfar  ,  que  ce  Géné- 
ral 6t  marcher  des  décache- 
mens  de  Ton  armée  contre  les 
Ménapiens  &  les  cantons  des 
Morins  qui  ne  lui  «voient  point 
envoyé  de  députés ,  on  eft  por- 
té à  croire  que  ces  deux  peu** 
pies  étoient  limitrophes.  Stfa* 
bon  ^  qui  fuit  Jules  Céfar  eo 
beaucoup  d'endroits  ,  femble 
ravoir  entendu  de  même.  Ce^ 
pendant  »  cette  contîgoité  de 
poiitton  îéxx&e  des  difficultés  , 
comme  on  peut  le  voir  fous 
l'article  des    Nerviens*   Dans 


un  autre  endroit  du  m  Jnne  livre 
de«  commentaires  ,  Jules  Céfar' 
place  les  Ménapiens  fur  le 
Rhin  ,  leur  attribuant  même  au 
del&  du  fleuve ,  des  terres  que 
les  Ufipetcs  >  nation  Germant-^ 
que,  chafiTés  par  les  Sueves» 
vinrent  occuper.  Au  fixieme 
livre  il  eft  parlé  des  Ména- 
piens coifMie  étant  voifins  des 
EbttToAs,^  enfermés  par  des 
forêts'  de  des  marais. 

Les  Ménapiens  furent  enfulte' 
pltis  reâTerfés.  \}ïk  refte  de  la. 
nat%()n  des  Sicambres»  les  Gu-^ 
gernes ,  tranfportés  en  deçà 
du  Rhin  fous  Augufte ,  habi- 
tèrent un  canton  de  pats  entre 
les  Ubtens  âc  les  BataveSé  Les 
Toxandres  ,  en  s'agrand^0anr 
dans  la  partie  feptentriona!e 
du  Brabant,  prirent  la  place 
que  les 'Ménapiens  occupoient 
du  tems  de  Jules  Céfar  en'  coït-' 
finant  aux  Ebarons.  Quoique 
là  notice  de  TEmpif'e  faife  en- 
core mention  dé  quelques*  mi- 
lices fou&  le  nom  def  Méiia- 
pieos,  on  ne~y6îi  point  dln-^ 
dice  de  <^ette  liation  par  quel- 
que cité  qui  la  repréfVnre  ,' 
dans  la  notice  des  Provinces* 
de  la  Gaule',  foit  Beigiques  i' 
foit  Germaniques.  Leu^r  m>m  ne 
s'éteignit  pas  néanmoins  ,  Se 
il  fubfifta  fo^s  Ma  domination 
Françoift  dans  ceki'de  pa^us 
Menapifcus  ,  ou  Mtnpifcus  ^  dont" 
il  eft  hxt  Aieniion  dans  le  par- 
tage que  Louis  (e  Débonnaire 
fie  de  les  Et j^s  i^ntré-fes  enfans. 


M)  Csf.  de  Bell.  Gall.  L.  11.  pag.  64.  iCalT.  pai;.  m.  Ph'n.  Tom.  t.  pag.  %%a 
£.  111.  p»|.  i|jB.  L.IV.  pag.  iM.é*  AY.lTacit.  tfitt.l..  IV.  c.'ag.  NorkT  <f e  la 
L«  VI.  pag.  ii6«  Suabi  pa^.  194..  éio*{Oaul.pat  M^d^-AnviU*  p.  ^57,  4^8, 
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Maïs,  ce  n'^toic  plus  qu'un- 
canton  reflerré  vers  la  partie 
inférieure  du  cours  de  rEfcauc, 
par  le  Brabant  d'un  côté  ,  âc 
de  l'autre  par  la  Flandre  pro- 
prement dite ,  qui  s'étendoit  le 
long  de  la  mer  aux  environs 
de  Bruges.  Enfin 9(1  Ton  en  croie 
ia  chronique  des  Norroans ,  ces 
pirates  ,  exerçant  leurs  brigan- 
dages le  lang  de  TEfcauc  »  dé-* 
truifîrent  totalement  les  reftes 
des  Ménapiens  Tan  8op« 

Dion  Cafïïus  afTure  que  les 
Ménapiens  n*avoient  point  de 
villes,  çn^is  feulement  des  chau- 
mières pour  habitations.  Les 
Ménapiens,  dit  Sanfon ,  occu- 
poient  la  partie  la  plus  méri- 
dioqïie  de  l'ancien  diocèfe  d'U- 
trecht ,  &  les  païs  où  ont  été 
établis,  en  1559,  les  évêchés  de 
Aliddelbourg  en  Zélande  ,  An- 
vers 6c  BoÛeduc  en  Brabant  , 
Ruremonde  en  Gueldres,ôc  le 
Duché  de  Cleves  fur  Tun  ÔC 
l'autre  côté  du  Rhin. 

MÉNAPIS  ,  Menapis,  (a) 
obtint  d'Alexandre  le  Grand  , 
le  gouvernement  de  l'Hyrcanie. 
C'étoit  un  ancien  officier  Perfe» 
qui,  ayant  été  exilé  £e>us  .  le 
règne  d*Artaxerxe  Ochus,  s'é- 
toit  réfugié  auprès  de  Philip« 
pe. 

MENAS  , .  Mfi^as  ,  M«f«ç , 
(b)  favori^  du  roi  Prufias  ,  fut 
dépêché  par  ce  Prince  en  Ita- 
lie avec  ordre  d'obtenir,  par 
le  crédit  de  Nicomede»  la  re- 
xnife  des  fommes  qui  reAoienc 
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à  payer  à  Attale ,  en  vérw  d*ua 
traité  conclu  quelques  années 
auparavant  ;  &  au  cas  que  la 
négociation  vînt  à  échouer,  oa 
avoit  chargé  Menas  de  fe  dé- 
faire du  Prince  de  Bithynie  , 
jufque  dans  les  murs  de  Rome 
même* 

Si  Ton  en  croit  Appîen ,  Pru- 
fias 9  dans  la  vue  de  mettre  Me- 
nas en  état  d'exécuter  plus  fûre- 
ment  fes  intentions  »  le  fit  ac- 
compagner de  quelques  bâii- 
raéns  &  de  deux  mille  foldats. 
Un  cortège  H  nombreux  dévoie 
naturellement  faire  naître  des 
foupçons.  Nicomède  connoiflbit 
les  fentimensduRoiàfonégardy: 
&  quand  il  auroit  eu  quelque 
doute  là-deflus ,  les  foldats  donc 
Menas  éfoit  environné ,  lui  au- 
roient  ouvert  les  yeux.  Il  y  a 
pjus ,  c'eft  que  les  règles  du  boa 
fens  6c  de   la   faine   politique, 
obligeoient  Prufias  de  fauver  an 
moins  les  apparences.  Il  avoit 
tout  à  craindre  des  Romains  « 
qui ,  fondés  fur  la  multitude  in* 
utile  que  trainoit  Menas  après 
foi,  en  auroient  conclu  invin- 
ciblement que  fon  maître  étoic 
l'auteur  de  la  mort  de  Nico- 
mède. 

Quoi  qu'il  en  foît  ,  les  folli- 
citations  de  ce  Prince  ne  pro- 
duifirent  aucun  effet.  Androni- 
eus  9  ambaffadeur  de  Pergame  » 
remontra  que  les  fommes  dont 
il  s'agiflbit,  étoient  un  foible  dé« 
dommagement  des  dégâts  com- 
mis dans  les  États  d' Attale  ;  6c 


iét)  Q.  Cort.  L.  VI.  c.  4.  idet  Infcrîpt.  &  Bell.  Lq|.  Tom.  Xll» 

{h)  Appian.  p.  17}*  Mém.  de  TAcad.  1  p. .  300^  &  i«s>. 
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hrSéxtàt^  qui  avoît  examiné  fet* 
rairoDs  des  parties  >  jugea  que 
le  traité  fait  entre  les  deux  Rois 
devoii  fubfifter  en  fon  entier. 
La  nouvelle  de  cette  dé^ifion 
porta  l'abattement  &  la  conf- 
ternation  dans  Tame  de  Menas.. 
Les  ordres,  que  Prufias  lui  avoic- 
donnés ^  étoient  précis,  &  n'y 
pas  obéir  aveuglément  ,  étoît 
s'expofer  à  une  mort  certaine. 
Mais, .les  dangers  où  le  préci- 
pitoit  l'aflddînat  de  Nicomede  » 
lui  paroiffbient  également  à  re- 
douter. L'amitié  étroite»  que 
ce  Prince  avoit  contraiflée  avec 
la  plupart  des  Grands  de  Rome» 
lui  caufoirde  vives  inquiétudes. 
Il  n'ofoit  fe  flatter  que  fon  ca- 
radlère  le  mît  à  couvert  de  la 
puiflance  de  tant  de  perfonnes 
diftinguées  ,  &  par  leur  rang, 
Se  par  leurs  emplois.  Il  appré- 
hendoit  encore  que  fon  maître» 
charmé  de  fe  débarraflfer  du  feul 
bomme  auquel  il  eût  confié  on 
fecret  (i  important  ,  ne  le  fît 
périr  par  la  main  de  quelque 
fcélérat. 

Dans  le  tems  que  Menas  étoit 
le  plus  occupé  de  ces  réflexions» 
^'icomede  vint  le  trouver.  La 
préfence  de  ce  Prince  &  fes  ca- 
relTès  fixèrent  les  incertitudes 
de  l'ambaffadeur  de  Pruflas.  Il 
ne  lui  fit  point  un  myftère  de  la 
commiflion  dont  il  étoit  chargé  » 
&  ils  convinrent  l'un  &  l'autre 
de  travailler  de  concert  à  dé- 
pouiller Prufîas  du  gouverne- 
ment de  fes  États.  Ândronicus 
enrra  dans  le  complot,  &  offrit 
à  Nicomede  toutes  les  forces 
du  royaume  de  Pergame*  Les 
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prétiminaîres   arrêtés  »    ils    fe 
rendirent  tons  les  trois  à  Béré- 
nice  ville  d'Épîre.  Là  fe  tinc 
une  conférence  noAurne  dans 
le  vaifleau  de  ce  Prince  »  &  il 
débarqua  le  lendemain  avec  la 
pourpre  &  le  diadème.  Andro- 
nicus étoit  venu  le  joindre  ef- 
corré  de  cinq  cens  hommes ,  qui 
firent  la  fonaion  de  gardes  au- 
près   du    nouveau    Monarque. 
Alors  »  Menas  courut  aux  trou- 
pes qui  étoient  à  fes  ordres  ;  6c 
comme  s'il  n'avoit   eu  aucune 
part  à  use  révolution  (i  fubite» 
il  entama  fon  difcours  par  des 
expreflîons  où  regnoient  tour  à 
cour  l'étonnement  ëc  la  douleur  ; 
âc  tout  à  coup  changeant  de  coo: 
■>*  Maintenant   que   vous   avez 
»  deux  Roist  leur  dit-il,  l'un 
»  dans  fes  États  »  l'autre  prdc 
9  à  s'y  ouvrir  un  chemin  à  main 
»  armée  ;  c'cft  à  vous  de  pren- 
»  dre  le  parti  qui  vous  femblera 
3»  le  plus  conforme  aux  roaxi- 
»  mes  de  la  prudence  &  de  la 
»  politique.  Le  point  capital  cil 
»  de  prévoir  habilement  lequel 
»  des  deux  concurrens  demeu-^ 
^  rera  le  maître  de  la  Bithynie  ; 
»  delà   dépendent   votre   falut 
i>  &  le  mien.   Confidérez  que 
»  Prufias  eil  à  la  fin  de  fa  car- 
ia riere  »  &  que  Nicomede  ne 
»  fait  que  commencer  la  fien^ 
3>  ne.  Les  Bithyniens  déteilenc 
»  le  premier  ,  &  aiment  len- 
9»  d rement  le  fécond.  Tout  Ro" 
n  me  eft  dans  fes  intérêts,  ôç 
»  le    polie   de    Capitaine    des 
»  gardes  ,  que  remplit  Andro- 
33  nicus  auprès  de  lui  »  ail  une 
»  preuve  de  fes  liaifoDS  avec 
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»  Atràîe ,  Prince  dont  les  États  * 
»  roucbent  à  ia  Bithynie ,  for« 
»  midabte  par  fa  puifTance  »  & 
sr  de  cottt  tems  ennemi  juré  de 
»  Fruiia».  Faites  encore  réfle- 
»  xioa  qu'il  n'eft  point  de 
»  cruautés  qu'il  n'ait  exercées 
3»  contre  fes  fujers ,  de  que  les 
3»  peuples  attendent  avec  la 
^  dernière  impatience»  l'heu- 
n  ttux  moment  qui  doit  les  dé- 
»  livrer  du  tvran  le  plus  bar- 
»  bare  qui  fut  jamais.  »  Les 
foldats  de  Menas  applaudirent 
à  un  difcours  auffî  artificieux , 
&  à  l'inilant  ils  allèrent  fe  ran- 
ger fous  les  étendards  de  Nico- 
nede. 

MENAS  ,  Menas,  M.waç  »  (a) 
affiranchi  de  Sext.  Pompée»  6c 
fon  homme  de  con6ance«  L'an 
39  avant  Jefus^Chrift,  pendant 
qu'il  étoit  en  Sardaigne  »  oîi  il 
commandoit  des  forces  confidé«> 
râbles  de  terre  àc  de  mer,  il 
apprit  que  l'un  négocîoit  un  ao* 
commodément  entre  les  Trium^ 
yirs  6c  Sext.  Pompée*  Il  écrivit 
à  ce  derpier  de  ne  point  dif- 
continuer  la  guerre,  ou  du  moins 
de  traîner  la  négociation  en 
longueur  ,  afin  que  la  famine 
que  fouiFroient  acfhiellement  les 
Triumvirs,  les  rendît  plàs  trai« 
tables ,  6c  lui  procurât  des  con- 
ditions plus  avantageufes.  Mais^ 
Sext.  Pompée  étoit  vivement 
fbllicité  par  ceux  qui  l'envi* 
roanoQJent.  Ils  lui  firent  une  ef» 
pece  de  violence  ;  6c  dans  un 
moment  où  leurs  inftaoces  les 
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fatiguoienr*  il  s'écria  en  iéM" 
rant  fes  habits ,  qu'il  étoit  trahi 
par  ceux  qu'il  avoir  fauves,  & 
que  Menas  étoit  lé  feul  fur  la 
bravoure  6c  la  fidélité  duquel  il 
comptât.  Malgré  cette  protef- 
tation  fi  forre  »  il  ne  put  réfifter 
aux  prières  de  tant  de  grands 
perfonnages  qui  le  preflbient  ; 
6c  la  paix  fut  conclue  à  des 
conditions  avantageufes  6c  ho* 
norables  pour  lui ,  s'il  eût  pu 
fe  promettre  qu'elles  fuûeiit  fi- 
dèlement obfervées* 

Après  ce  traité  qui  caufa  une 
joie  univerfelle  ,  les  chefs  fe 
donnèrent  des  repas  tour  à 
tour,  6c  ce  fut  Sext.  Pompée 
qui  commença.  Après  avoir  bien 
affermi  fa  galère  fur  fes  ancres» 
6c  fait  un  pont  de  bateaux  pour 
pafler  du  promontoire  de  Mife* 
ne  à  fon  bord  >  il  les  reçut  6c 
leur  fit  la  meilleure  chère  qu'il 
lui  fut  pofHble.  Au  milieu  du 
feUin ,  commel  la  débauche  s'é* 
chauâToit  ,  6c  que  les  brocards 
pleuvoient  déjà  fur  M.  Antoi- 
ne 6c  fur  Cléopatre  ,  Menas 
s'approcha  de  Sext.  Pompée,  6t 
lui  dit  à  l'oreille  pour  n'être 
point  entendu  des  autres  :  ti  Vou* 
»  lez-vQus  que  je  coupe  les 
3»  cables  de  vos  ancres ,  6c  que 
3>  je  vous  rende  tout  d'un  coup 
3E>  maître  ^  non  de  ia  Sardaignd 
»  6c  de  la  Sicile  ^  mais  de  tous 
3»  l'empire  Romain  ?  »  Sext» 
Pompée  l'ayant  entendu  penfâ 
quelque  tems  en  lui-même  »  6c 
enfin:  i»  Menas i  lui  dit-ii ,  tu 


(0^  Vell.  Paterc.  L.  M.  a  7).  Plat.  ICrév.  Hifl.  Romi  Tom.  VUl.  paf.  ^jo. 
h  p«  9}^,  Ulo,  Caif.  pag.  ]75.  &  /#!•  là*  Jmiv. 
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^  dtvôîf  le  faire  falks  m\n 
»  avertir  ;  mais  ,  puifque  tu 
»  me  Tas  demandé  »  conten* 
»  CQos-nous  de  âocre  fortune 
»  préfente  ,  je  ne  fçais  poinc 
»  violer  ma  foi,  » 

I>  paroir  que  Menas  avoir  du 
courage  pour  la  guerre  &  de 
l'habileté  dans  la  marine.  Mais  » 
il  éfoit  fier  de  arrogant,  &  jot«- 
gooif  à  ces  vices  toute  la  baJTef- 
fe  d'ame  de  fa  première  condi- 
tion. Comme  il  gouvernoit  ab*- 
folument  fon  Patron ,  fa  domi- 
nation étoit  infupportable  aux 
illuflrés  Romains  qui  reconnoif- 
fotent  encore  Scxt,  Pompée  pour 
hwe  chef.  Ils  tâchèrent  d'en  fe« 
couer  par  eux*mémes  le  joug , 
«n  ruinant  fon  crédit*  Mais> 
voyant  que  Sext.  Pompée  n*a^ 
voit  lea  oreilles  ouvertes  qu'aux 
.difcours  de  k$  affranchis  ,  ils 
recoururent  à  cette  voie,  de  mi- 
rent en  œuvre  la  jaloufie  dtfg 
confrères  de  Menas.  Ceux-ci , 
fous  l'autorité  de  ces  grands 
peribnnages ,  fe  déterminèrent 
Xtfément  à  faire  ce  que  leur  dic- 
toit  déjà  la  pente  de  leiir  cœur, 
lis  parvinrent  à  jetter  des  foup- 
çons  dans  i'efprit  de  leur  Pa- 
tron ,  &  un  ordre  fut  expédié  à 
Menas,  qui  commaadoit  actuel- 
lement en  Sardaigne ,  de  venir 
rendre  compte  de  fon  adminif- 
cration. 

Menas  f  efprit  adroit  &  rufé, 
«voit  prévu  Torage  |âc  dès  l'ait- 
fiée  précédente  il  s'étoit  fait  un 
mérite  auprèi  d'Oâavien  en  lui 
-renvoyant  un  de  Tes  affranchis  y 
nommé  Hélénus  ,  pris  dans  un 
combat  €a  Sardaigac*  Héléaua 
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étok  Confidéré  de  f6n  patron, 
qui  conféquemment  a  voit  été 
touché  de  la  politefle  de  Menas. 
Depuis  cette  première  cuver* 
cure ,  l'affranchi  de  Sext.  Pom- 
pée continua  à  ménager  tootei 
les  occafions  de  fe  rendre  agréa- 
ble à  Oaavien  ;  &  lorfqu'ii  vit 
fa  difgrace  réfolue  ,  il  lui  fit 
offrir  de  lui  livrer  tout  ce  qu'il 
a  voit  fous  fon  commandement  ^ 
c'eft-à-dire  >  les  ifles  de  Sar- 
daigne &  dé  Corfe,  trois  lé* 
gions  ,  foixante  galerei  ,  &  utt 
bon  nombre  de  braves  officiera. 
Odlavicn  balança  quelque  tems, 
a'il  accepteroit  la  propofition 
d*un  traître  «  à  qui  il  fi»ntoic 
bien  qu'il  ne  pouvoit  pas  fe  fier. 
Enfin  l'utilité  préfente  l'empor- 
ta ,  de  Menas  ayant  reçu  à  temt 
fa  parole  ,  fit  arrêter  de  mettre 
à  mort  ceux  qui  lui  avoient  été 
envoyés  de  la  part  de  Sext.  Poifr- 
pée ,  &  pafla  avec  fa  flotte  8c 
îes  troupes  fous  les  eofcigncs 
d'Oâavien.  Il  en  fut  accueilli 
avec  une  diiUnélion  qui  n^écoit 
pas  accordée  à  fa  perfonne  » 
mais  aux  avantages  qu'il  appor- 
toit  avec  lui.  Le  Triumvir  fit 
ordonner  qu'il  jouiroit  des  mê- 
mes droits  de  privilèges  qne 
ceux  qui  étoient  nés  libres  ;  il 
te  décora  de  l'anneau  d'or  »  ÔL 
l'agf^gQ*  ^  l'ordre  des  Cheva-^ 
liers  Romains.  Il  Tadmit  même 
à  fa  table ,  honneur  qu'il  n*avoie 
jaibait  fait,  dc  ne  fit  jamais  dans 
la  fuite  à  aucun  affranchi.  En- 
fin  9  il  lui  donna  le  titré  de  le 
rang  de  Lieutenant  Général  , 
afin  qu'en  cette  qualité  il  com« 
mandai ,  fous  l'amiral  Calvifiuf 
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Sabious ,  les  foixaoce  vaifleauk 
9U*il  lui  avoit  amenés. 

Sext.  Pompée  fut  extrême- 
ment irrité  de  la  trahifon  de 
Menas  ;  il  le  redemanda  même 
comme  un  ferf  fugitif  fur  lequel 
il  «voit  droit;  &  pour  fe  ven- 
ger du  refus  que  fît  Odlavien  de 
le  lui  remettre  ,  il  envoya  Mé- 
nécrate,  Tun  de  fes  affranchis  > 
avec  une  efcadre  pour  ravager 
les  côtes  de  la  Campanie.  Par 
cette  hoftilité,  OAsLv'ien  pré- 
tendit que  la  paix  étoit  abfoiu* 
ment  rompue.  Âinfî  la  guerre 
fut  recommencée  de  nouveau. 
Mais,  dans  la  fuite,  lorfqu'Oc- 
tavien  s'y  attendoit  le  mo'ns , 
Menas  le  quitta  pour  retourner 
à  fon  ancien  maître.  C'étoit  un 
brave  &  habile  officier  de  moins, 
mais  que  la  légèreté  &  les  tra- 
vers de  fon  caraâere  ne  lui 
donnoient  pas  lieu  de  regretter. 

Quelque  tems  après  ,  Sext. 
Pompée  détacha  Menas  avec 
ordre  de  reconnoître  ce  qui  fe 
pafloit  fur  les  côtes  d'Italie.  Ce- 
lui-ci ,  toujours  mécontent  de 
ceux  qu'il  fervoit  ,  toujours 
perfuadé  ^u'on  ne  le  traitoic 
pas  félon  fon  mérite  ,  ajouta 
une  troîfieme  perfidie  aux  pré- 
cédentes ,  &  paifa  dans  le  parti 
d*Odavien.  Le  Triumvir  lui  ac- 
corda la  vie,  mais  if  étoit  trop 
fage  pour  donner  de  l'emploi  à 
tio  homme,que  fes  trahi fons  réi- 
térées rendoient  indigne  de  tou- 

(a)  Xenoph.  p. ^14. 

ih)  Pauf.  p.  305  ,  )4t ,  34).  Thaqrd. 
P*S*  934*  i%^-  ^  fiq'  Herod.  L.  Vil. 
c.  is).  Plin,  Tom.  1.  pa^.  sos.  Athen. 
pag,  sy,  Pomp.  Mel,  pag.    106.  Plut. 


ME 

te  confiance.  Il  périt  dans  Ta 
guerre  qu'Oâavien  fit  contre 
les  Illyriens. 

MÉU ASCVS y  M<nafctts,  (a) 
Mhetcnjoç  >  Spartiate ,  dont  il  eft 
parlé  dans  Xénophon. 

MENJ>£  ,  Menda  ,  Mende  , 
Mey/v»  (^)  ville  de  Thrace,  dont 
les  hîibirans  ,  félon  Paufanias  , 
étoient  originaîreroent  Grecs  6c 
même  Ioniens ,  6c  habitoienr  la 
côte  maritime  de  Thrace ,  oà 
étoit  la  ville  de  Sané.  11  y  avoit 
à  Olympie  uneAatue  qui  avoii 
été  dédiée  par  ceux  de  Mende; 
6c  par  l'infcription  gravée  fur 
la  cuifie  du  Thrace ,  on  appre- 
noit  que  les  Mendéens  ,  s'étanc 
rendu  maîtres  de  Sipcé ,  en  cot»- 
facrerent  les  dépouilles  à  Jupi- 
ter Olympien. 

Thucydide ,  Hérodote  ,  Pli- 
ne 9  Athénée ,  Pomponius  Mêla, 
Plutarque  ,  &c.  font  menti o a 
de  cette  ville.  Etienne  de  By« 
zance  dit  qu'elle  tiroit  fon  nom 
de  celui  d'une  femme  nommée 
Mende. 

MENDÉENS  ,  Mendai^ 
l/L'-fJ^cu'ii ,  les  habitans  de  Mende» 
Fbyei  Mende. 

MENDES ,  Mendes ,  M/r/t  ç  ^ 
(c)  ville  d'Egypte  »  fîtuée  dans 
le  Nome  auquel  elle  donnoit 
fon  nom. 

y>  Quelques  Egyptiens  »  qu*oa 
30  appelle  Mendéfiens  ,  dit  Hé- 
y>  rodote  ,  n'immolent  ni  che- 
»  vres  9  ni  boucs  9  parce  qu'ils 

Tom.  1.  pag.  ^6y»  Dîod.  Sicul.  p.  )t)» 

(0  Herod.  L.  11.  c.  4t ,  46.  Strab.  p» 
801  *  81».  Ptoicm.  L.  IV.  c.  ^.  Mém.  de 
rAcad.  des  Infcripc.  &  Pcll.  Lett.  T. 
1,  p.  159.  Tom.  Ul.  p.  88*  d^  /«iv* 
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».  mettent  Pan  entre  les  huîç 
»  premiers  Dieux  qu'ils  croyenc 
3>  plus  anciens  que  les  douze; 
3>  &  que  les  peintres  6c  les 
»  fculpccurs  repréfentent  ce 
V  Dieu ,  comme  font  les  Grecs 
»  fous  la  forme  d'une  chèvre 
»  avec  des  cuiffes  de  bouc.  Ce 
»  n^eft  pas  qu'ils  s'imaginent 
»  qu'il  ait  ceue  forme  ,  car  ils 
»  le  croyent  femblable  aux 
30  autres  Dieux  »  mais  je  ne  fe- 
»  rois  pas  bien  aife  de  dire 
»  pourquoi  ils  le  repréfentent 
»  de  la  forte.  Cependant,- tous 
»  les  Mendéfiens  ont  les  che- 
»  vres  9  &  principalement  ies 
D  boucSj.en  une  particulière  vé- 
30  nération  ;  &  parmi  eux  ceux 
»  qui  les  gardent,  reçoivent  les 
»  premiers  honneurs ,  mais  ils 
»  en  honorent  un  fur  tous  les 
9>  autres  ;  &  quand  il  eil  mort, 
»  on  en  pone  le  deuil  dans  tout 
»  le  pais  des  Mendéfiens^  On 
»  appelle  Mendès  en  langue 
^  égyptienne  ,  un  bouc  ,  & 
»  même  Pan,  » 

Diodore  de  Sicile  découvre 
<t  myftere  qu'Hérodote  n'a  pas 
jugé  à  propos  de  développer. 
C'eft,  dit-il,  que  par  le  fym- 
bole  de  cet  animal ,  ce  peuple 
adoroit  le  principe  de  la  fécon- 
dité de  toute  la  nature  ,  qui 
étoit  repréfentée  par  le  Dieu 
ïan. 

Il  y  a  une  médaille  de  la  ville 
de  Mendes,  qui  a  été  frappée 
en  l'honneur  de  MarcAurele 
le  jeune,  Se  la  huitième  année 
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de  fon  affbciarion  à  l'empire 
d'Antonin  le  Pieux  ,  comme  it 
marque  l'époque  du  revers  L. 
H.  Sur  ce  revers  paroît  le  Ju« 
piter  de  Mendes  avec  le  mot 
entier  MENAHCIOC.  Ce  Ju- 
piter de  Mendes  ne  tient  pas 
un  aigle  comme  celui  d*Her- 
montis ,  c'eft  un  bouc  ,  l'objet 
de  la  vénération  des  Mendé- 
fiens. 

MENDÈS ,  Mcndts,  MA/mç» 
{a)  Dieu  Egyptien.  Les  Men- 
défiens ,  qui  portoient  fon  nom , 
le  comptoient  entre  les  huit 
principaux  Dieux  ;  il  écoh  con- 
facré  au  Dieu  Pan ,  ou  plutôt 
c'étoit  le  Dieu  Pan  même  que 
les  Egyptiens  honoroient  ,  fé- 
lon Lucien  ,  fous  la  forme  du 
bouc  ;  au  lieu  que  ,  chez  les 
Grecs  &  les  Romains  ,  on  le 
peignoit  avec  la  face  &  le 
corps  d'homme  ,  &  les  cornes  « 
les  oreilles  >  &  les  jambes  de 
bouc. 

Le  Dieu  Mendès  avoît  des 
temples  en  Egypte,  où  il  étoîc 
apparemment  repréfenté  comme 
nous  le  voyons  plufieurs  fois 
dans  la  table  Ifiaque  ,  &  dans 
les  autres  monumens  de  l'Egyp- 
te. Ce  Qui  eft  à  remarquer  fur 
la  table  Ifiaque  ,  eft  que  le  Dieu 
Mendès  y  a  les  cornes  du  bouc 
par-defiTus  celles  du  bélier  ;  de 
forte  qu'il  a  quatre  cornes. 
Chercher  la  raîfon  de  cela  ,  fe* 
roit  peine  perdue  ,  dans  cette 
religion  fur-tout  où  les  monflres 
font  fi  communs. 


(s)  Anciq.cxpHq.  par  D.  ficnif  de  Montl.  To«.  1.  pag*  ajOt  Tom.  II.  pag,' 
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MENDÊSIEN  [  leNotne], 
Nomos  Mtndejîus^  {a)  préfecflu- 
re  d*Egypte  ^  vers  une  des  bou* 
ches  du  Nil  y  qui  en  prenoic  le 
Dom  de  bouche  Mendé^enâe, 
&quî  $'ap(>elleaujourd*huibra$ 
de  Bafau^ner.  Ptotémée  mec 
dans  ce  Nome  une  ville  qu'il 
nomme  Thmuis ,  &  dont  11  tût 
la  capitale  du  païs.  Il  y  a  appa«- 
tence  que  c*eit  la  même  que 
d'autres  nomment  Mendes* 

MENDÉSIENNE  [bouche], 
Ifendefium,  Mendeficuin  oftlunip 
ih)  ri£?yf{  Mendéfien. 

MENDÉSIENS  ,  Metidefù  , 
^ivJmfn>  les  habicans  de  Meo- 
des  &  du  Nome  Mendéiien. 
Voyer  Mendés  &  Mendélîen. 

MÊNDICULA  ,  MeiidkuU  , 
(c)  forte  d'habit,  à  Tufage  des 
femmes.  IJ  eh  efi:  fait  mention 
dans  Plaute  »  mais ,  on  ne  fçait 
pas  pour  cela  ce  que  c'étoit 
que  la  Mendicula« 

MENDIS,  Menais,  {d)  bourg 
de  Macédoine, dans  la  Paraxie^ 
fur  le  golfe  Thermaïque  ;  il 
étoit  y  félon  Tîte-Live,  de  la 
dépendance  de  Caiïàndrie.  11  Tut 
pris  pat  les  Romains,  l'an  200 
avant  J.  C* 

MENE ,  Mena ,  Mené ,  MeV» , 
Ms'?.  Voyei  Méfembrie. 

MENÉ,  A/^«e,  Ùm  ,  (0 
DéeiTe  ,  la  n)ême  que  la  Lune. 
Jérémie  en  parle  fou$  le  nom  de 
Reine  du  Ciel  ;  &  Ifaîe ,  fous 


te  nom  de  Mén».  Ces  deux  Vf  6^ 
phetes  font  voir  que  fon  culte 
éioit  fort  commun  dans  la  Pa* 
leiline  ,  ^  que  les  Hébreux  y 
étoient  fort  attachés.  Méni  en 
apparemment  la  même  qu'Ailar« 
té  ou  Vénus  la  Célefte  f  hono- 
rée fur-tout  parmi  les  Fhéni* 
ciens  &  les  Carthaginois.  CVtoiC 
des  Phéni.cien3  ou  Chanaâéens 
que  les  Ifraëlites  avoient  pris  le 
culte  de  cette  fauife  Divinité* 
Ifale  leur  tépfoche  de  dre^fef 
une  table  à  Cad  ,  qui  eft  le  So« 
leil  ,  &  de  faire  des  libations  à 
Méni.  Jérémije  dit  que  les  pères 
allument  du  feu  ^  les  femipes 
paîtrifTent  des  gâteaux  ,  Se  les 
enfans  amaffent  du  bois  poui* 
cxixit  ces  gâteaux  en  l'honneut 
de  la  Reine  du  Ciel*  Ailleurs  | 
les  Ifraëlites  déclarent  au  mêmfi 
lérémie ,  que  malgré  fes  remon- 
trances ,  ils  continueront  d^bo- 
noter  la  Reine  du  Ciel ,  en  lui 
9^rant  des  oblations  ,  coil^me 
ont  fait  leufs  p6res^  fii:  que  de- 

Suis  quHls  ont  ceQ^é  da  facrifief 
la  Reine  du  Ciel ,  ils  ont  été 
confumés  par  Tépée  âc  pat  la 
famine« 

MÊNÉBRIE,  Menehria  , 
îâi¥6^0let^  yoyei  Méfembrie. 

MENÉCLÈS  ,  MenecUs  ,  (/) 
Mf  iKAMÇ  ^  dont  Démofthene  fait 
mention  dans  fes  deux  bafanguM 
contre  Bœotus. 

MÊNÊCLÈS  ,  UiMcles  p 


{é)  Plin.  Tom.  1.  pag.  s$|.  Ptolem. 

1..  IV.  €.  5. 

(b)  Plin.  Tom.  1.  pag.  1)8.  Tbucyd. 
pag.  7». 

(c)  Anciq.  expl.  par  D.  Bernard,  de 
Montft  Tom.  111.  pag.  }8, 


{i)  Txt.  Uv.  t.  XXXl.  c.  4î. 

(«)  Jerem.  c.  ^.  ir.  18.  c.  44.  ▼.  If  • 
Ifai.  c.  6^.  V.  II.  Myth.  par  M.  TAbb* 
lUn.  Tom.  1.  p.  184. 

(/)  Demofth.  Orat#.  in  ^ot.  pi|. 
iGoi.  é^fti% 
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M*i'f»>7c  y  (a)  célcbre  orateuf , 
D^  à  Alabftode ,  ville  de  Carie , 
alla  s'établir  à  Rhodes,  ob  il 
Vacquft  une  grande  réputation 
.par'j(x>n  éloquence.  Il  avoic  un 
frète  ,  nommé  Hiérocle  «  ^iie 
fon  éloquence  rendit  auflî  très- 
illuftre.  Cicéron  parle  de  2*un 
^  de  l'autre  avec  éloge*  Il  avoic 
.pris'  leurs  leçons. 

MÉNÊCLÈS,  Memclts^  (I) 
Mf¥fx}^Ki  y  né  à  Barcé  dans  la 
X^yirénaïque  ,  écrivit  une  hiftoi* 
re  ,  félon  Athénée ,  âc  il  Veft 
•pas  di£fîdle  de  deviner  ,  que 
c'eA  rhîAoïre  de  fon  païs ,  par 
ce  qu'en  rapportent  le  Scho- 
liafle  de  Pindare  &L  Tzetzès 
dans  fon  commentaire  fur  Lyco- 
phron  ,  couchant  Battus  qui  fon- 
da Cyrene.  Un  autre  Ménéclès 
écrivit  une  hiiloire  d'Athènes , 
ou  du  moins  quelques-uns  la  lui 
attribuoient ,  pendatit  que  d'au^ 
trea  enfaifoient  honneur  à  Cal- 
IsArace,  ainfi  que  raflurentH^r- 
pocration  &  le  Scholla^  d'A- 
riflopbane. 

MjÉNÉCLÈS ,  Mincies ,  (c) 
Mi^fioiSii  Y  donc  Lucien  fait  men* 
tion  dans  fon  dialogue  ,  intitulé 
■l'dae  de  Lucien. 

MÉNËCLIDE,  MemclidaSy 
Mksvmhtlttaç  ^  {d)  Rhéteur  ,  un 
(de  ceux  qui,  dans  Tentreprife  de 
la  Cadmée ,  étoient  entrés  avec 
Méion  ôc  Pélopidas  dans  la  mai- 
■fa»'  de  CharQO.  Ce  Rhéteur , 
voyant  que  les  Thébains  ne  lui 
faiîbient  pas  le  même  honneur 

.    <«)  Strab.  pag.  6^^  •  66i.  Gicer.  de 
Ôrator.  L.  II.  c.  53.  Bru^.  ç.  iSi, 

(*)  Athen.  pag.  184,  290/Mém.  de 
ITAcad.  desjnfcript.  tic  Bell.^ixn.  T. 
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qu^aox  autres  conjurés  y  comme 
il  étoit  très-éloquent ,  mais  em- 
porté 6c  malin ,  fe  fervit  de  Tes 
talens  dede  fa  malignité  naturel-- 
le  pour  accufer  &  pour  décrief 
ceux  qui  valoient  mieux  que  IuÎa 
Il  fit  fi  bien  par  fes  menées  f 
qu^il  éloigna  Epamlnondas  d4 
gouverneinent  de  la  Béotie,& 
l'empêcha  long-tems  de  réuiEt 
dans  tout  ce  qu'il  entreprit.  Pour 
Pélopidas  ,  il  ne  put  jamais  le 
mettre  mal  avec  le  peuple  ;  il  ' 
prit  donc  une  autre  voie  &  tâ« 
cha  de  le  brouiller  avec  Gha- 
rofi  ;    car  ^  l'envieux  regardai 
comme  une    confolation  8c  un 
Allégement  dans  fes  maux ,  lorf- 
que,  ne  pouvant  paflèr  pour  auiS 
homme  de  bien  que  ceux  à  qui  il 
porte  envie,  il  peut  au  moins  les 
faire  paroître  beaucoup  moins 
honnêtes  gens   que   ceux  qu'il 
lui  plaxt  de    favorifer.    Voilà 
pourquoi  il  ne  ceflbît  d^entrete* 
oir  le  peuple  des  belles  aâions 
ée  Charon  ,  qu'il  enfloit  le  plus 
qu'il  lui  étoit  poifible,  &  atout 
propos  il  ejcaltoit  les  expédia 
tions  qu'il  avoit  faites  pendant 
qu'il  avoit  commandé  ,  &  les 
grandes   viâoîres   quîl   avoit 
remportées  ;  fur-tout  il  reîeyoit 
extrêmement  le  combat  de  cz-^ 
Valérie,-    que     les     Thébaîi» 
avoient  gagné  fous  fa  conduite, 
un  peu  avant  la  bataille  deLeutC'o 
très,  &  il  entreprit  de  le  dédiée 
éc  de  le  confacrer;  voici  ce  qui 
lui  en  fournit  l'occafion* 

111.  p.  410.  ér  fni^.   . 
Ce)  Li^cian»  Tom.  \t  p.  i&f» 
(d)  Plut.  Tom.  I.  p.  ft90f  a9<«  CosOf 

Nep.  in  Epâthin.  c«  )• 
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Androcydès  de  Cyziqire  » 
grand  peintre  y  faifoic  pour  la 
vilie  de  Thebes  le  tableau  d'une 
batâiUe>&c  il  rravailloit  à  cet  ou- 
vrage dans  Thebes  même.  Mais, 
]a  révolte  des  Thébains  contre 
Sparte  »  ôc  la  guerre  qui  la  fui* 
vit,  étant  furvenues  en  ce  tems- 
là  y  Androcydès  fut  obligé  de 
f(^  retirer  ;  &  les  Thébains 
gardèrent  le  tableau  qui  étoic 
prefque  achevé.  Ménéclide  per- 
fuada  au  peuple  de  confacrer 
dans  un  temple,  ou  dans  quel- 
que autre  lieu  public  ,  ce  ta- 
bleau, avec  une  infcription  qui 
fit  cûnnoitre  que  c'étoit  la  ba- 
taille de  Charon  ,  dans  la  feule 
vue  d'obfcurcir  par  ce  moyen 
la  gloire  de  Pélopidas  Ôc  celle 
d*£paminondas.  Mais ,  c'étoit 
une  ridicule  &  fotte  ambition, 
de  préférer  à  tant  de  batailles 
un  feùl  exploit  &  une  feule  vic- 
toire où  il  n*étoit  mort  du  côté 
des  Spartiates  qu*un  Gérandas, 
qui  étoit  uo  de  leurs  moindres 
citoyens  6c  quarante  autres  avec 
lui  ^  âc  où  Ton  n'avoit  rien  fait 
de  confidérable. 

Pélopidas  s'éleva  contre  le 
décret  que  Ménéclide  avoit  ex- 
torqué ,  Taccufa  d'être  contrai- 
re aux  Ipix  ,  &  foutint  que  ce 
n'écoit  pas  la  coutume  de  Thebes 
d'honorer  un  homme  feul  pour 
des  fuccès  publics ,  mais  que  tout 
i'honneur  &  route  la  gloire  des 
vidloires  fe  déféroient  à  la  pa- 
trie. Pendant  que  dura  ce  pro- 
cès ,  il  ne  ceflfa  de  combler  Cha- 
ron de  louanges;  mais,  en  mê- 
me tems,  il  prouvoit  clairement 
^ue  Ménéclide  étoit  un  envieux 
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6e  un  méchant  homme  ,  & .  (fe* 
mandoit  fou  vent  aui  Thébains 
s'ils  n'avoient  jamais  rien  fait 
de  beau»  Les  Thébains  condam- 
nèrent Ménéclide  à  une  fî  grofTe 
amende  ,  que  ne  pouvant  la 
payer  il  fe  porta  à  remuer  &  fie 
tous  fes  efforts  pour  changer  le 
gouvernement.  Ces  petites  par- 
ticularités ne  font  pas^inutiles  1 
pour  faire  connaître  la  vie  âc 
les  mœurs  des  hommes.  Voilà 
ce  que  nous  lifons  dans  Plutar- 
que. 

Cornélius  Népos  dît  que  Mé- 
néclide »  jaloux  de  la  gloire 
qu'Epaminondas  fe  faifoit  par 
les  armes  ,  ne  celToit  de  con- 
feiller  aux  Thébains  de  préfé- 
rer le  parti  de  la  paix  au  fort 
incertain  de  la  guerre  ,  6c  fon 
but  en  cela  étoit  de  rendre  inu- 
tiles les  fervices  d'Epaminondat. 
Celui-ci  ,  qui  voyoit  où  ten- 
doient  les  artifices  de  fon  enne- 
mi ,  lui  dit  :  y>  Vous  abufez  du 
»  nom  fpécieux  de  la  paix  , 
»  pour  tromper  vos  citoyens  , 
»  lorfque  vous  voulez  les  dé- 
»  tourner  de  la  guerre ,  &  vous 
»  les  jetiez  dans  une  véritable 
»  fervitude  ,  que  vous  leur 
p  propofez  fous  l'apparence  du 
»  repos.  Hé  l  Ne  fçavez-vou« 
»  pas  que  la  paix  eil  le  frnk 
»  de  la  guerre ,  6(  qu'un  peuple 
»  qui  veut  avoir  une  paix  foli- 
»  de  6c  durable  ,  doit  fe-  faire 
»  refpetter  par  la  réputation  de 
»  fes  armes?  Ainfî *  MeiEeurs', 
x>  difoit  -  il  aux  Thébains  ,  (i 
»  vous  voulez  être  les  maîtres 
»  de  la  Grèce  ,  c'eft  par  les 
»>  exercices  du  camp  ^  6c  non 

;,  par 
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)o  par  ceuk  de  la  lutte  qti^  rons 
»  parviendrez  à  cette  fouve- 
»  raineté.  » 

Epaminondas    n*avoie>  poit>t 
d*enfans ,  &  n*étoît  point  marié  ^ 
&  comme  Ton  adverfaire  lui  en 
faifoit   on   fujet  de   reproche  : 
»  Vous  pourriez,  lui  dit  Epa- 
i>  minondas»  vous  épargner  la 
»  peine  de  me  faire  le-repro^» 
o  che  de  n^êrre  point*  marié  y 
»  car   vous   êtes    Thomme    du 
»  monde  que   je   voudrois   le 
•>  moins  confulcer  fur  le  parti 
»  que  j'aurois  à  prendre  en  ce* 
I»  la.  o»    En  eiFet  9    Méùéclide  . 
avoic  mauvaife  réputation   fur 
Tarticle  des  femmes  ,  puifqu'il 
étoit  foupçonné  d'avoir  un  com* 
mer  ce  d*adu  Itère. 
•    Il  taxoit  un  jour  Epaminondas 
d^une  vanité  infupportable  ,  âc 
d'avoir  l'arrogance  de  fa  régar- 
der conime  un  autre  Agamem* 
Bon  dans  la  guerre  :  »  Vous  vous 
30  trompez,  repartit  Epanlinon*- 
a»  das ,  lorfque  vous  me  repro- 
»  chez. que  j*afpire  à  la  gloire 
»  d'Agamemnon  ;   ce  n'eft  pas 
»  le  modèle  que  je  me  propofek 
t>  Ce  Prince  »  qui  commandoit 
»  toutes  les  forces  de  la  Grèce, 
»  eut  bien  de  la  peine  à  pren- 
»  dre  une   feule  ville  en  dix 
»  ans  1^  &i  moi  ^n  un  feul  jour, 
33  avec  les  troupes  d'une  feule 
»  ville  >  j'ai  affranchi  toute  la 
y^  Grèce,  &  j'en  ai  chafFé  les 
>)  LacédémQnîens    fes   iirjufles 
»  dominateurs.  » 
MÉNÉCR  ATE ,  Menecrates  , 

ftf)  SuM.  Tom.  11.  pag.  i^.  lElHinr 
li'XII.  c,  51.  Athen.  p.  «89.  Plût  Tom. 
1.  pag.  607,.  Roll.  Hift.  4^nc.  Toaii  WU 
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Mfrîx^arn;  :\a)  fameux  médecin» 
né  à  byracufe,  vivoit  fous  là 
105*.  Olympiade  ,  vers  l'an 
360  avant  Jefus^Chrift  ,du  terni 
d'Artaxerxe  Ochus.  Il  fut  fore 
çflimé  pour  fon  habileté ,  dc 
laiffa  un  livre  de  remèdes  ;  mais^ 
fa  vanité  étoit  fl  ridicule  ,  que 
menant  avec  lui  quelques-uns 
de  ceux  qu'il  avoît  guéris,  ij 
les  faifoit  habiller  ,  les  uns  ett 
Apollon  ,  \qi  autres  tti  Ëfdula^' 
^e,  d*autres»  en  .Hercule,  fô 
réfervant  la  couronde,  le  fcep* 
tre  ,  &  le  nom  de  Jupiter  , 
comme  ayabt  redonné  la  vie  aux 
autres.  '  '   ' 

Il  écrivît  un  jour  à  Philippe  ; 
père  d' Alexandre  le  Grand ,  en 
ces  terraeS'C  Menécrate  Jupiter 
à  Phil'tppffalut,.  Philippe  lui  ré* 
pandit  :  ^PhiLippt  ù  Ménécratt  \ 
fanté  &  bon  Jtns,  Ce  Prince  n'en 
demeura  pas  là  ;  ât  pour  gué« 
rir  fon  vifîonnaire ,  il  imagina 
une  plaifante  recette.  Il  le  pria 
d'un  grand  repas.  Menécrate' eut 
une  table'  à  part ,  0(1  on  ne  lui 
fervit  pour  tout* mets  que  diç 
Tencens  &  à^%  parfums  ^  pen^- 
dant  que  lesautreis-conviésgoû* 
toient  tous  tes  plaifirs  de  la 
bonne  cherc.  Les;  prefAtef» 
tranfports  de  joie  qu'il  reflentk 
de  voir  fa  divinité  reconnue  > 
lui  firent  oublier  qu*il  étoit 
homme  ;  mais  ^  quand  la  faim  le 
força  de  s'en -fou venir,  il  fe 
dégoûta  d'être  Jupiter,  &  prir 
brufquement  congé  de  la  corn- 
pagnie«  Selon  Plutarque  ,  ce  ne 

pag.  5^7.  Tcm.  VI.  paj.  ^fij.  Mém;  de 
l'Acad.  des  Infcripw  &  Bell.  Leit.  Toœé 
l.pag,  jSxé 
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fut  pas  à  Philippe  ,  msis  à  Agé« 
filaùs  ,  roi  de  Sparte  »  que  Mé^ 
mécràU  écrîvjc  ,  en  prenant  la 
qualité  de  Méoif  crate  Jupiter. 

On  trouve  dao$  Gf  ueer  Tinf- 
«riprion  d*un  autel  qui  étoit  dans 
le  Maufolée  que  les  disciples  de 
Mené crate  lu i/firet)t  ériger. 

MÉNÉCR  ATE ,  Menecrates  ^ 
Msvfxfar»;  ,  (tf)  Officier  de  Per-^ 
fée  y  vivok  vers  Tan  i6t  avant 
-  J^fus  -  Chrift.  Il  commandoit 
cette  aûnée  dans  Démétriade  « 
&  eut  fous  les  n>uraîlles  de  cette 
place  une  entrevue  avec  Cydas 
de  Crète,  l*un  des  plus  fidèles 
amisd*Ëume.ne.:    

MENÉCRATE ,  Méneçratcs, 
MlrfXfc^TMç  i  {b)  affranchi  de 
Sext.  Pompée,  ctoit  brave  & 
bon  marin*  Méuas,  autre  aâTran» 
ehi  de  Sext..  Pompée  ,  ayant 
pafle  dan»  le  parti  d!Oâavien  , 
Ménécrate  /ut  cbatgé  de  Tallcr 
redemander  ;  &  fur  le  f  efus  que 
fit  Oâavien  de  le  rendre,  Mé- 
V  sécrate  lui-même  eut  ordre  de  - 
partir  avec  une  efcadre  ^our 
ravager  les  côtes  de  la  Campa* 
»îe.  Comme  il  étoit  eflnemi  per- 
sonnel du  traître  Menas  »  il 
at'eut  pas  plutôt  rencontré  près 
ide  Cumes  la  flotte  eà  étoit  foa 
^dvei^faif^ ,  qu'il  chercha  à  en- 
gager le  cenbat.  Mais  9  aa 
lieu  d^accepter  le  défi  ,  les  en- 
nemis cominiierfm  à  filer  le 
long  des  côtes  ,  avançant  vers 
le  détroit.  Ménécrate  profita 
de  cette  dirpodtiondes  ennemis 

(j)  TIt.  Uy.  l.  XLIV.  c.  14. 
{h)  Vtîll.   Paicfc.  L.   a.  c.  7\.  Plut. 
Tom.  l.  ?ag.  VÎO.  Dio.  Caff.  pag.  ^85. 
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pour  les  attaquer  avec  avanta* 
ge ,  âc  pour  les  acculer  contre 
la  terre  ,  pendant  qu*îl  avoi« 
fes  derrières  libres ,  Ôc  exé- 
cutoit  avec  facilité  toutes  les 
manœuvres  néceffaires*  Déjà  il 
avoit  fracafifé ,  coulé  bas ,  mis 
hors  de  combat  plufieurs  vaif- 
feaux  ,  iorfqu'il  apperçut  celui 
de  Menas  ,  fie  en  fut  récipro- 
quement reconnu.  La  haine 
mutuelle  portages  deux  rivaux 
à  quitter  tout  pour  s'acharner 
Tu n  fur  l'autre.  Le  cfioc  fut  (î 
violent ,  que  l'éperon  du  vaif- 
feau  de  Tua  fut  emporté ,  ÔC 
l'autre  J  perdit  un  côté  de  fes 
irimes.  On  en  vient  à  l'aborda* 
ge  ;  mais  ,  le  vaiâeau  de  Ménaé 
avoit  un  grand  avantage  fur 
celui  de  Ménécrate  »  parce 
qu'il  étoit  plus  haut  de  bord. 
Au  plus  fort  de  ia  mêlée,  les 
deux  chefs  font  bîcflTé»  prefque- 
en  même«tems  »  Menas  au  bras» 
Ménécrate  à  la  cuiffe.  La  bleflu* 
re  do  premier  n'étoît  p;>s  biea 
c^oiîfid'érable  ;  mails ,  Méitécrare 
deveiiiu  inhabile  au  con\bat  9  Su 
ne  pouvant  plus  payer  de  fa 
perfonne  ,  animoit  pourtant  le» 
liens  à  bien  faire;  jufqu'à  ce 
que  voyant  fon  vaîffeau  forcé 
À  pris  ,  il  fe  jetta  dans  la  mer , 
pour  ne  pas  tomber  au  pouvoir 
de  fon  ennemi. 

MÉNÉCRATE ,  Memcr^us^ 
M«fîep»r«<  9  (^)  dont  il  eft  fait 
mention  dans  un  Dialogue  de 
Lucien. 

MÉNÉCRATE ,  Menecrates^ 

Appfin.  paj(.  71?.  «S»   fèf .  -Crév.  Hilt 
Rom.  T.  Vlll.  p.  ^5»,  dr  /«(«• 
C#>  Lucisa.  T.  1,  p.  jSa* 
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^mtfi  H  %  W  riche  MarfeiU 
ïois ,  ami  de  Zénothémis.  Foye^ 
Zénothémis. 

MÉNÉDEME  ,  Atenedmus  ^ 
MeiPff/,fyc<©4  ^  (^)  un  des  Lieuce- 
baos  d'Alexandre  le  Grand  ,  fat 
(envoyé  pat  ce  Prince  avec  trois 
înîlle  hommes  de  pied  &  trois 
cens  chevaux  à  Maracanda  où 
i^étoit  enfermé  Spiçaihehe  qui 
avoit  porié  les  Baârièns  à  la 
révolte.  Spitamene  ne  fut  pas 
«plutôt  informé  que  Ménédeiiit 
étoic  tn  marche  ,  qu*il  forhia 
la  réfolutlon  de  lui  drelTer  une 
embufcade  Çur  fon  paâage;  Là 
thofe  ne  réuffit  que  trop  bieà, 
Ménédeme  ,  enveloppé  de  tou- 
tes parts»réfîfia  néanitioins  loné- 
tems  i  criant  aux  fiens  que  puif- 
(;u*ils-  avx^ieni  donné  dans  le 
Ip^^gô  •  îi  oe  leur  reçoit  d'autre 
confoiation  qu^  de  niourir  en 
gens  de  cœur  i  &  de  bien  ven- 
dre leut  vie.  Il  nÂoncoit  un  puiC- 
lanc  cheval  »  qu'il  poufla  plu» 
fieuirs  fois  à  toisté  bridé  à  tra- 
vers lès.ennémis  i  dont  il  fit  nû 
ttè$  -  grand  carnage  ;  mais  ^ 
comme  ils  cifoient  loué  fut  luî-^ 
&  qu'il  perdoit  tout  ion  {ang 
des  coUps  qti*il  avoit  reçus ,  il 
pria  un  de  fes  amis  de  monter 
fur  fon  cheval  &  de  fe  fauveri^ 
&  en  di&nt  cela  il  tomba  iftort 
à  terril. 

MENÊDEMÉ  ,  Menidemus  i 
Meré/M^oç  ,  {c)  fut  élu  Géqéral 
des  Crotobiates  à  la  pluralité 
des  fuifrages,  l^an  3t-f  avant 
Jefus-Chrift.  Diodore  de  Sici- 

(4)  Lacîetw  T.  11.  p.  71»  A*  ftq» 
ih^  Q.  Cuft.  L.  Vil.  c.  6.  ^  /ir^; 
U)  Uiod,  Sicttl.  p.  675» 


îë  Ai  que  Ménédeme  étoit  uâ 
excellent  Capirainci 

MENEDEME  •  MchtdtMÉi^ 
MfriJyjii'^s  >  {d)  Oificier  généiralî 
q^uii  Tan  304  avant  Jefus-Chrii^ 
aborda  avec  ttois  bâiiroeiis  à 
Patate  en  L^cie  »  où  il  btÛUi 
trois  vaUTeaux  «  doUt  réquipà^ 
ge  avoit  déjà  pris  terréu;  &  s'em<> 
parant  del  prQvifionS  deftinéés 
à  Varmée  de  Démétrius  ,  il  léj 
envoya  à  Rhodes.  Il  prit  auiS 
une  galère  \?rpi$  rangs  de  ra^ 
xàts^  où  éioîenr  dçft  habits  &  auis 
très  ornemens  iroyaux  que  Phik 
femme  de  Démétrius  avoit  pré*- 
Jsarés  avec  un  grand  foin  pouf 
foh  mari.  U  envoya  ces  habits 
jen  Egypte  »  en  ajoutant  pouir 
Vaifoh ,  que  la  pourpre  dont  l\i 
étoient  ornés  he  convenoit  qu^à 
un  Roi,  après  quoi  il  aineàa  aîi 
port  la  galère  doh^  il  6t  ven- 
dre tpus  les  rameurs ,  auâî-bieii 
que  l*équipage  entier  des  an* 
Ires  vaiâeaux  qu'il  avoicpris; 

MÉNÉDEME^  Menedemusi 
iàifiSi^lXiç  ,  (^}  fameux  Philofo- 
fhe  ^  Seâareur  de  Phédon  | 
étoic  Eh  de  Ciiilhené  d*Erécfié^ 
,8c  vivoit  fous  la  iio^  Olympiade» 
vêts  Tan  300  avant  JefuS-Chrifti 
On  dit  qu'il  fuivit  d'abord  Xt, 
profeffioh  des  armes  ,  qu'il 
abandonna  pour  fe  donner  i 
l^étude  de  la  Philofnphie,  Il  fé 
joignit  à  Àfclépiade  »  &  fut  aVec 
lui  difciplç  de  Stilpon.  Del^ 
paCTant  à  Elis,  il  vffita  Ânchi- 
pylus  &  Mofchus.y  auditéiiri 
dé    Phédniié   On   tes  aômmoiÉ 

!{À)  Diod.  Sîcal.  p.  781. 
(«;  Diog.  Laért.  pâg.  ifu  é'  fi4i 
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Eiiàques  ;  mais  ',  jls  changèrent 
ce  nom  ;  &  prenant.celui  de  ta 
^  patrie  Ae  Ménédeme.,  ils  furent 
îîomitîés  îrétriaques. 

Ce  Phïl'ophe/ut  extrêmement 
çoniîdérç  dans  ion  païs,&. exer- 
ça des  emplois  Jmporrans.  Quel;- 
qu'un  lui"  difoit:  C*eft  un  grand 
hUn  que  Savoir  et  qu'on  défire, 
C\n  iftùri'hienplû^  grand ,  dit  -  il, 
de  ne  défirer  que  ce  êa'vn  a.  Oft 
dit  qu'avec  le  .feçbtirs  de"  Dé^* 
méîrius,  il  défendit  fouvent 
Érétrie  ,  contrë'la .  ryrannîè  dé 
"ceux  qui  vouloTetJf'^laibufflettre* 
&  qu'ayant'  prié'Antigonus  de 
laiÏÏer  Cette  villfe  libre  ,  fans  en 
avoir  pu  vetiir  à  bout,  il  de-- 
meura  iept  jours  fans  manger  , 
&  mourut  de  regrer.LycopbroÀ 
écrivit  un  éloge  ironique  dé 
Ménédeme. 

MÉNÉDEME  ,  Menedemus  ^ 
lAMSv^ot^  {à)  Athénien  ,  fiir 
lequel  Cîcéron  s'étend  beaucoup 
dans  fonBrutus.  *        ' 

MÉNÉDEME  ,  Menedemus \ 
hiyéfv.n/cç ,  (^)  un  des  valets-de^- 
chambre  de  L.  Lucu.llùs.  Fidèle 
à  fon  maître  ,  if  empêcha  ui 
jour  qu'il  ne  fût  aflaflîné  p^r 
lin  Seigneur  dà  païs  'des  Dar- 
dariens, nommé  Olthacus.  Fbyei 
Oltachas. 

MÉNÉDEME  ,  Menedemus '^ 
y.fviSvjuo^y  (c)  un  des  perfonna- 
ges  de  la  Comédie,  de  Téren- 
ce ,  intitulée  Heautontimorume" 


nos. 


MÉNÉLAIDE  ,    Menelaïs  , 

(rf)  Cîcer.  Brut,  c,  41.  &  ff^* 

(b)  Plut.  T.  I.  p.  501. 

(<")  Terenc-  T.  H.  p.  4. 

{d)  Tit,  Liv.  L.  XXXIX.  c.  a6. 
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(d)  vîHe  de  Grèce  ,  dans  la  Do- 
lopie,félonTite-Live. Cette  ville 
crui  faifoît  partie  ics  États  du  roî 
rhilippe,  fut  attaquée  &  prife  de 
fofce  par  lés  Theflaliens. 

MÉNÉLAIÉJS  ;  Menelaîa  , 
{e)  fête  qui  fe  céiebroit  à  Té^ 
raphné  en  l'honneur  de  Méné- 
laùs ,  qui  y  avoit  un  monument 
héroïque.  Les  habitahs'de  cette 
ville  de  Laconie  pré'Siiîndoiént 
qu'Hélène  &  Ménélaûsy  étoient 
inhumés  dans  le  même  tombeau. 
Du  moins,  dans  les  TroVennes 
d'Eurypile  *  Mé^élaiis'vie  ré- 
concilie de  bonne'  foi  avec  fa 
belle  inHdelle,  &  la  ramené  à 
Lacédémone. 

MÉNÉLAITE  [le  Nome  ]  , 
Nomos  Mejielaïtêf.  Voye[  Mené 7 
laûs ,  ville  d'Egypte. 

MÉNÉLAIUM,  Mr/îér/j/tt/w'; 
canton  du  Pélopônhèfc  firès  de 
Sparte ,  du  coté  de  l'orient 
d'hiver,  félon  Etienne  de  By- 
zance.  Polybe  en  fait  auîE  mea- 
tion, 

-  M ÉNÉL AIUM.  Vàyet  M^- 
iélaïd'e.  '        ..  .      - 

MÊNÊLAIUS  [fe  Mont]  \ 
Mans  Menelatùs  ,  {f)  montagne 
<lu  Pélopotinèfe  ,  dans  la  Laco- 
nie ,  feloh  Tite  -  Live.  Cetrè 
montagne  n*étoit  pas  éloignée 
de  Sparte. 

MÉNÉLAIU'S  oBMÉHÉi 
LAUS.[  le  Port]  ,  Pprtus  Me-' 
neîaïus  9  Meneîaus  ,  m^w»  Mer* - 
^&fo«i  Mf^'^aoç.  FcyeiMéAélàus, 
ville  d'Afrique. 

(C).  Antjq.  explîq.  par  D.   Bcfn.  de 
Monff,  Tom.  11.  pag.  »ao. 
(/)  Tit,  Liv.  L.  XXXÎV.  c.  18. 
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MÉNÉLAUS  ,  Menelaus  , 
hieyfxaoi  »  (a)  vHIe  d*Egypte  , 
capitale  d'un  Nome  oue  Pli- 
ne appelle  Ménéfaïte»  btrabon, 
après  avoir  parlé  du  Nome  de 
Kirrie  ,  ajoute  que  la  ville  de 
Ménélaûs  n'en  eft  pas  éloignée. 
Comme  ce  Géographe  nomme 
fimplement  cette  ville  ,  fans 
faire  mention  du  Nome  auquel 
elle  donnoit  fon  nom  ,  &  qu'il 
mec  dans  le  même  quartier  un 
Nome  appelle  Elaite  ,  quin'eft 
connu  d'aucun  ancien  Géogra- 
phe, Ortélius  &  après  lui  Cel- 
larius  ont  été  tentés  de  croire 
que  Ménélaiis  &  Elaïta  étoient 
la  même  ville ,  &  Ménélaïte  & 
Eiaïte  le  même  Nome. 

Dans  les  édits  de  l'empereur 
Juliinien  ,  la  ville  de  Ménélaiis 
eft  appellée  Ménélaïte  ,  &  fur 
une  ancienne  médaille  on  lit  ce 
mot  M  ci.  N  èi  A  A  itO  N  ,  Mendai- 
tarum. 

MÉNÉLAUS  ,  Menelaus  , 
MsrçAceoc ,  (^)  ville  d'Afrique, 
dans  la  Marmarique»  félon  Pto- 
lémée.  Ce  Géographe  la  place 
dans  les  terres  ,  entre  Leuca  6c 
Gaphara.  Si  cette  poncion  eft 
juÙtf  cette  ville  ,  quoique  dans 
les  terres,  avoit  un  porc  de  mê« 
me  nom.  Hérodote  ,  le  périple 
deScyiax,  de  Strabon  en  font 
mention.  Hérodote  l'appelle  le 
porc  Ménélaius.  Strabon  dit  que 
ce  port  fut  ainfi  nommé  ,  parce 

(a)  Scrab.  p.  8o).  Flin.  Tom.  I.  pa^. 

(*)  Ptolem  L.IV.  c.  s»  Herod.  L.  IV. 
c.  169.  Sirab.  pag.  40  >  838.  Plut.  Tom. 
1.  p.  618. 

(c)  Lucian.  Tom.  1.  pag.  171.  Homcr. 
Iliad.  L.  11.  V.  y),  ér  Jti*  L.  111.  y.  11. 
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que  Ménétaûs,  roi  de  Sparte  ,  y 
avoic  abordé  lorfqu'il  vint  en 
Afrique. 

Plutafque  met  le  port  Méné- 
laiis dans  un  lieu  défert  j  au 
deflus  de  la  Libye.  11  ajoute  que 
le  roi  AgéRlaùs  ,  y  ayant  été 
poulfé  par  les  vents,  y  mourut 
âgé  de  quatre  -  vingt  -  quatre 
ajis. 

MÉNÉLAUS  ,  Menelaus  , 
Mfr/>«oç,  (c)  fils  d'Atrée  & 
d'^Erope  ,  &  frère  d'Agamem- 
non ,  étoic  roi  de  Sparte.  Il 
époufa  Hélène,  fille  de  Tynda- 
re ,  qui  lui  fut  enlevée  par  Pa- 
ris, fils  de  Priam.  Ce  rapt  fut 
caufe  de  la  guerre  de  Troie  qui 
dura  dix  ans  ^  ôc  où  Mcnélaùs 
fe  dîftingua  par  un  nombre  det 
beaux  exploits. 

Les  troupes  Grecques  éroîent 
à  peine  arrivées  devant  Troie  , 
que  Ménélaiis  appcrçut  Paris 
s*avancer  à  grands  pas  à  la 
tête  des  Troyens.  Il  en  fut 
tranfportc  de  joie  ,  fe  promet- 
tant bien  de  punir  fa  perfidie.  II 
faute  donc  légèrement  de  fon 
char  avec  fcs  armes;  mais,  Pa- 
ris ,  le  voyant  à  la  tête  des 
Grecs  fut  faifi  de  frayeur ,  Se  fe 
retira  vers  fes  troupes  pour 
éviter  la  mort- 

Hedlor  lui  reprocha  vive- 
ment fa  lâcheté.  Paris,  touché 
de  fes  juftes  reproches  ,  répo-id 
qu'il  eft  prêt  à  entrer  en  lice 

ér  feq*  L.  IV.  v.  9^.  ér  /e^.  L.  VU.  c.  ^4, 
dr  fe^.L.Xl.  V.  4f>^.ér  fe^.  L.  XVll.  v.  i. 
^/«f.  Virg.  /Eneid  L.  II.  v.  254,  L.  V'I. 
V.  51 V  ér  fil»  L.  XK  «.  »6a.  Pauf.  po^, 
IS9*  ïf?»  ïyy  »  ja»  •  0^7»  65o.  Myiii. 
par  M.  l*Abb.  Bao.  Tom.  Vil.  pag.  4.15  , 
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9V9C  Menélaiis  ,  aux  «oadMoQ! 
fuiy«)ntes.  Heâor,  &*avançdnc 
donc  au  milieu  des  deux  armées» 
leur  tient  ce  difcours  :  »?  Troyens 
xt  ^  vous  vaillaBS  Grecs  ,écott- 
^  tea  ce  auej'ai  ^  vous  propor 
»  fer  de  la  parc  de  Paris  oui 
n  feul  a  allumé  çettQ  guerr«  r  II 
»^  demande  que  les  GrecsL  â(  les^ 
»  Tf oyens  mecrenc  bas  les  ar- 
39  mes,  &  que  ^éoé laits â(  lui 
:«>  au  milieu  des  deux  armées 
?>  terminent  leur  différend  par 
3p^  un  combat  finguUec;  que  ce* 

V  lui  des  deux  qui  aura  ravan- 
»  r<ige  Ôç,  qui  demeurera  vidlo-^ 
30  'rieux  ,  emmené  Hélène  avec 
v>  toutes  Tes  richefles  ;  &  que 
^  les  Gfecs  &  les  Troyens  ju- 
x>  rent  une  alllan.ce  ferme  âc 
«  iincere ,  de  deviennent  amis,  u 

A  certe  proposition  9  Méqé- 
lau$  prenant    la    parole  1   leur 
parle  ainfi  i  34  Ecoute?  aufli  ce 
«  que  j*ai  à  vous  dire;  car  ^. 
3u  mon  coeur  eft  pénétré  de  dou- 

V  leur  âc  de  triÂeÛe  des  maux 
?^  que  vous  foufiVez.  IVJals,  voi^ 
^  ci  l'heureux  moment  où  j*ef-î 
»  père  délivrer  les  Grecs  Si  les 
M  Troyens  d*une  guerre  Û  fu« 
x>  oelle  ,  qui  leur  a  coûté  tant 
¥»  de  fan^  ,  Se  qui  n'a  été  en^ 

V  treprife  que  pour  ma  que- 
p  relie,  de  pour  Taffironl  que 
M  j^ai  reçu  de  Paris ,  unique 
»  auteur  de  tous  ces  maux.  Que 

V  celui  de  nous  deux  que  lei^ 
»  déilinéees  condamnent  à  pé- 
:»  lir  aujourd'hui  ^  périâe  ,  8c 
n  qu'aufiitôt  les  deux  armées  fe 
91  réparent.  Que  chacun  s*eii 
sp  retourne  dans  fa  maifon.  Que 
ii  l^si  TroyeQs  apportenç  ionç 
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39  prompitment  deux  j^nèaox» 
»  un  mâle  blanc  de  une  femelle 
9  noire ,  Tud  pour  façrifier  à  Isk 
39  Terre  ôç.  l'autre  au  Soleil*  âc 
3»  nous  eo  immolerons  un  tro}-* 
«  (ieme  à  Jupiter,  Qu'on  £ïifl« 
^  au0t  venir  Priam  ,  de  que  cei 
»  foie  lui-même  qui  jure  Pac-> 
V  cord  »  afin  que  perfonne  n^ 
n,  viole  les  fermens  d<>nt  Jupi* 
»  cer  va  être  Le  dépofitaire  i 
39  car  9  pour  fes  enfatts  »  ce  fcMU 
^  des  impies  8c  des  perfides* 
»  D'ailleurs ,  refprit  des  j^u- 
n  nés  gens  ed  toujours  inconf* 
-^  tant  0^  volage  ;  au  lieu  qu^H» 
»  vieillard  dans  tout  ce  qu'il 
Il  entreprend  eiivifage  tou^urs: 
3>  le  paiTé  de  ravealr,  Ôc  n'oublias 
xt  rien  pour  que  les  deux  psurtis 
XI  trouvent  également  leur 
3)  avantage  ,  ce  qui  fait  la  ft« 
Il  rtté  des  traités. 

Le  difcours  de Ménélaûsdoa*^ 
na  une  grande  joie  aux  Grecft 
&  aux  Troyens  ;  car  ,  ils  efpé-»» 
roieat  de  fe  voir  bientôt  délk 
vrés  de  cette  cruelle  guerre« 
AufStôt  00  les  voir  defcendre 
de  leurs  cbars  >  âc  ranger  leurs 
chevaux  en  file  ;  ils  dépouillent 
leurs  armes  &  les  metiea»  à 
ferre  les  unes  pris  des  aou es  ;. 
car  ,  il  n'y  avoit  qu'ua  tsès* 
petit  efpace  entre  les  deux  ar* 
mées.  He^ox  eovoya  ea  dili-« 
gence  des  hérauts  à  J^roie»pou|^ 
faire  venir  Priam  &  pour  en  ap- 
porter deux  agneaux  ;  &  le  roi 
Agamemnon  prdonna  à  Talthj- 
bitts  d'aller  aux  vaiâreaoa&  d'oeil 
apporter  un  iroifiense.  Quelque 
tems  après  ,  on  voit  arriver 
Priam  âccompagn^  d'^t^&or. 
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l4>rrque»c€s  deux  Princes  font 
pràs  des  TroyeiM  &  des  Grecs» 
il&  mectem  pied  à  terre  6i  ft*a« 
Vaoceoc  au  milieu  des  deux  ar- 
mées. Agamemoott  âc  Ulyfle  fe 
lèvent  auâîcôc  ;  les  vénérables 
hérauts  font  approcher  les 
vidlimes  »  mêlent  le  vîa  dans 
Turne  »  dk  donnent  à  laver  aux 
Rais.  Agamemnon  »  tirant  le 
coucejui^  ^ui  étois  toujours  at^ 
taché  au  fourceatf  de  Ton  épée  f 
coupa  de  la  laine  de  la  tâte  d€$ 
agneaux  »  &  les  héraots  des 
Iroyens  èc  des  Grecs  U  par- 
tagèrent aux  Princes.  Enfuite^ 
Agamemaon  levant  les  mains  au 
cielj  fit  tout  haut  cette  prière  : 

V  Jupiter  »  père  des  Dieux  Ôc 

V  des  kommes ,  qui  êtes  adoré 
j»  fur  le  mont  Ida  ^  &  qui  êtet 

V  revêtu  de  force»  de  majeflé 
»  &  de  gloire  ;foieil  qui  voy ex 
»  &  qui  entendez  toutes  choies; 
9  fleuves,  terre  »  &  vous  divi- 
3»  nxtés  infernales  qui  puaiflez 
7>  tous  les  parjures  que  la  mort 
a>  a  précipités  dans  le  ténél^euix 
n  {eiottcioyez  tous  nos  témoins« 
«  &  fakes  obferver    l'accord 

-79  que  nous  allons  jurer  en  votr» 
»  préfence.  Si  Paris  tue  Mené- 
n  laus ,  il  gardera  Hélène  & 
3»  toutes  Tes  richefles  »  nous  le* 
»  verons  le  fiege  »  &  nous  re* 
n  tournerons  eo  Grèce  fur  nos 
3»  vaiâèaux  ;  mais  »  fi  Ménélaûs 
9^  tue  Paris  9  les  Troyens  ren<* 
»  dront  Hélène  avec  toutes  fes 

* 

«  richeffes  »  6t  payeront  aux 
3»  Grecs  &  à  leurs  defcendans 
n  à  >aiBais9  un  tribut  qui  les  dé- 
^»  dommagera  de  cette  guerre. 
o  Que  fi  fïiàOk  &  Tes  enfaos  rc- 
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Vf  fufient  de  payer  ce  tribitt 
»  après  la  mort  de  Paris  ,  je 
9  déclare  que  )e  demeure  ici  $ 
9  &  qud  je  continue  le  fiege 
v>  pour  le  feul  tribut  »  jufqu'à 
X»  ce  qne  j'aie  entièrement  fini 
X»  la  guerre  •  par   la  priie  d*I« 

»    liOUrCC 

Ayant  achevé  de  parler ,  il 
égorge  les  agneaux  &  les  jetct 
à  terre  faas  vie  ,  encore  pafl- 
pitans  ;  on  puife  le  vio  dans 
Turne;  on  dmpHt  les  coupes; 
on  fait  les  libations»  de  l'on 
adrefie  fes  vœwx  aux  Dieux 
immortels.  Dans  les  deux  ar« 
nées  M  n-'enteçd  que  cette 
prière:  »  Grand  Jupiter»  qui 
»  êtes  environné  de  gloire  »  ÔC 
»  qui  préfidez  à  nos  fermens  ; 
3»  àt  vous».  Dieux  ioMrorreis 
»  qui  habitez  aufS  l'Olympe  » 
9  que  tout  le  fang  des  prenfieri 
3»  qui  auront  l'audace  de  via I^ 
n  ce  traité  foit  verfâ  à  terfd 
»  comme  ce  via  ^  àc  noa-feu- 
3»  lement  tout  leur  fang ,  mais 
»  tour  celui  de  leurs  entans  ,  8c 
3»  que  leurs  femmes  fe  déshono^'» 
39  rent.  «Us  fatfoient  ces  prie-* 
res  ».  mais  Jupiter  refufa.  de  lef 
exaucer  ,.  dit  Homère. 

Les  libations  achevées,Prîanf 
fe  levé  &  dit  :  0  Troyens ,  fai<* 
39  tes  filence  ;  ôc  yotià  Grecs  » 
3>  écoutez  m «^t  ;  )e  m'en  re- 
»  tourne  à  liion  »  car  je>  n'ar 
»  pas  U  force  de  voir  combat  rr e 
3»  mon  fils  avec  Menélaiis^  il 
»  n'y  a  que  Jupiter  âc  les  autres 
39  Dieux  qui  fçachenr  celui  que 
»  les  inexoeables  dellinées  onr 
»  condamné  à  la  mort,  n  Eu 
fioiflTant  ces  mots*  Priammoai# 

Oiv 


:ii6  ME 

dans  fon  char  »  après  y  avoir  mis 
les  agneaux  ;  il  prend  les  gui* 
des,  Aitténor  monte  près  de 
lai ,  Ôc  ils  reprennent  le  chemin 
de  Troie. 

Hedor  &  Ulyflfe  roefurerent 
premièrement  le  champ  de  ba- 
taille ;  ils  mirent  enfuice  les  forts 
dans  un  cafque ,  de  les  mêlèrent 
pour  les  tirer  ,  &  pour  voir  Iç* 
quel  de  Ménélaûs  ou  de  Paris 
devoit  le  premier  lancer  le  ja- 
velot. Celui  de  Paris  forcît  le 
premier.  Ce  Prince  fe  couvre 
donc  d*armes  magnifiques.  Mé* 
Bélaiis  s'arme  de  la  même  ma- 
nière. Tous  ceux  qui  les^voyent 
font  faifîs  d*horreur.  Quand  ils 
furent  en  préfence  dans  le  champ 
qui  avoir  été  marqué  ,  ils  s'ar- 
récerent ,  le  javelot  prêt  à  lan- 
cer ,  &  fe  mefurant  l'un  l'autre 
d'un  air  plein  de  furie.  Paris 
lança  le  premier ,  &  donna  dans 
le  bouclier  de  Ménélaûs  ;  mais, 
il  n'en  perça  pas  l'airain  dont 
la  trempe  fit  rebroufler  la  pointe 
de  fon  javelot.  Ménélaûs  levé  en 
même  tems  fon  dard  >  &  adref- 
fant  fa  prière  à  Jupiter,  il  dit: 
«  Jupiter  ,  qui  régnez  dans  le 
3Q  ci^l  Se  fur  la  terre  «  ÔC  qui 
s>  haïâfez  iafraudeâc  l'injuilice, 
a>  faites  que  je  punifTe  Paris  qui 
x>  m'a  outragé  le  premier  ,  & 
y>  qu'il  tombe  fous  mes  coups, 
»  afin  que  tous  les  hommes  , 
»  même  dans  les  races  futures , 
»  craignent  d'outrager  un  hôte 
s>  quiles  a  reçusdansfa  raaifon, 
X»  éc  qui  leur  a  donné  des  mar- 
7>  ques  de  fon  amitié,  ce 

En  finifTînt   ces    paroles,   il 
lance  fon    javelot  «    ÔL  donne 
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au  milieu  du  bouclier  du  fils  de 
Priam.  Le  javelot  perce  le  bou- 
clier d'outre  en  outre  ,  pénètre 
la  cuirafiTe  ,  &  déchire  la  tuni- 
que près  du  flanc.  Mais,  Paris 
voyant  partir  le  coup  ,  fait  un 
mouvement   qui  le  garantit  de- 
là mort  y    &  dans'  le   moment 
Ménélaûs     tirant    fon    épée  « 
en    décharge    un    grand   coup 
fur  le  cafque  de  fon  ennemi  ; 
mais,  Tépée  fe  rompt  en  plu- 
fieurs  pièces ,  &  lui  tombe  de  la 
main.    Ménélaûs    en   gémit  de 
douleu^  I   ^  levant   les   yeux 
au  ciel  ,   il    s'écrie  :  »    Grand 
jo  Jupiter  ,  non  il  n'y  a  point 
39  de   Dieu  plus   cruel  de  plus 
»  impitoyable  que  vous.  J'ef- 
»  pérois  me^venger  de  la  perfi- 
»  die   de  Paris  ,  &  voilà  mon 
s>  épée  en   pièces  8c  mon  ja- 
»  velot    laiicé    en  vain,  ce  Eir 
même  •  tems  ,   il  fe  jette   fur 
Paris  ,  le  prend    par   le    caf- 
que âc  le  tiroit  déjà  du  côté  des 
Grecs,  parla  courroie  quiatta- 
choit  fon  arme  par  defious    le 
menton,  l'étouâToit ,  &  il  l'au-^ 
roit  tiré  infailliblement  de  au- 
roit  remporté  une   gloire  im- 
mortelle ,   a  Vénus  ne  s'en  fût 
apperçue  &  n'eût  rompu  cette 
courroie  ,  qui  étoit  d'une  force 
extraordinaire.  Le  cafque  n'é« 
tant  plus  attaché  fuivit  la  main 
de  ce  Héros,  qui  le  jetta  de 
toutes  fes  forces  du  côté  des 
Grecs;  fes  amis  le  ramafTerent, 
&  lui  furieux,  ÔC  ne  fongeanc 
qu'à  plonger  fa  pique  dens  le 
fang  de  Paris,  s'élance  une  fé- 
conde fois  fur  lui  ;  mais ,  Vé-  * 
nus  le  dérobe  fans  peine  à  fa- 
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vengeance ,  car  rien  n'eft  (KflR- 
ciie  aux  Dieux ,  dit  encore  Ho- 
mère. Cependant  »  Ménélaùs 
-comme  on  lion  rugiffanc  cou- 
rok  pat-tout  cherchant  Ton  en- 
nemi 9  qui  lui  étoit  échappé 
au  milieu  de  fa  viâoire  ;  mais  y 
aucun  des  Troyens  ni  de  leurs 
alliés  ne  put  lui  découvrir  où 
il  étoit;  l'amour  qu'ils  avoient 
pour  lui  ne  les  auroit  pas  obli- 
gés à  le  cacher ,  s'ils  avoient 
îçu  où  le  prendre  ;  car ,  ils  le 
haïiïbient  plus  que  la  mort. 

Dans  la  fuite,  Pahdare  ayant 
lancé  une  flèche  contre  Méné- 
laiis  ,  Minerve  détourna  le  trait 
mortel.  Elle  prît  foin  d'en  em- 
pêcher l'effet  &  de  Téloigner  , 
autant  qu'une  mère  pleine  de 
tendrefle,  qui  voit  dormir  fon 
enfant  d'un  fommeiHranquille , 
éloigne  de  lui  une  mouche  opi- 
niâtre, de  peur  qu'elle  ne  l'é- 
veille en  le  piquant  de  fon  ai- 
guillon. Elle  conduidt  le  dard 
à  l'endroit  où  les  agraffes  d'or , 
qui  attachoient  le  baudrier ,  fe 
joignoient  Se  faifoient  comme 
une  double  cuiraife.  La  redou- 
table flèche  perça  ces  agraffes  &c 
la  cuirafle,  âc  fa  force  n'étant 
pas  entièrement  amortie  ,  elle 
perça  auflî  la  lame  qui  étoit 
defTous  9  &  qui  ne  laifla  pas  d'af- 
foibiir  encore  le  coup ,  enforte 
que  la  flèche  prefque  mourante 
n'entra  que  peu  avant  dans  la 
chair.  Auifîtôc  le  fang  coule  de 
la  plaie.  Agamemnon  fut  faili 
de  frayeur  ,  voyant  couler  ce 
fang  ;  &  Ménélaùs  en  fut  aufli 
effrayé  croyant  fa  bie/Tbre  plus 
grande  i  mais  '^  quand  il  vit  que 
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l'anneau  qui  attachoit  le  fer  ad' 
bois  ,  5c  les  pointes  d*en  bas 
n*étoient  pas  entrées ,  fa  crainte 
cefla,  &  il  reprit  Courage.  Alors, 
Agamemnon  le  prenant  par  la 
main  ,  lui  dit  avec  de  profonds 
foupirs  ,  fuivis  de  ceux  de  tous 
les  Officiers  &  de  tous  les  fol- 
dats  qui  les  environnoient  : 
»  Mon  cher  frère ,  je  n'ai  donc 
j>  fait  un  traité  fl  folemnel  que 
9>  pour  vous  livrer  à  la  mort. 
»  en  vous  faifant  combattre  feul 
»  pour  les  Grecs ,  conftre  tous 
Il  les  Troyens  enferoble;  car, 
y»  ces  perfides  fe  font  tous  unis 
»  contre  vous  ,  &  vous  ont 
a>  blefl^é  ,  en  foulant  aux  pieds 
»  la  fàcrée  alliance  qu,e  nous 
»  avions  jurée.  Mais ,  qu'ils  fe 
»  font  abufés!  Ni  les  fermens^ 
»  ni  le  fang  des  agneaux ,  ni  les 
»  libations,  ni  la  foi,  que  nous 
»  nous  fommes  réciproquement 
»  donnée,  6c  fur  laquelle  nous 
»  nous  fommes  repofés ,  ne  fe- 
»  ront  point  vains.  Car,  quoi- 
3>  que  le  grand  Jupiter,  qui  ha- 
it bite  l'Olympe,  femble  né- 
»  gliger  de  punir  aujourd'hui 
»  cette  infraflion ,  il  la  recher- 
»  chera  en6n,&  la  punira  quoi- 
a>  que  tard  ;  Se  ils  la  payeront 
w  avec  ufure  ,  e^x  ,  leurs  fem- 
3>  mes ,  Se  leurs  enfans.  Je  vois 
»  déjà  le  jour  que  la  grande 
»  ville  de  Troie  périra  avec 
»  Priam  &  avec  tous  fes  peu- 
»  pies.  Jupiter  lui-même,  ce 
n  terrible  Dieu  afïîs  au  deCTus 
»  des  airs ,  branlera  contre  eux 
»  du  haut  du  Ciel ,  fa  redouta- 
»  ble  Egide  ,  Se  dans  fa  fureur 
30  qu'éxçite  leur   trahifooi    il 
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3»  lancera  fur  eux  fa  foudre  ; 
»  cela  elt  immanquable.  Mais 
»  cependant ,  mon  cher  Méné- 
»  laûSi  quelle  fera  ma  douleur» 
»  &  que  devîendrai-je  »  (î  vous 
»  maurez  de  cette  blcffure ,  & 
»  que  vous  ânidiez  fi  malheu- 
»  reufemenc  vos  jours  l  Je  me 
»  verrai  réduit  à  retourner  à 
»  Argos  avec  honte;  car,  il 
30  n^en  faut  pas  douter»  dèa  que 
»  vaus  ne  ferez  plus,  les  Grecs 
»  ne  foupireront  qitaprès  leur 
»  patrie  ;  nous  laiflerons  à 
»  jPrîam  &  aux  Tro3ren$  la 
»  gloire  de  retenir  Hélène»  & 
»  vos  os  demeureront  ici  dans 
»  une  terre  barbare  >  où  vous 
30  aurez  été  tué  pour  une  en- 
■»  treprife  fi  jufte  &  fi  malheu- 
»  reufe  ,  &  quelqu'un  de  ces 
30  fuperbes  Troyens^en  nous  în^ 
»  fuitant,  foulera  aux  pieds  le 
3>  tombeau  du  vaillant  Méné- 
3»  laiis  y  5c  ne  manquera  pas  de 
»  dire  :  Puijfc  U  grand  Agamtat* 
»  non  fati^aire  toujours  ainfi  fa. 
»  eoUre  ,  en  menant  par- tout  ttnc 
»  floue  auj^  inutile  que  celle  qu^il 
3»  a  armée  contre  nous*  Comme  il 
n  s*efthdté  de  regagner  fa  patrie  fur 
a»  fis  vaiffeaux  vuidesy  après  nous 
j»  avoir  laijfe  pêur  gage  fon  cher 
»  Ménélaus  f  Voilà  comme  par- 
a»  leroat  les  Troyens  pour  nous 
If  infulter  ;  mais,  que  plutôt  la 
3»  terre  s'entr'ouvre  fous  mes 
»  pas  6e  m^engloutifle  dans  fes 
n  abîmes*» 

Ménélaiist  pour  le  tirer  de 
peine» lui  dit:  n  Raflurez-vons* 
y>  mon  frère ,  5c  n'effrayez  pas 
M  les  Grecs;  ma  bleffure  n*cft. 
p  f  d^  morcelle  >  mon  baudrier  » 


»  ma  euiraffe  ôc  la  lame  (|x»e  Je 
39  porte  par  defibus  >  &  qui  eft 
39  Touvrage  d^un  ouvrier  fidèle^ 
39  m*0Qt  fauve.  Dieu  veuille  9 
30  mon  cher  Ménélaû^,  que  ce-*- 
30  la  foit  contme  vous  le  dîtes  t 
30  reprit  Agamemnon  ;  mais  % 
30  qu'un  Indécis  viennepromp- 
30  tement  voir  votre  plaie  »  & 
9  y  mecte  un  appareil  qui  ap- 
3»  ^îièlescruellesdoalfursque 
3Er  vous  fentez.  n  II  app«Ue  eo 
«i^me-tems  le  héraut  TaJcbybi us» 
&  lui  dit  d*aller  chercher  Ma- 
chaon y  fils  d'Efculape.  Dès 
<(tt*il  eft  arrivé»  il  cofamence 
d*abord  à  tirer  du  baudrier  la 
âeche,  mais  en  La  cirant  le 
bois  fe  rompt  &  le  fer  demeura 
engagé  par  fes  crocheu.  Il  àé^ 
tache  donc  pi omptenent  le  b;iu— 
drier,  défait  la  cuiraiTe  âc  ôte 
la  lame  qui  étoic  deâbus.  Apre» 
avoir  bien  confidéré  la  plaie ,  il 
en  fuce  le  fang  ,  âc  pour  en  aip- 
paifer  les  douleurs  y  il  y  mec 
un  appareil  que  le  centaure 
Chiron  avoit  autrefois  eB&igné 
à  Efculap e* 

Un  )our ,  Heâor  ayant  pro* 
pofé  aux  Grecs  de  lui  envoyer 
quelqu'un  avec  qui  il  p&t  fe 
mefurer  >  tous  les  Grecs  éton- 
nés demeurèrent  dans  le  filen* 
ce.  Ils  avoienc  honte  de  reftt« 
fer  le  combat,  &  iU  nofoienc 
l'accepter.  Enfin»  Ménélaus  ie 
levé  «  &  témoignant  fa  douleur 
par  fes  foupirs  »  il  leur  fait  ces 
fanglans reproches  :  •»  Oh  Dieu  ! 
»  Je  ne  vois  donc  ici  que  des 
30  fanfarons  ;  &  au  lieu  de  braves 
»  guerriers,  je  n'apperçois  que 
n  des  femmes  timides.  Quelle 
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»  Jionte  de  quelle  infamie  »  que 
jy  parmi  les  Grecs ,  il  ne  fe  trou- 
»  ve  pas  un  homme  qui  ofe  fe 
39  préfenterpourcoinbatreHec- 
3»  tor  [  Et  plût  aux  Dieux  que 
t>  vous  se  fuflîez  que  cendre  fie 
3>  que  poufliere  «  vous  qui  vous 
n  tenez  là  comme  des  mof ts, 
»  vous  la  honte  &  Topprobre 
i>  des  hommes*  Mais»  puir(}ue 
»  la  peur  vous  a  glacé  le  cou- 
^  '^&e  ,  je  vais  prendre  les 
i>  armes  contre  ce  fier  ennemi. 
X»  Les  Dieux  tiennent  entre 
x>  leurs  mains  la  viâoire»ficla 
»  xionnent  comme  il  leur  plaît.  » 
En  achevant  ces  mots,,  il  prend 
fes  armes  éclatantes*  Dans  ce 
moment  ^  la  Parque  impitoya- 
ble alloit  tranchjer  le  cours  de 
la  vie  de  Ménélaûs  »  avec 
le  fer  d*Heâor  »  fi  les  Rois  ne 
fuflene  accourus  pour  le  retenir  ;. 
ta  fi  Agamemnon  lui-même  le 
prenant  par  la  main  ne  lui  eût 
parlé  en  ces  termes  :  »  Quelle 
»  imprudence  >mon  frère»  fic  oa 
»  courez-vous  ?  Témoignez  plu» 
i>  de  fagefic  »  fie  modérez  votre 
39  indignation  ;  n'allez  point 
».  vous  compromettre  avec  un 
30  homme  beaucoup  pks  fort 
x>  que  vott&«  avec  He6lor  qui 
»  eft  la  terreur  des  guerriers 
»  les  plus  redoutables,  Achille 
f>  lui-même  a  fou  vent  craint  fa 
»  rencontte  dans  cette  H  ce 
yy.  d'honneur*  Retournez  donc 
».  à  votre  pofte  ;  les  Grecs  au- 
3x  ront  foin-  de  choidr  un  autre  ad- 
s>.  verfaire  à  Heâor  ;  fie  quelque 
Tp  intrépide  fie  quelque  infatiga- 
»  b!e  qu'il  puifTe  être  dans  les 
sa  combats  >  je  vous  ccpondi  q^ue 
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»  s*il  peut  échapper  au  danger  où 
»  il  s*expofe ,  il  fe  repofera  vo- 
»  lontîers  de  fes  grands  tra« 
»  vaux.  30  Ces  fagesconfeils  tou- 
chèrent Mené  laûs  ;  il  obéit  à  fo» 
frère ,  àc  fes  amis  y,  ravis  de  joie  « 
le  dépouillèrent  de  fes  armea 
avec  beaucoup  d*empreflement» 
Ménélaiis  ,  ag;té ,  pendant  une 
nuit»  de  cruelles  inquiétudes» 
ne  pouvoit  fermer  l'œil.  Il  ciai« 
gnoit  la  défaite  entière  des 
Grecs  »  qui  pour  fa  querelle 
a  voient  traverfé  tant  de  mers» 
fie  étoient  venus  porter  La  guer- 
re fur  le  rivage  Troyea.  Il 
couvre  fes  épaules  d'une  pea« 
de  léopard  «  met  fon  cafque  « 
Si  la  pique  à  la  main  il  fort  de 
(on  pavillon  pour  aller  éveillée 
fon  frère ,  qui  commanxloit  à 
tous  les  Grecs»  fil  qui  en  étoic 
honoré  comme  un  Dieiu  11  le 
trouve  dnvant  la  pouj>pe<de  foa 
vailTeau  ^  prenant  les  armes. 
Agamemnon  fut  ravi  de  fon  arri- 
vée ,  fie  Ménélaus  en  Tabordant  » 
lui  die  :  n  Mon  frère»  po«r  quel 
Ml  deflein  prenez- vous  déjà  vos» 
»  armes  i  Allez-vous  éveiller 
3>  q_uelqu'un  de  nos  Officiers  « 
»  pour  aller  épier  le.  camp  des- 
39  Troyens?  Mais,  je  crains> 
X»  fort  que  perfonne  ne  s'offre 
»  pour  une  encreprife  au(&  pé- 
3»  rilleufe  que  celle  d'aller  feul 
»  *  dans  le  camp  ennemi  pendant  lea 
»  ténebresi^cacilfaut  un  couragQ 
3>  bien  ferme  &l  bien  déterminée 
»  Mo»  frète  %  lui  répond  A^a** 
3>*  memnon  ».  nous  avons  befoia 
»  vous  fie  moi  d'unconfeil  pru-* 
»  dent  ^  fage  pour  fa.uver  nos 
»  uaupes  fie  nos  vaifleauxicar^. 
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»  nous  voyons  clairement  que 
»  Jupiter  eft  changé  ,  &  que 
»  les  facrifices  d'Hector  lui  ont 
»  été  plus  agréables  que  les 
»  nôtres.  Mais,  reprît  Méné- 
»  laiis,  quel  eft  Pordfe  que  vous 
»  me  donnez  ,  afin  que  je  ne  me 
»  trompe  point  ?  Voulez-vous 
^  que  je  vous  attende  là  avec 
»  Ajax  &  Idoménée ,  ou  m'or- 
»  donnez-vous  de  revenir  vous 
»  trouver,  dès  que  je  leur  au- 
»  rai  expliqué  vos  ordres  ?  I! 
»  ne  faut  point  revenir  ici , 
»  répond  Agamemnon  ;  atten- 
»  dez-moî  près  des  retranche- 
»  mens ,  de  peur  que  prenant 
!•  différentes  routes  ,  nous  ne 
»  nous  manquions  en  chemin, 
»  car  le  camp  eft  vafte  &  fort 
»  iraverfé.  Par-tout  où  vous 
»  pafterez,  élevez  Votre  voîx 
»  ôc  criez  qa'on  fe  levé  & 
»  qu'on  s'arme.  Appeliez  cha- 
»  cun  par  fon  nom  &  par  celui 
»  de  fa  famille,  &  traitez-les 
»  tous  honorablement,  en  les 
»  comblant  de  louanges.  Il  n'eft 
»  pas  queftion  ici  de  fierté  & 
»  de  fe  piquer  de  gloire,  il 
»  fautque  tous  les  premiers  nous 
»  mettions  la  main  à  Fceuvre 
»  comme  le  moindre  foldat ,  car 
»  Jupiteren  nous  faifant  naître , 
»  nous  a  affujettis  à  toutes  for- 
»  tes  de  miferes  &  de  calamî- 
m  tés.  »  Ménélaûs  partit  avec 
ces  ordres  dont  il  s'acquitta  avec 
beaucoup  de  foin. 

Ulyffe  ,  ayant  été  bleffé  dans 
une  rencontre,  vil  tout  à  coup 
les  Troyens  s'animer  les  uns 
contre  les  autres,  6c  fondre  toi^s 
fur  lu2«  Il  cède  au  torrent  |  & 
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ré  battant  toujours  en  retraite; 
il  appelle  fes  compagnons.  II 
cria  trois  fois,  Sc  trois  fois  Mé- 
nélaûs Tentendit;  de  fe  tournant 
du  côté  d* Ajax,  qui  fe  trouva 
près  de  lui  :  w  Fils  de  Téiamon  , 
»  lui  dit-il,  j'entends  la  voix 
»  d'UlyfTe  comme  d'un  homme 
V  abandonné  de  fes  troupes  y 
»  que  les  Troyens;  ont  enveîop- 
»  pé ,  &  qui  feul  contre  tant 
»  d*ennemis  ne  peut  prefque 
»  plus  fe  défendre.  Volons  donc 
i>  à  fon  fecours  ;  car ,  je  crains 
ff  que  quelque  valeur  qu'il  air, 
30»  il  ne  fuccombe  enfin  fous  le 
37  nombre  ,  ÔC  que  les  Grecs 
t»  ne  fa(ïent  là  une  perte  qu'ils 
»  ne  pourroient  jamais  répa- 
»  rer.  o  En  parlant  ainfi  »  il 
marche  le  premier,  &  Ajax  le 
fuit  femblable  au  Dieu  des  ba- 
tailles. Us  trouvent  Ulyffe  en- 
gagé au  milieu  des  Troyens  qui 
fondent  fur  lui.  Ajax  s'appro- 
che couvert  de  fon  bouclier , 
&  fe  met  au  devant  de  lui.  Les 
Troyens  effrayés  fe  renverfent  , 
&  Ménélaûs  tirant  Ulyffe  de  la 
mêlée  ,  lui  aide  à  marcher  juf- 
qu'à  ce  que  fon  Ecuyec  lui  aie 
amené  foji  char. 

Quelque  tems  après  »  Méné- 
laûs y  outré  de  douleur  de  ce 
qu'Hélénus,  fils  de  Prîam,  ve- 
noit  de  renverfer  un  des  ca- 
pitaines Grecs ,  s'avance  contre 
lui  le  javelot  à  la  main.  Héiénus 
prend  fon  arc,  &  tous  deux 
pleins  d'une  égale  ardeur  tirent 
en  même-tems.  Hélénus  tire  une 
fîeche  ,  &  Ménélaûs  lance  ua 
javelot ,  la  flèche  du  fils  de  Priam 
doaae  au  milieu  de  la  cuiradTe 
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du  fils  d'Atfée,  mais  elle  re- 
jaillît fans  aucun  effet.  Ménélaùs 
plus  heureux  perce  de  fon  ja- 
velot la  main  gauche  de  fon  en- 
nemi ,&  Tattache  à  Tare  qu'elle 
tient.  Hélénus  y  pour  éviter  la 
mort ,  fe  retire  au  milieu  de  fes 
troupes  la  main  pendante,  de 
traînant  le  javelot  qui  la  traver- 
foit. 

Patrocle  ayant  été  tué  dans  un 
combat, Ménélaûsn*eut  pas  plu- 
tôt appris  cette  nouvelle,  qu'il 
Vole  à  la  tête  des  troupes ,  cou- 
vert de  fes  armes.  Arrivé  au- 
près du  trorps  de  Patrocle  ,  il 
tourne  à  l'entour,  le  couvrant 
toujours  de  fa  pique  &  de  fon 
bouclier  ,  8c  menaçant  d'ôtet 
la  vie  à  ceux  qui  oferoient  l'ap- 
procher pour  s'en  rendre  maî- 
tres. Euphorbe ,  voyant  Patro- 
cle étendu  fur  la  pouiGere , 
ne  néglige  pas  une  lî  belle  occa- 
fion,  6c  s*approchant  de  fon 
cotps  il  adrefie  des  paroles  me- 
naçantes à  Ménélaus.  Mais , 
Ménélaùs  frémiflant  de  colère  ^ 
«*écrie  :  »  Grand'  Jupiter  que 
»  la  fierté  deftîtuée  de  force  eft 
»  méprifâble  !  Il  n'y  a  ni  léo- 
x>  paiîd  ,  ni  lion  ,  ni  fanglier , 
39  dans  le  fort  même  de  leur 
f»  fureur  j  &  alors  leurs  forces 
y»  tiJguifées  par  leur  rage  fom 
K>  indomptables  ;  non  il  ti'y  en 
99  -a  point  qui  falTe  paroître  tant 
39  d'audace  ôc  de  confiance 
1»  qu'Euphorbe.  Cependant, Hy- 
-ao  péréndr  ne  s'eft  pas  bien 
»  trouvé  de  ce  grand  courage , 
^  âc  il  n'a  pas  long-tems  joui  de 
»  fa  jetinéife  ^  lorsqu'il  a  ofé 
»  m'infulter ,  et  que  me  prenant 
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y>  pour  un  des  plus  lâches  fol- 
I»  dats  des  Grecs ,  il  a  eu  la 
»  témérité  de  m'artendre.  La 
y>  légèreté  de  fes  pieds  ne  lui  a 
n  pas  été  fort  utile ,  &  je  ne 
Ta  penfe  pas  qu'il  foit  retourné 
i>  chez  lui  calmer  les  frayeurs 
n  6c  les  inquiétudes  de  fa  fem« 
»  me  6c  de  fes  parens.  Tu  fui- 
»  vras  bientôt  ton  frère  ,  fi  tu 
»  ofes  m'approcher;  retire-toi 
7>  au  milieu  de  tes  phalanges  ; 
y>  ne  te  mefore  point  avec  moi^ 
y>  de  peur  que  tu  ne  payes  bien 
»  cher  ton  audace  ;  les  fous  ne 
»  conooi0ent  le  mal  que  quaàd 
»  il  eil  fait.  » 

Euphorbe  n'eut  pas  la  pru- 
dence de  le  croire;  il  lui  re- 
partit avec  la  même  fierté  ;»  Me- 
ss nélaûs,  tu  vas  préfentement 
»  payer  le  fang  de  mon  frère  , 
»  que  tu  as  verfé  de  ta  main  ; 
»  éc  dont  ttt  ofes  encore  te 
»  glorifier  en  ma  préfence*  Il 
»  eii  vrai ,  tu  «as  fait  une  fem- 
p  me  veuve ,  tu  as  converti  en 
9>  deuil  la  joie  d'un  hymen  ^ 
»  qu^on  ne  venoit  que  tfe  cé^ 
»  lébrer ,  &  tu  as  ouveft  «% 
»  père  &  à  la'  mère  d'Hypéré- 
»  nor  une  fource  intariflable  de 
»  larmes  ;  mais ,  f  efpere  que 
»  je  fufpendrai  pour  quelque 
V  tems  les  douleurs  de  ces  pau^ 
'x>  vres  malheureux ->  &  que  je 
y>  leur  donnerai  Une  confola- 
»  tion  j  qui  ne  fera  pas  médio^ 
x>  cre ,  lorfque  portant  ta'  tête 
»  &  tes  armes ,  je  les  remet- 
»  trai  entre  les  mains  de  Pan- 
as thus  &  de  la  fage  Phrontis. 
»  Mais,  c'eft  perdre  trop  de 
30  tems  en  parales;  il'fautqut 
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A  rout  à  l'heure  la  terreur  &  la 
30  force  décident  ce  démêlé.  » 
£n  firllTant  ces  înbts  »  il  porte 
à  MénéJâûs  un  grand  coup  de 

fiique  fur  ion  bouclier  ^  donc 
'airain  fe  trouva  de  ù  bonne 
treitipey  qu'il  n'en  put  être  vet* 
ce,  &  i\Me  la  polûfe  de  la  pique 
fur  rebouchée.  Ménélaiis,  après 
avoir  (outebu  ce  coup^  adref* 
fant  fa  prière  à  lupiter  ,  fe  jette 
furfon  enàemi  qui  reculoit,  le 
frappe  de  fa  pique  au  bas  de 
la  gorge,  âc  appuyé  tellement 
ton  coup,  que  le  ter  fort  der- 
rière le  cou:  Euphorbe  tombe 
morte  £a  iiiéffle  -  tems  »  les 
Troyehs  s'attroupent  autour  de 
MéAélaûs  ,  mais  pas  un  n'a 
l^audace  de  le  joindre.  Méné- 
iaus  alloit  emporter  les  armes 
éclatantes  d'Euphorbe  ,  fi  Apol- 
ïon,  jaloux  de  f^  gloire,  pre- 
âant  la  figure  de  Mentes  j  roi 
des  CiconiedS  |  n'eût  excité 
H^ûor  contre  ce  Pririce*  Le^ 
bandes  Troyenncs  arrivent  donc 
fous  la  conduite  d^HeAon  Mé- 
nélaûs  fe  retire  Se  abandonne 
le  corps  de  Fatrocle  ;  mais ,  il 
fe  retire  en  tournant  fîéremeo^ 
là  tète  de  tems  en  tems« 
.  Bientôt  après,  Pallas  s'adrefl^e 
^  ce  Prince ,  &  ayant  pris  la  * 
figure  &  la  voix  de.  Phœnîx, 
«lie-  lui  parla  en  ces  termes: 
*  Ménélaûs.cefera  peut  vous 
s>  un.  éternel  reproche. ,  &  une 
j»  honte  dont  vous  ne-  vous 
»  laverez  jamais,  fi  vous  fouf- 
»  frez  que  l'illuAre  compagnon 
i>  d'Achille  fait  déchiré  j^r  les 
a>  chiens  Tut  les  remparts  de 
m  Troîet  Tenez  dooc  ferme , 


»  &  ob%e2  vos  troupes  i  torilf 
»  battre jufqu'à  la  derxiiereg<}uc« 
yy  te  de  leut  fang.  MénéJaua 
0  lui  répond  :  Mon  cher  Fhœr 
:«>  nix ,  à  qui  i'âge  a  donné  san| 
i3  de  fag^âe  &  d'expérience  # 
9>  daigde  Ja  déefle  Minetve 
»  minfpirer  de  la  force,  &  m# 
tf  garantir  de  cette  grêle  <1$ 
»  traits  qui  pleuvenc  fur  moi  ; 
m  je  ne  demande  pas  mieux  qut 
rt  de  combattre  pour  iauv^r  le 
»  corps  de  Patrocle,  car  j'ai 
3>  été  fenfiblement  touché  de  fa 
m  mort  ;  jnais  y  Heélor  fait  au* 
»  tâùt  de  raVàge  qu'un  furieux 
y>  embrafemexit  >  àL  Jupiter  It 
x>  couronne  de  gloire.  « 

Cependant  ^  Minerve  t  qui 
fent  une  joie  fecrete  de  ce  que 
MéxiéiaiLs  l'a  choifie  pour  lui 
adreûTer  fe$  voeux  ,  It  remplit 
de  force  ^  ôc  lui  infpire  l'auda^ 
ce  âc  l'opiniâtreté  d*Une  mou* 
che  qui  s'acharnant  fiir  un  hom-f 
me,  ne  fe  febute  jaitiais  ,  âc 
toujours  chafTée  »  revient  tou«> 
jours  à  la  charge»  j^Iqu'à  ce 
qu^elle  fe  foit  raflafiée  du  fang 
dont  elle  eft  avide;  telle  eS 
raudace ,  que  la  DéefTe  iofpir«! 
à  Ménélaùs  qui  d'abord  couf 
vre  le  corps  de  Patrocle,  ^ 
lance  (on  javelot  contre  les  eiif 
Aemis.  Ëofuite ,.  Ajax  lui  dit  i 
;»  Fils  d'Atrée,  allez  dans  tout 
x>  les  rangs ,  &  jettez  les  yeux 
»  de  tous  côtés  pout  Voir  & 
xi  vous  ^e  découvrirez  poi^ 
»  Antiloqiie,  (ils  de  Neftor  ;  Û 
30  vous  ie  ttouvez  encore  ed 
»  vie  ,'  envovez  -  le  prompte- 
.»  ment  à  A^çhille  pour  lui  ap;^ 
7>  prendre  la  mort  du  fils  dèl 


D  Méfloetîos.  »  Aténélafis  fuit 
ce  confeil  5c  quitte  à  regret  le 
corps  de  Patrocle.  Car ,  il  craî- 
gnoît  que  dans  la  frayeur   où 
^eoienr  les  Grecs ,  ils  ne  l*2bafi- 
doimafleèt  aux  Troyens.  ATafft 
que  de  pàrtir,il  le  recommande 
aux  deux  Ajax  &  à  Mérion,  6c 
Il    leur  parle  en   ces  termes  : 
»  Vaillaos  chefs   des   troupes 
»  Grecques  ^.intréprides  A]^t , 
39  &  TOUS    Mérion ,  qu*on  (e 
af  fouvienoe  aujour^liiii  de  U 
'>  boDté  5c  de  la  douceur  du 
»  malheureux  Patrocle;  toute 
ff>  fa  vie  a  été  employée  à  eti 
s>  donner  des  marqués  à  tout  le 
3>  monde;  il  n*y  a  pas  jufqu'au 
t>  moindre  foldat  qui  if  en  ait 
9>  repenti  les  effets  ;  le  «roilà 
»  préfentement  étendu   fur  la 
«>  pouCBere*    Comment  lui  té- 
»  moîgner  votre  reconnoiffan*- 
>i  ce  9  qu'en  le  garanciffatit  des 
»  outrages  dont  il  eft  menacé  }y> 
U  part  en  mèms-tems  6(  jette 
fes  regards  de  tous  côtés.  Enfin, 
il  apperçut  le  fils  de  Neftor  à 
l'atle  gauche  qui  exhortoit  fes 
compagnons ,  &  qui  les  rallioit 
pour  les  remener  à  la  charge  ; 
il  va  à  lui,  &  l'appellant ,  il 
lui  dit  t  »  Antiloque  »  appro^ 
»  çhex,  venez  apprendre  une 
i>  funefte  nouvelle*  Ehj)l\kaux 
jB  Dieux  que  je  n*euâe  pas  à 
y>  vous  l'annoncer  !'  Mail  ^  je 
•»  crois  que  vous  n'êtes  pas  à 
'99  vx>us  appercevoir  que  Jupi- 
99  ter  appefantit  fon   bras   fur 
«  les  Grées,  &  qu'il  fe  déclare 
9»  pour   les  Troyensj.  Le  plus 
j>  vaillant    des  troupes   Grec- 
I»  ques^  Patrocl^y  vient  d'être 
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*  tué  ,  &  !*ârmée  ne  fe  fent  que 
»  trop  de  cette  perte.  Aliei 
30  donc  fur  Les  vaifleaux  appren*» 
»  dre  ce  malheur  à  Achille  ^ 
»  afin  qu'il  vienne  au  moins 
3>  fauver  le  corps  de  fon  ami  ^ 
30  car  pour  (e$  armes  ,  elUs 
»  font  2AX  pouvoir  d'HeAor,  » 
A  ces  mots,  Antîfoque  eit  faift 
•d'étonnement  Se  d'horreur;  mais^ 
il  n'en  va  pas  moins  annoncer  à 
Achille  la  cruelle  mort  de  Ton 
«mi. 

Méoëlaus  ne  jugea  pas  a  pfo* 
pos  de  s'arrêter  pour  appuyer 
les  Pylîens  qui  étoient  fort 
prefTés  ,  &  qui  alloient  encore 
plus  fouffrir  par  le  départ  d^An** 
tiloque.  Mais,  pour  ne  pas  les 
abandonner  fans  fecours  ,  H 
commande  Thraiymedepour  les 
foutent r  ;  $c  pout  \vi  ,  il  retoirr- 
ne  promptement  près  du  corps 
.de  Patrocle.  En  abordant  les 
deux  Ajax ,  il  leur  dit  :  9  Je 
>»  viens  d'envoyer  Anciloque  à 
»  Achille  ;  je  ne  crois  ponr- 
»  ^ant  pas  que  ce  Héros  forte , 
»  quelque  ârrîté  qn'il  foitcon- 
»  tre  Heôor ,  car  n'ayant  plus 
»  fès  armes,  comment  comhat- 
»  troit-il  contre  les  TroyensI 
»  Sans  nous  attendre  donc  i  ce 
»  fecours ,  qui  ne  viendra  points 
»  redoublons  nos  efforts  pour 
■»  tâcher  <!*arracher  Patrodfe 
»  aux  Troyens,  &  pour  nouii 
'»  garantir  nous-mêmes  de  leur 
»  ^reur.  rf>  Le  fils  de  Télamoii 
répond  fans  balancer  :  »  Méné- 
aa  laûs ,  on  ne  fçatiroit  donner 
»  un  meilleur  confeil  ;  enlevez 
n.donc  le  corps ,  vous  5c  Mé- 
.  ^.i'ioii^j5cTetire2-le  d^U.»{«- 
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»  lée»  nous  vous  ftiîvrons  mon 
»  frère  8c  inoi,en  réHilancà  tous 
»  les  efforrs  des  Troyens  de 
»  d^Heâor  avec  la  même  ar- 
»  deur  avec  laquelle  nou« 
3»  avons  déjà  foucenu  leurs 
»  plus  vives  attaques.  »  Sur 
le  champ  ,  Ménélaûs  âc  Mé-  ^ 
rion  enlèvent  en  même-tems  le 
corps  de  Patrocle.  LesTroyens, 
qui  le  voyent  »  poufTent  de 
grands  cris  &  fondent  fur  eux 
pour  leur  arracher  leur  proie. 
Mais  ce  fut  en  vain. 

Tels  font  les  principaux  ex- 
ploits que  fit  Ménélaûs  pendant 
le  (iege  de  Troie.  Après  la 
prife  de  cette  ville  ,  Hélène 
lui  ayant  livré  Déiphobe  qu'elle 
avoir  époufé  après  la  mort  de 
Paris  ^  il  fut  aflez  bon  pour 
croire  que  ce  facrifice  étoit  une 
marque  de  tendrefle  ^  &  fe  ré- 
concilia avec  elle  ,  quoique 
quelques  Auteurs  n'en  convien- 
nent pas.  Ménélaùf  avoit  un 
temple  à  Thérapné;  dans  la  La- 
conie  ,  &  les  habitans  de^.cçtte 
ville  prétendoient  que  ce  Prin- 
ce y  avoit  été  inhumé. 

MÈNÊLAUS  ,  Menelàus  , 
ÎAfnTidoç  ,  (a)  fils  d'Amyntas  1  > 
joï  dje  Macédoine  ,  fut  ..père 
d'Amyntas  II.  Ainfi^^  Ménélaûs, 
iut  fils  d'un  Kqï  &  père  d*un 
.Roi  f  fans  avoir-  été  |loi  luir 
même. 

'  MÉNÉLAÛS  ,  Menelaur, 
Mç'gAacç,  (b)  pétit-fils  du  pré- 
cédent ,,  étoit  fils  d'Amyntats 
il  &  dç,  Cygnée.  Il  fut  mis  à 

*  ré)  Joft.  L.  VII.  c.  4. 

(*,  Jutt.  L.  VH.  c.  ^  L.  Vni.  à  j. 

•  .<«).. Juft*  L..XV,  c*  Si  Dickd*  SiwU 
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mort  par  ordre  de  PhilippëTon 
frère. 

MÉNÉLAÛS  ,  Menelàus  ^ 
Mfjf^ao; ,  (c)  frère  de  Ptolémée 
1  ,  roi  d'Egypte  ,  étoit  com*- 
mandant  pour  ce  Prince  dans 
Chypre  9  lorfque  Démétrîi>9 
alla  former  le  fiege  de  Salami- 
ne,  l'an  307  avant  Jefus«Chriif'« 
A  la  première  nouvelle  de  cette 
attaque»  Ménélaûs  réunit  tonte» 
les  garnifons  répandues  dans 
les  places  de  Tifle  pour  en  for- 
tifier la  capitale.  Comme  les 
ennemis  étoient  encore  à  quap» 
rante  ftades  de  Salamine ,  il  alla 
au-devant  d'eux ,  accompagné 
de  douze  mille  hommes  de  pied 
&  de  huit  cens  chevaux.  La  ba- 
taille s'étant  bientôt  donnée,  les 
troupes  de  Ménélaûs  »  fureirt 
i)actues  &  mifes  en  fuite.  Oé« 
métrius ,  les  pourfuivant  jut"- 
qu*à  ieû'r  ville»  leur  tua  envîroti 
mille  hommes  «  Ôc  fit  fur  eux 
plus  de  trois  mille  ptifonniers  ^ 
.qu'il  délivra  enfuite  paur  les  eu- 
rôler  dans  fes  troupes*  MaiSj 
comme  ceux-ci  ,  (|ui  avoient 
laiflTé  tous  leurs  effets  en  Egyp- 
te fous  la  défenfe  de  Ptolémée, 
fe  difpofoient  à  déferter  pour 
revenir  à  Ménélaûs  ,  il  les  fie 
embarquer  de  force  comme  des 
gens,  qu'il  iie  pouvoit  jamais 
gagner,  &  les  envoya  tous  à 
•foq  père  dans  la  Syrie.         * 

Cependant  9  les  troupes  de 
Ménélaûs  firent  pafiTer  leurs  ma- 
chines-dans Salamine  ,  &  voyant 
que  Uémétrius    fe  difpofoit  à 
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ks  affiéger  ,  ils  garnirent  lairs 
nuraîlies  de  toutes  les  défenfes 
convenables  ;  &  Ménélaiis  fît 
partir  inceflamment  des  députés 
au  roi  d'Egypte  pour  IMoftruire 
des  pertes  qu'ils  avoient  déjà 
efluyées,  &  pour  le  prier  de  les 
fecourir  dans  le  danger  où  fe 
trouvoit  -  rifle  entière.  Démé* 
trius  de  fon  côté ,  voyant  que 
Salamine  étoic  une  place  conii- 
dérable ,  ôc  dont  les  habitans  qui 
n'étoient  pas  en  petit  nombre  ^ 
fe  difpofoient  à  une  défenfe  vi- 

Î^oureufe  ,  jugea  à  propos  de 
e  pourvoir  de  machines  énor- 
mes ,  de  catapultes  propres 
à  lancer  au  loin  ,  ou  des  traits 
4e  toute  efpece  »  ou  des  pierres 
de  toute  grofleur.  Il  fit  même 
venir  de  rAiîe  des  ingénieurs 
&  des  ouvriers  de  toute  profef> 
fion«  des  inUrumens  de  guerre, 
ou  des  matières  propres  à. en 
faire.  Mais ,  fur-tout ,  il  fit  çonf* 
truire  une  machine  quarrée  qu'il 
nomma  Hélépole ,  dont  chaque 
côté  avoit  quatre-vingt-dix 
coudées  de  hauteur  fur  quaran- 
te-cinq de  largeur,  diftribuée 
en  oeuf  étages ,  &  pofée  fur 
quatre  fortes  roues  de  la  hauteur 
de  huit  coudées. 

Les  affîégés ,  qui  (e  défen- 
doient  avec  un  grand  courage  » 
Se  qui  oppof<)ient  machines  à 
machines  ,  rendirent  pendant 
quelques  jours  ,  ôc  Tatt^que  « 
6c  la  défenfe  également  dou- 
teufess  Ôc  les  travaux  Se  les 
dommages  paroiflbient  aflez 
^partagés.  Mais  enfin ,  la  mu« 
raille  étant  abfolument  tombée  t 
ÔL  la  ville  fur  le  point  d'être 


MIE  ±%^ 

emportée  d'aflaut  >  la  nuit  fuf* 
pendit  en  même-tems  de  Fatta- 

que  de  la  défenfe.  Ménélaûs  ^ 

Î|ui  vit  ce  danger  dans  toute 
on  étendue  y  6c  bien  convaincu 
qu'on  ne  pouvoit  le  parer  qu'en 
mettant  les  chofes  dans  une 
route  autre  fîtuation  ,  fit  amaf- 
fer  une  très  -grande  quantité  de 
bois  fec  »  de  le  jettant  la  nuit 
allumé  de  frotté  d*avance  de 
toutes  les  matières  qui  pou  voient 
animer  la  fiamme  ,  il  parvint  ea 
effet  à  brûler  la  plus  grande 
partie  des  machines  des  ai£é- 
geans.  A  cet  afpcA  ,  les  foldats 
de  Déipétrîus  coururent  au  fe* 
cours  ;  mais  »  le  feu  ayant  déjà 
pris  le  deffus ,  confuma  ce  bâ- 
timent de  bois ,  de  un  grand 
nombre  de  foldats  qui  y  étoienc 
enfermés»  Démétrius  «  quoique 
fruilré  de  ce  çAté-là  d'un  fe- 
cours  fur  lequel  il  avoit  beau* 
coup  compté»  ne  f(^  déiifla  polnic 
de  fon  entreprife,  de  continua 
le  fiege  par  terre  de  far  mery 
efpérant  de  regagner  par  le 
tems  ce  que  le  feu  lui  avoit  fai( 
perdre.  . 

Cependant ,  Ptolémée  fur  U 
nouvelle  du  mauvais  fuccès  de 
fon  frère  dans  le  combat  livr^ 
contre  Démétrius,  avoit  fai| 
équiper  en  diligencj?  une  pulC% 
fante  flotte  »  &  il  vint  promjiii 
tement  à  fon  fecours.  La  t>a« 
taillera  laquelle  on  fe  préparoic 
de  part  de  d'autre  a{xrès  de  vains 
pourparlers  »  tenoit  iK>n-feule« 
tirent  ces  Généraux  ,  mais  tous 
les  autres  Princes  de  Généraux 
abfensy  dans  une  grande  attente 
4.C  Tévenement  »  qui  paroiflb^ 
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fi>rc  încerraiD,  de  <^i  alIoitdoii« 
ner  fur  eux  une  grande  fupé« 
riorité  au  varaqoeur.  Ptolé- 
mée  y  quiétott  arrivé  avitc  une 
flotte  de  cent  cinquante  vaif- 
feaux  f  avoit  donné  ordre  à  Mé< 
nélaûs  qui  étoit  à  Salarotne, 
qu'après  que  le  combat  feroic 
c^gag^  »  ^  la  mêlée  la  plus 
échauffée  y  il  vînt  avec  les  foi- 
xante  vaifleaux  qu'il  avoit, 
charger  Tarriere-garde  de  Oé- 
»étrius  ëc  la  mettre  eo  défor- 
dre.  Mais  ,  Démétrius  avoit  eu 
la  précaution  de  laifler  dix  de 
£es  vaifTeaux  pour  s'oppofer  à 
ees  foixante  de  Ménélatis  ;  car  ^ 
ce  petit  nombre  éçoit  fuffifant 
pour  garder  l'entrée  du  port 
qui  éioit  fort  étroite  y  ôc  pour 
empêcher  Ménélaûs  d'en  fortir. 
Et  lui  cependant  f  après  avoir 
étendu  fon  armée  de  terre  i  8c 
Favoirrépandue  fur  les  pointes 
^uî  avançoicnt  dans  la  mer  pour 
être  en  état ,  en  cas  qu'il  arri» 
vât  quelque  malheur ,  de  fe* 
eourîr  ceux  qui  fe  iauverotcnt 
à  la  âage  »  il  prit  le  large  avec 
cent  quatre-vingt  galères»  Se 
alla  charger  ayec  tant  d'impé* 
Cuoiité  &  un  fi  grand  effort  la 
flotte  de  Ptolémée  »  qu'il  1« 
irompit,  Se  que  Ptolémée  lui- 
même  fe  voyant  défait  %  prit 
Cfts - promptement  la  fuite, 
livec  huit  galères»  les  feules  qui 
fe  fauverent  ;  car  »  de  toutes 
celles  qui  reflerent»  les  unes 
furent  brifées  ou  coulées  à  fond 
dans  le  combat».  Se  les  autre» ^ 
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au  nombre  de  foixante-dix ,  fti^ 
rent  prifes  avec  tous  les  équi«* 
pages»  De  tout  le  refte  de  fott 
train  Se  de  fon  bagage,comme  de 
fet  domeiHques ,  de  fes  amis»  de 
fes  femmes  »  de  fes  provifiong  » 
de  fes  armes»  de  fon  argent  »  6t 
de  fes  machines  de  guerre  ^  qui 
étoient  à  l'ancre  fur  des  vaif-* 
féaux  de  charge  »  rten.abfolu- 
ment  n*échappa  ^  Démétrius  ; 
il  fe  rendit  maître  dé  tout  »  Se  le 
fie  conduire  dans  (on  camp. 

Après  cette  bataille  navale  ^ 
Ménélaùs  ne  réfifta  plus  ;  il  le 
rendit  à  difcrétion  à  Uémétrius» 
avec  la  ville»  tous  fes  vaiâeaux» 
Se  toute  fon  armée  de  terre»  qui 
confiftoit  en  douze  cens  che« 
vaux  Se  en  douze  nulle  hommes 
de  pied*  Démétrius  rehauflis 
l'éclat  de  cette  viâoire  déjà  û 
glorieufe  en  elle-même  »  par  la 
bonté  »  par  l*humamté ,  oe  par 
la  générofité  dont  il  ufa  en  cette 
occafion.  Il  rendit  généretife^ 
ment  la  liberté  à  Ménélaùs  »  6c 
le  renvoya  même  fans  rançon  ^ 
avec  fes  amis  »  fes  domeftiquet  ^ 
Se  tout  fon  bagage* 

MËNÉLAUS  >  Mtndausi 
Mfv/xte;»  {a)  frère  de  Sintoi^ 
Se  de  Lyfimachtts  »  de  la  l^bia 
de   Benjamin  y  fe  fit  donner  è 

frix  d'argent  «  Tan  172  avant 
efus  Orift  ,  le  fou veraîo  Pon- 
tificat des  Juifs  »  qu'on  6ta  à 
Jafon»  qui  l'avoit  auilî  acheté  à 
deniers  comptans.  Mais  »  parce 
que  Ménélaùs  manqua  au  paie» 
ment  annuel  de  la  fomme  coo<» 
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venue ,  fon  frère  Lyfimachus  ft't 
revêtu  de  fa  dignité.  Ménélads 
remonta  fur  le  (iege  en  four- 
iii{rant  de  nouvelles  fomroes  ^ 
déroba  les  vafes  facrés  ;  &c 
voyant  qu'Onias  ne  ceflbit  de 
crier  contre  de  fi  grands  facri- 
leges  ,  il  le  fit  tuer  par  Andro- 
nique.  Ce  fut  lui  qui  attira  & 
conduifit  Antiochas  ,  lorfque  ce 
Priiice  profana  le  temple.  An- 
ciochus  Eupator  le  fit  depuis- 
mourir.  Foye^  Onias  V# 

MÉNÉMAQUE,  M^nema^ 
chusy  M  i/LtaxjfÇ  %  {a)  un  dés 
Lieutenans  de  Mitbridate.  »  Un 
I»  jour ,  dit  Phitarque ,  Lucullus 
9  voulant  affurer  le  paifage  d'un 
f»  nouveau  convoi ,  qu'il  faifoit 
30  venir  pduV  eftrretenii^  dans 
Il  fon  caihp  l'abondance  j  dé- 
»  tacha  Adrianus  avec  quantité 
»  de  gens  choifis.  Mitbridate 
»  ne  négligea  pas  cette  occà- 
»  (ion  ;  il  étivoya  contre  lui 
•  deujt  autres  de  fes  Lieùté- 
m  nans  9  Ménémâque  &  Myroi), 
#»  avec  beaucoup  de  cavalerie 
90  ôc  d*infahterie.  Mais ,  ie  toU- 
•»  le  cette  troupe  il  n'en  re^îi^^, 
i»  dit  -  on  ,  que  d'eux  dans  le 
s>  camp  du  Roi.  Tout  le  refte 
a»  fut  paflTé  au  fil  de  Tépée.  « 

MÉNENE  ,  Menanum  ,  {h) 
^ivai90¥  >  Y^lle  de  $icile  >  rélbn 
Diodore  dé  Sicile.  Ses  inter- 
prètes voudroiéiit  qu'on  lût  Me- 
née ,  Menaum  ,  l&stmw.  Fàyt^ 
Menés. 

MÉNÉNIA  t  la    Famille}, 

^s")  Plut.  T.  l.p.  50s. 

rh)  Diod.  Sicul.p.  i8]* 

(«)  Horat.  L.  11.  Satyr.  ).  v.  »86. 

(d)  Ko&is  de  Aaii(i  Bom.  p.  b^/i 
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Gens  Mcnenia  ,  (c)  famille  Ro- 
maine 9  qui  a  produit  plufieurt 
grands  hommes. 

MÉNÉNIA  [  la  Loi  ]  ,  (i) 
Lex  Menenia ,  loi  qui  fut  por-> 
tée  par  T.  Ménénius  Lénatus. 

MÉNÉNIA,  Menenia^  nam 
d*une  tribu  Romaine.  Voyt^ 
tribu. 

MÉNÉNIENS    ,    Men<nîu 
P'ayei^  Menés. 

MÉNÉNIUS  [Agrwpa),. 
Agrippa  Menenius  ,  {é)  fut  créé 
ConfuI  avec  F.  Poftumius,  Tan 
de  Rome  251  »  &  501  avant  j. 
Chrii^.Ces  deux  Généraux  por- 
tèrent la  guerre  dans   le  paTs 
des  Auronces  ;  Ôl  ayant  défaîc 
une  grande    armée   qu'ils  leur 
avoieni  oppofée  à  l'entrée  de 
^leur  païs-,  ils  les  obligèrent  de 
fe  renfermer  dans  I^ométium , 
où  tout  le  foi-t  de  la  guerre  fut 
porté.  Les  vainqueurs  ne  verfc- 
rent  pas  moins  de  fang  dans  îa 
fuite  des  vaincus  ^  qu'ils  avoienc 
faits  dans  le  combat  même.  lU 
en  tuèrent  beaucoup  plus  qu'ils 
n'en    prirent,     ils     égorgèrent 
même  enfoite  ceux  qu'ils  avoient 
faits  prifonnîers  ;  & ,  dans  la 
colère  qui  les  trânfportoit ,  ils 
n'épargnèrent    pas    trois    cena 
otages  qu'on  leur    avoir  don- 
nés. Ufté  expédition  û  glorieu- 
fe  leur  fit  accorder  le  triomphe. 
Il  y  en   a  qui  prétendent  que»' 
P,    Poftumius   n'ûîbtint    que   le 
petit  triomphe  ^  autrement  l'o- 
vatioii. 
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Dix  ans  après  »  le  peuple 
s*étan€  retiré  fur  le  mont  facré» 
Agrippa  Ménénius  ,  homme 
éloquent  pour  ce  tems-là,  fut 
député  vers  les  rebelles.  Il  leur 
montra  les  fuites  funeiïes  des 
diffentions  y  qui  àvoient  fouvenc 
ruiné  les  villes  les  plus  puif- 
fantes,  ôc  les  grands  avantages 
de  la  concorde  I  qui  élçvoit  à 
un  degré  fuprême  de  force  & 
de  grandeur  les  États  les  plus 
foibles»  Il  termina  foo  difcours 
par  un  apologue,  connu  main- 
tenant de  tout  lé  monde ,  &  qui 
pour  lors  frappa  tous  les  efprits 
par  fa  nouveauté.  »  Dans  le 
»  tems  y  dit-il ,  que  les  mem- 
»  bres  du  corps  humain  n'é- 
n  toîent  pas  en  bonne  intelli* 
«>  gence  comme  ils  y  font  à 
9>  préfent ,  &  que  chaque  mem- 
»  bre  avoit  fon  confeil  &  fou 
a»  langage  féparés ,  les  autres 
9>,  parties  du  corps  >  indignées 
»  de  ce  qu'elles  travailloienc 
»  toutes  pour  Teftomac»  pen- 
f)  dant  que  lui  feul ,  oifîf  âc 
»  pareffeux  ,  jouifToit  tranquiU 
»  lement  des  plaifirs  qu*on  lui 

"»  préparoiti  formèrent  contre 
»  lui  une  confpiration«  Elles 
»  convinrent  èntr'elles  que  les 
n  mains  ne  porteroient  plus  les 

' -»  viandes  à  la  bouche»  que  la 
la  bouche  ne  les  recevroît  point» 
»  Ôc  que  les  dents  ne  travaille- 
f>  roient  plus  à  les  broier.  Vou- 
j»  lant  ainfî  dompter  l'eilomac 

'  «  par  la  famine  »  tous  les  mem- 
»  bres  ôc  tout  le  corps  tom- 
»  berent  dans  une  foibiefle  & 
3>  une  inaâion  extrêmes.  On 
9  reconnut  par  cette  trifie  ex- 
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»  périence  «  que  reflomac  n'^ 
39  toit  pas  fi  oifif  qu'on  le  pen- 
y>  foit ,  &  que  s'il  étoit  nourri 
»  par  les  autres  membres  »  il 
»  contribuoit  auffi  à  les  nour- 
»  rir,  communiquant  à  toutes 
3>  les  parties  du  corps  par  la 
30  digeilion  des  viandes  le  fang 
»  qui  en  fait  la  force  &  la 
»  vie  •  &  le  faifant  couler 
30  dans  toutes  les  veines.  «  Il 
compara  cette  fédition  inteftii^ 
des  parties  duTorpsavec  iadi'- 
vifîon  qui  féparoit  aâuelle- 
ment  le  peuple  d'avec  le  Sé« 
nat.  Cette  application  »  quiétoic 
fort  naturelle<9plut  à  toute  raf<- 
femblée. 

Il  propofa  enfuite  les  condi* 
tions  qui  fuivent  :  39  Que  les. 
»  dettes  feroient  remifes  en  en- 
30  tîer  à  ceux  q ui  fe  trou veroient 
y>  infolvables.  Que  les  citoyens 
»  qui  pour  deties  avoient  été 
»  livrés  à  leurs  créanciers  »  ou 
»  qui  devroient  Tétre  en  con- 
»  féquence  de  , quelque  juge- 
30  ment  rendu  contf*eux,auroienc 
30  leur  pleine  liberté.  Qu^  pour 
30-  Pavenir»  le  Sénat  &  le  peu- 
»  pie  de  concert  feroient  tel 
30  règlement  qu'ils  jugeroient 
10  à  propos  fur  Taffaire  dont  il 
n  s'agifloit.  a  Le  peuple  agréa 
toutes  ces  conditions;  mais»  il 
demanda  qu'on  y  e n'ajoutât  une» 
qui  étoit  pour  lui  d'une  bien 
plus  grande  ^importance.  On 
avoit  donné  atteinte  à  la  loi 
^  qui  permettoh  d'appeller  au 
peuple  de  toutes  les  ordonnan- 
ces de  quelque  Magiftratque  ce 
Eût  être  9  par  la  création  du 
>iélateur  qui  avoit  une  auto* 
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viré  fouvèraîne.  Il  voulut  fe  ré« 
rablir  en  quelque  force  dans  Tes 
droits,  en  créant  des  Magiftrats» 
dont  l'unique  devoir  feroit  de 
veiller  à  la  confervation  de  fes 
privilèges  de  de  fes  droits  ,  qui 
J3e  pourroiem  être  choifîs  que 
parmi  le  peuple ,  &  dont  la 
perfonne  feroit  facrée  &  invio- 
lable. Ces  Magiftrats  font  con- 
nus fous  le  nom  de  Tribuns  du 
peuple. 

Quelque  tems  après  mourut 
Agrippa  Ménénius  ,  également 
aimé  du  Sénat  &  du  peuple , 
pendant  tout  le  cours  de  fa  vîtfi 
&  que  le  peuple  aima  encore 
davantage  depuis  fa  retraite. 
Mais  ,  ce  dépofîtaire  des  inté- 
rêts des  deux  ordres ,  cet  ar- 
bitré de  la  paix  &  de  Tanion 
de  fes  citoyens  ,  cet  Âmbaliâ- 
deur  du  Sénat  vers  le  peuple  , 
cet  orateuï  ,  dont  l'éloquence 
ramena  une  multitude  irritée 
dans  la  ville ,  ne  laifla  pas  de 
quoi  fournir  aux  frais  de  fes 
funérailles.  Le  public  y  fuppléa. 
I«es  Tribuns  »  ayant  auemblé  le 
peuple,  firent  l'éloge  d*Âgrip* 
pa  Ménénius.  Ils  racontèrent 
ce  qu'il  avoit  fait  de  grand 
dans  la  guerre  Se  dans  la  paix  ; 
ils  élevèrent  jufqu'au  ciel  fes 
rares  qualités  >  fon  déiintérefle- 
ment,  fa  frugalité  »  fa  droiture» 
fon  mépris  pour  les  richeffes  » 
l'horreur  infinie  qu'il  avoit  fur^ 
tout  des  ufures  de  des  profits 
cruels  qui  fe  tirent  du  fang  des 
malheureux  ;  &  ils  conclurent 
enfin  qu'il  feroit  honteux  qu'un 
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fi  grand  homme ,  après  fa  mort  » 
fût  privé  des  honneurs  qu'il  mé« 
ritoit ,  faute  de  laiflèr  de  quoi 
fournir  aux  frais  de  fa  fépultu-> 
re.  Tous  les  particuliers  fe 
taxèrent  par  tête  avec  joie ,  ce 
qui  fit  une  fomme  confidérable. 
t,e  Sénat  9  piqué  d'une  noble 
jaloufie  y  regarda  comme  un 
affront  pour  l'État^  qu'un  homme 
de  ce  mérite  fût  enterré  des 
aumônes  des  particuliers  ,  &c 
jugea  qu'il  étoit  trop  jufte  que 
le  tréfor  public  en  fît  les  frais* 
L'ordre  fut  donné  fur  le  champ 
aux  Quefteurs ,  qui  n'épargnè- 
rent rien  pour  donner  à  la  pom« 
pe  funèbre  d' Agrippa  Ménénius 
tout  l'éclat  &  toute  la  magnifi- 
cence dignes  de  fon  rang  &  defà 
vertu.  Le  peuple  néanmoins,  pi- 

Î[ué  à  fon  tour  d'émulation,refu- 
a  conftamment  de  reprendre 
l'argent  qu'il  avoit  donné  ,  8c 
que  les  Quefteurs  lui  vouloient 
remettre.  Il  en  fit  préfent  aux 
enfans  d'Agrippa  Ménénius ,  de 
éraioté  que  leur  pauvreté  ne  les 
engageât  dans  des  profefiSons 
indignes  du  rang  &  de  la  gloire 
de  leur  père. 

MÉNÉNIUS  C  T.  ]  ,  (a)  T. 
Menenius  ,  fils  du  précédent  » 
fut  créé  Conful  avec  C.  Hora- 
tius,  l'an  de  Rome  27/,  éc 
475  avant  Jefus-Çhrift.  Il  eut 
ordre  de  marcher  contre  le* 
Tofcans  ,  mais  il  fut  vaincu  ;  dc 
l'année  fuivante»  on  lui  fit  f6n 
procès  pour  cela,  malgré  tous  les 
efforts  des  Sénateurs  pour  l'em- 
pêcher. Deux  des  Tribuns  du 


i^d  Tit.  Liv«  Lt  11*  c«  $1 9  ssw  Rolt.  H]ft«  Rqou  T,  i.  p>  jjt.  é*  /«#v. 
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peuple  Taffignerent  à  venir 
rendre  compte  du  mauvais  fuc- 
cè$  qu'avoic  eu  Tarmée  Ro- 
maine fous  fa  conduite  >  &  de  la 
})onte  qu*elle  avoit  foafferte. 
On  lui  £t  fur-tout  un  crime  de 
la  perte  des  Fabius  ,  &  de  la 
prife  de  Crémere  ;  &  le  peuple 
le  condamna  prefque  tout  d'une 
yoix  dans  les  Comices  afTem- 
blés  par  Tribus  »  quoiqu'il  fût 
fils  de  cet  y^grippa  Méaéniujs, 
qui  avoit  ramené  le  peuple 
après  fa  retraite  fur  le  mont  9a- 
çré  f  &  qui  Tavoit  réconcilié 
avec  les  rarriciens»  L*arrêt  ne 
portoit  qu'une  amende ,  mais 
par  l'événement  il  devint  un  ar- 
rêt de  mort.  T»  Méncnius  •  con« 
damné  à  payer  la  fomme  de 
deux  mille  as,  objet  alors  cour 
^dérable  ,  mourot  quelque  rems 
après  de  douleur  &  de  chagrin , 
de  s'être  vu  ainfi  traité  par  Tes 
concitoyens. 

MÉNÉNIUS  [C],  {4)C. 
Menenius ,  fut  créé  Conful  avec 
P.  Seilius  Capitolinus  »  Tan  de 
Rome  302^61  450  avant  Jefus- 
ChriA.  Leur  Confulat  fut  re- 
marquable par  la  création  des 
Décemvîrsi  qui  n'entrèrent  ce- 
pendant en  charge  quie  l'année 
Juivante. 

MÉNÉNIUS  [Agrippa]. 
Agrippa  Mcnenius ,  {b)  fut  créé 
Triumvir  »  Pan  de  Rome  31}  > 
&  439  avant  Jefus-Chrift.  Voye[ 
£butius  [  Poilumus  ]  Cornicen» 
MÉNÉNIUS  [  L.  3  LANA- 

C«)  Tît.  Ut.  Lt  jll.  c.  |f. 

ih}  Th.  Lîv,  L.  IV.  c.  11. 

(«>  Tit.  Lit.  L.  IV.  en. 

fi)  Tic,  Uy.  L,  1  V«  c.  1}  »  45  »  47* 
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TUS,  Z.  JÂinenius  Lanatus  ^ 
(c)  parvint  au  Confulat  avec 
Proculus  Géganius  Macérious  « 
l'an  de  Rome  315  >  &  437 
avant  Jefu$-Chrift.  Rome,  cette 
année,  eut  à  lutter  contre  les 
horreurs  de  la  famine  ,  donc 
les  Tribuns  du  peuple  attri- 
buotent  la  caufe  à  la  fraude  6c 
à  la  négligence  des  Confuls. 

MÉNÉNIUS  [Agrippa] 
LANATUS  ,  Agrippa  Mcntniu^ 
Lanatus ,  {d)  fut  élevé  au  Coa« 
fulat  avec  T.  Quintius  Capiton 
linus,  l'an  de  Rome  316^  6c 
436  avantJefusChrift.On  croif 
que  c'eft  le  même  qui  vingt  ans 
après  fut  nommé  Tribun  mili- 
taire. Il  parviat  encore  à  cetto 
charge  deux  ans  après. 

MÉNÉNIUS  [  L. J  ,  {e)  L. 
Mentnius  ,  fut  créé  Tribun  mi<» 
litairet  l'an  de  Rome  368,  de 
384  avant  Jefus-Chrift.  ^ept  ans 
après ,  il  fut  élevé  à  la  mémo 
jcharge. 

MÉNÉPHON  «  Mtncphon  ^ 
(f)  homme  déteftahje  qui  voulut 
dormir  avec  fa  mère  furie  monc 
Cyllene.  On  a  dit  qu'il  fut 
changé  en  béte  brute  >  pour 
marquer  Thorreur  que  tout  le 
iponde  eut  de  fon  infâme  paf* 
fion  i  on  croit  que  fa  mère  le  fit 
mourir  «  avant  qu*il  eût  exécuté 
fon  deflein, 

MÉNEPTOLEME  ,  Mtn^ 
toUmus  ,  MeKfTTé>f^K  >  (f)  ua 
des  capitaines  Grecs  qui  aile-* 
rent  au  fiege  de  Troie*  Il  étoit 

(c)  rit.  Lîv.  L.  VI.  c.  f  •  «T* 
(f)  Myth.  par  M.  TAbb.  fian.  Tom« 
Vin.  p.  73 ,  74. 
(l)Bom(c»  illad.  L.  XUl.  v.  €9%.    . 
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CIs  d*Ipbiclus  ,  &  cofflmandoic 
avec  Médon  les  habitans  de 
Phthîe. 

MENES ,  Mena^  {a)  vilU  de 
Sicile*  Vtoiérùée  la  place  dans 
les  terres ,  entre  Néétun  &  Pa« 
ciorus.  Fazel  la  nomme  Mineo, 
Se  Niger  Calatagirone.  Dio« 
dore  de  Sicile  écrit  Menanon  & 
Mcnâton ,  &  Cicéron  appelle  les 
liabitans  Ménéniens. 

Cette  ville  fut  bâtie  parDea- 
cétitts  9  chef  des  Siciliens  y 
i'an  459  avant  Jefus-Chrift  ;  & 
ce  Gîénéral  partagea  aux  ci- 
toyens dont  il  la  peupla  t  1^ 
territoire  des  environs. 

MENES  »  Mtrus  y  M 'm  y  {h) 
Tille  de  Tifle  Hefpérie.  Elle  et  oit 
Sacrée  y  te  liabitée  par  des 
i^thiopiens  Ichthiophages.  On 
idit  qu  il  en  fortoit  des  exhalai* 
Ions  enflammées  ,  &  qu'on  y 
troavoit  auffi  quantité  de  pter- 
«es  précieufes  y  comme  des  ef- 
carboucles  y  des  fardoînes  y  & 
des  -émeraudes.  Cette  ville  fut 
la  feule  dont  les  amazones  ne 
purent  s'emparer. 

MENÉS  y  Menés  y  on  Menas  y 
Mt*/£ç ,   (  c  )  premier  roi  d'É- 

Hérodote  dîtpofitivementqae 
Menés  y  premier  roi  d'Egypte  i 
après  avoir  bâti  Memphis  y  y 
coafacra  un  temple  en  l'honneur 
de  Vulcain  ;  oe  Diodore  d« 
Sicile  rapporte  que  ce  même 
Prince   apprit  à  fes  fujets  le 

O)  Ptolem.  L.  Ul.  c«  4.  Diod.  Sicul. 
p.  ftS).  Cicer.  in  Vcrr.  L.  V.  c.  8|. 

(k)  Diod.  Stcul.  pig.  xso. 

(c)  Herod.  U  11.  c.  4  9  99*  Dîod. 
Ilicol.  pag.  «8  »  ^9  »  }«.  y^îf^if  Amg, 
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culte  des  Dieux  ,  &  la  manière 
d'offrir  desfacrifices. 

Mnévèi»  ou  Menés  »  étoit  di« 
gne  par  la  fupériorité  de  foa 
efprit  I  d'être  comparé  »  dit 
Diodore  de  Sicile  y  aux  Dieux 
&  aux  héros ,  auxquels  il  fuc- 
xéda  dans  le  gouvernement  des 
hommes;  circonftance  qui  in« 
dique  que  et  premier  Légifla- 
teur  eft  le  même  que  le  premier 
roi  d'Egypte,  Il  eft  encore  cité 
par  Diodore  de  Sicile  pour  le 
premier  de  tous  ceux  qui ,  vou« 
lant  faire  recevoir  plus  fûre- 
ment  les  loix  qu'ils  prefcrivoient, 
prétendoient  les  tenir  des  mains 
d'une  divinité. 

Voilà  donc  deux  paflâges  qui 
établirent  avec  évidence  l'au.« 
teur  de  l'idoiâtrie  &  de  fon 
origine.  Remarquons  que  cet.te 
origine  eft  fondée  fut  le  témoi- 
gnage <le  deux  des  plus  célèbres 
Ecrivains  de  l'Antiquité ,  de 
ceux  dont  les  opinions  fur  cetM 
matière  doivent  être  regardées 
comme  des  dédiions.  Kemar* 
quons  encore  que  ces  deux 
voyageurs,  en  nous  apprenant 
que  c'eft  à  Menés  que  ridoJâ« 
trie  doit  fon  origine  ,  indiquent 
en  même  tems  l'époque  dé  cette 
origine^  félon  Moife^  à  tous 
ceux  qui  reconnoiflent  Mez-^ 
raïm  fous  te  nom  de  Menés.  Oa 
peut  compter  dans  ce  nombre 
prefque  tous,  les  Chronologiftes 
&  les  Hiftoriens  ;  &  comme  Té- 
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»m.  I.  pagvB.  &  fitiv,  Tooir  IL  pag« 
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poque  du  règne  de  Menés,  que, 
dan$  la  Chronologie  du  grand 
Empire,  on  prouve  être  fixe'e 
à  l'an  1816,  concourt  exaÛe- 
ment  avec  l'époque  que  la  Chro- 
nologie de  l'Hébreu  donne  au 
«ems  de  la  vie  de  Mezraïm  , 
i'identité  des  noms  de  Mez- 
raïm ,  petit-fils  de  Noé ,  &  de 
Menés  »  fondateur  dé  l'Empire 
Égyptien ,  auteur  de  l'idolâtrie, 
doit  être  regardée  comme  exac- 
tement démontrée  ;  d'autant 
plus  qu*il'efl  certain  que  Mez- 
raïm a  paiTé  en  Egypte  où  il  a 
fondé  ,  fous  le  nom  de  la  Mef- 
trée  ,  un  Empire  dont  les  livres 
faints  diilsnguent  les  différen- 
tes parties  par  les  noms  de  fes 
£ls. 

L 

Motifs  qui  ont  ingage  Menés  a 
introduire  ridolàtrie» 

Les  Hiftoriens  que  nous  avons 
cités  ,  ne  décrivent  point  l'état 
que  Menés  tenoit  en  Egypte  ; 
Sis  ne  dépeignent  point  la  (itua- 
tion  de  ce  chef  des  Égyptiens  , 
par  rapport  à  la  colonie  qui 
i'avoit  fuivi  fur  les  bords  du 
Nil  ;  ce  ne  font  point  ces  Hif- 
toriens  qui  apprennent  le  dan« 
ger  ,  où  il  vit  fa  puiiTance  naif-  ' 
tante  ;  danger  qui  ,  fans  doute, 
le  détermina  à  introduire  le 
culte  dont  Hérodote  &  Diodo- 
re  de  Sicile  parlent.  Mais  ,  en 
ajoutant  à  ce  que  c^s  Hiftoriens 
rapportent ,  les  traits  particu- 

.liers  confervés  par  d'autres  Au- 
teurs ,  on  verra  que  Menés  eut 

'bientôt  lieu  de  craindre  d'être 
abandonné  de  cous  ceux  qui  s'é*. . 
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toîent  arrêtés  avec  lui  dans  cette 
fertile  contrée  ,  &  que  ce  fut  là 
le  prefTant  motif  qui  l'engagea 
à  mettre  en  œuvre  toutes  les 
reâTources  que  fon  génie  lui  fug» 
géra*  L'hiiloire  particulière  de 
cet  événement  ne  paroîtra  point 
ici  un  épifode  déplacé. 

Nous  fçavons  que  les  hommeSy 
forcés  d'abandonner  leur  pre- 
mière demeure ,  fe  font  difper- 
fés  dans  toutes  les  parties  du 
monde  ;  il  eft  fort  inutile  de  fça- 
voir  (i  Cham  commandoit  toute 
la  troupe  qui  dirigea  fa  marche 
vers  le  couchant,  dont  diverfet 
parties  s'étant  détachées  ,  le 
refte  pénétra  jufqu'aux  extré- 
mités de  l'Afrique. 

Il  eu  de  même  peu  intéreflànt 
de  découvrir  fî  Mezraim ,  qui 
ne  pouvoit  avoir  de  droit  que 
fur  fa  propre  famille  ,  s'étoic 
attaché,  dans  fa  marche 9  ceux 
qui  fe  font  fixés  avec  lui  fur  les 
bord  du  Nil  ;  &  fi  ces  hommes, 
que  rimpoŒbilité  de  s'entendre, 
ou  le  penchant  naturel  pour  l'A- 
narchie ,  chaflbit  comme  lui 
des  plaines  tle  Sennaar ,  8c  que 
fans  doute  l'inconftance  &  la 
légèreté  n'abandonnoient  point, 
l'avoient  fùivi  avec  leurs  enfans 
dans  tous  fes  campemens. 

Il  fufiit  de  fçavoir  que  Mez- 
raïm 9  que  nous  nommerons  dé- 
formais Menés  9  d'accord  en  ce- 
la avec  tous  les  Hiftoriens  an- 
ciens de  modernes ,  fut  le  chef 
de  la  colonie  Egvptienne  >  & 
qu'il  employa  l'efpace  de  cin« 
quante-neuf  ans,  pour  faire  le 
trajet  depuis  les  environs  de 
fiabylone  jufqu'au  Nil  ^  circoof* 


taure  qui  fert  encore  i,  fixer 

répoque  précise  de  Tido latrie  9 
puifquHl  en  eft  Tauteur. 

La  partie  du  détachement  qui 
avott  abandonné  les  plaines  de 
Sennaar  pour  s'avancer  vers  le 
couchant ,  Sc  qui  forma  la  co- 
lonie Egyptienne  >  étoit  compo- 
fée  d'hommes  également  libres; 
mais  y  ces  hommes  libres  ,  en 
reilant  attachés  à  Menés  »  lui 
déféroient  une  forte  de  fupé- 
rioté.  Cette  déférence  furpren- 
•dra  moins  y  fi  on  fait  attention 
que  Menés ,  qui  efl  devenu  Lé- 
gislateur &  fondateur  de  villes 
oc  d'un  Empire  ,  devoit  être 
naturellement  doué  de  ce  génie 
heureux,  de  ce  dlraâere,  qui 
n'a  point  été  défini  ;  qu'il  de- 
voit être  enfin  l'un  de  ces  hom- 
mes privilégiés  qui  ont  l'art  de 
s'aflujettir  tous  ceux  qui  les  ap- 
prochent. 

Ces  avantages  excitent  ordi- 
nairement le  défir  de  dominer  ; 
&.  Menés  ne  devoit  poit  être 
exempt  de  cette  pafiion  qu'il  fa- 
ffisfaifoit,  en  fe  confervaût  dans 
l'état  où  il  étoit.  Il  s'accoutuma 
en  effet  à  jouir  de  fa  fupérioté, 
.èc  à  fe  regarder  comme  chef  de 
tous  ceux  dont  il  étoit  environ- 
né y  &  à  les  compter  tous  com- 
me autant  de  fujets  ;  cependant, 
il  en  vit  le  nombre  diminuer  in- 
fenfîblement  ;  les  uns  pénétrè- 
rent plus  avant  dans  l'Afrique, 
d'autres  pajQTerent  en  Libye  »  & 
quelques-uns  retournèrent  en 
Afie. 

Il  paroît  encore  ,  par  l'or- 
dre chronologique  des  dynailies 
4^s  rois  égyptiens ,  &  par  leurs 
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titres  particuliers  9  que  pendant 
la  vie  de  Menés  ,  plufieurs  de 
ceux  qui  lui  étoient  reftés  unis, 
s'en  féjparerent  pour  former  , 
dans  l'fgypte  même  de  nou* 
veaux  établiflemens. 

Tels  furent,  félon  l'Hiiloire, 
les  partages  qui ,  en  affbiblif- 
fant  les  fujets  de  Menés,  affbi- 
bliflbient  encore  la  colonie 
Egyptienne  ,  dés  les  premiers 
tems  où  elle  commeoçoit  à  fe 
former  ,  Se  qui  alloit  anéantir 
l'autorité  que  Menés  s*étoit  ac- 
quife. 

Il  falloit  empêcher  cette  dé- 
fedlion,  &  Menés  eut  recoura 
aux  feuls  reflbrts  qu'il  pouvoic 
faire  agir.  Il  fe  gouverna  en 
adroit  politique  ;•  fans  doute  il 
avoit  étudié  les  hommes  «  coo- 
noiflance  eflentielle  à  ceux  qui 
veulent  les  conduire  ,  5c  tout 
l'affuroit  que  le  goût  de  la  nou- 
veauté les  domine  fouveraine- 
ment.  Ainfî  qu'Hérodote  &  Dio- 
dore  de  Sicile  nous  l'ont  déjà 
dit ,  Menés  inftitua  un  culte  èc 
des  cérémonies  qui  pouvoienc 
éblouir  ceux  qui  reftoient  fous 
fes  loix.  Comme  ces  nouveaux 
Egyptiens  n'avoient  point  en- 
core d'établiiTement  formé  «  âc 
qu'ils  avoient  des  befoins  fans 
nombre,  ils  étoient  fouvent  for- 
cés de  fe  rafiembler,ou  d'avoir 
recours  au  chef  ;  en  forte  qu'il 
avoit  mille  occafîons  favorables 
de  leur  faire  adopter  fes  vues. 
Cet  a(fte  de  la  politique  de  Me- 
nés parut  fi  puifiant  fur  Tefpric 
des  hommes  ,  qu'il  fut  imité  , 
avec  un  égal  (uccés  ,  par  les 
rois  Egyptiens  fes  fuccefleurs , 


i34  ME 

&  Qstni  la  fuite  9  de  prefqae 
tous  les  fondateurs  d'Empire  ^ 
&  des  Légiilateurs, 

IL  ^ 

lès  Dieux  objet  du  tulte  înfiUui 
par  Mènes* 

Menés  înftîtua  donc  le  culte 
des  Dieux  ,  &  prefcrivit  la  ma- 
nière d'offrir  des  facrifices.  Ce 
fait ,  rapporté  par  Diodore  de 
Sicile  9  n*eft  accompagné  d^au- 
cune  circonftance  qifi  puiffe  le 
rendre  fufpeô  ;  il  n'eft  point 
de  ceux  où  il  faut  diftînguer  la 
vérité  de  la  fiftion.  D'ailleurs , 
ce  n*eft  point  une  tradition  ha- 
zardéei  elle  étoît  liée  à  Thif- 
toire  de  divers  temples  âc  édifi- 
ces publics;  &  elle  eft  foutenne 
&  juftifiée  par  plufieurs  autres 
paflages  qui  apprennent  les  fui* 
ces  de  cet  événement. 

Menés ,  en  fixant ,  félon  Hé- 
rodote I  fa  demeure  au  centre 
de  l'Egypte  ,  peu  au-deffus  du 
Delta ,  y  conftruifit  un  temple 
qu'il  dédia  à  Vulcain.  Voilà  une 
des  fuites  de  l'établifiement  an- 
noncé par  Diodore  de  Sicile  « 
&  qui  feroit  juger  ,  quand  il  ne 
l'auroit  point  dit  ,  que  Menés 
eft  Tinftîtuteur  du  culte  des 
Dieux  chez  les  Egyptiens  «  & 
conféquemment  de  leur  idolâ* 
trie. 

Le  Dieu  Vulcaîn,  ce  premier 
Dieu  des  Egyptiens ,  n'eft  point 
inconnu  ;  c*eft  fous  ce  nom 
qu'ils  4idoroient  le  feu ,  comme 
père  des  Dieux  ;  mais  y  le  feu 
ne  fut  pas  long-tems  le  feul 
Dieu  qu'ils  eurent  ;  le  premier 
p^}  çft  le  feul  diffîcùe  en  pa* 
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i^eîlle  circonftance.  Le  Soleil  9i 
la  Lune,  ces  aftres  que  nous 
admirons  ,  furent  bientôt  mis 
au  rang  des  principales  divîfù- 
tét  de  TEgypte.  11  n^eft  rien  ca 
effet  t  dans  la  nature  >  qui  fur- 
prenne ,  ni  qui  captive  autant 
nos  attentions*  ii  Ces  nouveap^t 
»  hommes  »  dit  Diodore  de  Si- 
»  cile,  en  parlant  des  premiers 
»  habitans  de  l'Egypte  >  con- 
»  templant  la  forme  de  Funî- 
n  vers  9  &  admirant  fon  ordre 
»  &  fa  beauté ,  furent  particu- 
n  liérement  faifis  de  vénération, 
H  à  l'afpedl  du  Soleil  &  de  la 
»  Lune.  Ils  regardèrent  ces 
»  deux  aftres  comme  deux  Di- 
»  vinités  principales  &  éter* 
»  nelles  ;  &  ils  nommèrent  l'un 
»  Ofirîs ,  &  l'autre  Ifîs  ;  deux 
».  noms  tirés  de  l'idée  qu'ils  en 
»  a  voient  prife.  »  Ce  font- là 
les  premières  6c  les  principales 
Divinités  propofées  par  Menés 
à  fes  fujets  >  à  ceux  qui ,  fortis 
avec  lui  des  plaines  de  Sennaar» 
conftruifîrent  le  temple  de  Vnl- 
cain  ;  elles  furent  les  Divinités 
de  leurs  propres  enfans  qui 
n'auroient  pu  avoir  encore  ou- 
blié le  véritable  fens  des  fym- 
boles  9  fi  on  leur  en  avoit  con- 
tré. Diodore  de  Sicile  «  en  par-* 
lant  de  la  plupart  des  Dieux 
des  Egyptiens»  nous  apprend 
qu'ils  révéroient  de  même  toute 
la  nature  ^  tant  en  générai  que 
dans  fes  détails. 

Lorfque  les  Chronologifteis 
Egyptiens  mirent  les  Dieux  à 
la  tète  des  dynafties  de  leurs 
Rois ,  ils  ne  fixèrent  point  popr 
Vulcaio  un  aregne  limité  çpmme 


«s 


MË 

yonr  les  autres  Dieux ,  comp« 
tant  par- là  mootrer  fon  éterni- 
té*  Plufieurs  dei  Mythologues 
préceodoieot  que  le  nom  du  Feu 
•xifioic,  avant  que  le  nom  de 
l'Egypte  fut  cononu  ;  d'autres 
croyoient  que  le  Soieil  ou  Ofi- 
rîs  étoit  la  première  des  Divi- 
tés  célefies ,  &  que  ce  Dieu 
étoit  cependant  fils  de  VulcaiUf 
C«s  contredirions  peuvent ,  il 
eft  vrai  ,  donner  une  idée  dé- 
favantageufe  du  récit  des  An- 
ciens ;  mais ,  elles  ne  produi- 
ront point  cet  effet  chez  les 
Critiques  attentifs.  Ils  verront 
la  fource  de  ces  divetfîtés  de 
fentimens,  dans  les  fyflêmes  ap- 
puyés de  fragmens  des  écrits 
des  Prêtres  dont  on  ne  connoif* 
tfoit  point  la  véritable  intention, 
ël  où  on  avoit  moins  cherché  la 
vérité  ,  qu^à  les  faire  parler 
dans  le  fens  qu*on  vouloir  leur 
donner* 

Le  Feu  &  les  Aftres  qui  fe 
font  remarquer  plus  que  tous 
les  autres  dans  le  firmament  »  ëc 
qui  font  à  la  tête  de  la  lifte  des 
grands  Dieux ,  des  Dieux  éter- 
nels t  ne  furent  pas  longrtems 
les  feules  divinités  de  l^ancien* 
ne  Egypte.  Menés  ,  ne  fe  bor- 
nant point  à  en  chercher  dans 
les  objets ,  qui  femblent  mettre 
toute  la  nature  en  aélion  ^  fit 
rendre  encore  un  calte  à  fes  an- 
cêtres >  qui  furent  Compris  au 
nombre  des  Die^  terrçftres  ou 
du  fécond  ordre.  Pour  connoî- 
tre  qui  font  ces  Dieux,  conful- 
tons  les  monumens ,  feuls  dépo- 
iitaires  du  fecret  de  cette  my* 
thologin*  Indépendammant  au 
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temple  que  Menés  avoit  érigé 
en  l'honneur  de  Vulcain  ,  il  en 
confacra  un  autre  à  fes  ancê- 
tres 9  dont  les  Grecs  parlent , 
fous  les  noms  de  Jupiter  &  de 
Junon.  Il  en  dédia  à  fon  propre 
père ,  appelle  Jupiter  Ammon  , 
&  aux  autres  Dieux  qu'il  avoir 
propofés  à  fes  fujets.  Ces  nou- 
veaux Dieux  furent  aufli  favo- 
rablement accueillis  que  les  pre- 
miers ;  toute  la  colonie  étoit 
glorieufe  de  reconnoitre  en  eux 
les  patriarches  dont  elle  tiroit 
fbn  origine,  de  même  que  Me- 
nés. 

Il  eft  êflentîel  de  remarquer 
que  ces  temples  conftruits  par- 
ce Prince  »  en  Thonneur  de  (es 
pères  »  ne  font  point  les  feuls 
monumens  qni  prouvent  que  les 
Egyptiens  adoroient  des  hom- 
mes célèbres  de  1*  Antiquité.  In- 
dépendamment des  autorités  de 
Cicéron  ,  de  Pline,  d*Eufebe  » 
de  faine  Clément  d'Alexandrie, 
&c.  Diodore  de  Sicile  en  don- 
ne une  autre  encore  plus  déci- 
(îve.  Elle  n'eft  point  fondée 
fur  fes  coniedlures.  Il  ne  parle 
point  d'après  les  Egyptiens  ;  ils 
pourroient  être  fufpeds  ;  mais  , 
il  rend  la  tradition  des  Echio-< 
piens  qui  prétendoient  tirer  va- 
iMté  de  ce  que  les  Egyptiens 
avoient  imité  »  difoient-iis^  Tu- 
fage  qu'ils  eurent,  dés  leur  ori- 
gine ,  de  placer  au  rang  des 
Dieux  les  Rois  qui  les  avoienC 
gouvernés. 

Par  fuel  moyen  Menés  attache  fe^ 
fujets  au  nouveau  culte  ? 
Tout  favorif^it  Ménéi  dans 
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fon  encreprife.  Les  befoios  det 
Egyptiens  étoienc  fans  bornes 
dans  les  premiers  tems.  Us  vi- 
voienc  dans  un  climat  difFérenc 
de  leur  terre  nat;i]e;  ils  n'habi* 
foient  que  des  cavernes  ou  des 
cabanes  de  rofeaux  ;  ils  n*ufoient 
qu'avec  crainte  y  des  biens  que 
la  nature  leur  offiroit.  Menés  les 
accoutuma  infenfiblement  à  une 
▼ie  commode  &  agréable  ;  & 
ayant  gagné  par  là  leur  con-* 
£ance  ,  il  leur  £f  encore  fentîr 
Futilité  du  travail ,  pour  forcer 
la  nature  à  devenir  prodigue  en 
leur  faveur.  Il  fît  élever  des 
digues ,  &  combler  des  canaux 
du  Nil  ;  il  en  redrefla  le  cours, 
bâtit  des  villes  &  des  temples. 
Chacun  en  particulier  trouvoit 
de  l'avantage  à  ces  travaux ,  & 
s*en  occupoit  uniquement ,  fans 
s'attacher  à  prévoir  les  fuites 
des  établiflemens  que  Menés  fai* 
foit  d'ailleurs.  Ce  fut  dans  cette 
ci r confiance  qu'il  inftitua  des 
prêtres,  pour  maintenir  le  culte 

Î|u'il  introduifoit ,  pour  en  être 
es  roiniflres,  êc  en  même  tems 
pour  être  les  arbitres  de  les  Juges 
de  tout  ce  qui  pouvoit  concerner 
la  religion.  Ces  Prêtres  furent 
déclarés  exempts  des  travaux 
&  du  fervice  public  ;  ils  étoienc 
entretenus  aux  dépens  de  la  co- 
lonie ;  ils  avoient  enfin  tant 
d'intérêt  à  la  confervation  8c  au 
progrés  du  grand  ouvrage  de 
Menés ,  par  la  fupériorité  ÔC  les 
avantages  attachés  à  leur  état, 
qu'il  pouvoit  fe  repofer  fur  eux 
du  fuccés  de  fes  vues. 

On  ne  manque  jamais  d'hom- 
mes qui  fçavent  tout  facrifier  à 
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ritttérét  ;  il  ne  s*agit  que  de  les 
bien  choifîr  ;  Menés  avoit  fana 
doute  parfaitement  réuffi  ;  ces 
Prêtres  ,  devenus  les  arbitres 
dans  prefque  toutes  les  circon& 
tances,  ne  fongerent  plus  qu'à 
aflurer  par  toutes  fortes  de  voies 
les  privilèges  du  Sacerdoce;  & 
à  proportion  qu'ils  les  rendoienc 
plus  coniidéfabies  »  ils  don- 
noient  plus  de  foiidité  aux  éta« 
bliflemens  de  Menés. 

Telle  eft  l'origine ,  telle  eft 
l'époque  de  l'idolâtrie  chez  les 
Egyptiens  ;  tels  font  les  intérêts 
qui  lui  ont  donné  naiflance  » 
telles  font  les  plus  anciennes 
Divinités  de  ce  peuple ,  &  les 
moyens  mis  en  œuvre  pour  les 
faire  admettre. 

Nous  tenons  toute  cette  hif- 
toire  d'Auteurs  dignes  de  con-> 
fiance  »  qui  pratiquoient  cette 
religion  en  général  ,  &  qui  » 
pour  en  connoître  plus  fûre^ 
ment  l'origine  ,  fe  font  donné 
tous  les  foins  &  les  mouvemens 
qui  marquent  l'intérêt  qu'ils  f 
prenoient.  Nous  voyons  d'ail* 
leurs  y  que  tout  ce  qu'ils  en  di« 
fent  )  refl*emble  au  génie  de 
l'homme  de  tous  les  fiecles  & 
de  tous  les  païs ,  de  à  la  condui* 
te  qu'il  a  conftamment  tenue.. 

Il  faudroit  extraire  toute  l'hifo 
toire  ancienne  »  pour  citer  les 
circonftances  dans  lefquelles, 
foit  en  imitant  la  conduite  de 
Menés»  foit  i^n  fuppofent  des 
révélations ,  les  Légiflateurs  ont 
réuffi  à  fe  faire  écouter.  On  y 
verroit  que  tous  les  fondateurs 
d'Empire  j  &  ces  hommes  au* 
dacieux  Se  entreprenansi  qui  en* 
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levoieot  les  fujets  à  leuf  s  Rois 
légùimes ,  ont  îocroduit  ^  dans 
les  mêmes  vues ,  de  nouvelles 
Sivinifés  9&  établi  de  nouveaux 
cultes. 

Ce  fut  le  plus  fàt  expédient 
^ue  trouva  Jéroboam  ,  premier 
iroi  d'Ifraël ,  pout  empêcher  les 
Ifraëlîtes  de  retourner  fous  la 
domination  de  Roboam  9  à  la- 
quelle il  les  avoit  fouftraits  ;  Se 
nous  voyons  ,  dans  Thiftoire 
jnodefBe  9  qu'en  matière  de  re- 
Jigton ,  dans  les  fiedes  même 
les  moins  reculés  ,  les  nouveau- 
tés ont  trouvé  des  foules  de 
jpartifans  ,  lorfque  les  Princes 
ont  travaillé  à  les  introduire* 
On  a  vu  enfin  le  plus  grand 
Bombre  de  ceux  dans  leiquels 
TéGdt  le  dépôt  facré ,  être  9  à 
l'exemple  des  prêtres  Egyptiens, 
Içs  premiers  à  les  recevoir  ,  & 
les  plus  emprefl*és  à  les  accré- 
diter parmi  le  peuple* 

IV. 

X€s  Prêtres  font   l'apothéofi  de 
Menés* 

Ses  fils  font  mis  au  rang  des 
Dieux. 

Menés ,  fondateur  de  l'Em- 
pire ôc  des  principales  villes , 
auteur  d^un  culte  qui  excitoit 
chez  les  fuperftitieux  Egyptiens 
la  plus  vive  reconnoifiànce  ; 
AI énès  9  le  père  de  fes  fujets  » 
qui  fuggéroie  tous  les  jours  de 
nouveaux  moyens  d'adoucir  les 
snaux  y  &L  qui  étoit  univerfelle- 
ment  chéri  ^  s'étant  écarté  fur 
les  bords  du  Nil,  y  fut  dévoré 
par  un  hippopotame  »,  l'un  des 
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monftres  dont  ce  fleuve  nourrie 
piufieurs  efpeces.  Ce  cruel  dc 
funefle  événement ,  en  rappel*- 
lant  tous  les  avantages  que  Me- 
nés avoit  procurés  à  la  fociété  « 
excita  les  plus  fenfibles  regrets. 
La  Reine  fa  femme ,  qui  étoic  .  ;^ 
auffi  fa  foeur  ,  fit  éclater  tout*^ 
fon  défefpoir  ;  de  fes  fils ,  animés  ' 
des  mêmes  fentimensjfe  joigni- 
rent à  elle  pour  rendre  ou  faire 
rendre  au  digne  objet  de  la  re- 
connoiflance  publique&  de  leur 
amour  ,    des  devoirs  propor-  ■ 
tionnés  aux  fentimens  dont  iU 
étoient  remplis. 

Menés  avoit  penfé  que  le 
refjffeâ  &  la  vénération  qa*on 
auroit  pour  fon  père  ,  contrl- 
bueroient  à  l'afifermiflement  de 
fon  autorité  ^  âc  il  en  avoit  Fait 
une  divinité  terreftre  ;  cette 
conduite  parut  indiquer  celle 
qu'on  devott  tenir  à  fon  égard. 
La  Reine  engagea  donc  les  fo- 
ciétés  de  Prêtres  y  qui  s'étoient 
formées  dans  les  divers  établif- 
femens  faits  en  Egypte  ,  dMn^- 
tuer ,  en  l'honneur  de  leur  fon- 
dateur ,  deaf  facrifices  &  des  cé- 
rémonies fecretes  &  myftérîeu- 
fes.  Les  dififérefttes  fociétés  s'y 
prêtèrent  également  ,  ^  elles 
lui  érigèrent  desMaufolées  qui 
autoriierent  leurs  fucceffeurs, 
dans  chacune  de  ces  fociétés ,  à 
prétendre  tous  qu'ils  étoient  dé- 
pofîtaires  du  corps  mortel ,  que  ^ 
la  nouvelle  Divinité  rerreAre 
avoit  abandonné. 

Les  Minières  de  la  religion  i^ 
en  mettant  Menés  au  rang  des 
Dieux  terreftres  ,  fuivoient  \p 
plan  qu*il  leur  avoit  tracé  ;  fc 
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fans  doute  même  ils  fécondè- 
rent fes  defleins  au-delà  de  Tes 
efpérances  ;  ÎU  publièrent  que 
pour  veiller  plus  utilement  à  la 
confervation  de  fes  fujets  >  pour 
leur  procurer  de  nouveaux  avan- 
tages 9  il  s*étoît  réuni  au  Soleil  t 
j&L  ïh  lui  donnèrent  le  nom  d'0« 
iiris,  ainfi  que  lui-même  Tavoit 
donné  à  Ton  père  ;  c'eit  fous  ce 
nom  que  Menés  fut  générale- 
ment adoré  dans  toute  l'Egypte, 
Cependant ,  quoique  toutes  les 
fociétés  de  Prêtres  s'accordaf« 
fent  à  placer  Menés  dans  les 
cieux  y  quoiqu'elles  lui  donnaf- 
fent  toutes  le  nom  d^Ofiris  , 
comme  elles  avoient  réglé  f  fans 
fe  communiquer,le  culte  qu'elles 
prétendoient  lui  rendre,  ce  culte 
étoit  différent  dans  prefque  tous 
les  temples ,  &  le  nouveau  Dieu 
étoit  honoré  fous  divers  fur- 
noms.  Les  Prêtres  du  temple 
célèbre  >  cônilruit  dans  une  des 
iiles  du  Nil,  voifîne  des  rochers 
de  Philès  ,  le  nommoient  tou- 
jours Ofiris.  Il  étoit  Menés  dans 
le  temple  de  Thèbes  ,  où  Gné- 
phaélès  abolit  les  honneurs 
qu'on  rendoit  à  fa  mémoire  ;  ^ 
à  HéliopoUs  9  H  étoit  indiftinc'* 
cernent  Ofiris^  ou  le  Soleil,  ou 
Mnévis. 

Comme  Menés ,  enconJftruf- 
fant  le  temple  de  Vulcain  dans 
Memphis ,  en  avoit  fart  le  fîege 
principal  de  fa  religion  ,  il  s'y 
étoit  formé  différenres  fociéiés 
de  Prêtres.  Celle  quî  défervoit 
Je  temple ,  où  l'on  nourriffoit  le 
bœuf  Apis ,  révéroit  Menés  fous 
|e  nom  d'Apis  >  indiftindement , 
.comme  fous   le  nom  d'Ofiris. 
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On  le  nommoit  Sérapii  dànrfe 
temple  qu'on  difoit  être  fon  vé- 
ritable tombeau.  Les  Prêtres  des 
Dieux  Cabires  Tinvoquoient 
fous  le  nom  de  Sydyc  ou  de  Ju- 
piter, comme  père  de  ces  Dieux. 

Il  ne  doit  pas  paroître  fur- 
prenant  que  les  différentes  fo- 
ciétés de  Prêtres  fe  foient  tou- 
tes portées  également ,.  Se  fans 
fe  communiquer  »  à  cet  adte  de 
reconnoiOTance  ;  elle«  étoienc 
toutes  intéreâTées  à  faire  ref- 
pedler  par  la  nation  le  fonda* 
te'ur  de  l'Empire,  qui ,  en  les 
inAituant  ,  leur  avoit  attribué 
tous  les  avantages  dont  ils  jouif- 
foient  ;  ils  rendoient  par  cec 
aéle  ces  avantages  inviolables  « 
&  même  facrés,  en  forte  qu^ 
ce  motif  dut ,  autant  que  les  inf^ 
tances  de  la  Reine  6c  de  fts 
en  fans  ,  les  engager  à  fe  prêter 
à  leurs  vues. 

La  Reine  s'occupa  »  pendant 
toute  fa  vie ,  à  multiplier  ces 
pieux  établi^feméns ,  dont  un  vif 
attachement  à  la  mémoire  de  f3n 
refpeAable  époux ,  lui  fuggéroic 
ridée.  Elle  s'occupa  auffidufoia 
dé  faire  régner  à  Mémphis  dans 
la  baffe  Egypte  ,  fon  fécond  iils 
Tofdrthrus  qu'elle  avoit  fingu- 
liérément  nimé.  Cependant ,  elîe 
ne  négligeoit  aucun  des  itioyeils 
de  captiver  les  vœux  de  ht 
nation  ^  àc  en  particulier  ceux 
des  Prêtres ,  qui  à  fà  mort  1* affe- 
ctèrent à  la  divinité  deMénéi, 
en  lui  donnant  le  nom  d'l(is  que 
Menés  avoit' tong-tems  aupara- 
vant attribué  à  fa  mère. 

Pour  étemifer  la  mémoire  de 
la  grande  union  qui  régna  tovi- 
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fQujrt  entre  les  deux  époux  i 
on  réuniflbic  ordinairement  les 
soms  d'Ifis  &  d^Ofiris  ;  &  on 
érigea ,  en  l'honneur  d*Ifi$  ,  des 
Maufolées  à  côté  de  ceux  qui 
«voient  été  érigés  à  Offris.  Il 
fubfifta  très-long- cents  à  Nyfe  f 
▼ille  d^Egypte  »  aux  confins  de 
l'Arabie  »  deux  colomnes  por- 
'tant  des  infcriptions  hiérogly- 
phiques I  qui  apprenoienc  que 
ces  monumens  avoient  été  con- 
facrés  à  ces  deux  Divinités. 
Elles  avoient  Tune  &  l'autre 
dans  la  baile  Egypte  des  tem* 
pies  qui  leur  étoient  particuliè- 
rement dédiés.  Les  débris  de 
celui  qui  étoit  confacré  à  Ifis 
&  à  foo  culte»  dans  la  ville  de 
Bufiris  p  au  milieu  du  Delta , 
retracent  encore  aujourd'hui 
rimmenfe  étendue  6c  l'extrême 
anagnificence  dont  il  étoit* 

Toute  la  famille  de  Ménès- 
Ofirîs  intéreflbic  également  les 
£gypdens«  Ses  deux  fîlsi  con- 
nus dans  les  annales  chronolo- 
Sîques ,  fous  les  noms  d'Âthotès 
c  de  Toforthrus ,  qui  ont  re- 
Irné  y  le  premier  à  Thàbes ,  & 
e  fécond  à  Memphis  »  &  qui , 
entre  les  chefs  des  petits  Etats 
formés  à  la  mort  de  Menés,  font 
les  feuls  que  les  monumens  di- 
fent  être  les  fils>  furent,  comme 
lui,  mis  au  rang  des  Dieux  ter- 
restres «  eu  reconnoiifance  des 
avantages  qu'ils  avoient  procu- 
rés à  la  fociété  naiflante.  Atho- 
(ès  reçut  à  fon  Apothéofe  le 
nom  de  Mercure ,  &  Toforthrus 
ceux  d'Orus  &  d'Efculape.  Le 

(ë>  Pldc.  T.  1.  p.  1 5.  Pauf.  p.  I  »  )o , 
il  n  'il*  iPSj  Homtf» UîAd.  L.  Xill*  r* 
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ptetîàctf  qui  étoit  particulier 
rement  aimé  de  fon  père ,  avoic 
inventé  les  caraâères  hiérogly- 
phiques; &  le  fecoBd  s'étoic 
rendu  célèbre  par  fon  talent 
fingulier  pour  la  médecine  t 
dont  Ifîs  lui  avoit  donné  les 
premiers  élémens. 

MÉNESTHÉE,  Meneftheus^ 
hl€ffiiUv4,  (a)  fils  de  Pétée, 
petir-fîts  d'Ornée,  fie  arriere- 
petit-^fils  d'Erechthée  II ,  s'avi- 
ia  de  flatter  les  Athéniens  » 
&  de  captiver  leurs  bonnes 
grâces  par  des  paroles  douces 
de  attrayantes  ;  de  il  fut  ,  dit- 
on  y  le  premier  qui  mit  en  nfa« 
ge  ces  fortes  de  moyens.  Par 
cet  artifice  >  il  excita  contre 
Théfée  les  plus  puiflans  d^en- 
tre  les  Nobles  9  qui  ne  le  fup- 
portoient  déjà  qu'avec  beaucoup 
de  peine,  perfuadés  qu*il  leur 
avoit  ôté  à  tous  l'empire  qu'ils 
exerçoieat  chacun  dans  leur 
bourg»  &  qu*eo  les  renfermant 
ainfî  daâs  une  même  enceinte  » 
il  leî  avoit  rendus  fes  fujets  , 
ou  plutôt  fes  efclaveâ.  D*un 
autre  côté  il  anima  le  peuple  » 
en  lui  faifant  entendre  que 
fous  le  prétexte  d'une  liberté 
faufiTe  &  chimérique,  ils  avoient 
été  réellement  privés  de  leur 
patrie,  de  leurs  rétes  &  de  leurs 
lacrifices  y  afin  que  n'ayant  plus 
le  bonheur  d'être  juftemenJt 
gouvernés  par  plufîeurs  Rois 
naturels  &  légitimes ,  ils  fufTenc 
aflujettis  à  un  étranger  &  à  un 
inconnu.  Mais,  ce  qui  favo^ifa 

I>95  »  19^  »  ^90  »  691.  Myth.  par  UU 
TAbb.  fian,  T,  VU.  paf.  119  »  ^ ,  33^ 
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le  plus  fes  defleios>  ce  fut  la 
guerre  des  Tyad arides ,  qui 
dans  le  même  •  cems  entrèrent 
en  armes  dans  l'Attique.  Il  y 
a  même  des  Auteurs  qui  préten- 
dent que  Ménefthée  les  y  avoir 
attirés. 

Quoi  qu'il  en  foit,  Théfée 
fut  obligé  de  prendre  la  fuite , 
&  alla  chercher  un  afyle  dans 
rifle  de  Scyros,  où  il  périt  mal* 
heureufement.  Auiïitôt  après  fa 
retraite  ^  Méneilhée  fut  placé 
fur  le  trône.  La  plupart  des 
Athéniens ,  comme  le  remarque 
Faufanias  »  avoient  beaucoup 
plus  de  penchant  pour  lui  que 
pour  Théfée;  ce  qui  n'eft  pas 
abfolument  furprenant.  Ménef- 
thée,  en  qualité  d'arriere-petit- 
iîkd'ErecbthéelI,  avoitplus  de 
droit  au  Royaume  que  Théfée  , 
dont  le  père  étoit  incertain , 
&  que  Ton  pouvoit  tout  au 
plus  fuppofer  être  fils  d'Egée» 
lequel  Egée  n'étoit  que  fils 
adoptif  de  Fandion  ,  comme 
nous  l'apprenons  d'Apollodore 
&  de  Plutarque. 

Méneilhée  alla  au  iiege  de 
Troie,  ôc  ce  fut  du  port  de 
Phalere  qu'il  partit  avec  fon 
efcadre.Il  fut  d'un  grand  fecours 
à  Agamemnon  ,  6c  contribua 
beaucoup  à  la  ptife  de  Troie. 
Au  retour  de  cette  expédi- 
tion ,  il  mourut  dans  Tiûe  de 
Mélos  après  un  règne  de  vingt- 
trois  ans. 

Il  y  en  a  qui  font  MéneAhée  ^ 
fils  de  Borus  de  de  Polydore. 

(«}  Corn.  Nep.  in  Iphicrat.  c.  3.  In 
Timoth.  c.  )(  "'"'  -^  «  -  -- 
(k)  Homer 
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MÊNESTHÊE,  Meneftheuy^ 
Mspec^evç,  (a)  capitaine  Athé- 
nien ,  gendre  de  Timothée ,  ôc 
B\s  d'Iphicrate  Se  d'une  fille  de 
Cotys ,  roi  de  Thrace. 

Les  Athéniens ,  accablés  par 
différentes  pertes  qu'ils  avoient 
faites ,  &  fe  voyant  d'ailleurs 
attaqués  par  le  roi  Philippe  « 
donnèrent  le  commandement  de 
la  fiotte  à  Ménefthée.  Mais  , 
on  lui  afifocia  fon  père  Ôc  fon 
beau- père  pour  lui  fervîr  de 
confeil,  à  caufe  de  leur  grande 
capacité  ôc  de  leur  prudence^ 
&  on  lui  ordonna  de  ne  rien 
entreprendre  que  par  leurs  avis. 
La  confiance  que  l'on  avoir  en 
ces  deux  grands  hommes  9  raf- 
furoit  le  peuple  à  un  tel  point , 
qu'il  crut  que  c'étoit  le  feul 
moyen  de  réparer  toutes  ^es 
pertes  qu'ils  venoient  de  faire. 
Ces  trois  Collègues  firent  voile 
vers  l'ifle  de  Samos  ;  de  comme 
ils  étoient  près  d'aborder  dans 
cette  ifle ,  il  s'éleva  tout  à  coup 
une  violente  tempête.  Les  deux 
anciens  Généraux,  ayant  jugé 
à  propos  de  ne  point  tenir  la 
mer ,  firent  jetter  l'ancre  pour 
mettre  leur  fiotte  en  fureté. 

MÉNESTHÈS.  Mcnejihes,  {b) 
yitviév^f  capitaine  Grec,  très- 
expérimenté  dans  le  métier  de 
la  guerre.  Il  tomba  fous  les  coups 
d'Hedor. 

MÉNÈSTHIUS ,  Mcnefthius  , 
MsK^oOjoç ,  {  c)  Capitaine  d'un 
courage  éprouvé  &  d'une  fidé- 
lité connue ,  éroit  fils  du  fleuve 


:orn.  Nep.  in  Iphicrat.  c.  3.  In  |     (c)  Homer.  Iliad.  L.  XVU   v.  17|. 

.  c.  j,  Plut.  T.  1.  p.  744.  I  &  fif*  ^ 

lomer.  Iliad.  L.  V.  v.  609*       |'  *         .      ' 

Sperchius  » 
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Sperchius  >  qui  de  voit  fa  naif- 
fancç  à  Jupiter ,  &  de  la  belle 
Polydore  ,  fiJIe  de  Pélée ,  qui 
avoit  fçu  enflammer  ce  Dieu  ; 
nais,  dans  le  public,  il  paflbic 
pour  le  fils  de  Borus,  qui  avoic 
époufé  cette  Princefle  après 
Pavoir  obmblée  de  magnifiques 
préfens.  Méneilhius  paxtit  pour 
le  fiege  de  Troie ,  ayant  fous 
ton  commandement  une  partie 
de  la  flotte  d*Âchille.  Il  étoic 
armé  d'une  cuirafife  de  diver- 
ses couleurs. 

MÉNESTHIUS.  ^Menefthius, 
Mft'ccÇioç ,  ^  roi  d*Arne  ,  étoic 
fils  d'AreitlEûs  &  de  Fhilomé- 
dufe.  Il  fut  tué  par  Paris  au 
fiege  de  Troie. 

.  MtmSTViO  y  Ueneflho  ,  {h) 
Tune  des  nymphes  Océanides, 
filles  de  rOcéan  &  de  Téthys. 
Elle  fut  ainfi  nommée,  parce 
qu'elle  fe  reffouvenoit  de  tout. 

.  MÉNÉTAS  ,   Menctas  ,    (c) 
Epirote  ,  qui ,  étant  entré  dans 
Naupaâe  avec  des  troupes ,  en 
avoit  foulevé  les  habitans  con- 
tre les  Romains.  Ce  fut  pour 
cela  que  le  conful  M.  Acilius. 
Glabrion  ,  demanda    que    les 
Achéens  lui  livraient  Ménétas  »  • 
Tan  de  Rome  561»  âc  191  avanc> 
Jefus-Chfift. 

.  MÉNETE ,  Mcnetesy  (d)  lieu-, 
tenant  d'Alexandre  le  Grand  » 
fut  établi  par  ce  Prince ,  gou- 
verneur de  Babylone.  Le  Roi 
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lui  laîfla  deux;  mille  hommes 
de  pied  &  mille  caleos,  avec 
ordre  de  faire  des  recrues.  Apol- 
lodore  partageoit  avec  Ménete 
l'autorité. 

MÉNÉTIUS  ,  hitnetius  ,  {e) 
iilsdeJapet&  de  Clymene.  Jupi- 
ter Técrafa  d'un  coup  de  fpudre, 
de  le  précipita  dans  les  enfers^ 
parce  qu'il  s'étoit  fouillé  ds 
plufieurs  crimes.  C'eil  apparem* 
ment  le  même  qui  fuit. 

MÉNÉTIUS ,  Menetius  ,  (/) 
bouvier  des  Enfers.  Ménétius 
ayant  voulu  s'oppofer  à  Her« 
cule,  &  défendre  le  chien  Cer- 
bère ,  le  Héros  Tembrafla,  & 
le  ferra  tellement  qu'il  lui  bri- 
fa  tous  les  os. 

MÉNEXENE  ,  Menexenus  , 
M  .6^  ç  {g)  Athénien  donc 
parle  Démolthène. 

MÉNEXENE,  Menexenus^ 
M  téUne,  ,  (A)  titre  d'un  dialo- 
gue de  Platon.  Le  commence- 
ment de  ce  Dialogue  ell  plut 
plaifant  que  férieux  ,  parce  que 
docrate,  en  approuvant  la  cou- 
tume de  louer  publiquemeoc' 
ceux  qui  étoieçt  morts  pour 
leur  patrie,  fe  moque  finemenc 
de  la  vaine  ambition  des  Athé**^ 
niens  «  dont  les  louanges  rem- 
plilToient  plus  de  la  moitié  de  ces 
oraifons  funèbres;  de  manière 
qu'elles  n'étoient  pas  tant  félO'- 
ge  des  morts  «  que  celui  de^  vi^ 
vans.  Ce  Dialogue  eft  fort  beau^ 


(is)  Homer.  Iliad.  U  VU.  v.  8.  ir  M* 
{$)  Antiq.  expl.   par    D.    Bem.  de 
Montf.  Tom  I.  p.  72. 
(c)  Tit.  Liv.  L,XXVl.c.i8. 
(i)  Q.  Cure.  L.   V.  c.  i. 
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(t)  Myth.  par  M.  l^Abb.  fian.  Tom* 
It  p*  199. 

\f)  Antiq.  ezpl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  T.  1.  p.  a  17. 

(^>  Demoiih.  Orau  in  Bœot.  p.  ioo8» 

{h)  Plut,  Xoin.  1,  pag.  x6j. 
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èc  ptèin  dé  traits  d*uoè  fatyre 
très- fi  ne- 

MÈNIA  [  la  colomne  ]  ,  (a) 
columna  Mèhià ,  colomnô  que 
Ton  voyoit  à  Rome.  Cicéron 
en  fait  mention  dans  fon  orai- 
fon  pour  P.  Seftius, 

MÉNI A  [  la  loi  ] ,  Ux  Menià  , 

(b)  toi  dont  il  eft  fait  mention 
dans  le  Brutus  de  Cicéron. 

MÊNIA  [  la  loi  ] ,  Ux  Mania, 

(c)  loi  par  laquelle,  félon  quel- 
ques-uns ,  il  étoi^  défendu  aux 
énfans  de  fermer  les  yeux  de 
leurs  pères  mourans  ;  mais  , 
çéttè  Loi  exprimée  àînfi  dans 
Vafron  ,  ne  filiî  lucî  clato  fi' 
plient  oculofyh  doit  entendre, 
félon  les  plus  habiles  Jurif- 
tonfultes  ,  d'une  bien  'différente 
manière  ;  ils  prétendent  que 
cela  veut  dire  qu'ils  ne  doivent 
|)as  fermer  les  yeux  à  leur 
nere  pendant  qu'il  voit  encore  , 
&  que  cela  fe  dit  par  Méta- 
phore contre  des  enfans  déna- 
turés qui  accéléroîent  la  mort 
de  leur  peré  pour  jouir  plutôt 
de  leurs  héritages. 

MÉNIDAS,  Menîdàs,  (d) 
un  des  Lieutenans  d'Alexandre 
le  Grand,  fut  envoyé  un  jour 
avec  la  cavalerie  des  Scythes  , 
pour  fçavoir  des  nouvelfes  de 
Darius  ;  mais ,  ayant  appris  en 
chemin  que  Mazée  n'é^oît  pas 
bien  loin  de  lui ,.  îl  revint  aufïï- 
tôt  fans  rapporter  autre  chofe, 
linon    qu'on     n'ëntendoit    que 

is)  Ciccf.  Or«.  pro  P.  Seft.  c.  io8. 
(()  Cicer.  Brut  c.  17. 
<c)  Antiq.  cxpliq,  par  D.  Bern.  de 
MuBtf.  Tom.  V.pag.4,  5. 


bruit  d*homme^  &  que  hennîffe- 
ment  de  chevan*.  Ménîdas  fe 
trouva  à  la  bataille  d'Arbeles  ^ 
&  y  fut  même  bleffé  dangereu- 
fement.  Mais  ^  il  ne  mourut  pas 
de  fes  bleffures.  On  le  vit  de- 
puis amener  avec  Ptolémée  » 
Un  fecours  de  trois  mille  hom- 
mes de  pied  &de  mille  chevaux 
foudoyés  à  Alexandre  >pendanc 
qu'il  étoit  à  Baélres. 
MÉNINGE.  F&yei  Méninx. 

MÉNINX  ,  Meninx  ,  MJr^S  » 
(e)  iile  célèbre  fur  lès  côtes 
d'Afrique ,  au  delTus  de  la  petite 
Syrte.  Pline  lui  dÉ|ne  vingt-* 
cinq  mille  pas  de  longueur  6c 
vingt  -  deux  mille  de  /argeur. 
Selon  Eratofihene,  elle  fut  auifi 
nommée  Lotophagitis  ;  ^  c'eft 
de-Ià  fans  doute  que  Polybe 
l'appelle  Tifle  des  Lotophages. 
Il  y  avoit  deux  villes ,  l'une  qui 
pOTtOit  le  même  nom  que  Tifie, 
ètoît  du  côté  de  l'Afrique;  & 
l'autre  ,  nommée  Thoar,  éfoic 
du  côté  oppofé  ,  c*eft-à-dire  , 
au  nord  de  l'ifle.  Cette  derniè- 
re eA  nommée  Gerra  dans  Pto- 
lémée. 

Le  conful  Cn.  Servilius  Gé- 
fninus  ravagea  l'ifle  de  Méninx, 
Pan  217  avaiTt  Jefus-Chrift  , 
avant  que  de  faire  aucune  def- 
cente  fur  le  continent.  Cette 
ifle  fervit  depuis  de  retraite  â 
C.  Marius.  Ce  fut  là  qu'il  ap- 
prit que  fon  fils  s'ctoît  fauve 
avec  Céthégus , &  qu'ils  étoienc 

(d)  Q.  Cure.  L.  IV.  c.  ift,  16.  L. 
VH.  c.  10. 

(f)  Plio.  T.  t  p.  a^i  ,  514.  Tît.  Liv. 
L.  XXll.  c.  31.  Plue.  T.  1.  p.  4x89419. 
Ptolcmi  L.  lY.  c»  3. 


itiés  vers  Hiempfal,  fo!  dé 
Kumidîe  »  pour  lui  demande^ 
du  recours.  Ranimé  &  flatté  pat 
cette  bonne  nouvelle ,  il  eut 
Paudacé  de  partir  de  Ménînx 
dans  le  deflein  d'aller  à  Car- 
tilage où  il  aborda  en  effet. 

Cette  ifle  fe  nomme  aujour- 
d*hui  (Serbi  &  Zarbi  ;  &  cette 
dénomination  eft  ancienne ,  puif- 
qu'on  trouve  Girba  dan^  l'itiné* 
T^ire  d'Antonin  &  dans  Sext. 
Àurel.  Viâor.  On  trouve  au(E 
dans  la  notice  d'Afrique  Fauf- 
tinus  Girhitanus  entre  les  Evé- 
ques  de  la  province  Trlpoli- 
taine  ,  à  Toppolîte  de  laquelle 
l*iile  étoit  fituée. 

MÊNlP£,A/emp^,  {a)  Idole 
des  Indiens  9  repréfentée  com« 
ne  ayant  plufieurs  \^it%  de  dif- 
férentes figures. 

MÉNIPPE  ,  Menïppui  ,  (*) 
Mçr(wo<  »  lieutenant  À  ami  par- 
ticuiîer  de  Périclè^.  Ce  dernier 
fut  accufé  d>ntretenir  la  fem* 
ne  de  cet  Officier. 

MÉNIPPE  ,  Menippus ,  (  O 

M^ri'xr'Toç  «  l'un  dcs   Lieutenant 

de  Philippe  >  roi  de  Macédoine^ 

lut  laifle  dans  la  Grèce   avec 

Polyphante  >  Tan  208  avant  Je- 

fus-Chrift  )  pour  fecourir  les 

^Hés  des  Macédoniens.  L'année 

folvante,  Ménippe  eut  ordre 

de  paffer  à  Chalcis  avec  mille 

foldats    armés    de   boucliers  f 

auxquels  on  joignit  cinq  cens 

Agriensj  afin  qu'ils  fuflent  ea 

U)  Mych.  pat  M.  TAbb*  Ban,  Tom. 
{h)  Plut.  T»  1*  p.  160. 
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étaé  de  garder  toutes  les  parties 
de  iSfle. 

MÉNIPPE ,  Menippus ,  {i) 
M:'.  ff-Tffc ,  fut  chef  avec  Hégé- 
fianax  d'une  ambaflade  >  que  It 
roi  Antiochus  envoya  à  Rome  ^ 
Tan  19}  avant  Jefus-^Chrift.  T* 
Quintius  fut  chargé  d'écouter, 
les  proportions  de  ces  Ambaf* 
fadeurs»  àL  de  leur  répondra 
ce  qui  lui  paroitroit  le  plus  con* 
venable  aux  intérêts  6c  ^  la 
gloire  du  peuple  Romain*  Mé^ 
nippe  prenant  la  parole  dit^ 
3>  qu'il  ne  voyoit  pas  quelle 
30  difficulté  pouvoitfouârir  leur 
M  commifiion ,  puifqu'ils  étoienc 
•f  venus  amplement  pour  de* 
o  mander  au  peuple  Romaia 
»  fon  alliance  &  fon  amitié  i 
7>  que  les  traités  que  faifoienc 
3i>  entr'eux  les  peuples  âc*  les 
»  Rois ,  étoient  de  trois  efpe* 
9  ces.  La  première  >  lorfque 
»  celui  qui  avoit  foumis  loti 
D  ennemi  par  la  force  des  armes^ 
Ta  diâoit  lui-même  les  condi-> 
9>  tions  auxquelles  il  lui  pîai* 
n  foit  défaire  la  paix.  Qu'en  ce 
»  cas ,  le  vainqueur  ayant  là 
»  puifiance  en  main ,  étoit  le 
»  mattre  d^ôter  ou  dé  rendre 
i>  au  vaincu  telle  partie  de  fea 
»  biens  qVil  jugeoit  à  propos» 
3»  après  que  le  tout  avoit  été 
)»  remis  a  fa  difcrétion.  La  fe« 
x>  conde  «  lorfque  deux  enne- 
»  mis  n'ayant  eu  aucun  avan- 
o  tage  l'un  fur  l'autre  dans  la 
j»  guerre  >  ils  la  terminoient  par 

(r)  Tît.  Uf.  t.  XXVU,  c.  ta.   t; 
XXVJU.  c.  y. 
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»  un  traité  d^égal  à  égal  ^  çha- 
»  cun  rendant  les  biens  qu'il 
y>  avoit  ufurpés ,  ou  réparant 
»  les  dommages  qu'il  avoit  pu 
9?  caufer  à  l'autre,  le  tout  fui- 
3f>  vant  les  anciens  traités,  ou 
ite  par  compoiition  à  l'amiable. 
3ç»  La  troilîeme,  lorfque  deux 
»  puidànces»  qui  n'avoient  ja- 
2>  m^U  été  ennemies  i  jugeoienc 
n  à  propos  de  faire  entr 'elles 
»  alliance  6c  amitié ,  fans  qu'au-. 
»  cune  donnât  la  loi  à  l'autre  ; 
30  ce  qui  n'arriyoît  qu'entre 
7i  le  vainqueur  Si  le  vaincu. 
»  Qu'Antiochus  étant  avec  les 
»  Romains  fur  ce  dernier  pied  » 
9>  ils  avoient  lieu  de  s'étonner 
a>  qu'ils  s'ingéraflent  de  lui  par- 
I»  1er  en  maître ,  &  de  diftin- 
»  guer  entre  les  villes  de  rAfîe, 
39  celles  qui  feroient  libres  , 
»  celles  qui  refteroient  tributai'^. 
»  res ,  âc  celles  dont  le  Roi. 
90  retirerbit  fes  garnifons ,  corn- 
y>  me  étant  indépendantes  defon 
9>  Empire*  Qu'ils  pouvoient  en 
M  ufer  ain(i  avec  Philippe,  à  qui 
j>  ils  donnoient  la  paix ,  après 
»  l'avoir  vaincu  »  &  non  avec. 
a>  Antiochus  qui  o'avoit  jamais 
j>  été  en  guerre  avec  eux,  & 
y>  qui  leur  demandoit  leur  ami« 
»  tié  âc  leur  alliance. 

V>  Puifqu'il  vous  plait  de  parler 
»  difilnâement ,  répondit  T« 
n  Quintius,  Se  de  nous  expli- 
9»  quer  les  differens  traités  que. 
30  les  puiiTances  peuvent  faire 
n  entr'elles ,  je  m'en  vais  à  mon 
7>  tour  vous  propofer  deux  par- 
»>  tis  «  fans  l'un  defquels  vou« 
»  pouvez  déclarer  à  votre  mau 
»  tre  qu'il  ne  doit  point  comp- 
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3>  ter  fur  l'amitié  des  Romains^ 
»  Le  premier  ,  c*eft  que  s'il  ne 
»  veut  pas  que  nous  nous  mê<« 
»  lions  de  ce  qui  regarde  l'A- 
»  fie  ,  il  faut  qu'à  fon  tour  il 
»  renonce  abfolument  à  l'Eii- 
»  rope.  Le  fécond ,  que  s'il 
»  rerufe  de  fe  renfermer  dans 
y>  les  bornes'de  TAGe ,  &  qu'il 
»  veuille   étendre  fa  domina- 

90  tion  jufques  dans  l'Europe  , 
n  il  ne  doit  pas  trouver  étran- 
30  ge  que  les  Romains  fe  croyenc 
30  aum  en  droit  de  conferver 
3>  les  amis  qu'ils  ont  déjà  dans 
»  l'Alîe  ,  &  même  de  s'y  6n 
n  faire    de  nouveaux.   Quelle 
37  indignité  ,  s'écria  alors  Hé— 
33  géGanax  !    Quoi  ?    On   pré- 
33  tendroît  ôter  à  Antiochus  les 
y>  villes  deThrace  &  de  Cher- 
33  fôntièfe  (Uie  fon  bifayeul  Se— 
30  leucus  a  n  glorieufement  con- 
33  quifes  fiir  Lyfîmacfius  ,  après 
30  l'avoir  vaincu  de  tué  dans  un 
f>  combat  y  &  que  le  roi  An- 
33  tiochus  lui-même  a»  ou  re-. 
»  prifes  avec  autant  de  gloire 
»  lut  lesThraces  qui  s'enétoienr^ 
30  emparés  ,  ou  rebâties  ou  re-' 
30  peuplées ,  comme  LyGniachie. 
3»  même ,  avec  des  foins  6c  des 
30  dépenfes  infinis ,    après   les 
33  avoir  trouvées  défertes  de  ré« 
30  duites  en  cendres.  Étoir-ce^ 
x^  donc  la  même  chofe  de  fer- 
»  mer  aux  Romains  l'entrée  de 
30  l'Afîey  où  ils  n*avoient  jamais  '^ 
33  poflëdé  un  pouce^ie  terre ,  6c  * 
30  d'ôter  à  Antiochus  tant  de 
33  places    qu'il    polTédoit   à  (i 
13  juile  titre  dans  l'Europe  ?  Que 
33  ce  Prince  vouloit  faire  avec 
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B  lui  Ht  honneur ,  8c  noa  as 
»  traité  qui  le  couvrit  de  con- 
30  fufion.  Si  Qous  voulons  ,  re- 
^9»  pliqua  T.  Quintius  »  nous  ré- 
»  gler  fur  l'honnêteté,  qui  dote 
»  être  ou  la  feule  »  ou  du  moins 
30  la  principale   vue   du  pre- 
■»  nier  peuple  &  du  plus  grand 
»  Roi  de  la  terre»  dites -moi, 
»  je  vous   prie,  lequel  vous 
»  lemble  le  plus  beau ,  ou  de 
^  rendre  lajiberté  à  toMfet  les 
3>  villes  de  la  Grèce ,  en  quel- 
»  que  lieu  de  TUnivers  qu'elles 
«  (oient  fituéesy  ou  de  les  re* 
»  tenir  dans  la  dépendance  êc 
»  dans  la  fervitude  ?  Si  Antio- 
»  chus  croit  qu'il  eft  glorieux 
•I  pour  lui   dt   remettre  dans 
»  l'efclavage  des  villes  que  fon 
39  bifayeura  conquifes  par  les 
'30  armes,  mais  que  fon  père  ni 
30  (on  ayeul  n*ont  jamais  regar- 
30  dées  comme   leur  bien  ;  le 
30  peuple  Romain  de  fon  côté 
30  croit  qu'il  eft  de  fon  hon- 
»  neur,  de  fa  confiance  &.  de  fa 
»  fidélité ,  de  ne  point  aban- 
33^  donner  les  Grecs  à  qui  il  s'eft 
39  engagé  fi  folemnellement  de 
30  rendre  la  liberté.  Il  a  déjà 
39  délivré  la  Grèce  proprement 
30  dite  de  la  domination  de  Phi- 
30  lippe  ;  &  maintenant  il  a  def- 
»  fein  de  rendre  le  même  fer- 
30  vice   anx  villes  de   TAfîe  ^ 
39  qui  étant  comprifes  fous  le 
»  nom    de  -villes.  Grecques  » 
n  font  foumifes  à  l'empire  d*An- 
99  tiochus*  Car ,  fi  les  Grecs  ont 
39  envoyé    des    colonies    dans 
39  l'I^olide  &  dans  l'Ionie,  ç*a 
39  été  pour  multiplier  9  en  Té- 
»  Codant  dans  les  diSi^reotes 
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y>  parties  du  monde  »  la  nat ton 
i>  la  plus  ancienne  de  la  terre  » 
»  Ac  non  pour  Tabondonner  à 
n  la  tyrannie  des  Rois.  3> 

Ce  raifonnement  embarralTa 
Hégéfianax,  qui  ne  pou  voit  nier 
que  le  motif  de  la  liberté  ne 
rat  plus  honnête  que  celui  de 
la  fervitude.  »  Mais»  à  quoi 
y>  fervent  tous  ces'  détours  & 
TD  toutes  ces  Chicanes  ^  dit  P. 
'j>  Sulpicius  Galba?  Choififlez 
»  entre  les  deux  conditions  que 
»  vient  de  vous  propofer  fi 
30  clairement  T.  Quintius  ;  ac* 
n^ceptez  celle  qui  vous  con- 
»  viendra  le  mieux ,  ou  renon- 
a>  cez  à  Tamitié  des  Romains. 
*  »  Nous  n^avons ,  reprît  Ménip« 
39  pe  »  ni  la  volonté  ni  le  pou- 
33  voir  de  convenir  avec  vous 
33  d'aucune  condition  qui  donne 
X  atteinte^  à  la  puiflance  d'An» 
^  tiochus.  »  Dès  le  lendemain'^, 
T.  Quintius  introduifit  dans  le 
Sénat  tous  les  Ambafiadeurs  de 
la  Grèce  &  de  TAfie  ;  &  afin 
de  leur  faire  connoître  la  dif- 
pofition  du  peuple  Romain ,  ôc 
relie  d*Antiochus  »  à  l'égard 
des  villes  Grecques,  il  leur  ex- 
pofa  les  conditions  qu'il  avoii; 
propofées  à  ce  Prince  ,  &  là 
réponfe  qu'on  lui  avoir  faite  de 
fa  part;  &  en  les  congédiant ^ 
il  les  chargea  de  dire  à  cëuxf 

Sui  les  avoient  envoyés ,  que  fi 
Lutiochus  ne  renonçoit  à  l'Eu- 
rope ,  le  peuple  Romain  les 
délivreroit  de  fa  tyrannie  avec 
la  même  fidélité  &  le  même 
courage,  qu'il  avbit  déjà  fait 
paroitre  pour  les  foufiraire  à 
celle  de  Philippe.  Alors  «  M é- 
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Âippe  fix  de  grandes  inflapcf^ 
à  T.  Quintîus  &  aux  Sénateurs., 
les  conjurant  de  ne  point  pré- 
cipiter pn  décret  qui  alloit  trou- 
bler la  paix  de  Tv  Divers  ;  qu'ils 
priflent  du  tems  pour  délibérer 
plus  à  Ioifîr>  et  qà^iJsdon.na0enc 
a  Antiochus  celui  de  faire  fes  ré' 
Vexions  fur  les  conditions  qu'ils 
lui  propofoiç^t; ,  qu'après  les 
^voir  mûrement  è^^^inées  »  ou 
il  obticn^roit  d\\  peuple  Romain 
qu'il  fe  relâchât  fur  quelques 
articles ,  ou  que  lui-même  cpn- 
fentiroit  à  tout  pour  le  biçp 
de  la  paix. .  Âin/i ,  on  ne  coi^- 
clut  rien  pour  lors  ayec  Antio* 
chus, 

MÉNIPPE,  Menippus^  {a) 
Mf'r/y^oç ,  né  à  Çadara  ^  viU^ 
de  la  première  PaleAine^  é^o^t 
lin  philofophe  Cynique.  C*e^ 
fans  doute  le  VfipvAQ  jqui  fui|:. 
'yoyez  Ménippée. 

MÉNIPFE ,  Menippus  ,  (b) 
M//'ïr'7rp<»  philofophe  Cynique, 
natif  de  Phénicie»  &  Ëfclayp 
cle  nation ,  g3gn^  de  ^oi  fe  rar 
chetpr ,  devint  citoyen  de  Thè- 
J)es ,  &  fe  Bt  enfuite  vfuyjer. 
Outré  de  ce  que  tout  le  monde 
fe  moquojt  de  lui ,  a  caufe  d^ 
fon  infime  commj^rçje^  il  f^ 
pendit  de  défèfpQJr-  Il  copipof^ 

treize  volumes  9  fi^i'^p!^  ^P^  ^^^r 
Jeriçs  Se  4e  fatyres ,  quoiqiiç 
certains  afiurept  que  c^$  ou^ 
vrages  écoienc  de  Denys  &  de 

{h)  Viog,  lA^rt.  p.  4t9f  4|0*  $ui<!. 
T.  H.  pag.  i%i*  Athcni  pag.  629 ,  «54. 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  ft  defl. 
|,etc.  Tom.  V.  pag.  49* 

<«)  Suab.  p.  66«.  Q\çu.  Brut.  ç.  17^1 
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Zopycf  •  On  n'en  cift  poiinapt  pas 
aiTuré» 

L'on  dit  que  Ménippie,  cont* 
me  fi  l'équipage  d'un  philofa-> 
he  Cynique  n'eût  paf  jeté  a0csB 
ugubre;^  adeâoit  de  porter  ûae 
,^oQe  noire  avec  une  ceinture 
fprt  large,  pour  imitef' Tbabil* 
lement  des  Fur^ef  • 

MÉNIPPË  ,  Mfnippu4 ,  /  c  ) 
hLwviFoç  9  né  %  Stratonicée  dans 
\i^  Ç^)^  y  fut  un  célèbre  Ora- 
teur. Çtrabon  en  parie  «yasts^ 
geufement,  auff  bieii  que  Ci- 
céroa ,  qui  a^^re  que  Mépippe 
étoit  le  premier  ^loi^nn^  &  te 
plus  éloquent  4e  fqn  tewi»  Ce 
lémoignage  qpje  Ci^éroA  ttnà 
à  Ménîppe,  eft  d'apinm  moios 
fufpeâ  qu'il  ayojt  enjtepdi»  lui- 
içiême  cet  orareMr  A6*t:i<l.<>C* 

AlÉNlPPE,^d/ï^/7f,(^ru«e 
.des  I^éréides  »  £Ues  àç  Nérée 
^  dç  porij.  £11^  fut/i^lQQ  ^ual- 

quèsHafis ,  mère  d'Qrpb^e. 
:    MENIPPE,   AU^ppe^  Vixne 
des  ^mazonef  jjul  ^llçttnt  au 
recours  d'^éjtis»  roi  4e  Col* 

ichide* 
Af Êtf IPPÈE  r  ûtyrç  1  ,/^(yr* 

Mfjfippea,  (*)  iprtç  de  Satyre^ 
jpêlée  de  profç  ^  j^e  vera. , 
Çilf  f«^  fiii?Ô  aç^fljé^  4e  M4- 

5JPP«  4«l  Ç^il#r»>  pljiiofophe 
fjynique,  quij  par  uii|Ç  PbUor 
fophîe  plaifaate  &  i>a4i>^«  f^^ 
y«i^t  plus  ii^ftçuâîvf  q|f^  la  Phà- 
tofopbie  1^  p)us  f4rîfl)ifej  tourr 

I9I5*  Diog.  Laért.  p..  4|Or 

{4^}  Aoiig.  eipliq.  pir  P/  B^m»  4e 
Montf.  Tom.  1.  pag.  71 ,  404. 

U>  Mém.  de  PAçad.  des  Infcript.  8t 
ficiltf  Lett.  Tomi  fl.  p«  ir).  et  Jmiv» 
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flcir  en  raillerie  la  plupart  dei 
Chofesdela  vie  auxquelles  AOtrç 
jmagioation  prête  un  éclat  qu'el- 
les n'ont  point.  Cet  ouvrage 
^toit  eo  profe  Se  eo  vers;  maiS| 
les  vers  o'étQsent  que  des  pa- 
rodies des  plus  grands  Poëces. 
Lucien  nous  a  donné  la  véri- 
table idée  du  caraâere  de  cette 
efpece  de  fatyre. 

Elle  fut  aufC  appell^e  Var* 
ronieqne  4"  fç^y^n^  Var^op  p 
gui  s'exerça  dans  ce  genre  ^ 
avec  cette  différence  ,  que  les 
vers  qu'on  lifoit  d^ns  f<c^  pièces 
étoient  cqus  de  lus ,  Ôc  qu'il  avoir 
fait  un  mélange  de  (jTrec  &  de 
Latin.  Il  ne  nous  refte  de  ces 
fatyres  de  Varron  que  quelques 
fragmens  t  le  plus  fouvent  forr 
corrompus ,  pc  liçs  titres  qui 
montrent  au'il  avoit  traité  un 
|;rand  aompre  de  fujets. 

Le  livre  de  Séneque  fur  1^ 
mort  4^  r^mpereur  Claude ,  ce- 
lui de  Bpëce  de  la  confolaçîop 
de  la  Philofpphi^  |  l'ouvrage  djc 
PétfOfïC  f  intitulé  Safyricofi ,  tfi 
le^  Çéfars  de  l'empereur  Jfu* 
lien  t  (ont  autant  de  fatyres 
M<f  nippées  >  emiéremeiit  fem- 
blables  à  celles  de  Varron.    • 

Nos  fiuteurs  François  ont  au(Ç 
(écrit  dai|s  ce  genre;  fie  nous 
Hvons  fin  notre  langue  deux  ou- 
vfages  de  ce  car ai^ere,  qui  n^ 
cèdent  Tavantage  ni  à  Tltfilie 
ni  à  la  Creçe.  Xç  premier  eft 
le  Ç^taliçipi)  f  plus  connu  fous 
le  nom  de  fatyre  Ménippée  « 
Q^  les  lÊtats  t^nus  à  Paris  par  la 
ligue  t  en  i{93>'fooc  fi  ingé- 
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njeuremeat  dépeints  &  £  parfai- 
tement tournés  en  ridicule.  Cet- 
te pièce  p^rut  pour  la  première 
fois»  en  1594*  &  on  la  regavr 
de  i  avec  raifon  «  comme  un 
chef  -  d'œuvre  pour  le  tems* 
L'autre  eft  la  pompe  funebrf 
de  voiture  par  Sarrafîn,  où  1^ 
fériepx  &  le  pl|iif2|nt  font  mêlés 
avec  upe  ^drefle  mervçilleufe. 

On  pourroit  mettre  auffi  au 
pombre  dç  ooi  fatyres  Ménip- 
pées  l'ouvrage  de  Rabelais,  fi 
la  profe  étoit  un  peu  plus  mêlée 
de  vefs  »  &  fi  par  des  obfcéni- 
tés  affreufes  il  n'avoit  corrompu 
la  nature  &  le  fraraâere  de 
cet^e  efpece  de  Satyre.  Il  ne 
manque  non  pluf  que  quelques 
mélanges  de  vers  à  la  plupart 
des  pièces  de  l'ingénieux  doc- 
teur Swift,  d'aiUeqrs  fi  pleines 
de  fel  &  de  bonnes  plalfanteriei» 
ppur  en  f^ir.e  de  véritables  fa-» 
tyres  Nfénippées. 

MÉNÏPPUS,  Menippus, 
l'ufi  des  chevaux  du  Cirque. 
Fbye{  chevaux  du  Cirque. 

MÉN15CUS  ^  Mfnt/cus  ,  (4) 
un  des  premiers  de  la  vill^ 
d'Enrellç  en  Sicile  *  au  rapport 
de  Cicérop. 

MÉNISQUES,  plaques  rudes 

Îu'pn  mettoît  fur  1^  tête  des 
atues  y  afin  que  les  oifeaux 
ne  s'y  repofafiept  point»  &  nie 
l^s  gJtfiiTeï)!  point  ^ç  leursji^ 
(fures.  Ç'eft  de-l^  que  font  ve- 
nues les  Auréoles  dp  nos  S^inrs. 
MÈNITIDÉS  [  les  portes  ] , 

{b)  nom  d'une  porte  de  Syra^* 


M  Ciccr,  tft  Vcti,  t,  V.  Çi  17).        1   {h)  Plut»  T.  1.  p.  970. 
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cufe.  Plutarque  ea  fait  meà"» 
tion. 

MÊt^lUM  y  Mànium ,  (a)  nom 
A*un  veftibule ,  qui  étoit  à  Rome 
dans  les  Lautumies  y  6c  que 
Caton  acheta  au  profit  du  pu- 
blic 9  l'an  184  avant  Jelus- 
Chrift. 

MÉNIUS  [  M.  ] ,  M.  Manîus , 
(h)  étant  tribun  du  peuple ,  Fan 
de  Rome  345  1  ôc  407  avant 
Jefus-Chriii  ,  fe  montra  un  des 
zélés  partifans  de  la  loi  Agraire. 
Il  entreprit  cette  année  de  s*op- 
pofer  aux  levées  qu'on  vouloit 
faire  pour  arrêter  les  courfes 
des  Eques.  Ceux-ci  cependant 
^'emparèrent  de  la  citadelle  de 
Carventane.  Cet  affront  fait 
è  la  République  rendit  M.  Mé- 
nius  odieux  au  Sénat ,  &  for- 
tifia les  autres  Tribuns  dans  la 
iréfolurion  qu'ils  avoient  déjà 
Jprife,  de  s'oppofer  à  leur  Col- 
légue^  Les  deux  partis  foute- 
noient  leurs  prétentions  avec 
beaucoup  de  chaleur  &  d'opi- 
niâtreté. Les  Confuls  protef- 
coient  qu'on  ne  devoit  imputer 
tqu'à  M.  Ménius  la  honte  5c  les 
pertes  que  la  République  avoir 
déjà  efifuyées  ^  ai  celles  qui  la 
jnenaçoit  encore ,  faute  d'avoir 
des  armées  pour  fe  défendre.  M. 
Ménius  de  fon  côté  déclaroit 
qu'il  confentiroît  à  l'enrôlement 
des. citoyens ,  dès  que  les  No- 
bles auroient  remis  à  la  Répu- 
blique les  terres  qu'ils  avoient 
injullement  ufurpées  fur  elle. 
£nfin,  les  autres  Tribuns  ter- 

V    is)  Tit.  Liv.  L.  XXXI X.  c.  44. 
♦;  Tic.  Liv.  L.  IV,  c.  53. 
Tit.  Liv.  L,  V,  c.  II» 
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minèrent  la  difpute  par  on  dé* 
cret  dans  lequel  iUdénonçoient 
à  leur  Collègue  ,  que  fans  avoir 
égard  à  fon   oppofition,  ils  fe 
joîndroient  au  Conful  C.  Va-" 
lérius  9  fU  de  concert  avec  lui 
décerneroient  les  peir.es  accou- 
tumées contre  ceux  qui  refufe- 
roient    de    prendre  les  armes 
pour  le  fervice  de  la   patrie*  ^ 
Le  Conful  I  armé  de  ce  décret  « 
n'eut  pas  plutôt  fait  arrêter  & 
conduire    en    prifon    quelques 
mutins  ,  qui  appelloient  le  Tri- 
bun à  leur  fecours ,  que  tous 
les  autres^  pour  éviter  le  même 
châtiment,   prêtèrent   ferment 
fans  héfîter. 
MÉNIUS  Q*-]>^-  ^^riius  ^ 

(c)  fut  créé  Tribun  militaire  » 
l'an  de  Rome  356^  de  396  , 
avant  Jefus-Chrift, 

MÉNIUS  [M.] ,  M.  Manîus^ 

(d)  étoit  tribun  du  peuple  «  Tan 
de  Rome  371  ,  &  381  avant  Je- 
fus- Chrift.  De  concert  avec  Q. 
Publilius  fon  collègue ,  il  cita 
devant  le  tribunal  du  peuple 
M.  Manlius  Capitolinus.  Foye^ 
Manlius   [M.]   Capitolinus. 

MÉNIUS  [L.],  Z-  Manius, 
(f)  étoit  tribun  du  peuple,  l'an 
de  Rome  398  &  354  avant  Je- 
fus-Chrift.  Il  fit  pafler,  de  con- 
cert avec  M.  Duilîus  fon  collè- 
gue, une  loi  qui  fit  autant  de 
peine  &  fut  aufii  préjudiciable 
aux  Sénateurs,  qu'elle  caufa  dé 
joie  âc  fut  avantageufe  à  la  mul- 
titude. 

MÉNIUS  [Cl,  C.  Manits, 

(d)  Tit.  Liv.  L.  VI.  c.  19  »  so« 
(•)  Tît.  Uv.  L.  Vil.  c.  16. 
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(a)  fut  créé  Conful  avec  L. 
Furius  Camille,  l'an  de  Rome 
417  >  &  335  avant  Jefus-Chrift. 
La  ville  de  Pédum  ayant  été  af- 
ûégée  par  ces  deux  Généraux , 
il  n'y  eut  que  ceux  de  Prénefte 
&  de  Tibur ,  qui  purent  y 
jiénétrer  ,  comme  en  étant  les 
plus  voifins.  C.  Ménius  attaqua 
à  propos  &  défit  près  de  la  ri- 
vière d'Aflure  les  Ariciens ,  les 
Laviniens9&  les  Véliternîens , 
qui  $*étoient  joints  aux  Volfques 
<l*Antium ,  pour  marcher  au  fe- 
cours  de  la  ville  aflîégée.  L. 
Furius  Camille  s'en  rendit  maî- 
tre par  efcalade ,  après  une 
affez  longue  réfiilance.  Lorfque 
Pédum  fut  pris ,  les  deux  Con- 
duis s'étant  réunis ,  conduithrent 
leurs  troupes  vidlorieufes  par 
'Coûtes  les  autres  villes,  &  fou- 
mirent  tout  le  païs  Latin.  Ils 
laiiïerent  de  bonnes  garnifons 
dans  les  places  conquifes  y  &l 
retotirnerenc  à  Rome.  L'hon- 
neur du  triomphe  leur  fut  dé- 
"cerné  d'un  confentement  géné- 
ral 9  fit  Ton  y  ajouta  une  nou- 
velle marque  de  diftinâion  fort 
rare  dans  ces  tems-là ,  en  éri- 
-geMnt  en  leur  honneur  deux  fta- 
tues  Equeftres  dians  la  place  pu- 
blique. V  * 

rlufieurs  années  après  ^  il  fe 

•forma  à  Capoue  des  confpira- 

>tions  fecretes  entre  les  premiers 

de  cette  ville.  On  ne  crut  pas 

devoir  négliger  les  avis  qu'on 

tti  reçut  ,   on  mit  l'affaire  en 

'délibération  dans  le  Sénat ,  & 
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on  conclut  à  nommer  un  Dic- 
tateur y  pour  informer  de  U 
vérité.  On  choifît  C.  Ménius  ». 
qui  prit  M.  Foflius  pour  maî- 
tre de  la  cavalerie.  Le  feul  nom 
de  ce  Magiftrat  jettoit  la  ter* 
reur  dans  les  efprits.  Ainli ,  les 
deux  Calavius ,  Ovius  &  No- 
vius  ,  avant  même  qu'on  les  eût 
dénoncés  à  C.  Ménius  .  fe  dé- 
roberent ,  par  une  mort  volon- 
taire, au  fupplice  que  leur  con- 
fcience  leur  faifoit  crvaindre , 
pour  une  révolte  dont  ils  étoienc 
les  auteurs  &  les  chefs* 

Le  Diâateur ,.  ne  trouvant 
plus  de  matière  à  fes  informa- 
tions dans  Capoue  ^  commença 
à  exercer  dans  Rome  même  la 
commifSon  dont  on  Pavoit  char- 
gé. Il  foutenoit  que  le  Sénat  lui 
avoit  ordonné  de  r>echercher 
tous  ceux  qui  avoient  conjuré 
contre  la  République  >  non- 
feulement  à  Capoup  ,  mais  ea 
quelque  lieu  du  monde  que  ce 
fût  ;  ôc  par  une  interprétation 
forcée ,  il  mettoit  au  nombre  des 
ennemis  de  l'État  tous  ceux  qui 
avoient  fait  des  brigues ,  ovl 
tenu  des  aflemblées.fecretes 
pour  s'élever  aux  honneurs  ; 
enforte  qu'il  étendoit^fon  pou* 
voir,  qu'il  difoit  n*être  point 
limité  ,  à  toutes  fortes  de  lojets 
de  de  perfonnes  indiiFéremment* 
On  dénonçoit  les  plus  qualifiés 
de  la  ville  »  âc  fans  qu'on  eût 
aucun  égard  à  l'autorité  des 
Tribuns  9  dont  ils  imploraient  ^ 
le  fecours  9  ils  et  oient  mis  fur 


(4)  Tît.  Li?.  L.  Vlll,  c.  13.  L.  IX*  c.  s6,  )4.  Roll,  Hift*  Rom.  Toni.  U,  pag. 
fti7>t8ii  s8i«         '  .  .      < 
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le  reg^Are  des  accufêi  «  &  pour- 
fmv'n  comme  tels.  AJors ,  tout 
Je  corps  de  1»  Nofeleffe  fe  joi*- 
giu»t  à  ceux  qu'on  avoit  cités  » 
commença  à  dire  que  les  re-» 
cberches  de  C.  Méniys  ne  re- 
gardoient  point  les  Nobles ,  à 
9111  leur  naiâTance  ouvroic  d'elle- 
même  le  chemin  des  honneurs , 
à  moins  qu'on  ne  leur  cherchât 
quelque  mauvaife  querelle  pour 
fe  leur  fermer»  mais  les  hom^ 
ines  nouveaux  »  qui  a  voient 
befoin  de  s'intriguer  pour  y 
parvenir.  Que  le  Diélateur  çç 
ie  Maître  de  la  cavalerie  ,  bien 
plus  dignes  de  fubtr  une  pareille 
Bccufation  »  que  de  la  pourfui* 
vre  contre  les  autres ,  Tappren- 
ib^oient  à  leurs  dépens ,  dès 
qu'ils  feroient  fortis  de  charge. 
Alors,  C  Ménius»  beaucoup 
plus  fenfible  à  fa  réputation 
qu'à  fon  autorité ,  vint  dans 
raûTemblée,  8c  parla  en  ces  ter- 
Nmes  :  »  Meffieurs,  vous  con- 
3»  ttoiflez  tous  la  manière  dont 
»  j'ai  vécu  jufqu'à  préfent;  Sc 
»  la  dignité  feule  où  vous  m'a- 
»  vez élevé, prouve  mon  inno- 
»  cence.  Car,  en  me  nommant 
»  DiAateur  ,  vous  ne  vous  êtes 
»  pas  propofé  ,  comme  la  né- 
»  ceiEté  l'a  fou  vent  demandé  , 
3»  de  mettre  à  la  tête  de  vos 
3»  armées  celui  qui  étioit  le  plus 
»  capable  de  les  commander  > 
»  mais  de  donner  pour  chef  au 
3tt  Sénat  le  citoyen  le  moins 
3»  fufpeâ  des  faâions  &  dès 
»  eaoal«s  dont  il  s'agit  au)ouf- 
»  d'hui.  Cependant  ,  comme 
»  quelques  Nobles  ont  d'abord 
»  fiât  tous  leurs  efibrts  1  [  Se 
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»  j'atme  mieux  que  vous  en-  de* 
»  vinies  la  raifon^quede  rieti 
?»  avancer  dans  la  place  que 
»  l'occupe  9  dpnt  je  ne  fois  bte9 
9>  aÛTuré,  ]  coinme»  dis  )e  »  ils 
3P  ont  fait  tous  leurs  efforts» 
»  pour  étQtuffèr  les  informa^ 
30  tions  ;  qu'enfui  te  ne  pouvant 
3»  éviter  de  comparoître  en  ju- 
3>  gemept  9  de  de  fe  défendre  p 
p  ces  Patriciens  n'pnt  point  eu 
»  honte  d*eB  appeller  aux  Tri- 
»  buns  du  pei^ple*  &  d'implor 
»  rer  l^ur  proteâion  contre  la 
j9  pQurfuite  iégitimje  de  ieiirs 
9  adv^rfaif  es  ;  de  qu'enfin  cçitç 
9  reflource  leur  étant  epcor^ 
»  ôtée,  ils  ont  ep  i'audaçe  de 
x^  nous  attaquer  nous-mêmes  » 
yjf  â(  d'adigner  on  pjâafeur  , 
tf  eux  quf  nç  font  que  des  par*- 
»  ticuHçrs  y  tant  i}  e/|  vrai  que 
n  rien  ne  leur  paroît  plus  CQn^ 
0  traire  ^  leur  fâjret^,  que  Iji 
a»  dlfcuflion  Se  le  jugemeat  ; 
»  afin  d'apprendre  ^7^  Piçuit 
n  Si  au9  homnies  »  qi^e  po^?  nfs 
h  point  rendre  cofnpte  dç  lei|r 
3»  conduite,  ils  emploient  des 
3i>  moyens  aifffi  injuftes  qu'inii- 
y>  tiles  9  tandis  que  }«  confeiis 
»  moi-même  à  paroitre  devaqt 
»  les- Juges •  le. me  démçtf  de 
3»  la  Didlature  9  &  je  vops  p^M» 
3»  Cpnfuls  9  en  cas  que  le  Sénat 
»  vous  renvoie  cette  affaire» 
»  de  commencer  par  info^mt^ 
39  contre  mol  Se  contre  M* 
•10  Fpflius»  afin  que  tot|t  ie  ^09- 
I»  de  cùniioifle  que  c'eft  de  oq- 
?>  tre  innacençe  >  ât  noti  4fi 
30  Tautorité  de  notre  Magiftra- 
3»  tuce^.que  nous  faifons  ^é* 
n  pendre  notre  f4(u(*  ^  Apfè* 
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jce  djfcouri ,  il  «bdiqtia  U  Dlcr 
rature»  &  M.  Foflîus  la  charge 
de  Maître  4.e  ^^  cavalerie  ;  Se 
fur  jle  champ ,  ayaoc  paru  les 
premiers  »  ^omme  acciifés*  de- 
vanc  Ifis  Çf>q(uh  ,  ^  ^yi  le  Sénat 
avoit  déféré  ce  jugement»  i)s 
jéfuiercf»!  {MiSiTammefic  coures 
les  preuve»  (que  leurs  eonemis 
p^^pi^t  ^ropli^yef  coiptr 'euj:  »  fu- 
reur 4éc\^4$  înuQceoaf  fc  for* 
liren^  4e  cette  ^ftîre  conUés 
d'hponeuf  IBf,  de  gloife# 

ME>}IUS  [M;],  ALMa- 
nius ,  (i}}  tribun  des  foldats  fut 
tué  da|i$  un  co^nbat  contre  les 
Çarthaginpis ,  }ivré  dans  le  paas 
dft$  Gaulois  Infubriens  y  i'an  de 
Rome  {49t  &  203  ayant  Jefu»- 
Cbrift. 

MÉNIUS    [T.],  <4)  T. 

M^nius ,  fut  créé  Préleur  «  l'an 

4e  Rpme  ^66 ,  âc  186  avant 

Jefps-Chriil  »  &  eMt  la  charge 

-derepdreia  juftice  aux  citoyens. 

Jl  f/srvîl  depuis  en  E/ipagne^  ep 

qualité  de  Tjrib^n  des  foldats , 

fn^i^s  Q.  Fulyius  Flaccus«  li  fut 

jp^me  u9  de/s  dépuc^queceGé- 

lierai  ^.partir  Tan  de  Renue 

{791,  &  l«P4vant  J.ef^s*Chrift) 

pp^r  rendre  compte  au  Sénat 

AfiS  e:iEplpits  ^ii*il   avoit  iaiis 

.  d»ns  fa  proviece- 

.     MÉNiys  CC]  ,  (c)  c. 

.  MumI^s  ,  fut  ^e v4  à  la  r cécure, 
l'un  de  Rome  57a  »  &.  180 avant 
J.  C  4  &  evt  peur  dip^te- 
anent  laSardaîgne*  Mab  t  avant 

.qucà^  fiSàx  dans  cecie  provin- 

(»)  Tit.  Liv.  L.  XXXIX.  c.  6,  a»  l€. 
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ce^  il  reçut  ordre  «d*informer 
contre  les  empoifonneuri  dans 
l'Italie ,  ^  dîx  miUe  au  delà  de 
Ilome.  U  manda  un  jour  au  Sé- 
nat qu'il  avoir  déjà  condamné 
trois  mille  perfonues  convain- 
cues de  ce  crime  ;  mais  que  le 
nombre  des  coupables  croiflbjt 
à  mefure  qu'il  faifoit  des  re- 
cherches y  &  qu*il  falloit  que 
le  Sénat  Ije  déchargeât  de  cet 
emploi ,  ou  qu*ii  renonçât  ^  fa 
province. 

Ménius  {  q.  1 ,  X^i  Q. 

ManiuSf  épit  Préteur  ,  Tan  de 
Rome  58^ ,  flc  170  avan^  Jefus- 
Çhrift.  Il  eut  ordre  du  Sénat 
de  faire  en  pleine  alTemblée  la 
déclaration  d'up  arrêt  que  cette 
compagnie  avoit  rendu  en  fa« 
veut  des  Abdérites. 

MÉNIUS  ,  Manius,  (^>  dont 
parlé  Horace  dans  une  it  fes 
fatyres.  »  Mais  ,  dif  a  •  t  -  on  » 
»  vous  qui  cenfurezalofi  les  dé- 
»  fatit^  d'autrpi,n*enavez-yoiis 
»  point.  J'en  ai  aflurément 
»  d'autres  que  ceJt^x  que  je  ceoh 
39  fûre*  il  eu  vrai  ;  mais  pfsut^ 
30  être  qu'ils  ne  font  pas  moin- 
7>  dres.  Car  »  je  ne  penfe  point 
»  comtpe  Ménius.  Un  jour  que 
»  celui-ci  pafloit  mal  d'un  ab- 
»  fent;Ménius^lui  dijt  quelqu'un» 
'9  vous  ne  vous  connoiflez  pas 
n  vous  -  même  apparemment  l 
»  Croyez-vous  nous  en  impo* 
»  fer?  On  fçait  ce  que  voua 
»  êtef.Moi,  répoodit  Ménius  9 
V  j- aimes  défauts  aufiSbienqtt*ùiai 

(4)  TktLkn  JL  XLlll.  c.  4. 

(O  lioratf  h,  It  Satyr.  3,  v,  Viso* 
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»  autre  »  nais  je  me  les  pardon* 
n  ne.  <t  C'eft  apparemment  le 
même  Ménius  qui  fuit. 

MÉNIUS ,  Manius ,  ( 4)  fa- 
iheux  Paralite.  »  Ménius  ,   die 
»  Horace  ,   ayant  mangé  9   en 
30  brave»cout  le  bien  qu'il  avoit 
»  eu  de  fon  père  &  de  fa  mère» 
»  fè  fit  Parafite  >  mais  de  ces 
y>  Parafîres    errans ,   qui   n'ont 
»  point'  de  râtelier  fixe.  Quand 
n  iln'avoit  point   dîné,  il  ne 
30  connoifiToit  ni  l'ami  ni  l'en* 
»  nèmi.  Il  fe  décbaînoit  contre 
»  tout  l'univers.  Ç'étoît  la  rui- 
j»  ne,  la  grêle,  le  gouffre  du  mar* 
30  ché.  Tout  ce   qu'il  pouvoit 
x>  avoir  ,  tout  entroit  dans  fon 
n  ventre.  Lorfque  par  hazard,, 
»  ceux  qui ,  crainte  de  fes  lar- 
X»  dons ,  entretenoient  fon  im- 
x>  pudence ,  ne  luj  avotent  don- 
y>  né  que  peu  de  clio(e4  îl  ^va- 
9»  loit  à  fon   fouper  d<^s  trîpçs 
»  &  de  la  brebis  ,  autant  qu'aij- 
»  roîent  fait  trois  ours» Et  après 
30  cela  ,  il  faifoitle  cenfeur  ,  & 
»  difoit    qu'il   falloir  marquer 
»  d'un  fer  roûge^,  au  ventre  9 
10  ces  gourmans  qui  font  chère 
3»  délicate.    Trbiivott  r  il    une 
30  meilleur^  proie?   Quand  il 
n  ayoit  tout  confumé  de  réduit 
30' en  cendre  :  Je   ne  fuis  pas 
n  furpris,   difoit-il^  que   cer- 
^30  taines  gens  n^angent  tout  leur 
30  bien;  il  n'eftrien,,4e  meilleur 
^30  qu'une   bonne    griye  »    bie;n 
»  grafTe  ;  rien  de'  plu^  beau. .à 

(Cn)  Horat  L.  !.  EpiflL  rç^V.  i^.  &fiq^ 
.  (k),  Luçian.  T.  l.p.  714. 

(c)  Luc.  c.  3.  V.  ji.  ,    . 

(d)  JercmiCt  15*  ▼•  »7« 
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»  voîrqu^unepanfcdetruîefafr 
30'  cie»  « 

MÉNIUS  ,  MenittSy  Mimi  i 
(t)  dont  Lucien  fait  mention  dans 
un  de  fes  Dialogues* 

MENNA  ,  Mennà  j  Matvàr» 
(c)  fils  de  Mathatba  >  &  peré 
de  Méléa,  fut  un  des  ancêtres  de 
h  c. ,  félon  la  cha(ir. 

MENNI  ,  Menni.  {d)  Jérc- 
late  invite  les  Rois  d'Ararat» 
de  Menni  6c  d'Afcénéz  à  faire 
la  guerre  contre  Babylone,  Il  y 
en  a  qui  penfent  que  Menni  étoic 
un  canton  de  l'Arménie* 

MENNITH,  Menniih,  (c") 
AVraK,  ville  de  Paleftine ,  au 
delà  du  Jourdain  ,  iîtuée  à  qua- 
rte milles  d'Héfébon,  fur  le 
chemin  de  Philadelphie  ,  felan 
£ufebç«  Elle  appàrtenoit  aux 
Ammonites,  lorfque  Jephté  leur 
-fit  la  guferre^  Ézéchiel  dît  que 
'Juda  portoît  aux  foires  deTyfj 
du  froment  deMennith.LaVul- 
gace  lit  fiumcntum  primum  y  du 
pkis  pur  froment.  .  > 

:     MKNNIUS  ,  Mennius  ,  {^) 
Officier  fous  l'Empire  de  Ti- 
bère. L'an  de  Jéfus-Oirift  14, 
il  y  eut  quelque  mouvement  de 
féditioQ  parmi  un  détachement 
d^s  légions  mutinées ,  qui  avoir 
été  envoyé  fur  les  terres  des 
Gauquès   pour   contenir    cette 
.nation'dans  le  devoir.  Ge  mou- 
vement  fut   fufpendu   dans  fes 
-commencemens  par  la  ferhieté 
1  deMennius  qui  fit  exécuter  fur  le 
champ  d6ttx  des  plus  coupables* 


(0  Jiidîc.  c.  II.  V.  ||.  E«cch.  c.  ty. 
V.  17-  ^  , 

(>)  Tacit.  Annil.  L.  1,  c.  |8.  Ctéri 
H^,  des  £mp«  Xomi  I.  pagr  31 1, 


ME 

Il  nVcoit  que  fimple  préfet  du 
camp  ,  &  par  conféquent  il  n*a- 
yoic  pas  droit  de  condamner  des 
foldats  à  mort  ;  mais ,  le  befoia 
urgent  d*uo  exemple  prompt  6c 
ftvere,  Tavoit  enhardi  à  pafler 
fes  pouvoirs*  Cependant,  les  fé- 
ditieuK,  d*abord  effrayés ,  repri- 
rent bientôt  leur  audace ,  &  les 
efprits  s'aigriffant  de  nouveau  , 
Mennius  s*enfuit.  Il  fut  décour 
vert  ;  &  réduit  alors  à  chercher 
une  relTource  dans  fon  courage, 
il  paya  de  hardiefle*  »  Ce  n'efl 
9  point  »  dit-il  aux  mutins  y  un 
n  Officier     fubalterne  ,    cVfl 
•>  Germanicus  votre  Général  f 
»  c*cftTibere votre  Empereur^ 
M  que   vous    outragez   en  ma 
g»  perfonne.  »  En  même-tems , 
ayant  difCpé.ceux  qui  étoient 
autour  du  drapeau  ,  il  s'en  em- 
pare ,  le  porte  vers  la  rive  du 
Rhin ,  ordonnant  à  tous  de  le 
Suivre  I  de  criant  que  quiconque 
s'écarteroic  de  la  marche  feroic 
traité  comme  déferceur.  Les  foi* 
dats  f  flottant  entre  divers  fen^ 
tîmeos  qui  les  agitoient ,  &  ne 
fçachant  lequel  fuivre  »  fe  laif-^ 
ferent  ainfi  ramener  dans  leurs 
quartiers   d'hiver  ,  fans  avoir 
ofé  rien  entreprendre* 

MENNIUS  RUFlNUS,Ctf) 
Mennius  Rufinus^  étoit  en  gar-. 
nîfon  à  Adria  avec  un  régiment 
de  cavalerie  ,   l'an  de  Jefus- 
Chrift  69.  Lucilius  Baflus  ayant 
été  conduit  dans   cette  place 
avec  une  efcorte  qui  avoit  or- 
Ci)  Tacir.  Hift.  L.  111.  c.  it. 
ih)  Ctcer.  Tiifcul.  Quacd.  L.  1*  c.  $7. 
Ce)  Appian.  p.  709.  &  ftq,    . 

U)  Pauf.  p.  577, 578.  Jttvcn«$flcyc. 


itt  de  le  traiter  avec  honneur, 
Mennius  Rufinus  le  6t  auflitôc 
charger  de  chaînes.  Mais,  un 
affranchi  de  Vefpafien  étant  fur- 
venu  y  Ven  délivra. 

MÉNO ,  Meno  ,  (h)  titre 
d'un  ouvrage  de  Platon  ,  cité 
par  Cicéron. 

MÉNODORE  s  Mcnodorus  « 
Mffro/wfoç  y  (c)  le  même  que 
d'autres  nomment  Menas.  Voyt^ 
Menas ,  affranchi  de  Sext  Pom- 
pée. 

MÉNCECÉE  ,  Afemr««^ ,  (lO 
MfroixcJç  ,  fils  de  Créon ,  avoir 

fon  tombeau  à  Thèbes,  près  de 

de  la   porte    Néiride.    On   dit 

qu'il  fe  tua  lui-même  en  confé- 

Îuence  d'un  certain  oracle  de 
)elphes  y  lorfque  Polynice  à  la 
tête  d'une  armée  d'Argiens  vint 
aiSéger  Thebes.  On  voyoit  fur 
fon  tombeau  un  grenadier  donc 
le  fruit  fefendoit  quand  il  étoic 
mûr  ,  de  fembloit  jetter  du  fang: 
cet  arbre  étoit  venu  de  lui-mê- 
me, &  s'étoit  toujours  confervé 
par  des  rejettons  qu'il  pouffoic- 
de  tems  en  tems. 

MÉNCETE  ,  Menmts ,  (  c  ) 
pilote  du  vaiffeau  que  montoîc 
Gyas  9  l'un  des  compagnons 
d'Enée.Unjour  ce  pilote  ,  pour 
n'avoir  pas  exécuté  les  ordres 
de  Gyas  «  fut  précipité  par  ce 
capitaine  du  haut  de  la  pouppe 
dans  les  flots.  Ménœte,  après 
être  defcendu  au  fond  de  la 
mer  »  fort  du  fein  des  flots  & 
reparoît  ;  il  gagne  un  rocher  à 


14.  ▼•  S40.  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban; 
Tom.  Vil.  p.  ao».  Mém.  de  TAcad.  det 
Infcripc .  &  Bell.  Lect.  T.  IV.  p  %6é, 
Cff}  Vlrg.  i£acid*  L,  V«  v.  i6o«  &ffi 
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la  nage;  malgré  le  pords  it  M 
bdmides  vêtemcns  ,  il  y  monte  » 
&  fe  rcpofe  fur  fa  cime.  Sa 
chute  fit  rire  tous  les  fpec- 
tateurs  ;  ils  ne  rireot  pat 
moins  y  lôrfqu'ils  virent  nager 
le  vieillard  »  &  vomir  enfnitè 
Tonde  amere* 

.  Selon  plufîéui^s  ofaturaliftes  » 
l'eau  n'entre  point  dans  Tefto- 
mac  de  ceux  qui  fe  noyent  ;  cVft 
par  Itt  pores  de  la  peau  qu'elle 
s*in(inue  dans  leur  corps.  Il  en 
entre  auffi  un  f)ea  dans  la  poitri- 
ne par  la  trachée  artère,  dans  lé^ 
oreilles^dc  dans  le  reÂum  par 
Tanus.  Dans  le  cinquième  li- 
vre de  rOdyffée ,  l/lyffe  fub- 
mergé  revient  fur  l'eau  6c  vomit 
i*onde  amere  9  qui  couloit  de  fa 
tête  en  abondance* 

MÉNŒTE,  Menâtes  y  (4) 
}eune  Arcadien,  qui  fans  aucun 
goût  pour  la  guerre,  porta  mal- 
gré lut  les  armes  dans  celle  des 
Troycns  contre  Turnus.  Il  7  fut 
tué  par  Turnus  même.  Cet  Ar-> 
cadien  ,  dont  la  famille  étoic 
pauvre  j  ne  s'étoit  jufqu'alofs 
exercé  qu'à  hi  pêche  fur  les 
bords  du  lac  de  Lérna.  Né  d'un 
laboureur  qui  enfemençoît  les 
terres  qu'il  affermott  ^  il  igno- 
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refit  tout  ce  qui  otcupe  lei 
grands. 

MÉNŒTIUS  ,  Mtncttius  , 
Meya/r/oç  ,  (h)  prïtiêé  Grec  ,  R\i 
d'Aâor  &  d'Égine  ,  fut  perc 
du  célèbre  Patrocie.  Ptutarquei 
lui  donne  une  fille  nommée 
Myno.  Tous  les  Anciens  met- 
tent Méncetiûs  au  nombre  âei 
Argonautes.  Il  étoit  du  fang  dei 
Solides  ,  putfqn'Aâor  étoit  filt 
de  Déjonée  >  qui  avoit  pour 
père  Eolus. 

MÈNON  ,  Menon  ,  M«%»k  s 
(c)  Capitaine  Troyen ,  fut  tué 
par  Léontée. 

:  MÉNON  f  Menon  ,  MeW  ^ 
Sophifle  arrogant  ,  qui  vivoit 
du  tems  de  Socrate. 

MÉNON,  Menon,  MiKw  , 
(dj  artifan  ,  qui  gagnoît  fà 
vie  à  faire  des  tuniques  de  laine* 

MÉNON  ,  Menon ,    M/r»r  , 

(e)  Thefpien.  Agéfilaûs  érant 
venu  à  Thefpte,  ceux  dés'  ha* 
birani  qui  favorifotént  lé  parrti 
des  LacédémoùteAS' j  voulôiehtf 
qu'on  fit  mourir  tous  les  autres^ 
&  Ménon  étoit  du  nombre  dé 
ces  derniers.  Mais ,  Agéfilaui 
s'oppofa  à  ce  cruel  projet ,  de 
H  oe  voulût  pas  même  quitter 
la  ville  que  tous  les  habitant 
ne  fuÀent  parfaitement  récon* 
ciliés. 

MÉNON  ,  Menon  ,  MsW  « 

(f)  né  à  Lariffe ,  étoit  un  dc$ 
Capitaines  Grecs  qui ,  fous  là 


(«)  Virg.   J£neid.  t.   X\U  v«    517. 

ér  ftq. 

.  (k)  Homer.  Ilîad.  L.  I.  t.  ^07.  Plut. 
Tocn.  1.  pag.  )}i.  Mém.  de  TAcad.  dei 
Infcript.  &  JBclU  Lcttt  Tom.  13C.  pag. 


(O  Romer.  Iliad.  L.  XII.  v.  içft 

(d)  Xenoph.  p.  576. 

C«)  Xenûph.  p.  576. 

(/)  Diod.  Sicul.  p.  4otf,4ii.Xenopli; 
pag.  S45.  &J*q*  RoU.  Hiit.  Ane»  Toffl% 
ll»P«g«S58»578. 


conduite  de  Cyrus ,  coAbattl- 
I  ttni  cùTïttt  Ârtâxerxe  fôn  frère» 
I*4n4oi  avafic  Jefus-ChriA.  Mé- 
âoa  coromandoic  les  Theffaliens« 
ï^a  VMÎloire  fe  déclara  en  faveuir 
d'Artaxerxe  ;  &  IthiflTapîième, 
dyabr  chargé  de  chaiftes  co0s  les 
OiSciers  Grecs  qu*il  avoît  faks 
f  rifonmers  ,  lei  fit  condoirê 
▼efs  ce  Prince  qui  ordonna 
qu*jon  les  mît  tous  à  mort ,  à 
IVxception  de  Ménon  qu'il 
épargna  ;  parce  que  celui  -  ci 
ayant  eu  de  la  difpute  avec  les 
autres  Capitaines ,  avoit  été 
feupçonné  d'avoir  voulu  trahir 
les  Grecs.  Tel  eft  le  récit  de 
Diodore  de  Sicile.  Mais ,  felott 
Xénophon  ^  Ménon  fut  tour- 
menté pendant  un  an  entier, 
&  expira  enfin  au  milieu  des 
tourn^eni. 

Le  même  Xénophon  nous  re- 
préfénte  ce  Ménon  comme  un 
homme  avare  âc  ambitieux,  mais 
qui  ne  fe  livtoit  à  Tambition 

Îue  pour  contenter  fon  avarice, 
c  qui  ne  cherchoitde  l'honneur 
&  de  i'eilime  que  pour  avoir 
de  l'argent.  Il  briguoit  l'amitié 
des  Grands  &  de  ceux  qui  étoient 
en  crédit  »  pour  être  en  état 
de  commettre  plus  impunément 
des  injuflices.  Pour  arriver  à  fes 
finSy.lemenfonge,  la  fraude,  le 
parjure  ne  lui  coutoîent  rien.  La 
fincérité  de  la  droiture  du  cœur 
n*étoient>  félon  lui,  que  foiblefle 
&  bécife.  Il  n'aimoit  perfonne  , 
&  s'il  témoignoit  de  l'amitié  ,  ce 
n'étoit  que  pour  tromper*  Corn* 

O)  Demofth.  Orat. 

(k)  Q,  Cuit,  i.,  IX.  c  lOf 
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me  Oti  fait  gloire  de  religiott  « 

de  probité ,  d'honneur  ^  il  fai* 
foit  vanité  de  fourbetie,d*injur« 
tiee,  de  trahifon.Ugagnoit  i*a^ 
initié  des  Grands  par  les  faajc 
rapports  &L  les  calomnies  y 
de  «elles  des  foldats  par  la 
licence  Se  l'impunité.  Enfin,  it 
cherchoit  à  fe  rendre  terri-» 
ble  par  le  mal  qu'il  pou  voie 
faire  >  &  il  l'imputoit  com- 
me une  faveur  à  ceax  à  qui  il 
n'en  faifoit  point. 

MÉNON  ,  Menon^  M  W  ^ 
(^)  Capitaine ,  dont  parle  Dé- 
mofthène  dans  quelques-unes d€ 
fes  harangues* 

MÉNON  ,  Mcnon  »  M/re^  « 
(é)  un  des  Lieutenans  d'Ale-^ 
xandre  le  Grand,  mourut Gou-* 
verneur  du  païs  voiiin  de  celui 
des  Gédrofiens.  Ce  Prince  lui 
donna  pourfucceffeurSibyrtius* 

On  croit  que  ce  Ménon  cil  le 
même  que  Memnon  »  qui  avoit 
obtenu  le  Gouvernement  da 
païs  des  Ârachofiens  ;  &  ce  pais 
étoit  en  efiet  dans  le  voi^nage 
de  la  Gédrofie* 

MÉNON,  AfeiKnt,  Wi^m . 
{c)  Capitaine  TheiTalien  ,  étanc 
k  la  tête  de  deux  mille  cavaliers 
de  fa  nation ,  fit  remporter  aux 
Grecs  un  avantage  mémorable 
fur  les  Macédoniens,  l'an  32} 
ayant  Jefus-Chrift.  La  Phalange 
Macédonienne  ,  qui  craignoic 
la  cavalerie  des  ennemis,  cher* 
cha  &  trouva  en  effet  fa  f&reté 
contre  elle  dans  des  lieux  éle« 
vés  &  Icabreux  où  elle  fit  fa 


(0  Diod.  Sicul.  p.  tf|$«  Plut.  Ton.  U 
pag.  38) .  741- 
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retraite.  Les  cavaliers  Thcffa- 
liens  avoient  néanmoins  tenté 
de  les  pourfuivre  jufque  dans 
ce  fort  ;  mais  »  n'ayant  pu  fur- 
ihcnter  la  difficulté  du  terrein, 
les  Grecs  redemandèrent  leurs 
morts  ,  &  les  ayant  obtenus  » 
ils  dreflèrent  un  trophée. 

Plutarque  donne  à  ce  Ménon 
«ne  fille  nommée  Phthia  ,  qui  fut 
mariée  à  Eacidas;  &  il  ajoute 
^u'ii  avoit  ecquis  beaucoup  de 
réputation  dans  la  guerre  La- 
miaque  ,  3c  qu'après  Léofthene 
ce  fut  celui  de  tous  les  alliés  , 
qui  eut  le  plus  d'autorité. 

MÉNON  ,  Menon  ,  Mç'f^v, 
(a)  Lieutenant  de  Perfée  ,  roi 
de  Macédoine,  commandpit  la 
cavalerie  dans  un  combat  con- 
tre les  Romains  ,  l'an  171  avant 
Jefus  Chrift. 

'  MÉNON  ,  Menon,  M'.«r  , 
(  ^  )  un  des  élevés  de  Phidias  , 
fameux  fculpteur  ,  fe  déclara 
accufateur  de  fon  maître.  Foyei^ 
Phidias» 

MÉNOPHILE  ,  Menophilus , 
(c)  négociant  Perrhébien.  L'an 
de  Rome  584,  &  168  avant 
Jefus-Chrift,  L.  Emilius  Paul- 
lus ,  voulant  entrer  dans  la 
Perrhébie,fit  venir  Ménophile, 
dont  il  connoilToit  la  fidélité  & 
la  prudence  ;  &  le  prenant  en 
particulier  »  illuidemanda  quels 
étoient  les  pafTages  par  où  l'on 
pouvoit  entrer  plus  facilement 


dans  cette  province.  Méno- 
phile  lui  rendit  compte  de  ce 
qiT'îl  fçavost ,  &  le  Général 
Romain  le  prit  pour  un  de  Tes 
guides. 

MÉNOPHILE  [  TuLLius  ], 
Tullius  }Aenûphilus,y{d)cQmm'àUf 
da  avec  Cri  fpi  nu  s  dans  la  ville 
4'Aquilée  pour  le  Séqat.  Oii 
croit  que  c'eft  le  même  qui  eue 
affaire  aux  Carpiens.  Voye^ 
Aquilée  &Carpiens. 

MÉNOSTAN  E ,  Menojlanes,. 
ie)  Gouverneur  de  Babylone  » 
était  fils  d'Artarius  ,  &  neveu. 
d'Artaxerxe  Longue-main. Il  fut 
envoyé  par  ce  Prince  avec  une 
armée  confîdérable  contre  Mé- 
gabyze,  Gouverneur  de  Syrie, 
qui  s'étoit  révolté.  Mais>  il  fuc 
battu  &  mis  en  fuite  par  le  re- 
belle ,  l'an  446  f  avant  Jefus-. 
Chrift. 

MÉNOSTATE  ,  Menoflates  ,. 
ou ,  comme  lifent  d'autres  »  Mé« 
DoÂane.  Voye\^  Ménoftane. 

MENS ,  (/•)  la  penfée.  Les 
Anciens  en  avoient  fait  une  di- 
vinité y  afin ,  comme  le  difenc 
Varron  ,  Ladlance  ,  &,  Saint 
Auguftin  ,  qu'elle  ne  nous  fugr 
gérât  que  de  bonnes  penfées  » 
Se  détournât  celles  qui  ne  fer- 
vent qu'à  nous  féduire  ,  &  à 
nous  jetter  dans  l'erreur.  Tite* 
Live  nous  apprend  que  T.  Ota- 
cilius,  étant  Préteur»  avoit  voué 
à  cette  Divinité  un  temple  qu'il 


(41)  Tît.  Lîv.  L.  XLII.  c.  58. 

(b\  Plut.  Tom.  1.  pag.  169. 

(c).  Tii.Liv.  L.  XLIV.  c.  35. 

{d)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  V. 

(9)  Roil.  Hifl.  Ane.  T,  11.  p.  s8$. 


(/)  Tît.  Lîv.  L.  XXll.  c.  9 .  10.  L; 
XXUl,  c,  31.  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban. 
Tom.  V.  pag.  ai8.  Anriq.  expliq.  par 
D.  Bern.  de  Montf.  Tom.  11.  pag.  127. 
Mém.  de  l'Acad.  des  Infcripc.  k  ficii. 
Lett,  Tom.  m.  pagi  86» 
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fit  bâtir  fur  le  Capitole  »  lorf- 
qu4l  fut  créé  Duumvir* 

Plutarque  y  qui  exprime  -cette 
DéefTe  par  B^v^evx  ai ,  le  bon 
Confeil ,  lui  donûe  un  fécond 
teinple  dans  la  huitième  région 
de  Kome.  Ce  dernier  étoit  ce- 
lui qui  fut  voué  parles  Romains» 
lots  de  la  confternarion  où  la 
perte  de  la  bataille  du  lac  Tra- 
iimene  &  la  mort  du  Conful 
C.  Flaminius  jetterent  la  Répu- 
blique. On  confulta,  dit  Tite* 
Live ,  les  livres  des  Sibylles  » 
&  en  conféquence  on  promit  de 
grands  jeux  à  Jupiter  »  de  deux 
temples  >  fçavoir  »  Tun  à  Vé- 
nus Erycine ,  &  l'autre  à  la  Pen- 
Sée  y  MentL 

MENS  A  SECUND-E.  {a) 
Ceft  ainfi  que  les  Romains  ap- 
pelloient  le  defTert^  où  il  y  avoit 
des  fruits, des  gâteaux,  &c» 

MENSONGE  ,  Mtndacium , 
Divinité  infernale.  Quelques- 
uns  croyent  qu'elle  avoit  le 
foin  de  conduire  les  ombres 
dans  le  Tartare  ^  &  on  la  repré- 
fentoit  avec  un  air  affable  8c 
féduifant.Ceil  fans  doute  Mer- 
cure qu'on  entend  par  cette  di- 
vinité allégorique. 

MENSORES.  Cétoîent,chex 
les  Romains  y  des  fourriers  ,  & 
maréchaux  -  des  -  logis  ,  qui 
avoient  le  foin  d^aller  marquer 
les  logemens  ,  quand  l'Empe- 
reur vouloit  fe  rendre  dans  quel- 
que province  ;  &  quand  il  faU 
loit  camper,  ils  drefloient  le 
plan  du  camp  ,  &  aiBgnoient  à 

(a)  Coût,  des  Kom.  par  M.  Mîeup* 
p.  31). 
{b)  Homer.  Iliad.  L.  XVIU  ▼•  70* 
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dhadué  régiment  fon  quartier» 
MENTES ,  Mentes ,  M/ktmç  » 
{h)  roi  des  Ciconiens.  Un  jour^ 
Atrée  alloit  emporter  les  armea 
éclatantes  du  fils  de  Panthus ,  fi 
Apollon ,  jaloux  de  fa  gloire  ^ 
prenant  la  figure  de  Mentè$  » 
roi  des  CiconienjB  »  n'eût  excité 
Hedtor  contre  ce  Prince. 

MENTES  ,  îAentei  ,  î/U^rK  » 
(c)  Roi  des  Taphiens  ,  étoit  fils 
d'Anchiaius*  Dans  le  premier 
livre  de  l'Odyflée ,  après  UA 
confeil  tenu  par  les  Dieux  pouf 
faire  retourner  Ulyfle  à  Ithaque» 
Minerve  fe  rend  auprès  de  li» 
lémaque  fous  la  figure  de  Men- 
tes ,  roi  des  Taphiens  ;  &  dans 
une  converfation  qu'elle  a  avec 
lui  )  elle  lui  confeille  d'aller 
chercher  des  nouvelles  de  fo0 
père  à  Pylos  chez  Neilor»  de 
à  Sparte  chez  Ménélaûs  ,  apris 
quoi  elle  difparoit ,  dc  en  difpa- 
roiflant,  elle  donne  des  mate* 
ques  vifibles  de  fa  divinité. 

La  tradition  nous  apj>rendl 
qu  Homère  a  été  fi  fenlîble  à 
l'amitié ,  qu'il  a  voulu  faire  hon« 
neur  à  fes  amis,  en  confacrant 
leurs  noms  dans  fes  Poèmes» 
Oefit  aiofi  que  dans  fon Iliade  il 
a  marqué  fa  reconnoifiance  k 
Tychius  j  &  de  même  dans  fou 
OdyiTée  à  Mentor  ,  à  Fhémius 
&  à  Mentes.  Ce  Mentes  étoit 
un  célèbre  négociant  de  ride  de 
Leucade.ll  prit  Homère  àSmyr* 
ne,  le  mena  avec  lui  &  lui  fie 
faire  tous  fes  voyages.  C'eft  à 
ce  Mentes  que  nous  devons  les 

(O  Homer.  OdyiT.  L.  1»  v.  lo^  dr 
^'*'  ^ 
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deux  Poëmcs  d'Hbmere  ;  caf ,  ce 
Poëte  ne  les  auroic  jamais  faits 
.  fans  les  lumières  qu'il  avoir  ^C' 
quifes  dans  Tes  courfes ,  6c  fans 
les  découvertes  qu*il  y  avoic 
•faites.  Homère  ,  pour  lui  faire 
honneur  ,  ne  fe  contente  pas  de 
donner  fon  nom  au  Roi  de  Tille 
de  Taphos  ,  une  de  ifles  Echi- 
tiades ,  il  feint  encore  que  Mi- 
nerve prend  fa  figure  préféra- 
blement  à  celle  de  totfc  les  Rois 
voifins  d*Ithaque.  Pouvoit-il  le 
mieux  louer?  Euftathe  ne  laiffe 
'pas  de  dire  qu'il  fe  peut  faire 
qu'il  y  eût  alors  h  Taphos  un 
Roi ,  ami  d'I/lylTe  ,  qui  s'ap- 
pelloit  Mentes.  Cela  peut  être  9 
mais  nous  aimons  mieux  nous  en 
tenir  à  la  tradirion,  qui  efl  ho- 
norable à  Pamitié. 

MENTÊSA,  Mintefa,  (a) 
nom  commun  à  deux  villes  d'Ef- 
pagne  ;  Tune  que  Ptolémée  pla- 
ce chez  lés  Qrétains ,  ÔC  dont  * 
les  habitans  étoient  nommés 
Mcntefanï  Orttani  ;  Tautre  chez 
les  Baflé^ains  ou  Baftules.  L'iti- 
néraire d'Antonin  appelle  cet- 
te dernière  Mentéfa  Ëaftia  ,  & 
on  donnôitaux  habitans  le  nom 
de  Mtntefàni  Bafluli,  Pline  con- 
noît  auffi  cette  diftinélion  ,  car 
■  il  dit  :  Mente fani  qui  &  Oreiani, 
Mcntefiini  qui  &  Bafiulié 

On  trouVe  9  ce  femble ,  des 
traces  de  ces  deux  villes»  dans 
îe  dixième  Concile  de  Tolède  ; 
fçavoir  ,  pour  la  première  dans 
la  foufcriptîon  de  Daniel  $  qua- 
lifié   Diaconus  Marcelli  epifcopi 

(#)  Ptolem.  L,  U.  c.  ^  Piîn.  Tom.  1. 
pag.  t)7»  inO,i4;< 


tcdejïà  ï/rïtana  ,  &  poui*  la  fé- 
conde dans  la  foufcription  de 
Maritanus  «  qui  fe  dit  Abbai 
Valdefrcdi  epifcopi  ecclefia  Meri'^ 
ufana.  On  croit  que  la  Men- 
téfa des  Orétains  eft  auj.our-' 
d'hui  la  Guardia  >  village  au 
Sud  -  eft  de  Jaen  dans  TAnda- 
loufie. 

MENTES AINS  ,  Meniefani; 
peuple  d*£fpagne.  Foyei  Mett* 
Xéfa. 

MENTHE  ,  Menthe ,  (h) 
Nymphe  des  enfers ,  que  Pro- 
Terpine  changea  en  une  plante 
qui  porte  encore  fon  nom  ,  6c 
que  les  Grecs  appellent  Hé- 
diofmt>s  à  caufe  de  fa  bonne 
odeur.  Cela  veut  dire  apparem- 
ment que  cette  Reine  9  n'ayanc 
pu  fouffrir  une  rivale  qui  par- 
tageoit  le  cœur  de  fon  mari,  la 
ffit  périr.  La  relfemblance  des 
^oms  fit  inventer  la  Métamor- 
phofe  à  ceux  qui  écrivirent 
rhiftoire  de  cette  Cour. 

Selon  Appîen  ,  le  malheur  de 
l'infortunée  Menthe  doit  être 
attribué  à  Cérès.  Cette  Détffe 
en  colère ,  à  ce  que  rapporte 
.  ce  Poëte,  la  foula  aux  pieds  y  (k 
&  les  Dieux  touchés  de  com- 
pàflion ,  la  métamorphoferenc 
en  cette  ©fpece  de  plante  dont 
nous  venons  de  parler.  Mais  9 
le  premier  récit  paroît  avoir 
été  le  plus  généralement  fuivi  ; 
car  ,  il  eft  confiant ,  fi  Ton  en 
croit  Ovide  &  le  Scholiafte  de 
Nicandre  ,  que  la  monde  Men« 

par  M.  VAhh.  Ban.  Toxn.  V.  pag.  96* 
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t!ie  fut  Touvrage  dé  la  jâloufe 
Pfoferpîne» 

MENTISSA,  Mentijfd,  {a) 
ville  d'Eipagne  ,  félon  Tîte- 
Live.  Ce  dévoie  être  l'une  des 
deux  villes  que  d'autres  Aôm- 
lèent  Mentéfa.  Voye{  Mentéfa. 

MENTOR  >  Mentor  ,  (  ^  ) 
M/i^rw^  ,  Prince  qui  fut  père 
d'Itnbrius  y  un  des  capitaines 
Troyens  que  tua  Teucer  ,fil$  de 
Télamon. 

MENTOR,Af€n/<w,MwT«p,(c) 

un  des  plus  fidèles  amis  d'Ulyfle 
&  celui  à  qui,  en  s'embarquaot 
pour  T^oie  ,  il  avoît  confié  le- 
foin  de  toute  fa  maifon  ,  afin 
qu'il  la  conduifit  fous  les  ordres 
du  bon  Laërte. 

Homère,  dans  le  fécond  livre 
de  fon  OdyfTée  ,  fait  parler 
Mentor  en  des  termes  qui  mon- 
trent une  grande  fagefle.»  ÉcoU' 
»  tez-moi  ,  peuples  d'Ithaque* 
»  Qui  eâ  le  Koi  qui  déformais 
»  voudra  être  modéré',  clé- 
»  ment  &  juile  ?  Qui  ell  celui 
»  au  contraire  qui  ne  fera  pas 
i>  dur  ,  emporté  »  violent ,  Se 
^  qui  ne  s'abandonnera  pas  à 
»  t^ute  forte  d'injuftices  , 
»  lorfque  nous  voyons  que  paf- 
30  mi  tant  de  peuples  qui  écoient 
s»  fournis  au  divin  UlylTe  ,  Ôc 
n  qui  ont  toujours  trouvé  en 
3>  lui  uû  père  plein  de  douceur» 
»  il  n'y  a  pas  un  feul  homme , 
»'  qui  le  fouvlenne  de  lui  9  & 
y>  qui  n'ait  oublié  fes  bienfaits? 
»  Je  n'en  veux  point  ici  aux 
»  fiers  Pourfuivans    qui  com- 
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»  mettent  dans  ce  palais  tou'i' 
»  te  forte  de  violences  paf 
»  la  corruption  &  la  déprava* 
»  tion  de  leur  efprit  i  car  »  c*eft. 
»  au  péril  de  leur  tête  qu'ila 
10  difCpent  les  biens  d'Ulyfle  ^ 
fi  quoiqu'ils  efperent  qu^ils  ûû 
»  le  verront  jamais  de  retour^. 
»  Mais,  je  fuis  véritablettteiic 
j»  indigné  contre  hà  peuple  ^ 
t>  de  voir  que  vous  vous  tenex. 
»  tous  dans  un  honteux  filettce^ 
»  &  que  vous  n'avez  pas  le 
3»  courage  de  vous  oppofer^ 
»  au  moins  par  vos  paroles  t 
»  aux  injuftice^de  fes  ennemis» 
»  quoique  vous  foyez  en  forc 
n  grandnombre,  de  qu'ils  foient 
»  bien  moins  forts  que  vous»  « 
Ce  difcoufs  de  Mentor  eft 
très -fort  Ôc  très -digne  d*uft 
homme  plein  d'a^feélion  pour 
fôn  maître*  Si  les  fujets  â'oat. 
pas  plus  d'amour  de  d'attache* 
ment  pour  un  bon  Roi  que.  pouf  ■ 
un  méchaût ,  quel  eft  le  Princd 
qui  voudra  être  clément  &  juf'» 
té?  Ces  méchans. fujets  ne  mér 
rirent  pas  de  IjonsRois.  Mais», 
c'eft  parler  en  homme  ;  car  » 
rien  ne  peut  difpenfer  les  JR.ois 
de  la  jufttce  qu'ils  doivent  à 
leurs  peuples,  lii.  les  peuples 
de  l'amour  ,  de  la  fidélité  &  du. 
refpeâ  qu'ils  doivent  à  leur» 
Rois. 

'  Dans  le  même  livre ,  j^ineN 
ve  prenant  la  figure  &  U  voin 
de  Mentor  ,  s'approche  de  Té* 
lémaque  ,.&  lui  adreâTànt  la  pa< 
rôle  :  »   Télémaquè  >  lui  clit* 


(4)  Tit.  Liv.  L.  X JCVK  c.  17. .  f     (0  i{omcic..0.dyir.  L.  11.  v.  s»4..é' J}|i 
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If 

yi  elle  9  déformais  voustoemati- 
»  qaerez  ni  de  valeur  ni  de 
»  prudence ,  ^u  moins  fi  la  va- 
»  leur  &  le  courage  d'Ulyfle 
»  ont  coulé- dans  vos  vaines 
3>  avec  fon  fang  ;  ôc  comme  il 
3»  écoit  homme  qui  effeduosc 
»  {toujours  9  non  feulement  tout 
»  ce  qu'il  avoir  entrepris ,  mais 
»  aufH  tout  ce  qu'il  avoit  dit 
n  une  fois  ,  vous  ferez  de  mè- 
3»  me;  votre  voyage  ne  fera  pas 
»  un  vain  projet ,  vous  Texé- 
a>  cuterez.  Mais ,  fi  vous  n*é- 
»  tiez  pas  filsd'Ulyfle&de  Pé- 
39  nélope  9  je  n'oferois  me  flatter 
:»  que  vous  vinflîez  à  bout  de 
»  vos  deflèins.ll  eilvraiqu'au- 
»  jourd'hui  peu  d*enfans  ref- 
»  lemblent  à  leurs  pères;  la 
39  plupart  dégénèrent  de  leur 
«  vertu  9  &  il  y  en  a  très  -  peu 
xi  qui  les  furpaâent.  Mais  , . 
99  comme  je  vous  Tai  déjà  dit  » 
»  vous  marquez  de  la  valeur 
>?  &  de  la  prudence,  de  la  fa- 
»  gefle  d'Ulyfle  fe  fait  déjà  re- 
3t. marquer  en  vous;  on  peut 
39  donc  efpérer  que  vous  ac- 
•r  complirez  ce  que  vous  avez 
y*  réfoiu.  Laiflez-là  les  com- 
39  plots  &  les  machinations  de 
3>  ces  Princes  infenfés.  Ils  n'ont 
>3  ni  prudence  ni  juftice ,  &  ils 
xr  ne  VGTJrent  pas  la  mprt  qui  par 
33  Tordre  de  leur  noire  deilir 
3»  née  eu  déjà  près  d'eux  »  &  va 
»  les  emporter  tous  dans  un 
D  même  jour.  Le  voyage  que 
30  vous  méditez  »  ne  fera  pas 
I»  long-tems  différé  »  tel  eft  le 
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a»  fecours  que  vous  trouvères;^ 
»  en  moi  qui  fuis  l'ancien  ami 
39  de  votre  père  ;  je  vous  équi- 
»  perai  un  navire  &  je  vous  ac-. 
3)  compagnerai.Retournez  donc 
39  dans  votre  palais;  vivez  avec 
i>  les  Princes  à  votre  ordinaire^ 
»  8i  préparez  cependant  les 
^  provifions  dont  vous  aves^ 
39  befoin.  RempUfiez  -  en  des 
39  vaifleaux  bien  conditionnés  i 
»  mettez  le  vin  dans  les  urnes  ^ 
»  &  la  farine  *  qui  fait  la  force 
3»  des  hommes,  mettez-la  dans 
n  de  bonnes  peaux  ;ÔC  moi  j'au- 
»  rai  foin  de  vous  choifir  parmi 
30  vos  fujet»,  des  compagnons 
>3  qui  vous  fuivront  volontai- 
3>  remenr.  H  Y  a  dans  le  port; 
39  d'Ithaque  aUez  de  vaiffeaux»' 
39  tant  vieux  que  nouvellement 
39  conftruits  ,  je  choilîrai  le 
»  meilleur  ,  $c  après  l'avoir 
i>  équipé  9  nous  nous  embatquo* 
33  rons  enfemble.  ce 

Ce  Mentor  étoit  un  des  amis 
d'Homère  ,  qui  l'a  placé  ici  par 
reconnoiflance  »  parce  qu'étaoc 
abordé  à  Ithaque  à  fon  retour 
d'Efpagne,  &  fe  trouvant  fore 
incommodé  d^lne  fluxion  fur 
les  yeux  ,  qui  l'empêcha  de 
continuer  fon  voyage  »  il  fut 
reçu  chez  ce  Mentor  ,  qui  eut 
de  lui  tous  les  foins  imagina- 
bles. 

MENTOR  ,  Mentor  ,  (  tf  ) 
Mùrafi  p  furâommé  le  Rhodien» 
parce  qu'il  étoit  de  Tifle  de 
khodes. L'an  351  avant  Jefus*- 
Chrift,   le<  Khodiens    s'étant 


U)  Dio4.  Sîciil.  pag.  5||i«  é*  fiq*  Q.  1 583*  Roll.  Hift,  Ane,  Tom«  111.  p.  4|4t* 
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révoltés  contre  les  Pcrfes  ; 
Mentor  amena  d'Egypte  au  fe- 
coors  de  Tennès  t  roi  de  Sidon, 
un  corps  de  quatre  mille  Grecs; 
&  tombant  iur  les  Satrapes 
d*Artaxerxe  Ochus,  il  les  bat- 
tit &  les  poufla  hors  de  la  Phé- 
nicie. 

Cependant  »  le  roi  de  Perfe  > 
partant  de  Babylone  avec  Ton 
armée,  s'avançoit  vers  la  Piié- 
siicîe.  Mentor  »  qu'on  avoit  mis 
à  la  tête  des  Sîdoniens  yquifça- 
voit  de  quelles  forces  le  Koi  de 
Perfe  fe  faifoit  fuivre ,  8c  qui 
tie  croyoit  point  tous  les  rebel- 
les de  la  Pnénicie  joints  enfem- 
ble  capables  de  leur  réHfter  , 
f  ugea  à  propos  de  faire  fa  paix 

{Particulière  avec  un  tel  ennemi. 
1  envoya  à  Tinfçu  des  Sîdoniens 
le  plus  fidèle  de  fes  ferviteurs 
fiommé  Theflalion  ,  au-devanc 
d*Artaxerxe  Ochus*  Il  lui  fit 
offrir  non  feulement  de  lui  li- 
vrer Sidon  y  mais  encore  de 
Raccompagner  dans  la  guerre 

Îu'il  fe  propofoit  de  porter  en 
gypte  9  ajoutant  qu*il  lui  feroît 
litile  9  comme  fçachant  parfahe- 
inent  la  difpofitiondu  terreinde 
ce  païs-lày  auffibien  que  letems 
des  accroiflemens  &des  décroif- 
femens  do  Nxf •  Le  Roi ,  ayant 
écouté  tout  le  détail  que  lui  fit 
Theflalion  i  en  fut  extrêmement 
fatisfait,  ôc  lui  promit  >  non- 
feulement  d'oublier  la  révolte 
de  fon  maître  f  mais  encore  de 
lui  faire  des  préfens  proportion- 
nés aux  fervices  qu'il  recevroit 
de  lui.  Theflalion  9  retournant 
à  Sidon ,  rendit  compte  à  Men- 
tor du  fuccis  de  fa  députatio9» 
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Mais  9  on  tint  la  cbofe  fecrete 
à  l'égard  desSidonièns.  Mentor 
voulut  pourtant  engager  Ten- 
ues dans  la  même  trahjfon  ;  od 
félon  d*autres ,  Tenues  avoit 
formé  lui-même  en  particulier 
la  même  réfolution  que  Mentor» 
&L  la  hii  avoit  communiquée* 
Quoi  qu'il  en  foit,  3è  concer'ç 
ils  livrèrent  la  plict  à  Artaxer^ 
xe  Ochus. 

Peudetéms  après»  ce  Prince 
voulant  porter  la  guerre  eu' 
Egypte  y  donna  le  commande- 
ment d'une  partie  de  fes  trou- 
pes à  Mentor  8c  à  Bagoas.  Ce 
dernier  étoit  le  conndent  du 
Roi ,  mais  d'ailleurs  homme  fans 
mœurs  8c  capable  de  toute  for- 
te de  crimes.  Mentor  fe  rendit 
d'abord  maître  de  Bubàite  &  de 
plufieurs  autres  villes  d'Égypts^ 
par  un  feul  &  même  expédient J 
Comme  ces  villes  étoient  gar^ 
dées  par  des  Grecs  8c  des  Egyp- 
tiens »  il  fit  répandre  le  bruit  que 
le  roi  Artaxerxe^ Ochus  avoit 
réfolu  de  traiter  avec  beaucoup 
d'humanité  &  de  douceur  toutes 
les  villes  qui  reviendroîent  d'el- 
les-mêmes à  fon  obéifiance ,  8c 
qu'il  préparoit  à  toutes  celler 
qu'il  ne  pourroit  réduire  que  par 
h.  force ,  un  traitement  fembla- 
ble  à  celui  qu'on  avoit  fait  éprou- 
ver aux  Sidoniens.  En  même- 
tems  f  il  fit  donner  un  ordre  &-' 
cret  aux  gardes  du  camp  »  d'en  ' 
laifler  échapper  tous  ceux  qui' 
tenteroient  d'en  fortir.  Par  cet 
expédient  >    les  prifonniers  de 

PCierre  faits  en  Egypte  par  les 
erfes  »  fe  répandirent  bientôt 
dans  tout   le  royaume  >  &   y 
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pùbliereiu  Ijuiéfolutlqn  du  Roi 
JéHe  qu'ijî  revoient  Qui  <ronrer* 
Cetie  nouvelle, feraée  dans  tou- 
tes  les  villes  ,  y  mit  la  diuencioa 
^ncre  les  babitans  naturels  & 
les' Tou d'ôyè^s,  étrangers  ,  qui 
çô  m  p  o  f  o  i  e  n  t  ^n  fé  mb  le  1  a  g  a  mi  •* 
fbn  ;  car ,  les  uns  6^  les  autres 
youloientjérr^  les  prejïiîe.rs  à  lu 
îfet'l,a/yié  à.f;eni^cmi;  &  ils 
préferoiènt  a  leur  fortune  prér 
fente  les  erpérances  ou  les  idées 

Îfu*îls  fe  tormoient  de  fa  libéra-, 
ité.  Cette  îllùficin  eut  fon  pre- 
mier effet , à  Bvbafté»  dàs  que 
JMent'or  &  Ba^gbas  .l'eurent  in« 
veftie.  Les  Egyptiens  ,  à  Tinfçu 
d^s  Grecs  »  envoyèrent  un  dé* 
puté  à  Bagoas ,  par  lequel  ils 
oiFr  oient,  defe  rendre  à  lui ,  fi. 
on  leur  promettoitila  fureté  de 
Ipurs  perfonnes  &  dfâ  leurs  biens. 
I.es  Grecs,  ay^nt  appris  le  fait 
fuivirent  le  député  de  près  ;  & 
l'ayant  atteint,  ils  lui  arrache* 
reût  par  des  j^^^i^^^^  ^«  fecret 
de  fa  commiiCon.  Ofïenfés  de  ce 
procédé  d'-s  Égyptiens,  ils  fe 
letterent  (ur  eux  pour  s'en  ven-. 
ger.  Apres  eji  avoir  tué  quel- 
ques-uns ,  &  blefTé  d'autres ,  ils 
réduifireht  tout  lerefte  à.fe  ré- 
fugier dans  un  même  quartier 
de  la  ville.  Auffitôt  ces  roal- 
heureux,faifantfçayolr  à  Bagoas 
ce  qui  veppit  de  fe  paffer,  l'in- 
vitèrent 4  fe.fçrvir  d'eux  fur  le  j 
champ  pour  l'aider  à  prendre, 
l^ubôile.  Les  Grecs  de  leur 
coté  ayaa ;.  fait  avertir  Mentor  ,  ^ 
celui-ci  leur  x:onfejIIa  de  char-  . 
gcr  les  Barbares.,  dès  que  Ba« 
go  as   fernit   entré*  En   exécu- 

lioo  d«   ççi  ordre  I  dès  ^ue 
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Bagoas  eut  mis  le  pied  dans 
la  ville  fans  la  participation 
des  Grecs ,  ceux-ci  fermeret^ 
leurs  portes  fur  lui  ,  &  fe  jec^ 
tant  fur  ceux  qui  venoient  d'en- 
crer à  fa  fuite ,  ils  les  tuèrent 
tous  ,  de  prirent  vivant  Bagoas 
lui-même. Le  Perfe ,  voyant  que 
fon  falut  dépendoit  uniquement 
de  Mentor  ,  lui  demanda  la 
vie  ,  &  lui  jura  de  ne  plus  rien 
entreprendre ,  fans  le  \vn  avoir 
communiqué.  Là-deflus  Mentor 
çonfeillaaux  Grec^  de  relâcher 
Bagoas  ,  mais  d'employer  le 
miniftere  de  lui  Mentor  pour  fe 
rendre,  au  Roi  ;  ce  qui  lui  don« 
na^tout  rhonneux  &  tout  l'avan- 
tage de  cette  expédition.  De 
plus ,  après  avoir  lauvé  Bagoas 
du  ^péril  où  il  s'éioit  jette  ,  il  &c 
avec  lui  une  liaifon  d'amitié  8c 
de  communication  intime,  ac-^ 
compagnée  même  de  ferment 
réciproques  ,  à  laquelle  il  fut 
fidèle  jufqu'à  la  .mort.  Il  arriva 
même  delà  que  l'entendant  de 
fe  concertant  dan-s  toutes  les  af« 
fairer,  qui  étoient  portées  de- 
vant le  Roi,  ils  eurent  plus  de 
crédit  auprès  de  lui  qu'aucua 
de  fes  amis,  fans  en  excepter  les, 
perfonnes  mêmes  de  fon  fang. 

L'année  fui  vante,  Artaxerxe 
Ochus  confidéranc  que  Mentor 
lui  avoit  rendu  des  fervices  ef- 
feotiels  dans  la  guerre  d'Êgyptet. 
lui  accorda  le  premier  rang  en« 
tre  fes  amis  ;  &.  voulant  le  dif* 
tinguer  encore  par  d*autres 
nurques  de  fa  reconnoiflance  , 
il  lui  donna  cent  talens  d'argent» 
qy'i,!  accompagna  d'ameuble- 
mens  précieujç.  11  le  nomma  en-: 
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fuite  Satrape  de  toutes  les  cfttet 
de  rAfiè  ,  Se  de  plus  Comman' 
dant  général  ^  abfolu  detoutest 
les  guerres  qull    s*agiroic   de 
faire  contre  les  rebelles.  Mais, 
comme  Af  entor  étoit  en  Haifon 
intime  avec  Artabafe  ôç  Mem- 
non  ,  ci^devant  rebelles  au  Roi^ 
&  qui  étoit  hors  de  l'Afîe  ,■  & 
réfugies  auprès  de  Philippe ,  il 
intercéda  pour   eux  &   obtint 
du  Roi  le  pardon  de  leur  ré-' 
volte.  AuiGtôt  ii  les  fit   venir 
l'un  âc  Taut^e  avec  toute  leur 
famille.    Artabafe    avoit   onze 
fils  &  dix  filles»  nés  de  fon  ma- 
riage avec  la  fœur  de  Mentor 
&  de  Memnon  tous  denx  frères. 
Mentor ,  charmé  d'une  fi  nom-« 
brçufeTamUle ,  avança  tousfes 
neveux  ,    ôc   leur  procura  les 
plus  hauts  grades  miIitaires*Xui 
même  e^ncreprit  pour  lors  VQ^ 
expédition  contre  Hermias  ,  ty« 
ran  d'Atarne  qui   avoit  quitté 
le  parti  du  Roi  ,  &  qui  jenoi^ 
en  fon.poûvoir  plufieurs  villes 
ou  fortérelTes.,   Lui   ayan^  fait 
éfpérér  d'obtenir  fa  graqe  ,  s'il 
fe  réconcilioit  avec  le  Roi,  il 
l'engagea  infenfîblement  à    ua 
rendez-vous  où  il  fe  faifit  da 
ia  perfonne*  Lui  ayant  enlevé, 
ion  anneau  »  il  fit  répandre  en 
différentes  villes  de  faufies  let- 
tres^ dans  lefqueile^  }\  faifoit  di^ 
re  à  Hermias  qu'il  etoit  rentré 
dans  les  bonnes  grâces  du  Roi 
par  l'entremife  de  Mentor  ;  Se 
fcellant..ces  leittres  de  l'anneaii 
de  fon  priConnier  »  Mentor  s'af- 

C4)  Cîcier.  in  Verr.  L.    VI.  ç.   14. 
Juven.  Saiyr.  8.'v.  104 
ih)  Ciccr.  pto  domo  fua  ad  poncif,  c.  <). 


furoic  de  ces  mêmet  villes  par 
des  gens  qui  étoient  à  lui.  Le« 
citoyens  mêmes  «  trompés  par 
cet  anneau  »  ou  qui  peut  -  être 
ne:  demandoientpas  mieux  que 
de  rentrer  fous  'la'  domination 
du  Roi.,  ouvrirent  tous  avec 
pîaifir  leurs  villes  de.  leurs 
forterefles  à  fes  députés*  Men- 
tor ,  ayant  fain  rendre  ainfi  au 
Roi  par  adreâ&  ^^  fans  répan** 
dre  de  fang ,  bien  des  placée 
confidérables  9  entra  bieri  avant 
dans  les  bonnes  grâces  de  fon 
maître  »  &  s'acquir.à  la  Cour  la 
réputation  d'un;.  Commandant 
zélé  âc  intelligent..  Il  ramena 
même  à  l'obéiflanee  beaucoup 
d*autres  Gouverneurs  infidèles  » 
Içs  uns  par  dqs  attaques  de  fur* 
prife  >  &  les  autres  à  force  ou* 
verte.  ,     ' 

MENTOR.,  Mtntor  ^  (4) 
M/ktm/)  ^  habile  graveur  \  dont 
parle  Cicéroo  dans  une  de  fct 
Qraifons  contre  Vérrès.  Pla- 
fieurs  autr.es  Auteurs  en  font 
auflî  mention*  •' 
-  MÉNULAS;  Menldas ,  {b) 
étoit  de  laiViUe^  d'Aiaagnia>ea 
Italie ,  félon  Cicéron.  . 
;.MÉNYLLUS,  Menyllus\  (c) 
M.Vi'Meç  p  fur  charigédu  commâfi<« 
4çnient  de-  la  garnifoh  qu*Anti-> 
pater  mit  dans  Muiiychie  ,  au 
grand  n»é contentement  des  Athé* 
niens*  Mais»  ils  n'eurent 'cepen* 
dam  qu'à  fer.  loner  de-Ja*  condui- 
te de  Ményllus.  Comme  c'étbic 
mi  fort  lionnête  homme  y  6c  ^xïk 
des  amis  particuliers  de  Pho- 

Ce)  Plut.  Tom..l.  p.  rw*TSS*R>oUt 
Hïà,  Rom.  T.  Vi.  P*  SS •  S^  *  59* 
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cîon  y  il  eue  foin  d*elnpêcher 
que  cette  garnifon  ne  fît  aucun 
snal  aux  habitans.  Auffi^ôc  après 
la  mort  d'Ântipater»  &  avant 
^  sbême  que  la  nouvelle  en  fût 
parvenue  à  Athènes  i  Caflandre 
envoya  Nicanor  pour  fuccéder 
à  Ményllus/ 

On  dit  que  Ményllus  envoya 
un  jour  à  Phocion  un  préfent 
conudérable  »  c*étoit  une  grofle 
fomme  d'argent  ;  mais,  Phocion 
répondit  que  Ményllus  n'étoit 
pas  plus  grand  Seigneur  qu'A- 
lexandre, &*-que  lui  Phocion 
fi'avolt  paS'  alors  un  prétexte 
plus  fpécteux  pour  recevoir  fon 
préfent  9  que  celui  qu'il  avoic 
quand  il  refufacelui  de  ce  Prin- 
ce. Ményllus  le  pria  que  ^  s'il 
ne  vouloii  pas  le  recevoir  pour 
lui ,  il  le  reçût  au  moins  pour 
fan  fils  Phocus*  Mais,  Phocion 
lui  dit  :  »  Si  Phocus  change  de 
ai  manière  de  vivre ,  &  qu'il 
79  veuille  être  fage  y  le  bien  de 
4>  fon  père  Lui  fuffira  ;  au  lieu 
s»  que  ,  s'il  continue  d'être  ce 
p' qu'il  eft >  Ifm'anaroie  pas  aflea: 

iB  dé  toutes^  l6S' •  richeûes    du 
s>  monde^.ttci   -. 

,MÉON,  A«f<ir/i,-MH'ûjy,  (a) 
toi  des  Phrygiens  f:  félon  Dio« 
djore  de  Sicile.  Ihavoit  auffi 
Tegné  fur  laXydie*  Ce  Prince 
ëpoufa  une  femme,  nommée 
Dtndyme  ,  de  laquelle  il  eue 
une  fille  qui  fut  appellée  Cy** 

/  vCe  Méoo,  4^^  Xanthusydaas 
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Dénys  d'Halicarnafle  ,  appelle 
Manès  >  a  été  vraifemblablemenc 
le  premier  Roi  de  Lydîe  »  auiE 
dit-  on  qu'il  étoit  fils  de  Jupiter; 
car ,  dans  le  ftyle  des  anciens 
Auteurs  ,  le  commencement  des 
tems  hiftoriques  de  chaque  na- 
tion eft  décrit  comme  le  com- 
mencement du  genre  humain  9 
&  jorfque  la  fucceiSon  des  Rois 
n'eft  plus  connue ,  ils  font  ha- 
biter la  terre  par  les  Dieux  » 
de  quelqu'un  defquels  le  pre- 
mier Roi  defcend  toujours.  Ce 
Méon  ou  Manès  donna  fon  nom 
aux  Méoniens.  Foyc^  Lydie  & 
Manès. 

MÉON  ,  Maon ,  M^/wr ,  (b) 
Capitaine  Latin  ,  fut  blefle  d'un 
coup  de  javelot  par  Énée.  Le 
javelot  pénètre  à  la  fois  fon 
bouclier  d'airain,  fa  cuirafle » 
de  fa  poitrine.  Le -dafd  enfan- 
glinté  conferve  même  àflez  de 
force  pour  percer  le  bras  de  fon 
frère  Alcanor  9  qui  s'étoit  avan- 
cé pour  le  foutenir  dans  fa  chu- 
te. Alcanor  ne  peut  plus  faire 
aucun^  ufage  de  fon  bras  9  pri- 
vé de  mouvement  &  de  vie.  K u- 
initor  f  autre  frère  de  Méon  t 
retire  le  dard ,  &  le  lance  con* 
tre Énée;  mais»  le  coup  ne peuc 
ratteindre. 

MÉON ,  Maon ,  M«&# ,  (c) 
Capitaine  Thébain  »  fils  d'Hé* 
mon«  Un  jour  j  les  Thébains  » 
voulant  dreffer  des  embûches  à 
Tydée  l'Étolien  .  lorfqu'il  s*ea 
retourneroitde  Thebesdans  foa 


M  Diod.  Sicul.  pag.  1^4.  Myth.  part    (h)  Virg,  Mnéii,  L.  X.  y.  \%$.  é*Af* 
>if .  PAbb,  Ban.  Tom.  IV^  p.  409  »  410. 1    (r)  Homer,  Iliad.   t%   lY»  Ct  391» 
liém,  de  PAc94«  dcf  Infcyipt.  &  Bell,  lé'  /tfJ 
Lect.  Tom.  V.  sjî.  1 
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/  païs,  «nvoy«rent  fur  ton  che- 
nùn  .ciaquanre  foldacs^  fous  la 
conduite  de  Méon  de  de  Lyco- 
phon.  Tous  ces  gens  armés  fe 
jettem  fur  lui  ;  il  fe  défend 
avec  courage  »  &  leur  fait  por- 
ter ta  peine  que  méritoit  leur 

^  crabifomli  donna  lavîeaufeùl 
fils  d'Hémon  pour  obéir  au  ligne 
que  ies  Dieux  lui  firent  paroître 
€n  ce  moment  ;  &  il  le  renvoya 
porter  feul  à  Thèbesla  nouvelle 
«le  leur  défaite. 

MÉONES  )  Maones  ,    ^  a) 

Ieuple  que  Pline  place  fur  le 
ord  du  Palus  Méotide ,  ver^ 
rembôuchure  duTanaïs. 

MÉONIDES  ,  Maomd^s  , 
fur  nom  donné  aux  Mufes,  par* 
ce  qu^on  croyoit  que  là  Méo* 
•le  éroit  la  patrie  d'Homère  ,1e 
plus  célèbre  favori  des  Mufes. 
C'eft  delà  auffi  qu^Homere  lui<- 
tnême  eft  furnommé  Méonide  » 
iou  Méonius« 

MÊONIE  ,  Maonia,  (*) 
Ma/erfoE  >  MMav/«  ,  contrée  de 
l'Afîe  mineure.  C'èft  la  même 
que  l'on  a  appellée  enfuite  Ly- 
die* Le  nom  de  Méonie  a  voit 
.  fait  donner  aux  habitans  cellui 
<ie  Méoniens.  On  trouve  dans 
les  Auteurs  des  traces  de  cette 
ancienne  dénomination.  Silîus 
italic^us  appelle  Maonia  gens  , 
les  Lvdiens  établis  dans  TEtru* 
rie*  riine  disque  Sipylum  ,  qui 
fe  nommoic  auparavant  TantâfiSy 
&  dont  il  ne  reiloit  plus  de 
VefBgès  de  fon  tems ,  avolt  été 

M  Pltn.  Tom*  1«  p.  )07< 
U)  Plin.  Tom.  I.  pag.  279*  Strab.  p. 
$50  »  586.  Nomer.  Uiad,  L.  XVlll,  v. 
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la  capitale  de  la  Méoaié.  Vfj^ 
Lydie. 

MÉONIE,  Maoma^  (c) 
Marna  ,  MHoyKc,  ville  de  TAfie 
mineure  dans  la  Méonie  9  avec 
laquelle  il  ne  faut  pas  la  coa- 
fondre.  Elle  étoit  iituée^  fui* 
vant  Pline  t  au  pied  du  moac 
Tmolus  f  mais  du  côté  oppofê 
à  celui  où  étoit  Sardes.  La  no« 
tice  d'Hiérocles  &  celle  4e 
Léon  le  Sage  placent  MMcr/ot,  la 
ville  de  Méonie  ,  dans  la  Lydie* 
Une  autre  Notice ,  au  lieu  de 
Mt4Qr/«  ,  lir  MdMoy/a- 

MÊONIENS  ,  Ma^u^ 
Meones  ,  MaiWc-»  Mi^or;;  ,  les 
habitans  de  la.  Méonie  ,  ainfi 
que  de  la  ville  dece  oom«  Voyt^ 
Méonlens. 

MÉONIUS  ,  Maonlus  ,  fur^ 
nom  de  Bacchus  «  pris  du  cul- 
te qu*on  lui  rendoit  dans  la 
Méonie. 

MËONIUS  »  MétBnms ,  (4 
furnom  donné  à  Homère  ;  3 
étoit  pris  «  ou  de  Méon  foa 
père, ou  de  la  Lydie  fa  patrie, 
qui  fut  appellée  aulfi  Méonie* 

MÉONIUS ,  Maonius  ,  (  *) 
neveu  d'Odénat.  Dans  une  par-r 
tie  de  chaffe,  Méonius^  par 
une  vivacité  peu  mefurée ,  tîira 
le  premier  fur  la  bôte ,  &  mal- 
gré la  défenfe  d'Odénat^  il  rê^ 
péta  îufqu*à  deux  &  trois  fois 
ce  manque  de  refped.  Odénat 
irrité  lui  Htôter  fon  cheval ,  ce 
qui  étoit  un  gi^nd  affront  parmi 
ces  nations;  &  Méonius  s'étast 

<0  PHn.  Tarn.'  t.  pag.  177. 
(1^)  Hoiat.  L.  1.  Ode.  <•  v.  s. 
(«)  Crév.   Hift.  des  Emp.  Ton,  V, 
pi^.  4S61 467.  Tom«  VI,  pag«  fa« 
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emporré  jufqu'à  le  fficnacer , 
s'attira  enfin  un  trakement  ri- 
goureux 9  ôc  fut  ttkh  dans  les 
chaînes*  Il  réfolûr  de  &  venger; 
mais  >  pour  y  réufGr ,  il  difCmu- 
la  fa  colère  ,  il  recourue  hum« 
Kement  à  Hérode,^iîU  d'Odé- 
Bar  ^  6c  le  pria  de  lui  obtenir  fa 
grâce.  Il  ne  fe  vit  pas  plutôt  en 
liberté  »  qu*il  trama  une  conf- 
piratioo  contre  fon  oncle  & 
contre  fon  libérateur.  Profitant 
ionc  de  l'occadon  d'vne  fête 
<{u*Odénat  donnoit.  pour  célé- 
brer le  jour  de  fa  na^iiTance,  il 
Fattaqua  au  milie^  de  la  joie 
do  repas  &  de  la  bonne  chère  > 
&  le' tua  avec  fon  fils.  Cette  fce* 
ne  tragique  fe  pafla  à  Emefe, 
Se  elle  eil  placée  par  M.  de 
Tillemont  fous  V^n  de  Jefus-^ 
Chrift  1167.  '  .       ,       .      ' 

L'Ambition  s'étoît  apparem- 
ment mêlée  dans  le  cœur  de 
Méonjus  avec  la  vengeance. 
Odénat  avoit  été^  déclaré  Au- 
gure par  Gallien;  ^  Hérode 
ion  ,61s  jouiflbjt  des  m^mei 
honneurs.  Leur  meurtrie-r  les 
vfurpa»  8c  il  fe  fit  proclame): 
Empereur.  Mais'»  il  étoit  bien 
incapable  de  remplacer  Odénat. 
Sa  vie  yoluptueufe  Se  noyée  dans 
la  débauche  le  fît  méprifer  ;  ôc 
sm  bout  de  très-peu  de  tems,  il 
fur  tû^  par  les  foldats  qvii  l'a- 
▼oient  élu.  Zénobîe  recueilli^ 
tout  le  fruit  du  crime  de  Méo- 

AÎUS. 

^ÏÉÔNUS ,  Maonus  ,  fleuve, 
de  TAfie  mineure  >  dans  la  Ly- 
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dîe.y  ielon  Etienne  de  Byzan«. 
ce. 

M^OTES  I  Maotà\  Mxim"^ 
Teu\  (j) peuples Scythesi qui  ha- 
bipient  vers  les  bords  du  Pa- 
lus Méotides.  Hérodote  les  ap-? 
pelle  Méécéens;  &  Fomponiûs 
Mêla»  Méoûces. 

Quoique  ces  peuples  ^^appli^ 
qualTent  à  cultiver  la  terre  >  ils 
n^étoient  pas  moins  belliqueuiç 
que  les  Nomades.  Ils  éto.ient  dU 
vifés  en  plufieurs  nations  ;  celle) 
qui  croient  le  plus  près  du  Ta- 
liaïsy  étoieni  les  pl^s  féroces^ 
celles  qui  avoient  leurs  demeu* 
res  dans  le  voifinage  du  Bô.f« 
pho-re,  étoient  beaucoup  mieux 
ppficées.  ^ 

Entre  les  Méotes  »  Strabon 
compte  les  Sindes  ,  les  Dandar 
riens  >  les  Toréâtes,  les  Agrès  » 
les  Arriques  ,  les  Tarpétes,  lei 
Obiciiacenes  ,  les  Sitracenes.^ 
les  Dofques ,  &plufiéurs:a.utres, 
cpmme  ûs  Afpungitanes  ou  Af- 
purgianes  qui  habitpient  à  uqç 
(iiil^nce  .de  cinq  cens.âades  en-^ 
tre  la  Phanagorie  &  la  Gorgip^ 
pie.  Le  Roi  Polémon  yoului 
tendire  des  pièges  à  ces  peuples, 
fous  préte;^te  de  (aire  amitié 
avece.ux;  mais  >  la  tufe  fut  dé; 
couverte ,  &  ce  Prince  tomba 
vivant,  entre  les  mains  desMéo« 
tes  qui  le  .firent  mourir. 

De  tous  les  M^tes  4'^^^  » 
les  uns  obéirent  à  ceux  qui 
ayoient  Tentrepôt  du  Tanaïs  ; 
les  jLUtte%  y  aux  rois  du  BoU 
phore  ;  quelquefois   même  ils 


(âî)  Strab>  p.  49a.  ^ /f !•' j^lia,  Tom.  1.  p«^*  ^^S*  ^o<l«  ti  IV.  c.,12}.  Pomp^ 
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furent  afTujettis  les  uns  aux  au- 
tres. 

MÉOTICES ,  Maotki  Voyei 
Méotes. 

MÉOTIDE  [  le  Palus  ]  ,  {a) 
Palus  Maotis  ,  aZ/u/m  Meuuirn;  , 
grand  lac  »  ou  marais ,  ou  gol- 
fe ,  ou  mer ,  entre  TEurope  & 
rAfîe»  au  nord  du  Ponc-Euxin. 
Le  Palus  Méetide  communique 
au  Pont-Euxin,  par  le  moyen 
d*une  embouchure ,  appellée  le 
Bofphore  Cimmérien. 

Les  Anciens  lui  ont  donné 
tantôt  le  nom  de  lac  t  tantôt 
celui  de  marais.  Pline  &  Pom- 
pocius  Mêla  fe  fervent  indiffé- 
remment des  mots  lacus  &  pa^ 
lus  pour  défigner  cette  mer.  En 
effet,  on  pourroit  ne  la  confidé- 
rer  que  comme  un  grand  marais^ 
à  caufe  du  peu  d'eau  qu*on  y 
trouve  en  plufîeurs  endroits.  Lu- 
cain  dit.: 

Pigra  palus  ScythicipatUns  MaC" 
tica  plaufirL 

Les  Grecs  y  comme  Srrabon , 
le  périple  de  Scylax  ,  &  Ptolé- 
mée  9  défignent  cette  mer  par 
le  mot  Aifjcir^  qui  répond  à  celui 
de  maraî$» 

Depuis  l'ifthroe  ,  qui  joiiït  la 
Cherfonnèfe  Taurique  au  con- 
rinept ,  jufqu'à  Pembouchure  du 
Tanaïs ,  le  Palus  Méotide  s'é* 
tend  du  fud-oueft  au  nord-efW 
Strabon  lui  donne  neuf  mille 
ftâdes  de  circonférence  i   &  le 
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périple  de  Scylax  prérend  que 
fa  grandeur  répond  à  la  moitié 
de  celle  du  Pont  Euxin  ;  mais>il 
leur  étoit  très- difficile  démar- 
quer au  juile  l'étendue  d'un 
endroit  peu  connu  ,  &  habité 
par  des  nation^  barbares,  puif-^ 
qu'aujourd'hui  même  tous  les 
Géographes  ne  font  pas  encpre 
d'accord  fur  la  vér  table  gran- 
deur du  Palus  Méotide.  Les 
peuples ,  qui  habitoient  fur  fcs 
bords  y  étoient  appelles  ancien- 
nement Maota ,  Maotici  y  Mao^ 
tida. 

Pline  affure  que  de  fon  tems 
les  Scythes  appelloîent  le  Palus 
Méotide,  Témérinda ,  c'eft-à- 
dire ,  mère  de  la  mer.  C'cft  l'é- 
pithete  que  lui  a  donnée  Denys 
d'Alexandrie  ;  de  cela  efl  fondé 
fur  ce  que  fon  fond  eit  beau- 
coup plus  haut  que  celui  du 
Pent  Euxin. ,  où  il  eft  certaià 
qu'il  fe  dégorge.  On  l'appelle 
aufli  quelquefois  mer  blanche* 
Ariftote  amire  que  de  fon  tems, 
on  n'y  pouvoit  plus  conduirt: 
d'auili  grands  vaiueaux  que  ceux 
qu'on  y  conduifoit  feixante  ans 
auparavant ,  ce  qui  montre  que 
le  Tanaïs  &.les  autres  fleuves 
y  voiturent  beaucoup  de  limon  , 
dont  il  eil  affez  probable  qu'ont 
été  formés  les  iflots  qui  font  à  foQ 
détiqh,ôc  entre  lefquel^  le  Palus 
Méotide  fe  décharge  par  plu- 
fîeurs petits  détroits,  queConf- 
tantin  Porphyrogénete  appelle 


Ca)  Plin.Tom.1.  pag.  «if ,  »i7*  »5)>|  100 ,  iftO.  Juft.  L.  11.  c.  1.  Ptolem.  L. 
|oo ,  306.  ér  frv  ï*onip-  Mcl.  pag.  16 ,  J  V.  c.  9.  Quinc.  Cui^.  L.  VI.  c.  4.  Mém; 
17.  %.  ér/êf.   Lucan.  L.  11.  ¥.641.1  de  TAcad.  des  Inficript.  &  Bdl.  Lctt. 
Strab.  pag.  ji ,  lotf  •  107,,  laç.  &  fi^.  1  Tom.  Xli.  p.  |a. 
Herod.  L.  1.  c,  104.  L.  lY*  €•  1 1 4$  «  etf  t  ■ 
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de»  rivières.  Ce  limon  eil  peut* 
être  au(G  ce  qui  a  beaucoup  dimî- 
Boé  la  grandeur  du  Palus  Méoci- 
de;  car»  Hérodote  qui  connoif* 
ibic  parfaitement  ce  pais-là,  aflu- 
jre  qu'il  n*étoit  pas  moins  grand 
que  le  Pont  Euxin ,  ce  qu'on  ne 
crooveroic  pas  préfentement* 

Selon  Maxime  de  Tyr ,  le 
Palus  Méotide  étoit  adoré  com- 
me un  Dieu  par  les  MafTagetes. 
^  Aujourd'hui ,  le  Palus  Méo- 
tide ,  qui  a  coofervé  fon  ancien 
nom ,  êc  qu'on  appelle  aufC  la 
iner  <le  Zabache ,  eft  habité  au 
nord  par  les  petits  Tartares ,  à 
rorienr  &  au  midi  y  en  partie 
par  les  Circaffiens »  &  à  locci- 
dent  méridional  par  les  Tarta« 
jret  Grimées» 

MÉPHAATH  ,  Mephaatk  , 
Mi^tpetiJ" ,  {a)  ville  de  Paleftine 
dans  la  tribu  de  Ruben.  Elle  fut 
cédée  aux  Lévites  de  la  famille 
de  Mérari.  Eufebe  dit  que  de 
fon  tems  les  Romains  y  entrete* 
noient  une  garnifon  pour  la  fA^ 
reté  du  pais. 

MÉPHITIS  ,  Mephitis  ,  (B) 
DéeiTe  adorée  dan^  le  paganif- 
ne,  avoir  l'intendance  d^s  cloa* 
ques  i  des  lieux  infeâés  par  tour 
tes  fortes  de  puanteurs  >  d*où 
elle  avott  pris  fon  nom  ;  car  > 
Mephitis ,  en  Grec  Se  en  Latin , 
Veut  dire  infedtion  >  corruption , 
puanteur.  Cette  DéeiTe  en ,  fé- 
lon quelques-uns ,  la  même  que 
Junon  »  qui  eft  la  Déefle  de  Fair. 
Leur  raifon  eft  que  contes  les 
mauvaifes  odeurs  viennent  de 
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la  cojrruption  de  l'air  ;  de  forte 
que  l'air  étant  dans  une  bonne 
difjpoiition  ^  il  n'y  a  aucune  in- 
feétion  à  craindre. 

Tacite  dit  que  dans  l'embra- 
femenc  général  de  toutes  les 
iQaifons  de  Crémone  «  tant  pro- 
fanes que  facrées  »  le  feul  tem- 
ple de  Mephitis  refta  fain  & 
fauf ,  défendu  ou  par  fa  fitua- 
tion ,  ou  par  la  Divinité  à  la- 
quelle il  étoit  confacré. 

MER  ,  Marc  »  SAacstt  « 
€)/A«TTtt ,  terme  qui  fignifie  or- 
dinairement ce  vafte  amas  d'eaa 
qui  environne  toute  la  terre  >  & 
qui  s'appelle  plus  proprement 
Océan. 

Les  Grecs  nous  ont  donné  lé 
mot  Océan  ^  Q^eetfU  i  formé 
d' Jxc A»; ,  chb ,  vîte  »  rapidement* 
Se  de  valcû  %  fiuo  »  je  coule.  C'eft 
chez  eux  un  fubilantif.  Homère 
l'emploie  néanmoins  auffi  com- 
me adteâîf.  Nous  diforis  de  mê- 
me l'Océan  fubftantif»  &  la  Mer 
Océane  adjedlif  ;  mais  >  cette 
dernière  exprelEon  eft  peu  ufi- 
tée. 

Le  nom  de  Mer  eft  u  n  mot  dont 
on  fe  fert  auffi  pour  exprimer 
une  divifîpn  ou  une  portion  par- 
ticulière de  l'Océan  «  qui  prend 
fon  nom  des  contrées  qu'elle 
borde  9  ou  d'autres  circonftan* 
ces.  Ainfi  l'on  dît  la  Mer  d'Ir* 
lande»  la  Mer  Méditerranée, 
la  Mer  Baltique  »  la  Mer  Rou* 
ge,  &c. 

Tufqu'au  tems  de  l'empereur 
Juitinien  «  la  Mer  étoit  commu^ 


(«)  Jofa.  c.  i).  ▼.  18  «.  fti.  V.  j5.     iHill.  L.  111.  c.  i).  Myth.  par  Mt  TAhb^ 
{})  Vir£.  iEnçid.  L.  VU.  ?.  84.  Tacic.  |Ban.  Tom*  V.  t^S*  338. 
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ne  &  libre  à  tous  les  hommes  ; 
c*eft  pour  cela  que  les  loix  Ro- 
maines perxnettoient  d'agir  con- 
tre toute  perfonne  qui  en  trou- 
bleroit  une  autre  dans  la  naviga- 
tion libre ,  ou  qui  géneroit  la 
pêche  de  la  Mer. 

L'empereur  Léon  ,  dans  fa 
cinquante  •  fixieme  Novelle ,  a 
été  le  premier  qui  ait  accordé 
aux  perfonne^  qui  étoienc  en 
pofTeffion  des  terres ,  le  privi- 
lège de  pêcher  devant  leurs 
territoires  refpeâifs  exclu  fi  ve- 
metic  aux  autres.  Il  donna  même 
«ne  commiffion  particulière  à 
certaines  perfonnes  pour  par- 
tager entr'elles  le  Bofphore  de 
Thrace.  Depuis  ce  tems  »  les 
Princes  fouverains  ont  tâché  de 
«^approprier  la  Mer ,  6ç  d'en 
défendre  Tufage  public.  La  ré- 
publique de  Venife  prétend  fi 
fort  être  la  maîtrefle  dans  fon 
golfe  ,  qu'il  y  a  tous  les  «ns  des 
époufaiiles  formelles  entre  le 
Doge  &  la  Mer  Adriatique. 

Dans  ces  derniers  tems,  les 
Anglois  ont  prétendu  particu- 
lièrement à  l'empire  de  la  Mer 
dans  le  canal  de  la  Manche  ,  & 
même  à  celui  de  toutes  les  Mers 
qui  environnent  les  trois  royau« 
mes  d'Angleterre  «  d'Écoffe  & 
ci'lrlande  ;  6c  cela  »  jufqu'auar 
côtes  ou  aux  rivages  des  États 
voifins.  Ç'eft  en  conféquence 
de  cette  prétention  que  les  en- 
fans  ,  nés  fur  les  Mers  de  leurs 
dépendances  ,  font  déclarés 
natifs  d'Angleterre  ,  comme 
s'ils  étoient  nés  dans  cette  iile 
même.  Grotius  &  Selden  ont 
difputé  fortement  fur  cette  pré- 
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tentîon  dans  déi  ouvrages  qui 
ont  pour  titre ,  Mare  liberuÊn  » 
la  Mer  libre',  éc  Mart  cUufum  9 
la  Mer  intérieure.  Aujourd'hui 
toutes  les  Puiffances  maritimes 
de  l'Europe  paroiflent  vouloir 
fe  réunir  pour  dépouiller  entiè- 
rement les  Anglois  d'un  droit 
dont  fans  doute  on  a  eu  tort  de 
les  laiiTer  jouir  fi  long-tems« 

Les  Hébreux  domient  le  nom 
de  Mer  à  tous  les  grands  amas 
d'eaux  ,  aux  grande  lacs  9  au3c 
étangs.  Ainfi  ,  la  Mer  de  Galilée 
ou  de  Tibériade,  ou  de  Cinéreth» 
n'eft  autre  que  lac  de  Génézareth 
ou  deTibériade,dans  la  Galilée. 
La  Mer  mone ,  la  Mer  du  défert^ 
la  Mer  d'Orient»  la  Mer  de  So- 
dome ,  la  Mer  du  S€lou  la  Mer 
Salée  ,  la  Mer  Afphaltire  ou  dci 
Bitume ,  n*eft  autre  que  le  lac 
Afphaltite  ,  ou  le  lac  de  So<- 
dôme.  La  Mer  de  Séméchon  eft 
le  lac  de  même  nom.  La  Mer  de^ 
Jafer  eil  le  lac  qui  étoit  auprès' 
de  la  ville  de  Jafer  y  au-delà  du' 
Jourdain.  La  mer  de,Suph  eft 
la  Mer  Rouge.  La  Mer  Occi- 
dentale ou  la  grande  Mer,  ou 
}a  mer  de  derrière  ,  eft  la  Mer 
Méditerranée.  On  donna  même 
le  nom  de  Mer  à  un  très-grand 
baf&n  de  bronze  9  que  Salomon 
fit  faire  dans  le  temple  pour  1« 
cpmmodité  des  Prêtres ,  qui  y 
lavoient  les  pieds  ôc  les  intei- 
tins  des  viâimes  >  &  les  inftru- 
mens  dont  ils  fe  fervoient  dans 
les  facrifices. 

La  grande  Mer  ,  la  Mer 
d*Occident  ,  la  Mer  de  der-* 
riere  ,  la  Mer  des  Philif- 
tins  9  défîgnent  ordiaairemenc 
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la  Mer  Médirerrande  »  qui  étoît 
&  roccideûc  de  la  terre  promi- 
fe  y  ^  qui  étoit  confidérée 
comme  derrière  un  homme  qui 
^uroit  regardé  le  foleil  levant  > 
ayant  la  gauche  au  feptentrion , 
iic  la  droite  au  itiidi  ;  car ,  c*eit 
ainfî  que  les  Hébreux  défîgoenc 
fa  fîcuation  des  lieux  qui  font  à 
la  droite,  à  la  gauche,  devant 
ou  derrière*  La  Mer  fe  met  fou- 
Vent  pour  Toccident ,  comme  la 
droite  pour  le  midi.  C*eft  Air 
la  Méditerranée  que  s*embar- 
<)ua  Jonas  ;  &  c^efl  fur  cette 
Mer  que  Ton  mettoit  Jes  bois 

Îue  Ton  coupoit  au  mont  Liban, 
l  qui  étoient  amenés  à  Joppé , 
pour  le  bâtiment  du  temple. 

Les  Arabes  &  les  Orientaux 
en  général  donnent  auffi  ordi- 
nairement le  nom  de  Mer  aux 
grands  fleuves ,  comme  le  Nil  ^ 
rEuphrate,  le  Tigre  &  autres  , 
oui,  {>ar  leur  grandeur  &  par 
1  éteodue  de  leur  débordement, 
paroiflent  comme  de  petites 
Mers  j  ou  de  grands  |acs.  Il  cil 
important  d*en  donner  des  preu< 
ves ,  parce  qu'il  y  a  plufieurs 
paiTages  de  TÉcriture  dont  fans 
cela  ^explication  paroît  pr^sf- 

Îue  impoifible.  Ifaïe  dit  :  {a) 
,e  Seigneur  défoUra  la  langue  de 
la  Mer  d'Egypte  ;  il  élèvera  fa 
main  fur  ce  fleuve  par  la  force  de 
fon  efprit ,  ou  par  le  venr  impé- 
tueux &  deflechant  qu*il  fera 
lever ,  pour  deffécherfeâ  ftpt  brasy 
tn forte  qu'on  Us  paffe  à  pied  fec. 
Tout  ceci  ne  doit  s'entendre 
qne  du  Delta,  qui  eft  comme  la 
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langue  du  Nil ,  nommé  ici  la 
Mer  d'Egypte.  On  fçait  que  fuf 
les  côtes  de  la  Méditerranée  ^ 
du  côté  qu'elle  arrofe  TEgypte» 
il  n'y  a  ni  langue  de  terre ,  ni 
langue  de  Mer  ,  &  d'ailleurs 
toute  la  defcription  du  Prophète 
défigne  le  Nil  iÂ.St%  fept  bras. 

Le  même  Prophète  délign^ 
encore  le  Nil  fous  le  nom  de 
Mer  dans  cet  endroit  :  (b)  Mal* 
heur  à  la  terre  qui  fait  retentir  les 
ailes  de  fes  cymbales  ,  ou  de  fes 
fiftres  ,  &  qui  eft  au  -  delà  de4 
fleuves  de  Chus.  Il  nomme  ici  la 
Mer  Rouge  les  fleuves  de  Chus, 
parce  que  le  peuple  de  Chua 
habitoit  fur  le.  bord  oriental  de 
cette  Mer.  Ce  peuple^  ajoute 
Ifaïe  y  qui  envoie  fes  Ambajfadeurs , 
fur  la  Mer^  &  les  fait  courir  dans 
des  vaijfeaux  de  jonc.  Ici  il  mar* 
que  le  Nil  fous  le  nom  de  Mer* 
hc$  vailTeaux  de  jonc  étoient 
propres  à  l'Egypte ,  comme 
le  remarque  Pline.  Ifdïe  conti- 
nue ,  adreiTant  fa  parole  aux 
Ambafladeurs  qui  vont  fur  le 
Nil  dans  des  barques  de  jonc  : 
Allei  en  diligence^  Ambajfadeurs  ^ 
Vfrs  cette  nation  divifie  &  décki* 
rée ,  vers  ce  peuple  qui  eft  le  plus 
terrible  de  tous ,  vers  cette  nation 
qui  fe  fert  de  cordeaux  &  de  me* 
fures  y  qui  eft  foulée  aux  pieds  , 
dont  la  terre  eft  ravagét  par  les 
inondations  du  fleuve.  Cette  pein* 
ture  ne  peut  convenir  qu'à  l'E- 
gypte ;  ce  pais  étoit  alors  dé- 
chiré par  des  divifions  domefti* 
ques  ;  l'Egypte  eft  rongée  &  ra- 
vagée par  les  inondatioDi.da 


O)  lûû*  c,  ii.f.  i5t 


I   (h)  C.  18.  V.  I  *  a« 
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KîK;  c^cft  oh  pais  dt  fign^?  8c 
de  medires ,  parce  que  le  limon 
qui  fcf  répand  fur  fcs  terres ,  en 
cache  les  bornes  &  les  limites  • 
A  oblige  d^employer  fouVeuc  1« 
tordeau  pour  la  mefurer. 
■  Le  pais  de  Babylone  ,  qui 
€toît  arrofé  par  l'Euplirate,  eft 
appelle  -par  le  même  Prophète , 
ïe  défert  de  la  Mer ,  ou  la  Mer 
déferre ,  foie  à  caufe  de  rétat 
de  folitude ,  où  elle  devoit  être 
réduite ,  foit  par  ironie  ,  ou  par 
anrîphrafe ,  parce  qu'alors  Ba- 
bylone  étoit  une  ville  très-fré- 
quentée  &  trè»-peuplée.  Jéré- 
ïnîe  en  parle  de  même,  {a)  Ba^ 
iylont  a  été^  dit- il ,  inondée  de  fa 
Mer  ;  les  fioîs  l'ont  toute  couvent. 
£t  un  peu  auparavant  il  avoit 
dît  :  Je  dcflecherai  fa  Mer,  je 
tarifjti  fes  fourcest  Ailleurs 
Ifaïe ,  (h)  parlant  du  roi  de  Ba- 
tylone ,  rappelle  un  Liviathah 
^i  a  /tz  demeute  dans  la  Mer, 
Ëzéchiel  donne  le  même  nom 
au  roi  d'Egypte,  dont  la  demeu- 
re étoit  fur  le  Nil. 

Daniel ,  parlant  (c)  d'Antîo- 
chus  qui  conduifîc  fon  armée  au- 
delà  de  l'Euphrate  ,  de  qui  cam- 
pa dans  les  campagnes  de  Mé- 
'lopotamie,  déclare  qu'il  cam];^a  à 
Padan  entre  les  Mer?,  c'eft*à-dire, 
entre  TEuphrate  &  le  Tigre. 
Nahum  dit  de  {d)  la  ville  de 
Noammon,  qui  feloti  plufîeurs 
cft  la  même  que  Thebes,  ou  Dif- 
potis,  que  la  Mer  eft  fon  tréfor, 
&  que  les"*  eaux  lui  fervent  de 
rempart.  Cette  Mer  &  ces  eaux 

(4)  Jefem.  c.  51.  v.  |d»  41* 
{.h)  Ifai   c.  «7.  V.  1, 
U)  Dâni.  c.  11.  V*4f« 
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ne  font  autre  chofe  que  le  NiU 
MER  [  la  1  ,  Mate  .  {e)  cou- 
feulement  avoit  des  Divinités 9 
qui  prélidoient  à  fes  eaux  »  mais 
elle  étoit  elle-même  une  gra^d^ 
Divinité  ,  perfonnifiée  fous  le 
toôm  d*Océaii  »  auquel  on  fai* 
foit  de  fréquentes  libaiion|« 
Lorfque  les  Argonautes  furent 
près  dé  mettre  à  la  voile,  Jafo« 
ordonna  un  facriâce  folemnel  % 
&  chacun  s'eraprefla  de  répoti* 
dre  à  fes  dédrs*  On  éleva  «n 
'autel  fur  le  rivage ,  &  après  les 
oblations  ordinaires  9  le  Prêrr» 
répandit  delTus  de  la  fleur  d-e 
farine  ,  mêlée  avec  du  miel  ^ 
de  rhuile,  immola  deux  baNaf4 
aux  Dieux  de  la  Mer ,  &  les 
pria  de  leur  être  favorables 
pendant  leur  navigation^  Ce  cul- 
te étoit  fondé  fur  l'utilité  qu'os 
en  retiroît ,  fur  les  merveilles 
qu'on  remarquoit  dans  la  Mer« 
rincorruprîbilité  de  lès  eaux^ 
fon  flujc  &  reflux,  la  variété  & 
la  grandeur  des  monftres  qVelle 
enfante  >  tout  cela  produilit  Ta* 
doration  des  Dieux  qu*on  fup- 
pofoit  gouverner  cet  élément. 

Le' lacrifîce ,  qu'on  ofFrok  i 
la  Mer ,  c'èft-à-dirç ,  à  rOcéaa 
&  à  Neptune,  pour  reconnoî- 
tre  leur  foùverain  pouvoir  fur 
les  ondes  >  étoit ,  félon  Homère» 
lorfqu'elle  étoit  agitée  ,  d^un 
taureau  noîr ,  'aînfi  qu'à  la  cem-* 
pête  &  au  lac  Averne  ,  dit 
reftus.  Lorfque  la  Mer  étoîc 
calme,  on  lui  facrifioit,  félon  le 
même  Poète  >  un  agneau  &  %\tk 

(i)  Kabum.  c.  ).  t.  S. 
(«)  Mém.  de  1* Acad.  des  lAfçrlpt.  iC 
^  fieii*  Le».  T.  Xli.  pag.  4}  >  4^ • 
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pprc*  Cependant  ,  Virgile  dit 
€|iie  le  canreau  éroit  la  viâime 
que  Ton  îmmoloic  Fe  plus  com- 
SBooément^  aux  Dieux  de  (a 
Met.  On  bffiroic  auilî  quelquje- 
fois  des  chevaux  en  facrifice  à 
la  Mer  »  témoin  Mithridate  » 
qui  f  pour  fe  la  rendre  favora- 
ble,  y  fit  précipiter  des  chariots 
autelés  à'quatre  chevaux* 

Quand  le  facrifice  fe  faifoit 
for  le  bord  de  la  Mer ,  l'ufage 
étoit  de  recevoir  dans  des  pa* 
teres  le  (ang  de  la  viâime  > 

?|u*on  y  verfoit  enfuit e  >  en  fai- 
ant  des  prières  convenables.  Si 
le  facrifice  fe  faifoit  à  bord  d'un 
▼aiSeao  y  on  laiflbic  couler  dans 
la  Mer  le  fang  du  taureau  , 
comme  robferve  Apollonius  de 
Rhodes.  Virgile  ajoute  à  cette 
cérémonie  f  qu^on  jettoit  dans 
les  Hors  les  entrailles  de  la  vie* 
time»  en  faifant  des  libations 
de  vin  »  &  c*eft  aufli  ,  félon 
Tite-Live  ,  ce  que  fit  Scipion 
à  fon  départ  de  Sicile  pour  TA* 
firique. 

Mais  f  dans  le  facrifice  que 
Cyrène  fait  à  TOcéan  ,  au  mi* 
lieu  du  palais  de  Pénée ,  à  la 
fource  de  ce  fleuve ,  elle  verfe 
le  vin  à  trois  reprifes  différentes 
fur  la  flamme  du  feu  qui  bri^loit 
fur  Tau  tel  »  futvant  la  fiâion  de 
Virgile.  L*encens  n*étoit  pas 
non  plus  épargné  dans  ces  for- 
tes de  facrifices,*  toujours  ac- 
compagnés^de  vœux  &  de  prie* 

tes. 
On  oSroit  encore  dans  ces 
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iacrSficef  difôrentes  fortei  de 
fruits»  On  voit  fur  la  colom^ 
ne  Trajanne  une  pyramide  re- 
préfentée  fur  Tautel ,  devant  le» 
quel  r£mpereur  tenant  une  pa- 
rère à  la  main ,  fait  égorger  uft 
taureau  à  bord  de  fôn  vaifl!eau. 
Cependant»  Jttilin  nous  apprend 
qu*Alexaodre  le  Grand  au  re« 
tour  de  fes  expéditions ,  vou* 
lant  fe  rendre  TOcéan  favora- 
ble ,  fe  contenta  de  lui  faire  déa 
libations  y  fans  autre  facrifice  ; 
&  au  rapport  dt  Thucydide^ 
Alcibiade ,  Nicias  de  Lamachus  , 
généraux  de  la  flotte  Athénien- 
ne ,  n*avoient  auflt  fait  en  par- 
tant du  port  du  Pirée»  que  de 
fimples  libations  de  vin  à  la 
Mer  ,  dans  des  coupes  d'or  dc 
d'argent ,  en  chantant  des  canti- 
ques. 

MÉRA,  Mara,  Maipi^  (a) 
lieu  du  Péloponnèfe  dans  i'Ar- 
cadie  >  félon  Paufanias.  De  fon 
temS)  on  en  voyoit  les  ruines^ 
à  trente  ilades  de  Mantinée* 
»  A  trente  ilades  de  cette  ville» 
y>  dir*il  >  ce  font  les  ruines  du 
»  village  de  Méra  >  je  ne  fçais 
»  pourtant  s'il  eil  bien  vrai  que 
»  Méra  ait  eu  fa  fépulture  en 
3>  ce  lieu  ;  car ,  les  Tégéates  ^ 
i>  qui  prétendent  avoir  chez  eux 
3»  le  );ombeau  de  cette  fille  d' Ac- 
»  las  9  me  paroiffent  mieux  fon- 
y>  dés.  Mais  peut-être  a-t-eile 
3>  eu  une  fille  du  même  nom  » 
3»  qui  eft  venue  s*établir  chez 
3»  les  Mantinéens.  » 

MÉRA  ,  Mara  »  UxT^a  »  (i) 


Co  Pauf.  p.  47^.  I  Mytb.  ptt  M.  TAbb.  Ban*  Tom^  VIU. 

{b)  Ovid.  Metam.  L.  VU.  c.  9.  Paur.lpag.  7|« 
ptgi  667.  Homer.  Odyfil  L,  XI,  y,  ^aj*! 
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nom  d'une  fille  qui  avoît.  été 
changée  en  chienne, félon  Ovi- 
de. Gerte  roécamorphofe  eft  le 
fymbole  de  fa  rage,  5c  de  fon 
dîL'fefpoir ,  Diane  l'ayant  chaf- 
fée  de  fa  compagnie  à  caufe  de 
fes  galanteries.  Selon  d'autres, 
Mcra  étoit  iîlle  de  Prœtus  & 
d'Antée.  Ayant  fait  voeu  de  gar- 
der une  perpétuelle  virginité  » 
elle  viola  fon  vœu.  Se  fut  punie 
j)ar  Diane,  qui  la  fit  mourir. 
Dans  ces  Poëfies  intitulées 
Le  retour  des  Enfers  ,  on  lit  que 
Méra  mourut  étant  encore  vier- 

fe,    6c   qu'elle    étoit    fille    de 
rcetus,  fils  de  Therfandre  & 
petit-fils   de  Sifyphe. 

Quoi  qu'il  en  (oit,  lorfqu*U*- 
lyfîe  defcendit  aux  Enfers  ,  il 
y  vit ,  entr'autres  ,  l'ombre  de 
Méra. 

^  MÉRA  ,  Mâra,  Mt>«  .  (a) 
fille  d'Atlas,  fut  mariée  à  Ly- 
caon,  duquel  elle  eut  le  héros 
Tégéatès.  Voye^  ci-deffus  Mé- 
ra ,  lieu   d*Arcadie. 

MÉRA  ,  Mettra  ,  Ma7pa  ,  (B) 
Tune  des  nymphes  Néréides , 
félon  Homère. 

MÉR  AL  A,  Merala,  (c) 
M«>Ê>/a  .  ville  de  Paleftine 
dans   la  tribu  de  Zabulon. 

MÉRAPHIENS  ,  Meraphii  , 
JAspdtfioi .  (d)  peuple  d'Afie  , 
dans  la  Perfe.  Il  eft  fait  mea- 


M  E  ^75 

tîon  de  ce  peuplé  dans  Héro- 
dote. 

MÉRARI,  Merari,  M-w/\ 
(e)  le  troifieme  des  fils  de  Lé- 
vi ,  fut  père  de  Moholi  ôc  de 
Mufi. 

MÉRARI  .  Merari  ,  Mspap] , 
(/)  fils  d'idpx  ,  fut  père  de  Ju- 
dith. 

MERCÉDONA ,  Mercedona'^ 
àét^Q  que  Ton  faifoit  préfider 
aux  marcl^ndifes  &  au  paie* 
ment. 

MERCÉDONIUS  ,  Merce^ 
donius  ,  Mspxf/oi'io;,  {g)  mois  in- 
tercalaire. Voyei  année  Ro- 
maine. 

MERCI DINUS ,  Mercîdinus^ 
ï^ffiniJ^hcç^  (^)  mois  intercalai- 
re, appelle  auflî  Mercédonius. 
yaye^    année    Romaine. 

MERCREDI ,  DusMercutiî; 
c'eft  le  quatrième  jour  de  là 
femaine  Chrétienne,  &  le  cin- 
quième de  la  femaine  des  Juifsi 
Il  étoit  confacré  à  Mercure 
chez  les  Payens  ;  c'eft  de-là  que 
lui  eft  venu  fon  nofn  die  s  Mcr^ 
cutii.  Dans  l'Eglife  on  l'appelle 
feria  (juarta. 

MERCURE ,  Mercurius ,  (  i  ) 
HVa<^5  »  celui  de' tous  les  dieux 
du  Paganifme  ,  à  qui  la  fable 
donne  le  plus  de  fondions.  U 
en  avoit  de  jour ,  il  en  avoic 
de  nuit* 


(i»)  Pauf.  p.  476  ,523. 

{h)  Homer.  lliad.  L.XVUKf.  48. 

(c)   Jofu.  c.  19.  V.  II. 

^d\  Htfrod.  L.  1.  c.  115. 

(e)  Genef.  c.  46.  v.  11.  EKod.  c. 

V.  ig. 

(f  ]  Judith,  c.  8.  V.  I. 
{^,  Plut.T.  l.p.7?5. 
{h)  Plut.  T.  r.  p.  72. 

^     Tom.  XXVnÙ 
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(t)  Cîcer.  de  Natur.  Deor.  L.  Ml.  c* 
56.  Pauf.  pag  4  ,  8«  }  TI9  ,  3r4,  î»4  , 
394-  &  jeq»  Diod.  Sicul.  pag.  io,28f 
61 ,  1 35  ,  *j(6.  Herod.  L.  ll.c.  yi  ,  138. 
L.  V.  c.  7.  Virg.  -£neid.  L.  l.  v,  501 
ér  fe^,  L.  IV.  c,  ua.  é'  fi^.  L.  Vill, 
V.  158,  139-  Ovîd.  Metam.  L.  l.c.  18. 
Cacf.  de  Beli.  Gall.  L.  VI.  pag.  i^». 
RoU.  Hiit»  Ane.   Xom.  1.  r.ag.  70  «  t-i* 
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Le  Dieu  dont  Vaîle  eft  fi  légère  ^ 

Et  la  lanpie  a  tant  4^  douceur  ^ 

C'eft   Mercure. 

Les  Grecs  le  nommoient 
Hermès  ,  ai  ce  nom  fignlfiou 
interprète,  ou  ,  félon  d'autres  » 
Meffager.  Son  nom  Latin' ve- 
noît  ,  Çi  nous  en  croyons  Fef- 
ius  ,  dts  Marchands  ,  ou  plutôt 
des  Marchandifes  9,  Mercurius 
a  Mercihus, 

Interprète  &  mîniftre  fidèle 
des  autres  Dieux,  &  en  parti- 
culier de  Jupiter  fon»  père,  il 
les  fervoit  avec  un  zèle  infati- 
gable, même  dans  des  emplois 
{>eu  honnêtes.  C'étoit   lui   qui 
^toit  chargé   de   conduire    les 
âmes  des  morts  dans  les  Enfers  9 
&  de  les  ramener.  Il  étoit  ou- 
tre cela  le  Dieu  de  l'éloquence 
3c  de  l*art  à^  bien  parler  ;  celui 
des  voyageurs,  des  marchands  > 
Se  même  des  fîloux.  AmbâlTa- 
deur    Se    Plénipotentiaire    des 
pieux,  il  fe  trouvoit  à  tous  les 
trairés    de   paix  &   d'alliance. 
Tantôt  on  le  voit  accompagner 
Junon  ,  ou  pour  la  garder  ,  ou 
*    pour   veiller  fur  fa  conduite  ; 
tantôt  il   eft  envoyé   par  Jupi- 
ter pour  entamer  quelque  intri- 
gue avec  quelque  nouvelle  ma!- 
trcffe.  Ici  c*en  lui    qui  tranf- 
porte  Caftor  &  Pollux  à  Falle- 
ne.  Là ,  il  accompagne  le  char 
de  Pluton,  lorfqu*il  enlevé  Pro* 

Antiq.  ezpt.  par  D.  Bem.  de  Moncf. 
Tom.  I.  pag,  i»^.  àr  f*iv.  Tom.  11.  p. 
41a.  ër  friv,  Mych.  par  M.  PAbb.  Ban. 
Tom.  1.  pag.  a8,  76,  i»o,  344.  Tom. 
IV.  pag.  II».  &f»iv.  Mém.  de  TAcad. 
des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  T.  1.  pag. 
IX»  149*  Tom.  m.  pag.  14,  15 ,  78.  & 
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ferpîne,  Embarraffes  de  la  que- 
relle excitée  entre  trois  DéelTef 
au  fujet  de  la  beauté  les  Dieux 
renvoyent  avec  elles  au  berger 
Paris.  Tant  de  fondlions  diffé- 
rentes ont  fait  croire  qu'il  y 
avoit  eu  plufieurs  Mercures  » 
&  qu'on  avoit  attribué  au  feul 
fils  de  Jupiter  ,  des  attributs 
qu'il  auroit  fallu  partager  entre 
plufieurs  Dieux  du  même  nom. 
Les  Mythologues  en  effet  re- 
connoiffent  plufieurs  Mercures» 
La(flance  le  Grammairien  en 
compte  quatre  ;  Tun  étoit  fils 
de  Jupiter  6c  de  Maia;  le  fé- 
cond >  du  Ciel  Se  du  Jour  ;  le 
troifieme  »  de  Liber  ou  Bac- 
chus  &  de  Proferpine  ;  le  qua- 
trième ,  de  Jupiter  &  de  C^yl« 
lene,  qui  tua  Argus  ,  &  qui 
s'enfuit  enfuite«  difent  lesGrecs» 
en. £gypte  ,  où  il  donna  la  con- 
noifiTance  des  lettres  aux  Égyp- 
tiens. Celui,  que  la  plupart  des 
Anciens  recoanoifient ,  &  à  qui 
les  Poètes  attribuent  toutes  les 
adlions  qui  pafifent  fous  le  nom 
de  Mercure,  eft  te  fils  de  Ju- 
piter Ôc  de  Maia;  c'eiT  à  lui 
principalement  qu'on  bâtifTbic 
des  temples ,  6c  au*on  drefiToic 
des  autels  de  des  ftatues. 

Suivant  Cicéron  ,  il  y  en 
avoit  cinq.  L*un  étoit  fils  du  Ciel 
&  du  Jour  ;  un  autre,  fils  de 
Valens  &  de  Phoronîs  ;  c*eft 
celui  qui  fe  tenoit  fur  la  terre , 

fuiv*  Tom.  !V.  pag.  619.  Tom.  V.  pag. 
68  ,  69  ,  |so  »  )ai.  Tom.  VI.  pag.  96  » 
46a  >  469  •  568.  Tom  VU.  psg.  I ,  a  >  )• 
ir  friv»  Tom.  IX.  pag.  14a  ,  aoa.  Tom. 
X.  pag.  19).  é-  fmv»  Tom.  Xll.  p.  ajSt 
ër/»^v.  T.  XVIll.  p.  9. 
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&  qui  s'appelloît  Trophonîus, 
Le  troifieme  étoit  fils  de  Jupi- 
ter 6c  de  Maia  ;  ce  Jupiter  eft 
ïe  troifîeme  entre  les  Jupiters 
que  Ton  compte;  c'eft  de  ce 
Mercure  &  de  Pénélope  qu'on 
<iH  que  Pan  eft  né.  Le  quatriè- 
me étoit  fils  du  Nil  ,  que  les 
Égyptiens  croyoi»nt  qu'il  n'é- 
tait pas  permis  de  nommer.  Le 
cinquième ,  que  les  Phénéates 
honoroienc,  étoit  celui  -qui  tua, 
dit- on  ,  Argus  ÔC  qui  pouf  cert^ 
raifon  obtint  l'empire  de  l'E- 
gypte ,  6t  donna  aux  Égyp- 
tiens des  loix  &  la  connoif- 
fance  des  lettres. 

Sans  s'embarrafler  de  quelle 
inaniere  on  pourroit  réduire 
à  un  moiûdre  nombre  tant  de 
Mercures  ,  dont  quelques-uns 
paroiflent  avoir  le  même  père 
ou  la  même  mère,  nous  croyons 
pouvoir  foutenir  qu'il  n'y  eri 
eut  que  deux  ;  car  ,  pour  ce- 
lui qui  eut  Pan  de  Pénélope  ,  Sc 
qu'Hérodote  dit  avoir  vécu  eo- 
viron  huit  cens  ans  avant  lui  y 
c'eft-à-dire  ,  vers  le  tems  de  U 
guerre  de  Troie  ,  il  y  a  bien  de 
Tapparence  que  c'étoit  quelque 
Prêtre  de  ce  Dieu  qui  avoit  fé- 
duit  cette  jeune  Princeffe.  Noui 
ne  reconhoiflôns  donc  que  Tan- 
cîen  Mercure  ,  ou  le  Thot ,  ou 
Thaur  des  Égyptiens  ,  qui  étoit 
contemporain  d'Ofirîs;  &  celui 
qui  y  félon  Hcllode  ,  étoit  ûh 
de  Jupiter  &  dé  Maia;  c'eft  de 
ces  deux-îàque  nous  allons  don- 
ner   l'hiftoiré 

Il  n'y  îT  point  de  perfonnage , 
fans  en  excepter  aucun  ,  daifs 
rannquitéptofiine  ,  plu$  <îéle- 


M  E  27c 

bre  que  le  Mercure  Égyptien. 
Il  étoit  rame  dû  Confeil  d'O- 
(iris  ,  qui  s'en   fervit  dans  les 
affaires  les  plus    délicates  ,  8c 
qui,  avant  Ton  départ  pour  la 
conquête  des  ttidesi  le  laifTa  à 
Ifis  qu'il  avoit  nommée  régente 
du   royaume  »  comme  l'homme 
fè  plus  propre  à  la/ervir  dans* 
Padminift ration  de  l'État.  Ne  fe 
contentant  pas   de  donner  de9 
confeils  à  la  Reine,  ce  Minif- 
tre  fidèle  s'appliqua  à  faire  âeu« 
rir  les  arts  &  le  comnierce  dans 
toute    PÉgypie.    Occupé    desf 
fciences  les  plus  fublimes,  il  ac- 
quit de  profondes   cotinoiftan» 
ces    dans    îes"^  Mathématiques  ^ 
fur-tout  darts  la-GJoraétrie>  &r 
Ipprit  auxÉgyptiehs  fâ  manière 
de  mefurer^eurs  terres,  dont 
les  limites  éVoient  fouvent  dé- 
>rangées   par   les  âccroifTemeni, 
du  Nil  ,   afin    que    chacun   pûc 
reconnoître   la  pp.rtion  qui  lui 
appartenoit.  Ennn,  Il  y  eut  peuî 
de    fciences  dans   lefqueUes  il 
ne  fît  de  grands  progrès  ;  &  ce 
ûxx  lui  en  particulier  qui  inven- 
ta l'ufage  de  ces  lettres  myfté- 
rjeiifes  qu'où  appelle  Hiérogly- 
phiques, &  qui  ne  fervirent  dans 
là  fuite  que  pour  les  matières 
qui    concernoiént  la    religion. 
Diodore  de  Sicile  ajoute  à  ces 
traits  qu'Ofîris  l'honora   beau- 
coup ,  parce  qu'il  le  vit  doué 
d'un  talent  ejctfaordînaire  pouf 
tout  ce  qui  peut  aller  au  bieoi 
dfe  la  fociété  humaine.  En  effet , 
Mercure  fornja  le  premier  une 
langue  exa(fl'e  Sc  réglée  des  dia- 
lectes groiïîers  &  incertains  dont 
oïifeftjrvohril  impofa  des  noms 
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à  une  infinité,  de  chofes  d'ufage 
qui  n'en  avoient  point*  Il  inven- 
ta les  premiers  caradleres,  Se 
régla  jufqu'à  l'harmonie  des 
jnors  Se  des  phrafes.  Il  inflicua 
plusieurs  pratiques  touchant  les 
facrifices  Scies  autres  parties  du 
culte  des  Dieux»  Sc  il  donna 
EUX  hommes  les  premiers  prin- 
cipes de  l'Aftronomie.  Il  leur 
propofa  enfuiie  pour  dîvertif- 
ftment  la  lutte  &  la  danfe ,  Se 
leur  fit  concevoir  quelle  force  , 
&  même  quelle  gr^ice  le  corps 
(umain  peut  tirer  de  ces  exer- 
cices. Il  imagina  la  lyre  ,  dans 
laquelle  il  mît  trois  cordes  par 
allufion  aux  trois  faifons  de 
r«)nnéê  ;  car  ,  ces  trois  cordes 
rendant  trois  fons  ,  le  grave  , 
l'iifgu ,  Se  lé  moyen ,  le  grave 
répond  à  Thiver^  le  moyen  au 
printems ,  6c  Paigu  à  Téré.  C'eft 
lui  qui  apprit  l'interprétation  ou 
rélocution  aux  Grecs ,  qui  pour 
cette  raifon  l'ont  appelle  Her- 
nies ou  rintèrprete.  Il  a  été  le 
confident  d'Ofiris  q^ui  lui  com- 
muniquoit  tous  fe^  fecrets,  & 
tgui  faifoit  un  grand  cas  de  fe$ 
confeils.  C'eft  enfin  lui  qui  fe^ 
ion  les  Égyptiens  a  planté  l'oli- 
vier, que  les  Grecs, croyent  de- 
voir à  Minerve.  • 

Pour  ce  qui  concerne  ce  grand 
nombre  de  livres  fur  la  Théo- 
logie ,  i'Aftrologie  &  la  Mé^ 
decine,  nous  fçavons  que  Marf- 
ham  les  attribue  à  Mercure  fé- 
cond ,  fils  de  Vulcain,  lequel, 
félon  Eufebe ,  vivoit  un  peu 
après  Moïfe  ,  de  environ  cin- 
quante ans  après  que  les  Ifraë- 
litec  furent  fortis  d'Egypte  ;  & 
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ce  fçavant  Auteur,  fondé  fur 
l'autorité  de  Manéthon ,  cité 
par  le  Syncelle ,  croit  que  ce 
fut  ce  Meçcure  fécond  qui  fut 
furnommé  Trifmégifte  ,  ou  trois 
fois  grand.  Ces  livres ,  au  rap- 
port de  fâint  Clément  d'Ale- 
xandrie ,  étoient  au  nombre  de 
quarante-deux  ;  &  on  ne  pou- 
voit  rien  ajouter  au  refpedt  que 
les  Égyptiens  avoient  pour  eux. 
On  les  portoit  dans  les  pro*^ 
cédions  avec  beaucoup  de  cé- 
rémonie Se  de  refped.  D'abord 
paroiiToit  le  chantre  qui  en 
avoit  deux  à  la  main ,  donc 
l'un  contenoit  les^hymnes  en 
l'honneur  des  Dieux,  Se  l'au- 
tre la  manière  dont  dévoient  fe 
conduire  les  Rois.  Venoit  en- 
fuite  l'horofcope  >  c'eil  ainiî  que 
faint  Clément  d'Alexandrie  ap- 
pelle le  Miniftre  y  qui  portoic 
les  quatre  livres  d'Ailrologie  , 
dont  l'un  traitoit  des  étoiles 
fixes  ,  l'autre  des  éclipfcs  de 
Soleil  Se  de  Lune  ,  Se  les  deux 
derniers  du  lever  de  ces  deux 
planètes.  Puis  paroifToic  le 
Scribe  facré  ,  avec  dix  livres 
qui  traitoient  de  la  Cofmo- 
graphie  ,  de  la  Géographie  , 
de  la  defcription  du  Nil ,  Sec* 
Le  Stolifle  fuivoit ,  avec  dix 
autres  livres  qui  traitoient  des 
matières  de  Religion  ,  fçavoir  , 
des  Sacrifices  ,  des.  Prières ,  de$ 
)ouris  de  Fêtes,  &c.  Le  Prophè- 
te marchoit  après,  pareillement 
avec  dix  livres  qu'on  nommoit 
Sacerdotaux  ,  Se  qui  traitoient 
des  Loix ,  des  Dieux  >  Se  de  la 
difcipline  Eccléfiaftique.  Ainfi  , 
conclut  l'Auteur  que  nous  vc- 
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aonj  de  citer  ,  il  y  avoir  qua- 
ranté-deux  livres  en  tout,  dont 
trente-fîx  renfermoient  tout  ce 

Ïue  contenoit  la  philofophie 
égyptienne;  &  les  (ix  derniers 
regardaient  la  Médecine  ,  ôt 
traitoient  de  rAnatomie  ^  des 
A^édicamens,  des  maladies  des 
yeux  9  de  celles  des  femmes  » 
&c.  C'eft  de  ces  livres,  pour 
le  dire  en  payant ,  qui  font  per- 
dus depuis  long-tems ,  [  car  le 
Pimandre  de  Mercure  eft  un  ou- 
vrage fuppofé]  que  Sanconia* 
thon  àvoit  tiré  ïa  Théogonie. 

Nous  venons  de  dire  qu^ils 
étoient  perdus  depuis  long- 
tems  ;  en  effet ,  Galien  regarda 
comme  fuppofés  des  livres  de 
Médecine ,  qui  de  fon  lems  paf- 
foienc  pour  être  de  Mercure  ; 
&  on  doit  porter  le  même  ju- 
gement de  ceux  dont  parle  faint 
Cyrille. 

Le  fécond  Mercure ,,  fiis  de 
Jupiter  âc  de  Maia ,  fille  d'At- 
las ,  devint  célèbre  parmi  les 
princes  Titans.  Après  la  mort 
de  fon  père,  il  eut  pour  fon 
partage  Tltalie  y  les  Gaules  & 
î'Efpagne ,  où  il  fut  maître  ab- 
folu  après  la  mort  de  fon  oncle 
Pluton,  ôc  les  Mauritanies  après 
celle  de  fon  grand-pere  Atlas* 
C'étoit  un  Prince  fin ,  rufé , 
fourbe  ,  artificieux  ,  difCmulé  ; 
il  voyagea  plus  d^une  fois  en 
Egypte  pour  s'inftruire  dans 
les  mœurs  ôc  datis  les  coutumes 
de  cet  ancien  peuple ,  6c  pour 
y  apprendre  la  Théologie ,  & 
lur-tout  la  funede  fcience  de 
la  Magie  qui  écoit  alors  fort 
en  vo^ue^  &  où  il  excella  lui-' 
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même  dans  la  fuite  ;  auffi  fnt-il 
regardé  comme  le  grand  Au- 
gure &  le  devin  des  princes 
'  Titans  qui  le  confultoient  con- 
tinuellement. Jupiter  lui-même 
de  fon  vivant  l'avoit  employé 
fouvent  dans  cette  fcience,  de 
c'eil  ce  qui  a  donné  occafion 
aux  Poètes  de  le  faire  paffer 
pour  rinterprete  des  Dieux. 

Quelques  Auteurs»  qui  ne 
prennent  pas  à  la  lettre  ce  que 
nous  venons  de  rapporter  ,  di- 
fent  que  Mercure  n*a  pafle  pour 
l'interprète  des  Dieux,que  par- 
ce qu'il  apprit  à  fon  peuple 
le  culte  dont  ils  vouloient  être 
honorés.  Ses  voyages  en  Egypte 
lui  fervirent  beaucoup  à  cela  , 
s'étant  fait  initier  dans  tous  les 
myfteres  dc$  Éygptîens  ,  & 
ayant  appris  leurs  cérémonies. 
'  Jupiter  fe  fervit  auflî  fort  uti- 
lement de  l'éloquence  de  ce* 
jeune  Prince ,  l'ayant  employé' 
dans  plufîeurs  négociations  pen- 
dant les  guerres  qu'il  eut  avec' 
les  Princes  de  fa  famille ,  l'en-- 
voyant  en  difFérens  endroits' 
pour  traiter  avec  eux;  &  c'élt 
fans  doute  ce  qui  l'a  fait  paf- 
fer  pour  le  meffager  des  Dieux.- 
Comme  il  les  racommoda  fou- 
vent  enfemble  ,  on  l'a  pris  pour 
le  Dieu  de  la  paix  &  des  aI-^ 
liances.  Confident  de  Jupiter  , 
ce  Dieu  l'employa  à  faire  réu(Er 
quelques  unes  âe  fes  intrigues, 
&  il  eut  le  fecret  de  fes  galan- 
teries. 

Ajoutons  qu'il  contribua  beau- 
coup  par  la  force  de 'fan  élo- 
quence &C   la    politeffe  de  fes 

mœurs  ^  à  cultiver  l'efpric  de  fe» 

S»  •  • 
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p^euplesi  à  les  rendre  dociles  » 
les  uniiTant  enfemble  par  la  fo* 
çiéré  &  le  commerce,  &  répri- 
irnar.t  Je  vice  par  des  loix  fages 
&  féveres.  Ce  Prince  avoit 
inventé  pendant  fa  vie,  &  per- 
fe(flionné  pluiieurs  arts.  Les 
Çaulois  ,  qui  rhonoroienl  fous 
le  nom  de  Theutatès  ,  &  lui 
ofFroient  même  des  viâimes  hu<- 
S)ainesy  ainfi  que  Laâance  ôc 
Lucain  nous  L'apprennent  ,  le 
regardoient  comme  Tinventeu-r 
4e  tous  lés  beaux  arts  ;  audi 
lui  attrlbue-t-on  l'invention  de 
la  Lyre  »  d^  Ja  Miédecine  ,  des 
Lettres,  de  la  Mufîque,  du  Com< 
merce^  de  la  Lutte,  de  la  Ma* 

fie,  ^  de  pluiieurs  autres  arts, 
nfin ,  on  peut  dire  que  jamais 
Prince  ne  s*eft  rendu  plus  re- 
commandable  par  Tes  belles 
qualités,  &  n'a  été  plus  chéri 
de  Ton  peuple.  Cependant,  il 
avoit  des  défaifts  )  &  étoit  du 
nombre  de  ceux  qui  n'ont  riei> 
de  médiocre;  ce  qui  obligea  les 
autres  enfans  de  Jupiter,  peu 
içontens  de  fa  cQodyite  artifi- 
cieufe  &  de  fon  humeur  inquie* 
te,  de  lui  déclarer  la  guerre, 
pendant  laquelle  ayant  été  vain- 
cu plufîeurs  fois  >  il  prit  enSa 
le  parti  de  fç  retirer  en  Egypte, 
où  il  mourut.  D'autres  croyenc 
qu'il  finit  fes  jours  en  Efpagne, 
où  l'on  voyoit  même  fon  tom- 
beau. 

Telle  eft  l'hiftoire  de  Mer- 
cure^ prince  Titan  ,  altérée  par. 
les  Grecs  ,  &  mêlée  de  plufieurs 
fables;  car  premièrement,  il 
paroît  qu'on  a  donné  fon  nom 
9UX  Princes  qui  avcienc  quel- 
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ques-iines  de  fes  qualités.  Aîftfii 
il  ne  faut  pas  s'ctpnner  de  ce 
qu'on  dit  des  chofes  fi  cootrai- 
res  d'une  même  perfoone  ,  ni 
de  ce  grand  nombre  de  voya- 
ges qu'on  lui  fait  faire  ,  .&  de 
tant  de  femmes  ôc  d*enfans  qu'oa 
lui  donne. 

En  fécond  lieu ,  l'hiftoire  de  ce 
Mercure  a  été  altérée  par  une  in- 
finité d'allégories  qui  ont  rapport 
à  fes  grandes  qualités.  Far  exem^ 
pie,  celle  .de  cette  chaîne  d*or 
qui  fortoît  de  fa  bouche  ,  & 
qui  s'attachoit  aux  oreilles  de 
ceux  qu'il  vouloir  conduire , 
ijgnifie  qu'il  enchaînoit  les 
coeurs  &  les  efprits  par  la  doi»* 
ceur  de  Ton  éloquence.  Si  on  le 
peignoit  avec  la  moitié  du  vifa* 
ge  claire,  &  raujtre  noire  & 
fombre,  c'eft  parce  qu'on  croyoit 
qu'il  conduifoit  les  âmes  dans 
les  enfers  ,  de  qu'ainfi  il  étoit 
taotôt  dans  le  cie)  ou  fur  la 
terre ,  ^  tantôt  dans  le  royau- 
me de  Pluton.  Si  les  Égyptiens 
le  repréfentoient  avec  upe  tête 
de  chien ,  c'étoic  au  rapport  de  ' 
Servius  ,  pour  marquer  fa  vigi- 
lance &  fa  fagacité.  Mais  »  fur 
^uoi  étoieot  donc  fondées  les 
fables  dont  parlent  Homère  ,  (et 
après  lui  Virgile  ;  l'une ,  qu'il 
conduifoit  les  âmes  dans  les  en- 
fers avec  fon  Caducée;  l'autre  , 
qu'on  ne  mouroit  que  lorfque 
Mercure  venoit  rompre  les  liens 
qui  attacho:e»t  l'ame  au  corps  ^ 
Seroit-ce  parce  que  ce  Prince 
conduifit  de  fon  vivant  quel- 
ques colonies  en  Efpagne  ,  dans 
le  Royaume  de  fon  oncle  Plu- 
toQ  I   pais    qui  ecûit    regardé 
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commt  l'enfer  ?  Ou  plutôt  n'eft* 
ce  pas  une  cérémonie  Égyptien- 
ne qui  a  donné  lieu  à  cette  fa* 
ble  i  Ceft  ce  que  Diodore  de 
Sicile  nous  apprend.  Les  Égyp- 
tiens ,  dit -il  ,  portoient  le  ca- 
davre d*Apis  en  un  certain  lieu« 
&  le  naettoient  enfuite  entre  les 
mains  de  quelqu'un  pour  le  con- 
duire au  lieu  des  fépultures;  ce 
qu'Orphée,  qui  avoit  voyagé 
en  Egypte  ,  apprit  aux  Grecs, 
8c  enfuite  Homère  Taccommoda 
à  Mercure;  ou  bien  parce  que 
ce  Prince  éioit  l'auteur  d'une 
ancienne  loi  d'Egypte  ,  qui  or- 
donnoit  qu'avant  que  de  donner 
la  fépulture  aux  morts ,  il  fal- 
loir juser  s'ils  en  étoient  di* 
gnes.  Les  Juges  établis  pour 
cela  faifoient  des  informations 
qu'on  lifoit  publiquement  fur 
les  bords  du  lac  d'Achérufe. 
Aind ,  on  peut  penfer  que  Mer- 
cure aiCftoit  en  perfonne  à 
ces  jugemens,  pour  mieux  faire 
obferver  la  loi  ;  ce  qui  fit  pu- 
blier dans  la  fuite  qu'il  coq- 
duifoit  les  âmes  en  enfer.  On 
pourroit  ajouter  après  Lacer- 
da ,  que  cette  fable  tire  peut- 
Ctre  fon  origine  d'une  coutu- 
me pratiquée  chez  les  Athé- 
xiiens.  Lorfqu'ils  avoient  con- 
damné plufieurs  criminels  à  la 
snort,  ils  ne  les  fupplicioient 
qu'en  dii!eren$  jours ,  &  celui 
qui  paflbit  le  premier  étoit  ap- 
pelle Mercure  ,  parce  qu'il 
inontroît  aux  autres  le  royaume 
de  Pluton  ;  mais ,  nous  croyons 
que  cette  coutume  étoit  plutôt 
la  fuite  que  l'origine  de  la  fa- 
ble, &  qu'on -ne  donnoit  le  nom 
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de  Mercure  au  premier  fuppli- 
cié ,  que  par  allégorie  à  la 
J'ondlion  de  Mercure  qui  coq* 
duifoit  les  âmes  aux  enfers* 

Comme  Mercure  étoit  le 
Dieu  des  marchands  &  des  lar- 
rons ,  on  a  mis  fur  fon  compte 
plufieurs  fortes  de  filouteries  ; 
&  nous  apprenons  de  Lucien  , 
qu'étant  encore  enfant  il  avoiç 
volé  le  trident  de  Neptune  , 
les  flèches  d'Apollon,  l'épée  de 
Mars  ,  &  la  ceinture  de  Vénus  ; 
fables  fondées  fur  ce  qu'il  étoit 
habile  navigateur,  adroit  à  ti- 
rer de  l'arc,  brave  dans  les  com- 
bats ,  &  qu'il  joignoit  à  ce$ 
qualités  toutes  les  grâces  de 
tous  les  agrémens  du  difcours. 

Malgré  tant  de  bonnes  qua- 
lités 6c  tant  de  fervices  rendus 
à  Jupiter ,  Mercure  ne  conferva 
pas  toujours  les  bonnes  grâces 
de  ce  Dieu ,  qui  le  chafia  d^ 
Ci^l  ;  &  c'eft  une  nouvelle  fic- 
tion qu'il  faut  expliquer. 

Bocace  ,  dans  fa  généalo- 
gie des  Dieux ,  afilire  fur  Tau- 
torité  de  Théodontion  ,  que 
cette  aventure  ne  regarde  pas 
notre  Mercure ,  mais  celui  qui 
fut  appelle  Stilbo  ,  &*qui  vivoit 
long-tems  après  lui ,  étant  con- 
temporain de  Phoronée.  Mais, 
n'en  déplaiTe  à  cet  Auteur,  il 
n'y  eut  jamais  de*  Mercure  de 
ce  nom  ,  Stilbo ,  mot  Grec  qui 
veut  dire  9  je  reluis  ,  n'étant 
qu'une  épithete  de  la  planète 
dont  ce  Dieu  porte  le  nom. 
Nous  croirions  donc  volon- 
tiers que  par  quelque  aventure 
quf.  nous  ignorons  >  Mercure 
chafie  de  TOlympe  où  demeo- 
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r.)it  Ton  père  ,  fut  obligé  de 
l^^rder  les  troupeaux  pendant 
quelque  temps;  ce  qui  n'eft  pas 
difficile  à  croire,  la  vie  paf- 
torale  n'étant  pas  alors  indigne 
des  enfans  même  des  Rois.  Com- 
Apollon  écoit  difgracié  dans  le 
même-tems,  &  menoît  la  même 
vie  ,  on  dit  que  Mercure  lui 
vola  Tes  bœufs  ,  &  que  le  ber- 
ger Battus,  le  feul  oui  Tavoit 
vu ,  &  qui  lui  avoit  promis 
de  n'en  rien  dire ,  lui  ayant  man- 
gue de  parole,  fut  changé  en 
pierre  de  touche  ,  comme  le 
raconte  Ovide  ;  fable  fondée 
fur  ce  que  Mercure  avoît  ca- 
ché les  bœufs  d'Apollon  près 
du  tombeau  de  ce  berger,  qui 
le  premier  avoit  trouvé  la  pier- 
re de  touche. 

Les  Anciens,  comme  nous 
Pavons  dit,  donnent  tant  d'em- 
plois à  Mercure  ,  qu'il  ne  pou- 
voir jouir  d*aucun  repos,  aî^fi 
que  le  dit  fi  agréablement  Lu- 
cien. MeiTager  &  confident  des 
Dieux,  il  avoit  foin  de  toutes 
leurs  affaires  ,  tant  de  celles  qui 
regardoient  la  paix  &  la  guerre, 
que  de  riocérieur  du  Palais  cé- 
lefte  ;  de  leur  fournir  &  fervir 
de  l'ambroifie,  de  préfîder  aux 
]eux  &  aux  affemblées  ,  d'écou- 
ter les  harangues  publiques  & 
dy  répondre  ,  &c.  ce  qui  nous 
feroît  croire  que  ce  Prince  étoit 
le  furîntendant  des  afF/'.ir?s  de 
Jupiter  ,  fon  Mîniftre  d'État  , 
&  le  Grand-Mj'îrre  de  fa  mai- 
fon  ;  &  cette  ifiée  ne  doit  pas 
paroître  bizarre  j  puifqu'il  eft 
fur  que  les  Pocres  n'ont  Tait 
quenouspropofer  fousde:i  idées 
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fublîmes  de  Dieux  ,  de  Cîel ,  Si 
d'Olympe  ,  l'hiitoire  des  pfiti- 
çes  Titans. 

Le  culte  de  Mercure  n'avoîc 
rien  de  particulier  ,  finon  qu'on 
ïui  ofFroit  les  langues  des  vic- 
times ,  pour  marquer  par  -  là 
l'éloquence  de  ce  Dieu.  On  lui 
préfentoit  par  la  même  raifoa 
du  miel  &  du  lait.  On  lui  ira- 
moloit  auffî  quelquefois  des 
veaux  &  des  coqs.  Il  étoit  fpé- 
ciaiement  honoré  dans  les  Gau- 
les 6c  en  Egypte  ,  où  les  Prêtres 
lui  confacroient  la  cigogne  ,  qui 
étoit  l'animal  le  plus  renommé 
parmi  eux  après  le  bœuf.  C'é- 
toitau  mois  de  Mai  principale- 
ment qu'on  célébroit  les  fêtes 
de  Mercure,  &  qu'on  Thono-* 
roit  d'une  manière  plus  folem- 
nelle  que  dans  le  refte  de  l'an- 
née. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que 
Bochart  croit  que  Thiftoire  de 
Mercure  n'a  été  compofée  que 
fur  celle  de  Chanaao;  &  il 
fait  à  ce  fujet  un  parallèle  fore 
ingénieux.  Ils  ont  paiTé ,  dit- 
îl ,  l'un  &  l'autre  ,  pour  être 
fils  de  Jupiter  &  d'Ammon  , 
qui  étoit  le  même  que  Cham  ; 
Mercure  a  pris  fon  nom  des 
Marchandifes,  Mercurius  à  Mer» 
catura;  &  Chanaan  en  Hébreu 
lignifie  la  même  chofe.  La  mê- 
me raifon ,  qui  a  fait  dire  que 
Chanaan  étoit  le  fervireur  de 
fs  frères,  a  fait  dire  aufïî  que 
Mercure  étoit  le  meflTager  des 
Dieux.  On  n'a  donné  à  ce  Dieu 
le  foin  des  chemins,  que  parce 
que  les  Phéniciens  ou  Chana- 
héens ,  fortis  de  Ch'^naaa ,  voya- 
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gèrent  beaucoup,  &  établirent 
■par-rout  des  colonies.  Les  aîles 
de  ce  Dieu  font  les  voiles  des 
vaifleaux  Phéniciens.  Mercure 
n'a  pafle  pour  être  le  Dieu 
<ie  Péloquence ,  âc  on  n'a  dît 
qu'il  avoit  inventé  les  lettres, 
que  parce  que  les  Phéniciens 
€n  portèrent  Tufage  dans  l'oc- 
cident. Jean  Nicolaï  croit  au 
contraire  que  Mercure  eft  le 
même  que  Moïfe,  &  compare  la 
verge  miraculeufe  de  ce  Légif- 
lateur  au  caducée  de  ce  Dieu. 
M.  Huet  eft  de  même  fenri- 
jnent.  M.  Fourmont ,  tant  les 
parallèles  courent  peu  à  nos 
Sçavans,  en  fait  un  de  Mer- 
cure avec  Eliézer,  que  l'on  peut 
voir  dans  fes  réflexions  criti- 
ques. 

Les  négocians  de  Rome  cé- 
lébroient  une  îètQ  en  l'honneur 
de  Mercure  le  15  de  Mai ,  au- 
.  quel  jour  on  lui  avoit  dédié  un 
grand  Temple  dans  le  grand 
Cirque ,  l'an  de  Rome  675. 
Ils  facrifioient  à  ce  Dieu  une 
truie  pleine  ,  &  s'arrofoient  de 
l'eau  de  la  fontaine  nommée  aqu a 
Mercurii,  priant  Mercure  de  leur 
être  favorable  dans  leur  trafic,  & 
de  leur  pardonner,  dit  Ovide, 
les  pjtires  rupercheries  qu'ils 
y  feroienf.  C'eft  pourquoi ,  fon 
cuite  étoic  très-grand  dans  les 
lieux  de  commerce  >  comme  9 
par  exemple ,  dans  l'ifle  de 
Crète. 

Ce  Dieu  éroît  aufTî  particu-  - 
lîérem?nt  honoré  à  Cyllene  en 
Élide,  parce  qu'on  croyoir  qu'il 
ctoit  né  fur. le  mont  Cyllene, 
fitué  près  de  cette,  ville.  Paufa- 
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pofée  fur  un  piédeftal ,  mais 
dans  une  pofture  fort  indécente. 
Il  avoit  auin  un  oracle  en  Achaïe 
qui  ne  fe  rendoit  que  le  foir. 
Amphion  eft  le  premier  qui  lui 
ait  élevé  un  autel. 

C'eft  par  ces  beaux  côtés , 
qu'Horace  nous  le  peint  dans 
l'Ode  qu'il  lui  adrefte  :  »  Pecit- 
»  fils  d'Atlas,  divin  Mercure, 
»  lui  dit-il ,  c'eft  vous  qui  en- 
y>  treprîtes  de  façonner  les  pre- 
»  miers  hommes ,  qui  cultiva- 
»  tes  leur  efprit  par  l'étude  àt% 
»  fciences  les  plus  propres  à 
3>  lui  ôter  fa  première  rudeife  , 
»  &  qui  formâcel  leur  corps  par 
»  des  exercices  capables  de 
I»  leur  donner  de  la  vigueur  & 
»  de  la  grâce  ;  permettez-moi 
30  de  chanter  vos  louanges.  Vous 
»  êtes  l'envoyé  de  Jupiter  , 
»  l'interprète  des  Dieux ,  & 
»  l'inventeur  de  la  lyre.  » 

Il  y  a  peu  de  divinités  Payen- 
nes  dont  il  nous  refte  un  plus 
grand  nombre  de  figures,  que 
de  Mercure.  Toutes  ces  %ures 
s'accordent  affez  à  repréfenter 
ce  Dieu  de  la  manière  que  nous 
allons  le  dire. 

Comme  il  étoît  le  Dieu  des 
marchands  &  des  voleurs,  on 
le  peint  ordinairement  la  bour- 
fe  à  la  main.  En  qualité  de 
grand  négociateur  des  Dieux 
&  des  hommes  ,  il  porte  le  ca- 
ducée ,  fymbole  de  paix  ;  s'il 
a  des  aîles  fur  fon  bonnet,  à 
fes  pieds  &  à  fon  caducée*  c'eft 
pour  marquer  fa  légèreté  à  exécu- 
ter les  ordres  des  Dieux,fur-touc 
celui  de  conduire  aux  ei^fcrs 
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OU  aux  champs  Elyfées  les  amet 
des  morrs ,  &  demies  ramener 
quand  le  cas  le  requéroic.  La 
vigilance  »  que  tant  de  devoirs 
demasdent ,  fait  qu'on  lui  don- 
ne un  coq  pour  fymbole.  Com- 
me les  bergers  le  prenoienc 
poor  leur  Patron ,  on  le  voie 
quelquefois  fur  les  monumens. 
avec  un  bélier.  On  croyoitqu*il 
^tott  le  premier  inventeur  d'un 
inftrnment  de  MuHque  qu'on 
,  appelloit  teftudo  ,  ou  la  tortue  ; 
c'eft  pour  cela  qu'on  le  voit 
quelquefois  repréienté  avec  une 
tortue.  On  le  peint  en  jeune 
bomroe,  beau  de  vifage»  d'une 
faille  dégagée  ,  tantôt  nu ,  tantôt 
avec  un  manteau  fur  Tes  épaules, 
mais  qui  ne  le  couvroit  qu*à 
demi.  On  trouve  auifî  des  mo- 
numens  où  Cupidon  met  des 
ailes  aux  talons  de  Mercui'e , 
âc  d'autres  (îngularités  qui  ne 
font  fouvent  que  le  fruit  de 
l'imagination  des  ouvriers. 

FiniiTons  par  indiquer  quel'* 
ques*uns  des  noms  ou  furnoms 
que  Ton  a  donnés  à  Mercure  » 
nais  fur  lefquels  nous  n'infifte- 
rons  point»parce  qu'ils  ont  cha- 
cun leur  article  particulier»  que 
le  leâeur  pourra  confulter. 
Les  principaux  des  noms  de 
Mercure  font  ceux  de  Nomius  , 
Camille»  Sûmes,  Phinès»  Er- 
menfal ,  ou  IrmenfuI  »  Thot  » 
Hieutatès,  Vialis,  Quadratus , 
Triceps ,  Profanus ,  Argeiphon-p 
ces ,  Argoréus  , .  Harpédopho* 
re ,  Chthooius  »  8cc.  &c. 
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Nous  nous  arrêterons^  no  peu 
plus  fur  les  furnoms  de  Mercu- 
re »  que  l'on  trouve  dans  Pau- 
faniâs.  Les  voici  par  ordre  al- 
phabétique. 

MERCURE  ACACUS, 
Mercurius  jicacuSfK^ffjiM^  A^kxiuç, 
Voye[  Acacus. 

MERCURE  ACACÊSIUS , 
Mercurius  AcacefiuSy  (a)  E^pj^aiç 
A*)t«XH0-/oç ,  étoit  ainii  nommé  à 
caufe  du  culte  qu'on  lui  ren- 
doit  fur  le  mont  Acacéfius ,  oo 
dans  la  ville  d'Acacéfie  où  ce 
Dieu  avoit  une  ilatue  de  mar* 
bre.LesMégalopolitains  avoienc 
chez  eux  un  temple  de  Mercu- 
re AcacéHus  ,  dont  il  ne  reftoic 
plus ,  du  tems  de  Paufanias , 
que  la  voûte  âc  quelques  pi- 
liers. 

MERCURE  AGÉTOR,  (0 
Mercurius  Agetor ,  H*fl/«îiç  A*7n'- 
Tfitfp  ,  c'eft-à-dire  ,  Mercure  le 
condudleur  9  avoit  un.bufte  de 
£gure  quarrée  à  Mégalopolis. 

MERCURE  AGORÉUS  , 
Mercurius  Agoraus  ,  {c)  kVach; 
A*7o^a:«;  •  c'eft-à-dire  ,  Mercu- 
re qui  préfîde  aux  marchés.  Il 
y  avoit  à  Athènes  une  flatue 
en  bronze  de  Mercure  Ago- 
réus.  Il  y  en  avoit  aufS  une  au- 
tre à  Sicyone. 

MERCURE  CRIOPHORE. 

Mercurius  Criophorus  ,  ë'p/umc 
Kf/sropoç.  Voyez  Criophore.  • 

MERCURE  CYLLÊNIEN , 
Mercurius  Cyllenius  ,  fi 'mm;  X(/a- 
iiMJ'iV.  Vûye[  Cyllénien. 

MECURE  DOLIUS,   (i) 


ts^   Pauf.  p.  50Ç ,  514. 
U)^Pauf.  p.  S07. 


ic)  Pauf.  pr  %j  »  10t. 
{à)   Pauf.  p.  45a. 
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Jltrcurïus  Dolius  ,  fi  V«<  Aox»ç. 
»  En  allant  à  Peiiene  ,  die  Pau» 
»  fanias,  on  «rouve  un  Merçu- 
»  re  qui  a  le  furnotn  de  Dolius, 
»  Se  l'opinion  des  peuples  eft 
»  que  ce  Dieu  exauce  toutes 
p  les  prières  qu'où  lui  fait;  il 
}i  efl  de  figure  quarrée  avec  une 
»  grande  barbe,  &  une  efpece 
»  de  chapeau  fur  la  tête.  » 
MERCURE  ENAGONIUS, 

Mercurius  Enagonius  ^  (a)  f^'r-ui^ 
BVa7ct>i'to; ,  c'ciï  -  à  -  dire  »  Mer- 
cure confidcré  comme  le  Dieu 
des  Athlètes.  On  ne  fera  pas 
dtonné  qu'un  tel  Dieu  fût  par» 
ticuiiérement  honoré  à  l'Olym- 
pîe  f  où  il  avoit  un  autel  près 
du  Stade. 

MERCURE    ÉPIMÉUUS, 

Mercurius  Epimelius  9  {b)  E':^«mç 
h'-JttfmHoc^  avoit  un  autel  à  Co- 
fonée  dans  le  marché.  Le  fur*- 
nom  d^Êpiméiius  vient  de  /kwag»  , 
PviJfpecus,  une  brebis,  un  trou- 
peau ,  parce  que  les  troupeaux 
éroient  fous  la  garde  &  la  pro- 
te(flion  de  Mercure. 

MERCURE  EPYTUS, 
Mercurius  jEpytas ,  (  c  )  E  ft/uv<; 
A'i's-vTOi ,  avoit    un    temple  à 

MERCURE    FORENSIS  , 

Mercurius  Fortnfis ,  le  même  que 
Mercure  Agoréus.  Voye^  Mer? 
cure  Agoréus. 

MERCURE  PARAMMON, 
Mercurius  Parammon  ,  H>/<vç 
T\-f:7A4f/(A}V  ,  (flf)  à  qui  les  Éléens 
faifoient  des  libations. 

is)  Paaf.  p.  $14. 
(*)  Pao«.  p.  S9%* 
(c)  P3uf.  p*  5M« 
{d)  Tauf.  p.  iny» 


ME  5«î 

MERCURE    POLYGIUS, 

Mercurius  Polygius  ,  (e)  k'ppi  ç 
r#;^J,,oç,  étoit  honoré  à  TroC'^ 
zene.  Il  y  avoit  dans  cette  ville 
une  llatue  de  Mercure  Poly- 
gius ,  devant  laquelle  on  pré« 
tendoit  qu*Hercuie  avoit  confa* 
cré  fa  MafTue  fait^  de  bois  d'o* 
livier. 
MERCURE  PROMACHUS, 

Mercurius  Promachus  ,  (/*)  EVmhC 
ri^o>aX«Ç'  c'eft-à-dire,  Mercu- 
re   le  défenfeur,    11   avoit    un 
temple  à  Tanagre.  Ce  furnom 
de  Mercure  étoit  fondé  fur  une 
marque  de  proteftion  ,  que  ce 
Dieu  avoit  donnée  aux  Tana«- 
gréens  ;    car  ,   ils   racoatoieoc 
que  les  Érétriens  s'étant  embar- 
qués à  Eu  bée  pour  venir  afiîé* 
ger  Tanagre,  Mercure  à  la  tète 
des  jeunes  gens  de    la   viHe  , 
lui-même-  fous  la  forme    d^uo 
)eun«    homme-  &    armé   d'une 
étrille,  attaqua  brufquement  les 
ennemis  9  fur-tout  les  Eubéens, 
de    les   mît  «n   fuite.   Dans  le 
temple  de  Mercure  Promachos 
on  confervoit  encore  du  tems 
de  Paufanias  les  refles  d*uQ  ar^ 
bre  ,  fous  lequel  09  préteadoic 
que  ce  Dieu  avoir  été  nonrn. 
MERCURE  PRONAUS,(^) 

Mercurius  Pronaos,  ^^uya  ru^rai^» 
recevoir  les  honneurs  divios  à 
Thebes  en  Béocie.  On  voyoit  U 
ftatue  de  Merctire  Pronaùs  qni 
iétoitde  marbre,  à  l'entrée  d'un 
temple  d'Apollon.  Il  y  avoit  au 
même  endroit  celle  de  Miner- 

(O  Pjuf.  p.  145. 
if\  Pauf.  p.  574. 
(5)  Pauf.  p,  556, 557. 
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ve  Pronaos.  Ce  mot  vient  de 
^po  ,  ante  ,  &c  raoç  ,  templum  , 
temple.  »  Il  femble,  dit  Pau- 
»  fanias  ,  que  ces  Divinités 
»  foteot  là  pour  garder  le  vefti- 
»  bule»  aufiS  le  nom  qu'elles 
I»  portent  répond-ÎI  à  leur  fonc- 
3»  tton  ;  la  ftatue  de  Mercure 
»  di  un  ouvrage  de  Phidias , 
3»  celle  de  Minerve  eil  de  Sco- 
a»  pas.  » 
MERCURE  PROPYLÉUS, 
Mcrcurius  Propylaus  »  £V<^^( 
llp(.'xv>aHi^,  {a)  itott  honoré  à 
Athènes  ,  où  fa  ilatue  éroit  à 
rentrée  de  la  citadelle.  C'eil 
ce  que  désigne  le  furoom  de 
rifeWp^a/oç ,  qui  efl  formé  de 
»/?&,  ante^  devant,  &^t;^«,  ou 
wt;>oç ,  porta  ,  porte. 

MERCURE ,  Af^rcttritfx ,  {b) 
M'p/uui  ^  nom  que  l'on  a  donné 
à  certaines  trirèmes. 

MERCURIALES ,  Mercuria^ 
les  y  (c)  nom  que  Ton  donnoit 
quelquefois  aux  Poëtes»  à  caufe 
de  Mercure  I  qui  préfidoit  à  la 
Poëfie. 

MERCURIALES,  Utrcuria- 
lia  ,  {d)  fête  qu'on  célébroit 
dans  l'iÔe  de  Crète  en  Thonneur 
de  Mercure ,  avec  une  magnifi- 
cence qui  attiroit  alors  dans 
cette  iile  un  grand  concours  de 
inonde,  mais  plus  pour  le  com- 
merce donc  Mercure  étoit  le 
Dieu ,  que  pour  la  dévotion. 
La  même  fête  fe  célébroit  à  Ro« 
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me  fort  (implemenc  le  14  de 
Juillet. 

MERCURII  PROMONTO- 
RIUM,  (é)  le  promontoire  de 
Mercure.  C'éroit  un  promon- 
tpire  d'Afrique ,  appelle  auflî 
Hermaia  ou  Hermxum ,  &  Htué 
au  deflTus  de  Carthage  ,  vis-à- 
vis  de  Liiybée  eo  Sicile ,  donc 
il  étoit  éloigné  d*envîron  deux 
cens  mille  pas.  On  l'appelle 
maintenant  Capo  Bona ,  6c  H 
forme  avec  le  promontoire  d'A- 
pollon le  golfe  de  Tunis. 

MERCÛRIl  AQUA  ,  Teaa 
de  Mercure.  (/)  Ovide  dit 
qu'auprès  de  la  porte  Capene  y 
il  7  avoit  une  eau  appellée 
l'eau  de  Mercure.  Il  ajoute 
qu'on  attribuoic  à  cette  eau  une 
vertu  divine. 

MERCURII  OPPIDUM, 
la  ville  de  Mercure.  Voye^^  Her- 
mopolis. 

MERCURII  TUMULUS,  (g\ 
lieu  d'Efpagne  près  de  Cartha- 
ge la  Neuve ,  félon  Tice-Live. 
On  trouve  Mercurium  Tcutatem  , 
dans  l'édition  de  Gronovius. 
Celle  de  le  Clerc  retranche  le 
furnom  de  Tcutatem.  L'édition 
de  M.  Crévier  porte  in  tumu^ 
lum ,  quem  Mercurii  vocant. 

MERE  [  la  grande  ]  ,  Mater 
magna ,  nom  fous  lequel  on  ado* 
roit  la  Terre  ou  Cybele.  Voyei^ 
Cybele. 

MERE,  Mater  y  M^m/» ,  eft 


C4)  Pauf.  p.  40. 

{h)  Antiq.  expl.  par  D.  Bcm.  de 
Montf.  Tom.  IV.  p.  148. 

(c)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nieup . 
pag.  i6o* 

ijà)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 


(e)  Tic.  Liv.  L.  XXIX.  c.  17.  PIm» 
Tom.  1.  pag.  161  »  a45> 
(/)  Ovid.  Faft.  L.  V.  c.  67%  ,  674. 
{g)  Tit.  Liv.  L.  XXVI.  c.  44.. 
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c«lle  qui  a  donné  la  naiiTance 
à  un  enfant. 

Il  y  avoit  auflî  chez  les  Ro- 
mains des  mères  adopcives  ;  une 
fe^ime  pouvoit  adopter  des  en- 
fans  ,  quoiqu'elle  n'en  eût  point 
de  naturels. 

On  donne  le  titre  de  Mères 
à  certaines  Églifes  ,  relative- 
ment à  d'autres  Églifes  que 
Ton  appelle  leurs  filles,  parce 
qu'elles  en  ont  été  pour  ainfî 
dire  détachées  »  &  qu'elles  en 
font  dépendantes. 

Pour  revenir  aux  femmes  qui 
ont  lé  tirre  de  Mères»  félon 
Tordre  de  la  nature  »  on  apf> 
pelloit  chez  les  Romains  Mères 
de  famille  »  les  femmes  qu'on 
avoit  époufées  ptr  coemptioaem  , 
qui  étoit  le  mariage  le  plus 
folemnel.  On  leur  donnoit  ce 
Bom  ,  parce  qu'elles  paflbient 
en  la  main  de  leur  mari }  c'eft- 
à-dire,  en  fa  puifTance»  ou  du 
moins  en  la  puiflance  de  celui 
auquel  il  étoit  lui-même  fou- 
rnis ;  elles  pafloieat  en  la  famil- 
'  le  du. mari ,  pour  y  tenir  la  pla- 
ce d'héritier  comme  enfant  de 
la  famille  ,  à  la  différence  d'une 
femme  qui  étoit  feulement  épou« 
Ueper  ufum^  que  Ton  appelloit 
Matrona,  mais  qui  n'étoit  pas 
réputée  de  la  famille  de  fôn 
snari. 

Parmi  nous  ,  on  appelle  mère 
de  famille  ,  une  femme  mariée  y 
qui  a  des  enfans. 

Le  premier  devoir  d'une  Mè- 
re eftd'alaiter  fes  enfans.  &  de 
les  nourrir  &  entretenir  jufqu'à 
ce  qu'ils  foîent  en  âge  de  ga- 
gner leur  vie  ,  lorfque  le  père 
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n*efl:  pas  en  état  d^y  pourvoir. 
Elle  doit  prendre  foin  de  leur- 
éducation  ea  tout  ce  qui  eâ  de 
fa  compétence  ,  &  iinguliére- 
ment  pour  les  filles  1  auxquelles 
elle  doit  enfeigner  l'économie 
&  le  ménage. 

La  Mère  n'a  point  ,  même 
en  pais  de»  droit  écrit  ^  une 
puidance  femblabie  à  celle  que 
le  droit  Romain  donne  au  père  ; 
cependant  y  les  enfans  doivent 
lui  être  foumis  ;  ils  doivent  lui 
porter  honneur  &  refpeâ  ,  Se 
ne  peuvent  fe  marier  fans  foa 
confentetoent  jufqu'à  ce  qu*ils 
aient  atteint  l'âge  de  majorité  ; 
ils  doivent ,  pour  fe  mettre  it 
couvert  de  Texhérédation  «  .lui 
faire  des  fommations  refpec- 
tu  eu  fes  comme  au  père. 

Suivant  la  loi  des  douze  Ta- 
bles ,  les  enfans  ne  fuccédoienc 
point  à  la  Mère ,  ni  la  Mère  aux 
enfans  ;  dans  la  fuite ,  le  Préteur 
leur  donna  la  poâeffioQ des  biens 
fous  le  titre  und€  cognati;  enfin  , 
l'empereur  Claude  6i  le  fénatus* 
confulte  Tertyllien  défèrent  U 
fuccelEondes  enfans  à  la  Mère, 
fçavoir  à  la  Mère  in  gcncre  lorf-r 
qu'elle  avoit  trois  enfans,  Sch 
la  Mère  affranchie  lorfqu'eile 
en  avoit  quatre.  Il  y  avoit  ce-* 
pendant  plufîeurs  perfannes  qui 
étoient  préférées  à  la  Mère  ; 
fçavoir  ,  les  héritiers  fiens  oa 
ceux  qui  en  tenoient  lieu .,  le 
père  &  le  frère  confanguins  ;  la 
ioeur  confanguine  étoit  admife* 
Par  les  conftitutions  poftérieu- 
res  ,  la^Mere  fut  admife  à  la 
fuccefiion  de  fon  fils  ou  de  fa 
fille  unique ,  8c  lorfqull  y  ayoic 
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d'autres  cnfans  elle  étort  admîfe 
avec  les  frères  ôc  fœurs  du  dé- 
funt. Par  le  droit  des  Novelles, 
elles  furent  préférées  aux  frères 
&  fœurs  qui  n'étoient  joints  que 
d'un  côté. 

L^Edir  de  S.  Maur  du  mois 
de  Mui  1567,  appelle  commu- 
nément rEdii  des  Mères  »  or- 
donna que  les  Mères  ne  fuccé- 
deroîent  poinj  en  propriété  aux 
biens  paternels  de  leurs  enfans, 
&  qu'elles  demeureroient  rédui- 
tes à  l'ufufruit  de  la  moitié  de 
ces  biens  avec  la  propriété  des 
Bseubles  &  acquêts  qui  n'en  fai* 
foient  pas  partie.  Cet*£dtt  fut 
regiftré  au  Parlement  de  Paris  ; 
mais  »  il  ne  fut  pas  reçu  dans  les 
Farlemens  de  droit  écrit ,  R  ce 
n'eft  au  Parlement  de  Proven- 
ce,  &  il  a  été  révoqué  par  un 
autre  Editdu  mois  d'Août  1729, 
qui  ordonne  que  les  fuçceflîons 
des  Mères  à  leurs  enfans  feront 
réglées  comme  elles  Tétoient 
avant  TEdit  de  S.  Maar. 

Suivant  le  droit  commun  du 
pais  coutumiefji  la  Mère  ,  aufÏÏ- 
iien  que  le  père  »  fuccede  aux 
meubles  &  acquêts  dé  fes  enfans, 
décédés  fans  enfaos  ou  petits 
»nfans  ;  à  Tégard  des  propres 
ils  fuivent  leur  Figne. 

La  Mère  fut  admîfe  à  îa  fuc- 
ttfffîon  de  fes  enfans  natuTcfs 
par  le  fcoatus-confuïfe  Tertyl- 
tien,  '    ' 

Pour  ce  qui  cil  desr  faccef- 
(îons  des  enfans  à  leur  Mère , 
ils  né  lui  fuccédoient  point  ah 
intefiat  ;  ce  ne  fut  que  par  le 
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fcnatus-coftfuîte  Arphitîen  qu'ils 
y  furent  admis,  6c  même  les  en- 
fans naturels  ,  ce  qui  fut  depuis 
étendu  aux  petits- enfans. 

En  France  la  Mère  ne  fucce- 
de point  à  fes  enfans  naturels  » 
&  ils  ne  lui  fuccedent  pas  non 
plus ,  Ç\  ce  n'eft  en  Dauphiné  & 
dans  quelques  coutumes  fingu- 
Heres  ,  où  le  droit  de  fuccéder 
leur  eft  accordé  réciproque- 
ment. 

MERE,  Mater  ^  Mm'tm/».  Les 
Poètes  &  les  Payens  ont  dit 
que  Vénus  étoit  la  Mère  des 
Amours  &:  des  Grâces  ;  que 
Cybele  étoit  la  Mère  des  Dieux; 
que  Deucalion  jetta  derrière 
lui  les  os  de  fa  grand'Mere  pour 
faire  naître  les  bommes  ,  c'eft- 
à-dire  ,  des  pierres ,  ou  les  os 
de  la  terre. 

Il  y  a  des  Impératrices  qui 
portent  fur  les  médailles  &  dans 
les  infcriprions  le  titre  de  Merè 
du  Camp  ,  Mère  du  Sénat,  Merô 
dé  la  Patrie. 

MERE,  Afjr^r,  Hwrvp  ^  ter- 
fiie  de  Grammaire.  Il  fe  dit  des 
fatigues  originales,  defquelle^ 
les  antres  fe  font  formées.  L'Hé- 
breu eil  la  langue  Mère  de  toutes 
les  autres  langues. 

MÉRED  ,  Afrrei ,  MW/» 
{a)  de  la  tfibu  de  Jirda ,  étoîc 
iils  d'Ezra.  L'Écriture  donne  ^ 
Ezra  un  autre  fils  du  même  nom 
de  Méred.  Les  Septante  l'appel- 
lent M  ^pvï, 

MÉRÊMOTH  .  Merémoth  , 
M  p^/zciO ,  {b)  fils  d'Urias  ,  Prêtre 
du  nombre  de  ceux  qui  revia- 


(4;  Parai.  L.  1.  c.  4.  ▼.  17  »  i8t  i    (5)  Efdi,  I..  1.  c.  8.  y»  11» 
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ttent  de  la  captivité  de  Babylo- 
ne ,  &  qui  remit  les  vafes  d*or 
âc  d'argent  qui  avoient  été  ren- 
dus au  Temple  par  le  roi  Arta- 
xerxe,  lorfqu'Efdras  revint  dans 
la  Judée,  Tan  du  monde  3537} 
ic  avant  J.  C.  463. 

MERENDA  ,  (4)  nom  que 
ies  Latins  donnoient  à  un  petit 
repas  encre  le  4f  ner  &  le  fou- 
per.  Les  Grecs  Tappelloient 
Hefpérifma* 

MERES  {  les]  ,  Matns,  (b) 
M«Tg>s  »  Déçffés  qu'on  adoroic 
à  Eng^rum  en  Sicile,  ^oy^i  En- 
gyum. 

MERGILION  [  L,  1 ,  £.  Mtr^ 
gilio  y  (c)  un  de  ceux  quiconf- 
pirerent  en  Efpagne  contre  L. 
Caffius  Longinus.  Mais»  le  corn* 
plot  ayant  éxé^  découvert ,  L. 
Xfergilion  fut  mis  à  mort  avec 
fes  complices. 

MERGIS ,  Mergis ,  (d)  félon 
Juftîn.  D'autres  lifent  Smerdis* 
P^oye{  Smerdis  &  Comerès. 

MERGUS  »  MerguSf  nom  qui 
fut  donné  à  Efacus,  parce  qu'il 
avoit  été  changé  en  plongeon. 

MÉRiBBAAL  ,  Meribbaal  , 
Mf/>/£«(ièA ,  (0  Hls  de  JonathaSf 
6c  père  de  Micha. 

Meribbaal  eil  le  même  que 
V  Miphibofeth,  Les  Hébreux  évi- 
coien^  de  prononcer  le  nom  de 
Baai.  Ainfî ,  au  lieu  de  Miphi*^ 
Baal  ,  ou  Méri  -  Baal ,  ils  di* 
foient  Miphibofethou  Méribo- 
feth.  Bofeth  en  Hébreu  fignifie 
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honte  l  confufîon  ,  ordure  ;  éc 
Baal  f  le  maître  y  le  mari  ,  le 
Dieu  Baal. 

MÉRICUS  ,    Merîcus,    (/) 
Efpagnol  ,  étoit   un   des  trois 
omciers  qui  commandaient  dans 
Achradine  9    lorfque   les   Ro- 
mains afOégerent  Syracufe ,  i'aa 
de  Rome54odc2iaavant  Jefus- 
Chrift.  Un  autre  officier  Efpa- 
gnol y  gagné  par  les  aflîégeaas , 
eut  ordre  de  s'aboucher  avec 
Méricu$«  Il  lui  «xpofa  d'abord 
U  (ituafion  où  il  avoir  laiffé  les 
affaires  d'Efpagne,  d'où  il  étoit 
arrivé  tout  récemment  ;  que  les 
Romains  y  étoient  abfolumeoc 
l«f  maîtres  ;  qu'il  pouvoir ,  ea  - 
leur  rendant  un  fervice  fignalé, 
devenir  le  plus  confidérable  de 
tous  fes  compatriotes  y  foit  qu'il 
voulût  fervir  dans  leurs  armées, 
ou  qu'il  aimât  mieux  retournée 
dans  fa  patrie;  qu'au  contraire 
il  avoit  tout  à  craindre  de  leur 
indignation,  s'il  continuoit  à  fe 
défendre  dans  un  pofte ,  qu'il 
ne  pourroit  pas  long*tems  coii« 
ferver  ,  étant  invefti  par  mer  ^ 
par  terre.  Méricus>  touché  de  fes 
raifons ,  fit  partir  avec  les  Aro- 
"  bafiàdeurs  qu'on  étoit  convenu 
d'envoyer  à  M,  Claud.  Marcel- 
lus ,  fon  propre  frère  »  qui  ayant 
obtenu  par  le  moyen  du  même  E^ 
pagnol,un  entretien  fecretavec 
ce  Général ,  s'en  retourna  dans 
Achradine,  après  être  convenu 
avec  lui  de  la  reddition  de  U 


(4)  Amiq.  explîq.  par  D.  Bern*  de 
Moncf.  Tom.  111.  pag.  iio. 
^        (t)  Plut.  Tom.  1.  p.  909. 

(f)  Hirc.  Panl.  de  fieli.  Aiezand.  pag. 
710.   &  fei. 


(d)  Juft.  L.  I.  c*  9. 
(t)  Parai.  L.  1.  c.  8-  v.  34.  c>  9.  v.  40.' 
(f)  Tit.  Liv.  L.  XXV.  c.  30,31.  U 
XXVI.  c.  II.  RoU.  Hia.  Rem.  Tom,  IIU 
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place ,  &  de  la  manière  dont  la* 
chofe  s'exécuteroit.  Alor^ ,  Mé- 
ricus  ,  pour  ôter  tout  foupçoii 
qu'il    eût   aucune    intelligence 
avec   rennemi  ,    déclara   qu'il 
c'éroit  pas  d'avis  qu'on  envoyât 
davantage  des  députés  aux  Ro- 
mains ,  ni  qu'on  reçût  ceux  qui 
viendroient  de  leur  part  ;  qu*il 
falloit  9  pour  plus  grande  fure- 
té,  diflribuer  aux  Commandans 
les  diâPérens  poûes  qui  ctoient 
à  garder,  «Se  que  chacun  répon- 
dît fur  fa  tête  de  celui  qui  lui 
fiproît  confié.  Tous  ayant  coa- 
fenti  à  ce  partage  ,  le  fort  fit 
écheoir  à  Méricus  le   foin  de 
veiller  fur  le  quartier  qui  alloit 
depuis  la  fontaine  d'Aréthufe, 
jufqu'à  Tembouchure  du  grand 
port. 

Il  eut  foin  d'en  informer  le^ 
Romains.  C'eit  pourquoi,   M. 
Claud.  Marcellus,  dès  la  nuit 
fuivant-e^fit  remorquer  une  bar- 
que pleine  de  foldats  armés,  à 
la  queue  d'une  galère  à  quatre 
rangs  ,  jufqu'aux  murs  d'Achra- 
dine  ,  &  débarqua  Ces  gens  près 
dé  la  porte  voifine  de  la  fontai- 
ne  d'Aréthufe.   Le   tout   éroit 
exécuté  à  la  quatrième  veille. 
Alors  ,  Méricus  introduifit  les 
foldats  de  M.  Claud.  Marcellus 
par  cette  même  porte  ,  comme  , 
il  en  étoit  convenu  ;  ôc  dès  que 
le  jour  parut ,  ce  Général  atta- 
qua les  murailles  de  la  place 
avec  toutes  fes  troupes ,  &  atti- 
ra de  ce  côté-là  ,  non-feulement 
ceux  qui  tenoient  Achradinè , 
tnaîs  encore  une  grande  partie 
de  ceux  qui  défendoient  Tlfle  , 
fie  ^ui ,  abaadonoaaç  leurs  pof- 
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res" ,  ■  accôuroient   par  bandes* 
pour  aider  à  repoufler  les  Ro- 
mains.   Dans  ce   tumulte  ,   les 
vaiffeaux  qu'on  avoir  difpofés 
par  avance,  &  qu'on  tenoic  tout 
prêts,   ayant  fait* un  grand  cir- 
cuit, débarquèrent  près  de  Vlûey 
des  foldats  ,    qui   trouvant   les 
corps  de   garde  à  moitié  vui- 
des ,  5c  les  portes  par  ou  étoi'enc 
fortis  ceux  qui  avoient   couru 
au  fecours  d'Achradine,  ouver- 
tes, s'emparèrent  aifément  de 
cette    partie    abandonnée    par 
l'épouvante  &  la  fuite  de  ceux 
qui  auroient  dû  la  défendre.  Les 
déferteurs  fiirejit  ceux  qui  té- 
moignèrent le  moins  de  courage 
&  de  réfolution  pour  réfifter  aux 
Romains  ;  car  ,  ne  fe  fiant  pas 
même  à  leurs  compagnons  «  ils 
s'enfuirent  au  milieu  de  l'aélion. 
M.  Claud.  Marcellus  ,  appre- 
nant que  les  (iens  étoient  maî- 
tres de  rlile  ,  &  d'une  partie 
d'Achradine  ,  &  que   Méricus  . 
8*éioit  joint  aux  Romains  ^avec 
les  foldats  de  fa  garnifon  ,  fit 
fonner  la  retraite  ,  pour  empê- 
cher qu'on  ne   pillât  le  tréfor 
des  rois  de    Syracufe  ,   qu'on 
croyoit  beaucoup  plus  conlidé- 
■rabie  qu'il  n'étoit  en  effet.  M. 
Claud.  Marcellus,  ayant  arrêté 
l'impétuofité    de    fes    foldats  , 
donna   aux    déferteurs    qui    fe 
trouvoient  encore  dans  Achra- 
dinè le  tems  de  fe  fauver.  Alors» 
les  Syracufains  délivrés  de  tou<* 
te  crainte  ,  ouvrirent  les  portes 
de   rifle  ,   &   envoyèrent   des 
AmbatTadeurs  à  M.  Ciaud.  Mai> 
çellus  ,   ne  lut  demandant  d'au- 
tre grâce  ^ue  de  leur  fauver  U 

vie 
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vie  à  eux  âc  à  leurs  eofans. 

Deux  ans  après  ,  Idrfque  M. 
Claud.  Marcelius  entra  dans 
Koroe  avec  Tovaxion  ,  Méricus 
ëtoit  uo  de  ceux  qui  raarchoieoc 
à  la  tête  du  cortège  avtc  des 
couronnes  d*or ,  &  il  n'étoit  pas 
Tobjet  le  moins  agréable  aux 
yeux  de  la  multitude.  On  lui 
accorda  le  droit  de  bourgeoise 
avec  cinq  cens  arpens  de  terre. 
On  liii  donna  en  outre  ,  aiad 
qu'aux  Efpagnols  qui  avoienc 
embralTé  le  parti  des  Romains 
avec  kiSfOne  demeure  dans  une 
des  villes  rebelles  y  &  des  tet^ 
Tes  dans  les  campagnes  qui 
avoienc  été  con/tfquées  pardroic 
de  conquête.  M.  Coroélius  eut 
ordre  de  donner  à  chacuti  fa 
portion  dans  rendroit  où  il  Tai- 
ineroit  le  mieujc.  Il  choifit  Mur- 
gantie  &  Ton  territoire ,  pour 
la  récompenfe  de  Méricus  Ôt 
des  autres  Efpagnols  ,  fuivant 
l'arrêt  du  Sénat  qui  l'en  avoic 
rendu  l'arbitre* 

.  MÉRIDARPAX,  A/^r/V^r- 
pax  ,  HL'.pté df^-noLt^xMk  des  rats 
<)u'Horoère  introduit  dans  la 
Bâtrachomyoroachie. 

MERI M  UTH ,  Mcrîmuth ,  {a) 
f/LvipaLfJLo^  .  fils  d'Uria«  contribua 
au  fétabliflemenr  de  la  ville  de 
Jérufaleni ,  au  retour  de  la  cap- 
tivité de  Babylone* 

MERION  ,  Merionts  ,  {h) 
MH/>/ovif< ,  fils  de  Molus  »  fut  un 
des  capitaines  Grecs  qui  allèrent 
au  fîege  de  Troie.  Homère  dit 


t[M^\\  partit  de  Crète  à  la  tête 

de  quatre-vingts  vaiiïeaux ,  mais 
qu'il  en  partageoit  le  comman- 
dement avec  idoœénée>  dont  ii 
étoit  l'écuyer. 

On  jour ,  comme  Ulyffe  étoît 
fur  le  poiatde  fe  metttt  en  che^ 
fnin  pour  aller  reconnoître  ce 
qui  fe  paflbit  dans  le  camp  è^% 
Iroyens ,  Aîérion  lui  donna  un 
arc,  un  carquois,  une  épée> 
&  un  cafque  de  plufieurs  peattx 
en  double  fourré  de  laine,  âc 
qui  ouvroit  une  horrible  gueu- 
le defanglier,  armée  des  deux 
côtés  de  terribles  défenfes.  Au* 
tolycus  l'a  voit  enlevé  autrefois 
dans  la  ville  d'Eléone  à  Amyn* 
tor,  fiUd'Orménus, après  avoir 
forcé  fon  palais  ,  &  il  Tavoit 
donné  à  Amphidamas  de  Cy- 
there  daiis  la  ville  de  Scandie  ; 
Amphidc?raas  eh  avoit  fait  pré* 
fent  à  Molus  ,  de  Molus  l'avoic 
.donné  à  fon  fils  Mérion  ,  qui 
en  cette  occafion  le  donpa  à 
Ulyfle. 

Le  6ls  de  Priam  ,  Déîphobe , 
qui  brûloir  d'envie  de  fe  ïïgna- 
ier,  s'étant  avancé  tout  couvert 
,  de  fon  bouclier  ,  Mérion  qui 
r»pperçoit,  lui  porte  un  coup 
de  pique  avec  tant  de  roideur  » 
que  le  bouclier  auroit  été  per- 
cé ,  (î  la  pique  n'eût  volé  en 
éclats.  Déiphobe  ébranlé  du 
coup  eil  faifi  de  crainte  ;  âc  Mé- 
rion ,  au  déiefpoir  de  fa  pique 
rompue ,  âc  de  la  viéloire  que 
le   deilin  lui  enlevoin,  rentre 


ia)  Efdr.  L.  II.  c.  3.  v.  ti.  ■  Horat.  L.   1<  Ode.  5.  v.  iç.   Pauf.  paf. 
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dans  foD  bataillon  ^  &  va  cher- 
cher une  autre  pique  dans  fa 
tente. 

Idoménéet    le  voyant  ,   lui 
dit:  y>  Vaillant,  fils  de  Molus, 
Il  le  plus  cher  de  mes  amfs ,  où 
»  allez-vous  ?  Pourquoi  avez- 
j?  vous  quitté  le  combat  i  Êtes- 
a»  vous  blefië?  Ou  venez-vous 
»  m'apporter  quelque  nouvelle, 
»  &    demander    du    fecours? 
j»  Vous  voyez  au  mpins  que  je 
a>  n'étois  pas  difpofé  à  me  te- 
a»  nir  tranquillement   dans  ma 
»  teote  9    de   qu'impatient    de 
9»  combattre  »  j'aliois   à  vous. 
SI  M^rion  lui   répondit  :  Ido- 
»  menée,  je  viens  voir  fî  je  ne 
t>  trouveroispas  une  pique  dans 
9  votre  tente,  car  j*ai  rompu 
»  la  mienne  fur  le  bouclier  du 
»  téméraire    Déiphobe.    Vous 
»  n'y  trouverez  pas  feulement 
3»  une  pique  ,  lui  répondit  Ido- 
m  n^énée  ,  vous  y  en  trouverez 
n  plufieurs  ; VQusj  verrez  bril- 
»  1er  ces  armes  Troyennes  que 
n  j'ai  prifes  aux  ennemis  tués 
a»  de  ma  main  ;  car  «  j*ofe  me 
»  vanter  que  je  n'ai  pas  accou- 
x>  tumé  de  cpmbattre  de  loin  , 
p  que  Je  fçais  joindre  l'ennemi; 
I»  voila  pourquoi  ma  tente  eft 
I»  fi  riche  en  piques ,  en  bou- 
]»  cliers ,  en    cafques  ,  de    en 
t»  cuirafies,  dont  l'éclat  éblouie 
3B  les  yeux.  » 

7»  J*ai  auffi  dans  mon  vaifleau 
»  8e  dans  nia  tente  un  grand 
p  nombre  de  ces  dépouilles 
t>  Troyennes ,  reprit  Mérion  , 
»  mais  j'en  fuis  trop  loin  pour 
»  les  aller  chercher.  Je  puis 
»  dire  auffi  que  je  ne   m'oublie 
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»  pas   dans   les    occafîons;  Sc 
Il  que  je  fuis  toujours   le  pre- 
n  roier  quand  il  faut  combattrCf 
»  de  que  Mars  a  donné  le  fi'- 
j»  gnal.  Il  y  a  peut-être  quel- 
3>  ques  Grecs  dans  l'armée  qui 
»  ne  me  conaoifiTent  pas  ;  mais» 
To  VOUS  me  connoiiTez  ,  &  cela 
30  me    fuffir.   Oui    aflurément, 
a>  répondit  Idoménée  ,  je  vous 
»  connois  ,    fage    Mérion  ,  je 
30  n'ai  pas  befoin  que  vous  me 
30  parliez   de  votre  valeur.  Si 
30  tout  ce  que  nous  fommes  de 
30  braves  hommes  dans  f  armée, 
»  nous  étions  commandés   au- 
30  jourd'hui  pour   nous  mettre 
»  en    embufcade  près    de   nx)S 
30  yaifleaux  ,   6c    c'eft    comme 
»  vous  fçavez  dans  cette  forte 
y>  de  guerre   que  les  hommes 
»  paroiflent    ce    qu'ils    font  , 
30  car  les  lâches  y  changent  h 
30  tout  moment  de  couleur;  ils 
o  n'ont  ni  vertu  ni  courage  p 
n  leurs  genoux  tremblans    ne 
39  beuvent  lesfoucenir,  ils  tom- 
»  bent  de  foibleffe  ,  le  cœur 
3>  leur  battant  ils  ont  peur  de 
30  la  mort ,  tout  leur  corps  frif- 
jy  fonne  ;  au  lieu  que  les  braves 
39  ne  changent  point  de  vifage  , 
30  ils  ont  toujours  la  même  H- 
»  berré  d'efprit ,  la  même  gaie^ 
»  té ,  &  la  même  affurance  ;  Sc 
30  fi  quelque  chofe  trouble  cette 
Il  afCette  ferme   &  tranquille, 
30  c'eft  l'impatience  d'en  venir 
»  aux  mains  ;  fi  nous  étions  donc 
jo  commandés  pour  une  occafîon 
30  femblable  >  je  fuis  bien  afTuré 
30  que  la  valeur  la  plus  fine  ne 
V  pourroit  rien  trouver  à  re- 
»  prendre  en  vou»,  Se  que  fi 
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y>  voos  veniez  à  être  bleflK  de 
»  près  ou  de  loin  ,  ce  ne  feroit 
y>  point  dans  le  dos  que  vous 
»  recevriez  ces  bleÛTures  > 
»  mais  vous  les  recevriez  en 
»  avançant  toujours  vers  l'en- 
»  nemi.  Mais,  ne  parions  pas 
»  davantage  de  nos  prouefles  , 
»  comme  de  jeunes  fanfarons  p 
»  de  peur  que  quelqu'un  ne 
»  nous  entende  &  ne  fe  moque 
»  de  nous  ,  de  ce  que  nous 
»  nous  amufons  à  parler ,  lorf- 
»  qu'il  faut  agir.  Allez  vue 
»  dans  ma  tente  5c  prenez  la 
»  meilleure  pique  que  vous  trou- 
»  verez.  « 

Mcrion  obe'it,  &  plein  d'ar- 
deur pour  le  combat  ,  il  fuit 
Idoménée.  Comme  ils  appro- 
choient  des  ennemis  ,  Mérion 
s'adrefle  à  Idoménée  :  »  Fils  de 
»  Deucalion  ,  de  quel  côté 
»  aveZ'VOus  deffein  de  com- 
^  battre  ?  £]t>ce  à  l'aîle  droite, 
^  ou  à  l'aile  gauche  ?  Ou  choi- 
»  firiez-vous  plutôt  le  corps 
»  de  bataille?  Je  penfe  qu'il  n'y 
30  a  pas  à  choifir,  aue  de  tous 
»  côtés  la  mêlée  eft  fort  âpce, 
»  &  que  par  tout  vous  trouve- 
y>  rez  de  la  gloire  Ôc  du  péril. 
^  Idoménée  lui  répondit  :  Mé* 
91  rton  9  je  vois  que  le  corps  de 
»  bdtâillea  d*aâez  bons  défen- 
)>  feurs,  car  c'eii  là  que  cam- 
30  battent  les  deux  Ajax&Teu- 
30  cer  le  plus  adroit  de  tous  les 
»  Grecs  à  tirer  de  i'arc,&  très-» 
n  propre  pour  les  coups  de 
»  main.  Ces  trois  guerriers  don- 
»  neront  de  l'exercice  à  Hec- 
»  tor  9  &  le  repoufTeront,  qual- 
x>  que  acharné  qu^il  puifTe  être. 
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»  Avec  route  fa  valeur  H  (tr^ 
»  diflficile  qu'il  renverfe  de  fl 
»  braves  gens  ,  qu'il  pénetr« 
3>  ji^qu'à  nos  navires  $  &  qu'il 
»  y  mette  le  feu,  à  moinsqu^ 
»  Jupiter  ,  la  flamnie  à  la  main^ 
30  ne  vienn^e  les  embfafer  Jui-^ 
y>  même.  Car ,  il  n'y  a  point  fur 
»  la  terre  d'homme  mortel  « 
n  pourvu  <qu'il  ne  foit  pas  in« 
»  vulnérable  »  ôc  qu'il  puiflib 
»  être  accablé  fous  de  pefaate» 
»  mafles  de  rochers  ,  à  qci| 
o  Ajax  ne  puilTe  faire  mordr« 
x>  la  pouilîere.  Il  ne  craiiidrott 
»  pas  même  dans  le  combat  è 
30  coups  de  main  le  terrible 
»  Achille,&  il  ne  lui  cède  qu'en 
y>  vîtefle  &  en  légèreté.  Alionl 
»  donc  combattre  à  l'atle  gaU'^ 
a>  che ,  qui  me  paroit  la  plut 
»  foible  ,  &L  voyons  (î  nous 
»  augmenterons  la  gloii*e  des 
n  Troyens  ,  ou  s'iJs  releveronf 
»  la  nôtre.  «  AuflÎHÔt  Mérioa 
marche  du  côté  qu'il  lui  étoic 
ordonné  ,.où  il  fit  lans  doufe  des 
prodige»  de  valeur. 

Aux  jeux  qui  fufent  donnés 
à  l'oçcafion  de  la  mort  de  Parro* 
cle  ,  Mérion  difputa  le  p«ix  de 
la  courfe  des  chars  ;  mais  ,  il  fu( 
bientôt  devancé  par  fes  coircirr* 
rens  «  parce  que  fes  chevaux 
écoienc  pefa^ns ,  Se  que  leur  vi^- 
lefle  ne  répoiidoii  pef  à  leur 
beauté  ,  6c  Mérion  lui  -  même 
n'excelloit  pas  à  pouâèr  des 
chevaux  dans  une  lice. 

Le  peu  de  fuccès  qu'il  avoic 
eu  dans  ce  combat,  ne  l'empê* 
cha  pas  de  fe  prdfenter  à  celui 
de  l'arc.  Achille  ayapt  tnis  pour 
le  prix  dix  haches  &c  dix  demi^ 
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Jar  le  meurtre  de  Canilaul^  ,  fir 

palTef  le  trône  de  Lydie  de  la 

famille  des  Hétaclidesdani celle 
des  Mermnades. 

Selon  Apollodore  ,  la  famil*- 
le  des  Mermnades  defcendus  de 
Gygès  tiroir  fon  origine  d'un 
AU  d'Hercule  dc  de  la  reine 
Omphale.  Maïs ,  cette  opinion 
eft  contraire  à  celle  des  Écri- 
vains de  Lydie  >  qu'Hérodoçe 
avoit  cohfultés.  EUç  ne  devoir 
fans  doute  fa  naiffance  qu'à  la 
flatterie  des  Grecs  fournis  aux 
Hois  de  Lydie  de  la  famille  des 
Mermnades.  Hérodote  diftingue 
formellement  lesMermnades  dçs 
Héraclîdes  ;  &  nous  voyonç , 
dans  Xéno^hon  «  que  Créfus 
convient  lui-même  en  parlant 
à  Cyrus,  que  celui  de  fes  an- 
cêtres qui  s'eft  emparé  de  la 
couronne  de  Lydie  ,  avoit  pafle 
de  !a  fervitude  fur  le  trône.  La 
fable  ,  débitée  par  Platon  au 
fujet  de  Gygès  ,  montre  aiTer 
.4}ue  c^étQÎt  une  opinion  reçue 
dans*  )a  Grèce.  Gygès  i  félon 
lui  5  étoit  le  chef  des  bergers 
"de  Candaulç  jj  &  cet  emploi  ne 
fç  donnoit  qu'à  des  efclaves  ôc 
à  des  ferfs. 

MÉROB  ,  M^roB,  M?r>sÇ  , 
Xa)  fille  aînée  de  Saiii ,  avoit  été 
promife  1^  Davi^  ,  en  récom- 
enfe  des  feryîces  qu*il  rendoit 

la  guerre.  Mal$  ^  Saûl  manquai 
d^  parolq  ,  6c  la  donaa  à  Ha« 
drîel  de  la  ville  de  Molaihi 
Mérob  en  eut  cinq  fils  ,  qui  fu- 
rent livrés  aux  Gabaonites^  Ôc 

(S)  Reg.    t.  I>  c.  14.  V.  49.  c.  18.  V. 
17.  ér  ht'  L*  11-  c.  SI.  V.  S. 
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«tttcîfiés  fur  la  montagne  de- 
vant le  Seigneur^  pour  réparer 
rinjuftice  que  Saiil  avoit  faite 
aux  Gabaonites. 

Le  texte  de  l'Écriture  porte 
x]ue  ces  cinq  hommes  qu'on  leur 
livra  ,  étoient  fils  de  Michol  9 
fille  de  Saûl  âc  époufe  d'Ha* 
dviel.  Mais ,  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  le  npm  de  Mi- 
chol s'eft  gUifé  dans  le  itutt,^ 
au  lieu  de  Mérob  ;  car,  Michol 
n'époufa  pas  Hadriel  ,  mais 
Phaltiet  ;  &  on  ne  lit  pas  que 
Michol  ait  eu  cinq  fils.  D'autres 
croyent  que  ces  cinq  enfans 
étoient  fiU  de  Mérob  ,  félon  la 
nature  ,  ^  de  Michol  par  adop- 
tion. 

MÉRODACH-RALADAN, 
Meroddch'Baladan  ,  {b)  roi  de 
Babylone  ,  qui  fut  mis  au  rang 
des  Dieux  ,  de  adoré  par  les 
Babyloniens.  Jérémie ,  parlant 
de  la  ruine  de  Pabjlgne  ,  dit  : 
Babylone  tft  prife  »  Bel  tfl  con» 
fondu ,  Mérodach  efi  vaincu ,  leurs 
fiatues  fçnt  hrifées.  On  trouve 
dans  oitbylone  certains  Rois, 
dans  le  nom  defquels  celui  de 
Mérodach  fe  rencontre  ;  par 
exemple,  Evilmérodach  ,  fils  du 
grand  Nabuchodooofdr  «  qui 
eut  pour  fucçefïeur  F  impie 
BalrHafar* 

Mérodach'Baladan»  ayant  apn 
pris  la  guérifoA  oiraculeufe 
d'Ézéchiâs  y  lui  envoya  des  An»- 
.  bafTadeurj^  avec  des  lettres  fie 
des.  préffns  pour  t'en  fé!ictter« 
&  pour  s'informer  du  prodige 

Ifaf-  c,  %q.  V.  I.  ù'fiq*  Jerem.  c.  50.  ▼• 
«.  Roii.  Hitt.  Ane.  T.  1.  p*  |S0»  K). 
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qvï  éroxr  arrivé  fur  la  terre  à 
cette  occaHoo ,  lorfque   le  fo- 
leil   avoît    rétrogradé    de    dix 
lignes.  Ézéchias   fut   extrême- 
ment fenlîble  à  Thonneur  que 
lui  faifoic  ce  Prince  étranger , 
&   il  s'emprefla  de  montrer  à 
fes  Ambailadeurs  tout  ce  q«i*il 
y  avoir  de  plus  rare  &  <le  plus 
précieux  dans  fes.  tréfors  ,  ÔL 
de  leur  faire  remarquer  la  ma- 
gnificence de  fon  palais.  A  en 
juger  humainement  y  cette  dé- 
marche n*avoit  rien  que  de  per- 
mis &  de  louable  ;  mais ,  les 
yeox  du  fouverain  Jugei  •  bien 
plus  perçans  ôc  plus  délicats  que 
les  nôtres  9  y  apperçurent  une 
vanité  feçrete  &  un  orgueil  ca- 
ché dont  fa  ]uftice  fut  bleflee.  Il 
lui  envoya  dire  fur  le  champ 
par  fon  prophète  Ifaïe  ,  que  les 
richefles    oC   les    tréfors   qu'il 
venoit  de  montrer  avec  tant  de 
de  faile  à  ces  Ambaffadeurs  » 
feroient  un  jour  tranfportés  à 
Baby  lone,  5c  que  fes  enfant  y  fe- 
roient conduits  pour  fervir  dans 
le  palais  du  Roi.  C'eft  à  quoi 
îl  n*y.  avoir  pour  lors  nulle  ap- 
parence ;  car ,  Babylone  ,  dans 
le  tems  dont  nous  parlonSyétoit 
amie  &  alliée   de   Jérufalem  « 
puifqu'elle    lui    envoyoit    des 
AmbafTadeurs  ,    &    il   femble 
qu'elle  n'avoit  rien  à  craindre 
que  du  côté  de  Ninive ,  dont 
la  puifTance*  étoit  alors  formi- 
dable »  Se  entièrement  déclarée 
contre  elle.  Mais  y  le   fort  de 
ces  deux  villes  devoit  changer  , 

C*)  Ptolcm.  t.  IV,  c.  8.  Strab.  p.  75^1» 
786  ,  8ai.  c^  />f.  Diod.  SicuU  p*  19  >  se. 
Herod,  L.  11.  c.  s^.  Plia*  Xom.  1*  pag. 
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&  la'  parole  de  Dieu  fut  accom^ 
plie  à  la  lettre. 

Un  Auteur  donne  à  Mérodach« 
Baladan  le  nom  de  Mardocem- 
padus  >  de  dit  qu'il  commençai 
régner  à  Babylone  vingt-fix  ans 
après  le  commencement  de  Na- 
bonaâar,  c'efl-à-dire  ,  Tan  du 
monde  3183,  &avattt  J.  C.  717* 
Mérodach-Balandan ,  ou  Mé- 
rodach  |  fils  de  Baladan  ,  eft 
le  même  que  M ardocempadus  » 
fils  de  Béléfisi  oU  de  Nabo- 
nafiar. 

MÉROÉ ,  Meroe,  lât^in  ,  (a) 
ifie  d'Afrique  dans  l'Ethiopie* 
Elle  eft  formée» félon Pcolémée» 
par  le  Nil  qui  U  baigne  à  l'oc- 
cident >  $c  par  le  fleuTe  Aftà« 
boras  9  qui  la  mouLtledu  côté 
de  l'orient.  Ptolémée  lui  donne 
les  villes  fuivantes ,  Méroé^ 
Sacholche»  Efer  »  Darôrum  Vi« 
eus ,  Auxume  »  Coloé  &  Mafte. 
Les  trois  dernières  ^toienr  dais  s 
les  terres  ,  &  les  autres  fur  le 
bord  des  deux  fkuves. 

La  ville  de  Méroé  aroit  été 
fondée  par  Cambyfe  ,  6c  ce 
Prince  lui  avoir  donné  le  nom 
de  la  Princefle  Méroé  qui,  feloa 
les  uns  f  étoit  fa  mère,  fie  feloii 
d'autres  ,  fa  fœur  Se  fa  femme. 
Ce  00m  reAa  à  toute  l'iile^ 
C'étoit  la  plus  grande  de  tou- 
tes les  ifles  que  le  Nil  em* 
braflbit.  Elleavûitla  forme  d'un 
bouclier ,  &  Voû  dit  que  fa  lar- 
geur étoit  de  mille  ftades  »  &  fa 
longueur  de  trois  mille.  Elle 
étoit   défendue  du   côté  de  la 

X08  ,  tio ,  «55.  Juven.  Sacyr.  tf.  v.  çttf* 
Satyr.  i).  v.  16).  Jufepb.  de  Antiq. 
Jttdaïc.  pag.  $8.  Pauf.  pag.  dj  »  ty8. 
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Libye  par  dts  fables  îmmefifes  ; 
&;  du  côré  de  TArabie  par  des 
rivages  inacceffibles.Ony  rrou- 
voit  des  inînes  d'or  ,  d'argent , 
de  fer  de  de  cuîvre  ,  une  grande 
abondance  de  boh  d*ébene ,  & 
fautes  fortes  de  pierres  rares  &  • 
précieufes. 

.O»  prétend  que  TaDcien  nom 
de  cette  iile  étoit  Saba  ,  &  on 
croit  que  c'était  là  que  regnoît  • 
la  reine  de  Siba ,  qui  vint  de  fl 
loin  écouter  la  fageffe  de  Sa- 
Jonion.  Ce  païs  étoit  ordinaire- 
itrent .  gou vèriré  par  des  Reines. 
Mats,. ces  raifons  n'ont  pas  em- 
pêché que  d'autres  n'aient  fait 
venir  la  reine  de  Saba  de  l'A- 
rabie h eureu fe.  f^cy^î  Ethiopie. 
»  La  .ville  de  Méroé  ,  dit 
»•  P^ofaœias  ,  &  les  plaines 
>».  &hiopiques»asn(i  les  appelle- 
».  t-on  ,  font  habitées  par  les 
»  peuples  de  la  terre  les  plus 
»:  juftes  ;  c'eft  chez  eux  ,  dit- 
»  on,  que  le  foleil  tieor  fa  table; 
»  mais ,  ils  n'ont  dans  leur  païs 
»  aucune  mer  ,  ni  mêmed*autre 
»  fleuve  que  le  Nil.  a 

.  Les  Grecs  fe  figuroient  les 
Ethiopiens  comme  un  peuple 
heureux ,  qui,  paflbit  la  vie  dans 
i'iibondance  &  dans  les  délices; 
,  delà  cette  opinion  que  le  foleil 
avoit  fa  table  rhez  eux.  D'ail- 
leurs ,  comme  les  Ethiopiens 
font  brûlés  du  foleil ,  on  a  pu 
croire  qu'il  faifoit  chez  eux  un 
plus  long  féjour  qu'en  nul  autre 
endroit  >  ce  qui  a  encore  donné 
lieu  à  cette  fable.  Quoi  qu'il  en 
Ibit  y  Homère  au  premier  livre 
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dé  l*Iîîade,nous  repréfenre  Jupr^ 
ter  allant  à  un  grand  feftin  che^ 
les  Ethiopiens. 

MEROÉ  ,  Meroi  ,  fAtpiii  * 
viFlle  dans  Viûe  da  même  nom# 
Voyet  l'article  précédent. 

MÉROÉ  ,  Meroe  ,  M^^'w  , 
(a)  nlle  de  Cyrbs  ,  fut  ntafiée  à 
Cambyfe  fon  propre  frère.  Et 
voici  comme  elle  détint  la  fem-* 
me  de  ce  Prince. 

Cambyfe  n'avoic   de  Çafllroit 
que  pour  Méroé ,  &  il   ayoit 
grand*  envie  d'ailleurs  defairef 
quelque  chofe  d'extraordinaire, 
&  qu'on-  n'eût  pas  encore  fait. 
Il  fit  donc  aflembler  les  Juges 
de  fon  royaume  ,  pour  fçavohr 
d'eux  s'il  n'y  avoit  point  quel- 
que loi  qui  permît  au  frère  d'é- 
pouferfa  fœur.Ces  Juges  étoienr 
des  hommes  choifis,  qui  demeu-* 
roient  jufqu'à  lamortdans  cette 
charge  ,  s'ils  n'étoîent  convain- 
cus de  quelque  crime  ;  leur  of- 
fice étoit  de  rendre  la  juftice  » 
&    d'rnterprêtex    les     loix   du 
païs ,  &  c*étoit  à  eux  qu'on  s'en 
rapportoft  fur  toutesr  cbofes.  Ils 
firent  donc  à  Cambyfe  une  ré- 
ponfe  adroite  ;  car  ,  ils  lui  di- 
rent qu'ils  ne  troovoient  point 
de  loi  qui  permît  au  frère  d'é- 
poufer  fa  foeur  »  mais  qu'il  y  en 
avoit  une'  qui    permettoit  aux 
rois  de  Perfe  de  faire  tout  ce 
qu'ils  vouloient.  Ainfi,  la  crain- 
te de  Cambyfe  ne  leur  fit  point 
enfreindre  la  loi  ,  &  ilsnes'ex- 
poferent  point  en  la  défeodaiir 
an  hazard  de  périr  ;  mais  ,  ils 
en  trouvèrent   une    autre    en 


U>  ilerod.  L.  111.  c.  |i,  RoU.  Hifi.  Ane.  T.  I.  p.  4931  494* 
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fàVétfr  de  ce  Prince,  quîvott- 
l(^it  époufer  fa  fœur.  Aînfî , 
Cambyfe  époufa  celle  qu'il  ai- 
ttioH  ,  mais  il  la  tua  dans  la 
ioite,  &  on  rapporte  diverfe* 
nient  fa  niorr. 

Les  Grecs  difent  que  comme 
Cambyfe  faifoic  combattre  un 
lionceau  &  un  jeune  chien  en  la 
préfence  de  cette  Princcffe  ,  le 
jeune  chien  n'étant  pas  auiïî  fore 
que  le  lionceau,  un  autre  chien 
ff  ère  de  celui  qui  étoit  maltrai« 
té  ,  rompit  de  force  fa  lefle ,  ac- 
courut au  fecour^  de  fon  frère  ; 
&  quand  ils  furent  joints  enfem- 
ble  ,  ils  vinrent  aifément  à  bout 
du  lionceau.  Cambyfe,  qui pre- 
noit  grand  plaifir  à  ce  divertifle- 
ment  ,  ayant  remarqué  que  la 
PrinceflTe  foupiroit  &  qu'elle  ré- 
pandoir  des  larmes ,  lui  en  de- 
manda la  caufe.  Elle  lui  répon- 
dit qu'en  voyant  ce  petit  chien 
Qui  étoit  accouru  au  fecours  de 
ion  frère  ,  elle  n'avoit  pu  s'em- 
pêcher de  pleurer,  parce  que 
cet  afpeât  lui  avoit  rappelle  le 
fouvenir  de  la  fortune  de  Smer- 
dis  fon  frère  ,  dont  elle  fçavôît 
bien  que  perfonne  ne  viendroit 
prendre  la  vengeance.  Suivant 
Ws  Grecs  ,  cette  parple  fut 
caufe  que  Cambyfe  U  tua.  Mais, 
les  Egyptiens  en  rappprtetttune' 
autre  faifon.  Ils  diferifdt)hc'(jue 
coname  on  étoit  à  table  cette 
Princefle  prit  une  laitue  ,  & 
qu'après  en  avoir  féparé*  toutes 
fe  feuilles,  elle  demanda  à  fon' 
mari  de  quelle  façoii  cette^^ir 

(irt  Plut.  T.  l.p.  8. 
ik)  Pâuf.  pag.  tso. 
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toelui  fembloit  plus  belle,  ou 
en  pomme  ou  les  feuilles  fépa- 
rées  ;  que  quand  il  lui  eut  ré- 
pondu qu'il  la  trouvoît  plus 
belle  en  pomme  ,  elle  lui  die 
qu'il  n'avoit  pasreffemblé  à  cet- 
te laitue  ,  en  défunifTant  la  mai- 
fon  de  Cyr us  ;  que  Cambyfe,  ir- 
rité de  cette  réponfe  ,  lui  donna 
des  coups  de  pied  dansie  ventre» 
quoiqu'elle  fût  grofle,&  qu'elle 
mourut  en  accouchant  avant 
terme. 

MÉROPE  ,  Merope  ,  (a) 
MipoTTÙ  ,  fille  d'Erechthée  ,  fut 
mère  de  Dédale  ,  félon  Pluiar- 
que. 

MÉROPE  ,  Merope  ,  {b) 
Mtpa-rrif ,  fille  de  Cypfelus ,  roî 
d'Arcadîe  ,  fut  mariée  à  Cref- 
^  phonte  ,  duquel  elle  eut  plu- 
(leurs  enfans  ,  dont  le  dernier  de 
tous  fut  E'pytus. 

MÉROPE  ,  Merope  ,  M?- 
^Q'o-i  ,  une  des  filles  d'Atlas. 
yoyei  Allas  &  Pléiades. 

Une  des  trois  filles  de  Pan- 
dare  ,  fils  de  Mérops  ,  a  porté; 
aufit  le  nom  de  Merope. 

M  ÉROPIS  ,  Meropis  ,  Me- 
po-rk  y  un  des  noms  que  porta 
rifle  de  Cos.  Foye{  Cos. 

MJSROPIS  ,  Meropis  ,  (cj 
Ms/>o7r!ç  /terre  imaginaire.  Stfa- 
bon  reproche  à  Théopompe  de 
l*av*orr  imaginée. 

MÉROJÇS  ,  Merops  ,  Mspp>P  • 

un    des    géans    qui    voulurent 

chafler  les  Dieux  dti  ciel  ;  mais, 

.   ce  nom'd'Oî^  plutôt  être  donné  à* 

ceux  qui  aidèrent:  à  coaiUuir9 


i 


(c)  Stn5.  p,  t99« 


la  tour  de  babel  >  à  caufe  de  Ta 
confulion  des  langues  qui  y  fur- 
vînt,  puifque  Mérops  vient  du 
Grec  fitpi^tTv ,  dividere  y  divifer  y 
&  d*o'v|/ ,  voùc ,  la  voix ,  la  pa- 
fole. 

MÉROPS  ,  Merops,  M/^4  , 
{a)  de  la  ville  de  Percote ,  étoit 
le  plus  excellent  devin  de  fon 
tems.  Il  fut  père  d*Adrafte  & 
d'Ainphius  ,  qui  marchèrent  au 
fecours  des  Troyens.  Mérops , 
prévoyant  le  malheur  dont  il 
etoit  menacé ,  avoit  défendu  à 
fes  iîls  d'aller  à  cette  pernicieu- 
fe  guerre  ;  mais  ,  entraînés  par 
leur  deftinée,  qui  les  appelloit 
\  la  mort  »  ils  avoient  méprifé 
fes  dcfenfes ,  &  s'étoient  dérobés 
de  fa  maifon.  Ils  furent  eues  par 
Diomede. 

MÉROPS,  Meropsy  WM  . 
Rot  de  riile  de  Cos  »  qui  fut 
appellée  de  fon  nom,  Junon» 
touchée  de  Textrême  douleur 
qu'il  avoit  de  la  mort  de  fa 
femme ,  le  changea  en  aigle,  & 
le  plaça  parmi  les  coaftelia* 
lions. 

MÉROPS,  Meropsy  Mf /»•+ , 
(^)  qiii  époufa  Qyroene ,  après 
qu'elle  eût  eu  Phaëton  dePhœ- 
bus  ou  d'Apollon, 

MÉROPS  ,  Merops  ,  M/po^ , 
(c)  un  d^%  capitaine^  Troyens 

Î|ui  fuivirent  Enée  en  Italk.  Il 
u(  tué  par  Turnas.  . 
MÊROS ,  Mcros ,  MmpÎç  ,  (  d) 
•    montagne  des  Indes*  Elle  écoit 
coofacrée  à  Jupiter  »  &  on  prê- 
tai) Homér.  tliftd.  L.  H.  v.  \yf*iy  fif» 
L.  XL  V.  |a8.  ér  /ef . 
(h)  Ovid.  Metatn.  L.  l.  c«  to* 
Çfi)  Virg.  Aaeid.  t.  IX.  y.  70s. 
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tendoit  mie  Bacchus  y  avoit  été 
élevé.  Cette  opinion  n'avoic 
point  d'autre  fondement  que  la 
lignification  du  mot  Meros^  qui 
en  Grec  lignifie  Cuiffe  ,  &  qui 
avoit  donné  occafion  à  la  fable 
de  Bacchus  enfermé  dans  la 
cuiffe  de  Jupiter  de  né  deux 
fois  ,  parce  qu'il  avoit  été  ga« 
ranti  de  la  pefte  fur  cette  mon- 
tagiie  avec  fon  armée. 

Alexandre  ,  dans  fon  expédi* 
tion  des  Indes,  vint  au  mont 
Méros;  -»  Et  ayant  appris  des 
»  habitans  ,  dit  Quinte*Curfe  » 
»  Faffiette  de  cène  montagne , 
»  il  y  fit  porter  des  vivres  >  fiC 
r>  monta  fur  le  fommet  avec. 
»  toute  fon  armée.  Par-tout  il 
»  eil  revêtu  de  vignjss  &  de 
»  lierre  ,  &  tout  y  eft  plein  de 
x>  fources.  Il  y  a  de  toutes  fortes 
y>  d'arbres  fruitiers ,  &  la  terre 
x>  y  produit  du  bled  d'elle- 
»  même  9  fans  être  enfemencée  » 
»  que  du  grain  qui  y  tombe  par 
»  hazard.  Il  y  croît  aui£  des 
i>  lauriers  avec  leur  fruit  «  de 
y>  la  plupart  de  ces  rochers 
»  font  couverts  de  bois.  Je  crois 
)3  au  reile  que  ce  ne  fut  point 
r>  par  une  infpiration  divine  9 
»  mais  plutôt  par  belle  humeur^ 
30  que  les  troupes  s'aviferent  de 
»  cueillir  du  pampre  &  dulier- 
3>  ire  ,  &  de  s'en  faire  àts  guir- 
>?  .landes^  courant  çà.âc  là  par 
39,  la  forêt  comnie  jdeâ  Bacchaa*. 
»  tes.  Quelques  *  uns  des  plus 
»  enjoués  d'entr'eux  commeo- 

(^  Stràb.'pag.  687.  Pomp.  NTçI.  pag, 
100.  Q.  Cuit.  L.  VHI.  c.  10.  Plin.  Tooi* 
!.  p.  11%  9  45|.  Diçd,  S|çuK  pag.  87* 
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»  aèrent  cette  foîâtfe  réjouîf- 
»  Tance  p  &  tous  les  autres  les 
»  fuivifcnt.  Les  montagnes  âc 
»  les  vallées  retentiflbient  donc 
I»  des  voix  confufcs  de  tant  de 
I»  milliers  d'honames  qui  ado- 
»  roient  le  Dieu  tutélaire  de  ce 
»  boccage  »  &  qui  fe  couchoient 
»  fur  l'herbe  verte  ,  ou  fur  des 
»  feuillages  ,  comme  s'ils  euf- 
»  feof  été  en  pleine  paix.  Et 
»  cette  faillie  ne  déplut  pas  au 
»  Roi ,  qui  au  contraire  leur 
9>  fournit  largement  de  quoi 
»  faire  bonne  chère  9  &  fut  bien 
»  aife  de  voir  fon  armée  occu- 
»  pée  tJarant  dix  jours  au  fer- 
»  vice  de  Bacchus.  » 

Les  Auteurs  anciens  donnent 
des  noms  diiTéreas  à  cette  mon* 
tagne.  Elle  eft  appellée  Nyfa 
par  Pline  ,  Nyfeium  par  Suî* 
das  ,  Ôc  Sacrum  par  Trogus. 
Elle  eft  lituce  entre  l'Inde  &  le 
Cophene,  félon  Ptolémée  &  Ar- 
rien.  Polien  dit  qu'on  l'appel- 
loit  auffi  Tiicoryphus  ,  à  caufe 
de  fes  trois  fommers,  dont  l'un 
éroir  nommé  coraiibis^un  autre, 
Condafce»  ôc  le  troitieme»  Me* 
ros.  ' 

Ortéltus  dit  qu'Héiychins 
^oone  ce  nom  à  une  partie 
cTAmpélus  >  faas  diftinguer  fi 
c'eft  de  la  ville  ou  du  promon* 
foire  quMl  entend  p«irler« 

MÉROTH  ,  Mcroth ,  hUfùt 
(à)  Jofephe  dit  que  le  bourg  de 
Méroth  termine  la  Galilée  du 
côré  de  l'occident.  Dans  le  trai* 
ce  inûtulé  Sanàédrin ,  il  eft  dit 
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que  les  eaux  de  Méroth  feront 
changées  en  fang  au  tems  du 
MelHe. 

MÉROZ ,  Mero{ ,  Mvp«^  ,  (h) 
lieu  fîtué  au  voifinage  du  tor- 
rent de  Cifon.  Les  h^àbitans  dé 
ce  lieu ,  n'ayant  pas  voulu  venir 
au  fecours  de  leurs  frertft»  dans 
le  combat  qu'ils  livrèrent  à  Si- 
fara  ,  furent  livrés  à  l'anathême. 
Malheur  à  la  une  de  Méroi^  dît 
l'ange  du  Seigneur  !  Malheur  à 
ceux  qui  l'habitent ,  parce  qu*ils 
ne  font  point  ventes  auficours  du 
Seigneur  ,  au  fecours  des  plus 
vaillans  de  fes  guerrier t  !  Quel- 
ques-uns ont  cru  que  Méroz 
étoit  la  même  que  Metus  ou 
Mérum. 

D'autres  veulent  que  Mérot 
ait  éré  un  homme  puiffant  »  qui 
demeuroît  au  voifinage  du  Ci- 
fon ,  &  qui  y  n'ayant  pas  voulu 
venir  au  fecours  de  Barac  de  de 
Débora  ,  ftit  excommunié  par 
range  du  Seigneur  au  fon  de 
quatre  cens  trompettes.  L'ange 
du  Seigneur  eft  ,  félon  les  uns , 
Barac  générai  de  Parmée  du 
Seigneur  ;  félon  d*autres ,  c  eft 
le  grand  Prêtre  da  ce  tems- là  » 
ou  un  Prophète,  6*u  S.  Michel, 
•ou  quelque  autre  Ange.  Quel- 
ques«-%iYis  eroyent  que  Méfo^ 
étoit  l'ange  des  Chananéens  qoi 
fut  maudit  pat  l'ange  S.  Michel, 
proteâeur  des  Ifraëlites* 

MERRHA,  Merrka.  (tf) 
Baruçh  p«rU  des  marchands  de 
Merrha  |  qu'il  joint  aux  Agaré- 
lûens  &  aux  habitaiis  de  Thé« 


{si  Jofeph.  de  BdL  Jadaîc.  p.  8)s»   I 
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man  ,  qui  fe  piquoîent  de  fa« 
gefTe.  Tous  ces  gens-là  écoient 
fans  doute  Arabes  ;  mais  ,  nous 
ne  fçavons  pas  précifément  où 
étoic  Merrha.  On  connoît  Ma- 
f  ana  fur  la  Mer  rouge ,  Mariaba 
dans  TArabie  heureufe ,  &  Ma- 
race ,  lieu  dé  commerce  dans  le 
même  pais. 
MÉRULA  [L.  Cornélius]  , 

X.  Cornélius  Merula  ,  {a)  fut 
créé  Préteur  Tan  de  Rome  554, 
&  198  avant  Jefus-Chrift,  &  on 
lui  confia  le  Gouvernement  de 
la  ville. 

Il  fe  forma  cette  année  en 
Italie  une  confpiration  d'Efcla- 
ves,  qui  fut  dénoncée  à  L. 
Cornélius  Mérula.  Deux  Efcla- 
ves  vinrent  le  trouver  avant  le 
jour ,  &  lui  expoferent  tout 
l'ordre  de  la  confpiration  de- 
puis fon  origine  jufqù'au  dé- 
nouement qu'elle  devoit  avoir. 
te  Préteur,  ayant  mis  les  dé- 
nonciateurs en  lieu  de  fureté» 
aflembla  le  Sénat ,  &  l'ayant  in- 
formé du  péril  qui  menaçoit  la 
République  »  fut  chargé  lui-mê- 
me  d'aller  fur  les  lieux  pour 
prendre  connoifTantre  de  ce  com- 

Slot,  &  l'étoufFer.  Il  partit  de 
Lomé  avec  cinq  Lieucenans»  en- 
gageant ceux  qu'il  trouvoit  fur 
fa    route    à    s'enrôler  y  à    lui 

fréter  ferment  «  de  à  le  fuivre. 
ar  ces  levées  faites  à  la  hâte  » 
ayant  armé  environ  deux  mille 
hommes  ,  il.  vint  à  Sétia  , 
fans  que  perfonne  fçût  quel 
étoit  fon  but.  il  fit  arrêter  fur 
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le  champ  les  chefs  de  la  conf- 
piration y  &  ce  début  ayant  fait 
prendre  la  fuite  aux  Efclaves, 
il  mit  des  troupes  en  campa- 
gne qui  les  pourfuivirent  &  les 
ramenèrent  dans  la  ville  ,  où  ils 
furent  punis.  Toute  cette  affai- 
re fut  aflbupie  par  le  zèle  dc  la 
fidélité  de  deux  Efclaves  & 
d'un  homme  libre.  Le  Sénat  ^t 
donner  pour  récompenfe  au 
dernier  cent  mille  as  »  &  aux 
Efclaves  chacun  vingt-cinq  mil- 
le avec  la  liberté.  On  en  paya 
le  prix  à  leurs  maîrres  des  de- 
niers de  la  République.  Peu  de 
tems  après»  on  apprit  que  les 
reftes  mal  éteints,  de  cette  con- 
juration s'étoient  rallumés  Se 
menaçoient  Préoefte.  L.  Cor- 
nélius Mérula  qu'on  y  envoya  , 
trouva  autour  de  cinq  cens 
coupables  qu*il  fie  punir  de  mort. 
Quatre  ans  après,  il  fut  un 
des  Triumvirs  qui  furent  char- 
gés d'aller  établir  une  colonie 
à  Tempfa ,  dans  des  terres  qu'on 
avoit  prifes  fur  les  Bruttiens. 
L'année  fuivance,  il  fe  vit  éle- 
vé au  Confulat  avec  Q.  Mi- 
nucius  Thermus.  La  Gaule  lui 
étant  échue  pour  département» 
il  conduifît  fon  armée  dans  le 
païs  des  Boiens»  où  il  fit  la 
guerre  contre  ces  peuples,  tout 
autrement  que  fon  Collègue  ne 
la  faifoit  contre  les  Liguriens. 
C'étoit  lui  qui  préfentoit  la  ba- 
taille aux  Boiens»  de  c*étoîent  les 
Boiens  qui  n'ofoient  l'accepter  ; 
enforté  que  les  Romains  n'ayant 


(«)  Tfr.  Liv.  L.XXXI^  c.  7,8»  »5.  L.  XXXIV.  c.  45  »  54.  ^  /«f«  L.  XXX\r« 
Cf  4*  ér  /#f.  Corn.  Nép.  in  Anmb.  c.  8«. 
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Îioîoc  occafioo  de  combattre  y 
è  répandoient  dans  la  campa- 
gne ,  de  la  pilloienc  impunément» 
les  ennemis  aimant  mieux  aban- 
donner leurs  biens ,  que  de  s'ex» 
pofer  à  perdre  la  vie  en  les  dé- 
fendant. Notre  Conful ,  ayant 
défolé  tout  le  pais  ennemi  par 
le  fer  &  par  le  feu  ,  en  fortit  ; 
&  il  marchoit  vers  Modene  fans 
trop   fe    tenir   fur    fes  gardes 
dans  un  païs.  où  il  ne  croyoit 
pas  avoir  quelque  chofe  à  ap- 
préhender.   Mais  9    les   Boiens 
ne  fe  furent  pas  plutôt  àpper- 
çus  qu*il  étoit  forti  de  deiïus 
leurs  terres  ,  qu'ils  fe  mirent 
à  le  pourfuivre  fans  faire  aucun 
bruit,  dans  le  deflein  de  le  faire 
tomber  dans  quelque  piège  ;  & 
pendant  la  nuit  y  ayant  pafTé  au 
delà   du   camp   du  Conful,  ils 
s*emparent   d  un   défilé  par  où 
il  lui  falloit  néceflairement  paf- 
fer.  Mais  ,  ils  ne  le  firent  pas  fi 
fecrétement  que    L.  Cornélius 
Mérula  n'en  eût  quelque  foup- 
Çon.  C'eft  pourquoi ,  ce  Géné- 
ral ,  qui  avoit  coutume  de  fe 
mettre   en    marche  pendant  la 
nuit  9  attendit  cette  fois-là  que 
le  jour  fût  venu,  pour  éviter 
la  confufion  &  le  tumulte  que 
les  ténèbres  ne  manquoient  ja- 
mais d'apporter  dans  une  aâion; 
ce  qui  n'empêcha  pas  que  par 
un  furcroît  de  précaution  y  il 
n'envoyât   un   détachement  de 
cavalerie      à     la     découverte. 
Quand  ii  fçutpar  leur  rapport, 
&c  le  nombre  des  ennemis ,  Ôc 
le  poAe  qu'ils  occupoiçnt ,  il 
-ordonna  à  fes  foldats  de  mettre 
cout  leur  bagage  en  un  tas>  5c 
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aux  Triaires  de  l'entourer  d'une 
bonne  paliiTade  ;  &  avec  le  TtU 
te  de  fes  troupes  rangées  en  ba- 
taille il  alla  aux  ennemis.  Les 
Gaulois  en  firent  autant,  voyant 
que  leur  âratagême  étoit  décou* 
vert,   &  qu'ils    ne   pouvoient 
éviter  une  bataille  dans  les  for- 
mes, où  ils  ne  dévoient  atten- 
dre la  viâoire  que  de  leur  cou- 
rage. Ils  en  vinrent  aux  mains 
fur  les  huit  heures.  La  gauche 
des  alliés  ôc  les  foldats  extraor- 
dinaires formoient  la  première 
ligne  ,  fous  le   commandement 
de  deux   lieutenans  Confulai- 
res,  M.  Marcellus  ÔcTi.  Sem- 
promus  ,  conful  de  Tannée  pré- 
cédente.    L.    Cornélius    Mé- 
rula   tantôt    fe     trouvoit    aux 
premiers  rangs,  tantôt  conte* 
noit  les  légions  au  corps  de  ré- 
ferve ,  pour  empêcher  que  l'ar- 
deur de  combattre   ne  les   fît 
avancer  avant  qu*il  fût  tems.  Il 
ordonna  aux  deux   Minucius  , 
Quintus  &  Publius ,  tribuns  des 
foldats  ,  de  ranger  les  cavaliers 
de  ces  légions  dans  un  lieu  à 
découvert,  hors  de  la  bataille^ 
&  de  venir  de-là  fondre  avec 
eux  fur  les  ennemis ,  quand  il 
leur  en  donneroit  le  fignal.  Pen- 
dant qu'il  étoit  occupé  de  ces 
foins ,   un   courier   vint   de  la 
part  de  Ti.  Sempronius  ,Tav€r- 
tir  que  les  troupes  extraordi- 
naires ne  pouvoient  plus  réfiiler 
à  la  fougue  impétueufe  des  Gau- 
lois ;  que  la  plus  grande  partie 
avoient  été  tués  ;  &  que  ceux 
qui  reiloient  épuifés  de  travail, 
&  abattus  par  la   crainte ,   ne 
combattoient  plus  que  foible* 
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ment  ;  quM)  envoyât  y  s*îl  le 
trouvoit  bon,  les  relever  pair 
Tune  des  deux  légions,  avant 
qu'ils  eufTent  la  honte  de  pren- 
dre ouvertement  la  fuite.  L. 
Cornélius  Mérula,  fuivant  cet 
avis  ^  envoya  en  la  place  des 
extraordinaires ,  la  féconde  lé- 
gion dojit  les  compagnies  corn- 
pofées  de  foldats  frais  &  bien 
rangés  ,  recommencèrent  le 
combat  ;  &  la  droite  des  alliés 
s*avança  à  la  première  ligne  , 
au  lieu  de  la  gauche  qui  en  fut 
retirée.  Le  Soleil ,  qui  étoic 
alors  dans  la  plus  grande  ar- 
deur ,  incommodoit  furieufe- 
ment  les  Gaulois  incapables  de 
réfiiler  à  la  chaleur  ;  cependant , 
au  moyen  de  Jeur  multitude  , 
î)s  foutenoienr  en  quelque  façon 
tout  reffort  des  RomaîiiSj  tantôt 
en  s'appuyant  les  uns  fur  les  au- 
tres, tantôt  en  fe  couvrant  de 
leurs  boucliers.  L.  Cornélius 
Mérula ,  voyant  la  peine  qu*on 
avoit  à  les  ébranler,  ordonna 
à  C.  Livius  Salioator  de  fe  jet- 
ter  fur  eux  le  plus  impétueu- 
feroent  qu*ilpourroir,avec  la  ca* 
Valérie  des  alliés  qu*ilcomman* 
doit,  pour  tâcher  de  les  mettre 
en  défordre  ;  &  à  la  cavalerie 
des  légions,  de  refter  en  atten- 
dant dans  fon  pofle  jufqu'à  nou- 
vel brdre.  L*attaque  vigoureufe 
de  C  Livius  Salinaror  ÔC  de 
fes  efcadrons  fît  d*abord  plier 
les  ennemis  ,  ÔC  mit  quelque 
confufion  dans  leurs  rangs  ^  fans 
cependant  les*  obliger  à  tourner 
entièrement  le  dos.  Leurs  Offi- 
ciers les  reteooient  »  frappant 
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de  leur  javeline  fur  le  dos  6c$ 
fuyards ,  &  les  obligeant  de 
retourner  au  combat  «  tandis  que 
d*un  autre  côté  la  cavalerie  1er 
gère  des  Romains  les  empê- 
choit  d'obéir  ,  &  leur  fermoit  le 
chemin.  L.  Cornélius  Mérula 
exhorte  fes  foldats  ,  ôc  les 
conjure  de  faire  un  dernier 
effort  ;  que  la  vi(floire  eil  à  eux  p 
pour  peu  qu'ils  prelfent  l'en- 
nemi déjà  ébranlé  &  prêt  à 
fe  débander  ;  que  s'ils  lui  don- 
nent le  tems  de  fe  remettre 
de  de  revenir  à  la  charge  , 
il  leur  faudra  recommencer 
un  nouveau  combat  dont  on 
ne  fçavoit  pas  quel  feroit  l'évé- 
nement. Il  ordonne  en  même- 
tems  aux  enfeignes  d'avancer; 
de  manière  que  fe  jettant  tous 
de  concert  au  milieu  des  rangs 
des  Gaulois,  ils  les  mirent  en 
fuite.  Dès  que  le  Conful  vit 
qu'ils  tournoient  le  dos,  &  fe 
difperfcient  de  côté  &  d'autre  » 
il  commanda  aux  cavaliers  def 
légions  de  les  pourfuivre* 

11  fut  tué  ce  jour-là  quatorze 
mille  Boieos  ;  les  vainqueurs 
en  prirent  en  vie  mille  quatre- 
vingt-douze  ,  fept  cens  vîogt- 
un  cavaliers ,  trois  de  leurs 
chefs  ,  deux  cens  douze  éten- 
dards ,  &  foixante- trois  chars. 
Les  Romains  achetèrent  aiTcz 
cher  cette  viâoire  ;  car  ,  ils 
laiflerent  fur  la  place  cinq  mille 
hommes  tant  de  leurs  citoyens 
que  de  leurs  alliés,  vingt-trois 
Centurions  ,  quatre  Préfets  des 
alliés ,  âc  deux  Tribuns  des 
ibldâts  de  la  féconde  légioni  M« 
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Génucius  de  M.  M^rcius. 

Cependant,  le  Sénat  chargea 
C.  Scribonîus  d'envoyer  deux 
députés  tirés  de  Tordre  des  Sé- 
cateurs f  à  L.  Cornélius  Mérula, 
pour  lui  montrer  les  lettres  de 
ion  Collègue,  &  l'avertir  que 
s'il  ne  jugeoit  pas  à  propos  de 
venir  à  Rome ,  pour  y  tenir  les 
aflemblées  »  le  Sénat  fe  fervi- 
roit  du  miniflere  des  Interrois 
pour  la  création  des  nouveaux 
Magiftrats,  plutôt  que  de  re- 
tirer   Q.    Minucius    Thermus 
d'une  province    où    la  guerre 
étoit  etïcote  au(E   entière  que 
quand  il  y   étoit  arrivé.   Les 
députés 9  étant  venus  trouver  L. 
Cornélius  Mérula,   mandèrent 
au  Sénat  que  ce  Général  prenoit 
le  parti  de  venir  à  Rome  pour 
préfîder  aux  aiTemblées.  En  at- 
tendant qu*il  y  arrivât,  les  let- 
tres t    par   lefquelles  il    avoit 
donné  avis  au  Sénat  de  la  vic- 
toire qu*il  avoit  remportée  au- 
près  de    Modene    contre    les 
Boiens  ,  excitèrent  une  difpute 
dans  i'aflemblée  ,  par  la  compa- 
rai Ton  qu'on  en  fit  avec  celles 
que  M.  Maxcellus^  l'un  de  fes 
Lieutenans  9  avoit  écrites  à  un 
grand  nombre  de  Sénateurs  »  & 
dans  lefquelles   il   leur  faifoit 
entendra  que  fî  on  avoit  eu  l'a- 
vantage dans  le  combat  de  Mo- 
dene» c'étoit  à  la  fortune  du 
peuple  Romain  &  à  la  valeur 
des  foldats ,  qu'on  en  étoit  re- 
devable ;  éc   que    fi   on  avoit 
perdu  tant  de  foldats,  ÔC  qu'on 
eût  manqué  d'exterminer    en- 
tièrement les  ennemis ,  comme 
on  le  pouYoic  aifément ,  c'étoit 
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au  Cônful  qu'on  pouvoît  s'en 
prendre.  Car^  il  auroit  fauve 
la  vie  à  la  plupart  de  ceux  qui 
avoient  été  tués  ,  s'il  n*eût 
point  attendu  (i  tard  à  tirer  du 
corps  de  réferve ,  les  troupes 
qu'il  avoit  enfin  envoyées  à 
leur  fecours  ;  de  la  défaite  des 
«nnemis  auroit  été  entière  ,  s*tl 
eût  permis  plutôt  à  la  cavalerie 
des  légions  de  les  pourfuivre* 
Cette  affaire  paroiffant  trop 
importante  pour  être  décidée 
fur  le  champ  ^  on  remit  à  en 
délibérer  dans  une  afiemblée 
plus  nombreufe.     * 

Pendant  ce  tems-là,  L.  Cor- 
nélius Mérula ,  laiffant  fon  lieu- 
tenant M»  Marcellus  à  le  tête 
de  fon  armée,  s'en  revint -à  Ro- 
me pour  y  préiîder  aux  aflèm- 
blées.  Il  commença  par  rendre 
compte   au  Sénat   de   ce  qu'il 
avoit  fait,  Se    de   l'état  où  il 
avoit  laiil^  fa  province,  3c  fe 
plaignit  de  ce  qu'ayant  terminé 
par  un  feul  combat ,  une  guerre 
fi  importante  ,  on  n'avoit  pas 
rendu  aux  Dieux  immoirtels  lea 
aâions    de    grâces    qui    leur 
étoienc  dues  pour  la  viéloire 
qu'il  avoit   remportée  fur  les 
ennemis.  Il  finit  en  demandant 
qu'on  ordonnât  des  prières  pu« 
bliques   pour    trois   jours ,  6C 
qu'on  lui  décernât  le  triomphe. 
Mais  I  avant  qu'on  délibérât  fur 
fa  demande  ,   Q.  Mételius  qui 
avoit  été  Conful  &c  Ditflateur  , 
repréfenta  que  la  raifon  qu'on 
avoit  eue  de  ne  rien  ftatuér  fur 
ce  qui  s'étoit  pafl*é  dans  fa  pro<« 
vînce  ,  c'étoit  que    la  pluparr 
des  Sénateurs  ayant  reçu  de. 
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M.  Marcellus   des   lettres  gui 
ne  s'accordoient  point  avec  cel- 
les aue  le  Conful  avoit  écrites 
au   sénat  fur    le   même    fujet, 
on  avoit  attendu  qu'ils  fuflent 
cous  deux  de  tetour  à  Rome« 
pour  les  vérifier  en  leur  pré- 
fence  ;  qu*on  n*avoit  point  dou- 
té que  le  Conful,  fçachant  ce 
que  Ton  Lieutenant  avoit  écrit 
contre  lui  ,  ne  l'amenât  à  Rome 
où  il  étoit  obligé  de  venir  lui- 
même  9  d'autant  plus  qu*il  étoit 
naturel  de  laifler  le  commande- 
ment de  Tarmée  à  T.  Sempro- 
niu8*qui  étoit  revêtu  du  com- 
mandement, plutôt  qu'à  un  Lieu- 
tenant   qui    étoit    fubalierne   ; 
mais  qu'il  étoit  aifé  de  voir  que 
L.   Cornélius    Mérula   avoit  à 
delTein  écarté  celui  qui  pouvoit 
foutenir  en  perfonne,  ce  qu*il 
avoit  écrit  de  la  province .  ré- 
pondre aux   objeÂions  que  le 
Conful    lui    feroit ,   &    mettre 
les  Sénateurs  en  état    de  con« 
noître  la  vérité  ;   qu'ainfî  fon 
avis  étoit  qu'on  ne  décidât  rien 
actuellement  fur  les  propositions 
du   Conful.   L.  Cornélius  Mé- 
rula perfifta*   malgré  Toppoû- 
cion  de  Q.  Métellus»  à  deman- 
der qu'on  décernât  des  adtions 
de  grâces  pour  les  Dieux ,  ÔC 
le   triomphe  pour   lui  n  même. 
Alors  f    les  deux  Tribuns    du 
peuple  Marcus  &  Caius  Titi- 
nius  déclarèrent  que  fi  le  Sénat 
rendoit  un  arrêt  à  ce  fujet,  ils 
.s'oppoferoient  à  fon  exécution. 
C'eft  ainfi  que  l'envie  (k  la  ja- 
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lonfîe  privèrent  le  général  Ro- 
main des  honneurs  qu*il  avoic 
mérités. 

MÉRULA  [Cn.  Corné- 
lius ]  9  Cn.  Cornélius  Merula  « 
(a)  un  de<i  dix  députés  qui  fu- 
rent envoyés  en  Afie  pour  en 
régler  les  affaires,  l'an  de  Rome 
563  ,  &  189  avant  J.  C. 

MÉRULA  [L.  Cornélius], 
L.  Cornélius  Merula  ,  (^)  prêtre 
de  Jupiter.  L'an  87  avant  Jefus- 
Chrift,  le  Sénat  de  Rome  ayant 
fait  le  procès  à  L.  Cornélius 
Cinna  ,  6i  déclaré  vacante  la 
place  de  Conful  qu'il  occupoit, 
on  lui  fubilitua  L.  Cornélius 
Mérula.  Mais  enfuire  ,  le  parti 
de  L.  Cornélius  Cinna  ayant 
repris  le  defius ,  il  ne  refloit 
d*autre  reffource  au  Sénat  que 
de  tranfiger  avec  les  adverfai-^ 
res  y  aux  conditions  les  plus 
douces  qu'il  feroit  poffiblç  d'ob- 
tenir. Mais,  il  falloit  rendre  à 
L.  Cornélius  Cinna  le  Confulat; 
&  ce  préliminaire  indipenfa- 
ble  étoit  rinjuAice  la  plu^ 
criante  contre  L.  Cornélius 
Mérula  ,  homme  de  bien  ,  ref- 
pe(flable  par  l'éminence  du 
facerdoce  dont  il  étoit  revêtu , 
&  qui  n'avoit  pas  afiurémenc 
mérité  l'affront  d'être  dépofé. 
Ce  Conful  les  tira  d'embarras 
quant  à  ce  qui  le  regardoit» 
en  fe  facrifiant  lui-même  avec 
une  ^énérofîté  digne  des  plus 
grandes  louanges.  »  Je  n'ai  gar« 
»  de,  dit-il  dans  le  Sénat  >  de 
»  foufTrir  que  ma  perfonne  & 
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»  mes  intérêts  foient  un  obfta- 
»  de  à  la  paix.  J'ai  reçu  les 
»  faifteaux  Confulaircs  par  vo- 
»  tre  autorité,  ik,  pour  travail- 
»  1er  au  falut  de  la  patrie.  Puif- 
^  que  le  bien  de  la  patrie  de- 
»  mande  aujourd'hui  qve  je  les* 
9  dépofe  ,  je  donne  avec  joie 
»  à  mes  citoyens  cette  preuve 
»  de  mon  anoour  pour  eux,  ÔC 
»  de  mon  zelç  pour  les  tirer* 
:p  de  danger.  »  Il  monta  enfuitc 
à  la  Tribune  aux  harangues  ,  ÔC 
£t  iolemnelleroenr  devant  le  peu-' 
pie   Ton  abdication* 

Cette  conduite  ,    pleine    de 

modération   &    de    générofité, 

»c  put  cependant  le  fauver.  Ses' 

ennemis  l'ayant  fait  accufer,  il 

voulut  du  moins  rendre  témoin 

de  fa  mort  le  Dieu  même  dont 

il   ctoit    le    Prêtre  ;  6l   s'ëtant 

mis  aux    pieds   de   Jupiter  ,  il 

s'ouvrit  les  veines  ,  enforre  que 

fon  fang  rejaillit  jufques  fur  La 

ftatue  du   Dieu.  Sans  douce  il 

vouloit  attirer  fa  vengeance  fur 

]es  cruels  ennemis  qui  le  for4 

çoient  à  mourir.  Une  circonf- 

tance   fînguliere ,    &    qui    fait 

honneur    à   fa    piété,    quoique 

fuperâitieufe ,  Se    à    fon    zelo 

pour  la.  patrie  ,  c'eil  que  ,  com* 

me  on  penfoit  que  c'étoit  ^ne 

chofe  de  mauvais  préfage  &ca» 

pable  de  déplaire  aux  Dieux  ^ 

que  le  Prêtre  de  Jupiter  mou* 

'  rût   avec  Je    bonnet    facré  fur 

la  tête ,  Cn.  Cornélius  Mérula 

eut  la   précaution  d'écrire  fur 

des   tablettes  qu'il  attacha  fur 

(«)  Tacît.  Annal.  L.  IV.  c  4». 
'    {b)  Gçnf.  c.  10.  V.  2).  Piral.  L.  1.  c» 
I. V.  17.       .  •• 
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lui,  qu*avant  que  de  s*ouvrit 
les  veines  il  avoit  'dépofé-  ce 
botuiet  facré.  Au  reftè  ,'la  morif 
de  ce  Prêtre  de  Jupiter  entraîna- 
prefqœ  rôxtinéèièn  du  fscer— 
doce.  Car,  l.i  vaïr^nife-  fut  Aài 
foîxante-dix-fept  dPç.?' 

MÉRULA  tApiDTUs],  {a) 
^pidius  Merùla^^  f4ir'eiïiâcé  par 
libère  du  .  tableau  des  Séna^ 
t€Jurs  r  pour  fnVv^tr  pas  juré 
robiervance  iàûs  opdoilnances 
d'Augciile ,  raaéeîJefufe'Chrift 
25- 

MÉRUSi  M^rus.royeiMé' 

ros  -       ; 

MES,  Mes'i   (A)   quatrième 

fils.  d'AramÂ  feltinj^   Génefe. 

Il  eA  noitttné  MlToc^ip;  daAfi  \à 

prenjier    livre    des     Pài^Upo-» 

menés  &  daijS'Ies-  Seprant«»î 

-   Bochart  croit  «qn'.il  poïïe^a  là 

mont  MatiuSvdaos  la  Mélopo^ 

taEovie  »  ÔC  qu'il  donna  fon  noin 

au  fleave^Mazéca-,:qai>  jy  prend 

fa  fource.  Etienne. d&jBvzaneé 

nomme  les  h^birias  de-ce^aà^ 

ton  Afafieni  on   Mafiani, 

'    MÉSA  ,  Aff/tf  .  •M.y.ir»,  (c) 

6}s  aîné  de  Caleb,  fils  d'Hef- 

ron  ,  différent  de  Caleb  ,  fils  de 

Jéphoné,  fat  pière  de  Ziph  ou 

de«>  Ziphéecsv  dans  la  tribu  de 

Juda.     ;       '.     .-«.':    >.  >  * 

MES  A  ,  ;M</tf  f  M  W ,  (  i£  ) 
roi  des  Moabit^s.  Joram*»  roi 
d'ifraël .  réfolutde  faire  la  guer* 
re  à  Méfa ,  parce  x|4i'il  refu- 
foît  de  lui  payer. ie.  .tribut  de 
deux  cens  mille  mo^utons  avec 
leurs    toifops  •  qVil .  payoit    à 

(C)  Parai.  L.  !.  c.  ft*  v.  4». 

Xd)  Reg.  L.  W    c.  i^  V    4.  é*  /#f» 
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Achab  foo  père.  Il  envoya  vers 
J.ofaphat»  roi  deJuda^  pour  le 
,  f  fier  de  l'aflifter  en  cette  occa- 
$on  -comiBe  il  avoir  autrefait 
aUIîâé  Achab  fon  père  ;  6c  Jofa- 
yhac  lui  ayant  mandé  que  non- 
leulemeot.  il  l'affifteroit  »  mais 
^u'il  mcnecoic  avec  lui  le  rot 
ëUdumée  qui  étoit  dépendant 
de  lui  y  Joram  fe  fentic  R  obligé 
4e  cette  répanfe  quHl  alla  à  Jé-i 
sufalem  Ten  remercier.  Jofa* 
phat  le  reçut  avec  une  grande 
magnificence  ;  &  ces  deux  Prtn- 
cet  avec  le  roi  d*ldttfl»ée  ré- 
fo lurent  d'entrer  dans  le  paî's 
foAemi  par  les  déferts  de  FI- 
duœée  »  qui  étoit  le  côté  par 
iequel  les-  M^abkes  s*atten- 
d^of ent  le  moins  k  4tre  attaqués^ 
Ces  tcoia  Rois  partirent  en- 
£iife  %  8l  après  avoir  marché  du- 
rant fept  jours  èc  Sr^èire  égarés 
faute  de  bons  guides,  ils  fe 
frouYeneac  dans  one  il  grande 
néceffité.  d!can ,  qse  les  hommes 
&  les  chevaux  mouroient  de 
foif.  Coflime  Joram'  étoit  d*un 
naturel  impatient»  il  demandoit 
à  Dieu  en  murmurant  contre  lui 
que^  mal  il  lui  avoit  fait 
pouir  livrer  ainli  trois.  Rois, 
Cstnt.  combattre  9,  entre  les  mains 
de  leurs  ennemis.  Jofaphat  au 
eontraire  qui  étoit  un  Prince 
fort  religieux ,  le  confoloir  ^ 
&  envoya  s'informer  s'il  à'y 
avoit  point  dans  Tarrnée  quel- 
qne  Prophète,  de  Dieu  ,  qu'ils 
puâ&nt  confulrer  fur  ce  qu'ils 
dévoient  faire  dans  une  telle 
extrémité.  Un  des  ferviteurs  de 
Joram  rfic  q.u*îl  avoit  Vu  Éli- 
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Auflitôt  les  trois  Rois  par  l'avis 
de   Jofaphat  Tallerent  trouver 
dans  fa   cabane   qui  étoit  hors 
du  camp  ,&  le  prièrent  9  Ôc  par-* 
ticuliérement  Joram  ,  de  leur 
dire  quel  feroit  Tévenement  de 
cette  guerre.  11  répondit  à    ce 
Prince  qu*il  le  laidat  en  repos, 
&  qu*il   allât   plutôt  confulter 
les  Prophètes  de  fon  père  de  de 
fa  mère.  Mais ,  Joram  le  prefTa 
&  le  conjura  de  vouloir  parler. 
Sur  quoi  Éiifée  prit  Dieu  à  té- 
moin ,  Se   aflora  avec   ferment 
qu'il  ne  lui  auroit  point  répon« 
du  ,  fi  ce  n'eût  été  par  conlidé- 
ration  pour  Jofaphat  qui  étoic 
un    Prince  jufte   dt    craignanr 
Dieu.  Il  dit  enfuire,  que  Ton 
fit  venir  un  joueur  d'inilrumens  ; 
Se   auffitôt    qu'il    commença  «à 
pner ,  ce  Prophète  rempli  de 
Tefprit  de  Dieu  ^  dit  à  cts  trois 
Rois  de  faire  faire  quantité  de 
folfés  dans  le  torrent,  &c  qu'ils 
verroient  que  fans  que  Tair  fut 
agité  par  aucun  vei^,  ni  qu'il 
tombât  du  Ciel  une  feule  gout- 
te d'eau  ,  ces  fo^s  en  feroient 
remplis  9  &  leur  fourniroient  à 
eux  &  à  toute  leur  armée  de<^ 
quoi  défalterer  leur  foif.»  Mais 
yx  ce  ne  fera  pas ,  ajouta  le  Pro- 
3E>  phete»  la    feule  grâce  que 
n  vous  recevrez  de  Dieu  ;  vous 
n  '  demeurerez  viélorietix  de  vos 
n  ennemis,  par  fon   affîftance  i^ 
t>  vous  prendrez  les  plus  belles 
y>  &  les  plus  fortes  de  leurs  vîl<- 
i>  les;  vous  ravagerez  leur  pais; 
»  vous  couperez  leurs  arbres  ; 
»  vous  boucherez  leurs  fontai- 
y>  nés  ;&  vous  détournerez  leurs 
«  ruiiïcaux.  »  Le  Prophète  ayatvt 
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^arlc  de  là  forte ,  on  vît  le  len- 
demaÎQ  avant  le  lever  du  So- 
leil le  torrent  tout  rempli  de 
Teau  qui  étoit  venue  de  Tldu- 
inée  diftance  de  trois  journées 
de-]à  ,  où  Dieu  avotc  fait  tom- 
ber de  la  pluie  ;  &  aînfî  toute 
cette  grande  armée  eut  de  T^au 
en   abondance. 

^  Le  Roi  des  Moabites  ,  ayant! 
fçu  que  ces  trois  Rois  mar- 
choient  contre  lui  à  travers  \ë 
défert  •  affensbla  toutes  Tes  for* 
'ces  pour  allet  à  leur  rencontre 
fur  les  frontières  de  fes  États , 
^fîn  de  les  empêcher  d'y  entrer. 
Lorfqu'il  fe  fut  avancé  jufqu'au- 
près  du  torrent,  la  réverbéra- 
tion des  rayons  du  Soleil  qui 
donnoient  t\ii  l'eau  à  fon  fever  » 
la  faifant  paroître  toute  roug€, 
ce  Prince  &  tous  les  fie»s  pri- 
rent cette  rougeur  pour  du  fang, 
&  fe  perfuaaercnt  que  parce 
qu'ils  le  voyoient  ainfî  coulée 
comme  de  î'eau ,  cela  venait 
de  ce  que  rextrêmité  de  la  foif 
avoit  réduit  leurs  ennemis  à 
$*entretuer  les  uns  fes  autre». 
Pans  cette  fauffe  créance  »  les 
Moabites  demandèrent  ^jermii- 
fion  à  leur  Koi  d'aller  faccager 
leur  camp  ;  6c  après  l'avoir  ob- 
tenue >  ifs  marchèrent  avec  pré- 
cipitation &  fans  aucun  ordre 
comme  vers  une  proie  q,ui  leur 
étoit  aflurée.  Mais,  ifs  fe  trou- 
vèrent aufljtôt  environnés  de 
tous  côtés  par  leurs  ennemis  ^ 
qui  en  tuèrent  une  partie  ,  éç 
mirent  le  refte  eo  fuite.  Les  trois 
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Kois  entrèrent  dans  leur  païsg 
prirent  &  ruinèrent  p(u(ieurs 
yiUes  ,  répandirent  le  gravier 
du  torrent  fur  les  terres  les  plu i 
fertiles  ,  coupèrent  les  meilleurs 
arbres ,  bouchèrent  les  font?!- 
nes  >  détruidrent  tout  y  &  alliée 
gèrent  le  Roi  même  <\dini  la  pla-». 
ce  où  il  s*éto«t  retiré.  Ce  Prin- 
ce, fe  voyant  en  danger  d'y  être 
forcé,  refolut  de  faire  un  effort 
pour  fe.fauver*  Ainii ,  il  fortii 
de  la  ville  avec  fept  cens  hom- 
mes choifîs  ,  àc  tenta  de  tra-; 
verfer  le  camp  des  awégeaqt 
du  côté  qu'il  croyoit  être  lô 
plus  mal  gardé.  Mais,  cela  ne 
lui  ayant  pas  réufË ,  il  fut  cotr« 
triiint  de  rentrer  ;  ic  alt>rs  (on 
défefpoir  tuï  fit  faire  ce  qu'oii 
ne  peut  rapporter  fans  horreur^ 
Il  prit  le  Prince  fon  fils  aîni 
&  fon  fucceiTeur,  &  le  façriiU 
fur  les  murailles  de  la  ville  à 
la  vue  des  alEégeans.  Un  fpec-r 
tacle  fî  terrible  toucha  ces  xroîi 
Rois  d'une  iî grande  compailïon» 
que  pouffes  d'un  fentiment  d'hif-> 
m^anité  ,  ils'  levèrent  le  fiege  éç 
»'en  retournèrent  chacun  en  leur 
pai'ç.  .  • 

MES  A  [  TuLiA  } ,  Julia  Mm^ 
fa^  (tf)  fœur  de  l'impératrice 
Julie,  femme  de  Sepcime  Se* 
yere  ,  ne  c^doit  en  rien  à  «cette 
riincefte  pour  l'ambition  âî 
l'intrigue. ,  £ile  vécut  avec  fa 
fœur  clans  le  Palaiis  impérial,  tant 
que  durèrent  les  règnes  de  Sévè- 
re &  de  Çaracâlla.  Après  la  mort 
de  celui-ci  de  celle  de  Julien 


(0\  Herodian.  pag.  too.  &  /ff«  0io.  Cafi*.  p«£.  8d8»  889.  Cré?.  Hift.  dtt 
^qfip.  Tom;  V.p.  ijy.  é  i»iv* 
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qui  fuivit  de  près  »  Julia  Méfa 
fut  obligée  par  Macrin  de  fe 
retirer  à  Emefe  en  Phénidc  > 
fa  ville  natale  ,  où  fon  père 
«voit  exercé  le  facerdoce  du 
temple  d^  Soleil. 

Elle  avoit  été  mariée  à  JuHus 
Avitus ,  perfonnage  Confulaire, 
&  de  ce  mariage  elle  avoit  eu 
deux  filles»  Julia  Soémis  de  Ju- 
lia Maméa»  En  fe  retirant  à 
Emefe ,  elle  emmena  avec  elle 
fes  filles  >  toutes  deux  veuves  , 
6c  fes  deux  petits-iîls  ,  dont 
l'un,  c*eft-à-dire,  Héliogabale, 
avoit  treize  ans»  &  l'autre  neuf. 
Elle  tâcha  d'abord  de  fe  con- 
foler  du  changement  arrivé  dans 
fa  fortune,  en  faifant  conférer 
à  l'aîné  de  fes  petits-iîls  le  fa- 
cerdoce du  temple  d'Eraefe  , 
qu'avoit  poffédé  leur  bifayeul. 
C'étoit  une  grande  &  belle  pla- 
ce dans  le  païs.  Elle  donnoit 
l'intendance  d'un  Temple  ma- 
gnifique, tout  brillant  d'or  Ôc 
de  pierres  précieufes  ,  où  en- 
Voyoient  leurs  offrandes  tous 
les  Princes  &  les  peuples  de 
l'Orient. 

Julia  Méfa,  femme  ambitieufe 
à  l'excès ,  Se  réfolue  de  tout 
TÎfquer  plutôt  que  de  demeurer 
dans  robfcuricé  de  la  condition 
privée, înftniite des  difpolitions 
favorables  où  étoir entrée  envers 
fon  petit-fils  une  légion  campée 
près  d'Emefe ,  fe  mit  en  devoir 
d'en  profiter.  Elle  commença 
par  femer  le  bruit,  que  le  jeune 
Héliogabaleétoit  non-feulement 
parent ,  mais  fils  de  Caracalla  ; 
Ôi  ne  craignant  point  de  désho- 
jiOTtr  fes  filles  f  elle  difeic  que 
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cet  Empereur  les  avoit  aiméies  i 
&  qu'elles  avoient  eu  pour  lui 
toutes  les  'Complaifances  qu'il 
exigeoit.  A  ce  motif  qui  faifoit 
une  forte  imprefïïon  fur  les  trou- 
pes, elle  ajoutoit  un  attrait  en- 
core plus  puiffant.  Ayant  amaf- 
fé  de  grandes  rîcheffes  pendant 
le  tems  de  fon  crédit,  elle  ré- 
pandoit  l'argent  parmi  les  fol- 
dats ,  &  elle  leur  promettoit  de 
plus  abondantes  largeffes  en- 
core dans  la  fuite  ;  elle  fe  mon- 
troit  ditpofée  à  épuifer  fes  tré- 
fors,  s'ils  mettoient  fon  petit- 
fils  fur  le  trône.  Elle  fut  très- 
bien  fervie  dans  .l'exécution  dé 
fes  deffeins  par  Eutychieii  ôc 
par  Gannys ,  l'un  affranchi  des 
Céfars,  l'autre  inftituteur  &  gou- 
verneur de  l'enfance  d'Hélio- 
gabale.  Ces  deux  hommes  é- 
chaufferent  les  efprits  des  fol- 
datS|  ôc  Héliogabale  fut  falué 
par  eux  Empereur. 

Ce  jeune  Prince  dédaignant 
l'habillement  Romain  ,  6c  j 
fubftituant  le  luxe  de  Phénicie  ^ 
Julia  Méfa  qui  avoit  du  jugement 
&  (lu  fens  ,  conçut  combien  ce 
violement  de  tous  les  ufages 
pouvoit  nuire  à  fon  petit* fils. 
Elle  lui  repréfenta  que  fe  difpo- 
fant  à  aller  à  Rome,  il  cho- 
queroit  tous  les  yeux  par  ua 
habillement  qui  feroit  regardé 
comme  étranger  &  barbare  » 
indigne  de  la  gravité  d'un  hom-« 
me  &  d*un  Empereur ,  Ôc  par^ 
donnable  feulement  à  la  mol- 
leife  des  femmes.  Mais ,  Hélio- 
gabale ne  profita  point  de  cette 
fage  remontrance.  Une  chofe 
bien  étrange  ,  c'eft  que  l'am- 
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bîtion  (h  Julia  Méfa  Tempêcha 
tie  fe  dire  à  elle-même  ce  qu'el- 
le avoir  Ci  bien  remontré  à  Ton 
petir-fils.  Arrivée  à  Rome,  elle 
ne  craignit  point  d'irriter  6t  de 
bîefler  les  efprits  par  une  nou- 
veauté encore  plus  choquante 
que  la  parure  d'Héliogabale. 
Elle  entra  &  fit  entrer  fa  fille 
avec  l'Empereur  au  Sénat  ;  elle 
dit  fon  avis  ,  comme  membre 
de  la  compagnie  ;  elle  fut  nom- 
mée à  la  tête  du  Sénatufcon- 
fulte,  comme  ayant  afCfté  à  la 
rédadlion.  C'eft  un  exemple  uni- 
que dans  lliiftoire  Romaine.  Ja- 
mais ni'Livie  ni  Âgrippine  elle- 
même  n'avoient  attenté  rien  dé 
pareil  ;  &  dans  la  fuite  nulle 
Princefife  ne  s'autorifa  de  ce  qui 
avoit  été  accordé  à  Julia  Méfa 
&  à  Julia  Soémis ,  pour  reven- 
diquer les  mêmes  prérogatives. 

Julia  Méfa  contribua  beau- 
coup à  faire  adopter  Alexien 
par  Héliogabale.  Elle  mourut 
peu  de  tems'après  que  cet  Ale- 
xien, plus  connu  fous  le  nom 
d*Ale;jtandre  Sévère ,  fut  parve- 
nu à  TEmpire  ,  &  on  lui  dé- 
cerna les  honneurs  de  TApo- 
théofe. 

MES ABATE  ,  Mefabates .  {a) 
M^oaC^TMç  .  eunuque  d*Artaxer- 
xe  II.  Comme  c'écoit  lui  qui  , 
par  l'ordre  du  Roi  fon  maître  , 
avoit  coupé  la  tête  &  la  m^in  de 
Cyrus  ,  Paryfatis  >  mère  des 
deux  Princes  ,  mais  qui  regret- 
toit  beaucoup  Cyrus ,  parce 
qu'elle  l'aimoit  extraordinaire- 
ment  j  cherchoic  une  occafion 
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defe  venger  de  Méfabate.  Com- 
me il  ne  donnoit  aucune  prîfe 
fur  lui ,  voici  l'artifice  dont  ufa 
Paryfatis. 

Un  jour,  voyant  que  le  Roi 
étoit  fans  affaires  ,  &  qu'il  nô 
penfoit  qu'à  fe  divertir ,  elle 
lui  propofa  de  jouer  aux  dés 
mille  dariques.  Il  accepta  vo- 
lontiers la  propofition,  elle  fe 
laifTa  perdre,  &  paya  les  mille 
dariques  comptant.  Mais,  fai- 
fanttemblant  d'avoir  du  chagrin 
&  d'être  piquée  «  elle  le  prefla 
de  recommencer,  &  de  vouloir 
bien  jouer  un  eunuque.  Le  Roî , 
qui  ne  fe  doutoit  de  rien ,  y  con« 
fentit  ;  ils  convinrent  que  cha* 
cun  d*eux  excepteroit  de  fon 
côté  cinq  de  fes  eunuques  les 
plus  chéris  &  les  plus  coniî 
dérés  ;  que  celui  qui  gagneroic 
en  prendroit  un  parmi  les  au- 
tres à  fon  choix  ,dc  que  le  per- 
dant feroit  tenu  de  le  livrer. 
Ces  conditions  faites ,  ils  fe  met* 
tent  à  jouer.  La  Reine. apporte 
à  ce  jeu  toute  fon  application . 
y  emploie  toute  ce  qu'elle  à  de 
.  Icience  &  d'adrelfe  ;  &  favori- 
fée  d'ailleurs  par  le  dé  ,  elle 
gagne,  &  choifit  Méfabate,  car 
il  n'étoit  .pas  du  nombre  des 
exceptés.  Quand  elle  l'eut  en- 
tre fes  mains ,  avant  que  le  Roi 
pût  entrer  dans  aucun  foupçon 
de  la  vengeance  qu'elle  mcdi- 
toit ,  elle  le  livra  aux  Exécu- 
teurs ,  &  leur  commanda  de  l'é- 
corchcr  tout  vif,  de  le  coucher 
enfuite  tout  de  travers  fur  trois 
croix ,  ôc  d'étendre  fa  peau  à 
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(«)  Plut.  Tom.  1.  pi  1019*  RoU*  Hlû,,  Anc«  T,  U.  p.  596  »  597. 
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part  fus  4cs  pifWX  4relR3  toi|f 
jiMprès  ,  ce  ûui  fp^  exécuté. 
Quand  k  Roi  Je  fçijr,  il  en  fur 
fièS' fâché,  de  entra  danf  unf 
furieiifç  colore  coj^tre  fa  mère. 
^Jais ,  elle  ,  f»fts  s'en  mettre  ap- 
f repeot  en  peine ,  lui  fjit  çn 
fiant  &  en  pUi^^pt^or  :  n  Vraîr 
y  mçnty  vous  fai^ei  bien  J'ep- 
?<^  phcri,  if.  vqÙs  êtes  l^icp  4é' 
^  lic4t  f  de  yqus  fâcher  pouf 
3p  un  méçhar^t  décrépit  d'eu* 
;p  puque  ;  &  moi ,  qui  ai  pefdu 
33  mille  bons  dariques  que  j'ai 
.P  payés  fur  le  champ  f  je  n>^ 
»  dismot,âcJefui^cqn(ente. » 
MÉSADEy  Ma/adts,  h^çurd- 
«Tvg,  (a)  Prince  qui  régna  fur 

Îuelque?  peuples  de  "thrace. 
es  Odryles  ,  qui  faifoieqc  par- 
tie de  fes  fujets,  s'étant  révol- 
tés ,  ii  fut  obligé  de  iortir  du 
paVs  I  âc  mourut  de  maladie» 
dvant  que  d'avoir  été  rétabli 
fur  le  trône.  Il  fut  père  de  S^u- 
tbès. 

MÉSAMB][IIE,  M^fambrU, 
Mf«çrA<C^û.'M.  Voy^i  Méfembrie. 

MÉSAMPUS,  ou, plutôt  MÉ- 
CAMPUS.  Voyti  Mélarope. 

MÉSÀTIS ,  Mcfms ,  Uiai-TiU 
Voyez  MeiTatis. 

MÉSAULIUS  .  Mifaulius, 
îîffl<?J»*oç ,  [h)  efclave  gu*Eumée 
avoit  acheté  de  quelques  mar- 
chands Taphiens  ,  depuis  le  dé. 
part  d'Ulyfle  ,  ^  qu'il  avoit 
payé  de  fon  àrgçnt ,  fans  le  fe* 
cours  de  Pénélope  ni  de  Laërte* 

MESCHÉLA.  Foyt[  Maf- 
chala. 

(«)  Xenoph.  p.  401.  | 

{h)  Homer.  OdyiT.   L.  XIV.  v.  449. 
ér  fi^.  i 
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propre  d'Mpe  famille  Romaine. 
(.a  famille  Mefcipia  étoir  Plér 
beienne  ;  car  >  Cipéron  dans  fon 
oraifop  pour  Sextius  ^  &  dans 
pelle  qu'il  fit  au  Sénat  après  fop 
retour  »  parle  d'uf^  Mefçinius  « 
Tribun  du  peuple. 

MpSCJNiyS  [L.],/:.Af(/l 
çinius  ,  (c)  fut  Queftj:uf  fie  C\r 
çéronenCilicie.  Çiçérofi  aéçr|c 
l^ne  U(fre  de  recommandatîo$i 
i^  Serv.  Sulpicius  eo  faveur  de 
L.  Mefçinius.  o  L.  Mffçif)iu9 
3j  mVft  uni  t  ^n^i\ ,  par  les  Ijens 
1^  d'une  ^mjcié  d'autani  p^via 
>?  étroite  ,  qu'il  ^  été  moi)  tré^ 
(1  forier.  Cet(e  raifqn  ,  fuivanc 
?>  V\éiC^  que  |n'ep  ont  ^oniiéfe 
»  mes  ancêtres  ,  m'a  foujour» 
xf  p^ru  très  -  importante;  mais., 
n  fa  vertu  âc  fpn  honnêteté  l'ont 
ly  epcore  rendue  fans  compara)- 
19  fon  plus  forcp  âc  plu^  çonfî* 
x>  dérable;  auffi  n'y  i^-t-il  peK- 
Ti  foqne  avec  qui  j'aiff  pl^is  de 
qp  familiarité  I  ni  quç  je  voi<5 
p  plus  volontiers  que  lui.Quo)- 
13  qu'il  f^^mbiâi:  fe  tenir  coqin^e 
3>  affur^  d'obtei^ir  de  vous 
7>  tout  ce  que  vous  pourriez 
y>  honnêtement  faire  pour  lui  , 
to  il  a  néanmoins  fipujour^  cru 
p  que  mes  lettres  ^toient  enco- 
»  re  pour  lu^  d'un  grand  appui 
»  auprès  de  yo^-s.  Outre  qu'il 
»  avoic  déjà  de  lui-même  cette 
n  pepfée  9  il  m'avoit  fouvent  oui 
p  dire  dans  nqs  entretiens  fa- 
0  miliers,  combien  nous  étions 
»  vous  âc  moi  parfaitemeuc  unis 

(O  Cîcer.  ad  Amie.  L.  V.  Epiil.  %u 
L.  XUl.  Epitt.  26  ^  18; 
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»  dans  une  douce  &  étroite  liai- 
.»  Ton  d'amitié.  Je  vous  prie 
90  donc  avec  toute  l'ardeur  de 
ao  l'empreflement  que  vous  ju- 
y>  gez  bien  que  je  dois  avoir 
y>  pour  un  homme  qui  m'eft  fi 
n  particulièrement  ami  »  de 
39  vouloir  bien  avec  toute  la 
«>  fcience  du  droir ,  &  le  pou- 
99  voir  que  vous  avez, employer 
«  encore  la  force  âc  l'autorité 
3»  de  votre  cooTeil  à  démêler  fie 
»  expédier  les  afTatres  qu'il  a 
3»  en  Achaïe  ,  comme  héritier 
B»  de  Ton  frère  M.  Mindius  qui 
n  négocioit  à  Elis  »  &c.  n 

Il  y  a  une  lettre  de  Cicéron  à 
L.  Mefciniusy  dans  laquelle  il 
marque  à  cet  ami  qui  défiroic 
paifionnément  de  le  voir  ,  qu'il 
eft  agité  de  la  même  paifion  à 
fon  égard.  Puis  il  ajoute  que 
quoiqu'il  foit  fouvent  vilîté  par 
les  amis  de  JulesCéfar,  il  trouve 
néanmoins  fi  peu  de  plaifir  dans 
leurs  entretiens  ,  qu'il  préfère- 
Toit  à  toutes  leurs  vifîtes  >  la 
retraite  Se  la  folitude  >  s'il  lui 
étoit  permis  d'y  être  toujours  ; 
que  c'eil  pour  cela  qu'il  s'atta- 
che à  l'étude  f  &.  qu'il  trouve 
dans  cet  exercice  oc  dans  les 
témoignages  afiurés  d'une  conf- 
cience  fans  réproche  »  la  confo- 
lation  qu'il  lui  confeille  d'y 
chercher  auffi  ;  que  la  guerre 
d'Afrique  va  bientôt  être  ter- 
minée par  un  combat ,  mais  que 
la  vîifloire ,  de  quelque  côté 
qu'elle  tourne  f  Urra  toujours 
cruelle  ;  que  l'État  eft  renverfo 
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jufques  dans  fes  fondemens  »  & 
que  cependant  il  n'y  a  rien  en 
cela  qui  foit  horrible  ou  redou» 
table  à  ceux  qui  font  fans  re- 
proches» Il  ne  lui  donne  ,  ni  ne 
lui  ôte  pas  tout-à-fait  l'efpé» 
rance  d'une  entrevue  »  &  il 
l'exhorte  à  ménager  fa  fanté  &  à 
demeurer  toujours  ferme  &  cratt- 
quille  dans  fes  devoirs. 

MÉSÉLÊMIA,  MrfiUmis, 
M}7fjkA«^i«  y  {a)  fils  de  Coré  , 
fut  père  de  Zachark  >  de  Jadi- 
hel ,  de  ZabadiaS  ,  &  de  quel- 
ques autres  qui  tous  exerçoienc 
la  charge  de  portiers  du  tem«- 

^  MÉSEMBRIE  ,  Mefemhia  , 
Msov^C^i'flc ,  (b)  ville  de  Thrace,/ 
fur  le  Pont  Euxin.  M.  d' Anville, 
dans  fes  Cartes  y  la  niet  à  Tem» 
bouchure  du  Panyfus  «  à  peu  de 
dtflance  de  l'endroit  oii  fe  ter« 
mine  le  mont  Hémus. 

Strabon  fait  de  cette  ville 
.une  colonie  des  Mégaréens ,  Se 
il  ajoute  qu'elle  fe  nommoit  au- 
paravant Ménébrie  ,  t'«ft-à- 
dire ,  ville  de  Meoet  parce  que 
celui  qui  la  fonda ,  s'appellott 
Mené.  Car  ,  le  mot  Briaf  con^ 
tinue  Strabon ,  fignifie  ville  dans 
la  langue  des  Thraces.  C'eil 
ainfi  que  Sélys  eft  appellée  Si» 
lybria  ;  &  Enus  «  quelquefois 
Poltiobria. 

Hérodôre  qui  lit  Méfambtie, 
au  lieu  de  Méfembrie  «  attribue 
la  fondation  de  cette  ville  à 
ceux  de  Byzance  &  de  Chalcé- 
doiae.  Ces  deux  peuples  ,  aux 


C«)  Parai.  L,  Uc  aé.  v.  i.  &  fip        1 93*  L.  VI.  c.  %\^  Ptolem.  L.  lU.  Ct  ig» 
1 1P*S*  319*  Heiodi  L>  IV,  p.  I  Pila.  lomi  1*  pafi*  101;  • 
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-approcnej  d'une  afmée  navale 
.'de  Phéniciens  ,  abandonn-^rent , 
dit-iU  leur  ville  ,»fe  retirèrent 
plus  avant  fvr  la  côte  du  Pont 
Euxîn  ,  6c  y  bâtirent  la  ville  de 
Méfambrie. 

rtolémée  metcette  ville  dans 
Ja  Myfîe  inférieure.  Elle  a  été 
Eph'copaîe  ';  car,  dans  le  (yno- 
de  de  Tïulle  ,  on  trouve  cité 
rMamalus  Meftmbria,  On  dit 
,qu'ell^  fe  nor^me  encore  aa- 
•jourd'hny  Méfîmbtia. 

-  MESES  »  {a'  terme  qui  fe 
trouve  v}ueiqiiefois  fur  les  mo- 
numens  pour  celui  de  Menfes , 
qui  -veur  dire  mois. 
.  MÉSÉZÉBÊL  ,  Mefe^ehel  , 
,M  j!^  ,  b)  fut  père  de  Bara- 
xhias. 

-  MÉSIA  [la.  Fc^rêt]  ,  (c) 
Sylva  Mafia,  forêt  d'Italie, 
félon  Tite-Live  &  Pline.  Le 
foi  Ancus  Marcius  6ta  cette  fo- 
rêt aux  Veiens. 

MÉSI  UM  ,  Mafium  ^ 
ville  d'Italie,  dans  l'Etrurie , 
félon  les  origines  attribuées  à 
Caton.  C'cft  du  nom  de  cette 
vîlle  qu'avoit  été  formé  celui  de 
Sylva  Mcefia, 

MÉSIUS  ,  Mafius  ,  {d)  nom 
que  les  Ofques  donrroient  en  leur 
langue  au  mois  de  Mai. 

MÉSOA,  Mefoa  ,  U  cU  , 
(0  ville  du  Péloponnèfe  ,  dans 
Ja  Làconie.  Strabon  ÔC  Paufanias 
en  font  mention. 

C'étOTt  dans  cette  ville  que 
Ton  gardoic  laftatue  de  Diane 

(«)  Antiq.  expliq.   par  D.  Bem.  de| 
Montf.  Tom.  Hl  pa^,  9j. . 
(*)  Etdr.  L.  H.  c.  5.  v^  4. 
(c;  Tit.  tiv;  L  1.  c.  jj.  PHn.  Tom.^ 
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Limnatîs  ,  depuis  quePreugerte 
avoit  jugé  à  propos  de  l'y  dépo- 
fer  ,  après  l'avoir  enlevée  de 
Sparte,  fuivant  un  aVertiflemertC 
qu'il  prétendoit  en  avoir  reçti 
en  fonge.  Mais  ,  tous  les  ans  , 
Je  jour  de  la  fêté  de  Diane  ,  un 
des  miniftres  de  la  DétiX't  avoîc 
foin  d'apporter  cette  ftatue  à 
Patra,  &  de  la  rapporter  enfuite 
àMéfoa.Ily  en  a  qui  lifentMef- 
fod  ,  ati  lieu  de  Méfoa. 

MÉSOBOA  ,  Mefoboa  ,  (/) 
MgooCoa  ,  ville  du  Péloponnèfe, 
dans  TArcadie.  Piaufanias  dît 
que  le  fleuve  Ladon  paâToit  près 
de  cette  ville. 

MÉSOCHORE  ,  Mcfocho^ 
rus  y  y'^^y^fi',,  nom  que  l'on 
donnoîtchez  les  Grecs  aux  Mu- 
•ficiens  qui  préfidoient  dans  les 
concerts  ,  ^  qui  en  dîrî- 
geoient  la  mefure  en  la  battant 
avec  les  pieds;  c'eft  pour  cela 
qu'ils  avoient  des  efpeces  de 
patins  de  bois,  afin  qu'ils  puffent 
être  mieux  entendus. 

Le  Méfochore  ,  chez  les  Ro- 
mains ,  étoit  celui  qui  dafîs  les 
jeux  publics  donhoit  le  fignal  à 
propos  pour  les  acclamations  » 
afin  que  tout  le  monde  battit  à 
la  fois  des  mains. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le 
Méfochore  avec  le  Méfocu^e , 
•Mr«o)toi;oèt;  ;  ce  dernier  root  défr- 
gnoit  une  adlrice  de  tragédie  , 
qui  avoit  la  moitié  de  la  tête  ra« 
fée. 

MÉSOMEDE  ,   Mefomcdes  , 

1.  pag.  484.  ^ 

id)  Rofin.  de  Antîq.  Rom.  p.  578. 
(e)  Strab.'  p.  364.  Pauf.  p.  19»  1 437* 
(/)  Fauf.  p.4y4. 
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M^^lbiv.tv:^  (a)  oatîf  de  Cf ete  , 
Poëte  Lyrique  ,  affranchi  ou 
coiirtifan  d'Adrien  dans  le  deu- 
xième fiecle ,  a  compofé  di- 
.verfes  Poëfies  qui  fe  font  per- 
dues ,  &  enire  autres  un  Poëme 
à  la  fouange  d'Antinous  qu'A- 
drien aimoit.  Il  avoit  auiïi  fait 
des  vers  Lyriques  Se  des  chan- 
fons.  L'Empereur  Adrien  lui  fie 
une  penfion  con(îdérable,qu'An- 
conin  le  Débonnaire  diminua. On 
a  de  lui  parmi  les  Epigrammes 
anciennes,  des  vers  Anacréon- 
tiques  fur  le  ver.  L'Empereur 
Caracalla  avoit  fait  conftruire 
un  cénotaphe  à  ce  Poëte. 

MÉSOPORPHYRA  ,  (h) 
Mefoporphyra  ,  M«>o7,oVît'P 2^,  for- 
te de  robes  clouées ,  appellées 
par  les  Latins  cfavata  vefles. 
On  les  nommoit  Mefoporphyra, 
parce  qu'il  y  avoit  des  ban«» 
des  de  pourpre  inférées  dans  1& 
robe. 

MÉSOPOTAMIE  ,  Mtfo^ 
potamia ,  M?'.5T0T«^/a  ,  (c)  ter- 
me qui  fignifîe  une  contrée  ren- 
fermée encre  deux  fleuves.  On 
a  donné  principalement  ce  nom 
à  une  province  c?51ebre  d'Afie, 
iîtuée  entre  TEuphraie  ôc  le  Ti- 
gre. 

La  Méropotamie,  dît  Strabon, 
a  été  ainfi  nommée  h  caufe  de  fa 
Situation,  parce  qu'elle  fe  trou- 
voic  entre  TEuphrace  &  le  Ti- 
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gre.  Il  nous  en  donne  enfuite. 
les  limires.  Le  Tigre,  pourfuii- 
îl ,  la  borne  à  Torient;  TEu- 
phrate  ,  à  l'occident  ;  au  nord  » 
le  mont  Taurus  la  fépare  .d« 
TArménie  ;  &  TEuphrate,  lorf- 
qu'il  a  pris  fon  cours  vers  l'o- 
rient ,  la  baigne  au  midi.  Pto* 
lémée  lui  donne  les  mêmes  bor- 
nes. 

Les  Hébreux  appellent  çtxit 
province  Aram  Maharaïm  ,  ou 
Aram  des  deux  fleuves  ,  parce 
qu'Aram  ,  père  des  Syriens  ,  la 
peupla  y  &L  qu'elle  eÛ  ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  fituée  entre 
deux  grands  fleuves.  Ce  païs  eft 
fort  fameux  dans  l'Écriture^pour 
avoir  été  la  première  demeure 
des  hommes  avant  &  après  le 
déluge ,  6l  pour  avoir  donné 
la  naiflànce  à  Phaleg  ,  à  Héber, 
à  Tbaré,  à  Abraham,  àNachor, 
à  Sara  »  à  Rébecca  ,  à  Rachel , 
à  Lia  »  &  aux  fils  de  Jacob.  Ba- 
bylone  étoit  dans  Taucienne 
Méfopotamie  ,  avant,  que  l  on 
eût ,  à  force  de  travail  ,  réuni 
les  deux  fleuves  du  Tigre  &dc 
l'Euphrate  dans  un  feul  lit.  Les 
campagnes  de  Sennaar  étoieuc 
dans  le  même  païs.  Souvent  oa 
lui  donne  le  nom  de  Méfopota- 
mie de  Syrie ,  parce  qu'elle  étoît 
occupée  par  les  Araméens  ou 
Syriens  ;  quelquefois  celui  de 
Padart'Aram ,  les  plaines  d'A- 


(âT)  Soîd.  Tom.  L  pag.  i)6.  Crév.  !s^9 ,  168 ,  3C7  »  %10»  &  fiq*  Juft-  !-• 
Hift.  des  Emp.  Tom.  IV.  pag.  ^54.  T.  I  Xill.  c.  4.  Q.  Cure,  h,  III.  cm,  8.  L* 
Vr  p.  18t.  i  IV.  t.  9.  L.  V.  c.  1,  L.  X.  c.  1.  Tacit. 

{i)  Antiq.  expllq.  par  D.  Bero.  de  I  Annai.  L.  VI.  c.  )6  .  )7«  44*  !••  XI).  c. 
Montf.  Tom.  iil.  pag.  %%.  •  11.  Plut.  T.  1.  p.  891.  Diod.  Sicul.  p. 

(c)  Strab.  p.  79  »  80 ,  f.8  «  91 ,  71»  t  70  «  71.  Gencf,  c.  i8-  v,  5.  c.  ji.  v.  18. 
7^6  ,  746  ér  ft(j.  Ptolem.  L-  V.  c.  18.  c.  ^;.  v.  18.  Deutcrom.  Ct  aj.  Vt  4» 
fofBp,  Mel.  pa{.  6%.  «'Im.  Tami  1*  pag.   Judic.  c.  |.  v.  8. 
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ram,  ou  Sede-Aram^  tes  campa» 
gnes  d'Aram  ,  pour  les  diitin- 
guer  des  montagnes  ftériles  6t 
incultes  du  même  païs.  Balaam  y 
£fs  de  Béor ,  étoîc  de  Méfopo- 
tamie.  Chufan  Rafathaïm  ,  rot 
de  Méfopotamie,  aiTujettit  les 
Hébreux  quelque  tems.  après  la 
mort  de  Jofué. 

Ptolémée  dîvîfe  la  Méfopo- 
tamie  en  pluiîeurs  provinces  ^ 
dont  ta  première  eil  Anthému- 
fie.  Elle  touchoit  l'Arménie  >  & 
ctoit  parconféquencau  nord. Au 
midi  d*Anthémufie  9  il  place  la 
Chalcîte  fituée  entre  Edefle  8c 
Carrhes;plus  bas  il  metlaGau- 
fantte  entre  Chabora  &  Saoco- 
ra  >  TAcabene  le  long  du  Tigre» 
au^^deifous  la  Tingene  âc  TAn- 
jcobarire  ,  qui  tenoit  un  long  ef- 
pace  fur  l'Euphrate.  Il  n*y  aque 
la  première  de  ces  provinces 
qui  foit  connue  de»  Hii^oriens  ; 
ils  leur  donaeiit  d'autres  noms, 
eomme  TOfroëne ,  la  Mygdo' 
nie,  la  Sophunene  >  la  Méfo- 
potamie  propre  ,  &  TArabie 
Scénite. 

Les  difiërenees  puiffances,  qui 
poCéderenc  des  terres  dans  la 
Méfopotamie  »  occalionnerent 
de  nouvelles  diviiions  dans  ce 

Î aïs.  Après  les  expéditions  de  L. 
>ucullus  ôc  de  Cn.  Pompée  »  la 
partie  qui  joint  TEuphrate  »  fut 
prefq^u^  toute  occupée  par  les 
Romains ,  tandis  que  les  Parthes 
poâTéd oient  prefque  tout  ce  qui 
étoit  du  côté  du  Tigre.  Il  arri« 
va  même  que  les  Romains  ne 
poflederent  pas  toujours  la 
même  portion.  Plufieurs  Empe- 
leurs  fouSVirent  qi^e  (*Ëuphrate 
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fât  la  borne  de  l'empire  Ro- 
main ;  &  fi  on  en  excepte  un 
petit  nombre  >  ils  néglige-» 
rent  de  poufler  leur  dominatioa 
jufqu'att  Tigré,  &  même  dedé^ 
fendre  les  terres  que  leurs  pré* 
décefleurs  avoienc  conquifés  au 
delà  de  l'Euphrate. 

La  Méfopotamie  eft  fujetre  à 
des  chaleurs  excefSves ,  qui  font 
mourir  quelquefois  les  bêtes  en 
rafe  campagne  ;  &  les  maréca- 
ges que  font  les  rivières  ,  y  ren- 
dent l'air  fort  épais.  Elle  a  des 
endroits  inhabitables  pour  la 
fécherefle,  des  fablonnieres  fort 
profondes  4  &  de  larges  campa- 
gnes arides  ,  fans  arbres  ,  fans 
herbes  9  fans  collines  ,  &  pi^ef- 
que  fans  rivières  ,  &  fans  aucun 
lieu  où  l'on  puîiTe  avoir  une 
retraite.  Il  y  en  a  d'autres  où 
les  pâturages  font  fî  gras  «  qu*il 
faut  en  retirer  le  bétail  9  de 
peur  qu'il  ne  crevé  en  mangeant 
trop.  Cette  fertilité  eft  caufée 
par  lliumeur  des  deux  grandes 
6c  principales  rivières  qui  fe 
poulfent  dans  les  veines  de  la 
terre.  Cela  fait  que  les  chemins 
font  très-fâcheux  en  hiver.  Ce 
païs  nourrit  beaucoup  de  lions 
&  d'autres  bêtes  entre  les  can- 
nes &  les  arbrifleaux  des  riviè- 
re» ;  i*on  y  voit  principalement 
des  gazeles  &  des  fattgUers.  Il 
y  a  une  mine  de  fel  fort  blanc  > 
appellée  Sinefala  »  à  deux  pur- 
nées  de  la  ville  d'Ana  ,  qui  eft 
partie  dans  la  Méfopotamie  »  6c 
partie  dans  l'Arabie  déferte. 

Les  premiers  habitans  de  ce 
païs  étoiertt  un  peuple  mêlé 
d*Arabes  <$c  d*Arméaieos ,  doia 
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U  plupart  n*avoiear  aucune  iûii 
meure  fixe.  Us  erroient  d'un  lieu 
^  l'autre,  ik  fe  renoienf  enfar- 
inés comme  dans  ui>e  ifle.  Le  vo( 
§c  Je  ipeprtre  ocroi^rlp^s  cbe9 
fsux  de«  crimes  qui  f'uitçnc  punîf 
févereipenc  ;  maU  »  Tampur  4e9 
})piniDesppur  ceiii^  de  leur  fexe» 
(eur  pfirciiïoitija^Qii^iDable^qvi^ 
jorfqpe  quelqu*u|i  croit  cQpvain- 
çn  d*être  tombé  <)hi)s  ceite  ipfii* 
|nie  y  on  le  çQu^aigapit  de  fe 
ruer  de  fa  prpprf  oiain  »  &  on 
ne  l'enterroit  point  ,  coitimt 
.^rant  indigne  de  h  fépuUure. 
(Ces  peuples  étoient  idpl^treSf 
puifque  R^fhel  çn^pon?  lef 
idoles  -ÔQ  fon  père  ,  lorfqu^etle 
forcit  de  la  Méfpppiamie  pouf 
fuivre  Jacob. 

.  Ce  païs  ,  aujourd'hui  fourni) 
aux  Turc$ ,  eft  peuplé  de  Mat 
^oméians  64.  de  Jui(s  en  fore 
grand  nombre  ,  a^ulTtbien  que  de 
Çhrétiepç  Arn^'oiens  Sl  de  Ja-» 
çobîies.  Ouçre  pluHeqrjf  fruiis 
qui  Ii^i  font  coipoiui^aveç  TEu*- 
rope ,  il  produit  quantité  de  dac-^ 
res,qui  font  le  fruit  des  palmiers, 
fur  cou(  dan$  fa  parue  méridio* 
saie. 

Les  Arabes  nommenf  préfen<* 
rement  al  Gpzjrah  le  pVis  renfer«r 
mé  entre  le  Tigre  Si  l*Euphra« 
le,  ^  le  divifenc  en  quatre  par- 
ties j  auxquelJes  ils  donnem  le 
npm  de  Diar  ou  quartiers.  Ces 
quatre  quartiers  font  celui  df 
pîar-gekr,  appelle  VW^g^ife-i 
m^nr  Diarbekr  «  qui  donne  foii- 
venifoanom  à  tou^e  1^  i\éCo' 
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Koram^e  ;  le  fécond  eft  Dîar^r 
.abiat  ;  le  troifîème  |  Diacr 
Racât;  6c  le  quatrième,  Diar* 
K^pufial. 

Les  villes  capir^les  de  ce* 
quatre  cantons  font  dans  le 
premier  quartier  9  Amifia  ,  que 
les  Turcs  appellent  Caraemit  â( 
Diarbekr;danslefecond,  Niiibe; 
daps  )e  ^roiiième  qui  porte  au(l| 
le  nom  de  Diar-Modhat  ,  Ra* 
cah  ,  que  nos  Hiftoriens  appel« 
lent  A<^i^^4  ;  dfii)s  le  quatrième  » 
la  ville  célèbre  de  Mouifai  on 

Mpfui, 

|1  y  a  pIuQeurs  autres  villes 
confidér^ples  dans  ce  grand 
païs ,  tâlles  que  font  Roha  «  ou 
EdeiTe  ,  Harraa  ou  Carrhcs  t 
Manbege  ,  Rafdlain  ,  Mardin  6ç 
Te^rjt ,  Géflrjit-BenrOiiiar  ,  de 
autres,  Aubar  y  eft  ^uffi  coin- 
prife  ;  majs ,  aufl^tôt  que  VEm^ 

phrate  a  qvm^  cette  yMU»  H 
qu'il  a  reçu  les  eaux  des  deuir 
Zab»  que  fes  Arabes  appellenc 
Zab^ni  â(  Zabein ,  qui  arrofent 
cette  province ,  ce  n'eft  plus  U 
Méfpppia^nte ,  mais  riraqueBa^ 
liylonieane  (iu  la  Chald^e.  Le 

C^*^gt«pkd  Perfien  remarque 
que  ces  deux  Z^b  ,  étant  )oinu 
enfenfible^font  un  canal  auffi  gros 
que  çelvi  du  Tigre  «  ^  c'eft 
propret^ent  le  lit  de  ces  deuic 
rivières  qui  fait  la  jonâîon  de 
VEuphratf  ^  du  Tigre  %  ce  que 
nos  cartes  Géographiques  ne 
parquent  pas  aifez. 

MÊSORI,  Mefori,  (a)  nom 
du  douzième  mois  de  l'année 


(a)  Mém.  de  T^cad,  des  Infctipt*  &Bcll.  Lett.  Tom.  XIV,  pag.  336,  Tom» 
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Égyptienne.  Il  répondoît  au  mois 
Ab  des  Juifs,  &  au  mois  Loûs 
des  Macédoniens. 

MESPHAR,  Mefphar,  (a) 
Mflta^aV  ,  un  de  ceux  qui  re- 
vinrent de  la  captivité  de  Ba- 
bylone  à  Jérufalem  avec  Zoro- 
babel. 

MESPHARATH  ,  Mefpha» 
fath  ,  Mcteqxip  ,  (b)  le  même  que 
le  précédent. 

MESPHE  ,  Mefpke  ,  (c)  ville 
de  Paleiline»  dans  la  tribu  de 
Benjamin. 

MESPILA  ,  Mefpila  ,  (  i  ) 
Mi^fTtxot  y  ville  d'Afie  »  dont  fait 
mention  Xénophon.  Elle  étoit 
aux  frontières  de  la  Médie. 
Etienne  de  Byzance  lit  Mef- 
pila. 

MESRÀIM  ,  Mefraîm  ^  {e) 
Mf9p«îV  ,  fils  de  Cham,  &  père 
de  Ludim»  Ananim  »  Laabim, 

Nephthuim  >Phutrufimdc  Chaf- 
luim. 

Mézer  ou  Mifor  fut  père  des 
Mefraîm  ou  Egyptiens ,  &  lui- 
même  eil  ordinairement  appelle 
Mefraîm,  quoiqu'il  y  ait  toute 
forte  d'apparence  que  Mefraîm 
étant  plurier ,  fignifie  plutôt  les 
Egyptiens,  que  le  père  de  ce 
peuple.  Ce  nom  de  Mefraîm  fe 
met  auffi  pour  le  païs.  Ainfî  ,  il 
a  trois  fignifîcations  qui  fe  con- 
fondent perpétuellement  ,  puif- 
qu*il  fe  met  pour  TEgypte , 
pour  celui  qui  a  peuplé  !*£-' 
gypte ,  &  pour  les  peuples  qui 

C'i)  Bfd.  L.  1.  c.  1.  ▼.  %4 

(h)  Efd.  L.  II.  c.  7.  V.  /• 

(f)  Jofu.  c.  18.  V.  a6. 

id)  Xenoph.  p.  308. 

(0  Genel.  c»  lOi  v.  tf»  13»  14,  Reg. 
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ont  habité  ce  païs.  Le  00m  de 
Mefraîm  eft  an  duel ,  5c  peut 
marquer  les  deux  Egyptes ,  la 
haute  &  la  bafle  ,  ou  les  deux 
parties  de  ce  païs  ,  qui  efl  par-^ 
tagé  par  le  Nil.  La  ville  du 
Caire ,  capitale  de  l'Egypte ,  & 
l'Egypte  même  »  prennent  en- 
core aujourd'hui  le  nom  de  Mé- 
zer parmi  les  Arabes.  Mais  j  les 
naturels  du  pVis  appellent  l'E- 
gypte Chemi ,  comme  qui  dirojc 
terre  de  Cham  ,  ^infî  qu'elle  eft 
aufC  quelquefois  nommée  par 
les  Hébreux.  Le  Prophète  Mi- 
chée  donne  à  l'Egypte  le  nom 
de  Mézor  ,  &  le  Rabbin  Kim- 
chi ,  fuivi  de  quelques  Sçavans 
interprètes  »  explique  de  l'E- 
gypte ,  ce  qui  eil  dit  des  ruif- 
feaux  de  Mézor,  dans  le  qua- 
trième livre  des  Rois. 

MESSA  ,  Mejfa  ,  Msro*  » 
(/)  ville  du  Péloponnèfe  dans 
la  Laconie.  Elle  n'était  guère 
connue  des  Anciens,  que  parce 
qu'elle  étoit  voifine  des  ruines 
de  la  ville  d'Hippolles,  6t  d'une 
côte  efcarpée  ,  qu'on  appelloit 
Thyrides,qui  veut  dire  fenêtres. 
Elle  étoit  ntuée  à  l'endroit  mè* 
me  où  eil  aujourd'hui  le  château 
de  Maina.  Strabon  ,  qui  s'atta- 
che à  nommer  les  villes,  dont 
Homère  a  fait  mention  dans  l'I- 
liade; remarque  que  beaucoup 
de  gens  ont  prétendu  que  ce 
Poe  te  parlant  de  Meâa  ,  a  en- 
tendu Meâbne ,   ayant  dit  par 

L.  IV.  c.  19.  V.  14.  Pralm.-  104.  v.  ft|. 
Pfalm.  105.  V.  la.  Micta.  c.  7.  v.  la. 

(/)  Scrab.  pag.  ^64.   Pauf.  pag.  ai). 
Homcr.  lliad*  L.  11.  v.  89*^ 
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«brévîatîon  Mejfa  pour  Mejpna; 
mais ,  un  peu  auparavant  ,  Stra- 
bon  avoir  diflingué  ces  deux 
villes  ,  en  difantque  du  tems  de 
Ménélaûs ,  MefTene  n'étoit  pas 
bâtie.  Paufanias  donne  un  porc 
à  la  ville  de  Mefla. 

MESS  A,  Meffa.  {a)  Moik 
dit  que  les  eofans  de  Jecflan 
ont  habité  Je  pais  qui  eA  depuis 
Mefl*a,  en  s'avançant  vers  Sé- 
phar  f  montagne  Orientale. 
Mes  ,  quatrième  fils  d'Aram , 
ôc  nommé  Méfech  &  Mofoch 
dans  les  Septante  >  poflHda  ,  à 
ce  que  croit  Bochart ,  le  monc 
Manus  dans  la  Méfopotamie,  & 
lui  donna  Ton  nom.  C'eftcemont 
Mafias  que  Vôn  entend  ici  par 
celui  de  MeiTa  ;  &  les  fils  de 
JeAan  occupèrent  tout  le  païs 
fitué  entre  cette  montagne  8c 
celle  des  Sapires  ou  des  Saphar« 
vaîm.  Etienne  de  Byzance  nom- 
me les  babitans  de  ce  canton 
^ajieni  ou  Mafiani* 

MESSA  ^  MeJfa.  {b)  Le  grand 
Prêtre  Joiada  y  voulant  mettre 
le  jeune  roi  Joas  fur  le  trône  de 
Juda  y  plaça  du  monde  en  ar- 
mes dans  différens  endroits  du 
temple  ,  &  en  particulier  à  la 
maiibnde  MefiTa.  Nous  croyons, 
dit  D.  Calmet ,  que  c^eft  le  mê- 
me lieu  que  Mufach. 

MESSAL  ,  Mejfal ,  Maarx  , 
(f)  ville  de  Paleftine  »  dans  la 
tribu  d*Afer«  Eufebe  la  met  dans 
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le  voifinage  du  montCarmel  fur 
la  mer. 

MESS  AL  A,  MejfaU,  {d) 
jeune  homme  9  qui,  au  rapport 
deCicéron,  prit  la  défenfe  de 
Sext.  Rofcius  Amérious* 

MESSALÉMETH  .  MeJ^iU^ 
met  h  j  M£0-e\Aa/K  >  (e)  fille  de 
Harus ,  de  la  ville  de  Jétéba  • 
fut  mariée  à  ManalTé  »  roi  de 
Juda. 

MESS  ALINE  ou  Messalli- 

N£  ,  Mejfalina ,  MeJfaUina  ,  (/) 
fille  de  Valérius  Mefifala  Bar- 
bâtas  ,  fut  la  troifîème  femme  de 
TEmpereur  Claude.  Iln'ell  per- 
fonne    qui    ne    connoifle  cette 
Princefiie  horriblement  décriée 
par  fes  défordres  affreux.  Mais» 
on  n*en  aura  pas  une  idée com* 
>letey  fi  à  rimpudicité  on  ne 
oint  la  cruauté  ,  qui  lui  fit  ver- 
èrlefangle  plus  illuilre  pour 
fatisfaire  fes  jaloufies  &  fes  ven- 
geances. 

La  première  perfonne  que 
l'Hifloire  nous  préfente  comme 
la  vidlime  de  l'inhumaine  bar- 
barie de  Meflaline  ,  c'eil  Julie 
fille  de  Germanicus.  Comme 
elle  voyoit  très-fouvent  Claude 
fon  oncle  /  MefiTaline  en  fut  of- 
fenfée  »  jura  fa  perte  &  y  réufiic 
aidée  des  affranchis.  Séneque  le 
trouva  impliqué  dans  cette  af- 
faire 9  &  comme  coupable  d'à- 
.  dultere  avec  Julie  »  il  fut  relé- 


(«)  G«nef.  c.  10.  Panli'p.  L.  1.  c.  i. 
?.  17. 
{6)  Ktg,  L.  IV.c.  II.  V.  tf. 
(r)  Jofu.  c.  19.  V.  %6, 
(i)Ciccr.  Orat.  pro  Se»*  Rofei  Amer. 


(•)  Reg.  L.  IV.  c.  ti.  V.  X9« 
(/)  Tadc.  Annal.  L.  11.  c.  r.  ^  fkf^ 
L.  Xlt.  c.  i.^  /ef.  Dio.  CaiT.  p.  67g* 
ér  fiq.  Crév.  Hift.  des  £mp.  T.  11.  pai« 
107»  &  fiiiv» 
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gué  daAi  nfle  dé  Goffé,  l'an  dé 
Jefus-Chrift  41. 

L'anoée  fuîvantë,  Ap.  Silla- 
»tt$  ,  Gouverneur  d'Ëfpagne, 
fttt  mandé  à  Rome  par  Claude»- 
qui  lui.  fit  époufer  la  mère  dé 
Meflalîne  ,  de  choîdt  pour 
gendre  Ton  iîls.  Il  le  craîtoic  ea 
tout  avec  la  plus  grande  conli- 
dératJoD.  Mais ,  Ap.  Siianus  ^ 
n'ayant  pas  voulu  confentir  aux 
déiirs  impudiques  de  MelLline, 
elle  fe  concerta  avec  Narcifle 
pour  le  perdre  ,  &  ils  ne  réûffi- 
rent  que  trop  bien. 

Quelque  tems  après,  îî  y  euf 
une  .révolté,  pour  bqueJIe  \{ 
en  coûta  la  vie  à  un  grand  nom- 
bre de  perfonoes  illulires.  Méf- 
faliné  ^  NarcifTe  &  lés  autres 
arfranchîs ,  profitèrent  de  Toc* 
caiion  pour  exercer  leu^  veo* 
geance  ou  s*enrîchîr^de  là  dé- 
pouille des  accufés.  Non  feule- 
mei^t    ils    firent  condamner  & 

« 

exécuter  à  mort  »  mais  préala-^ 
blement  déchirer  par  les  tor- 
tures plulîeurs  Sénateurs  &  Che- 
valiers Romains, quoique  Clau- 
de ,  au  coitimencemenc  de  foh 
règne  ,  eût  prowis  avec  ferment 
qu'aucune  perfonne  de  marqué 
ne  feroit  appliquée  à  la  quef* 
tion.  Ceux  qui  échappèrent,  en 
furent  redevables  à  leur  argent'. 
Les  corps  des  condan^nés  ,  honv- 
mes  &  femmes  ,  furent  tVaîoés 
aux  Gé^monies  ,  &  on  y  apporta 
les  têtes  de  ceux  qui  avoienc 
péri  hoi'sdéRome. 

Tout  étoit  à  vendre  chez 
JMeflaline  &  chez  les  affranchie; 
&  comme  la  qualité  tie  cîfoyeri 
Romain  donaoit  de  grands  pri- 
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allèges ',   &    une   prééminence 
ïharquée  fu^  ceux   qui   ne  l'a- 

^  VoieÀi  pas  ,  d'abord  les  ache- 
teurs accoururent  en  foule* 
Mais  ,  à  force  de  devenir  com- 
mun ,  ée  beau  droit  perdit  tout 
fon  prix  ;  6c  la  marchandife  ,  (î 
nous  ofons  nous  exprimer  air.fi  ». 
s'avilît  tellement ,  que  les  pJai- 
fans  prétendoient  qu'il  ne  leur 
en  couteroit  qu'un  verre  caflc 
four  en  f^ire  l'acquifiiion. 

Méffàlinè  &  les  affranchis  né 
cherchant  qu'à  piller  par  tou- 

,  Ces  lés  voies  in^agînables ,  éten- 
dirent aufG  leurs  rapines  fur  lef 
denrées  nécefTaires  à  la  vie  »qui| 
far  leur  manège  ,  devinrent 
?rès-rafes  ,  &  conféquèmment 
trés-cheres  dans  Rome.  Claude 
t\xt  obligé  de  lés  taxer  lui-mê- 
n^'e  ,  &  d'en  publier  le  tarif 
dans  une  affemStée  du  peuple  » 
qu'*!!  tint  au  champ  de  Mars. 

En  même-tems  que  M^iïaliné 
corrompoittoutesles  parties  dé 
rÉtaf ,  en  vendant  les  charges  » 
les  commandement  ,  les  gouver- 
hémens  des  provinces  ,  elle  fé 
livroit  aux  débordeméns  les 
pfus  honteux  ,  &  elle  y  entraî- 
noit  les  femmes  de  la  première 
condition.  Si  leurs  maris  fouf- 
froiéht'  fans  peine  une  telle  in- 
famie ,  &  confentoient  à  tous 
fes  defirs  ,  elle  les  recompenfotc 
&  les  élevoit  aux  dignités.  Au 
contraire,  Fa  mort  étoic  1  infal* 
Hble  falaire  de  la  moindre  ré- 
fiilance  à  fes  volontés.  Claude 
Jgnoroit  ce  qui  fe  palToît  tout 
publiquement  dans  fon  palais. 
EfHe  Kamufoît  en  lui-  fourniffant 
eye-mâme  des  concubines ,  â 
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Il  y  alloit  de  la  vie  d*être  foup^ 
çonné  par  elle  de  vouloir  faire 
palfer  quelque  avis  à  l'Empe- 
reur. Juftus  Catooiui  I  Préfet 
des  cohortes  Prétoriennes  »  fut 
la  vidlime  des  défiances  qu'elle 
avoit  conçues  de  lui  à  ce  fu- 
jet. 

Elle  inéprifoit  tellement  Clau- 
de, qu'elle  invoquoit  fon  auto« 
rite  pour  faciliter  le  fuccès  des 
Intrigues  par  lefquelles  elle 
le  déshonoroit.  Le  pantomi- 
ine  M<ieiler  craignoit  les  fuites 
d'un  engagement  criminel  avec 
l'Impératrice.  Elle  lui  fit  or- 
donner par  Claude  d'obéir  à 
Meâaline  en  tout  ce  qu'elle  lui 
commanderoit. 

Cette  Princefle  s*attacha  efi« 
fuite  à  Silius  ,  le  plus  beau  jeu- 
ne homme  de  toute  la  nobleile 
Romaine.  Ce  n'étoit  pas  un 
amour f  c'étoit  une  fureur;  & 
ce  feulobjety  rempliflant  l'ef^ 
prit  &  le  cœur  de  Meflaline^ 
en  banniiToît  toute  autre  penfée. 
Elle  commença  par  obliger  ce- 
lui qu'elle  aimoit,  de  répudier 
fa  femme  Junia  Silana  »  quiétoic 
une  perfonne  de  la  plus  haute 
naiiïance  ^  afin  de  le  poflTéder 
toute  feule.  Silius  fentoit  la 
grandeur  du  crime  Se  dQ  péril  ; 
mais  9  fa  perte  étoit  certaine  , 
s'il  réfiftoit;  il  ne  défefpéroït 
pas  d'échapper  à  l'imbécillité 
de  Claude  ;  il  fe  voyoit  comblé 
dlionneurs  8t  de  rîchefies;  & 
par  un  aveuglement  déplorable, 
au  lieu  de  périr  généreufemenr, 
8c  d'emporter  au  tombeau  la 
gloire  de  Tinoocence  >  il  fe  re^ 

4Bieicoit  de  l'avenir  à  la  fotcjùoe» 
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il  en  attendant  jouiflbit  dn  pré- 
fent.  MefiTaline  ne  fe  cachoit  en 
aucune  façon;  elle  venoît  en 
grand  cortège  chez  Silius  ;  elle 
l'accompagnoit ,  lorfqu'il  pa« 
roiflûit  en  public  ;  elle  faifoîc 
pleuvoir  fur  lui  les  dignités  & 
les  grâces  ;  enfin  »  comme  en 
avancementde  la  révolution  qui 
fe  préparoit  déjà ,  les  efclaves 
du  Prince  «  (e$  affranchis  ,  Ces 
ameublemens  6c  fes  équipages  fe 
voyoient  chez  le  corrupteur  de 
fa  femme.  Ces  excès  paroif* 
fent  incroyables  ;  ce  n'eft  ce-^ 
pendant  que  l'ébauche  deceiast 
qui  amenèrent  la  cataflrophe; 
elle  arriva  Tan  de  Jefus-Cbrift 
48. 

Silius ,  foit  aveuglé  par  fes 
efpérances ,  foit  dans  la  peafëe 
qu'un  danger  tel  qvi^  celui  «»<•• 
quel  l'expofoit  fon  commerce 
public  avec  MeffiiHne  ,  ne 
pou  voit  s'éviter  q^u'en  portant 
les  chofes  à  l'extrême  ,  prenait 
vivement  cette  Princellè  de  le^ 
ver  le  maf^ue  &  de  terminer 
l'entreprife.  Il  lui  repréfetitoit 
qu'il  ne  s'agifToit  pas  d'attendre 
la  mort  de  Claude;  que  ceast 
qui  n  avoient  rien  à  fe  repro-^ 
cher  9  pouvoient  prendre  d«^ 
voies  innocentes  ;  maïs  que  dtk 
criminels  n'avoient  de  reffour^ 
ce  que  dans  leur  audaee.  »  Noos 
»  fommes  foutenus^  ajo«ita-r«ily 
»  d'un  nombre  de  complices» 
n  qui  ont  les  mêmes  craintes 
33  que  nous.  Je  ne  fuis  point  ma« 
»  rjéjje  n'ai  point  d'enfans  , 
»  je  fuis  prêt  à  vous  époufer  » 
n  ôc  à  adopter  Britannicus.  Vous 
»  cânfiprverez  la   nêoie  poifi 
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»  fance  ,  &  vous  en  jouirez 
A  fans  inquiétude ,  pourvu  que 
•»  nous  prévenions  Claude  y 
M>  qui  n'efl  point  en  garde  con- 
»  tre  les  embûches»  mais  dont 
30  la  colère  eft  brufque  ,  ôc  f e 
»  porte  à  une  prompte  van- 
»  geance.  ce 

Meflalrne  écouta  aflez  froi- 
dement ce  difcours  ,   non  par 
amour  pour  fon  mari,  mais  par. 
ce  qu'elle  appréhenda  que  Silîus 
fine  fois  parvenu  au  comble  de 
fes  vœux  ne  la  méprifât»^  qu*il 
n'appréciât  alors  9  félon  fa  jui^e 
valeur  »  un  crime  qui  lui  plai- 
foit  >  lorfqu*il  lui  écoit  nëcelfai* 
re.  Elle  goûta  néanmoins  le  pro- 
jet du  mariage  ^  qui  avoic  pour 
elle  l'amorce  de  l'infamie,  der- 
nier plaifîr  ,   dit  Tacite  ,  pour 
ceux  qui  fe  font  affadi  tous  les 
autres  par  l'excè^s  qu'ils  en  ont 
fait.  Elle  faiiit  donc  cette  idée> 
&  la  réalifa  (ans  délai.  Claude 
étant  allé  à  Ouïe  ,  où  il  devoit 
faire  quelque  féjour,  Melfaline 
&  Silius  fe  marièrent  publique- 
sneiit  aux  yeux  de  toute  la  ville , 
avec  tout  le  cérémonial  accou- 
tumé ,  avec  tout   l'appareil  5c 
toute  la  pompe  d'une  noce  légi- 
time entre  des  perfonnes  d'un  fi 
j)âut  rang.    On  ajoute   que  le 
contrat  de  mariage  avoit  été- fi- 
gné  par  Claude  même  ,   à  qui 
MefTaline  avoit  fait  croire  qu'il 
étoit  queftion  d'écarter  de  def- 
ius  fa  tête  quelque  danger  dont 
le  menaçoîent   les  devins.    Ce 
/ait  doit   paroître  incroyable  , 
^  &  ceux  de  qui  nous  le  tenons 
i'ont  feoti.   Mais ,   il  n'en  eft 
^poÎQt  de  mieux  attefté ,  &  les 
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Écrivains  prefque  contempo* 
rains  qui  le  certifient,  ne  nous 
laifTent  aucuhe  liberté  de  for- 
mer fur  ce  point  le  moindre 
doute. 

Meflaline  avoit  commis  une 
grande  imprudence  en  indifpo- 
fant  contre  elle  les  affranchis» 
De  concert  avec  eux ,  elle  s'é- 
toii  jufques-là  fouillée  impuné- 
ment   des   plus  grands   crimes. 
Mais  ,  ayant  fait  périr  Polybe, 
iun  des  plus  accrédités  d'entre 
eux  ,  elle  les  allarma  tous  dans 
la  crainte  d'un   forfr  femblable. 
Cette  crainte  s'augmenta  beau- 
coup par  fon  mariage  avec  Si- 
lius. Toute  la  maifon  du  Prince 
en  frifionna.   Surtout  les  plui 
puiffans    des    affranchis  voyant 
où  tendoit  une  démarche  fi  étran* 
ge\  &  fentant  que  dans  le  cas 
d'une  révolution  ils  feroient  les 
plus  expofés  ,  ils  fe  communi- 
quèrent leurs  frayeurs ,  6c  s'ex- 
hortèrent mutuellement  h  pren- 
dre des  mcfures  pour  la  fûreié 
de  le^r  maître  &  pour  la  leur. 
Mais,   tout  bien  examiné,  ils 
virent  aifément  que  Mefï'aline  , 
avertie  du  danger  ,  ne  manque- 
roit  pas  de  le  faire  tomber  fut 
eux.    Effrayés    de  la   difficulté 
d'une    affaire   i\  épineufe  ;    ils 
l'abandonereiît     tous     excepté 
NarcifTe.  Celui-ci  perfifla  donc» 
s'en  tenant  au  feul  fyftême    qui 
pût   réuffir  ,    c'eft-à-dire  ,   à 
aller  direélement  à  Claude,  afin 
de  prendre   MeflTaline  au    dé- 
pourvu.    On  dit   que  Claude  « 
qui  étoit   alors  à  Oilie,   fut  fi 
I  effrayé  en  apprenant  le  mariage 
de  Meflaline  avec  Silius ,  quHl 

demanda 
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demanda  plufieurs  fois  $*î!  etoîl 
encore  Empereur. 

Cependant,  Meflaline,  fe  li- 
vrant plus  que  jamais  aux  plai- 
iîrs  6i  à  la  débauche,  célébroit 
dans  le  palais  les  fêtes  d«  la 
vendange.  On  faifoit  rouler  les 
preflbirs;  les  cuves  fe  remplif- 
foient  de  vin  ;  &  tout  autour 
des  femmes  habillées  de  peaux 
de  bêtes  danfoient  3c  couroient 
ça  ôc  ià  comme  des  Bacchantes. 
M^flaline  échevelce,  tenant  en 
fa  main  un  Thyrfe  qu'elle  agi- 
toit  en  difFérenres  manières,  5c 
Silias  couronné  de  lierre,  chauf- 
fé de  cothurnes  ,  îmitoîc  les 
mouvemens  rapides  de  tête  qui 
éroîent  ulîtés  parmi  les  Prêtres 
de  Bacchus  ,  pendant  qu'une 
froupe  folâtre  leur  répondoic 
par  fes  cris ,  &  par  tous  les  fi- 
gnes  d'une  joie  immodérée.-  On 
remarqua  après  révehement  un. 
mot  de  Ve<flîus  Valens  ,  l'uo 
des  îniigncs  débauchés  de  cette 
bande.  Il  s'avifa  dé  monter  par 
manière  de  }eu  au  haut  d*uo 
grand  arbre  ;  ^  comme  on  lui 
demandoii  ce  qu'il  voyoii  :  /*ap' 
fcrçols  ,  répondit- il  ,  un  orag€ 
furieux  qui  vient  du  côté  d'Oftie. 

En  eiFet^  le  péril  approchoit; 
&  la  fête  fut  étrangement  trou- 
blée ,  premièrement  par  un  bruit 
confus,  enfuite  par  des  nouvel- 
les certaines  qui  arrivèrent  9  que 
Claude  étoit  informé  de  tout, 
&  qu'il  venoit  réfolu  de  fe  ven- 
ger. Tous  fe  difperfeni.  Mef- 
faline  fe  retire  dans  les  jardîn;S 
de  Lucullus  ^  qu'elle  avôit  ré- 
cetAent  envahis  par  la  mort 
d'Aiiaticus.  Silius  fe  rend  daos 
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2a  place  p.our  y  faire  fes  fonc- 
tions ordinaires  ,  déguifant  fes 
jufles  craintes  fous  une  appa- 
rence de  fccuriré.  Bientôt  arri- 
vent les  Centurions  envoyés  par 
r£mpereur  ,  qui  arrêtent  les 
coupables  en  quelque  endroit 
qu'ils  fe  trouvent,  foit  dans  le« 
Iteu;^  publics ,  foit  dans  les  re- 
traites où  ils  s'itoient  cachés. 

Meflaline  dans  une  H  terrih(# 
crîfe  ne  perdit  pas  la  tête.  Elle 
prit  réfolument  fon  parti  d'aller 
au-devaqt  de  Claude,  ôc  de  Ce 
préfenter  à  ion  époux ,  fçachanc 
combien  de  fois  cette  reiTource 
lui  avoît  réuffi*  En  même-tems, 
elle  ordonna  que  l'on-  menât 
Britannicus  &  0(flavie  pour 
embraser  leur  père  ;  &  elle 
pria  Vibidia  la  plus  âgée  dca 
Vertales  de  foiliciter  pour  elfe 
la  clémence  du  grand  Ponrire» 
Elle  partit  donc  accompagnée 
de  trois  perfonnes ,  traverfa  à 
pied  toute  la  ville ,  &  à  la  porte 
ayant  trouvé  un  tombereau,  elle 
y  monta  &  prit  le  chemin  d'Of- 
tie  ;  tout  cela,  fans  que  petfonne 
eût  compaflîon  d'elle  1  parce 
que  l'horreur  de  fa  conduite 
prévaloii:  fur  tout  autre  fenci* 
ment* 

Les  roefures  de  Meflaline 
étoient  bien  prifes  ;.mais,  elle 
avoit  affaire  à  un  vigilant  enne- 
mi. Narcilfe'j  fe  défiant  du  pré- 
fet du  prétoire  Lucius  Géta» 
iiomme  fans  principes^  léga- 
lement capale  du  bien  &  du  mal 
félon' les  occafions  ,  déclara  af- 
firmativement à  Claude,  en  fe 
faifant  appuyer  de  ceux  qui  par- 
.tagcoieot    les   mêmes  craintes 
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avec  lui  ,  qu'il  n'y  avoît  point 
de  fureté  pour  la  perfonne  de 
l'Empereur ,  à  moins  que  pour 
ce  jour  feulement  le  droit  de 
commander  les  gardes  ne  f^t 
donné  à  l'un  des  afFranchis  ;  bc 
il  offrit  de  s'en  charger.  De 
plus  ,  craignant  que  pendant  le 
voyage  d'Oflie  à  Rome  »  qui 
pourtant  n'eft  pas  long  ,  les  dif- 
cours  de  Viteliius  &  de  CécÎDa 
Largus  ne  tournaient  refprit  de 
Claude  9  &  ne  le  fiiTent  changer 
de  réfolutîon  ,  il  demanda  &c 
prit  une  place  dans  la  voiture 
de  l'Empereur.  Claude  varioit 
dans  fes  difcours.  Souvent  »  il 
témoignoit  une  vive  indigna- 
tion contre  les  horribles  débau* 
ches  de  Meïïaline  ;  quelque- 
fois 9  le  fouvenir  du  lit  nuptial 
rattendriflToit ,  &  fur  -  tout  la 
confidération  de  fes  enfans  en 
bas  âge.  A  ces  différens  propo$ 
Viteliius  ne  répondit  jamais  au- 
tre chofe  >  finon  :  O  honte  l  O 
crime!  NarciiTe  le  preffoit  de 
s'expliquer  &  de  faire  connoi- 
tre  fes  véritables  fentimens. 
Mais ,  il  ne  put  jamais  tirer  de 
ce  courtifan  que  des  paroles 
ambiguës  »  &  fufceptibles  de 
toutes  les  interprétations  que 
demanderoient  les  circoniïan- 
ces  ;  &  Cécina  Largus  imita 
cette  didimulation  artificieufe. 

Déjà  Meffaline  approchoity 
te  elle  demandoit  à*  grands  cris 
que  la  mère  de  Britannicus  âc 
d*0(flavie  fût  entendue  dans  fes 
défenfes.  L'accufateur  crioit 
encore  plus  fortement .»  oppo- 
fant  le  reproche  du  mariage 
mvec  Silius  ;  &  pour  occuper 
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les  regards  de  Claude ,  8c  les 
détourner  de  deffus  Meifaline  » 
il  lui  donna  à  lire  un  mémoire 
qui  contenoit  le  détail  de  tous 
les  défordres  dont  elle  s'étoit 
rendu  coupable.  A  l'entrée  de 
la  ville  9  on  s'étoit  arrangé  pour 
préfenter  Britannicus  &  Oéta- 
vie  à  l'Empereur  »  mais  Narciife 
les  fit  retirer.  Il  ne  put  écarter 
la  Veilale  «  qui  repréfenta  à 
Claude  que  les  loix  les  plus 
faintes  robligeoient  à  ne  poidt 
condamner  une  époufe,  fans  lui 
avoir  permis  d'alléguer  ce  qni 
pourroit  la  juftifier.  NarciûTe 
répondit  que  le  Prince  Técoute- 
roit  >  &  hVi  donneroit  toute  H- 
berté  de  fe  défendre  ;  oL  qu'au 
refte  la  Veftale  feroit  bien  d'al- 
1er  s^occuper  des  cérémonies 
religieufes  «auxquelles  l'appel- 
loient  les  devoirs  de  fon  écat* 
Pendant  tout  cela  >  Claude  gar- 
doit  le  filence  avec  une  ilupi- 
dité  qui  n'eA  pas  concevable. 

Silius  ayant  été  arrêté  n'en* 
treprir  point  de  fe  juflifier.  Il 
ne  chercha  point  à  gagner  du 
tems  9  &  demanda  pour  toute 
grâce  que  l'on  hâtât  fon  fup* 
plice.  Plufîeurs  autres ,  tant  Sé- 
nateurs que  Chevaliers  Romains» 
périrent  avec  une  fèmblable 
confiance.  > 

Cependant ,  Meffâline  n'avoit 
pas  renoncé  à  l'efpérance  de 
iauver  fa  vie  &  de  rentrer  éa 
grâce.  Retirée  dans  les  jardins 
de  Lucullus  ,  elle  méditoit  une 
apologie  &  des  prières  ppur 
appaifer  Claude.  Quelquefois 
ménae  >  elle  fe  livroit  If; des 
jnouvemens  de  colère  «  &  fAÎ- 
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foît  des  menaces  contre  fes  en- 
nemis ,  tant  il  lui  relloit  de  fier- 
té dans  rextrêmité  où  elle  étoit 
réduire  ;   &  fes  menaces  pou- 
votent  n'être  pas  vaines ,  fi  Nar- 
cifle  ne  fefût  hârc  de  la  préve- 
nir. Car  9  Claude  de.  retour  au 
Palais  s'érant  mia  à  rable,  lorf- 
iju'il  fut  échauffé  par  le  vi»  & 
la  bonne  chère,   ordonna  que 
Ton  aliât  avertir  cette  miféra- 
ble,  [  ce  fut  le  terme  dont  il  fe 
férvit  ]  &  qu'elle  fe  tînt  prête 
pour  venir  répondre  le  lende- 
main aux  accufttlons  intentées 
contre    elle.  NarcilFe   comprit 
que  la  colère  du  Prince  fe  ra- 
ientiflbit  ,  que  Pamour  repre- 
noit  fes  droits ,  &  que  s'il  vou- 
loit  aller  au-devant  d'une  ré- 
conciliation »  il   n*y  avoit   pas 
un  moment  à  perdre.  Il  fort,  Ik 
donne  ordre  comme  de  la  part 
de  l'Empereur  à  un  Tribun  & 
à   quelques    Centurions  ,     qui 
étoient  de  garde  ,  d'aller  fur  le 
champ   tuer  Meffaline.    Évode 
affranchi   les  accompagna  pour 
préfiderà  l'exécution. 

Ils  la  trouvèrent  couchée  par 
terre  ,  &  alîîftée  de  fa  mère  Lé- 
pida  ,  qui  brouillée  avec  ell€ 
dans  fon  état  de  profpériré  ,  s'é- 
toir  lailfé  attendrir  par  fes  dif- 
graces.Lépida  exhortoit  fa  fî'le  à 
ne  point  attendre  les  meurtriers, 
lui  repréfenrant  que  la  vie  éioii 
pafTée  pour  elle ,  &  qu'il  n'étoit 
plus  queftion  que  de  mourir 
honorablement.  Mais,  dit  Ta- 
cite ,  admirateur  décidé  du  fui- 
cide,  un  courage  amolli  par  la 
débauche  n'étoit  plus  fufcepti- 
ble  d'aucua  feacimem  généreuX| 
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&  Meffaline  fe  répandoit  en  lar«* 
mes  &  en  plaintes  inutiles.  £a 
ce  moment ,   arrivent  ceux  qui 
étoient  envoyés. pour  la  tuer. 
Le  Triburi  fe  préfenta  fans  riea 
dire;  raffranchi,  avec  une  baf- 
felfe  d'ame  digne  de  fa  première 
condition,   l'accabla  de  repro- 
ches <$c  d'injures.  Ce  fut  alors 
feulement  que  MefTaline  connut 
que  tout  étoit  défefpéré  pour 
elle,  &  prenant  une  épée,  elle 
tenta  inutilement  de  fe  percer. 
Le  Tribun  lui  paffa  la  lienne  au 
travers  du  corps.  Sa  mère  eut  la 
liberté  de  lui  rendre  les  der* 
niers  devoirs  &  les  honneurs  de 
la  fépulture. 

On  vint  dire  à  Claude,  qui 
étoit  encore  à  table  »  que  c'ea 
étoit  fait  de  Meffaline  ,  fans  ex- 
pliquer autrement  le  genre  de 
fa    mort.    Il    ne   s'en   nt    point 
éclaircir ,  ^demanda  à  boire  Si 
acheva  le  repas  comme  il  l'avoit 
commencé.  Et  de  même  dans  les 
jours  qui  fuivirent  ,  on  ne  vit 
en  lui  aucune  marque  ni  de  hai- 
ne, ni  de  joie,  ni  de  colère,  ni 
de  trtdeffe  ,   ni  enfin  d'aucuà 
des  fentimens  que  comporte  là 
nature    humaine.    Le  tri  mphè 
des  accufateurs  de  fa   femme  p 
la  douleur  de  fes  enfans  ,  riek 
ne  le  tira  de  fa  ftupide  infenfi- 
bilité.   Le  Sénat  la  favorifa  eà 
ordoiinant    que   toute    infcrip- 
tion  ,  toute  image  de  Meff  lîne, 
fût   abolie  6c  ôtée  de  quelque 
endroit  que  ce  pût  être  ,  public 
ou  particulier. 

MESSALINUS  f  M.  VAti- 

Rius  ]  ,  M.  Falerius  Meffalinus  ^ 
géra  U  CoafuUt  avec  L.  Cof a* 
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tentulus  ,  Tan  de  Jefus-Chrîfl 
3.  (a)  Il  étoit  fils  de  l'orateur 
Meflala ,  &  confervoit ,  félon 
le  témoignage  de  Tacite  »  une 
image  &  quelques  veftiges  de 
l'éloquence  de  fon  père.  Il  fut 
depuis  gouverneur  de  la  Dal- 
matie  &  de  la  Pannonie.  Ayant 
marché  contre  Bâton  le  Dalma- 
te  ,  il  le  fit  tomber  dans  une 
embufcade,  &  le  battit;  ce  qui 
lui  procura  les  ornemens  du 
triomphe. 

Plufieurs  années  après ,  il  fut 
propofé  un  projet  de  réforme. 
C'étoii  de  faire  ordonner  par  le 
Sénat  f  que  conformément  à  ce 
qui  fe  pratiquoit  anciennement , 
Jes  Généraux  d'armées  ôc  les 
Gouverneurs  de  Provinces 
h'emmenaiTent  point  avec  eux 
leurs  femmes  dans  leurs  dépar- 
temens.  Tout  le  Sénat  s'éleva 
contre  cette  propofition  ,  qui 
fut  combattue  en  particulier  par 
M.  Valérius  MelTalinus.  On  peut 
voir  da*js  Tacite  les  raifonsqui 
furent  alléguées  pour  ôc  contre. 

MESSALINUS  [  Cotta  ]  , 
Cotta  Mejfalinus ,  (b)  frère  du 
précédent ,  étoit  un  fils  indigne 
d'un  père  infiniment  recomman- 
dabie  ,  bas  adulateur  envers  les 
puifiancesj  cruel  contre  les  foi- 
blés,  plongé  dans  la  débauche , 
&  dont  la  vie  n'oiFre  rien  de 
plus  mémorable  »  que  l'inven- 
tion d'un  nouveau  ragoût ,  dont 
il  enrichit  la  cuifîne  Romaine. 
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Telte  eà  en  peu  de  mots  l'idée 
qu'on  npus  donne  du  ca-raâere 
de  Cotta  MeflâlinuSé 

Un  jour  y  voulant  faire  fa 
cour  à  Tibère  ,  il  le  fit  en  ag- 
gravant le  joug  des  citoyens  ; 
car,  il  propofa  un  règlement» 
qui  pafla ,  &  par  lequel  il  fut 
ordonné  que  les  Magiilrats  dans 
leurs  Provincesferoientrefpon- 
fables  des  crimes  commis  par 
leurs  femmes ,  &  en  porteroient 
la  peine  ,  quand  même  ils  ea 
feroientinnocens  ÔC  les  auroienc 
ignorés.  Il  feroit  peut-être  dif- 
ficile de  taxer  ce  règlement 
d'injuilice,  quoique  rigoureux; 
mais  ,  fous  un  Prince  tel  que 
Tibère ,  c'étoit  ouvrir  une  nou^ 
velle  porte  aux  vexations. 

Une  autrefois  ,  ce  Prince 
ayant  écrit  au  Sénat  contre 
Agrippine  âc  fon  fils  9  cette  com- 
pagnie fut  cfiTrayée  à  luieélure 
de  la  lettre»  &  garda  long-tems 
un  morne  filence.  Enfin ,  un  petit 
nombre  de  ces  hommes,  tels  qu'il 
s'en  trouve  toujours  >  qui  n'ont 
aucune  reiïburce  par  les  voies 
d'honneur  ,  ôc  à  qui  le&  maux 
publics  fervent  d'occafîon  de 
poufiTer  leur  fortune  particuliè- 
re ,  prirent  la  parole ,  Ôc  de- 
mandèrent que  la  matière  fût 
mife  en  délibération.  Le  plus 
ardent  de  tous  étoit  Cotta  Mef- 
falinus  »  qui  avoit  déjà  un  avis 
de  rigueur  tout  prêt  ôc  tout  for- 
mé. Mais  y  les  autres  chefs  du 


(4)  Vell.  Paterc.  L.  Jl.  c.  it.  Tadt. 
Annal.  L.  111.  c.  34.  Crév.  Hiit.  des 
£mp.  Tom.  1.  p.  18a  »  sia  »  tao»  %xi  » 

(^j  Flin,  Tom.  1.  pag.  555*  Tacit. 


Annal.  L.  U.  c.  32.  L.  IV.  c.  ao«  L.  V. 
c.  3.  L,  VI.  c.  6  1 7.  L.  Xll.  c.  a».  Crév. 
Hilt.  des  £mp.  Tom.  1.  p.  aiii  533» 
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Sénat,  &  fur-tout  les  Magif- 
trars ,  demeurèrent  incertains  & 
iiotcans,  parce  que  Tibère  8*é- 
toit  contenté  d'invedliver  avec 
aigreur ,  fans  autrement  expli- 
quer fes  intentions. 

L*an  de  J.  C.  32  «  pendant 
que  des  hommes  ci-devant  ap- 
puyés &  redoutables  portoient 
etïtin  la  peine  de  leurs  crimes, 
les  Sénateurs  croyant  avoir  trou- 
vé une  occafion  favorable  de 
faire  éclater  la  haine  qu'ils  por- 
toient de  tout  tems  à  CottaMef- 
falinus  ,  comme  à  Tauteur  des 
fenrimens  les  plus  atroces  &  les 
plus  inhumains  y  fe  déchaînèrent 
contre  lui  »  l'accufant  entr'au- 
très  chofes  9  d'avoir  traité  Ca- 
ligula  d'inceftueux  &  de  prof- 
titué  ,  d'avoir  appelle  Feftin  de 
la  neuvaine  ,  un  repas  qui  fe 
donnoit  pour  célébrer  le  jour 
de  la  naifTance  de  l'Impératri- 
ce ,  &  auquel  il  fe  trouvoit  luî- 
inôme  entre  les  Prêtres ,  &  d'a- 
Voir  dit ,  après  s'être  plaint  du 
crédit  de  Manius  Lépidus  ôc  de 
L.  Arruntius  avec  qui  il  éto^t 
en  procès  pour  des  intérêts  pé- 
cuniaires :  Ils  auront  pour  eux  k 
Sénat  ,  &  moi  Tib$r^  mon  bon 
ami.  Cependant ,  comme  il  vie 
que  ces  divers  chefs  d'accufa- 
tion  étoient  prouvés  par  le  té- 
moignage des  plus  grands  de  la 
ville  ,  ÔC  qvi'on  ne  vouloit  poilit 
lui  faire  de  quartier ,  il  en  ap- 
pella  à  l'Empereur  ,  qui  peu  de. 
jours  après  9  écrivit  au  Sénat  en 
fa  faveur  une  lettre  ,  dans  la- 
quelle ayant  repris  le  comment 
cernent  de  leur  amitié,  ôc  rapr 
porté  lii$  fçrvices    ^u'il  avoic 
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reçus  de  ce  citoyen  ,  H  prioic 
cette  compagnie  de  ne  lui  point 
faire  un  crime  de  quelques  dif- 
cours  à  qui  on  avoir  donné  une 
mauvaife  interprétation ,  ni  des 
plaifanteries  qui  pouvoienc  lui 
être  échappées  dans  la  chaleur 
d'un  repas. 

Le  commencement  de  cette 
lettre  parut  fingulier  au  Sénat  ; 
car  9  voici  comme  l'Empereur 
s'exprîmoit.  y>  Que  vous  écri- 
»  rai-je  f  Meffieurs  ,  ou  com<> 
»  ment  vous  écrirai-]e  »  ou  que 
3»  ne  dois-je  point  vous  écrire 
»  dans  les  conjondlures  préfen- 
x>  tes  ?  Que  Its  Dieux  ôc  les 
»  Déeffes  me  fafTent  périr  en* 
o  core  plus  cruellemunt  que  j« 
30  ne  me  fens  périr  tous  les 
n  jours  y  fi  j'en  fçais  rien.  » 
Tant  il  eft  vrai  qu'il  trouvoit 
lui-même  fon  bouri^eau  &  foti 
fuppllce  dans  fe$  cruautés  6c 
dans  fes  infamies. 

Ce  Prince  avoir  demandé  quç 
l'on  fît  juÔice  du  Sénateur  Cér 
cilianus  ,  q.ui  ayoit  pani  des 
plus  ardens  contre  Cotta  Meffa- 
lir\us  ;  &  le  Sénat  obéit  aveu- 
glém.ent*.  Peu  de  téms  aupara- 
vant ^  L.  Arruntius  ayant  été 
accufé  9  fans  que  no^us  puifGons 
dire  de  quoi  il  s'agiffoit,  parce 
que  l'endroit  oii  Tacite  en  fai- 
fôit  mention  efl  perdu,  fes  dé- 
lateurs avoient  été  punis  copime 
coupables  de  calomnies.  La  mê* 
me  peine  fut  prononcée  contre 
Cécilianus  ;  6c  Cotta  Melfali- 
nus ,  homme  d'une  grande  naif- 
fance  ,  mais  autant  décrié  pour 
(es  mœurs ,  que  haï  pour  fa  lâ,- 
che  cruauté  ,  fe  vit  égalé  pgUîT 
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le  traitement  au  plusdignie  mem- 
bre  qu'eût  alors  le  Sénat  Ro- 
inaîn. 

MESSALINUS  [Catullus], 

Catullus  MeJJalinus  ,  {a)  à  qui 
ïuvénal  donne  l'épithete  de 
mortifer ,  a  voit  trouvé  dans  un 
ficelé  fécond  en  roonltres  le  fe- 
crct  de  fe  difiioguer  par  fes 
noirceurs. 

Urande  &  confpicuum  noflro  quo- 
que  ttmport  monfirum* 

Aveugle  ,  &  par-là  plus  înac- 
èeflîble  à  tous  les  fentimens  de 
l'humaniré ,  il  étoit  dans  la  main 
de  Domitien  ,  comme  un  trait 
prêt  à  percer  les  gens  de  bien. 
Quoique  aveugle,  il  faifoit  fem- 
Dlant  de  voir  ;  &  Juvénal  nous 
apprend  que  dans  la  fcène  du 
Turbot  qui  fe  paffa  dans  Je  châ- 
teau d'Albe,  aucun  des  opinans 
ùe  s'extafîa  plus  que  lui,  ni  ne 
fe  récria  tant  fur  la  beauté  de 
ce  poifToi).  Il  gefticuloit  tourné 
à  gauche  ,  tandis  que  le  Turbot 
étoit  à  fa  droite.  Ce  méchant 
homme  mourut,  ce  femble,  avant 
Domitien.  Nerva  ,  Prince  très- 
ennemi  des  délateurs  ,  mais 
tfop  indulgent  pour  ceux  qui 
avoient  fait  cet  horrible  métier, 
donnant  à  fouper  un  jour  à  plu- 
fieurs  membres  du  Sénat,  avoit 
auprès  de  lui  Fabricius  Vejen* 
to  ,  digne  Collègue  de  Catulus 
Meflàlinus ,  quoiqu'il  eût  un  peu 

U)  Tacît.  in  Jul.  Agric.  c,  45.  Juven. 
Satyr.  4.  v.  113^  ér  ft^.  Plin.  L.  IV. 
Spilt  »t.  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom. 
IV.  p  87»  IS9- 

(h)  Csef.  de  Bell.  Afric.  pag.  771,816. 

&  fiq- 
le)  Pio.  Ca(r.  p.  m,  Tacic.  Ann»!. 
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mieux  caché  fon  jeu.  La  con- 
terfation  tomba  fur  lesfcéléra— 
tefTes  de  Catullus  Meflalinus. 
Que  ^enfei  '  ^^^  >  ^^^  l'Empe- 
reur ,  qu'il  lui  fût  arrivé  ,  s'il 
n*étoit  pas  mort  ?  Junius  Mauri^^ 
eus  nouvellement  revenu  d'exil 
répondit  :  Il  fouptroit  avec  nous» 

MESSALLA[M.l.  M.Mef- 
falla^  {b)  Lieutenant  de  Jules  Ce- 
far  ,  fervoît  en  Sicile  &  en 
Afrique.  Ce  fut  M.  Meflalla, 
qui,  après  la  mort  de  Caton, 
s'empara  d'Utique. 

MESSALLA[M  Valérius] 
COR  VIN  US  ,  Af.  VaUrius  Mef 
[alla  Corvinus ,  (c)  étoit  encore 
fort  jeune  ,  loifqu'il  fut  prof- 
crit  .par  les  Triumvirs  ,  l'an 
de  Rome  709  ,  &  43  avant 
Jefus-Chrift.  Mais,  il  promet- 
toit  dès-lors  tout  ce  qu'on  peut 
attendre  d*une  ame  bien  née 
&  d*un  efprit  fupérieur.  Nous 
avons  un  éloge  magni6que  de. 
lui  dans  une  lettre  de  Cicéron. 
M.  Valérius  MefTalIa  Corvinus 
étoit  parti  d'auprès  de  Cicéron 
pour  aller  joindre  M.  Brutus,  de 
qui  il  étoit  de  longue  main  ai- 
mé &  eiiimé.  Cicéron  dit  donc 
à  M.  Brutus  :  n  Vous  le  con- 
»  noiffez ,  &  par  conféquenr  il 
30  eil  inutile  que  je  vous  fafle 
y>  fon  portrait  ;  mais ,  il  ne  ra'eit 
3>  pas  poifible  de  paffer  fous  (i- 
3>  lence  un  mérite  (1  accomplL 

L.  IV.  c.  94.  L.  VI.  c.  II.  L.  XI.  c.  6 ,  7* 

L.  XMl.  c.  34.  Vell.  Paterc.  L.  II.  c.  71* 
Plin.  T.  1.  p.  388.  Cicer.  Brut,  c  ija. 
Crév.  Hift.  Rom.  Tom.  Vlll.  p  sio  ér 
/«iv.  Hift  des  Emp.  Tom.  I.  pag.  u^ 
95»  lôj*  &finv» 
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3^  Ne  penfez  pas  que  qui  que  ce 
»  foie  puîffe  erre  comparé  à  M. 
»  Valértus  Meflalla  Corvinus 
»  pour  la  probité,  pour  runifor- 
»  inicé  de  principes  &  de  con- 
»  duke ,  pour  le  vif  de  ferme 
3>  atcacheinenc  pour  la  Répu- 
»  blique  ;  eoforce  que  Téloquen- 
»  ce  9  dans  laquelle  il  excelle 
X»  merveilleufemenr,  peut  à  pel* 
»  ne  trouver  place  parmi  la 
»  multitude  des  louanges  qui 
»  lui  font  dues.  Dans  ion  élo- 
»  quence  mêmejafagefle  brille 
»  éc  domine;  tant  lafolidité  du 
»  jugement  &  Tact  le  mieux 
3»  entendu  le  guident  fûre- 
»  ment  dans  cette  étude ,  & 
»  l'ont  conduit  au  goût  le  meiU 
»  leur  &  le  plus  épuré.  Il  a  na- 
»  curellement  Tefprit  élevé  ; 
»  mais ,  il  y  joint  une  a(flivi- 
»  té  &  une  ardeur  f^ur  le  tra* 
a»  vail ,  qui  femblent  difputer  à 
»  fon  eiprit  la  gloire  de  fes 
»  fuccès.» 

C'^ft  ce  j«une  homme  ,  fi  di- 
gne perfonoellement  d*eftime  , 
6c  d'ailleurs  xecommandable 
par  la  plus  haute  naiSance  , 
que  les  Triumvirs  profcrivî- 
rent ,  fous  le  faux  prétexte  qu'il 
étoit  complice  du  meurtre  de 
JulesCéfar.  M-ValériusMeffalIa 
Corvinus  n'avoit  rien  à  crain- 
dre de  leurs  injuftices ,  puif- 
Îu'il  étoit  dans  l'armée  de  M. 
rutus.  Soit  cette  raifon,  foit 
honte  ,  foit  efpérance  de  l'at- 
tirer à  eux  9  les  Triumvirs  firent 
afficher  un  placard  qui  portoit  : 
Comme  Us  parens  de  Ad,  Valérius 
MeJfaUa  Corvinus  nous  ont  cer^ 
iifié    qu'il  n  étoit  pas  même   à 
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Rome  »  dans  le  tems  que  Cifar  a 
été  tué^  nous  le  rayons  du  catalo^ 
gue  des  Profcrits,  M.  Valérius 
MefTalla  Corvinus  ne  tint  pas 
plus  de  compte  de  leur  pardon , 
qu'il  n'avoit  appréhendé  leur 
colère  9  &  il  demeura  jufqu'à 
la  fin  fidèle  à  M.  Brutus,  pour 
qui  il  aVoit  un  refpeél  &  une 
tendrefle  que  rien  n'effaça  ja* 
mais  de  fon  coeur. 

Après  !a  bataille  de  Philip- 
pes  9  des  relies  de  l'armée 
vaincue  il  s*étoit  raffemblé  un 
corps  d'environ  quatorze  mille 
hommes,  qui  offrirent  le  com« 
mandement  à  M.  Valérius  Mef- 
falfa  Corvinus.  Quoiqu'il  fût 
très-jeune ,  fa  réputation  étoic 
grande  »  &  nul  n'avoit  brillé 
davantage  après  M.  Brutus  & 
C.  Caffîus  dans  ce  parti.  Il  fie 
Tjrcuve  de  fageflTe,  en  ne  s'o- 
piniâtrant  point  mal  à  propoK 
a  lutter  contre  la  fortune.  De 
concert  avec  celui  que  fa  naif- 
fance  &  fon  rang  lui  donn oient 
ep.  quelque  façon  pour  Colle- 
gue,  c'eft-à  dire,  avec  Bibu- 
lus  y  beau-fils  de  M.  Brurus , 
il  ufa  de  l'autorité  que  ces  trou- 
pes infortunées  lui  atrribuoienc 
fur  elles,  pour  les  déterminer 
à  fe  foumettre  aux  vainqueurs , 
qui  les  reçurent  volontiers ,  & 
les  diilribuerent  dans  leurs  1er 
gions. 

Un  mot  de  M.  Valérius  Mef* 
falla  Corvinus  doit  trouver  ici 
fa  place  ,  quofque  poftérieuc 
de  plufieurs  années.  Judicieux 
&  fidèle,  M.  Valérius  MefiTalU 
Corvinus  s'attacha  à  Oâavien« 
&  le  fervii  parfaitement  dans  U 

Xiv 
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guerre  contre  M.  Antoine.  Oc- 
uvien  ,  lui  témoignant  donc  fa 
xejjconnoiflance  avec  queiqucr 
ttonnement  ,  fur  ce  qu'après 
avoir  été  fon  ardent  ennemi  â 
PhiJippes,  il  lui  avoit  donné 
à  Adium  de  fî  éclatantes  mar- 
ques d'arrachement:  N*en  foyc^ 
pas  furpris  ,  lui  répondit  M. 
Valérius  Meffalla  Corvînus  ; 
vous  m^av€{  toujours .  vu  dans  le 
mdiicur  parti  ;  mot  également 
hardi  6c  obligeant,  &  de  pïus' 
C-xa<flemeî]t  vrai  dans  tour  ce 
qu'il  renferme.  La  çaufe  de  M". 
Briïtus  étoit  certainement  plus 
îulîe,  que  celle  de$  Triumvirs. 
Entre  Oftavien  &  M.  Antoine, 
il  ne  s'igifToit  plus  de  juftice. 
Mais  ,  il  eft  conftant  que  Ta* 
vanrage  de  l'Empire  demandoit 
çu*0(flavien  fût  vainqueur. 

M.  Valérius  Meflalla  Cor- 
TÎnus  fut  élevé  au  Confulat, 
l'an  de  Rome  721,  &  31  avant 
Jefus-Chrirt.  Il  géra  cette  char- 
ge avec  0(^avien  même  ,  qui , 
comme  l'on  f^çait ,  parvint  peu 
d'années  après  à  la  puinTance 
impériale.  Ce  Prince,  plus  con- 
nu depuiis  cette  époque  fous  le 
nom  d'Augufte  »  accorda  les 
honneurs  du  triomphe  à  M. 
Valérius  Meffalla  CorvinuSjl'an 
a7  avant  Jefus-Chrill.  C'étoit 
aux  environs  de  l'Adour  Sc  des 
Pyrénées  qu'il  avoit  fait  entrer 
dans  le  devoir  quelques  peuples 
peu  façonnés  encore  au  joug. 
Du  relie,  nous  n'avons  aucun 
détail  fur  Ces  exploks,qui  peu- 
vent n'avoir  pas  été  fort  con- 
fidér^bles;  car;  AugiilU  ne  fe 
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rcndoît  pas  difficile  poof  accoi^ 
der  l'honneui^  do  triomphe. 

Quelques   années  après ,  C9 

Prince  fe  propofant  de  faite  ua 

voyage  hors  de  l'Italie ,  voulut 

c^hoifîr  un  homme  de  confiance  p 

fur  q^ri   ri   pûf  fe   repofer  dix 

Gouvernement  de  la  ville,  pcn^^ 

dar.t  qu'H  feroh  abfent.  Il  jetta 

d'abord  les  yeux  fur  M.  Valc-^ 

rîus  Meflalla  Corvimis  ,  que  fa 

naiflanrce,  fa  vertu,  fon efprit, 

&   un  atrachement  fidc\e  pour 

l'Empereur ,   depuis  qu'il  s'é- 

toit  donné  à  lui,  rendoif  tour* 

i-fait   recommandable.  Maïs, 

don-x  par  cara<f^ere  ,  élevé  dant 

les  ixraximes  RépubIrcaiÀes,  & 

plein  de  refpeâ  pour  Tes  loix  g 

il  ne  fe  rrouTa    pas   propre  h 

CKcrcer    nne    charge     defpo- 

rîque ,  de  qui  da^^  le  civil  fe 

gouvernoic  pçefqtïe   raiKtaire^ 

mer.t.  Au  bout  de  fytxt  de  jours , 

il  s'en   démit,    &  Augafte  lui 

fubiUtua  Sratilius  TanruK 

Les  Sénateurs  s'etant  concer- 
tés un  jour  entr'eux,  pour  dé"- 
férer  à  Augufte  le  titre  de  père 
de  la  patrie  ,  M.  Valérius  Mef- 
falla Corvinus  porta  la  parole 
au  nom  de  tous ,  &  lui  dit  en 
pleine  aOemblée  du  Sénat  ;  x»  Cé- 
»  far  Augufte ,  pour  le  bonheur 
»  &  la  profpérité  de  votre  per- 
»  fonne  de  de  votre  jnatfon  , 
*  [  car  ce  vœu  comprend  celui 
I»  de  h  félicité  publique  &  du 
»  bonheur  de  l'Empire  ]  le 
»  Sénat ,  d'accord  avec  le  peu- 
3»  pie  Romain,  vous  falue&pro- 
r>  clame  Père  de  la  Patrie,  n 
Tels  furent  les  propres  termes, 
également fimplcs  èc  énergiquAi^ 


ME 

qu'employa  M.  Val^rîus  Méfiai* 
la  Corvinu», 

En  général,  la  douceur  de 
i*e£  mœurs  fe  répandit  fur  fon 
âjle,  qui  avoir  plus,  de  grâce 
que  de  force.  Il  efi  compté  par- 
mi les  grands  Orateurs  du  boa 
lîecle.  Mais  ,  cet  excellent  gé- 
nie ,  cultivé  &  orné  par  tou- 
tes ies  belles  connoiCTances  , 
éprouva  un  dépériflTement  bien 
humiliant  pour  la  nature  humai- 
ne, il  avoit  toujours  été  d'une 
famé  très-délicate;  &C  deux  ans 
avant  fa  mort  y  il  perdit  tota- 
lement la  mémo'ire ,  enforte  qu*il 
devint  incapable  de  former,  une 
phrafe  fuivie ,  6c  qu'il  oublia 
enfin  jufqu*à  foo  nom.  Les  ta- 
lens  de  refprit  ne  font  pas  plus 
ik.  nous  g  que  les  biens  du  corps 
6c  ceux  de  la  fortune.  Tous 
dépendent  également  de  la  vo- 
lonté du  fouverain  Maître. 

MESSALLA,  Meffalla.  Voye^ 
Valérîus- 

MESSANE,    ou    Messenc» 

MtjTana ,  Mejfene ,'  M  •O'ivvv,  •  (  <J  ) 
ville  de  Sicile  ,  iîtuée  fur  le 
détroit  au  fond  d'un  golfe  ^  au 
pied  du  mont  Pélore.  Cette  vil- 
le fe  nomma  d'abord  Zancle  » 
&  voici  à  quelle  occafion  elle 
changea  de  nom  >  a^  rapport 
de  Paufanias. 

Après  la  féconde  guerre  de 
MelTécie,  qui  fut  terminée  \cr% 
Tan  670  avant  Jefus-Chrift,  les 
Me0eoiens  qui  ér oient  paffés  à 
Cyllene'  |   attirés    par   Anaxi- 

(tf)  Pauf.  paj;.  s6o»  ^6l,  Diod.  S!cnl. 
pag.  41S.  é*  /ef>  Srrab.  pag.  253  ,  %t6, 
ér  /#^.  Ptolcm.  L.  111.  c.  4.  Plin.  Tom. 
1*  {^ag.  itS,  161.  TU.  Lir.  JL.  XXXI.  c. 
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laîis  qui  regnoit  à  Rhégîum  » 
fe  rendirent  dans  cette  ville. 
Anaxilaûs  leur  dit  ,  auiîirôc 
qu'ils  furent  arrivés,  qu'il  étoic 
conrinuellement  en  guerre  avec 
les  Zancléens  ;  que  ces  peuples 
poflTédoient  un  fort  bon  pais 
avec  une  ville  Gtuée  dans  un 
des  meilleurs  cantons  de  la  Si- 
cile ;  que  s'ils  vouloîent  fe 
joindre  à  lui  Ôc  lui  aider  à  con- 
quérir ce  pais ,  il  leur  en  fe- 
roit  préfent.  Les  Meffeoiens. 
acceptèrent  la  proportion  ,  & 
auilitôt  Anaxilaûs  les  mena  ea 
Sicile.  Zancle  n'étoît  au  com- 
mencement qu*une  retraite  de 
corfaires,  qui  entourèrent  d'un 
mur  un  lieu  défert ,  mais  pro- 
che d'une  bonne  rade,  &  ils 
y  bâtirent  un  fort  d'où  i!*  pou- 
Yoient  courir  les  mers  &  exer- 
cer impunément  leur  piraterie^ 
Leurs  premiers  chefs  furent 
Cratéménès  de  Samos  &  Pé- 
riérès  de  Chalcis,  qui  dans  la 
fuite  attirèrent  dans  leur  ville 
d'autres  Grecs  pour  la  peupler. 
Enfin  ,  les  Zancléens  battus  fur 
mer  par  Anaxilaûs ,  défaits  fuc 
terre  par  les  Meffénieos  ,  en- 
fuite  affiégés  d'un  &  d'autre  côté 
dans  Zancle  ,  &  voyant  déjà 
une  partie  de  leurs  murs  abat- 
tue ,  n'eurent  d'autre  reffource 
que  de  fe  réfugier  aux  p  eds 
des  autels  dans  leur  Temple.. 
Anaxilaûs  vouloit  que  fans  ref- 
peâer  le  lieu  on  les  pailat  au 
fil  de  Pépée ,  &  que  l'on  vendîc 

49.  L,  XXXIV.  c.  I.  L.  XXXiy.  c.  7. 

à*  /#^.  ThucyJ.  pag.  a 54.  ér  ftt[.  Cxf, 
de  AelU  Civil.  L.  l,  p.  $»5.  Plut*  Tom. 
1.  pag-  78J. 
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les  autres  à  l*encao  avec  leuri 
femmes  de  leurs  enfans.  Mais, 
les  généraux  Meffénîens  deman- 
dèrent grâce  pour  ces  malheu- 
reux ,  &  prièrent  AnaxXlaûs 
de  ne  pas  les  obliger  à  traiter 
des  Grecs  comme  les  Lacédé-> 
moniens  les  avoient  traités  eux- 
mêmes  par  une  cruauté  infîgne 
&  au  mépris  des  liens  du  fang. 
Ainfi ,  l'afyle  fut  refpedé  ;  les 
Zancléens  fortis  de  leur  Tem« 
pie  partagèrent  leurs  domici- 
les &  leur  Empire  aux  vain- 
queurs ;  enfuite  ,  les  deux  peu- 
ples fe  jurèrent  fidélité  récipro- 
quement les  uns  aux  autres ,  & 
2ancle  changea  feulement  Ton 
nom  en  celui  de  MefTane.  Ce 
fut  en  la  XXX.«  Olympiade 
que  cela  arriva,  de  la  môme 
année  que  Chîonis  Lacédémo- 
oien  remporta  le  prix  pour  la 
croifieme  fois  ,  Miltiade  étant 

Jour  lors  Archonte  à  Athènes, 
lanticlus  bâtit  un  Temple  à 
Hercule  pour  la  nouvelle  co- 
lonie ,  &  ce  Temple  «  dit  Pau- 
fanias ,  fubfifte  encore  à  pré- 
fent  hors  des  murs  de  la  ville  , 
&  an  le  nomme  le  temple  d'Her- 
cule Manticlus ,  comme  on  dit 
le  temple  de  Jupiter  Ammon  6t 
le  temple  de  Jupiter  Bélus,  le 
premier  du  nom  d'un  berger 
qui  confacra  ce  Temple  à  Ju- 
piter en  Afrique ,  &  le  fécond 
du  nom  de  Bélus  Égyptien  , 
qui  en  a  voit  confacré  un  au 
même  Dieu  dans  Babylone« 
Voilà  comment  les  MeâTéniens, 
chaffés  de  leur  pais  ,  trouvèrent 
enfin  tin  établlHement  dc  cefle- 
lent  d*êcre  vagabonds. 
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Ces  peuples»  dans  la  fuite f 
eurent  guerre  avec  Denys  l'an- 
cien tyran  de  Syracufe.  Ce  Prin- 
ce ,  qui  craignoit  qu*ils  ne  fe  joi- 
gnirent aux  Carthaginois,  réfo- 
lut  de  travailler  à  les  gagner ,  8c 
pour  réuffir  efficacement  «  il 
leur  céda  une  grande  partie  d'un 
territoire  qui  étoit  à  leur  bien- 
féance.  Mais,  ils  ne  tardèrent 
pas  à  être  attaqués  eax-mêpies 
par  les  Carthaginois.  Ce  fut 
Imilcon  qui  conduifît  fon  armée 
à  MefTane,  parce  qu'il  regar- 
doit  cette  ville  comme  un  poile 
très-avantageux,  fur -tout  par 
l'étendue  de  fon  port  capable  de 
contenir  aifément  tous  fes  vaif- 
feaux,  quoiqu'il  en  eût  plus  de 
fix  cens.  Il  comptoit  de  plus 
que  s'il  pouvoit  s'emparer  de 
la  rade ,  il  mettroit  une  barriè- 
re à  tous  les  fecours  qui  pour- 
roient  venir  d'Italie ,  &  à  tou- 
tes les  flottes  qu'on  appelleroi^ 
du  Péloponnèfe.  Dans  cette  vue» 
il  gagna  les  citoyens  d'Himere 
&  de  la  place  forte  de  Céphale- 
de ,  &  s'étant  rendu  maître  de 
Lipare ,  il  tira  trois  cens  talens 
des  habitans  de  cette  ifle.  Après 
quoi  revenant  à  terre ,  il  mar- 
cha vers  Meflane ,  toujours  cd* 
toyé  par  fa  flotte;  8c  arrivant 
bientôt  au  promontoire  de  Pé* 
lore  qui  n'étoit  diftant  de  cette 
capitale  que  de  cent  ftades ,  il 
y  pofa  fon  camp.  Les  habitaps 
de  Meflane,  fçachant  l'ennemi  fi 
proche,  fe  partagèrent  de  fen- 
timens  au  fujet  de  cette  guerre. 
Les  uns,  très-inilruits  des  for* 
ces  des  Carthaginois^  voy^inc 
d*aiUeurs  que  i  abord  itoit  ia^ 
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^rdît  II  tout  fecours  étf  aDger  » 
9c  privés  de  leur  propre  cava- 
lerie qu'on  avoic  fait   paOTer  à 
Syracufe,  fentoient    pleinement 
rimpofnbilicé  où  ils  étoient  de 
(buteDirun/iege  ;  leurs  murailles 
tombées  ne  leur  permectoient  pas 
même  d*y  penfer ,  &  ils  n*avoient 
pas  le  tems  de  les  relever.  Auflî 
prirent-iU  le  parti  d'envoyer  dès 
rindanc  même  leurs  femmes  & 
leurs  enfans ,  6c  ce  qu'iis  avoient 
de  plus  précieux,dans  les  villes 
les  plus  prochaines.  Mais ,  d'au< 
très  fe  6ant  à  un  vieil  oracle  qui 
avoir   prédit  que    les   Cartha^ 
ginois    porceroient  un  jour  de 
Teau  dans  les  rues  de  NfelTane, 
appliquèrent  cette  Prophétie  à 
leur  tems  même,  comme  (i  leur 
befoin  en  fixoit    l'événement  ; 
&  ils  fe  perfiiaderent  que  les  Car- 
thaginois alioient  devenir  leurs 
Efclaves.   lis   s'étoient   enivrés 
de    cette   folle  efpérance ,   au 
point  qu'ils  faifoiem  pafler  dans 
Tame  des  autres  le  zèle  de  dé- 
fendre leur  propre  liberté^  juf- 
qu'au    moment  marqué   par   le 
Ciel.  Ain(i  ils  envoyèrent  l'élite 
de  leur  jeunefFe  dans  la  Pélori* 
de,  pour  empêcher  les  entiemîs 
de  ravager  la  campagne  yoifine 
du    promontoire    qu'ils   occu- 
poient. 

Imilcon ,  qui  s^apperçut  du 
mouvement  que  lea  ennemis  fai- 
foient  pour  venir  attaquer  Ton 
camp  y  fit  donner  ordre  à  fa 
flotte  de  faire  avancer  incefTàm- 
jnent  deux  cens  vaiffeaux  con- 
tre MelTane  ,  préfumant  avec 
raifon  que  la  ville  dénuée  de 
ceujç  qu*oa  envoyoît  contre  lui- 
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même»  feroît  aiféroent  envahi» 
par  les  foldats  de  fa  flotte.  Un 
vent  de  nord  qui  s'éleva  fubi<^ 
tement ,  fivorifa  beaucoup  ce 
projet  9  &L  les  vaiffeaux  entrèrent 
dans  le  port  à  pleines  voiles,avanc 
que  cette  jeuneâe  qui  étoit  allée 
vers  le  promontoire ,  fût  reve- 
nue pour  s*oppcfer  à  cette  atta- 
que, quelque  diligence  qu'elle 
pût  faire  en  l'apprenant*  Ainfi, 
les   Carthaginois  débarquèrent 
fans  obftacle  ,  &  palTerent  pair 
de^us  les  décombres   des  mu- 
railles ,  entrèrent  dans  la  ville 
de  toutes  parts  &  s'en  rendirent 
bientôt  les  maîtres.    Entre  les 
Meiïantens  les  uns  périrent  dan$^ 
une    défenfe   courageufe    mais 
inutile  ,  &c  les  autres  s'enfuirent 
dans  les  villes  les  plus  prochai- 
nes. Le  menu  peuple  chercha 
d'abord    une    retraite    fur    les 
montagnes   voifînes  ,  &  fe  dif- 
perfa    enfuite   dans    les    forets 
d'alentour.    Quelques-uns   fu- 
rent pris  par    les   ennemis;  5c     , 
quelques*  autres  pourfuivis  près 
du  port,  fe  jetterent  dans  la  mer, 
pour  paOTer  à  la  nage  à  quel- 
que bord  où  ils  croyoient  pou- 
voir arriver.  De  ces  derniera 
au   nombre  de    plus   de    deux 
cens ,  les  trois  quarts  fe  noyè- 
rent ;   mais  ,   une  cinquantaine 
arriva  jufqu'en  Italie.  Imilcon^ 
ayant  fait  entrer  enfuite  fon  ar-- 
Diée  dans  la  ville  ,  fongea  d*a- 
bord  à  faire  abattre  toutes  les 
tours  qui  l'environnoient.  Mais» 
comme   elles   étoient  extrême- 
ment fortes ,  &  qu'il  s'y  étoit 
réfugié  des  gens  très -réfoljus  de 
les  défcQdre ,  il  ne  jugea  pas  à 
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propos  de  les  attaquer  alors,  H 
le  contenta  de  la  ville  feule  pour 
un  tems  i  après  quoi  ayant  fait 
abattre  toutes  ces  tours ,  il  don- 
na ordre  à  fes  foldats  de  dé- 
truire auiE  les  maifoos  de  fond 
en  comble,  de  forte  qu'il  n'en 
teûii  même  ni  bois  ni  briques  > 
voulant  qu'on  brûlât  les  uns, 
&  qu'on  réduiHt  les  autres  en 
pouffiere.  Ses  foldats^  qui  éioient 
en  grand  nombre,  s*étant  prêtés 
volontiers  à  un  pareil  ouvrage, 
il  fut  bientôrt  împoflible  de  re- 
trouver la  place  même  de  tant 
de  fuperbes  édifices.  Le  deffein 
d*Imilcon  avoit  été  d'anéantir  , 
ou  du  moins  de  rendre  très-dif- 
\  £cile  à  rétablir  une  ville,  qui 
très-éloignéede  fes  alliés, n'avoit 
pas  laiiTé  de  devenir  une  des  plus 
floriffantés  de  la  Sicile.  Mais  >  la 
même  année  Denys  Tancien  y 
envoya  mille  Locriens  ,  quatre 
mille  habirans  de  Médimne,  6c 
fix  cens  exilés  de  laMeffénie  du 
Péloponnèfe,  de  Zacynthe  ôc  de 
Naupade.  Ainlî ,  Meflane  ne  fut 
pas  long-rems  fans  erre  rétablie. 
L'an  315  avant  Jefus-Chrift  , 
le  tyran  Agathocle,  qui  occu- 
poit  un  certain  fort,  apparte- 
nant aux  habicans  de  MeiTane, 
promettoitdeleleur  rendre  pour 
la  fomme  de  trente  talens.  Mais, 
après  avoir  reçu  d'eux  cette 
fomme,  non-feulement  il  ne  leur 
rendit  point  le  fort  dont  il 
s^agiiToit,  mais  il  entreprit  en- 
core de  fe  faifîrde  la  ville  mê- 
me. Car  ,  apprenant  qu'une 
partie  de  la  muraille  étoit  tom- 
bée, il  fit  partir  de  Syracufe 
uo  corps  de  cavalerie  1  &con- 
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duîfant  lui-même  des  barques^ 
légères,  il  vint  fe  poiler  de  nuit 
fort  près  de  la  ville.  Mais ,  les 
citoyens  ayant  preiïenti  fon  def- 
fein ,  lui*  firent  manquer  fon 
coup;  de  forte  que  paflant  à 
Myles  ,  &  en  ayant  attaqué  la 
citadelle,  il  l'obligea  de  fe  ren- 
dre à  lui  par  compoiîtion,  après 
quoi  il  fe  retira  pour  lors  à  Sy- 
racufe. Mais  ,  dès  l'été  fuivant, 
il  revint  à  fon  entreprife  fur 
MefTane  ;  de  s'étant  campé  au- 
près de  la  ville ,  quoiqu'il  lui 
donnât  des  afTauts  continuels  , 
il  avança  peu  dans  fon  entre- 
prife s  éc  fit  même  peu  de  tort 
aux  afliégés  ;  d'autant  plus  qu'un 
grand  nombre  de  citoyens  de 
Syracufe  que  les  perfécutions 
ou  la  feule  haine  du  Tyran 
avoient  fait  réfugier  à  Me^- 
ne ,  défendirent  vaillamment  6c 
pour  leur  propre  intérêt ,  la 
ville  qu'ils  avoient  choîfie^pour 
retraire.  Il  furvint  même  alors 
des  Ambaffadeurs  de  Carthage , 
qui  venoient  fe  plaindre  à  Aga- 
thocle  de  fon  entreprife  aûueU 
le  ,  comme  d'une  infraâion  aux 
traités  paÛes  entr'eux;  de  forte 
qu'ils  lui  firent  ligner  la  paix 
avec  les  MefiTaniens ,  &  rendre 
même  le  fort  qu'il  avoit  pris 
auparavant. 

Deux  ans  après,  tous  les  ban* 
nis  de  Syracufe  s'étoient  réfu- 
giés à  MeiTane  ,  comme  dans 
la  feule  ville  qui  ne  s'entendît 
pas  avec  le  Tyran.  Mais  ,  Aga- 
thocle ,  qui  ne  cherchoit  que 
Toccafion  de  violer  fa  parole, 
Rt  partir  pour  Meflane  fon  lieu- 
tenant Pafiphilc  avec  uo  corps 
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ée  f foupc$ ,  &  chargfé  d*ordrcs 
fecrets  fur  ce  qu'il  avoir  à  faire. 
Celuî-ci,  «'étant  jette  dans  la 
campagne  des  environs  contre 
toute  attente ,  &  y  ayant  en- 
levé des  hommes  Se  fait  du  pil- 
lage, propofa  aux  MelTaniens 
de  fe  lier  d^amitié  avec  Aga- 
thocle  ,  au  lieu  de  prendre  le 
parti  de  fes  ennemis  Jes  plus 
déclarés.  Là-deûus  les  MeOa- 
siiens,  concevant  refpérance  de 
fe  tirer  d'affaire  fans  guerre , 
mirent  leurs  réfugiés  hors  de 
leur  ville  ,  $c  ouvrirent  leurs 

fortes  à  Agathocle  qui  y  entra 
ien  accompagné.  Il  témoigna 
d'abord  de  l'amitié  aux  habitans, 
êc  leur  perfuada  de  rappeller 
(ous  ceux  qu'ils  avoielit  bannis 
ci-devant ,  fous  le  prétexte  de 
la  liaifon  qu'ils  avoiei^t  eue  avec 
lui.  Mais,  après  cela,  rafTetn- 
blant  dans  MefTane  '  &  faisant 
venir  de  Tauromene  ceux  qui 
s'étoient  oppofés  à  fa  domina- 
tion &  à  fon  autorité  abfolue , 
&  qui  mofxtoient  au  nombre  de 
fîx  cens  ,  il  les  fît  égorger  tous. 
Car ,  méditant  dès-lors  la  guer- 
re qu'il  vouloît  porter  aux  Car- 
thaginois ,  il  regardoit  comme 
une  précaution  néceiïaire  de 
purger  la  Sicile  de  tous  fes  en- 
nemis particuliers.  Les  Meffa- 
jiieris  »  ayant  mis  ainfî  hors  de 
chez  eux  les  plus  fages  de  leurs 
étrangers  ,  ôc  les  plus  capables 
de  les  défendre  ^e  l'oppreffion 
qui  les  menaçoit  y  témoins  de 
la  mort  de  tous  ceux  qui  pou- 
voient  les  fauver  des  mains  du 
Tyran  ,  contraints  de  recevoir 
U)  Virg.  Mncià,  L,  VU.  ?•  6yi,  é* 
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dans  leurs  murailles  tout  ce 
qu'il  y  avoir  de  fcélérats  & 
d*hommes  flétris  par  fentences 
judiciaires  9  fe  repentoient  aflez 
de  leur  complaifance  ;  mais  , 
ils  étoient  forcés  de  fe  fou- 
mettre  à  une  puiilance  fupé- 
rieure  à  tous  leurs  efforts. 

On  trouve  dans  les  auteurs 
Latins  Meffana ,  £c  dans  les  au- 
teurs Grecs  M-ccm^u.  Mais,  dans 
,  les  médailles  des  Siciliens  on 
lit  cependant  M:^22:ANII:îN. 
Lorfque  les  Meffaniens ,  appel- 
les par  les  Latins  Mejfanienjes  , 
&  par  les  Grecs  NlfocmA/ ,  Mef^ 
fenii^  eurent  admis  parmi  eux 
Ui  MamertinSy  ils  prirent  ie 
nom  de  ces  derniers  ,  en  recon- 
noiffance  du  fecours  qu^ils  en 
avoient  reçu  ;  ce  qui  eft  confir- 
mé par  Pline  &  par  Cicéron, 
Le  preitiier  appelle  les  habitant 
de  Meffane  idanurtini  ,  6c  le 
dernier  nomme  la  ville  Marner^ 
iina  <ivitas. 

Aujourd'hui  cette  ville  fe 
nomme  Meffîne  ;  eUe  prétend 
être  la  capitale  de  la  Sicile,  de 
difpute  depuis  bien  des  années 
cet  honneur  à  celle  de  Palerme. 
Les  miniftres  d'Efpagoe  de  dé- 
cidèrent pas  la  queilion;  après 
de  longues  difcufions  ,  ils  or- 
donnèrent par  provifîon ,  que 
le  Vice-roi  réijderoit  (ix.moîs 
à  Meffine,  Ôc  fix  mois  à  Pa- 
lerme» afin  de  mettre  une  ef- 
pece  d'égalité  entre  ces  deux 
villes. 

MESSANIENS,    M^anien- 
fes:  Fbyei  Meffane. 

MESSAPE  ,    Mejfapus  ,    (j) 

Jijf.  L.  Vlli.  V.  6.  L.  iX.  V.  %y  ,  i%^  ^ 
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fils  de  Neptune,  ctoît  fçavanc 
dans  l'art  de  manier  un  cheval. 
Ct  Prince ,  qui  regnoit  dans 
quelque  canton  de  Tlcalie  ,  mar- 
cha au  fecours  de  Turnus  con- 
tre les  Troyens. 

»  Meflape  y  dit  Virgile ,  guer- 
30  rier  toujours  à  cheval ,  bra* 
y>  vant  le  fer  &  le  feu,  réveille 
»  i*ardeur  des  combats  dans  le 
30  cœur  des  peuples  ,  à  qui  une 
3»  longue  paix  a  fait  oublier 
»  le  métier  de  la  guerre.  Il 
30  arme  les  Fefcennins,  les  Falif- 
I»  ques ,  nation  célèbre  par  fe$ 
p  loix  ,  les  habitans  du  mont 
30  Soraâe,  ceux  des  campagnes 
»  de  Fiavinie  •  des  bords  du 
»  lac  Cimin ,  &  des  forêts  de 
»  Capene*  Tous  marchent  en 
3>  ordre,  chantant  des  vers  en 
»  l'honneur  de  leur  chef;  fero- 
i>  blables  à  une  croupe  de  cy- 
x>  gnes,  qui  au  retour  du  pâtu* 
»  rage  traverfant  les  airs  ,  ti- 
33  rent  de  leur  long  gofier  des 
33  chants  mélodieux ,  dont  re- 
n  tentifTent  au  loin  les  bords 
i>  du  Calibre  ôC  du  marais  Afîa. 
3>  De  loin ,  on  eût  pris  Tes  fol« 
33  dats,  non  pour  un  corps  de 
33  troupes ,  mais  pour  une  nues 
p  d'oifeaux  de  pallage  ,  qui 
i>  après  avoir  franchi  les  mers, 
30  s'abat  fur  le  rivage,  &  céle- 
30  bre  par  fes  chants  fon  heu- 
3>  reufe  arrivée,  n 

Meiïape  fe  diilingua  d^ns  cet* 
te  guerre  par  un  nombre  de 
beaux  exploits.  Il  renverfa  plu- 
fieurs  capitaines  Troyens ,  en- 

ffq.  L.  X.  V.  ÎS4  f  749-  ér  fiq*  L.  XI.  v. 
4»9  •  4*^4  »  ^tS.  «^  Jef,  L*  Xil.  v.  ii8j 
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trVutres  ,«CIonius  &   Auleftèw 

MESSAPIE,  MePpia,  ày 
M  ^x-r.oL ,  contrée  d'ira'ie,  ea 
forme  de  prefqu'ifle,  qui  avan- 
çoit  dans  la  mer  Ionienne.  Son 
illhme  étoit  entre  Brundulium 
&  Tarente.  Pline  dit  que  les 
Grecs  l'appellerent  MeÔTapie  , 
du  nom  d'un  de  leur^  chefs  » 
nommé  MelTapius.  Les  écrivains 
Latins  la  nomment  ordinaire^ 
ment  Calabre.  Quelquefois  les 
Grecs  difent  lapygie;  6l  quoi- 
que le  pats  des  3a!enrins  n'en 
forme  qu'une  partie ,  on  lui  don- 
ne fouvent  le  nom  de  toute  la 
péninfule.  Sirabon  dit  qu'on  ap- 
peiloit  communément  ceitepref» 
qu'ifle  Meflapie  ,  lapygie  ,  Ca- 
iabrie  ,  &  Salentine  ,  &  que 
quelques-uns  même  y  diltin- 
guoient  des  quartiers  auxquels 
ces  différens  noms  convenoienc 
plus  particulièrement.  Il  ne 
nous  refle  plus  de  monument 
ancien  pour  pouvoir  faire  une 
diviUon  julte  de  ce  pais.  Voye^^ 
lapygie. 

MESSAPIE,  Mejapia,  {h) 
Msff-câCT/a,  ville  de  la  contrée 
de  même  nom.  Elle  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  MeflTagna, 
&  eil  la  même  qui  dans  le  Mar- 
tyrologe eft  nommée  Mejfala 
Apuli<e  ,  félon  la  remarque  dç 
Luc  Holflénius. 

MESSAPIENS  ,  MePpii , 
les  ha'bitans  de  la  MefTapie* 
Voyei  Meffapiç. 

MESSAPIENS  ,    Meffapii  , 

(«)  Strab.  p.  «77 ,  %Z^.  Plin.  Tom»  1» 
pag.  166.  Tic.  Liv.  L.  VlU.c.  «4. 
Ih)  flin,  Tom»  l*  p.  166» 
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Mf00air/&< .  {a)  peuple  de  Greci^i 
félon  Thucydide. 
*^  MESSATIS,  Afeftf/i/,  (*) 
Meocarfç ,  ville  du  Féloponnèfe, 
dans  TAchaïe.  Elle  fut  fondée 
par  Eumélus  &  Triptoleme ,  en- 
tre Aroé  &  Anthée  ;  &  ce  fut 
même  cette  fituation  qui  lui  £c 
donner  le  non  de  MeUatis  «  du 
Grec  iiw^  ,  mcdius  y  comme 
qui  diroit  une  ville  qui  eil  entre 
deux  autres  villes,  o  Quant  à 
»  ce  que  ceux  de  Patra  >  lit-on 
3>  dans  Paufanias  »  racontent  de 
39  Bacchus  qui  fut  élevé,  di- 
30  fent-ils  ,  dans  la  ville  de 
»  MefTatis  y  &  qui  par  les  em- 
99  bûches  des  dieux  Pans  cou- 
j»  rut  undanger  n(anifefie>je  ne 
»  m'amufe  point  à  les  contre- 
y>  dire ,  &  je  les  laîiTe  exalter 
»  Ja  gloire  de  leur  ville  com- 
3>  me  il  leur  plait.  Dans  la  fuite 
3^  des  tems,  les  Achéens  ayant 
y>  conquis  le  païs  fur  les  lo- 
3>  niens ,  Patréus  ,  fils  de  Preu- 
3>  gène,  &  petit-fils  d*AgéDor> 
3>  fit  défenfe  aux  Achéens  d'ha- 
se biter  Anchéè  ni  Meflatis.  » 
Le  texte  Grec  de  Paufanias 
porte  Méfatis»  auili  bien  que 
Meflatis. 

MESSE,  Miffai  c*eft  l'office 
ou  les  prières  publiques  que 
Ton  fait  dans  l'églife  Romaine 
lors  de  la  célébration  de  TEu- 
chariftie.  Nicod,  après  Baronius, 
dit  que  le  mot  Mejfe  vient  de 
1  Hébreu  Mijfachy  qui**(]gnifie 
cblatum^  ou  deAiiffa  Miffbrum, 
parce  qu'on  mettoit  en  ce  tems- 
là  hors  de  TÉglife  les  Cathé- 

(4)  Thacyd,  pa{,  a4o. 
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cumenes  &  les  excomuniés  » 
lorfque  le  Diacre  difoit  iie  Mif" 
fa  efly  après  le  fermon  6c  la 
Itrâure  de  TÉpître  âc  de  l'Évan- 
gile, à  caufe  qu*il  ne  leur  étoic 
pas  permis  d'afCiler  à  la  confé- 
cration  ,  &  cette  opinion  eft 
la  feule  véritable.  Ménage  le 
fait  venir  de  Mijpo ,  congé  ; 
d'autres,  de  Mîjfa,  envoi,  par- 
ce que  la  Mefle,  ou  les  priè- 
res des  hommes  qui  font  fur  la 
terre  ,  font  envoyées  6c  por- 
tées au  Ciel. 

Les  Théologie/s  difent  que 
la  Mefle  eft  une  dblation  faite 
à  Dieu ,  où ,  par  le  change- 
ment d'une  chofe  fenfible  ,  on 
reconnoît  le  fouverain  domaine 
de  Dieu  fur  toutes  chofes  ea 
vertu  de  rinftitution  divine* 

C'eft  dans  le  langage  ordi- 
saire  la  plus  grande  de  la  plus 
augufte  des  cérémonies  de  l'Ê- 
glife.  C'eft  le  facrifice  non  fan- 
glant  de  la  nouvelle  loi  «  où 
Ton  préfente  à  Dieu  le  corps  de 
le  fang  de  foq  fils  Jefus-Chrilt, 
fous  les  efpeces  du  pain  ôc  du 
vin. 

On  donne  des  noms  différens 
à  la  Mefle ,  félon  les  diâférens 
rits,  les  difFérei^tes  intentions» 
les  différentes  manières  feloa 
lefquelles  on  la  dit,  comme  on 
va  le  voir. 

Mefl*e  Ambrofîenne ,  c*eft-à- 
dire«  du  rit  Ambroften*,  ou  de 
l'Églife  de  Milan. 

MefTe  Anglicane  ,  félon  le 
rit  qui  s'obfervoit  autrefois  dans 
l'églife  d'Angleterre. 

I  .(»)  Pâuf.  p,  4|i ,  4}ft. 


33^  ME 

Meffe  Gallicane  eft  unô  Mefle 
célébrée  fuivant  l'ancien  rit  dé 
réglife  de  France. 

iv'efle  Grecque  eft  une  Mefle 
célébrée  fuivant  le  rit  Grec  , 
en  langue  Grecque,  &  par  un 
Prêtre  de  cette  nation. 

Mefle  Latine ,  celle  qui  fe  dît 
en  Latin  y  dans  réglife  Latine , 
&  félon  le  rit  de  cette  Églife. 

Mefle  Mozarabique  ou  Go- 
thique eft  celle  qu'on  cclébroit 
autrefois  en  Efpagne ,  de  dont 
le  rit  eft  encore  enufage  dans  les 
cglifes  de  Tolède  &  de  Sala- 
inanque.  On  l'a  nommée  Moza- 
rabique ,  parce  que  les  Arabes 
ont  été  maîtres  de  l'Efpaene  , 
&qu'onappelloitaîorsles.Chré- 
tîens  de  ce  païs-là  Mozarabes , 
c*eft-à-dire  9  mêlés  avec  les  Ara- 
bes. 

MeflTe  haute ,  qu'on  appelle 
auflï  grand'Mefle  ,  eft  celle  qui 
fe  chante  par  des  Choriftes,  6c 
que  l'on  célèbre  avec  Diacre  & 
Soudiacre. 

Mefle  bafle  ,  c'eft  celle  qui 
l*e  dit  fans  chant,  en  récirant 
feulement  les  prières ,  fans  Dia- 
cre ni  Soudiacre. 
'  La  Mefle  eft  compofée  de 
^eux  parties  ;  la  première  y  l'an- 
cienne mefle  des  Cathécumenes; 
Ja  féconde ,  qu'on  nommoit  mef- 
fe  des  Fidèles  9  comprenoit  la 
célébration  de  la  confécration 
de    rEuchariftie    jointe    à    la 
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Communion ,  qui ,  félon  rancien 
ufage',  fuit  la  confécration.  A 
l'égard  des  oraifons  particuliè- 
res ÔC  des  cérémonies  que  Ton 
emploie  dans  la  célébration  de 
la  Mefle  ,  elles  ont  été  difFé- 
rentes  en  différens  tems  &  ea 
diflerentes  Églifes ,  ce  qui  a 
compofé  diverfes  liturgies  cher 
les  Orientaux,&  des  Mefles  par- 
ticulières pour  les  diiférens  pais 
Occidentaux. 

MESSÉIDES,  Mefeis,  (a) 
Meomc,  fontaine  de  Grèce  dans 
la  Theflalje.  11,  eft  fait  mentioa 
de  certe  fontaine,  dans  Homè- 
re. Elle  a  été  auflî  connue  de 
Strabon ,  de  Pline  &  de  ValériuJ 
Flaccus. 

MESSEIDE .  Mejfeis  ,  [B) 
M-co»*^4  ^  autre  fontaine  de  (îre-^ 
ce  ,  dans  le  Péloponnèfe,  Elle 
étoît  dane  la  Laconie  ,  près  de 
Thérapné.  v  Je  vis  à  Thérapné , 
n  di:  Paufanias,  la  célèbre  fon- 
»  taine  Medeide;  cependant, 
f}  quelques  Lacédémoniens  pré- 
aï  terïdent  que  ce  n*eft  pas  elle 
5J  6l  que  la  fontaine  qu'ils  ap- 
»  pellent  aujourd'hui  rolydeu- 
»  rée,  eft  la  même  que  celle 
3:>  qu'ils  appelloient  autrefois 
»  Mefleïde.  o 

MESSENE,  Mefene,  (c) 
M:cjom  ,  ville  du  Péloponnèfe, 
capitale  de  la  Meflenie. 

Mercator  ,  qui  a  drefl'é  fes 
cartes  fur  les  longitudes  &C  les 


(tf)  Homer.  Iliad.  l,  Vï.  v.  457. 
Strah.  p.  4%t,  Pi  in.  T.  1.  p..»oo. 

fh)  Pauf.  p.  100. 

(f)  Sirab.  pag.  361.  Pauf.  pag.  ai 6, 
96s«  ér  Jiq»  Prolcm.  t.  111.  c.  16.  Plin. 
Xom.  1.  p.  193.  Pfuc»  Xom«  1.  pag.  36a  , 


615.  Corn.'K^p*  in  Epamin.  c  8.  îa 
Pelopid.  c.  4.  Roll.  H.tt.  Anc.Tom.  III. 
p.  \6%.  Mém.  de  TAcad,  àc^  Infcripc 
&  Bell.  Lett.  Tom.  VU.  pag.  555  ,  555. 
Tcxn.  X.  pag.  1^7. 
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latitudes  de  Ptolémée,  fait  de 
MeflTene  une  ville  maritime,  6c 
quantité  de  Géographes ,  fans 
en  excepter  de  Tlfle, l'ont  imité. 
Cependant ,  à  en  juger  par  ce 
que  difent  Paufanias  Ôc  Strabon, 
on  feroit  tenté  de  conclure  que 
MeâTene  était  fîcuée  dans  les 
terres^  Cellarius  va  même  plus 
loin.  11  a  prétendu  prouver 
qu'elle  n'ctott  point  fur  la  c6te, 
éi  que  c'étoit  par  erreur  qu'elle 
s'y  trouvoit  placée  par  Ptolé- 
mée.  Paufanias,  dit-il,  la  met 
du  moins  fur  une  hauteur ,  3c 
Strabon  renferme  dans  l'encein- 
te de  fes  murailles  Irhome  , 
qui  étoit  certainement  dans  les 
terres  ,  &  qui  lui  fervoit  de 
foftereffe.  Eniîn  ,  ajoute-t-il , 
Pline  décide  la  queftion.>  quand 
il  dit  :  Amnis  Pamifus,  Intus 
auîem  ipfa  Mejfene  ,  Ithome  ^ 
Œchalia ,  &c.  Ce  qui  eli  cer«> 
f  ain  ,  c'eft  qu'i/i/i/j  dans  cet  «n- 
droic  ne  peut  (ignifier  l'inté- 
rieur &  l'énfoncenvent  du  goU 
fe  ;  car  ^  on  ne  pourroit  le  dire 
m  d'Ithome  ni  d'CËchalie.  Au 
refte ,  fî  MelTene  n'étoit  pas 
une  ville  Maritime  ^  elle  it'étoît 
pas  fort  éloignée  de  la  côte.  ' 
Cette  ville  fut  fondée  par 
Épaminondas ,  après  cette  gran- 
de &  mémorable  viéloire  que 
\^%  Thébains  remportèrent  à 
Leuélres  furlesLacédémoniens. 
Il  y  avoir  alors  près  de  trois 
cens  ans  que  les  MefTéniens 
étaient  difperfés  en  différentes 
régions  de  la  Grèce ,  de  l'halie, 
&  de  la  Sicile.  Au  premier^fi- 
gnal  qu'on  leur  en  donnât  ils 
Accauriirent  tous  avçc  une  joie 

Tow*  xxriu. 


incroyable,  animés  par  l'amen^ 
de  la  patrie ,  naturel  à  tous  les 
hommes ,  &  prefque  autant  auffi 
par  la  haine  contre  Sparte,  que 
le  nombpe  des  années  n'avo^t 
fait  qu'augmenter  èh  eux.  Ce-, 
pendant  ,  Épaminondas'  étoic 
embarralTé  pour  leur  bâtit  une 
ville.  Comme  il  étoit  dans  cet 
embarras  ,  il  eut,  dit-  on,  la 
nuit  une  vifion.  Un  vénérable 
vieillard  en  habits  facerdotaux 
s'a|>parut  à  lui  en  fonge  ,  &  lui 
tint  ce  difcours  :  »  Tant'qt^ 
»  vous  vivrez  ,  lÉpaminondas-,  < 
•»  vos  armes  feront  viéloïieusi- 
»  fes  ;  6c  quand  vous  quitterez 
»  ce  monde ,  je  rendrai  votre 
»  nom  immortel  ,&  votre  glol-- 
»  re  ne  fera  point  -effacée  par 
»  le  tems.  Tout  ce  que  je  vou« 
»  demande ,  c'cil  de  ramener 
»  les  Meffeniens  chez  eux ,  ft: 
»  de  les  remettre  en  poflefÉoii 
»  de  leur  patrie.  La  colère  den 
»  Diofcurès  les  a  jufqu'ici  per- 
»  fécutés  ;  mais,  îelle  eft  enfin 
»  cefTée  ,  &  ces  Dieux  font  fa- 
7i  tisfaits.  »j-Épaminondas,  ajou- 
te-t-on ,  préfama  de  fon  rêve 
que  ces  pieux  ne  s'oppofoienc 
plus  au  retour  de  ces  malheu- 
reux peuples  dans  le  Pélopon- 
nèfe  ;  mais ,  il  fut  encore  fortiv 
-ûé  dans  cette  efpérance  par 
les  vers  de  Bacîs  y.  car  ,  on  drc 
-que  ce  Poëte  înfpiré  par  les 
Nymphes  fit  plufieurs  prédic- 
.tions  à  plufieurs  peuples  de  la 
Xîrece  ,  &  fur-tout  cèlIe-ci  au 
.fujet  du  retour  des  Meflcnieni: 

Sparte  fllors  expojse  àdcfâcheu:; 
rtvirs , 
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Vtrra  d^un  €tU  jaloux   Meffine 
triomphanti. 

Quoi  qu'il  en  foie ,  Épamt- 
0ondas  qui  avoic  déjà  choifî  le 
lieu  QÙ  11  vouloir  bâtir  la  ville 

3ue  les  Mefféniens   habitèrent 
êpuis  i  commanda  aux  Augures 
d'examiner  fi  lt%  Dieux  tuté- 
laires  du  pais  feroient  coneens 
de  cetce  nouvelle  demeure.  Les 
mugures  ayant  afluré  que  tout 
promettoit  lin  heureux  fuccès  > 
le  général  Thébain  fit  amafier 
des  matériaux,^  envoya  cher- 
cher des  architedes  pour  mar* 
quer  l'enceinte  de  Isi  ville .  & 
pour  ordonner  de  l'alignement 
xles  rues ,  de  la  diftributic^n  des 
Quartiers  &  des  places ,  de  l'édi- 
fice des  temples  &  des  maifons , 
&  enfin  de  la  conftru^Uon  des 
snurs.  Quand  le  plan  général  eut 
été  donné ,  les  Arcadieos  préfenî-/ 
cereût  les  viélimies  ;  alors .  Épa- 
ninondas  &  les  Thébains  fa- 
crifierent  à  Bacchus  &  à  Apol- 
lon Ifménius  y  fuivant  la  coutu- 
me de  leur  pais;  les  Argieos»  à 
Junon  Argienne  &    à  Jupiter 
Méméen  ;  les  Mefleniens  ,  à  Ju- 
piter Ithomate  &  aux  Diofcu- 
res  ;  enfin  les  Prêtres  de  la  na- 
tion ,  aux  grandes  Déeffes  &  à 
Caucon.  Enfuite  9  tous  invoquè- 
rent les  Héros  du  pais  6c  les 
prièrent  de  venir  prendre  pof- 
fieiSon  de  cette  nouvelle  de- 
meure f  entr'autres ,  Meflene  » 
fille  de  Triopas  »  Eurytus  & 
Apharéus  avec  leurs  enfans,  âc 
parmi  les  defcendans  d'Hercu- 
le, Crefphonte  &  Épytus  ;  mais. 
Ils  invitèrent  ftvr-tout  Acifto; 
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ibeae ,  &  fa  mémoire  fut  ptuf 
honorée  que  celle  d'aucun  au- 
tre. Toute  la  journée  fe  paffa 
en  facrifices  &  en  prières  ;  les 
jours  fuivans  ,  ils  bâtirent  les 
murs ,  enfuite  les  temples  &  les 
maifons.  Tous  ces  travaux  fe 
faifoient  au  fon  des  flûtes  ;  mais» 
on  ne  foufifroit  que  des  airs  Ar« 
giens  ou  Béotiens  ;  &  ce  fut 
parjticuliérement  alors  que  les 
sirs  de  Prooomus  de  de  Sacadas 
l'emportèrent  fur  tous  les  au* 
fres.  Ils  donnèrent  le  nom  de 
Meflene  à  la  nouvelle  ville  »  & 
dans  la  fuite  ils  rebâtirent  les 
autres  villes  de  la  MefiTénie. 

Strabon  compare  Meflene  à 
Corinthe,  fpit  pour  fa  fituation, 
foit  pour  fes  fortifications;  cha- 
cune de  ces  deux  places  étosc 
commandée  par  une  montagne 
voifine  ,  renfermée  dans  l'en- 
ceinte de  la  ville  ,  &  qui  fer* 
voit  de  forterefle  ;  fçavoir  ^ 
Ithome  à  Meflene,âc  Acrocoriop- 
the  à  Corinthe.  Ces  deux  places^ 
en  effet,  étoient  regardées  com- 
me des  poiles  fi  importans,  que 
Démétrius, voulant  perfuader  à 
Philippe  ,  père  de  Perfée  ^  de 
s'emparer  du  Péloponnèfe ,  lui 
confeilla  de  fubjuguer  Corinthe 
&  Meflene.  Vous  tiendrez  ainfi» 
lui  difoit-il  t  le  bœuf  par  les 
deux  cornes* 

Cette  ville  a  été  épifcopale. 
Joannes  Mtffenius  foufcrivit  aa 
Concile  de  Chalcédoine  •  tenu 
Pan  45 1.  C'eft  aujourd'hui  Mo(- 
fénigo  I  félon  quelques  Moderr 
nés. 

M.  Fourmont  y  dans  fon 
voyage  de  Mcifénic  9  étant  alK 


aux  Monaftères  de  Samari  8c 
d*Andromonài)^ri ,  apprit  dans 
ce  dernier  ,  qu'il  y  avoir  autre- 
fois I  dans  les  montagnes  qui 
en  font  voidnes,  une  ville  que 
Ton  nommoic  Mauromatia  ,  les 
beaux  yeux  ou  la  belle.  Il  y 
alla  ,  de  à  la  vue  de  Tes  murailles 
&  dé  Ton  étendue  ,  à  la  vue  des 
iDoaceaux  de  marbre  le^  plus 
beau,  il  fît  fouiller  ,  ÔL  les  inf- 
criprions  qu*il  trouva ,  ne  lui 
permirent  pas  de  douter  que  ce 
se  fût  l'ancienne  Melfene. 

Cette  ville  ,  d*après  ce  que 
f*on  en  voie  aujourd'hui ,  a  été 
la  plus  grande  du  Péloponnèfe. 
Ses  murailles ,  ouvrage  d*Épa- 
tninondas,  ont  fait  l  étonnement 
de  Paufanias  ;  cet  Auteur  les 
compare  à  celles  de  Byzance, 
de  Rhodes  6c  de  Baby!one  ;  il 
en  refte  encore  trente  huit  tours 
dans  leur  entier.  M.  Fourmont 
faivit  pendant  une  heure  de  che« 
min  la  partie  de  ces  murailles 
qui  comprenoit  la  moitié  du 
mont  Ithome  ,  &  d'une  autre 
moiuagne  qui  lui  efl  oppofée  à 
l*orient.   Il    trouva    enfuite   la 

fiorte  de  Mégalopolis  avec  des 
nfcripcions  qui  la  défignoienr* 
Au-deta  de  cette  partie  font  les 
trente-huit  tours  en  queilion  » 
éloignées  l^s  unes  des  autres  de 
cent  cinquante  pas  ,  ce  qui  for- 
me une  enceinte  de  cinq  quarts 
de  lieae  au  nord  de  la  ville.  La 
muraiile  s*écendoit  encore  da- 
vantage à  l'occident  Se  au  midi 

•   C«)  Pauf.  p.  %i6  é"  î^i» 

{h)  Paof.  pag.  ti6.  ér  /rf.  Strab.  pag. 
9^8  c^/«f.  Ptolem.  L  111.  c.  i6.  Pomp. 
|lei.fag.  liO»  \\$%  flifli  Toini  1.  pag. 
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dans  des  vallons  où  Ton  voi^ 
les  débris  du  Stadium  ,  d-^  beau- 
coup de  temples  &  d'autres  édi« 
fices  publics. 

MESSENE  ,  Mtftm  ,  M^(r. 
OM  M  ,  ville  de  Sicile  •  que  1*00 
fiommoit  au(E  Meflane.  Voyf\ 
MeflTane. 

MESSENE  ,  Mtffme  ,  {a\ 
Mfa  'v  ,  fille  de  Triopas  ,  de 
petite-fille  4e  Phorbas  ,  naquit 
à  Argos ,  &  fut  mariée  à  Poly- 
caon ,  fils  de  Lélex.  Cette  Prin- 
ceiTe  y  fe  voyant  avec  peine  unie 
à  un  (impie  particulier,  lui  coq* 
feilla  de  fe  Faire  Roi  «à  quelque 
prix  que  ce  fût.  Poîycaon ,  étanC 
donc  entré  avec  une  armée  dan$ 
le  paVs  qui  depuis  fut  appelle 
Meflenie ,  du  nom  de  fj  femme, 
s'en  rendit  maître  ,  &  en  devint 
le  premier  Roi.  Ce  fi^t  à  JVIef- 
fene  que  Caucon  venant' d'Ê* 
leiifîs  apporta  le  culte  de  Içs 
cérémonies  des  grandes  DeelTes^ 
&  cette  Reine  de  concert  avec 
fon  mari ,  les  introduifit  dans 
leurs  nouveaux  États. 

Cette  Princefle  obtint ,  long- 
tems  après  fa  mort,  des  hon- 
neurs tels  qu'on  en.  rendoit  aux 
Héros.  On  lui  éleva  à  Ithome 
un  temple  fuperbe  ,  où  Togi 
voyoit  fa  ôatue,  moitié  d'or, 
moirîé  de  marbre  de  Pâros, 

MESSÉNIE  ,  Utffmia  ,  {h) 
MfoovNa  t  Province  de  Grèce 
dans  le  Péloponnèfe  \  (icuée  ai^ 
fud-oueft  de  cette  prcfqu'ifle, 
fur  le  bord  de  la  mer  Ionienne^ 

Z93  y  )^o.  Jufl.  L.  111.  c.  4,  ér  y^f .  L»' 
XXV.  C.4.  L.  XXXII.  c.  I.  Dlod.  Sicoi; 
p.  174.  ^f^  r*j  Tii.  Ltv.  L.  XXXVI.  ç^ 
}x,  U%  XXXlXi  ç,  4|8*  ér  /r^.  Thucyd; 
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Éfle  avoic  au  nord  l'ÉHde  Se 
l'Arcadie>  &  à  rorienc  la  La- 
conîe*  La  mer  Ionienne  bai- 
gnoic  Tes  côtes  au  midi  &  i' 
l'occidenr.  Après  qu'AuguAe 
eut  marqué  les  bornes  de  la 
lAeSénie  du  côté  de  la  Laconie, 
elle  fe  trouva  confiner  avec  les 
Géréniens  par  un  bois  limitro- 
phe g  qui  fe  nommoit  le  bois 
Choerius. 

L  On  dit  que  la  Mefliénie , 
qui  étoit  autrefois  inculte  & 
inhabitée  >  commença  à  fe  peu- 
pler de  la  manière  fuivante. 
Après  la  mort  de  Lélex,  roi 
de  la  Lélégie  appellée  depuis 
la  Laconie  9  Mylès  Ton  fils  aîné 
lui  fuccéda.  Polycaon  le  cadet 
mena  une  vie  privée  jufqu'^  ce 
Gu*il  eût  époufé  Meflene  native 
d'Argos  9  fille   de  Triopas  & 

fetite-fille  de  Phorbas.  Cette 
rincefle,  fiere  de  la  grandeur 
de  Ton  père ,  qui  en  puilTance  & 
en. autorité  l'emportoit  fur  tous 
les  Grecs ,  ne  put  fouffrir  de  fe 
<voir  déchue  de  fon  rang  «  8c 
mariée  à  un  fimple  particulier  ; 
elle  perfuada  à  fon  mari  de  fe 
faire  Roi,  à  quelque  prix  que 
ce  fur.  Il  levé  des  troupes  à 
Argos  5c  à  Lacédémone  9  entre 
à  main  armée  dans  la  contrée 
dont  nous  parlons  ,  s'en  empa- 
re »  6c  en  confidération  de  fa 
femme  donne  le  nom  de  Mefl*é- 
nie  à  tout  le  pais.  Auditôt  il 
bâtit  plufîeurs  villes  &«ntr'au- 
cres  Andanie  dont  il  fait  la  ca- 

pif .  aSo.  Roll.  Hifi.  Ane.  Tom.  H.  p< 
100.  &  f»iv.  Tom.  m.  pag.  365 ,  966». 
Tom.  IV.  pag.  6ao.  &  fniv»  Mém.  de 
TAcad*  des  Infcript*  &  fiellt.Lctt.  Tom. 
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pitale  de   fon  Royaume. 

Suivant  les  Meflenieiîs  ,  la 
poilérité  de  Lycaon  ne  dura  pat 
plus  de  cinq  générations  ;  en- 
luite,  ils  déférèrent  la  couron- 
ne à  Fériérès ,  iils  d'Éolê  ,  & 
l'invitèrent  à  en  venir  prendre 
pofleilion.  Durant  fon  règne , 
Mélanéus  vint  à  fa  Cour  ;  il  ti» 
roit  fi  bien  de  l'arc  qu'à  cau& 
de  fon  adrefle  on  le  difoit  fils 
d*Apollon.  Fériérès  en  fit  tan)t 
de  cas  qu*il  lui  donna  ce  petic 
canton ,  qui  fut  appelle  TŒcha- 
lie  du  nom  de  la  femme  de  Mé- 
lanéus. Fériérès  époufa  Gorgo*' 
phone  ,  fille  de  Fer  fée  ,  de 
laquelle  il  eut  deux  fils  ,  Apha- 
réus  &  Leucippe  y  qui  9  après 
la  mort  de  leur  pere9  régnèrent 
l'un  &  l'autre  en  Mefifénie  ; 
mais  9  Apharéus  fe  rendit  le 
plus  puifi*anr.  Durant  fon  règne 
il  bâtit  la  ville  d'Arène  qu'il 
appella  ainfi  du  nom  de  la  fille 
d'CEbalus  qu'il  avoit  époufée  de 
oui  étoit  fa  fœur  utérine  ;  car, 
la  mère  Gorgophone  s'étoit  re- 
mariée à  (Ebalus.  Apharéus  re- 
çut dans  fes  États  Nélée  foii 
coufin  germain  ,  8c  lui  en  aban- 
donna même  toute  la  côte  ma- 
ritime 9  où  il  y  avoit  plufieurs 
villes  éc  entr'autres  Fylos  9  que 
Nélée  choifit  pour  le  lieu  de  fa 
réfidence. 

Dans  la  fuite ,  les  fils  d'Apha* 
réus  combattirent  contre  les 
Diofcures  leurs  coufins  ger- 
mains   pour    un    troupeau  de 

11.  pag.  80.  &  fmiv.  Tom.  VK  pa^.  ttf f. 
T.  vu.  pag.  300  j  loi.  Tf  VllJt  p.  i|7« 
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b«ufs  ;  Lyncée  fut  tué  paf  Pol- 
Itix  ;  de  Idas  frappé  de  la  fou- 
dre mourut  bientôt  après  ,  de 
£>rrê  que  la  famille^  d^Âpharéus 
&  trouva  étetùte  faute  de  mâle. 
Alors,  rEmpire  des  Mefliénîens 
pafla  à  Neitor  ,  fils  de  Nélée  ; 
qui  réunit  en  fa  perfonne  le 
royaume  d*Idas  6c  tout  ce  qui 
en  avoit  été  démembré  ,  à  la 
réferve  de  cette  partie  qui  re- 
connoiiToit  la  domination  des 
enfans  d^Efculape  ;  car  ,  ces 
peuples  étoient  perfuadés  que 
les  61s  d*£fculape  vinrent  de  la' 
^if  eiïenie  au  (îege  de  Troie. 

Quoi  quMl  en  foit ,  après  la 
guerre  de  Troie,  Neftor  de  re- 
tour à  Pylos  étant  venu  à  mou- 
rir ,  les  Héraclides  foutenus  des 
Dorîens  chaiïerent  de  la  Mef- 
fénie  les  defcendans  de  Nélée , 
qui  ne  fe  maintinrent  fur  le  trô- 
ne que  l'efpace  de  deux  géné- 
rations. Les  Doriens  ayant  don- 
né le  royaume  d*Argos  àTémé- 
fius,  Chrefphonte  leur  deman* 
doit  pour  lui  la  MeiTénie ,  al- 
l'éguant  qu'il  étoit  Taîné  «  Sc 
qu'il  devoit  par  conféquent  être 
préféré  aux  enfans  d'Ariftode- 
xne  ,  car  Ariftodeme  étoit  déjà 
mort.  Mais  «  d*un  autre  côté  , 
Théras,  ftls  d*Autéfion,  s^oppo- 
foit  fortement  à  la  prétention 
de  Chrefphonte  ;  il  étoit  ori- 
ginairement Thébain  &  par  cinq 
degrés  de  génération  remontoir 
iufqu'à  Polynice  ,  fils  d*(Edipe. 
Théras  agiflbit  comme  tuteur 
des  enfans  d'Ariiiodeme.  Après 
s*êrre  afTuré  de  la  bonne  volon- 
lé  de  Tértïéhus  ,  Chrefphonte 
fit  femblaot  de  confeotir  que  le 
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fort  en  décidât.  Téniénus  prend 
une  bouteille  ,  l'emplit  d'eau  , 
y  jette  deux  petites  boucles  , 
Tune  pour  Chrefphonte» l'autre 
pour  les  enfans  d'Ariflodeme  » 
ic  déclare  que  celui  dont  1« 
boule  viendra  la  première  ,.  op- 
inera entre  la  MeiTénie  &  le  roy  au«^ 
me  de  Lacédémone  ;  mais ,  Té«- 
ménus  avoit  fait  une  fuperche- 
rie  9  car  la  boule  des  enfans 
d' Ariftodeme  n'étoît  que  d'ar- 
gile féchée  au  foleif,  êc  celle 
de  Chrefphonte  étoit  de  terre 
cuite  9  de  forte  que  l'une  fe  dé- 
laya incontinent  dans  l'eau  >  8c 
que  l'autre  qui  avoit  plus  de 
poids  &  de  conHilance  lortit  la 
première  ;  c'eft  ainfi  que  la  MeC- 
îenie  échut  en  partage  à  Chref- 
phonte. Au  téftè,  les  anciens 
habitans  du  pais  ne  furent  point 
chalTés  par  les.Dôrjens  vP^^ce. 
qu'ils  fe  foumirénc  de  bonne 
grâce  à  Chrefphonte ,  &  qu'ils 
partagèrent  leur^  terres  avec 
les  Doriens  ;  ce  qu'ils  firent  d'au« 
tant  plus  volontiers  ;  qu'ils  re- 
gardoient  leurs  derniers  Rois- 
comme  des  aventuriers  venus 
d'Iolcos  9  &  qui  étoient  même, 
originaires  de  Minyes. 

Les  anciens  rois  de  Meffénîe 
&  Périérès  lui-même  avoient 
fait  leur  réfidencè  à  Andanie  ; 
enfuite  Apharéus  bâtit  Arène  où 
il  fe  tint  avec  fes  enfans  ;  Nef- 
tor préféra  Pylos  '♦  il  y  établie 
fa  Cour ,  &  fes  defcendans  fui- 
vîrent  fôn  exemple.  Quant  à 
Chrefphonte  ,  il  bâtit  Un  palais 
à  Stényclere  pour  lui  &  pour 
les  fîèns.  Mais ,  il  ne  jouit  pas 
long-tems  de  fa  fortune  ;    les 
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Crands  du  Royaume  le  prirent 
^n  averfion^  parce  qu'il  favori- 
fûh  trop  le  peuple ,  &  le  cue- 
fent  lui  &  (t$  enfans.  Le  jeune 
Epjrtus ,  qui  étoit  élevé  chez 
Cyprélus  fon  ayeul  maternel, 
/ut  le  feul  qui  échappa  à  leur  ra- 
^e.  Lorfqu'il  fut  eji  âge  de.  ré- 
gner »  les  Arcadiens:  le  menè- 
rent en  Me(rénie  ,  où ,  fécondé 
par  les  autres  Rois  des Doriens,. 
c'eft-à-dire,  par  les  filsd'Arif- 
todeme  de  par  Cilus  >  fils  de 
Téménus  ,  il  remonta  fur  le 
trône.  Il  ne  8*en  vit  pas  plutôt. 
fe  maître,  que  pour  venger  la 
ihort  de  fon  père  &  de  fes  fre- 
res,  il  en  punit  les  auteurs  ,  & 
cous  ceux  qui  y  avoient  eu  quel- 

Îue  part»  En  fuite  >  carefTant  l^s 
rrands,  libéral  envers  le  peu- 
ple, alTable  à  tout  le  monde,  il 
t'acquit  Tamour  &  Teftime  uni- 
Verfelle  de  fes  fujets  ,  éc  fe  ren-, 
dit  fi  illuAre  que  fes  defcendans 
firent  gloire  de  quitter  le  nom. 
«THéraclides  pour  prendre  ceîui  ' 
d'Epytides. 

/  Son  fils  Glaucus  lui  fuccéda  ; 
imitateur  des  vertus  de  fon  père 
«nvers  le  pubiic  &  les  particu- 
liers ,  il  le  furpafiTa  de  beau- 
coup en  piété.  Poiycaon&  Mef- 
lene  avoient  déjà  reçu  le  culte, 
éi  les  cérémonies' .des  grandes* 
DéefTps  à  Andanie-  s  Glaucus 
établit  encore  le  culte  de  Jupî- 
piter  Ithomate  parmi  .les  Do^- 
Tiens,  après  avoir  fait  bâtir  un 
temple  à  ce  Dieu  fur  le  mont 
Tthome.  Il  donna  aufll  le  premier 
l'exemple  de  facrifier  à  Ma- 
chaon ,  fils  d'Efculape,  dans  Gé- 
itérie  j  6c  fit  rendre  à  MefiTene^ 
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fille  de  Triopa»,  des  honifeort 
tels  qu'on  çn  rend  aux  Héros 
après  leur  mort  par  des  offran- 
des faites  fur  leurs  tombeaux* 
Son  fils  liihroius  marcha  fur  les 
traces  de  fon  père  ,  âc  bâtit  è 
Pheres  un  temple  en  l'honneur 
de  Gorgafus  âc  de  Nicomaque. 
Il  eut  pour  fils  Dotadas  ,  qui 
aux  autres  ports  de  la  Mefilenîe 
en  ajouta  un  ,  qu'il  fit  conftrui- 
re  à  Morhone.  Son  fils  Sybotas 
lui  fuccéda  ;  celui-ci  ordonna 
qu  à  l'ayenir  les  rois  de  Meffé* 
nie  feroieot  tous  les  ans  dm  fa- 
crifices.au  fleuve  Pamifus  ,  â^ 
qu'immédiatement  avant  la  cé- 
lébrarion  des  myfteres  de  Cérè» 
&  de  Proferpîne  ,  donc  la  ville 
d'Andanie  étoit  le  fiege  encore 
alors,. on  feroit  à  (Echalie  Tan- 
niverfaire  d'EurytiTS  >  fils  de 
Mélanéus. 

.  Sous  le  règne  de  Phint;»,  fil» 
&  fuccelTeur  de  Sybofas  ,  les» 
Me(&niens  envoyèrent  pour  la- 
première  fpis  des  viâimes  ^ 
Oélos  avec  Ofte  troupe  d'hom* 
mes  choifis  qui  avoient  ordre 
de  facrifier  à  ApoMon.  Phintas 
laifTa  la  couronne  à  Anciochus 
âc  à  Androclès  fes  fils;  Le  der- 
nier étant  péri  dans  une  difiTen» 
tion  civile  ,  Antiochus  reila 
feul  fur  le  trône.  Mais ,  il  né 
fur  vécut  pas  long-tf»ms  à  fort, 
frère ,  &  Euphaés  fon  fils  lui 
fuccéda*  - 

Première  guerre  de  Mejfénîe» 

Les  brouilleries  ,  qui  don* 
nerent  li?u  à  la  première  guerre 
de  MefTénie  »  commencèrent  di» 
cems  de  Phiocas*  Les  Lacédé-* 
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noiileiit  préteodoienc  trolt  pfai- 
fleurs  griefs  confidé râbles  coa« 
cre    les    Meffénîens  ,  entr'au- 
tres  rîQJure  faite  à  leurs  fil* 
les  qui  furent  déshonorées  par 
les   habitans  de  la  MefTénie  , 
lorfqu'elles    alloient   félon    la 
coutume  à  un  temple  limitrophe 
des  deux  peuples,  êc  le  meur* 
tre  de  Télecle  leur  roi  qui  en 
fut  la  fuite.   Peut- être  Penvie 
d'étendre  leur  domination  ,  ôc 
de  s*emparer  d*un  teirrein  qui 
étoit  fi  fort  à  leur  bienféance  «' 
fut-elle  la  véritable  caufe  de 
cette  guerre*  Quoi  qu*il  en  foir, 
elle  éclata  fous  le  règne  de  Po« 
lydore  &  de  Théopompe  rois 
de  Sparte  9  dans  le  tems  qu'à 
Athènes  les  Archontes  étoienc 
encore  dix  ans  en  charge. 
.  Euphaès  f  treizième  defcen* 
dant  d'Hercule  9  étoit  pour  lors 
Roi  de  Meflënie.  Il  confia  le 
commandement  de  fon  armée  à 
Cléonnis..  Les    Lacédémoniens 
commencèrent  la  campagne  par 
le  fiege  d^Amphée  »  petite  ville 
&  peu  cottfidérable  »  mais  qnl 
leur  parut  fort  propre  à  enfaire 
leur  place  d'armes.  Elle  fut  em* 
portée  d'emblée  f  &  touslesha- 
bîtans  furent  paffés  au, fil  de 
Fépée.  Ce  premier    échec  ne 
fervit  qu^à  animer  les  MeiTé-- 
niéns  9  en  leur  faifant  voir  c0^ 
^a*ils  avoient  à  craindre  »  $*ils 
se  fe  défendoieot  courageufe-* 
Vient.   Les  Lacédémoniens  de 
leur  ctté  s'engagèrent  par  fer- 
ment à  ne  point  mettre  bas  les 
armes  ,  &  à  ne  point  retourner 
à  Sparte   qu'ils  ne  fe  fuflent 

leodu  mahres  de  loutei  les  vU« 
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les  8t  de  toutes  les  terres  dea 

MeflKniens,  tant  ils  comptoienc 
fur  leurs  forces  &  fur  leur  cou* 
race. 

Il  fe  donna  deux  combats  »  oli 
la  perte  fut  à  peu  près  égale  de 
partâc  d'autre.  Après  le  lecond» 
les  Me^Téniens  furent  affligés  de 
maux  extrêmes  par  la  difecte  de- 
vivres  qui  donna  lieu  à  une 
grande  défertion  dans  leurs, 
troupes ,  &,  jtnfuite  y  caufa  la. 
pefte.  Ils  coofulterent  l'oracle 
de  Delphes  i  qui  leur  ordonna  9 

Îour  ^ppaife/  la  colère  dea 
)]eux^  de  leur  iipmoler  une. 
vierge  du  fang  royal.  Ariftçmer? 
ne  qui  étoit  de  la  race  d^a. 
Epytides  ,  offrit  fa  fille.  Alors  it 
les  Mefleniens,  voyant  bien  que 
s'ils  laifiToienc  des  garnifons  dans, 
toutes  leurs  places  ,  ils  afibi^, 
bljroient  extrêmement  leurs 
forces  y  abandonnèrent  toutes 
lés  autres  villes  ,  allèrent  fe] 
camper  près  dlthbme  »  petite 
ville  fituée  fur  le  l^aut  d'une 
montagne  de  même  nom  «  èc  s'y 
fortifièrent.  Il  fe  pafla  fept  an- 
nées entières  »  où  il  n'y  eut  que 
de  légères  efcarmouches  de  parc 
&  d'autre  >  fans  que  les  Lacédé* 
moniens  ofaflent  préfenter  ba- 
ssiille  à  l'ennemi. 

Ils  défefpéroient  prefque  de 
pouvoir  les  vaincre  »  &  il  n'y 
aVoitque  la  religion  du  1er  ment 
qui  les  contraignit  à  continuer 
Une  guerre  qui  leur  étoit  deve«> 
liue  fi  onéreufe.  Ce  qui  les  in« 
quiétoit  le  plus  t  c'étolt  que  la 
crainte  de  leur  abfence  qui  les 
tenoit  éloignés  de  leurs  femmes 
depuis  pluUeurs  années  p  &  qui 

ï  iv 
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j)ouvoit  encore  durer  lofigteins^ 
se  fît  périr'letirs  familles  ^  &  ne 
lïiOât  Sparte  deûhtiée  de  ci- 
toyens. Pour  obvier  à  ce  nraN 
heur ,  ils  envoyèrent  ceux  des 
i^ldats  qui  étoient  venus  à  Tar- 
mée  «  depuis  qu'on  avoir  prêté 
K  ferment  rapporté  ci-deflus,5c 
lie  firent  potnt  difficulté  de  leur' 
proftituer  leurs  femmes.  Ceux  , 
qvti  naquirent  ti.e  ces  conjonc- 
tions illégitimes  >  fiirent  appel- 
Ifs-  Parthéiirèns  y  nom  qui  dé-' 
fignoît  la  honte  -de  >eur  naiffan*^ 
ce.' Quand  ils  furent  dansun  £ge 
tfvancé,  ne  pouvant  fouffirir  cet 
crpprobre ,  ils  fe  bannirent  eux- 
riiémes  de  Sparte  »  &'  fous  la 
eonduite-de  Phalante,  iU  allè- 
rent s'établir  en  Italie  à  Taren-- 
te ,  après  en  avoir  chafTé  les  an- 
ciens habitans; 

EnHn>  la  huitième  année  de 
la  guerre  »  qui  étoit  la  fe'ptième 
du  règne  d'Eupliaès,  fe  donna 
le  fanglant  combat  près  d'itho- 
ipe.  Euphaès  enfonça  les  ba- 
taillons de  Théopompe  avec 
trop  d'ardeur  Ôc  de  précipita- 
tion pour  un.R,oi.  Il  y  fut  per-' 
éé  de  coups  ,  dont  plufieurs 
^tpîent  mortels.  Il  '  tomba  ,  dç 
fembioit  rendre  Tame.  Alors  » 
on  fît  de  part  '  &  d'autre  des 
tiForts  extraordinaires  de  cou- 
rage, les  uns  pour  enlever  le 
Roi ,  les  autres  poiir  le  fauvér,? 
Cléonnis  tua  huit  Spartiates  qui 
rentrainoient ,  &  les  ayant  dé- 

Pouillés ,  mit  leurs  armes  en 
garde  entre  les  mains  de  fes 
fbldats.  Il  avoif  reçu  plufieurs 
bleiTures  I  &  elles  écoienr  toutes* 
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pai^  devant ,  preuve  certaine 
qu'aucun  des  ennemis  ne  Icri 
avait  fait  lâcher  le  pied.  Arif|o^ 
mené,  combattant  dans  la  même 
occalion  &  pour  le  même  fu}er  » 
tpa  cihq  Lacédémoniens  »  dont 
il  emporta  auflî  les  dépouilles  « 
&  il  ne  reçut  aucune  bleiïure. 
Le  Roi  fut  emporté  par  les  Mef- 
féniens  ;  Se  tout  fanglant  &  per- 
cé de  coups»  il  témoigna  fa  joie 
de  ce  qu'ils  n'avoient  pas  eu  du 
dcflbus.  Mais ,  il  mourut  peu  de 
tfiàks  après.  Il  avoit  régné  trei- 
ze ans  t  &  fait  la  guerre  pendant 
orefque  tout  ce  tems -contre  leê 
Lacédémoniens.  Comme  il  mou- 
rmt  fans  enfans ,  il  l-aiCTat  au  peu- 
ple MeâTénien  lefoin  d^  lui  choi- 
fo  jun  fucceiTéur.  Cléonnis  Ôc 
Damis  le  difputerent  à  Arifto- 
mene  ;  mais  »  celuirci  fut  élu 
préférablemeot  -  aux  autres. 
Quand  il  fut  Roi ,'  il  honora  des 
plus  grandes  chargea. (es  deux 
tivaux.  Vit&.amateuirs.'du.  bien 
public  encore  plus  que  de  la 
gloire  9  concurrehs  mius  non  en- 
nemis^ ces  grànds.hbmmes  brû-*'- 
loient  de  zèle  pour  la  patrie  » 
Se  iJs-n'étoient  niialoux  ni.amia 
que  pour  la  fauver. 
•.  Nous  avons  fuivi  dans  le  ré- 
C9t  que  nous  venons  de- faire  le* 
fentiment  de  M.  .Bpivin  l'ainé , 
&'.nous  avoiir.prDfité  de  /a  fa«. 
yai^te  ^dilTer cation  .fur  «sa  frag- 
ment de  Dio  dore' 'de  Sicile  qui 
étoit  peu  connu.  Il  y  fuppQfe& 
prouve  que  le>  Roi  dont  ileft 
parlé  dans:  ce  frargment  eft  Eu- 
phaès ,  &  .qu'Ariftomene  efl  ce- 
Ipi  que  Paufaftias  appelle  Af'if- 

tcidemf.»  fdoovia  comusie  det 
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'^ncléns  qui  fou  vont  «volent 
d£ux  noms. 

.  Ariftomene  »  nommé  autre- 
isenc  Ariâodeme,  régna  près  de 
fpptans.,  ^  fut  également  efti- 
mé  Se  aimé  de  fes  fujets.  La 
guerre  continua  toujours  pen- 
dant ce  tems-là.  Vers  la  fin  de 
fon  règne,  i]  battit  les  Lacédé- 
moniens,  prit  leur  roi  Théo- 
pompe ,  &  égorgea  en  Thanneur 
de  Jupiter  d'Ithome  trois  cens 
hommes  y  parmi  lefquels  le  Roi 
é.tpit  la  principale  vicflime.  Il 
^'immola  iuinméme  peu  de  tems 
après  fur  le  tombeau  de  fa  fille, 
pour  fatisfaire  à  la  réponfe  d'un 
oracle.  Damis  lui  fuccéda,  mais 
Cins  porter  la  qualité  de  Roi. 

.  Depuis  fa  mort ,  les  aâaires 
des  MeiTéniens  allèrent  toujours 
fort  mal',  &  iU  fe  trouvèrent 
lans  reffource  &  fans  efpérance. 
B^éduits  à  la  dernière  extrémi- 
té ,  &  manquant  abfolument  de 
yivres  ,  ils  abandonnèrent  Itho- 
me  ,  &L  fe  retirèrent  chez  ceux 
qe  leurs  alliés  qui  étoient  les  plus 
yoiiîns.  La  viUe  aulStôt  fur  ra* 
feev  &.tout  le  reâe  dupais  fe 
£ouipit.  On  obligea  le$  MefTé* 
^iens  de  s'engager  par  ferment 
à*  ne  jamais  abandpnner  le  parti 
d.fs  Lacédémoniens.  y  &  à  ne 
point  .fe  révolter  contre  ei^x  ; 
précaution  bien  inutile  ,.  Se. qui 
^e  devQ^t  ferv|r  qp'à  leur  faire 
ajouter,  le  parjurç  à  lacévolte. 
On  ne  Içurjmpofa  point  de  tri« 
-^ms  ;,  Ô^  <an  fe  conteata  id'exiger 
d'eMX- qu'ils  portaient  à  SpaTte 
lai  aipitié.  <ics  grains  qu'ils  au- 
roienfrec^e.illis  dans  la  moilTon. 

ftvfe,^)^^  fut.^ip.lilé  a^e^tant 
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hommes  que  femmes  ils  àflifle- 
roient  en  habits  de  deuil  aux  fu- 
nérailles des  Rois  âc  des  prin« 
cipaux  citoyens  de  Sparte;  ce 
qu'on  regardoit  apparemment 
comme  une  marque  de  dépen- 
dance ,  &  comme  une  forte 
d'hommage  rendu  à  la  nation. 
Ainfi  fut  terminée  la  première 
guerre  de  Meiïénie ,  après  avoit 
duré  vingt  ans.  Elle  avoitcom* 
mencé  l'an  743  avant  Jefus- 
Chrift. 

'    Seconde  guerre  de  MeJJenîe. 

La  douceur,que  les  Lacédémo* 
niens  avoiem  montrée  d'abord 
à  l'égard  des  peuples  de  Mef- ' 
fénie  ,  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée. Quand  ils  virent  tout  le  pau 
fournis.,  âc  qu'ils  le  crurent  hors 
d'écat  de  leur  fufciter  de  nou- 
velles affaires,  ils  s'abandonne* 
rent  à  leur  caraâère  naturel  » 
oui  étoit  un  caraélère  de  fierté. 
oc  de  hauteur,  qui  dégénéroit 
fbuvent  en  dureté ,  &  quelque- 
fois même  en  férocité.  Au  lieCi' 
de  traiter  les  vaincus  avec 
bonté  comme  des  alliés  &  As% 
amis ,  &  de  s'attacher  à  gagner 
par  la  douceur  ceux  qu'ils 
avoient  domptés  par  la  force  , 
\y%  ne  fembloicnt  attentifs  qu^à 
appefantir  de  jour  en  jour  leur 
joug,  &  à  leur  en  faire  fentîr, 
tout  le  poids.  Ils  les  chargtoient! 
de  tributs  ,  les  livroient  à  l'a- 
varice de  ceux  qui  étoient  com- 
mis pour  en  faire  la  levée  ,  n*é- 
coutoient  point  leurs  plaintes  » 
i^e  leur  rendoient  aucune  juili- 
çe  , Mes  trairoient  avec  mépris 
comme  de  viU  efclave^  >  &  em« 
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pioyoleot  contrVux  lei  YÎolèfl- 
^€t$  les  plus  criantes. 

L'homme ,  né  pour  U  liberté, 
ne  s*apprivoife  point  avec  la 
fèrvitude;  la  plus  douce  Tirrire 
(k  le  révolte.  Que  fallok-il  donc 
attendre  d'un  efclàvage  auifi  dur 

Su'étoît  cehii  des  Mefféniens  ? 
iprès  ravoir  fupporté  avec  pei- 
ne pendant  près  de  quarante 
ans ,  ils  fongerent  à  (ecouer  le 
joug,  &  à  fe  rétablir  dans  leur 
ancien  état.  Cette  année  étoit  la 
quatrième  de  la  28^  Olympiade. 
La  charge  d'Archonce  à  Athè- 
nes étoit  pour  lors  réduite  à 
Pefpace  d'un  an  ;  Anaxandte  & 
Anazidame  regnoient  à  Sparte. 
Léttr  premier  foin  fut  de  fe 
fortifier  du  fecours  des  peuples 
voîfîns.  Ils  les  trouvèrent  très- 
dlfpofés  à  entrer  dans  leurs  vues. 
Leur  propre  intérêt  les  y  por- 
roit.  Ce  A'étoît  point  fans  crain- 
te 8c  fans  jaloufie  qu*ils  voyoient 
s'élever  au  milieu  d'eux  bne 
ville  paiflante  >  qui  paroif- 
foit  manifeftement  vouloir  éten- 
dre fa  domination  fur  toutes 
lés  antres.  Les  peuples  d'Élide> 
ceux  d'Argos  >  ceux  de  Sicyo- 
we  fé^ déclarèrent  en  leur  fa- 
veur. Avant  qu'ils  fulTent  af- 
femblés  »  il  fe  donna  un  com- 
bat. Ariftomene  II  étoit  à  la  tête 
des  Meflèniens  ;  c'étoit  un  chef 
d'un  courage  inttépide,  &  d'u- 
ne extrême  habileté  dans  le  mé- 
tier de  la  guerre.  Les  Lacédé- 
ihoniens  furent  battus.  Arifto- 
niene,  qui  votilolt  donner  aux' 
ennemis  une  idée  âvantageufe 
de,  lui-même  »  fçachant  qu'elle 
influe  fuff  tout  ie^r^fte  destûtre'tl 
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prifes»  eut  la  hardièiTe  d*entrèf 
de  nuit  à  Sparte ,  6c  d'attacher 
à  la  porte  du  temple  de  Miner- 
ve furnommée  Chalciœcos,  un 
bouclier  dont  finfcription  mar^ 
quoit  que  c'étoit  un  préfenc 
u'Ariilomene  ofFroit  à  la  Déef- 
Cydesdépouilles  desLacédémo- 
niens. 

Cette  bravade  en  eâfet  étonna 
les  Lacédémoniens.  Mais  »  ifs 
furent  encore  plus  allarmés  de 
la  puifl*ante  ligue  qui  fe  formoic 
contre  eux.  £*oracle  de  Del- 
phes 9  qu'ils  confulterencfurles 
moyens  de  réufiir  dans  cette 
guerre)  leur  ordonna  de  faire 
venir  d'Athènes  un  chef  pour 
leur  donner  coafeil ,  8c  les  cott« 
duire.Là  démarche  étôit  humi« 
liante  pour  une  ville  auiS  fiere 
que  Sparte.  Mais»  la  crainte  de 
^attirer  le  courroux  du  Dieu 
par  une  défobéiifance  fi  mar- 
^uée  »  remporta  fur  tout  antre 
ibotif.  On  députa  donc  vers  les 
Athéniens.  Cette  demande  les 
embarrafla.  Ils  n'étoient  pas  fâ- 
chés de  voir  ceux  de  Lacédémo- 
ne  aux  mains  avec  leurs  votfîns»* 
&  n'avoient  pas  envie  de  leur 
fournir  un  bon  Général.  D'un 
autre  côté  ,  ils  craignoient  aùiS 
de  défobéir  au  Dieu.  Pour  fé 
tirer  d'embarras^  ils  leur  pré- 
fenterent  Tyrtée.  Il  étoit  Poète 
de  profeiÇon  »  avoit  quelque 
chofe  d'original  dans  l'efprit  t 
&  de  choquant  dans  le  corps» 
car  il  étoit  boiteux.  Malgré  cet 
défauts  ,  les  Lacédémoniens  lé 
^eçui'ent  comme  un  chef  que  le 
ciel  même  leur  envoyoit.  Le' 
ftiYCès  ne  répondit  pàH  d'abérti 


i  Umt  mente.  Ils  foreBf  banûs 
trois  fois  confécucivem^it. 

Les  Rois  de  Sparte  9  abatcus^ 
par  taoc  de  défaites,  &  n'efpé- 
raot    pas    un    meilleur  fuccès 
pour  l'avenir  ,  vouloient  ab(b<^ 
J4in]ient  retourner  à  Sparre  ,  Sc  j 
remener    les   troupes*  Tyrtée 
s*oppofa  fortement  à  ce  deffein , 
èc  les  fit  revenir  h  fon  avis.  Il 
parla  aux  troupes  «  &  prononça 
des  vers    qu'il  avoit  préparés 
dans   cette  vue,   ëc  travaillés 
avec  un  foin  extrême.Il  Us  con* 
fbloit  de  leurs  pertes  paiTées* 
au'il  attribuoit,  non  à  aucune 
faute  de  leur  part,  mais  à  un 
/    malheur  &  à  un  deftin  que  nulle 
fagefle  humaine  ne  peutTurmon^^ 
ter.  U  leur  repréfentoit  la  honte 
qu*il  y  auroit   pour  des  Spar- 
tiates à  fuir  devant  Tenneibi,  6c 
combien  il  leur  (eroit  glorieux 
de  périr  même  yS*illefalioît,les 
armes  à  la  main  pour  la  défenfe 
de   la    patrie*    Comme  fi   tout 
danger  fût  difparu ,  &  que  les 
pieux  )  fatisfaits  pfeinement  de 
appaiféspar  les  défaites  précé- 
dentes ,  fefuiî'em  tournés  entié* 
rement  de  leur  cdté  ,  il  leur  fai<* 
Ibit  envifager  la  viéloire  com* 
ne  certaine  âc  comiàe  défà  pré« 
iènte  9  &  comme  (t  elle  même  les 
învitoit  au  combat.  Tous  lès  an- 
ciens, qui  on<  parlé  du  carac* 
tère  de  la  Poëfie   de  Tyriée , 
]femarquent  qu'elle  étoit  pleine 
d*un  feu ,  d'une  ardeur  »  d'un 
•nthoufîafme  ,   qui   enâammoit, 
les  efprits,  qui  les  élevoit  aa« 
deffus  d'eux-mêmes  ,  qui  leur 
infplroir  je  ne  fçais  quoi  de  gé- 
•éreux  &  de  martial»  qui  éioufr 


fbic  en  eux  tout  fentîment  de 
crainte  des  dangers  ou  de  la 
Éiort  «  Se  qui  les  rendoit  unt=- 
quement  attentifs  au  fatut  de 
la  patrie  6c  à  leur  propre 
gloire. 

Ce  fut  véritablement   reflet 
que  les  vers  de  Tyrtée  produi- 
nrent   dans  cette  occanon  fur 
les  foldats.  Us  demafidereot  tout 
d'une  voix  commune  qu'on  les 
conduire  contre  l'ennemi*  De« 
venus  indifFérens  pour  la  vie  ^ 
»ls  ne  fongeoient  qu'à  s'aflurer 
l'honneur  de  la  fépulture*  lis  at« 
tachèrent  tous  à  leur  bras  droit 
des  bandelettes  ,  où  ils  avoient 
infcritlenr  nom&  celui  de  leurs 
pères,  afin  que  s'ils  périflbienc 
dans  le  combat ,  6c  que  les  traits 
de   leurs  vilages  vinflent  à  fe 
confondre  par   la  longueur  du 
tems,  on  pût  certainement  les 
feconnoître  à  ces  marques.  Des 
foldats  déterminés   à   mourir  , 
font  bien  forts*  Cela  parut  dans 
la  bataille  qui  fe  donna.  Elle  fut 
trës-fanglante  ,   6c  la  vidloire 
long-tems  difputée  ;  mais  enfin, 
les  Mefiféniens  cédèrent.  Quand 
Tyftée  dans   la  fuite   pafia  à 
Spafte,  il  y  fut  reçu  avec  de 
grandes  marques  dé  diftioâton, 
6c  aggrégé  au  nombre  des  ci^ 
toycns. 

Le  gam  de  cette  bataille  ne 
termina  pas  la  guerre  ;  elle 
avoit  déjà  duré  trois  ans.  Arif- 
rometié ,  ayant  ramalTé  les  débris 
de  fon  ;trmée  ,  fe  retira  fur  une 
montagne  qui  étoit  d'un  difficile 
^ccès ,  appellée  Ira.  Les  vain- 
queurs avoient  compté  l'empor* 
cer  d'emblée  ;  m«is ,  il  s*y  dé*^ 


ut     .     ME 

Uadit  pendant  onze  ansi  ftyCc 
des  aâioDs  àe  bravoure  extra- 
ordinaires. Ce  ne  fut  même  que 
Î|ar  furprife  Se  par  trahifon  qu'il 
uc  obligé  d'en  fortir  ,  après 
avoir  combattu  comme  un  lion« 
Ceux  des  Mefl^niens  9  qui  tom- 
bèrent entre  les  mains  des  Lacé- 
démoniens»  furent  réduits  au  fort 
&  à  l'état  des  Ilotes  ;  les  autres» 
voyant  leur  patrie  ruinée»  allè- 
rent s'établir  à  Zancle,  ville  de 
Sicile  »  qui  depuis  fut  appellée 
de  leur  nom  Meflàne.  Ariftome- 
De  I  après  avoir  conduit  une 
de  fes  filles  à  Rhode ,  donc 
le  Xyran  l'avoit  époufée  ,  fon- 
geoic  à  pafler  ou  à  Sardes  chez 
Ardys  ,  roi  des  Lydiens  »  ou  à 
Ecbatane  chez  Phraorte»  roi  des 
Medes ,  mais  la  mort  le  pré- 
vint. 

La' féconde  guerre  des  Mef- 
féniens  avoit  duré  quatorze  ans* 
Elle  finit  la  première  année  de 
la  27^  Olympiade,  l'an  670 
avant  J.  C 

Les  LacédémooienSyfe  voyant 
maîtres  de  la  Meflenie  »  parta- 
gèrent les  terres  entr'eux  ,  à  la 
réferve  de  ce  qui  appartenoit 
aux  Afînéens  ,  &  ils  donnèrent 
Mothone  aux  Naupliensqui  peu 
de  tems  auparavant  avoient  été 
chafles  de  Nauples  par  les  Ar- 
gieos.  Cependant  •  les  MeflTé- 
siens  qui  étoicnt  répandus  dans 
la  campagne  9  &  que  les  Lacé- 
dét)ioniens  avoient  mis  au  nom* 
bré  des  Ilotes  9  fecouerent  le 
Joug  encore  une  fois  vers  la 
foixante-dix-neuvième  Olym- 
piade ,  que  Xénophon  de  Ço« 

ripthc  fut  çouroané  aux  jeux 
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Olympiques  >  âc  qu'Archidémi- 
das  étoit  Archonte  à  Athènes  ; 
&  voici  quelle  fut  l'occaiion  de 
leur  révolte*  Quelques  Lacédé- 
moniens,  ayant  été  condamnés  h 
mort  pour  je  ne  fçais  quel  cri-> 
me  9  fe  réfugièrent  dans  ie 
temple  de  Neptune  au  Ténare; 
mais  9  par  ordre  des  Éphores  » 
ils  furent  arrachés  dé  l'autel  , 
&  fur  le  champ  exécutés.  Nep- 
tune 9  irrité  de  cette  profana- 
tion commife  dans  fon' temple  9 
punit  les  Spartiates  par  une 
inondation  9  qui  fubmergea 
prefque  toute  leur  ville.  Ce  fut 
durant  cette  calamité  que  tour 
ce  qu'il  y  avoit  de  MeâTénièns 
parmi  les  Ilotes  9  déferterent  6c 
allèrent  fe  cantonner  fur  le  mont' 
Ichome.  Pour  les  réduire  9  les 
Lacédémoniens  demanderenc 
auifitôt  du  fecours  à  -leurs  al- 
liés 9  &  particulièrement  aux 
Athéniens  9  qui  leur  envoyèrent 
des  troupes  commandées  par 
Cimon,  fils  de  Miltiade  9  êc  ()ui 
tenoit  aux  Spartiates  par  lea 
liens  de  l'hofpitalité.Cependant» 
peu  après  »  ils  prirent  de  l'om^^ 
brage  de  ces  troupes  |  &  appré- 
hendant quelque  entreprife  de 
leur  part 9  ils  les  contremande- 
rent.  Les  Athéniens  »  piqués  de 
cet  af&ont  «  fe  liguèrent  avec 
les  Argiens ,  &  voyant.les  Mef> 
(éniens  bbligés  de  capituler  6c 
d'abandonner  le,  mont  Ithome, 
ils  leur  donnèrent  Naupaâe» 
dont  ils  avoient  dépouillé  lef 
Locrlens,  voifîns  de  TÉtoliet 
8c  que  l'on  nommoit  Ozole$« 
Les  Mefféniens  durent  leur  falut 
en  cette  occafion  î  de  à  L'affiétta 
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du  Heu  qui  étoit  naturellement 
forti6é ,  âc  à  ce  que  la  Pythie 
avoir  die  aux  Lacédémoniens  » 
qu'ils  commettroienc  une  faute 
irtémiflàble  s'ils  ufoient  de  ri- 
gueur envers  des  gens  qui  étoient 
fous  la  protedliûn  de  Jupiter 
Ithomate  ;  c'eft  pourquoi ,  on 
les  reçut  à  compofîtion  ,  & 
lis.  en  furent  quittes  pour  éva- 
cuer le  Péloponnèfe. 

Mais ,  après  qu'ils  eurent  pris 
poflef&on  de  Naupaâe  &  des 
terres  adjacentes,  ils  voulurent 
faire  quelque  exploit  qui  leur 
fût  également  utile  &  glorieux. 
Sçachant  donc  que  les  Œnia- 
des  ,  peuples  d'Acarnanie,  ha- 
bftoient  un  beao  païs ,  ôc  qu'ils 
étoient  les  ennemis  déclarés  dés 
Athéniens  s  ils  réfolurent  de  leur 
faire  la  guerre.  Égaux  en  nom- 
bre  9  mais  fort  fupérieurs  en 
courage  ,  ils  les  défont  en  rafe 
campagne ,  8c  enfuite  ils  les 
afÇegent  dans  leur  ville ,  &  les 
forcent  de  fe  rendre.  Les  Mef- 
féniens  y  entrèrent  auiCcôt  , 
s*emparerent  de  toutes  <  les  ter- 
res voifines ,  &  en  jouirent  pai- 
liblement  l'efpace  d'un  an. 
Alors  f  les  Acarnaniens  après 
avoir  tiré  tiré  toutes  leurs  trou- 
pes des  garnifons  pour  n'en  fai- 
re qu'un  corps ,  voulurent  aifié* 
ger  Naupaâe  ;  mais  ,  faifant 
féilexion  qu'il  leur  fàlloit  pafler 
par  le  païs  des  Étoliens  ,  qui  ne 
mànqueroienc  pas  de  leur  tom- 
ber fur  les  bras ,  ils  changèrent 
de  réfoiutîon.  D'ailleurs  ,  ils  fe 
dputoient  que  les  NaupaÔiens 
avoient  une  armée  navale  » 
comme  en  effec  cela  étoit  »  5c 


eux  n'^en  ayant  point  »  ils  cru- 
rent que  la  partie  ne  feroîc 
pas  égale  ;  c'eft  pourquoi,  ils 
tournèrent  leurs  armes  contre 
les  MelTéniens  qui  s*étoient  em- 
parés d'GEniade.  Ils  fe  prépa- 
rèrent donc  à  les  affiéger  dans 
leur  ville ,  ne  s'imaginant  point 
que  des  peuples  qui  étoient  en 
n  petit  nombre ,  furent  aflez 
défeipérés  pour  vouloir  com- 
battre contre  toutes  les  forces 
de  l'Acarnanie.  A  la  vérité  «  les 
MelTéniens  pourvus  fuffifamment 
de  vivres  &,  de  munitions,  pou- 
vaient efpérer  de  foutenir  long- 
tems  lefiege.  Cependant, avant 
que  de  fe  renfermer  dans  leurs 
murs  ,  ils  réfolurenc  de  tenter 
le  hazard  d'un  combat.  Il  leur 
fembloit  qu'après  avoir  éprouvé 
leur  courage  contre  les  Lacé- 
démoniens,  6c  n'avoir  manqué 
qqe  de  bonheur  ,  ils  pouvoient 
bien  méprifer  un  ennemi  tel  que 
les  Acarnaniens.  Ils  fe  rappel- 
loient  auin  que  dix  mille  Athé- 
niens avoient  taillé  en  pièces 
cent  mille  Perfes  à  Marathon. 
Ce  fut  dans  cette  confiance 
(Qu'ils  livrèrent  bataille  à  leurs 
ennemis  ;  &  voici  comme  on 
dit  que  l'affaire  fe  pafia. 

Les  Acarnaniens  ,  qui  étoient 
fort  fupérieurs  en  nombre ,  s'é- 
tendirent beaucoup  plus  que 
les  Meflféniens  ,  en  forte  qu'ils 
les  tenoient  comme  enfermés 
de  tous  c^tés ,  excepté  par  les 
derrsèvcs ,  qui  communiquoient 
avec  la  ville  «  &  d'où  ils  au- 
roient  pu  être  incommodés  par 
les  habitans.  Prenant  donc  les 
ennemis  de  front  de  en  flanc 
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tout  à  la  fois  ,  îU  faifoient  pieu* 
voir  uoe  grêl«  de  traits  fur  eux. 
Les  Meâéniens  toujours  ferrés 
fe  porcoient  tantôt  d'un  coté  f 
tantôt  de  l'autre,  enfonçant  tout 
ce  qu'ils  trouvoient  devant  eux, 
&  tuant  &  bleflant  beaucoup  de 
monde.  Mais ,  ils  ne  purent  |a- 
xnais  rompre  ni  mettre  en  fuite 
les  Âcarnaniens  ,  parce  qu'à 
médire  qu*iis  éciaircifloient 
leurs  rangs  ,  ceux-ci  les  garnif- 
fotent  de  nouvelles  troupes  q,ui 
étoient  toutes  prêtes  à  fuccéder 
aux  premières  »  de  forte  que  les 
Meflènîens  ne  gagnoient  que  fort 
peo.de  terrcin;  encore  le  per- 
doient-ils  le  moment  d'après , 
étant  repouffés  à  leur  tour. 
Les  deux  armées  combattirent 
ainii  jufqu'au  foir  avec  un  égal 
avantage.  La  nuit  fuivante  ,  il 
arriva  aux  Acarnaniens  de  nou- 
veaux fecours ,  ce  qui  obligea 
les  Mefleniens  à  rentrer  dans 
leur  ville  ,  où  ils  fe  virent  bien- 
tôt aiCégés.  Ce  qu'ils  crai- 
gnoient  »  ce  n'étoit  ni  que  le 
foldat  quittât  fon  pofte  ,  ni  que 
l'ennemi  montât  à  l'alTaut ,  ou 
les  forçât  dans  leurs  retranche-* 
mens  y  mais  c'étoit  i^  famine  ; 
£c  en  effet ,  en  moins  de  huit 
mois  tous  leurs  vivres  furent 
confumés.  Cependant  ^  ils  inr 
fultoient  aux  ailiégeans  de  def-r 
fus  les  murs,  &  leur  difoienc 
quils  avoienc  des  provifîons 
pour  plus  de  dix  ans  ;  mais  , 
malgfé  ces  rodomontades,  ils 
rfortirent  tous  par  les  portes  de 
la  ville  durant  le  iilence  de  la 
pmt  s  non  pourtant  fans  être  ap* 
perçus  4e$  eonenis*  Ainfi ,  ili 
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furent  bbligés  de  foutetiir  enco* 
re  un  combat  «  où  ils  perdirent 
quelques  trois  cens  hommeSt 
mais  il  en  tuèrent  un  plus  grand 
nombre;  &  s'étant  fait  jour  à 
travers  les  Acarnaniens ,  ils  priè- 
rent le  chemin  d'Étolie  ,  paît 
qui  ne  leur  étoit  point  fufpeél» 
éi  ils  fe  retirèrent  à  Naupa6^e. 

Depuis  ce  tems-là|  ils  ne 
cefTerent  de  s*abandonner  à  la 
haine  qu'ils  avoient  contre  les 
Lacédémoniens  ,  ôc  eette  ani* 
mofité  parut  fur  tout  pendant  la 
guerre  que  les  Athéniens  eurent 
avec  les  peuples  du  Péloprnnè* 
fe.  Car  ,  Athènes  fit  de  Nau-^ 
pade  une  efpèce  de  boulevard 
6i  d*arfenal ,  qui  lui  étoit  fort 
commode  ;  &  quand  les  Lacé- 
démoniensfe  laiflerent  furpren^ 
dre  dans  Tifle  Spha^ériè  ,  cd 
furent  des  frondeurs  MeflTéniens 
de  Naupafle  qui  les  aiTomme* 
rent.  Auflî  ,  lorfque  les  Athé« 
niens  eurent  été  défaits  à  ^Egof*' 
potamos»  le  premier  foin  dc$ 
Lacédémoniens  fut  de  chalTer 
les  Meffénîens  de  N au ps^dle^ 
après  les  avoir  vaincus  dans  un 
combat  naval  ,  de  forte  que 
n'ayant  plus  de  retraite ,  ils 
panèrent  les  uns  en  Sicile ,  ïe$ 
autres  à  Rhégium  chez  leurf 
compatriotes ,  &  d'autres  eii 
plus  grand  nombre  chez  lef 
Evefpériies  »  peuple  de  Libye  « 
qui  fe  voyant  continuellement 
harcelés  par  les  Barbares  de 
leur  voifinage ,  invitoient  vo« 
lontiers  les  Grecs  à  venir  s'é- 
tablir dans  leur  pais.  Ceux,  qui 
prirent  le  parti  d'aller  en  Li** 
bye»  eurent  pour  chef  Coœon , 
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celui  là  même  qui  avoU  en  h 
principale  parc  à  rexpédîtioo 
de  rifle  Sphadlérie.  .Quelque 
tems  après  cette  difperfion, 
les  Medrénîens  eurent ,  dit-on^ 
plu(îeur$  préfages  de  leur  retour 
dans  le  Péloponnèfe.  Eà  effet) 
les  Thébaîns  ayant  remporté 
tioe  grande  &  mémorable  vie* 
toire  fur  les  Lacédémoniens  à 
Leuâres  ,  députèrent  auiStôc 
en  Italie  «  en  Sicile  >  4:bez  les 
Evefpérîces  ,  &c  par  tout  où  il  7 
avoit  des  Meflëiiiens  ,  pour  les 
inviter  à  revoiir  dans  le  Pélo- 
poonèfe«  Il  n*eft  pas  croyable 
avec  quel  empreflement  ces  fu- 
gitifs accoururent  tous  ,  égale- 
ment transportés  d*amour  pour 
leur  patrie  &  de  haine  contre 
Lacédémone* 

Cependant  »  Epaminondas 
étoit  aflez  embarrafTé  ;  car  9 
d'un  côté  )  il  n'étoit  pas  aifé  de 
leur  bâtir  une  ville  qui  les  mît 
à  cpuverc  dts  encreprifes  de 
Sparte ,  &  de  Vautre  dans  tou- 
te la  MefTénie  »  il  n'y  en  a  voie 
pas  une  où  ils  puflent  être  en 
fSreté  ;  outre  qu'ils  ne  fe  por- 
eoient  pas  volontiers  à  rebâtir 
£ndanie  »  ni  (Echelle  »  parce 
que  tous  leurs  malheurs  étoienc 
arrivés  durant  qu'ils  habitoient 
ces  villes.  Comme  le  Générai 
des  Thébains  étoit  dans  cette 
perplexité  ,  il  eut  la  nuit  une 
Vifîon,  d'après  laquelle  il  fe 
détermina  à  fonder  une  villei  à 
laquelle  les  Mefféniens  donnè- 
rent le  nom  de  Meffénie.  Dans 
la  Hiite  »  ils  rebâti];ent  les  autres 
villes  de  IsiMettétne»  Les Nau- 
.pliens  ne  fuceoF  point chafliM  de 
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Mothoae,  &  on  laifla  les  Afi« 
néens  jouir  paifiblemeot  du  paii 
qu'ils  occupoient.  Les  MelK« 
niens  traitèrent  favorablement 
ceux-ci,  parce  que  foliicités  de 
prendre  parti  contre  eux ,  ils 
ne  l'avoseot  pas  voulu  faire* 
Pour  les  NaupHens  »  ils  étoieat 
venus  au^evant  d'eux  avec  des 
préfens  »  implorant  leur  clé- 
mence >  &  ils  avoient  toujours 
fait  des  vœux  pour  leur  retour* 
Ce  fut  ainii  que  les  Mefleniens 
revinrent  dans  le  Péloponnèfe, 
&  ^'ils  rentrèrent  dans  leur 
patrie  près  de  trois  cens  ans 
après  la  prife  dira*  Dyfcinete 
étoit  Archonte  à  Athènes  »  & 
c'étoit  la  troifîème  année  de  la 
I02^  Olympiade, 

Polybe  relevé  »  dans  fa  con* 
duite  des  Mefféniens  à  l'égard 
de  Sparte  9  un  ancien  défaut  > 
qui  fut  la  caufe  de  tous  leurs 
malheurs  ;  c'étoit  de  trop  re- 
chercher une  tranquillité  pré- 
fente ,&  par  un  amour  excelEf 
de  la  paix  de  négliger  les  moyens 
de  fe  l'aflurer  pour  toujours.  Ils 
avoient  pour  voifîns  deux  des 
plus  puiflans  peuples  de  la  Grè- 
ce ,  les  Arcadienç  8c  les  Lacé* 
démoniens.  Ceux-ci  »  dès  leur 
premier  établiflement  dans  le 
pais,  leur  déclarèrent  une  guer* 
te  ouverte  ;  les  autres  au  con« 
traire  s'attachèrent  toujours  à 
eux,  8c  entrèrent  dans  tous  leurs 
intérêts.  Mais  ,  les  Meflenient 
n'eurent  ni  le  courage  de  s'op* 
pofer  fortement  &  conftammeat 
k  des  ennemis  acharnés  &  irré^ 
conciliables  ^  ni  la  prudence  de 
jnépager  avec  foin  de|  amis  fif 
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de  les  Se  afFeâioonps.  Quand  cet 
deux  peuples  ïe  faifoienc  ta 
guerre  l'un  à  Tautre  ,  ou  qu'ils 
portbient  ailleurs  leurs  armes, 
les  Mefîenleos  ^  peu  pr^voyans 
pour  l'avenir  ,  Se  qui  ne  fon* 
geosent  qu'à  fe  procurer  un  re- 
pos préfent.fe  faifoient  un  devoir 
de  n'époufer  les  querelles  ni 
des  uns  ni  des  autres  ,&  de  gar- 
der une  exaâe  neutralité.  Ils  fe 
féliciroient  alors  eux'mêmesfur 
leur  fageiTe  &  fur  leur  bonheur, 
de  demeurer  ainii  tranquilles 
au  milieu  des  troubles  qui  agi- 
toient  tout  leur  voifînage.  Cette 
tranquillité  n'étoit  pas  de  longue 
durée.  Les  Lacédémoniens,  dé* 
livrés  de  leurs  ennemis  ,  retom- 
boient  fur  eux  avec  toutes  leurs 
forces;  8c  les  trouvant  feuls, 
fansfecours&  fans  défenfe^ils 
les  obligeoient  ou  de  fubir  le 
joug  d'une  dure  fervitude  ,  ou 
de  s'exiler  eux-mêmes  de  leur 
patrie.  C'eft  ce  qui  leur  arriva 
plulîeurs  fois.  Ils  dévoient  faire 
réflexion  ,  dit  Polybe  ,  que 
comme  il  n'y  a  rien  de  plus  dé- 
firable&  de  plus  falutaire  qu'u- 
ne paix  fondée  fur  la  juftice  6ç 
fur  rhooneur;  auflî  n'y  a-t-H 
rien  de  plus  honteux  ni  de  plus 
pernicieux  en  même  tems,qu*une 
paix  ménagée  par  de  mauvaifes 
voies ,  ôc  achetée  au  prix  de  la 
liberté. 

Quoique  les  MefTéniens  euf- 
fent  été  (î  long-tems  hors  de 
leur  patrie  ,  ils  conferverent 
-toujours  non -feulement  leurs 
coutumes  y  mais  auffi  leur  lan- 
gage fans  y  rien  mêler  d'étran- 
ger.   Apràs   leur    retour  |  ib 
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jouirent   quelque    tems    d'une 
affez  grande    tranquillité.  Les 
Lacédémoniens  étoient  conter- 
nus  par  la  crainte  des  Thébain?, 
&  voyant  d'un  côté  Meflcne  bâ- 
tie ÔC  bien  peuplée  ,  de  l'autre 
les    Arcadiens    raifemblés     en 
corps  dans  une  ville,  ils  n'o- 
foient  branler.  Mais  ,  (itôt  que 
la  guerre  de  la  Phocide  ^   au- 
trement dite  la  guerre  facrée  » 
eut  attiré  lesThébains  hors  du 
Péloponnèfe  ,  Sparte  reprit  fou 
ancienne    audace  ,    Ôc  ne   pue 
s'empêcher  de  faire  la  guerre 
aux  Meiféniens.   Ceux-ci  «fou- 
tenus    des    Arcadiens    &    des 
Argiens,  firent  bonne  contenan- 
ce ,   &  cependant  ils   envoyè- 
rent   demander    du    fecours  à 
Athènes.  Les  Athéniens  répon- 
dirent   qu'ils     ne    porteroienc 
point    les   premiers   la  guerre 
dans  la  Laconie  ,   mais    qu*aa 
moment  que  les  Lacédémoniens 
entreroient    fur   les  terres  des^ 
Meiféniens  ,  ils  fe  déclareroienc 
contre  eux.  Enfin  ,  les  MeflTé- 
niens  firent  alliance  avec  Phi- 
lippe, fils  d*Aroyntas  ,  &  avec 
les  Macédoniens  ;  ce  fut  même 
la  raifon  pourquoi  de  tous  les 
peuples  de  la  Grèce  ils  fureoc 
les  feuls  qui  ne  fe  trouvèrent 
pointa  la  bataille  de  Chéronée; 
mais  du  moins  ,  on  peut  dire  à 
leur  honneur  que  jamais  ils  ne 
portèrent  les  armes  contre  les 
intérêts  communs  des  Grecs.  Et 
lorfqu'après  la  mort  d'Alexan- 
dre les  Grecs  firent  une  fecon^ 
de  fois  la  guerre  aux  Macédo- 
niens »  lès  Mellebiens  furent  de 
la  partie  >.£c  payèrent  .fort  biea 
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de  leurs  perfonnes.  Maïs',  ils  né 
combattirent  point  avec  les  au** 
très  Grec^  contre  les  Gaulois  « 
parce  que  Cléonyme  &  les 
Spartiates  qui  leur  étoient  fufo 
pedls  ,  ne  voulurent  pas  leur 
donner  |e  tems  de  refpirer  »  ni 
de  faire  leurs  conditions  ,  avant 
*  que  d'entrer  dans  la  ligue. 

Dans  lai*uite  ^Démétrius^fils 
de  Philippe  »  roi  de  Macédoine» 
fut  envoyé  avec  quelques  vaif-^ 
féaux  dans  le   Péloponnèfe.  li 
dborda  à  un  port  du  païs  d'Ar*- 
gos  qui  étoit  fort  peu  fréquen- 
ré  ;  là  il  débarque  Tes  troupes 
&  marche  droit  en   Meflenie. 
Enfuice ,  il  fe  met  à  la  tece  de  ce 
qu'il  avoit  de   troupes  armées 
.à  la  légère;  6ç, comme  il  Gça- 
.voit  fort  bien  les  chemins  ,  il 
.arriva  de    nuit  à  Ichome  ;    Se 
avant  qu'il  fût  Jour  9  il  eut  ef- 
.câladé  le  murq^i  étoit  entre  la 
ville  ôc  la  citadelle.  Le  jour  ve- 
inant à  paroître  ,  les  MefTéniens 
commencèrent  a  s'appercevoir 
„que  l'ennemi  étoit  au  dedans, 
éc  d'abord,  ils  crurjent  que  ç'ér 
.coientlesLacédémoniensqui'les' 
avoient  encore    furpris.    Oafis 
cette  peniee»  ran^ipiant.  leur  an* 
cienne  haine  contre  Sparte  «  Us 
fe  préparoient  à  combattra  juC- 
qu'à    la    dernière    extrêmiré  ; 
.mais ,  lorfc^u'iU,  eujeqt  çQtmAx 
aux    armes  &C    au  langage  d<^ 
ennemis:,  qiie  ç'érqient  (J«s  Ma- 
^cédoniens ,   &    Démétrius  lui- 
même  ,   ils  eurent  encore  plus 
de  peur  ;   car  ,  ils  .iong.eoi9iic 
qu'ils  avoient  affaire  à  un^xiar 
•cion  fort  belliqueufe  ,   ôc à-dfis 
.ixpupesqui  étoient  apcoutma^ts 
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èr  VBtncre.  Cependant ,  la  gran* 
deur  du  péril  prifent  échauffit 
leur  courage ,  &  leur  fit  tenter 
pour  ainfi  dire  l'impoiSbie;  ou- 
tre qu'ils  ne  croyoient  pas  de* 
voirdéfefpcrerdu  fuccès^quan^ 
ils  confidéroieikt  qu'après  un  fi 
long  exil  ils  n'avoient  pu  ren- 
trer   dans  ie-ttr  patrie  Tans  un($ 
affiûance  particulière   du   ciel. 
Pleins  de  cette  noble  audace", 
ils.  fondirent   tout   à  coup  fur 
l'ennemi  «  «a^ntceu^  qui  étoient 
dans  ia  ville  ^que  ceux  quigar^ 
doieni-la  citadelle,  &  ceux-cî 
étoient  bien,  plus  redoutables  à 
caufe  de  l'avantage  du  terreinr. 
•Les     Macédoniens     foutinrent 
quelque   tems    cette   f^irie  par 
leur  valeur^  en  gens  qui  n-6- 
toient  pas  novices  au  métier  d6 
la  guerre  ;  m»îs  ,    comme   ils 
croient /atïgués  par  une  longue 
marche ,  &  qu'ils  fe  voyoienc 
«attaqués  non-feulement  par  tout 
ce  qu'il  y  avoir  de  MeATéniens 
-dans  la  ville',  mais  encore  par 
4e5  femmes,  qui  faifoient  pleu- 
-VQit  les  pierres  &  les  tuiles  fur 
leurs  têtes ,    ils   ne    fongerent 
.plu5  qu'à  fe  fauver  ,-  &  s'enfui- 
rent au  plus  vîte.  La  splupart 
;périrenx  dans  les  rochers  âc  les 
-précipices  du  mont  Irhome ,  car 
il  étoit  fort  efcarpéde  ce  côtér. 
tà^,  &  quelques-uns  échappe- 
trent  en  jettant  leurs  armes.    ^ 
^    .Les    Meâ^niens-  ne    prirent 
.d'abord  aucune  part  à  la  ligue 
,des   Âchéens  ;   mais  ,    dans    la 
-fuite,  ils  s'y  joignirent  eux-mê- 
~n»es.  »  Quelque    tems    après.  ,. 
Cléomene   fils  de  Léonidas  âc 
cjietitstfiis^  dft>  Cléonyme  ,  prie 
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Mégalopolis  eq  Ârcadîe  durant 
une  crevé  donc'on  étoit  convenu 
de  parc  &  d'autre*  Une  parcîe 
des  habitans  furent  paflfés  au  fil 
de  l'épée  »  les  autres  qui  fai-^ 
foient  à  peu  près  les  deux  tiers 
de  la  ville  9  s'é.canr  fauves  avec 
l'hilopœmen  >  fils  de  Craugts, 
iureoc  reçus  à  bras  ouverts  par 
les  Mefleniens ,  qui  fe  fouve* 
noienc  des  fervices  que  les  Ar« 
4;adiens  leur  avoiént  rendus  dès 
le  tems    d'Arillomene ,  &  du 
iecours  qu'iI|avoienc  reçu  d'eux 
coût  récemment  encore  à  Toc* 
cafîon  du  récabliflement  deMef* 
fene.  C'efl  pourquoi ,  ils  fe  por- 
tèrent de    grand   cœur  à  leur 
donner  toutes  les  marques  pof- 
fibles    de    recpnnoifiance.  Les 
chofes  humaines  par  leur  con- 
dition font  fpjjettes  à  une  vicif- 
fuude   continuelle.  Les  Meflié' 
Biens  furent  donc  à  leur  tour 
'le  refuge  &  les  fauveurs  des 
Arcadiens  ;  &  ce  qui  eu  encore 
plus  étonnant  9  c'efl  que  la  for* 
tune  les  fie  triompher  dés  Spar- 
tiates. Car ,  après  avoir  com«- 
battu  contre  Oéomene  auprès 
de  Sélafie  >  ils  marchèrent  fous 
les  enfeignes  d'Aratus^qui  com- 
mandoit  l'armée  des  Achéet^s 
&  fe  rendirent  maîtres  de  Spar« 

Four  les  Lacidémoniens  «  à 
peine  furent  -  ils  délivrés  de 
Çléomene  9  qu'ils  tombèrent 
fous  la  tyrannie  de  Machanidas» 
&  enfuite  fous  celle  de  Nabis  , 
homme  avare,  qui  pHlant  in* 
différemment  le  facré  &  le  pro- 
fane ,  amaifa  en  peu  de  tems  de 
'grandes  ricbefles.>  dont  il  fe 
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fervît  à  lever  des  troupes ,  8c  ) 
affermir  fon  autorité.  Ce  Nabis 
s'empara  de  Meffene  ;  mais  9  ht 
nuit  même  qui  fuivit  cette  ex* 
pédition ,   Philopœmtn    &    ley 
Mégalopolitains  étant  accourus, 
obligèrent  ce  Tyran  de  fottir  de 
la  ville  fous  certaines   condi- 
tions^Dans  la  fuite, les Achéeni* 
fous  prétexte  de  quelques  mé« 
contentemens*  armèrent  de  tou- 
tes leurs  forces  contre  les  Mef- 
féniens ,  de  ravagèrent  une  par- 
tie de  leur  pais  ;  voyant  même 
le  tems  de  la  moiffon  approcher^ 
ils  fe  préparoient  a'  faire  une 
irruption  danslaMeffénie.Mais» 
Dinocrate  qui  gouvernoit  alors 
la  République ,  6c  à  qui  le  peu- 
ple avoit  doriné  le  commande-* 
ment  des  troupes,  ayant  occupé 
les  défilés  par  où  il  falloit  dé- 
boucher dans  la  Meffénie  ,  ar- 
rêta tout  court  Lycortas  ,. Gé- 
néral des  Achéens ,  &  rendit  fet 
projets  inutiles  ;  enfuite ,  mar- 
chant à  Tennemi  avec  fes  Mef- 
.féniens  ,  Sc  ce  qu'il  avoit  pu  ti- 
rer de  fecoors  des  villes  yoifi- 
nès ,  il  le  repouffa  fans  peine 
&  même  il  arriva  que  Philo* 
pœmen  qui  n'avoit  rien  fçu  de  la 
malheureùfe  tentative  de  Ly« 
cortas ,  &  qui  venoit  par  un 
autre  chemin  avec  quelque  ca- 
valerie ,   ayant  été    obligé  de 
combattre  datis  uniieu  défavan- 
tageux  ,  fut    défait ,  &  tomba 
vif  entre  les  mains  des  Meffé- 
niens«  Enfin  ,  après  divers  éve- 
nemensyla  Meuénie foumife  en- 
core une  fois ,  fit  partie  de  l'État 
des  Achéens* 
IL  Après  avoir  raconté  les 
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pricipales  aventures  des  Mellîf- 
niens  ^  nous  pafferons  à  la  def» 
cflpcîon  de  leur  pai's»  La  pre- 
mière ville  dont  parle  PaufaniaS) 
€(t  Abta  qui  étoic  fur  le  bord  de 
la  mer  ,  à  vingt  ilades  du  bois 
Chœrius.  O'Abia  oa  pouvoir 
aller  à  Phares  »  qui  en  étoîc 
éloignée  de  foixante-dix  ftades, 
&  fur  le  chemin  on  trouvoit  une 
fource  d'eau  qui  étoic  faiée 
comme  leau  de  la  mer.  Près  de 
Phares  il  y  avoit  un  bois  facré 
d'Apollon  Carnéus,^3c  dans  ce 
bois  une  fontaine.  Phares  n'étptc  : 
qu'à  lix  Aades  de  la  mer.  Si  de- 
•là  on  remoncoit  vers  la  terre 
ferme,  on  trouvoit  à  quelques 
quatre-vingts  flades  la  ville  des 
jthurtares,  on  croit  que  c'eft 
celle  qu^Homère  nomme  An- 
thée.  Le  fleuve  Arîs  palToit  au 
milieu  de  la  ville  baffe.  Pour  peu 
que  Ton  avançât  dans  les  terres, 
on  voyoît  un  village  nommé 
Calamé  ;  enfuîte  ,  on  trouvoit 
le  Bourg  de  Limné  ,  où  il  y 
avoit  un  temple  de  Diane  fur- 
nommée  Limnatis ,  Se  c'étoit  là, 
difoit  oa ,  que  Téléclus  y  roi 
de  Sparte  fut  tué.  En  quittant 
Thurium ,  û  l'on  alloit  du  cùté 
de  l'Arcadie  »  on  trouvoit  fur 
le  chemin  la  fource  du  fleuve 
Pamife,  dont  on  croyoit  Veau 
fouveraine  pourlesmaladies  des 
en  fans* 

.  La. ville  d'Ithome  étoit  fur  la 
gauche  à  quarante  flades  de  cette . 
fource,  ou  environ.  Cette  ville 
renfei^oit  dans  fon  enceinte 
non^feulement  le  mont  Ithome  , 
mais  encore  un  efpace  qui  s'é- 
tendoic  vers  le  fleuve  Pami(e 
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jelques  fons  Je  mont  Evao.  L4> 
citadelle  étoit  fur  le  fommet  dc{ 
la  montagne  ;    en  y.  allant  oa; 
trouvoit  cette  fontaine  nommée . 
Clepfydra.  Sur  la  porte  par  o^ 
l'on  fortoit  pour  aller  à  Mcga*'* 
lopolis  ,    ville   d'Arcadies   ôa 
voyoit  une  ftatue  de  Mercure. ij 
qui  étoit  dans  le  goût  Attique  ^> 
car,  les  Athéniens  avoient  fair> 
les  Hermès  de  figure  quarrée  «• 
6c  à  leur  imitation  les  autrer- 
peuples   de   la  Grèce  avoienc^ 
donné  cette  forme  à  toutes  leS 
ftatues  de  Ajlercure.  A  trente» 
ftades  de  cette  porte  ou  envi«- 
ron  ,  on  trouvoit    une  rivière 
appellée  Balyra  ,    parce  que  -, 
difoit  "  on  ,    Thamyris    étant  ^ 
devenu  aveugle  »  y  laîûfà  tombée 
fa  lyre* 

•  Deux  autres  .rivières  fe  jet- 
toient  dans  celle  de  Baiyra«  l'u- 
i>e  étoit  Leucafie,  l'autre  Am^ 
phife.  Quand  on  les  avoit  paf- 
iées ,  on  entroit  dans  la  plaine 
deStényclereyainfi  nommée  du 
nom  d'un  de  leurs  héros.  Vis-à^ 
vis  étoit- autrefois  CEchalie  ; 
Dans  la  fuite ,  ce  fut  un  bois  de  • 
Cyprès  ,  qu'on  nomma  le  boii 
Carnaiius  9  Se  qui  étoit  fore 
épais.  L'x>n  y  voyoit  trois  fta« 
tues»  l'une  d'Apollon  Carnéus  p 
l'autre  de  Mercure  qui  portoic 
un  bélier  »  la  troifième  qu'on 
appelloit  ia  chafte  fille  »  n'étoic 
autre  que  Cérès.  Près  de  cette 
dernière  étoit  une  fource ,  donc, 
l!eau  étoit  jailliflante.  Auprèa 
du  bois  paiTait  un  torrent ,  6c 
huit  Aades  plus  loin  fur  la  g:au-- 
che  on  voyoit  les  ruines. d'An- 
âauie»  En  allant  d'Andaaie  verf 
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Cyf  afîfïïé  9  on  troavoît  une 
petite  ville  nominée  Eleâre  » 
au  travers  de  laquelle  paâbienc 
deux  fleuves ,  l'un  de  même  nom 
que  la  ville ,  l'autre  qu'ils  nom- 
moient  le  Cœus. 

'  Il  y  avoit  envîran  quatre- 
vingts  ftades  depuis  Meflene  juf» 
9u'à  l'embouchure  du  Pamifej 
qui  couloit  à  travers  les  terres, 
confervant  '  toujours  fes  eaux 
ciaires  Se  pures,  &  à  dix  fta- 
des  de  la  mer  ilportoit  desvaif- 
f(faux.  Non  loin  de  ce  fleuve 
étoit  Coron^  ,  ville  maritime  , 
fituée  au  bas  du  mont  Témathia; 
en  y  allant  on  rencontroit  un 
vjllage  que  l'on  difoit  être  can« 
facré  à  Ino^  parce  que  ce  fut 
là  qu'étant  forrie  de  la  mer  elle 
commença  à  être  regardée  com- 
me une  divinité ,  &  à  s'àppeller 
Leucothée.  Un  peu  plus  loin 
c'étoit  l'embouchure  du  fleuve 
Bias  ,  que  l'on  croyoit  avoir 
pris  fon  nom  de  Bias  fils  d'Amy- 
thaon.  A  vingt  ftades  du  chemin 
on  voyoit  la  fontaine  du  Plata- 
ne, ainfî  nommée  parce  qu'en 
e^et  elle  fortoit  d'un  Platane 
aâez  toufifu  ,. d'une-  groûeur  mé- 
diocre •  &  creux  en  dedans 
comme  û  c'eût  été  une  caverne; 
l'eau  en  étoit  fort  bonne  à  boi- 
re ,  &  couloit  jufqu*à  la  ville 
de  Coroné.  Le  territoire  de 
cette  ville  s'étendoit  jufqu'à 
celui  de  Colonis  ,  autre  ville 
fituée  fur  une  hauteur  fort  près 
de  la  mer.  La  ville qu'habStoienc 
]«s  Afinéens  ,  étoit  auffî  fur  le 
)7X>rd  de  la  mer,  comme  étoit 
autrefois  Aiine  en  Argolide  , 
Se  a'étoic  qu'à  quarante  ftadçs 
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de  Cofonis.  D'Afine  en  Hetté^ 
nie  jufqu'à  Acrite  il  y  avoit 
une  pareille  diflance.  Acrite 
étoit  une  efpèce  de  promontoire 
quiavançoit  dans  la  mer,  vîs-à« 
VIS  duquel  étoit  une  ifle  déferte 
que  l'on  nommoit  Théganuffe* 
Auprès  de  ce  promontoire  les 
Afinéens  avoient  le  port  Phœ- 
nique  &  les  ifles  (EnuiTes ,  qui 
n*ea  étoient  pas  loin. 

De  Mothone  ,  qui  avant  la 
guerre  de  Troie&  même  durant 
cette  guerre  ,  fe  nommoit  Péda- 
los, on  comptoit  jufqu'au  pro- 
montoire Coryphaiîum  environ 
cent  ftades»  Sur  ce  promontoire 
même  étoit  la  ville  de  Pylos  ^ 
que  Pylas  ,  fils  de  Ciéfon  ,  bâtit 
autrefois,  âc  qu'il  peupla  de 
I^I^ges  ,  qu'il  avoit  amenés  de  ' 
Mégare.  En  allant  de  Pylos  à 
Cypariilie ,  on  trouvoit  au  for-  * 
tir  de  la  ville  ôc  près  de  la  mer 
une  fontaine  que  Bacchus  ,  di* 
foit-on,  fit  fortir  en  frappant  de 
fon  tyrfe  contre  terre  ;  c'eft 
pourquoi ,  cette  fontaii^e  étoit 
appelléela  fontaine  de  Bacchus* 
A  Cypariffie  il  y  avoit  deux 
temples,  l'un  dédié  à  Apollon  » 
lautre  à  Minerve  CypariiGa* 
Delà  on  alloit  à  Aulon  ,  où  l'oa  - 
voyoit  un  temple  Se  une  ftatue 
d'Éfciilape ,  furnommé  Aulo- 
nius.  Enfuite ,  l'on  trouvoit  le 
fleuve  Nédès ,  qui  bordoit  la 
Mefifénie  de  ce  côté-là ,  &  la 
féparoit'  de  TElide. 

MESSÉNIENS  ,  Mefenii  ; 
MsoâMnu  ,  les  habitans  de  la 
Meifénie  ou  des  villes  du  nom 
de  Meffene.  Foyc^  MelKnie  âC 
MeiTene. 
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^^  MESSIE ,  Mejfias ,  terme  qui 
Vient  de  l'Hébreu ,  &  qui  fîgni* 
£e  unxity  il  a  oidt ,  ou  unilus 
<|iii  a  été  oint.  Il  eft  fynonyme 
a|ù  mot  Grec  Chrifl,  L'un  &  l'au- 
tre font  des  termes  confacrés 
dans  la  Religion ,  ôc  quj  ne  fe 
donnent  plus  aujourd'hui  qu'à 
l'oint  par  excellence ,  ce  fouve- 
raiolioérateur  que  l'ancien  peu- 
ple Juif  actendoit,  après  la  ve- 
nue duquel  il  foupire  encore  » 
&que  nous  avons  en  la  perfon- 
se  de  Jefus ,  fils  de  Marie  »  que 
nous  regardons  comme  l'oint 
dû  Seigneur  ^  le  Mef&e  promis 
à  l'humanité. 

Nous  voyons  dans  l'ancien 
Teftamenc  ,  que  le  mot  MeJjlU  , 
loin  d'être  particulier  au  libé- 
rateur, après  la  venue  duquel 
lé  peuple  difraël  foupiroit ,  ne 
l*étoit  pas  feulement  aux  vrais 
fidèles  ferviceurs  de  Dieu  ^  mais 
que  ce  nom  fut  fouvent  donné 
aux  Rois  &  aux  princes  Ido- 
lâtres ,  qui  étoient  dans  la  main 
de  l'Éternel  les  miniflres  de  Tes 
vengeances  »  ou  des  inilrumens 
po^r  l'exécution  des  confeils  de 
la  fageffe.  {a)  Ceft  aînfi  que 
l'auteur  de  l'Eccléfîaflique  dit 
d'Élifée  f  qui  ungis  reges  ad 
panitentiam  ,  ou ,  comme  l'ont 
rendu  les  Septante^  ad  vind'iC'» 
tant  ;  c'eft-à-dire  ,  »  vous  oi- 
»  gnez  les  Rois  pour  exercer 
I»  la  vengeance  du  Seigneur.  » 
En  effet ,  Élifée  (  ^  )  envoya  un 
Prophète  pour  oindre  Jéhu  , 
roi    d'Ifraël ,  il   annonça  auiE 

iéi)  Ecclefiaftic.  c.  48  »  ▼.  8* 
\k)  Reg.  I..  IV.  c,  8.  Vt  13.  c.  9.  V.  1. 
ér  Aj. 
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lV)fi£liôn  facrée  à  Hazaël,  roi 
de  Syrie  ;  &  ces  deux  Prince» 
étoient  les  Mefïïes  du  très-haut  9 
pour  venger  les  crimes  Se  les 
abominations  de  la  maif^n  d'A* 
chah. 

Dans  Ifaïe  le  nom  de  MefEe 
eft  expreffément  donné  à  Cyrus. 
Voici  et  que  dit  (c)  l' Eternel, â 
Cyrus  fon  oint ,  fon  Mejjie  ,  qu'il 
prendra  par  la  main  pour  lui  ajfu'^ 
jettir  les  nations  9  &c» 

Ezéchiel  donne  le  nom  dé 
Meffie  au  roi  de  Tyr ,  il  l'appel- 
le au{&  Chérubin,  (d)  »  Fils  de 
99  l'homme,  dit  l'Eternel  au 
»  Prophète  «prononce  une  com* 
»  plainte  à  haute  voix  fur  le 
»  roi  de  Tyr,  &  dis  lui  :  Voici 
n  ce  que  dit  le  Seigneur ,  PE- 
»  ternel  :  Tu  étois  le  fceau  de 
9>  la  reffemblance  dû  Dieu  , 
»  plein  de  fageffe  &c  parfaic 
3»  en  beautés  ;  tu  as  été  le  jar- 
3»  din  d'Héden  du  Seigneur  » 
»  ou  9  fuivant  d'autres. verfîons  » 
3»  tu  écois  toutes  les  délices  du 
»  Seigneur; ta  couverture, étoit 
x>  de  pierres  précieufes  de  tou-. 
»  tes  fortes ,  de  fardoines ,  de. 
»  topafei  f  de  jafpes  >  de' 
»  chryfolythes  #  d'onyx ,  de  bé*^ 
»  rilSf  defaphir  ,  d'eCcarbou- 
»  clesjd'émeraudes&d'or;  cq 
9  que  fçavoient  faire  tes  tam-. 
»  bours  âc  ces  flûtes  a  été  chez- 
a?  toiyilsontététoutprêtsaujoue 
39  que  tu  fus  créé;  tu  as  été 
y>  un  Chérubin»  un  MelCe  pour 
»  fervir  de  prote«^ion  ;  je  t'a- 
x2  vois  établi ,  tu  a&  été  dans  la 

*  , 

C«)  Ifaï.  c.  45.  V.  !• 

(d)  Ezech.  c.  18.  «.  II*  &  /ff« 
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»  falnce  montagne  de  Dieu  ;  ta 
*  as  matehé  entre  ies  pierres 
»  flamboyantes  ;  tu  as  été  par- 
•»  f»it  en  tes  voies  dès  le  jour 
»  que  m  fus  créé  »  jufqu'à  ce 
»  que  ia  perverfité  ait  été  trou- 
9B  vée  en  coi*  » 
'  Au  reile ,  le  nom  de  M<£iach^ 
^a  en  Grec  Chrift  ^  fe  donnoit 
aux  Rois  s  aux  Prophètes ,  aux 
crands  -  Prêtres  des  Hébreux. 
Nous  lifons  dans  le  premier 
livre  des  Rois  :  Déclare^  devant 
le  Seigneur  &  f&n  hiejpe ,  c'eft- 
à-dire ,  devant  le  Seigneur  dt 
le  Roi  qu'il  a  établi  ;  &  ail- 
leurs :  Ne  touche^  point  mes  oints ^ 
&  ne  faites  aucun  mal  à  mes  Pro- 
phètes. 

David  9  animé  de  refprit  de 
Dieu  y  donne  dans  plus  d'un  en- 
droit à  Saûl  Ton  beau-pere ,  à 
te  Roi  réprouvé  «  &  de  defllis 
lequel  l'eiprit  du  Seigneur  s*é- 
toit  retiré ,  le  nom  &  la  qualité 
d'oint,  de  Meffie  du  Seigneur* 
Dieu  me  garde  ,  dit-il  fréquem- 
ment 9  Dieu  me  garde  de  porter 
ma  main  fur  l'oint  du  Seigneur  i 
fur  le  Meffie  de  Dieu* 

Si  lé  beau  nom  de  Meffie  9 
d'oint  de  TEternel,  a  été  don- 
né à  des  rois  Idolâtres,  à  des 
Princes  cruels  âc^  Tyrans ,  il  a 
été  très-fouvent  employé  dans 
jtos  anciens  oracles  pour  défi- 
gner  vifiblement  l'oint  du  Sei- 
gneur ,  ée  Meflîe  par  excel- 
lence ,  objet  du  défît  &  de  Pat- 
fente  de  tous  les  fidèles  d'Ifraël. 
{b)  Ainfî  9  Anne ,  mere  de  Sa- 
muël  9  conclut  fon  cantique  par 
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ces  paroles  remarquables  9  & 
qui  ne  peuvent  s'appliquer  à 
aucun  Roi ,  puifqu'on  fçaic  que 
pour  lors  les  Hébreux  n'ea 
avoient  point  :  Le  Seigneur  j»* 
géra  les  extrémités  de  la  terre  9  ii 
donnera  l'Empire  à  fon  Roi ,  & 
relèvera  la  corne  de  fon  Chrifl^ 
de  fon  Mejjie.  On  trouve  ce 
même  terme  dans  une  infinité 
d'oracles  9  répandus  dans  les 
Pfeaumesâc  les  Prophètes. 

Que  fi  l'on  rapproche  cous 
ces  divers  oracles  ,  &  en  gé- 
néral tous  ceux  qu'on  applique 
pour  l'ordinaire  au  Mefiie,  il 
en  refaite  quelques  difficultés» 
dont  les  Juifs  fe  font  prévalus 
pour  juilifieri  s^ilslepouvoient» 
leur  obftination. 

On  peut  leur  accorder  que 
dans  l'état  d'opprei&on  fous  le- 
quel gémiflbit  le  peuple  Juif  9 
éc  après  toutes  les  gîorieufes 
promeiTes  que  l'Eternel  lui  avoir 
faites  fi  fouvent,  il  fembloit  en 
droit  de  foupirer  après  un  Meffie 
vainqueurydc  de  Tenvifager  corn* 
me  répoque  de  fon  heureufe  dé- 
livrance; âc  qu'ainfi  il  eilieii 
quelque  forte  excu fable  de  n'a- 
voir pas  voulu  reconnoftre  ce 
Libérateur  dans  la  perfonne  du 
Seigneur  Jefus  ,  d'autant  plus 
qu'il  eft  de  l'homme  de  tenir 
plus  au  corps  qu'à  l'efprit  9  & . 
d'être  plus  fenfible  aux  befoins 
préfens  ,  que  flatté  des  avanta- 
ges à  venir.  Mais ,  il  écoît  dans 
le'plan  de  la  SageûTe  éternelle  « 
ue   les    idées   fpiriruelles    du 

efiie   fufient  inconnues  à  la 
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nultltude  aveugle.  Elles*  le  fu- 
rent au  point ,  que  lorfque  le 
Sauveur  parut  dans  la  Judée , 
le  peuple  &  fes  Doâeurs  9  fes 
Princes  mêmes ,  attendoienc  un 
Monarque  ,  un  Conquérant  qui 
par  la  rapidité  de  fes  conquêtes 
devoit  s'affujettir  tout  le  mon- 
de. Comment  concilier  ces  idées 
flatteufes  avec  Tétat  abjet ,  en 
apparence ,  &  miférable  de  Je« 
fus-Chrift?  Auffi  fcandalifés  de 
Tencendre  annoncer  comme  le 
Meffie  9  ils  le  perfécuterent  9  le 
rejetterent  9  &  le  firent  mourir 
par  le  dernier  fupplice.  Depuis 
ce  cems-lè  9  ne  voyait  rien  qui 
mené  à  l'accompliflenjent  de 
leurs  oracles  &  ne  voulant  point 
y  renoncer,  ils  fe  livrent  à 
toutes  fortes  d'idées  chiméri- 
ques. 

Ainfi  9  lorfauHls  ont  vu  les 
triomphes  de  la  religion  Chré<« 
tienne,  qu'ils  ont  lenti  qu'oa 
pouvoit  expliquer  fpirituelle- 
ment  »  &  appliquer  à  Jefus* 
Chrift  la  plupart  de  leurs  an- 
ciens oracles,  ils  fe  font  avifés 
de  nier  que  les  paflages  que 
nous  leur  alléguons ,  doivent 
s*entendre  du  NleŒe.  Quelques- 
uns  foutiennent  que  leurs  ora- 
cles ont  été  mal  entendus  , 
qu*en  vain  on  foupire  après  la 
venue  du  Meffie  ,  puifqu'il  eil: 
déjà  venu  en  la  perfonne  d'E- 
zéchias.  C'étoit  le  fentiment  du 
fameux  HilleK  D'autres  plus 
relâchés,  ou  cédant  avec  poli- 
tique aux  tems  Si  aux  circonf- 
tances  ,  prétendent  que  la 
croyance  de  la  venue  d*un  Mef- 
fie n*^ft  point  uo  articlfrvfon- 


damental  de  foi  9  Se  qùVn  niant 
ce  dogme  on  ne  pervertit  point 
la  loi,  parce  que  ce  dogme  n'eft 
ni  dans  le  Décalogue  9  ni  dans 
le  Lévitique.  C'eft  ainfi  que  lé 
Juif  Albo  difoit  au  Pape ,  que 
nier  la  venue  du  Mefiîe ,  c*é- 
toit  feulement  couper  une  bran- 
che de  Tarbre  fans  toucher  à 
la  racine. 

Si  on  poufle  un  peu  les  Rab- 
bins des  diverfes  Synagogues 
qui  fubfiftent  aujourd'hui  en  Eu- 
rope 9  fur  un  article  auffi  inté- 
reflant  pour  eux  9  qu'il  ait  pro- 
pre à  lés  embarrauer ,  ils  vous 
difent  qu'ils  ne  doutent  pas  que ,» 
fuivant  les  anciens  oracles ,  le 
Mefiie  ne  foit  venu  dans  les 
tems  marqués  par  refprit  de 
Diea  ;  mais  qu*il  ne  vieillit 
point  9  qu'il  refte  caché  fur 
cette  terre  9  Se  attend ,  pour  fe 
manifefter  Se  établir  fon  peu« 
pie  avec  force  9  puifTance  &  fa- 
gefiTe,  qu'Ifraël  ait  célébré  com- 
me il  faut  le  Sabbath  9  ce  qu'il 
n'a  point  encore  fait  9  &  que 
les  Juifs  aient  réparé  les  iniqui- 
tés dont  ils  fe  font  fouillés  y 
Se  qui  ont  arrêté  envers  eux 
le  cours  des  bénédiâions  de 
l'Eternel. 

Le  fameux  Rabbin  Salomon 
Jarchy  ou  Rafchy,qui  vivoit  aci 
commencement  du  AÏI.*  fiecle, 
dit  dans  fes  Thalmudiques,  que 
les  anciens  Hébreux  ont  cru 
que  le  Meflîe  étoit  né  le  jour 
de  la  dernière  deftrudtion  de 
Jérufalem  par  les  armées  Ro- 
maines ;  c'eft  placer  la  connoif- 
fance  d'un  Libérateur  dans  une 
époque  bien  critique ,  Se ,  corn* 
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me  on  dit  9  appeller  le  médecia' 
«près  la  mort. 

Le  rabbin  Kimchy  9  qui  vi* 
voie  au  Xil/  Hecle»  s'imagi- 
sotc  que  le  Meffie  dont  il  croy  oie 
la  venue  très-prochaine  ,  chaf* 
feroic  de  la  Judée  les  Chrétiens 
qui  la  poiTédoient  pour  lors.  II. 
eft  vrai  que  les  Chrétiens  per-. 
dirent  la  terre  Sainte  ;  mais  » 
ce  fut  Saladin  qui  les  vainquit, 
te  les  obligea  de  l'abandon- 
ner avant  la  fin  du  XII.^  fîe- 
cle.  Pour  peu  que  ce  Conqué- 
rant eût  protégé  les  Juifs  ,  & 
fe  (ùt  déclaré  pour  eux  »  il  eft 
vraifemblable  que  dans  leur  en- 
thoufiafme  ils  en  auroienc  fait 
leur  Meflie. 

Pluiieurs     Rabbins    veulent 
que  le  Meflie  foit  aâuellement 
dans  le  Paradis  tereftr*,  c*eit<* 
ft<-dire ,  dans  un  lieu  inconnu  3c 
snacceffible  aux  humains  ;  d'au-f 
fres  le  placent  dans  la  ville  de 
Rome  ,  ÔC  les  Thalm.udiftes  veu* 
lent  que  cet  oint  du  Très-haut 
foit  caché  parmi  les  Lépreux  & 
les  malades  qui  font  à  la  porte 
de  cette  métropole  de  la  Chré- 
tienté ,  attendant  qo'Élie  ,    Ton 
précurfeur ,    viepne    pour     le 
manifeAer  aux  hommes. 

D'autres  Rabbins  »  &  ceft  le 
plus  grand  nombre  ,  prétendent 
que  le  Mefïie  n'eil:  point  encore 
venu;  mais»  leurs  opinions  ont 
toujours  extrêmement  varié  , 
êc  fur  le  tems,  &  fur  la  manière 
de  foD  avènement.  Un  rabbin 
David,  petit-fils  de  Maimonir 
des  9  confuhé  fur  la  venue  du 
Me(Iie  ,  dit  de  grandes  chofes 
impénétrables    auj(.  étr^o^ers. 
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On  fçaît  aujourd'hui  ces  myfte-^ 
res  ;  il  avoit  déclaré  qu'un  cer- 
tain Pinéhas  ou  Phinées ,  qui 
vivoit  400  ans  après  la  ruine  du 
temple,  avoit  eu  dans  fa  vieil- 
lelTe  un  enfant  qui  paria  en  ve- 
nant au  monde  ;  que  parvenu  ^ 
rage  de  douze  ans,  &c  fur  le' 
point  de  mourir  ,  il  révéla  de 
grands  fecrets  ,  mais  énoncés  en 
diverfes  langues  étrangères  y 
&  fous  des  expreilions  fyrabo- 
tiques.  Ses  révélations  font  très- 
obfcures ,  6c  font  reliées  long- 
tems  inconnues,  jufqu'à  ce  qu*oa 
les  ait  trouvées  fur  les  mafures 
d'une  ville  de  Galilée,  où  Ton 
lifoit  que  le  figuier  pouffbit  fis  fi" 
gués  ,  c*eft-à-dire  ,  en  langage 
bien  clair  pour  un  enfant  d'A- 
braham f  que  la  venue  du  MefHe 
étoit  très-prochaine.  Mais  »  les 
figues  n'ont  pas  encore  pouiHS 
pour  ce  peuple  malheureux  6c 
crédule. 

Souvent  attendu  dans  des 
époques  marquées  par  des  Rab- 
bins, le  Meflie  n'a  point  paru 
dans  ce  tems-là;  il  ne  viendra 
fans  doute  point  ni  à  la  fin  du 
VL^  millénaire ,  ni  dans  les  au- 
tres époques  à  venir  qui  ont 
été  marquées  avec  auffi  peu  de 
fondement  que  les  précédentes* 
Au{&  il  paroît  par  la  Oémare 
que  les  Juifs  rigides  ont  fenti 
les  conféquences  de  ces  faux 
calculs  propres  à  énerver  la 
foi,  &  ont  très-fâgement  pro- 
noncé anathème  -contre  qui- 
conque à  l'avenir  fupputeroit 
les  années  du  Me(Ge.^>  Que 
»  leurs  os  fe  brifent  &  fe  ca^ 
o .  rient ,  difent^iis  ;  c;ir  »  quand 
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*  on  fe  fixe  un  tems  8c  que  la 
»  chofe  n'arrive  pas,  on  dît 
»  avec  une  criminelle  confîan- 
»  ce,  qu'elle  n'arrivera  ja- 
»  mai9.7> 

^  D'anciens  Rabbins ,  pour  fe 
tirer  d'embarras,  &  concilier 
les  prophéties  qui  leur  femblent 
en  quelque  forte  oppofées  en- 
tr'elles ,  ont  imaginé  deux  Mef- 
iîes^  qui  doivent  fe  fuccéder  l'un 
à  l'autre;  le  premiei-  dans  un 
état  abjet,  dans  la  pauvreté  & 
les  fouffrances;  le  fécond  dans 
l'opulence  ,    dans    un  état  de 
gloire  &  de  triomphe  ;   l'un  & 
l'autre  fîmple  homme.  Car  ,  l'i- 
dée de  l'unité  de  Dieu ,  carac- 
tère diftindif  de  rÊtre  fuprême, 
étoit  fi  refpeélée  des  Hébreux, 
qu'ils  n'y  ont  donné  aucune  at- 
teinte , pendant  les  dernières  an- 
nées de  leur  malheureufe  exif- 
lence  en  corps  de  peuple  ;  & 
c'eft  encore  aujourd'hui  le  plus 
fort  argument  que  les  Maho- 
inétans  font  contre  la  dodrine 
des  Chrétiens. 

^  C'eft  fur  cette  idée  particu- 
lière de  deux  Meflîes ,  que  le 
fçavant  Dodeur  en  Médecine, 
Aaron  Ifaac  Lééman  de  Sien- 
'W^îch  ,  dans  fa  differtation  de 
cracuUs  Judaoruniy  avoue  qu'a- 
près avoir  examiné  avec  foin 
toutes  chofes  ,  il  feroit  affez 
porté  à  croire  que  le  Chrift 
des  Nazaréens  ,  dont  ils  font ,  ^ 
dit-il ,  follement  un  Dieu ,  pour- 
Toit  bien  être  le  Mellîe  en  op- 
probre,  qu'annonçoient  les  an- 
xiens  Prophètes  ,  &  dont  le 
i)ouc  Hazazel  ,  chargé  des  ini- 
cuites  du  peuple:, '&  pjofcric 
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dans  les  déferts  ,  étoît  rancico 
type. 

A  la  vérité ,  les  divifions  de$ 
Rabbins  fur  cet  article,  ne  s'ac- 
cordent pas  avec  l'opinion  da 
fçavant  doâeur  Juif,  puifqu'il 
paroît  par  Abnezra,  que  le  pre- 
mier MeHîe ,  pauvre ,  miférable, 
homme  de  douleur,  &  fçachant 
ce  que  c'eftque  langueur ,  fortira 
de  la  famille  de  Jofeph,  &  de 
la  tribu  d'Ephraïjn  ,  qu'Haziel 
fera  fon  père,  qu'il  s'appellera 
Néhémie,   &  que  malgré   fon 
peu  d'apparence ,  fortifié  par  le 
bras  de  l'Éternel,  il  ira  cher- 
cher, on  ne  fçait  pas  trop  ou, 
les  tribus  d'Ephraïm  ,  de  Ma- 
nafle  ,  &  de  Benjamin ,  une  par- 
tie de  celle  de  Cad  ;  &   à  la 
tête  d'une  armée  formidable  , 
il  fera  la  guerre  aux  Iduméens, 
c'èll-à-dire ,  aux  Romains   & 
aux  Chrétiens,  remportera  fur 
eux  les  viftoires  les  plus  figna- 
lées  ,    renverfera  l'empire  de 
Rome  ,  &  ramènera  les  Juifs  en 
triomphe  à  Jérufalem,  Us  ajou- 
tent que  (es  profpérités  feront 
traverfées  par  le  fameux  Anté- 
chrift,  nommé  ArmiUius;  que 
cet  Armillius,  après    pluficurs 
combats  contre  Néhémie ,  fera 
vaincu  &  fait  prifonnier.  ;  qu'il 
trouvera  néanmoins  le  moyen  de 
fe  fa u ver  des  mains  de  Néhémie  ; 
qu'il  remettra  fur  pied  une  nou- 
velle armée,  &  remportera  une 
viifloire  complette  ;  le    Meflîe 
Néhémie,  perdra  la  vie  dans  la 
bataille,  mais  non  pas  par  la  maîo 
âe$  hommes  ;  les  anges  empor- 
terooç  fon  corps  pour  le.  car 
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cher  avec  ceux  des  ancieitt 
Patriarches. 

Néhétnie  vaincu  &  ne  pa- 
roîffaat  plus,  les  Juifs,  dans  la 
plus  grande  conilernation  , 
iront  fe  cacher  dans  les  déferts 
pendant  quarante  -  cinq  jours  ; 
mais ,  cette  affreufe  défolatioa 
finira  par  le  fon  éclatant  de  la 
trompette  de  Tarchange  Michel, 
au^bruit  de  laquelle  parottra  tout 
à  coup  le  Meffie  glorieux  de  la 
race  de  David  >  accompagné 
d^Élie,»  &  fera  reconnu  pour 
Roi  de  Libérateur  par  toute 
rinnombrable  poftérité  d'Abra- 
ham. Armillius  voudra  le  corn* 
battre  ;  mais  ,  l'Éternel  fera 
pleuvoir  fur  l'armée  de  cet  An- 
féchrift  du  fouffre  du  feu  du 
CieU  &  Texterminera  entière- 
ment. Alors ,  le  fécond  &  grand 
Mefïïe  rendra  la  vie  au  premier  ; 
îl  raflemblera  tous  les  Juifs  » 
tant  les  vivans  que  les  morts  ; 
il  relèvera  les  murs  de  Sion , 
rétablira  le  temple  de  Jérufalem 
fur  le  plan  qui  fut  préfenté  en 
vtiion  à  Ezéchiel ,  &L  fera  périr 
cous  les  adverfaires  &  les  enne- 
mis de  fa  nation;  il  établira  fon 
Empire  fur  toute  la  terre  ha- 
bitable» &  fondera  ainii  la  Mo- 
narchie univerfelle,  cette  pom« 
peufe  chimère  des  Rois  profa- 
nes; il  époufera  une  Reine  8c 
un  grand  nombre  d'autres  fem- 
mes ,  dont  il  aura  une  nom- 
breufe  famille  qui  lui  fuccéde- 
ra  ;  car  ,  il  ne  fera  point  im- 
mortel ,  mais  il  mourra  comme 
tin  autre  homme. 

Il  faut  fur  toutes  ces  incom- 
préheofibles  rôverics  >  dç  fur  Us 
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circonftances  de  la  venue  du 
Medie»  lire  avec  attention  ce 
qui  fe  trouve  à  la  fin  du  V.* 
tome  de  la  bibliothèque  Rab- 
bînique ,  écrite  par  le  P.  Char« 
les-Jofeph  Imbonatus»  ce  que 
Batolong  a  compilé  fur  le  même 
fujet  dans  le  tome  I.  de  la  bi- 
bliothèque des  Rabbins  ,  ce 
?u'on  lit  dans  Thiltoire  des 
uifs  de  M.  Bafnage ,  Se  dans 
les  diâfertations  de  O.  Calmet* 
Quelque  humiliant  qu'il  foic 
pour  Tiefprit  humain  de  rap- 
peller  toutes  les  extravagances 
des  prétendus  fages  fur  une 
matière  qui  plus  que  toute  au* 
tre  en  devroit  être  exempte  » 
on  ne  peut  fe  difpenfer  de  rap« 
porter  en  peu  de  mots  les  rê« 
veries  des  Rabbins  fur  les  cir« 
conilances  de  la  venue  dti 
MefHe  ;  ils  établiffent  que  foa 
avènement  fera  précédé  de  dix 
grands  miracles ,  iignes  non 
équivoques  de  fa  venue. 

Dans  le  premier  de  ces  mi« 
racles ,  ils  fuppofent  que  Dieu 
fufcitera  les  trois  plus  abomi- 
nables Tyrans  qui  aient  jamais 
exifté,  &  qui  perfécuteront  ft 
affligeront  les  Juifs  outre  mefu. 
re.  ils  font  venir  des  extrémités 
du  monde  des  hommes  noirs 
qui  auront  deux  têtes»  fepc 
yeux  étincellansy  6c  d'un  re* 
gard  (i  terrible  «  que  les  plus 
intrépides  n'oferont  paroitre 
en  leur  préfence  ;  mais  »  ces 
tems  durs  8c  fâcheux  feronc 
abrégés,  fans  quoi  perfonne 
au  monde  ne  pourroit  ni  ré«- 
fifter ,  ni  furvivre  à  leur  extrê- 
me rigueur  ;  des  peftes  ,  des 
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famines ,  des  mortalités ,  te  So«*' 
leil  changé  en  d'épaîffes  ténè- 
bres ,  la  Lune  en  fang  ,  la  chute 
des  étoiles  &  des  aftres ,  des 
dominations  infupportables  , 
font  les  2 ,  3  ,'  4 ,  5  ,  &  6  mira- 
cles. Mais,  le  7,^  eft  fur-touc 
remarquable;  un  marbre  que 
Dieu  a  formé  dès  le  commen- 
cement du  monde,  &  qu'^l  a 
fculpcé  lui-même  de  fes  pro- 
pres mains  ,  en  figure  d*une 
belle  ftlle,  fera  l'objet  de  l'im- 
pudicité  abominable  des  hom- 
mes impies  &  brutaux,  qui  com- 
mettront toutes  fortes  d'abomi- 
nations avec  ce  marbre;  de  de 
ce  commerce  impur,  difent  les 
Rabbins,  naîtra  Tantéchrift  Âr- 
millius,  qui  fera  long  de  dix 
aunes  ;  i*efpace  d'un  de  ces  yeux 
à  l'autre ,  fera  d*une  aune  ;  fes 
yeux  extrêmement  rouges  àc 
enflammés^  feront  enfoncés  dans 
la  tête  ;  fes  cheveux  feront  roux 
comme  de  l'or^  &  fes  pieds 
verds  ;  il  aura  deux  têtes;  les 
Romains  le  choifîront  pour  leur 
Koi  ;  il  recevra  les  hommages 
des  Chrétiens  qui  lui  préfen- 
cerpnt  le  livre  de  leur  Loi  ;  il 
voudra  que  les  Juifs  en  fafl*ent 
de  même  ;  mais  ,  le  premier 
ineflie  ,  Néhémie,  fils  d'Haziel, 
avec  une  armée  de  trois  cens 
mille  hommes  d*Ephraïm ,  lui 
livrera  bataille  ;  Néhémie  mour- 
ra ,  mais  non  pas  par  les  mains 
des  hommes.  Quant  à  Armillius. 
il  s'avancera  vers  î'Égypte  ,  la 
fuhjuguera ,  &  voudra  pren- 
dre 6c  aiTujetrir  Jérufalem  ,  &c« 
Les  trois  trompettes  redau- 
raotes  de  l'archange  Michel  y 
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feront  les  trois  derniers  mira- 
cles. Au  refte  ,  ces  idées  fore 
anciennes  ne  font  pas  toutes  à 
méprifer»  puifque  l'on  trouve 
quelques-unes  de  ces  diverfes 
nations  dans  nos  Saintes-Écri<» 
cures,  8c  dans  les  defcriptions 
que  Jefus-Chriil  fait  de  Tave^ 
nement  du  règne  du  Mefïïe. 

Les  Auteurs  facrés  &  le  Sei- 
gneur Jefus  lui-même  compa- 
rent fouvent  le  règne  du  Meflie 
&  l'éternelle  béatitude  »  qui  eo 
fera  la  fuite  pour  les  vrais  élus, 
à  des  jours  de  noces,  à  des 
feilins  &  des  banquets ,  où  Von 
goûtera  toutes  les  délices  de 
la  bonne  chère ,  toute  la  joie 
Se  les  plaifirs  les  plus  exquis* 
Mais  ,  les  Thalmudifies  onc< 
étrangement  abufé  de  ces  pa- 
raboles. 

Selon  eux,  le  Meflîe  donnera 
à  fon  peuple  raffemblé  dans 
la  terre  de  Chanaan,  un  repa« 
dont  le  vin  fera  celui  qu'Adam 
lui-même  fit  dans  le  Paradis 
terreilre>  Ôc  qui  fe  conferve 
dans  de  vaftes  celliers  creufés 
par  les  anges  au  centre  de  la 
teri'e.  On  fervira  pour  entrée 
le  fameux  poifTon  appelle  le 
grand  Léviathan ,  qui  avale 
tout  d'un  coup  un  poiiTon  moins 
grand  que  lui,  &  qui  ne  laiile 
pas  d'avoir  trois  lieues  de  long; 
toute  la  maâe  des  eaux  eil 
^  portée  fur  le  Léviathan.  Dieu 
au  commencement  en  créa  deux» 
l'un  mâle  &  l'autre  femelle  , 
mais  de  peur  qu'ils  ne  renver- 
faffent  la  terre,  $C  qu'ils  ne 
remplirent  Tunivers  de  leurs 
femblablesi  Pieu  tua  la  femelle  » 
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&  la  fala  pour  le  feftîa  du  Mef- 
fie.  Les  RabbÎDS  ajouceût  qu'on 
toera  pour  ce  merveilleux  repas 
le  bœuf  Béhémoth,  qui  eft  fi  gros 
^  a  grand  ,  qu'il  mange  chaque 
jour  le  foin  de  mille  montagnes 
très-vaftes  ;  il  ne  quitte  point 
le  lieu  qui  lai  a  été  affigné  ;  dc 
rherbe  qu'il  a  mangée  le  jour , 
recroit  toutes  les  nuits  »  afin  de 
fournir  toujours  à  fa  fubfiftaD- 
ce.  La  femelle  de  ce  bœuf  fut 
tuée  au  commencement  du  mon- 
de, afin  qu'une  efpece  fi  prodi- 
gieufe  ne  fe  multipliât  pas  ,  ce 
qui  n'aurokf  pu  mie  nuire  aux 
autres  créatures.  Mais  ,  ils  affu- 
rent  que  l'Éternel  ne  la  fala  pas« 
parce  que  la  vache  falée  n'eft 
«  pas  un  met  aflez  délicat  pour  un 
repas  aufC  magnifique.  Les  Juifs 
ajoutent  encore  û  bien  foi  à  tou- 
tes ces  rêveries  Rabbiniques,que 
fouvent  ils  jurent  fur  leur  parc 
du  bœuf  Béhémoth  ,  comme 
quelques  Chrétiens  impies  ju* 
rent  îur  leur  part  du  Paradis. 

Enfin ,-  Toifeau  Bar-Juchne 
doit  aufS  fervir  pour  le  feftin 
du  Mefiie  ;  cet  oifeau  eft  fi  im- 
snenfe ,  que  s'il  étend  les  aîles 
il  offufque  Tair  &  le  foleil.  Un 
jour  y  difent-ils  ,  un  œuf  pourri 
tombant  de  fon  nid  9  renverfa 
ëc  brifa  trois  cens  cèdres  des 
plus  hauts  du  Liban  ;  &  l'œuf 
s'étant  enfin  caiTé  par  le  poids 
de  fa  chute  ,  renverfa  foixante 
gros  villages  9  les  inonda  &  les 
emporta  comme  par  un  déluge. 

On  ell  humilié  eo  détaillant 
des  chimères  auffi  abfurdes  que 
celles-là.  Après  des  idées  auffi 
groflleres  Se  fi  mal  digérées  fur 


la  venue  du  Mefiîe  &  fur  foo 
origine  ,  faut-il  s*étonner  û  les 
Juifs  9  tant  anciens  que  moder-* 
nés ,  &  la  plus  grande  partie 
même  des  premiers  Chrétiens 
malheureufement  imbus  des  chi- 
mériques rêveries  de  leurs  Doc- 
teurs ,  n'ont  pu  s'élever  à  l'idée 
de  la  nature  divine  de  l'oint  dti 
Seigneur  ,  &  n'ont  pas  attribué 
la  qualité  de  Dieu  au  Me(^ 
fie  9  après  la  venue  duquel  ilii 
foupiroient  ?  Le  fyftême  des 
Chrétiens  fur  un  article  auffi 
important  ,  les  révolte  de  les 
fcandalife ,  on  peut  voir  comme 
ils  s'expriment  là-defTus  dans 
un  ouvrage  intitulé  :  Judcti  Lu^ 
fitanï  quaftiones  ad  Chriflianos  ^ 
&c.  y>  Reconnoître ,  difent-il$| 
y>  un  homme  Dieu  y  c'eft  s*abu« 
»  fer  foi-même  >  c'eft  fe  forger 
»  un  monftre  ,  un  centaure  » 
»  le  bifarre  aflemblage  de  deux 
«  natures  qui  ne  fçauroienc 
»  s'allier.  »  Ils  ajoutent  que  les 
Prophètes  n'enfeignent  point 
que  le Meiïïe  foit  homme  Dieu; 
qu'ils  diftinguent  exprefTémenc 
entre  Dieu  Se  David  ;  qu'ils  dé- 
clarent le  premier  maître  9  Se 
le  fécond  ferviteuryâec.  Mais,  ce 
ne  font*là  que  des  ipots  vuides 
de  fens  9  qui  ne  prouvent  rien  , 
qui  ne  contrarient  point  la  foi 
Chrétienne  9  de  qui  ne  fçau« 
roient  jamais  l'emporter  fur  les 
oracles  clairs  fie  exprès  qui  fon« 
dent  notre  croyance  là-defiTus» 
en  donnant  au  Meffie  le  nom  de 
Dieu. 

Mais  9  lorfque  le  Sauveur  pa* 
rut ,  ces  Prophéties  9  queloi^e 
claires  Se  expreflcf  qu'elles  iu& 
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lent  par  elles-mêmes  ,  malheu- 
x^ufemeDt  obfcurcies  par  les 
préjugés,  fucés  avec  le  lait, 
iîiTent  ou  mal  entendues  ou  mal 
expliquées  ;  en  forte  que  Jefus- 
Chriil  lui-même ,  ou  par  ména- 
gement y  OU  pour  ne  pas  rebuter 
les  efprits,  paroît  extrêmement 
réfervé  fur  l'article  de  fa  divi- 
nité. Il  vouloit ,  dit  fâint  Chry« 
loflôme,  accoutumer  fes  audi« 
reurs  iofenfîblement  à  croire  un 
xnyilere  fi  fort  élevé  au-defTus 
de  la  raifon.  S'il  prend  Tauto- 
TJité  d*un  Dieu  en  pardonnant 
les  péchés,  cette. aÂion  révol- 
te éc  fouleve  tous  ceux  qui  en 
font  les  témoins  ;  fss  miracles 
les  plus  évidens  ne  peuvent 
convaincre  de  fa  divinité  ceux 
mêmes  en  faveur  defquels  il  les 
opère.  Lorfque  devant  le  tri- 
bunal du  fouverain  Sacrifica- 
teur il  avoue  avec  un  modeAe 
4étour,  qu'il  eft  le  fils  de  Dieu, 
le  grand  Prêtre  déchire  fa  robe 
&  crie  au  blafphême.  Avant 
renvoi  du  Sai^t-Efprit  ,  fes 
iipôtres  ne  foupçonnent  pas 
mêniQ  la  divinité  de  leur  cher 
maître.  S'il  les  interroge  fur  ce 
que  le  peuple  penfe  ie  lui ,  ils 
répondent  que  les  uns  le  pren-< 
nent  pour  Élie  ,  les  autres  pour 
Jérémie  ,  ou  pour  quelqu'autre 
prophète.  Saint  Pierre,  le  zélé 
faint  Pierre  lui-même  ,  a  befoin 
d'une  révélation  particulière 
pour  reconnoître  que  Jefus  eu 
le  Chrift,  le  fils  du  Dieu  vivant. 
Ainfi  ,  le  moindre  fujet  du 
Royaume  des  Cieux ,  c'eft-à- 
dire  ,  le  plus  petit  Chrétien  , 
eu/çait  plus  à  cet  égard  que  les 
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Patriarches  &  les  plus  grands 
Prophètes» 

Les  Juifs,  révoltés  contre  la 
divinité  de  Jefus-Chrift,  ont  eu 
recours  à  toutes  fortes  de  voies 
pour  aâfoiblir  ÔC  détruire  ce 
grand  Myilère,  dogme  fonda- 
mental de  la  foi  Chrétienne;  ils 
détournent  le  fens  de  leurs  pro- 
pres oracles ,  ou  ne  le$  appH« 
quent  pas  au  Meffie.  Ils  préten- 
dent que  le  nom  de  Dieu  n'eft 
pas  particulier  à  la  Divinité, & 
qu'il  fe  donne  même  par  les  au- 
teurs facrés  aux  Juges ,  aux  Ma* 
giflrats  ,  en  particulier  à  ceux 
qui  font  élevés  en  autorité.  Us 
citent  en  effet  un  grand  no'^bre 
de  pafiages  de  nos  Saintes  Écri- 
tures qui  juftifient  cette  obfer- 
vation  ,  mais  qui  ne  donnent 
aucune  atteinte  aux  termes 
clairs  &  exprès  des  anciens 
oracles  qui  regardent  le  Mefiie. 

Enfin  ,  ils  prétendent  ouc  & 
le  Sauveur  de  après  lui  les  Évan- 
géliiles  ,  les  Apôtres  ,  Se  les 
premiers  Chrétiens  ,  appellent 
Jefus ,  fils  de  Dieu  ,  ce  terme 
AuguAe  ne  fignifioit  dans  les 
tems  Evangéliques  autre  chofe 
que  l'oppofé  de  fils  de  Béliai , 
c'eft-à-dire ,  homme  de  bien  , 
ferviteur  de  Dieu  par  oppofi- 
tion  à  un  méchant ,  un  homme 
corrompu  Ôc  pervers  qui  ne 
craint  point  Dieu.  Tous  ces  fo- 
phifmes  ,  toutes  ces  réflexions 
critiques  n'ont  point  empêché 
l'Églife  de  croire  la  voix  céleile 
ôc  furnaturelle ,  qui  a  préfeoté 
à  l'humanité  le  Mefiie  Jefus- 
Chriil  comme  le  fils  de  Dieu  ^ 
Tobjec  particulier  de  la  com- 
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par  M.Huldric ,  qui  fuit  de  plus 
près  rÉvangile  de  Tenfancc  , 
mais  qui  commet  à  touc  moment 
les  anacronifmes  &  les  fautes 
les  plus  grofOeres  ;  il  fait  naître 
&  mourir  Jefus-Chrift  fous  le 
règne  d'Hérode  le  Grand  ;  il 
veut  que  ce  foit   à  ce    Prince 

Î[u'aient  été  faites  les  plaintes 
ur  l'adultère  de  Panther  &  de 
Marie  mère  de  Jefus  ;  qu'en 
conféquence  Hérode  ,  irrité  de 
la  fuite  du  coupable  »  fe  foit 
tranfporté  à  Bethléem  Ôc  en  aie 
mafTacré  tous  les  enfans.  L'Au- 
teur ,  qui  prend  le  nom  de  Jo- 
nathan ,  qui  fe  dit  contempo- 
rain de  Jefus-Chrift  &  demeu- 
rant à  Jérufalem,  avance  qu'Hé- 
rode  confulta  fur  le  fait  de 
Jefus-Chrift,  les  Sénateurs  d'u- 
ne ville  dans  la  terre  de  Céfa* 
rée.  Nous  ne  fuivrons  pas  un 
Auteur  aufti  abfurde  dans  toutes 
fes  ridicules  contradîdlions. 

Cependant»  c'eft  à  la  faveur 
de  toutes  ces  odieufes  calom- 
nies, que  les  Juifs  s'entretient 
nent  dans^leur  haine  implacable 
contre  les  Chrétiens  &  contre 
rÉvangile.  Ils  n'ont  rien  négli- 
gé pour  altérer  la  Chronologie 
de  l'ancien  Teftament ,  &  ré- 
pandre  des  doutes  &  des  diffi- 
cultés fur  le  tems  de  la  venue 
de  notre  Sauveur  ;  tout  annonce 
de  leur  entêtement  &c  lepr  mau- 
yaife  foi. 

Ahmed-ben-CafTam-al- Ati- 
dacoufy  ,  qui  vivoit  fur  la  fin 
du  XVI.^  necle  9  cite  un  ma- 
nufcrit  Arabe  de  faine  Çé<;iUus, 
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archevêque  de  Gre^e  ,*  qui 
fut  trouvé  avec  feize  lames  de 
plomb    gravées    en   cara(fleres 
Arabes ,  dans  une  grotte  près  de 
la  même  ville.  Dom  Pedro  Qui- 
nones ,  archevêque  auflî  de  Gre« 
nade  »  en  a  rendu  lui-même  té- 
moignage. Ces  lames  de  plomb, 
qu'on  appelle  de  Grenade  ^  onc 
été  depuis  portées  à  Rome  »  où , 
après  un  examen  qui  a  duré  plu« 
iîeuA  années,  elles  ont  été  en- 
fin condamnées  comme  très«apo« 
cryphes  ,  fous  le  pontificat  d*A- 
lexandre  Vil.  Elles  ne  renfer- 
ment  que    quelques    Hifto^res 
fabuleufes  touchant  la  vie  de 
la  fainte  Vierge ,  l'enfance  & 
l'éducation  de  Jefus-Chrift  fon 
fils.  On  y  lit  entr'autres  chofes 
que  Jefus-Chrift  encore  enfaoc 
éc  apprenant  à  l'école  l'alpha- 
bet Arabique  »  interrogeoît  fon 
maître  fur    la   (îgniHcatioa  de 
chaque  lettre  ;  éc  qu'après  ^a 
avoir  appris  le  fens  6c.  la  ligni- 
fication  Grammaticale  »   il  lut 
enfeignoit  le,  fens  myftique  de 
chacun  de  ces  caradlères,  6c  Uxi 
révéloit  ainfi  d'admirables  pro- 
fondeurs. Certe  hiftoire  eft  fû<« 
remeat  moins  ridicule  que  les 
prodiges  rapportés  dans  TÉvanf 
gile  de  Tenfance ,  ^  toutes  les 
autres  fables  qu'ont  imaginées 
en   divers   tems    l'inimitié   des 
uns  ,  l'igoprance  ou  la  fraude 
pieufe  des.autres. 

MESSIÉNUS  [P.] ,  P.  Mcf^ 
fienui  y,Xfi)  en*  faveur  duquel 
CicéroQ  a  écrit  une  lettre  de 
recommandation    à   P*  Céuus* 


M  Cicex.  ad  Amia  L»  Xllj[.  £pî.â«  ^%, 


»  Je 


MB 

»  Je  vous  recommande  »dtr41^ 
I»  mais  avec  le  plus  de  foin  de 
*  d'exaÂitude  qu'il  eil  podî- 
»  ble ,  Pk  Meffiénus,  chevalier 
n  Romain  ,  qui  eft  un  homme 
•»  d'honneur  ,  riche  6c  poli  en 
39  toutes  chofes  ,  de  mon  bon 
10  ami.  La  grâce  que  je  vous 
M  demande  en  confîdéracion  de 
»  notre  amitié ,  âc  de  celle  qui 
»  a  toujours  été  entre  nos  pe- 
»  res,  eftde  vouloir  bien  Tho- 
»  norer  de  votre  proteâion ,  Se 
»  mettre  à  couvert  fous  votre 
»  autorité  fon  bien  &  fa  répu- 
n  tation.  Vous  vous  acquerrez 
n  par  là  un  vraiment  homme  de 
»  bien,  &  digne  de  votre  amitié, 
3f>  Se  vous  me  ferez  en  même 
»  tems  un  très-grand  plaîfir.  » 

MESSIES ,  Dceffes  des  moif- 
fons*  On  dit  qu'il  y  en  avoic 
une  particulière  pour  chaque 
jnoi0bn. 

MESSINÏUS  [C]  ,  C.  Aff/- 
finïus^  (a)  ami  de  Cicéron,  s'in* 
cérefla  beaucoup  pour  cet  ora- 
teur ,  pendant  qu'il  écoic  en 
exil  )  6c  fit  porter  une  loi  pour 
fon  retour. 

MESSIUS  t  Vectius  J  ,  (i) 

ytSius  MeJJiiis  ,  officier  Volf- 
que  i  plus  connu  par  fa  bra- 
voure 6c  fes  belles  aâtons ,  que 
par  fa  naififance.  L'an  .de  Rome 
324  6c  42S  avant  Jefus-Chrifl, 
les  Romains  étant  en  guerre 
avec  les  Éques  6c  les  VolfqueSj 
nommèrent  pour  diâateur  A« 
Poftumius  Tubertus.  Ce  Géné- 
ral »  après   avoir  parugé  fes 


troupes  en  deux  corps  ,  dont  il 
commanda  l'un  par  lui-même  t 
6c  donna  le  commandement  de 
l'autre  au  conful  T.  Quintîus 
Pennus  Cincinnatus  «  s'avança 
vers  les  ennemis.  Ils  camperenc 
tous  deux  féparément  >  mais 
affez  près  l'un  de  Tai^tre  y  à 
mille  pas  de  l'ennemi ,  qui  avoic 
aulG  deux  camps*  Le  Di(flateur» 
en  différentes  attaques,  £t  tout 
ce  qu'on  pouvoic  attendre  du 
courage  6c  ^e  la  prudence  da 
plus  habile  général.  Les  enne* 
mis  enveloppés  de  toutes  parts  ^ 
après  avoir  perdu  un  de  leurs 
camps  »  feroient  tous  péris  g^* 
néralement ,  6c  auroient  foufïerc 
la  juile  peine  de  leur  rébellion» 
fi  Veiflius  Meffîus  ne  les  eût  ti- 
rés d'un  danger  prefque  inévi- 
table. Voyant  que  les  troupes 
s'arrangeoient  en  rond  pour 
faire  face  de  tous  les  côtés,  fîtua« 
tion  la  plus  périlleufe  où  puiÇ» 
fent  te  trouver  des  combatrans^ 
il  leurcria  à  haute  voix:  »  Eft^ce 
»  que  vous  avez  réfolu  de  vous  li- 
n  vrer  ainfi  à  l'ennemi  fans  vous 
»  défendre  ?  Pourquoi  avez** 
»  vous  donc  des  armes?  Et  pour« 
»  quoi  avez-vous  les  premiers 
»  déclaré  la  guerre  à  l'ennemi, 
n  pleins  de  courage  6c  de  bra- 
»  voure,  loin  du  danger,  timî- 
3>  des  6c  lâches  dans  le  combat^ 
»  Qu'efpérez-vous  en  demeu-* 
.»  rant  ici?  Attendez  vous  que 
i>  quelque  Dieu  vienne  à  votre 
»  fecours,  6c  vous  tire  du  mau- 
»  vais  pas  où  vous  êtes  ^  C'eil 


(«)  Cicer.  Ocat.  poft.  Bcdit.  in  Scnat»  (    (h)  Tit.  Lîv.  L.  IV.  c.  «8  ,  19.  HôU* 
c*  i8»  J^^^*  ^oni.  Ton*  L  pag-  sco.  ^  y«ivi 
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»  avec  le  fer  qu'il  faut  vous 
39  ouvrir  un  chemin.  Vous,  qui 
»  âéfitez  de  revoir  vos  maî- 
»  fons,  vos  pères,  vos  femmes^ 
9>  vos  en  fan  s ,  fuivez-mot  par  là 
3»  route  que  ]e  vais  vous  tracer. 
»  Ce  ne  font  point  des  murs  I  ni 
»  des  retranchemens  ,  qui  s*op« 
ip  pofent  à  notre  paflage  »  mais 
m  des  hommes  arm^s  comme 
so  nous  le  fommes.  Egaux  aux 
»  ennemis  en  courage  ,  vous 
a»  leur  êtes  fupérieurs  par  la 
ji  nétefllté  de  vaincre  ou  de 
$>  mourir,  qui  eit  la  dernière  & 
n  la  plus  forte  de  toutes  les 
»  armes,  o 

Après  avoir  ainfî  parlé ,  il  fe 
fette  tète  baifTée  contre  les  eti- 
tiemis.  Les  (iens  le  fuivent  en 
pouffant  de  grands  cris.  Ils 
commençoient  à  enfoncer  le 
corps  de  troupes  que  Poftu- 
mius  Aibus^  l'un  de€  lieutenans 
ïlomains  ,  leur  avoir  oppofé , 
lorfque  le  Didateur  ,  voyant 
ce  défordre  ,  arrive  fort  à  pro» 

Î>os  au  fecours  des  fiens.  Tout, 
e  fort  du  combat  tourna  de 
ce  côré-là»  Le  fort  des  Volf- 
cues  rouloit  fur  le  feul  VeClius 
Mefïîus.  Il  y  eut  beaucoup  de 
èlèâfares  &  un  grand  carnage 
de  part  Se  d*autre»  Du  côté  des 
Romains,  prefquetous  les  Offi- 
ciers Généraux  furent  blefles. 
Le  Didlateur  reçut  un  coup  à 
l'épaule  ,  Fabius  lieutenant,  fut 
percé  à  la  cuiffe  d*un  trait,  qui 
lui  fit  une  profonde  blefTure  ; 
le  Conful  fut  dangereufement 
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hUBSizu  bras  ;  aucun  cepen* 
dant  ne  quitta  le  combat*  Le 
feul  Poftumius  Albus ,  qui  eut 
la  tète  prefque  brifée  d'uo  coup 
de  pierre  ,  fut  emporté  de  la 
mêlée.  Vedius  Méffius  »  après 
avoir  fait  des  prodiges  de  va* 
leur ,  s*ouvrit  avec  fa  brav€ 
troupe  de  jeunes  foidats  iôtré* 
pides ,  un  chemin  à  travers  les 
ennemis  dont  il  avoir  fait  ua 
fanglant  carnage ,  &  perça  juf- 
ques  au  camp  des-Volfques  qui 
D*avoit  point  encore  été  -pris. 
Toutes  les  troupes  Romaines 
]*y  fuivirent.  Le  Conful  ,  qui 
avoit  pourfuivi  fort  vivement 
les  ennemis  jufqu'au  camp  ,  en 
forme  auffîtôt  l'attaque.  Le  Dic- 
tateur en  fait  autant  d'un  autre 
côté*  L*atta que  du  camp  ne  fut 
pas  moins  vive  que  Pavoit  été 
le  combat.  On  dit  que  le  Conful 
]etta  un  drapeau  dans  les  re*> 
tranchemens ,  pour  redoubler  le 
courage  de  fes  foidats ,  &  ce  tu* 
rent  eux,  qui,  pour  regagner 
leur  drapeau  »  s'y  ouvrirent  les 
premiers  une  entrée.  Le  Diâa- 
teur ,  de  fon  côté  ,  ayant  ren«> 
verfé  les  paliiTades ,  avoir  auffi 
pénétré  dans  le  camp.  Alors»  les 
ennemis  mirent  bas  les  armes  t 
&  fe  rendirent  à  difcrétion. 
Tous  furent  vendus  ,  excepté 
les  Sénateurs. 

MESSIUS ,  Mefflus^  {a)  donc 
Cicéron  ,  dans  une  de  fes  let- 
tres ,  dit  avoir  pris  la  défenfr. 

MESSIUS  [C]  »  C.  Mcffius^ 
Lieutenant  de  Jules  Cé(àr.  (^) 


(4)  Ciccr.  ad  T,  Pomp.  Attîc.  L.  IV.  1     (I)  Hîrt.  Panf.  de  BeH«  Afric.  pis« 
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Péfidaot  que  ce  Général  faiiTolt 
la  guerre  eo  Afrique  >  les  habi- 
ta os  d'AciUe  lui  ayant  fait  de« 
mander  du  fecours  pour  fe  dé* 
fendre,  il  leur  envoya  C. Mef- 
fiMs  avec  des  croupes.  Feu  de 
tems  apr^s ,  la  viile  fut  atta* 
quée.  Mais  »  Thabileté  du  com- 
inandanc  6c  le  courage  de  Tes 
troupes  rendirent  inutiles  tous 
les  efibrcs  des  afGégeans  »  qui 
furent  enfin  obligés  de  fe  reti» 
rer.  C.  Meffius  avoit  exercé  au» 
paravant  Tédilité. 

MESSIUS  CICIRRUS ,  (a) 
MtJJius  Cicimts  ,  Ofque  d'ori- 
gine,  eut  avec  le  boufTon  Sar- 
nentjLis  un  démêlé  qu*Horace 
rapporte.  »  Tu  ne  reflembles 
»  pas  mal  à  un  cheval  fauvage» 
"»  dit  Sarméntus.  Tu  asraifon, 
»  répond  Mel&us  Cicirrus  en 
»  fecouant  la  tête*  O  que  tu 
»  feroîs  terrible  »  reprend  Sar* 
I»  mentus  ,  fi  on  ne  t'avoit  pas 
n  fcié  une  corne  au  front ,  puif- 
•t  que  tout  écorné  que  tu  es  »  tu 
ti  rats  encore  tant  de  bruit.  » 
Effedlivement  Meffius  Cicirrus 
avoit  fur  le  fourcil  gauche  une 
vilaine  cicatrice  bordée  de  poil. 
Il  plaifanta  enfuite  fur  la  mala* 
die  de  fon  paYs  ,  fur  fa  figure, 
&  le  prioit  de  danfer  la  Cycio- 
pe  ;  qu'il  n*aoroit  befoin  pour 
icela  ni  de  roafque  ni  d'échaffe» 
MelEMS  Cicirrus  à  fon  tour  lui 
demandoit  s'il    avoit  voué  fa 
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chatne  d'efdave  à  fes  Dieux 
Lares  ;  fi  pour  être  greffier ,  il 
croyoit  que  fa  maîtrefife  en  eû| 
moins  le  droit  de  le  vendre  s 
enfin ,  pourquoi  il  aToit  pris  le 
parti  de  s*epfuir,  parce  qu'unç 
livre  de  gros  pain  devoit  fuffirê 
à  un  avorton  tel  que  lui. 

MESSOA  ,  Meffba.  ybyer 
Méfoa. 

MESSULAM ,  Mefftiiam ,  (h) 
MftfoM^,  fut  père  d'Afalia,  6c 
ayeul  de  Saphan ,  fecrétaire  da 
Temple ,  du  tems  du  roi  Jofias» 

MESTHLÈS  ,  Meflhles  ,  (c) 
Mfo6xHÇ  •  fils  de  Pylémene  ,  mar« 
cha  9  avec  Antiphus  fon  frère  ^ 
au  fecours  desTroyens.  Ils  corn* 
msindoient  les  Méoniens  qui  ha* 
bitoient  au  pied  du  mont  Tmo-r. 
lus.  ' 

MESTOR  ,  Meftor,  (d)  fils 
de  Perfée  &  d'Andromède ,  fut 
roi  de  Mycenes.  Il  époufa  Lyfi^ 
dice  f  fille  de  Pélops  ,  de  la- 
quelle il  eut  Hippothoé^  qui 
fut  enlevée  par  Neptune. 

MESTOR,  Mejlor,  (e)  un 
des  defcendans  du  précédent  » 
fut  fils  de  Ptérélaûs. 

META  SUDANS.  (f)  On 
appelloit  ainfî  une  fontaine  qui 
étoit  un  ouvrage  de  Tite ,  com« 
me  il  paroît  par  une  de  fes  mé- 
dailles» où  elle  fe  voit  à  côté  de 
Tamphithéatre. 

MÉTABE  .  Metaèus  ,  (g)  roi 
des  Vojfques ,  fut  père  de  la 


is)  Horat.    L.  1.  Satyr.    f.  ▼•  Ji* 

(b)  Re;.  L.  IV.  e.  %%,  v.  |. 

CO  Homer.  Iliad.  L.  11.  ▼.  371. 
fd)  Myth.  par  M.  TAbb.  fiant  Tom» 
Vil,  pag.  !• 


(•)  Myth.  par  M,  TAbb.  Ban.  Tom; 
VU.  p.  4. 

(/;  Mém.  de  rAcad.desInrcript.  9l 
Seii.  Lett.  Tom.  XX1«  pag.  $45. 
(s)  Virgi  4kncid.  L.  Xi.  ? .  5^.  ^ 

A  a  ij 


57*  M  E 

Princefle  Cs^mille.  Vôyc[  Csr« 
mille. 

MÉTABÊEL,  Metabeel,  (a) 
iA£7a^ti>i  y  fut  père  de  Dalaias 
&  ayeul  de  Séroaias. 

MÉTABOLE  ,  Metabolus  , 
figure  de  rhétorique  ,  qui 
coniiAe  à  répéter  une  même 
chofe ,  une  même  idée  •  fous 
6e$  mots  difFérens  ,  iteratio 
unius  rei  ,  Jub  varietate  verbo-» 
tum  ,  dit  Cadiodore^Il  en  donné 
pour  exemple  ,  ce  paflage  d'un 
Pfeaumeé  Verba  me  a  auribus  per» 
cipe  ,  Domine  ;  intellige  clamorem 
fneurh  ;  intende  aurem  voci  ora^ 
tionis  mea^  »  Seigneur  »  daignez 
t)  m'encendre  ;  écoutez -moi; 
»  prêtez  une  oreille  attentive  à 
»  mes  accens.  u  Cette  6gure  eil 
très-commune  dans  Ovide  y  qui 
fe  plaît  à  redire  la  même  chofe 
de  plufieurs  manières  ;  c'eilune 
cfpece  de  pléonafme  y  qui  t&  le 
lanc^age  des  pafCons* 

MÉTACISME  ,  Metacifmus  , 
terme  de  Grammaire.  C'eft  un 
défaut  dans  la  prononciation  de 
'  la  lettre  M.  Ifîdore  dit  que  c^eft 
une  iti  finale  p  fuivie  d'une 
voyelle  ,  comme  bonum  aurum  ^ 
Bethléem  étoit, 

METiE  ou  Bornes,  {b)  On 
appelloit  ainfî  trois  pyramides 
rangées  en  ligne  droite  à  Tun 
des  bouts  du  grand  Cirque  à  Ro« 
xne«  Il  y  en  avoir  tout  autant  à 
l'autre  bout.  Ces  Ç\k  Meta  n*en 
faifoiem  que  deux.  Cepc;ndant , 
le  roi  Théodoric  >  qui  voyoit 
le  Cirque  6c  toutes  les  parties 


(4)  Efd.  L.  11.  c.  6.  V.  10. 
ih)    Antiq.  expl.    par   U.   Bcrn 
Moncf.  Tom.  lil.  p,  tyj» 
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en  leur  entier,  dit  qu'il  y'avoft 
fept  Meta  ,  &  qu'elles  repré- 
fentoient  les  fept  jours  de  U 
fcmaîne  qui  reviennent  perpé- 
tuellementé  Peut-être  prend  il 
les  fept  Meta  ou  les  fept  Bornes 
pour  les  fept  tours  qu'on  faifoic 
autour  d'elles. 

MÉTAGENE  ,  Metagenes  , 
Mfrctyenç^  (c  ■  fameux  Archî- 
redle,  du  bourg  de  Xypete  ,  lit 
une  partie  de  U  chapelle  def 
myfteres  &  des  initiations  à 
Éleufîs. 

MÉTAGltNlES  ,  Metagit^ 
nia  y  MTctytî-nsicc^  (^)  ^Crrae 
qui  ne  fe  peut  traduire  que  par 
une  longue  périphrafe.  On  ap* 
pelloit  ainfi  des  fêtes  que  Ton 
célébroît  le  jour  que  l'on  avoir 
quitté  fon  païs  ,  pour  aller  s'é- 
tablir dans  un  païs  voifin;  de 
fjKxài  ^  adf  7?iTfii)K  9  gen»  oroc  %  vi- 
cinus ,  voifin.  Les  habitans  de 
Mélite  y  bourg  de  TAttiquo-^ 
avoient  inAitué  ces  fêtes ,  âc 
voici  à  quelle  occafîon.  Ils  quicr 
terent  le  bourg  qu*ii$  habitoienc, 
&  fous  les  aufpices  d*Apollon  ^ 
ijs  choifîrent  pour  lieu  de  leur 
demeure  «  un  bourg  voifin  » 
nommé  Ûi ornée.  Cette  tranfmi- 
grationleur  ayant  été  favora« 
b)e ,  ils  donnèrent  à  ApoUoii 
l'éphitete  de  Métagitnios ,  com- 
me qui  diroît  proteâeor  de 
ceux  qui  abandonnent  leur  païs» 
pour  le  tranfplanter  dans  une 
contrée  voifîne.  L'épîthete  du 
Dieu  donna  le  nom  à  ces  CI' 
tes  ^  Sx.  ces  fêtes  le^  donnèrent 

(O  Plut.  Tom.  1.  p.  159. 
(d)  Antiq.   expliq.  par  O.  Bem«  de 
Motitf,  Tom.  U.  pag.  aao» 
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M^  mois  durant  lequel  on  let 
cél^broir. 

MÉTAGITNION,  MetagU^ 
mon,  MtrctTfêiTftcov ,  {a)  fécond 
mots  de  l'année  des  Athéniens , 
il  n'avoît  que  vingt-neuf  jours , 
&  répondoit ,  fuivant  Tancien 
calendrier  reçu  précédemment 
en  Angleterre,  à  la  dernière 
partie  de  Juillet  ôc  au  commen- 
cement d*Août.  Les  Béotiens  le 
nommoient  Panémus  ,  &  le  peu- 
ple de  Syracufe  Carnius.  Il' 
reçut  fon  nom  des  Métagîtnies  > 
qui  étoit  une  des  fêtes  d'ApoU 
Ion. 

METAGITNIOS  ,  Metagu^ 
nios  ,  furnom  d'Apollon.  Foye^ 
Métagitniçs» 

MÉTALEPSE  ,  Metalepfis  , 
M«TaAH+/ç ,  mot  Grec  y  formé 
de  la  piépofitiott  fiera  , .  qui  ^ 
dans  la  compoficioa  >  marque^ 
changement  »  de  de  x«/uCair«i  , 
capio  f  nû  coiuipio,  La  Méra-» 
lepfe  t&  donc  un  trope  »  par 
lequel  «n>  conçoit  la  chofe  au- 
tremeiit  que  le  fens  propre  ne 
Tannonce  ;  c'eft  le  caraâère  de^ 
tous  leS'  tropes  ,  êc  les  nomsf 
propres  de  ckacua>  rendent 
preique  tous  la  même  idée  > 
parce  qu'en  effet  les  tropes  ne 
différent  encr'eux.  que  par  des 
nuances  délicates  &  difficiles  à- 
a(Sgner#  Mais  p  la  Métalepfe  , 
en  particulier»  eft  reconnue  par 
M.  du  Marfais  pour  une  efpece 
de  Métonymie  ;  âc  peut  •  être 
auroitril  été  plus  à  propos  de 
l'y  rapporter  ,  que  de  multi- 
plier fans  profit  les  déoomina« 
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tlMS«  De  quelque  manière  qu^it 
plliife  à  chacun  d'en  décider  » 
ce  qui  concerne  la  Métalepfe  » 
ou  l'efpece  de  Métonymie»  que 
l'on  déHgne  ici  fous  ce  nom  « 
mérite  d'être  connu  ;  6c  per- 
fonne  ne  peut  roieu3i  le  faire 
connoitre  que  'M#  du  Marfais  ; 
c^lt  lui  qus  va  parler  ici ,  juf* 
qu'à  la  fin  de  cet  article. 

»  L%  Métalepfe  eft  une  efpe« 
»  ce  de  Métonymie  »  par  la- 
oi^uelle.ob  explique  ce   qui 
r»  fuit  y  pour  faire  entendre  ce- 
»  qui  précède  «  ou  ce  qui  pré-* 
»  cède  pour  faire  entendre  ce 
»  qui  fuit  ;   elle  ouvre ,    pour 
yy  ainfî  dire,  la  porte  »d^  Quin-^ 
3»  tilien,  afin  que  vous  palli.es' 
y>  d'une  idée  à  une  autre  ;  e». 
a»  alio   in  ^Iwd'viam    prafiat  gr 
»  Inft.  VllL  C.6.  C'èftrantécé-- 
3»  dent  pour  le  conféquent»  ou> 
s>  le  conféquent  pour  l'ancéoé- 
n  dent  ;  &  c^eft  toujours  le  jeu 
»  décidées  acceffoires dont  i'u« 
»  ne  éveille  l'autre» 

3>  Le  partage  des  biens  fe 
»  faifoit  fouvent  »  &  fe  fait  en- 
»  cote  aujourd'hui  y  en  tirant 
à  au  fort.  Jofué  fe  fervit  de 
»  cette  maeière  de  partager: 
n  Cumque  Jurrexèffènt.  viri ,  ut 
n  pcrprcnt  ad  drfcribtndam  ter'* 
32  ram ,  ptéKepit  tis  Jofue  dicens  t 
n  Circuite  tèrram  »  &  defcrihite- 
3»  eam ,  ac  reveriimîni  ad  me  ;  ut 
n  hic  corant'  Domino  »  in  Silo , 
yy  mittam  vabis  fortem.  Jofué 
»  XVIII.  8,  Le  fort  précède  le 
n  partage  ;  delà  vient  queyârj, 
x>  ea  Latin  I  fe  prend  fouveo» 


U)  Plut«  X.  1*  p«  104»  138 ,  S4t« . 
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3»  pour  le  partage  mêinet  peut 
y>  la  portion  ^ui  tft  échue  en 
»  partage  ;  c*eft  le  no»  de  Tan- 
»  técédent  qui  cil  donné  au 
»  conféquenr. 

»  Sors  ûgn\R9  encore  juge* 
»  ment,  arrêt;  c'écpit  le  fore 
»  qui  décidoii  cbes  les  Ro- 
3»  mains  »  du  rang  dans  lequel 
ao  chaque  caufe  .devoit  erre 
»  plaidée.  £n  voici  la  preuve 
m  dans  la  remarque  de  Servius^ 
»  fur  ce  vers  de  Virgile ,  JE^ 
3»  neid.  V.43X, 

i/cc  verb  ha  Jine  forte  data  ,  Jint 
judict  ftdtSm 

3»  Surquoi  Servius  s*exprJme 
n  ainH  :  Ex  mort  Rommo  non 
»  aud'ubantur  cauftz  ,  nis  ptrfor- 
SI  itm  ordinata»  Ttmport  enim  quo- 
y>  cau/ct  audiebanturfConvtniebant 
»  omnes  »  uiide  &^ncilium  ;  & 
f>  tx  forte  dierum  ordinem  acci* 
9B  pîebant ,  ijua  pofl  dits  tri^nta. 
3»  fuas  caufas  txtquirtntur  ;  undt 
y>  tft ,  urnam  mqvtt*  Âinfi ,  quand 
3»  on  a  dit /or/  pour  jugement , 
•»  on  a  pris  l'antécédent  pour  le 
3B  conféquent* 

To  Sortes  y  en  Latin  |  fe  prend 
»  encore  pour  un  oracle  f  foie 
3>  parce  qu'il  y  avoit  àt%  ora<^ 
a»  cles  qui  Te  rendoient  par  le: 
30  fort  9  parce  que  les  réponfes 
»  des  oracles  étoient  comme 
a»  autant  de  jugemens  qui  ré- 
a»  gloient  la  deninée ,  le  parta« 
a»  ge ,  l^état  de  ceux  qui  les 
3»  confultoient. 

»  On  croit  avant  que  de  par- 
as 1er ,  je  crois  ^  dit  le  Prophète, 
30  &  c*eft  pour  cela  que  je  parle • 
a»  Credidi  propter   quod    locutus 
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3»  fum^  Pf.  CXV.   I.  II  nV  m 

»  point  là  de  Métalepfe  ;  mais  ^ 
a>  il  y  a  une  Métalepfe  »  quand 
3*  on  fe  fert  de  parler  où  de  di-* 
»  re  pour  lignifier  croire.  Dir 

30  re^'vous  après  cela  que  je  ne 
a>  fuis  pas  de  vos  amis  ?  C'eft-à?» 
»  dire  ,  croireivous ?  aurei'vous 
»  fujet  de  dire  ?  « 

[  On  prend  ici  le  conféquenc 
pour  Tancécédent.  ] 

3»  Cedo  veut  dire  dans  le  fent 
»  propre,  yV  cède ^  je  me  rends  ; 
»  cependant  y  par  une  Méta- 
»  lepfe  de  Tantécédent  pour 
»  le  conféquent  ,  cedo  figni&e. 
»  fouvent ,  dans  les  meilleurs 
»  Auteurs^  »  dites  ou  donne^* 
»  Cette  fignification  vient  de 
tf  ce  que  quand  quelqu'un  veut 
»  nous  parler \dc  que  nous  par-. 
»  Ions  toujours  .nous-mêmes  » 
a»  nous  ne  lui  donnoojt  pas  le 
»  tems  de  s>xpliquer.  ^coute^» 
y>  moi  ,  nous<  dit-ti  5  c'eft*à»di* 
n  TC  9  th  bien  je  vous  cède  ,  je- 
a>  V.OUS  obéis  y  parU\  >  cedo  y  die. 
»  Quand  on  veut- nous  donner 
a»  quelque  chofe  »  nousrefufons 
n  fouvent  par  civiitié  ;  on  nous 
39  prefle  d'accepter  ,  &  enfin 
3»  nous  répondoiis  y  je  vous  ctde^ 

31  c'eft-à-dire^  je  vous  obéis , 
3»  jje  me  rends- «  donnez  ,  cedo  ^ 
9B  da^  Cedo  ,  qui  eft  le  plus  poli 
n  de  ces  deux  mots^  eft  de-* 
39  meure  tout  feul  dans  le  langa** 
39  ge  ordinaire  »  fans  être  fuivi 
»  de  Jic  ou  de.^4r,  qu'on  fup-^ 
-n  prime  par  ellipfe,  cedo  fi« 
3»  gnifie  alors  ou  l'un  ou  Tau- 
R>  tre  de  ces  deux  mots  »  feloo^ 
30  le  fens  ;  c^eft  ce  qui  précède 
3D  povr  ce  qui   fuit  ^  &  voilà 
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n  pmirquoi  on  dit  égafemetit 
9»  ctdo  y  foie  qu*oo  parle  à  une 
»  feule  perfonne  ou  à  plufieurs  ; 
»  car ,  copc  l'uTage  de  ce  mot , 
3»  dit  ua  ancien  Grammairien  , 
»  c'eft  de  demander  pour  foi. 
li  Cedo  ,  Jihî  pofcit ,  &  eft  imfno^ 
n  bile.  Co.m.  Fronto  ,  apud  au^ 
»  iores  L.  L.  p.  X335«  Ferfo 
9  cedo» 

i>  On  rapporte  de  même  à 
»  la  Métalepfe  ces  fa^ns  de 
9  parler  »  il  oublie  les  bienfaits; 
m  c'eil-à-dire ,  il  n'eft  pas  rd- 
»  connoiflaiit.  Souvene^-vous  de 
9  notre  convention  ,  c'eft-à-dire» 
3»  pbfervez  notre  convention. 
b  Seigneur  ,  ne  vous  reffouvene^ 
M  point  de  nos  fautes  ,  c'eft^à-di- 
3»  re^ne  nous  enpuniiTez  point, 
»  accordez-nous  en  le  pardon  } 
n  Je  ne  vous  connois  pas  »  c'eft- 
»  à-dire ,  je  ne  fais  aucun  cas 
»  de  vous ,  |e  vous  méprife  , 
9  vous  êtes  à  mon  égard  comme 
V  n*étant  point.  Quem  ommsmor^ 
»  taies  ignorant  &  ludificant. 
»  Plaut.  Amphi.  Aft.  IV.  Se. 

»  7/  a  e'téf  il  a  vécu  ,  veut 
30  dire  fouvent  il  efl  mort  ;  c*eft 
»  l'antécédent  pour  le  confé- 
9  q\itni^C.en  Afaky  Madame^ 
-»  &yai  vécu.  [iCac.  Mithrid.  ad* 
»  y.  Se.  dernière.  ]  Ceft-à- 
»  dire  ,  je  me  meurs. 

9  Un  mort  eft  regretté  par 
a»  fes  amis  ;  ils  voudrotentqu*il 
3»  f&t  encore  envie ,  ilifouhai« 
39  tent  celui  qu'ils  ont  perdu  ^ 
30  ils  le  délirent  ;  ce  fentimenc 
^  fupp  dÎTc  là  mort ,  ou  du  moins 
19  i'abfence    de    la    perfonne 
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nqi»*oii'  regrette*  Ainfi  >  là 
»  mort  9  la  perte  ,  ou  Tab* 
x>  fence,  font  Tantécédent,  &  lo 
3>  défir,  le  regret,  font  le  confé<^- 
»  queot.  Or  «  en  Latin  »  defide^ 
7>  rari  »  être  fouhaité ,  fe  prend 
J9  pour  être  mort ,  être  perdu  , 
9  être  abfent;  c'eft  le  confé* 
1»  quent  pourTantécédenCyC^eft 
A  une  Métalepfe.  Ex  parte 
a?  Alexandri  ttigmta  omnino  & 
3»  duô  9  on  ,  feioq  d'autres  ,  tre* 
»  centi  omrûrio  ,  ex  peditibus  de»^ 
»  fider^tifunt.  [Q.Curt.  III.  ii» 
»  in  fin.  ]  C'eft-à-dire  du  c6té 
3t  d'Alexandre  il  n'y  eue  es 
»  tout  que  trois  cens  fantaflins^ 
»  de  tués  ,  ou  Alexandre  ne 
»  perdit  que  trois  cens  homme» 
a»  d'infanterie.  NuUa  navis  défi* 
»  derabatur,  [C^i,]  C'ell-à-di«> 
9»  (ire>âucttfi  vaiflîsao  n^étoit  dé- 
ft  firé  f  ou  aucun  vaifieau  ne  pé*** 
3»  rit ,  il  n*y  eut  aucun  valfieati 
a>  de  perdu.  Je  vous  avois  pro*  ' 
»  mis  que  je  ne  feroisque  cinqf 
»  ou  Rx  jours  à  la  carnpagae  ^ 
»  dit  Horace  à  Mécénas  ,  fit 
»  cependant  J'y  ai  déjà  paH2 
I»  tout  le  mois  d'Août.  Epift.' 

7>   1.7. 

»  Quiàgue  dus  tibi  polUcitus  au 
1^  rurcfuturum^ 

»  Sextilem  totum  ^memlax  ,  ^//f* 

j»  Oà  vous  voyez  qne  defiderof 
n  veut  dire ,  par  Métalepfe  , 
Il  je  fuis  abfent  de  Rome  ,  je 
3»  me  tiens  à  la  campagne. 

0  Par  la  même  figure  »  defide^ 
j>  rari  fignifie  encore  defieere  ^ 
9  manquer  «  être^  tel  que  lea 
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i  a«reï  aient  befoin  de  «oui. 
»  Cornélius  Népos ,  Epam.  7  , 
t  dit  que  les  Thébaing  .  par 
»  des  intrigues    particulières  ,' 

•  n'ayant  point  mis  Epaminon- 
3  das  à  la  téie  de  Isur  armée, 
0  reconnurent  bientôt  le  bc- 
■  foin-  qu'ils  avûient  de  ha 
»  (labiUté'iao!  l'art  militaire: 

•  Defiderari  capta  efi  Epaminon— 
0  dm  diligintiai  il  dit  encore. 
»  [Ibid.  5.].  queMénéelide 
D  jaloux  de  la  gloire  d'Epani- 
»  nondai,  exhortait  coniinutl- 
D  lemeni  lesThébainiàlap-aix, 
0  afin  qu'il»  ne  fentilTeni  point 
?  le  beloin  qu'ils  avoieni  de  ce 

0  Général.  Horiari  Joltbat  The- 
>  iaitos  ui  pacem  biih-jiiiuferreni, 
»  at  ilUut  impiTatarU  operadtfif 
u  derantur.  '  .■     , 

s  La  Métalépfe  le  fait  donc 

1  lorfqu'on  paliè  >  comme  par 
t  degrés,  d'une  fignificatîoo  à 
»  une  autreîParexemple)Vir- 
»  gUe  adit ,  Eclog.  1. 70. 

B  Pofi  àliquat ,  mea  rreaa  vidtns 

»  mirabot ,  Ânfias. 
s.  Après  quelques  épis ,  c'eft-à- 
•>  dire,  après  quelques  années; 
»  les  épis  fuppofent  le  tems  de 

•  là  tnoi(ron,letemsdc  la  moir- 
'       '        Te  l'été  ,  &   l'été 

a  révolution  de 
îs  Poètes  prennent 
les  éiés ,  les  moif- 
iromnes ,  èc  tout  c« 
'a  qu'une  fois  en 
pour  l'année  mê- 
difons  dam  le  dif- 
AhitiC'eflunviadt 
tu,  pour  dire  c'eft 
uitre  ans.  El  dant 
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tf  Ici  Coutumes  [Côut.de  Lou- 
«  dun.  Tit.  XIV.  art.  3. ■]  00 
■>  trouve  boh  de  quatre  feuiiUs  , 
»  c'ell-à-dire,  bois  de  quatre 
B  années. 

s  Ainlî ,  le  nom  des  différeo* 
»  tes  opérations  de  l'agricultù- 
i>  Te  fe  prend  pour  le  tems  de 
»  cet  opérations  ;  c'eft  le  con- 
»  féquent  pour  rantécédeot;  la 
■a  moilTon  fe  prend  pour  le  temi 
»  de  U  moidon  ,  la  yeadange, 
»  pour  le  tems  de  la  vendao- 
33  et.  Il  ejl  mort  pendant  la  moîfj 
Il  fin,  c'eA.â-dire  ,  dans  te 
»  tems  de  la  moiflbn.  La  moif- 
»  fon  fe  fait  ordinairemeotdan» 
»  le  moisd'Août ,  ainlî  par  Mé- 
»  [onymie  ou  Métalepfe  ,  oa 
»  appelle  la  moilTon  l'Août  , 
a  qu'an  prononce  l'oût;  alors  , 
»  le  tems  dans  lequel  une  cho- 
»  fe  fe  fait  fe  prend  pour  la 
n  cbofe  même,  Sç  toujours  à 
n  caufe  de  la  liaifon  que  les 
u  idées  accelToires  ont  entre 
»  elles. 

»  On  rapporte  aiiflî  à  cette 
M  £gure  ,  ces  façons  de  parler 
n  desPoeies,  par  lefquelles  ils 
»  prennentl'antécédenï  pour  le 
n  canféquent  ,  lorfqu'au  lieu 
»  d'une  defcription  ,  ils  nous 
w  mettent  devant  les  yeux  le 
»  fait  que  la  ddcripiion  fup- 
n  pofe.  O  Mécalque!  Si  nous 
»  vous  perdions  ,  dit  Virgile, 
t>  Eclog.IX.  19.  quiémailteroit 
»  la  terre  de  fleurs?  Qui  fcroit 
»  couler  les  fontaines  fous  uns 
B  ombre  verdoyante  î 

«  .  > . .  Quh  bttiniim  fiortniibiu 

m  hiriû  -  ' 
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•  •  •  • 

»  Spargeut  >   Aut  vlrïdi  fontis 
»  ittdttccret  umbra  ? 

»  C'eft^à-dire»  qui  chameroit  la 
»  ïerre  émaillce  de  fleurs?  Qui 
??,  nous  en  feroit  àt%  defcrip- 
x>  fions  auiG  vives.  &  auiE  rian- 
3>  tc%  que  celles  que  vous  en 
».  faites?  Qui  nous  peindroic  , 
^.  comme  vous  ,  ces  ruifleaux 
3».  qui  coulent  fous  une  ^^re 
I».  verte  ?  ^^- 

39  Le  même  Poëte  a  die  y 
»  Eclog.  VL  63.  que  Silène 
M  enveloppa  chacunre  des  fbsurs 
»  de  Phaëton  avec  une  écorce 
j^vamere^  &  fît  fortir  de  terre 
3»  de  grands  peupliers. 

m  Tum  Phactontiadas  mufcô  cir* 
»  cumdat  amarct 

Il  Corticu  «   atque  folo  procuras 
trigit  alnos. 

»  Oeft .  à  -  dire  ,  que  Silène 
»«  chanta  d'une  manière  fi  vive 
39  la  métamorphofe  des  -fœurs 
»  de  Phaëton  en  peupliers» 
»  qu'on  croit  voir  ce  change* 
»  ment. 'Ces  façonS'  de  parler 
m  peuvent  auffi  être  rapportées 
t»  à  l'hypothipofe.  Çlles  ne  font 
»  pas  l'hypothipofe  ;  mais ,  elles 
»  lui  prêtent  leur  fecours.  » 

MET  ALLA  ,  Metalla  ,  (a) 
Dame  Romaine  /qui  aVoit  por- 
té une  perle,  de  la  valeur  d'en- 
viron trente  mille  écus  de  nô- 
tre monnoie.  Le  fîls  d'un  Comé- 
dien y  ayatit  fait  difibudre cette 
perle  dans  du  vinaigre  y  l'avala 
d'un  feul  coup. 


MÉTAMORPHOSE  [  la  ]. 

Fbytz  Alcyon. 
METAMORPHOSE  ,    (^) 

Metamorphofis^  M«T«/uop^c«>e/ç ,  de 
H-^TOL ,  pcry  &  fJL^f^i  y  forma  ,  ef- 
pece  de  fable ,  où  commune^- 
ment  les  hommes  feuls  font  ad- 
mis ;  car  ,  il  s'agit  ici  d'un 
homme  transformé  en  bête  ,  en 
arbre  ,  en  fleuve  ,en  montagne» 
en  pierre  ou  tout  ce  qu'il  vous 
plaira.  Cependant  ,  cette  règle 
reçoit  plus  d'une  exception. 
Dans  la  Métamorphofe  de  Py- 
rame  Se  de  Thisbé  >  le  fruit  d'un 
mûrier  eft  changé  de  blanc  en 
noir.  Dans  celle  de  Coronis  & 
d'Apollon  y  un  corbeau  babil- 
lard éprouvé  le  même  change- 
ment. 

Les  Métamorphofes'  font  fré- 
quentes dans  la  Mythologie  ;  il 
y  en  a  de  deux  fortes  y  les  unes 
apparentes,  les  autres  réelles. 
La  Métamorphofe  des  Dieux , 
telle,  que  celle  de  Jupiter  en 
taureau ,  celle  de  Minerve  en 
vieille  y  n'eft  qu'âpparenttf  , 
parce  que  ces  Dieux  ne  confer- 
voient  jpas  la  nouvelle  forme 
qu'ils  prènoient  ;  mais  ,  les 
Métamorphofes  dé  Coronis  en 
corneille/ d'Arachiié  en  arai- 
gnée y  de  Lycaon  en  loup, 
étoiént  réelles  ;  c*eft-à-dire  , 
que  les  perfounes  ainfi  changées 
reftoienrdans  la  nouvelle  forme 
de  leur  transformation  ;  c'eft 
ce  que  nous  apprend  Ovide»  lut 
qui  nous  à  donné  le  recueil  le. 
plus  complet  &  le  plus  agréa- 


(«)  Hort.  L.  U.  Satyr.  i^  ?.  3)8.  i^l     (0  ^Y^li*  P^r  M,  PAbb,  Ban»  Xom. 
J^î»  11»  pf  l30..^/ifi«r«    / 
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Ue  dei  Méramorphofes  Mjtho- 
logiques. 

Comme  la  Méramorphofe  eft 
pluf  bornée  que  l'Apologue  dans 
h  choix  de  fe«  perfonnages>elle 
I*eft  aufE  beaucoup  plus  dans 
fon  utilité  ;  mais  ,  elle  a  plu.^ 
fieursagrémens  qui  lui  font  pro- 
pres; elle  peut,  quand  elle 
veut ,  s*élever  à  la  fubfiroîté  de 
rEpopée,&  redefccndrcàla  fim- 
plicité  de  TApoIogue.  Les  fi» 
gares  hardies ,  les  defcriptions 
brillantes  ,  ne  lui  font  point  du 
tout  étrangères  ;  elle  finît  même 
toujours  eflïntiellement  par  un 
tableau  fidèle  des  circonftan- 
ces  d'un  changement  de  na- 
ture* 

Pour  donner  àf  la  Méramor- 
phofe une  partie  de  l'utilité  des 
fables  y  un  de  nos  Modernes 
peofe  qu'on  pourroit  mettrd 
dans  tous  les  changemens  qu'on 
feindroit»uiit  certain  rapport  d'é- 
quité, c'eft-à-dire,  que  la 
transformation  fût  toujours  ou 
la  récompenfe  de  la  vertu  ou  ù 

I Punition  du  crime.  Il  croit  que 
'obfervation  de  cette  règle 
n'altéreroic  point  les  agrémens 
de  la  Méramorphofe  ,  ôc  qu'elle 
lui  procureroit  l'avantage  d'ê- 
tre une  fiâion  ioftruétive. 

Les.  Métamorphofes  des  Poè- 
tes ont  été  imaginées  pour  dif-** 
£f rentes raifons.  La  vie  retirée^ 

{»ar  exemple  9  que  menèrent  en 
llyrie  Cadmus  de  Hermione , 
après  avoir  été  chaiTés  du  Trône 
de  Thebes  ,  donna  fans  doute 
lieu  à  les  faire  changer  en  fer- 
pens.  La  cruauié  deLycaoniqui 
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Immoloît  des  viélimes  hamaio^i 
à  Jupiter  Lycéus  ,  Ta  fait  mé- 
tamorphofer  en  loup.  Ceyx  & 
Alcyooe  ont  été  changés  en  Al^ 
cjrons  )  pour  nous  donner  une 
idée  d'un  amour  parfait  entre 
deux  époux»  Quand  quelque 
Princefle  mouroit  de  douleur 
dt  la  perte  de  fon  mari  ou  de 
fes  eofans ,  le  dénouement  de 
i*dU|ie  qui  étoit  compofée  à  ce 
fsPr,  étoit  dé  la  changer  eft 
fontaine  6ti  en  rocher.  L'adrefie 
Ôc  l'agilii^  de  Péricljmene» 
frère  de^eftor,  qui  foft  tuépar 
Hercule ,  ont  fait  dire  que  ce 
jeune  Prince  prenoit  toute  for- 
te de  figures  ,  6e  qu'il  fe  cban* 
gea  en  aigle.  On  doit  penO^r  de 
même  de  Prothée  ,  de  Thétis  » 
&  de  Métra .  fille  d'Eréfichthon. 
Si  quelqu'un  fe  rendoit  haïfla- 
ble,  comme  Afcalaphe,  oo  le 
changeoit  en  hibou.  La  ilupidi^ 
té  de  Midas  ,  ou  peut-être  l'ex* 
cellence  de  fon  ouie  9  lui  ont 
fait  donner  des  oreilles,  d'âne» 
On  dit  qu'Amphion  bâtit  les  mu« 
failles  de  Thebes  au  fon  de  fa 
lyre  ,  parce  qu'il  fut  aflez  élo« 
quenr  pour  perfuader  à  un  peu* 
pie  barbare  ,  de  bâtir  une  ville 
pour  y  vivre  en  fociété  ;  qu'Or» 
phée  charma  les  tigres  fie  les 
lions  »  de  rendit  les  arbres  8C 
les  rochers  fenfifbles  à  fes  ac- 
cords »  parce  qu'il  étoit  fi  infi-  . 
nuant  &  fi  perfuafif ,  que  rieo 
ne  pouvoit  réfifter  à  la  force  de 
fon  éloquence.  Au  lieu  de  dsrq 
que  quelqu'un  étoit  guéri  d'une 
maladie  défefpérée  9  comme 
Hyppolite,  on  publioit  qu'il  étoit 
reuufcité  ;ôcle  Médecin  quiç^ 
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9voU  pris  foin  »  école  totijottfi 
Erculape* 

.  QueiqueTots  la  reflembUoce 
des  noms  donnost  Heu  à  la  Mé- 
taiDorphofe  ;  aînii  furent  changés 
Picus  en  Pivert  »  Cygnut  en  cy- 
gne y  Hiérax  en  épervier ,  Alo- 
pis  en  renard  »  les  Cercopes  en 
finges.  EoHn  ,  on  trouve  des  fa- 
bles ,  donc  le  fondement  eft  l« 
fruic  de  l'imaginacion  des  Poè- 
tes ;  ainfi ,  pour  nous  apprendre 
que  Céphale  fe  levoic  de  grand 
macin  pour  aller  à  la  chaflS ,  on 
publia  que  l'Aurore  qui  en  écoic 
amoureuie  ,  venoic  l'enlever  ; 
qu'Hébé,  Déefle  de  la  jeunefle» 
avoîc  rajeuni  lolas  ,  compagnon 
d'Hercule  ,  parce  qu'il  vécut 
très-long*tems  »  &  iqu'il  con« 
fer  va  fa  vigueur  jufqu'à  une 
extrême  vieiilefie;  que  Cérès 
avoic  aimé  Jafion ,  parce  qu'il 
avoitperfeélionné  l'agriculcurci 
donc  cette  Déefle  avoic  appris 
l'ufage  à  la  Grèce  ;  qtie  Diane 
venoic  vifiter  Endymioa  dans 
let  moacagnes  de  la  Carie»  parce 
que.  ce  berger  s'y  appliquoic  à 
confîdérer  le  cours  de  la  lune  ; 
ainiî  des  autres. 

On  en  cfouve  qui  ne  (ont  que 
des  defcripcionrMéeaphoriques 
de  quelques  .  e^ets  naturels  ; 
ainfi  j  ie$  amours  d'Apollon  & 
de  Daphrié  marquent  la  verdu- 
re perpécuelle  du  hurler  9  ap« 
pellé  Daphné  par  tes  Grecs* 
Enfin,  on  doit  penfer  qtietoutes 
les  Métamorphofes  q^'on  atrri*. 
bue  à, Jupiter  &  aux  autres 
Dieux  f  n'étoienc  que  des  fym- 
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baies  qui  nout  marquoienc  let 
moyens  ,  dont  les  Princes  qut 
porcoient  ces  noms»  s'écoient 
fervis  pour  féduire  leurs  maîtref* 
fes.  Ainfi  »  l'or  donc  fe  fervtt 
Prœcus  pour  féduire  Danaé,  fit 
dire  qu'il  s'écoit  changé  en  phiie 
d'or  ;  ou  bien,  comme  le  remar^ 
que  Euftache ,  ces  pricendues 
Mécamorphofes  n'étoient  que 
des  médailles  d'or ,  fur  lefqueU 
les  on  les  voyoit  gravéeS|&  que 
les  amans  donnoient  à  leurs 
maîtrefles  ;  préfens  plus  pro- 
pres par  la  rareté  du  métal  6c  la 
£nefle  de  la  gravure  >  à  rendre 
fenfibles  les  femmes  «  que  de  vé« 
ricables  Métamorphofes. 

MÉTANIRE  ,  Metdnira  , 
Mira/f/pa ,  (a)  femme  9  dont 
Démofthene  fait  mention  dans 
fa  harangue  contre  Nééra. 

MÉTANIRE  ,  Metanira  , 
MfT«rr/pc.  Fi^ei  Méganire. 

MÉTAPHORE ,  Maapkara^ 
MfT«^f« ,  de  jbiirà  t  iranSi  6c 
f fV«i  ,  jfiro  »  je  porte.  3»  C'eft  dft 
»  M.  du  Mariais  9  une  figuré  ^ 
»  par  laqoeile  on  tranfporce  $ 
39  pour  ainfi  dire ,  la  figntfica^ 
»  tsoa  propre  d'un  nom  [  j'aî*^ 
•  merois  mieux  dire  d'un  mot  ] 
»  à  une  autre  fignificattoâ  qui  ne 
»  luicoovient  qu'en,  vertu  d'u>* 
»  ne  comparaifon  qui  eft  dani 
»  l'efprit.  Un  mot»  pris  dans 
1^  un  feiis  Métaphorique  »  perd 
»  fa  fîgoificaiion  propre  »  éc  en 
»  prend  une  nouvelle  qui  ne  fe 
s»  préiente  à  refprit  que  par  la 
3»  comparaifon  que  l'on  fait  en- 
1»  tre  le  fens  propre  de  ce  moc^ 


(i»>  Dtaiofl.  Ont*  in  HCKr*^«  8d}« 
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»  &  ce  qu'on  lui  compare*  Par 
9  exemple  y  quand  bn  dit  que 
'  »  ic  roenfonge  fe  pare  fouvent 
»  des  couleurs  de  la  vértié  ; 
»  dati$  cett^  phrafe  ,  couleurs 
»  n^a  plus  de  ngnifîcatîon  pro- 
»  pre  ôc  primitive  »  ce  mot  ne 
*>  marque  plus  cette   lumière 

V  modifiée  qui  nops  fait  voir  les 
3»  objets  ou  blancs  ,  ou  rouges, 
»  ou  jaunes  ,  &c.  Il  iigoifie  les 
»  dehors ,  les  apparences  ;  & 
»  cela ,  par  comparaifon  entre 
»  ie  feos  propre  de  couleurs,  & 
» .  les  dehors  que  prend  un  hom- 
»  me  qui  nous  en  impofe  fous 
»  le  mafque  de  la  fincérité.Les 
»  couleurs  font  connoître  les, 
»  objets  fenfibles  ;  elles  en 
»  font, voir  les  dehors. &  les.ap* 
9  parences;  un  homme  qui 
»  ment  >  imite  quelquefois  & 
a»  bien  la  contenance  &.ledif- 
»  cour$  de  celui  qui  ne  ment 
»  pas  >  que  lui  trouvant  les  mê* 
»  mes  dehors  ôc  p^ur  ainfi  dire 
»  les  mêmes  xroulegjrs^  nous 
»  ^croyons  ({u'il  .no.us  dit  la  vé- 

V  tké  ?  Ainfi  >  comme  hous  ju- 
».  geons  qu'un  objet  qui  nous pa- 
90  roît  blanc  eft  blanc  ^  de  m6« 
P^me  nous  fommeStP}uvent  la 
i».dupe  d*une  fincérifcé apparen* 
»  te  ;  &  dans  le  tems.qu!un 
»  impoiieur  ne  fait  que  pren- 
»:  dre  les  dehors  d'homme  fin- 
m  cere  >  nous  croyons  qullnous 
a»;  parle  fincéremeot* 

;»  Quand  on  dit  la  lumière  de 
v>  refprit  »  cje  mot  lumi^c  eft 
»  pris  Métaphoriquement  ;  car» 
p  cpmme  la  lumière  dans  le  fens 
i>  propre  nous  fait  voir  les  ob- 
»  jçts  corporels  >  de  même  la 


ME 

»  faculté  de  connofrre  &  d^ap* 
»  percevoir ,  éclaire  refprit  Ôc 
3»  le  met  en  état  de  porter  des 
a»  jugemeos  fains« 
;  »  La  Métaphore  eft  donc 
a»  une  efpece  de  trope  ;  le  raot« 
»  dont  on  fe  fert  dans  la  Méta- 
n  phore,  eft  pris  dans  un  autre 
3>  feos  que  le  fens  propre  ;  il 
»  eft  9  pour  ainfi  dire  >  dans* 
»  une  demeure  empruntée»  dit 
»  un  Ancien ,  Feftus  »  verbo  Me^ 
»  taphoram  ;  ce  qui  eft  com«. 
9  mun  &  elTentiel  à  tous  les 
I»  tropes. 

»  De  plus ,  il  y  a  une  forte 
3^  de  comparaifon  ou  quelque 
1»  rapport  équivalent  i  entre  le 
3»  mot  auquel  on  doone  un  fenS' 
«Métaphorique  »  &  l'objet  à 
3»  quoi  on  veut  l'appliquer;  par 
»  exemple  «.quand  on  dit  d'un 
y>  homme  en  colère,  c^efianlion^. 
»  lion  eft  pris  alors  dans  un  fens 
39  Métaphorique  ;  on  compare 
9  l'homme  en  colère  au  lion  » 
3D  5c  voilà  ce  qui  diftingue  la 
Il  ^Métaphore  des  autres  Bgu-. 
»  res*  «c 

JLe  Père  Lami  dit  dans  fa 
Rhétorique  »  L«  II*  Ch.  III» 
que  tous  les  tropes  font  des  Mé- 
taphores; car,  dit-il,  ce  mot 
Îui  eftGfec,fignifie  tranflation; 
l  il  ajoute  que  c'eft  par  anto- 
nomafe  qu'on  le  donne  exclufi- 
vemeot  au  trope  dont  il  s'agit 
ici.  C'eft  que  fur  la  foi  de  tous 
les  Rhéteurs,  il  tire  le  nom 
^/iifTfetpopù  jU$  racines  -  a($t«  & 
^ép»y.  tn  traduifant  ^ra  par 
Mvis  y  en  forte  que  le  mot  Grec 
/ntTKpopci  eft  fynonyme  au  moc 
l^tin  franJUÙQ ,  comme  Qcéco  n 
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lui  •*  même    &  Quintîlieâ  Tont 
traduit.  Mais  ,  cette  prépofitioQ 
f>ouvoit  auffi  bien  fe  rendre  par  , 
cum,6i  le  root  qui  eneilcompofé 
fSLTcollatio^  qui  auroit  fore  biefi 
exprimé  le  caradere  propre  du 
^rope  donc  il  eft  question  ,  puif- 
^u*il  fuppofe  toujours  une  conv- 
paraifon  menfale ,  Se  qu'il  n*a 
de  jui^efTe  qu'autant  que  la  fî- 
militude  paroît  exaâe^  »  Pour 
»  rendre  le  difcours  plus  cou- 
»  lant  &  plus  élégant  y  dit  M, 
»  Warbutbonj^Eflai  fur  les  Hié- 
»  rogly^hes,  T.   I.  Part.  I.  § 
»  I}.  ]  la  iimilitude  a  pxoduit 
«  la  Métaphore»  qui  n'eu  au- 
»  tre  chofe  qu'une  iimilitude  en 
x>  petit.  Car  y  les  hommes ,  étant 
»  auffi  habitués  qu'ils  le    font 
»  aux  objets   matériels  ,    ont 
i>  toujours  eu  befoin  d'images 
^  »  fenfîbles  paur   communiquer 
n  Ieu~rs  idées  abftraites.  u 

M  La  Métaphore,  dit-U.pIus 
»  loin,  [Part.  IL  §  35.]  eft 
»  due  évidemment  à  la  grofSe' 
3^  reté  de  la  conception...«.t  Les 
30  premiers  hommes  étant  iim- 
*'  P^cs  »  groŒers  &  plongés  dans 
»  le  fens  ,  ne  pouvoiént  expri- 
•I  mer  leurs  conceptions  impar- 
j»  faites  des  idées  abftraites  , 
»  &  les  opérations  réfléchies 
3»  de  l'entendement  qu'à  l'aide 
h  des  images  fenfibles*  qui,  au 
»  moyen  de  cette  application  » 
»  devenoientMétaphores.Telle 
»  eft  l'origine  véritable  de  l'ex- 
'.m  preftion  figi^rée  y  Ôc  elle  ne 
9>  vient  point  •  comme  on  te 
»  fuppofe  ordinairement  ,  du 
ao  feu  d'une  imagination  poëtt- 

9»  que*  Le  ilyle  des  Barbares 
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»  de   l'Amérique  y    quoiqu'ils 
»  foient  d'une  complexion  très- 
»  froide  &  très-ohlegmatiijue» 
»  le  démontre  encore  aojour- 
30  d'hui.  Voici  ce  qu'un  fçavanc 
n  Miflionnaire  dit  des  iroquois  , 
»  qui  habitent  la  partie   fep'- 
y>  tentrionale  du  continent.  Ze^ 
y>  Iroquois  »  comme  les  LacédémO" 
»  n'unsy  veulent  un  difcours  vif 
»  &  concis^  Leur  Jlyle  eft  ceperi" 
»  dant  figuré  &  tout  Métaphori" 
s  que.  ['Mœurs  de  Sauv.  Amé- 
s»  ric*  par  le  P.  Laâteau.  T.  L 
39  p.  480.  ]  Leur  phlegme  a  bien 
39  pu  rendre  leur  ftyle  concisr, 
3»  mais  il  n'a  pas  pu  en  retran^ 
30  cher  les  figures*.......  Maiii» 

»  pourquoi  aller  chercher  fi 
3>  loin  des  exemples^Quiconque  • 
»  voudra  feulement  faire  aiten- 
30  tion  à  ce  qui  échappé  gêné* 
»  ralement  aux-  réflexions  des 
j>  hommes ,  parce  qu'il  eft  trop 
30  ordinaire  ,  peut  obTerver 
»  que  le  peuple  eft  prefque 
»  toujours  porté  à  parler  en 
»  figures,  a 

£/ze^/y  difoit  M.  du  Mar- 
faisj  [Trop.  Part  I.  art.  i."] 
je  fuis  peffuadé  qu'il  fe  fait  plus 
défigures  un  jour  de  marché  â  fa 
halle ^qu  il  ne  s* en  fait  enplufieurs 
jours  académiques, 

»  Il  eft  vrai,  continue  M. 
I»  Warburthon,quequatidcetce 
3»  difpolition  rencontre  ums 
30  imagination  ardente^  qui  & 
»  été  cultivée  par  l'exercice 
n  &  la  méditation,  àc  qui  f^ 
33  plaît  à  peindre  des  images 
3o  vives  &  fortes  j  la  Métaphot^ 
3>  eft  bientôt  ornée  de  toutes 
n  \^  fleurs   de  l'efprit*  Car^ 
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»  refpiic  confifte  à  èmpldyer 
j»  it$  images  énergiques  (k 
n  MéCAphorigueSi  enfefervanc 
n  d'allufioos  extraordinaires  , 
1»  quoique  juftes. 

o  II  ^  a  cette  difT^reace, 
I»  reprend  M«  du  Marfaîs»  en- 
9  tre  la  Métaphore  âc  la  com« 
i>  paraifon,  que  dans  la  compa- 
»  raifoo  on  lie  fert  de  termes 
9»  qui  font  connotrre  que  Ton 
3»  compare  une  chofe  à  une  au* 
9»  tre  ;  par  exemple  »  fi  Ton 
y>  dit  d*un  homme  en  colère 
99  qu'il  eft  comme  un  lion,  c'eft 
»  une  comparaifon; maïs,  quand 
n  on  dit  Amplement  c*«/l  un  lion, 
f>  la  comparaifonn*eft  alors  que 
»  dans  1  efprit  »  &  non  dans 
»  les  termes ,  c*eft  une  Meta» 
»  uphore.  Ehque  diflat ,  qu6d 
n  Ula  l  la  fîmilitude  ]  compara» 
jo  tur  ni  quam  volumus  exprime' 
n  n  ;  hae  [  la  Métaphore  ] 
»  pro  ipfa  re  dicitur.  Quint.  Inil, 
«>  Vlll.  6.  de  Tropis. 

»  Mefurer  «  dans  le  fens  pro* 
jo  pre  9  c'eft  juger  d*une  quantité 
j»  inconnue  par  une  quantité 
n  connue  »  foit  par  le  fecours 
1»  du  compas  »  de  la  règle  ,  ou 
X»  de  quelque  autre  inftrument , 
p  qu^on  appelle  mefure.  Ceux» 
j>  qui  jprennent  bien  toutes  leurs 
99  précautions  pour  arriver  à 
»  leurs  fins  ,  font  comparés  à 
a»  ceux  qui  mefurent  quelque 
x>  quantité  ;  ainfî  »  on  dit  par 
9  Métaphore  qu'iU  ont  bien 
a»  pris  leurs  mefures.  Par  la 
»  même  raifon  ,  on  dit  que  les 
x>  perfonnes  d'une  condition 
p  médiocre  ne  doivent  pas  fe 
a»  mefurer  avec  Icâ  Grands  » 
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»  é*cft'à-dire,  vivre  comme 
»  les  Grands  f  fe  comparer  à 
9>  eux ,  comme  on  compare  une 
39  mefure  avec  ce  qu'on  veuf 
»  mefurer.  On  doit  mefurer  fa 
»  dépenfe  à  fon  revenu  ;  c'eft-à- 
»  dire  ,  qu'il  faut  régler  fa  dé* 
30  penfe  fur  fon  revenu  ;  la 
9  quantité  du  revenu  doit  être 
j>  comme  la  mefure  de  la  quan* 
9>  ticé  de  la  dépenfe. 

»  Comme  une  clef  ouvre  Ta 
»  porte  d'un  appartement  »  fic 
»  nous  en  donne  l'entrée  §  de 
j»  même  il  y  a  des  connoiflan- 
3»  ces    préliminaires    qui    ou- 
»  vrenti  pour  ainfi  dire  ,  l'en* 
n  trée  aux  fciences  plus  pro- 
p  fondes.  Ces  connoiâances  oa 
n  principes  font  appelles  clefs 
f»  par  Métaphore.  LaGrammai- 
3B  re  eil  la  clef  des  fciences  ;  la 
o  logique  eft  la  clef  de  la  phi* 
»  lofophie.  On  dit  aufG  d^une 
p  ville  fortifiée  qui  eft  fur  une 
s>  frontière,  qu'elle  eft  la  clef 
p  du  royaume  ;  c'eft^à-dire,  que 
p  l'ennemi  qui  fe  rend r oit  mat* 
30  tre  de  cette  ville  »  feroît  à 
y>  portée  d'entrer  enfuice  avec 
»  moins  de  peine  dans  le  royau* 
»  me  dont  on  par)e*:Par  la  mê-* 
n  me  raifon  ,  Ton  donne  le  nom 
»  de  clef,  en  termes  de  mufi** 
p  que  ,  à  certaines  marques  ou 
n  caradleres  que  l'on   met  au 
3»  commencement  des  lignes  de 
»  mufique  ;    ces   marques  font 
m  connoître  le  nom  que  l'on  doit 
a»  donner  aux  notes;  elles  don- 
3»  nent  pour  ainfi  dire  l'entrée 
»  du  chant. 

39  Quand  les  Métaphores  font 
»  régulières  «  il  D*eft  pas  diffi* 
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elle  de  trouver  le  f  acppoit  èe 
comparaifon.  Lm  Métaphore 
eil  donc  auffi  étendue  que  la 
comparaifon  ;  &  lorfqu«  U 
comparaifon  ne  feroit  pas 
jufte  ou  feroit  trop  recher- 
chée, la  Métaphore  ne  feroit 
pas  régulière» 

»  Nous  avons  déjà  remarqué 
que  les  langues  n*ont  pas  au- 
tant de  mots  que  nous  avons 
d*idées;  cette  dîfetce  de  mots 
donné  lieu  à  plufieurs  Méta« 
phores  ;  par  exemple  ,  U 
caur  Undre^  h  cteur  dur  ^  un 
rayondcmuly  Us  rayons  d^U'^ 
ne  roue  ,  &c.  L'imagination 
vient  9  pour  ainfi  dire ,  au 
lecours  de  cette  dtfette  ;  elte 
fupplée  par  les  images  &  les 
idées  acceflbires  aux  mots 
^ue  la  langue  peut  lui  fournir; 
&  il  arrive  méme^  comme 
nous  Tavons  déjà  dit, que  ces 
îmag^  &  ces  idées  acceffoi- 
t^%  occupent  Pefprit  plus 
agréablement  que  fi  Ton  fe 
fervoit  de  mots  propres,  & 
qu'elles  rendent  le  difcours 
plus  énergique.  Par  exemple, 
quand  on  dit  d'un  homme  en-* 
dormi,  qu'il  eftenfeveli  dans 
le  fomm^il ,  cette  Métaphore 
dit  plus  que  fi  l'on  difoitfim- 
plement  qu'il  dort.  Les  Grecs 
furprirent  Troie  enfevelie 
dans  le  vin  5c  le  fommeil , 
învadunt  urbem  fomno  vino^ 
quefepultam.  jEneid.  U.  265, 
Remarquez  i®.  que  dans  cet 
exemple  fepultam  a  un  fens 
tout  nouveau  &  différent. du 
fens  propre.  2«.  Sepultam  n'a 
ce  nouveau  fens  que  parce 
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qu'il  eft  joint  \  fomno  vino^ 
que ,  avec  lefquels  il  ne  fçau- 
roit  être  uni  dans  le  fens  pro« 
pre;  car ,  ce  n'eft  que  par  une 
nouvelle  union  de$  termes 
que  lés  mots  fe  donnent  le  fens 
Métaphorique.  Lumière  n'eft 
uni  dans  le  fens  propre  qu'a- 
vec le  feu^  le  foleil  &  lea 
autres  objets  lumineux  ;  ceUii 
qui  le  premier  a  uni  lumière 
à  efprit,  a  donné  à  la  lumière 
un  fens  Métaphorique ,  &  en 
a  fait  un  mot  nouveau  par  ce 
ftou  veau  fens*  Je  voudrois  que 
l'on  pût  donner  cette  inter*' 
prétation  à  ces  paroles  d'Ho- 
race. Art.  poët.  47* 

Dixerîs  egregiè  ^  notumficaU 

n  Udavcrbum 
RtddiderUjun&ura  jioviun^ 
»  La  Métaphore  eft  très* 
ordinaire  ;  en  voici  encore 
quelques  exemples.  On  dit 
dans  le  feiis  propre,  s'enhrer 
de  qiulque  Uqueur  ;  &  l'on 
dit  par  M^japhore^'^«ivw 
dt  flaifirs.  U  honnt  fortuné 
tmvrt  Us  fois  ;  c'eft.à- 
dire,  qu'elle  leur  fait  perdre 
lar^fon ,  &  leur  fait  oublier 
leur  premier  état. 

Ne  vous  enivreipaint  dis  éloges 
»  flâneurs,  * 

Que  vous  donne  un  amas  de 
»  vains  admirateurs.  BoeL 
»  Art.  poët.  c.  IV. 

LepeupU  qui  jamais  n*a  connu 

»  la  prudence  f  ' 
S'enivroit  follement  de  fa  vaine 

»  efpérance.  Henriade.  c.  VIL 
»  Donner  un  frein  J  fes  paf» 
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-A  fions  i  c'cii-à-dire  9  n*cft  pas 
7»  fuivre  tous  les  mouvemens  t 
»  tes  modérer  »  les  retenir  corn* 
39  me  on  retient  un  cheval  avec 
30  le  frein  ,  qui  eft  un  morceau 
9i>  de  fer  qu'on  mec  daoslabou- 
»  che  d*un  cheval. 

»  Mézerai ,  parlant  de  l'hé- 
30  réfie  ,  dit  qu  il  étoit  nécef- 
»  faire  d*arracher  cette  zizanie» 
3»  [Abrégé  de  l'Hiftoire  de 
»  France.  François  IL]  c'eft- 
»  à  -  dire  ,  cette  femence  de 
»  divifion  ;  zizanie  eft  là  dans 
30  un  fens  Métaphorique ,  c*eft 
»  un  mot  Grec  ,  IiIolhq¥  ,  lolium^ 
x>  qui  veut  dire  ivraie  »  mauvai- 
30  fe  herbe  qui  croît  parmi  les 
10  bleds  ,  6c  qui  leur  eft  nuiHble. 
30  Zizanie  n*eft  point  en  ufage 
30  au  propre  «  mais  il  fe  dit  par 
30  Métaphore  pour  difcorde  » 
jo  méfintelligence  »  divifion  ,  fe- 
»  mer  la  zizanie  dans  une  fa-* 
n  mille. 

1^  Materîa  ,  matière  f  fe  die 
3»  dans  le  fens  propre  de  la  fub- 
30  ftance  étendue  ,  confidérée 
x>  comme  principe  de  tous  les 
»  corps;  epfuite  on  a  appelle 
ao  matière  par  imitation  &  par 
P  Métaphore  ce  qui  eft  le  fu- 
30  jet  9  l'argument  »  le  thème 
90  d'un  difcoursi  d'un  poëme^ou 
»  de  quelque  autre  ouvrage 
x>  d'efprit.  Le  prologue  du  L 
if>  Liv.  de  Phèdre  commence 
y>  alnfi  : 

a>  /Efopus  autor  ^  quam  materiam 
»  repperit  » 

0  Hanc  ego  polivi  verfibus  fina' 
>»  riis*  . 

.    »  J'Mfoli  la  mature ,  c'çftrà^ 
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30  dire  ij^ai  donné  TagrémeDr  im 
n  la  poëfie  aux  fables  qu'Efope 
30  a  inventées  avant  mo). 

30  Cttu  maifon  eft  bien  fiante  i 
30  c'eft-à*dire»  elle  infpire  la 
30  gaieté  comme  les  perfonnes 
»  qui  rient.  La  fleur  delajeU» 
»  nejfe ,  le  feu  de  l'amour ,  /*tf- 
33  veuglement  de  Vefprit  ,  le  fit 
»  d.*un  difcours  ^  le  fil  des  ajjfai» 
30  res* 

3>  C'eft  par  Métaphore  qus 
30  lt%  différentes  claifes  ou  coo- 
33  fîdérations,  auxquelles  fe  ré« 
33  duit  tout  ce  qu'on  peur  dirs 
n  d'un    fujet  9    font    appellées 
30  lieux   communs  en    rhétori- 
30  que  &  en  logique ,  loci  com^ 
30  munes.  Le  genre  ,  l'efpece  ^ 
»  la  caufe ,  les  effets  *  &c.  font 
30  des  lieux  communs  ;  c'eft-à- 
II  dire,  que  ce  font  comme  ati« 
Il  tant  de  cellules   où  tout  !• 
3»  monde  peut  aller  prendre  9 
33  pour  ainlî  dire  »  la   matière 
33  d'un  difcours  &  des   argu« 
30  mens  fur  joutes  fortes  de  fu* 
33  jets.  L'attention  que  Ton, fait 
3»  fur  ces   différentes   claffes  ^ 
33  réveille  des  penfées  que  l'oa 
o  n'auroit  peut-être  pas  fans  ce 
33  fecours.   Quoique  ces  lieux 
30  communs  ne  foient  pas  d'un 
30  grand  ufage  dans  la  pratique, 
33  il  n'eft  pourtant  pas  inutile 
Il  de  ïe%  connoitre  ;  on  en  peut 
33  faire  ufage   pour  réduire  ua 
13  difcours    à   certains    chefs; 
»  mais  9  ce    qu*on    peut    dire 
Il  pour  &  contre  fur  ce  point  » 
»  n'eft  pas  de  mon  fujet.  On  ap« 
»  pelle  audi  en  théologie  par 
p  Métaphore»   loci  theologici f 
30  les  diîT^rexites  fources  où  les 

,,  Théologiens 
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Théologiens  puifent  letirs  aN 
gumens»  Telles  font  l'Écritu- 
re Sainte  >  la  tradition  conte^ 
nue  dans  les  écrits  des  Saints 
Pères  »  des  Conciles  »  &c. 
3»  En  termes  de  chymiei  ngne 
fe  dit  par  Métaphore  ,  de 
chacune  des  trois  clafles  fous 
lefquelles  les  chymiftes  ran- 
gent les  êtres  naturels,  i^. 
DOtts  le  règne  animal  »  ils 
comprennent  les  animaux* 
2®.  Sous  le  règne  végétal , 
les  végétaux  ,  c'eft- à-dire  , 
9>  ce  qui  croît ,  ce  qui  produit» 
»  comine  les  arbres  &  les  plan- 
K>  tes»  3*.>Sous  le  règne  miné- 
»  rai ,  ils  comprennent  les  mi- 
»  néraux  &  tout  ce  qui  vient 
»  dans  les  mines* 

3»  On  dit  auffi  par  Métapho- 
»  re  »  que  la  géographie  Oc  la 
iB  chronologie  font  les  deux 
»  yeux  de  Tbiftoire*  On  per- 
9»  foontfie  l*hiftoire ,  &  on  dit 
I»  que  la  jréographte  &  la  chro- 
9.oologie  font  à  Tégard  de 
»  1-hiftoire,  ce  que  les  yeux 
»  font  à  regard  d'une  perfonne 
90  vivante  ;  par  Tune  elle  voit , 
»  pourainfi  dire,  les  lieux,  & 
»  par  Tautre  les  téms;  c'eil-à- 
s»  dire  ,  qu'un  Hiftorien  doit 
9  s*appHquer  à  faire  connoltre 
j»  les  lieux  de  les  tems  dans  lef- 
»  quels  fe  font  paflës  les  faits 
9»  dont  il  décrit  rhiftoire* 

30  Les  mots  primitifs  d*où  les 
s»  autres  font  dérivés ,  ou  dont 
3»  ils  font  compofésy  font  ap* 
a»  peliés  racines  par  Métapho- 
a»  re.  Il  y  a  des  DlAionnaires 
ào  au  les  roots  font  rangés  par 
9  racines*  On  dit  auffi  pjar  Mé« 

Têm.  XXrilU 
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»  taphore  >  parlant  des  vices 
9>  ou  de*  vtriui  9  jttter  de pro* 
39  fondti  racines  ^  pour  dire  s*a& 
»  fer  mi  r. 

9  Calus  ,  dureté  ,  durillon  ; 
9  en  Latin  calium  »  fe  prend 
a»  fouventdans  un  fens  Méta« 
»  phorique.  Ldbûr  quafi  calltan 
9  quo'ddam  ohducit  dolori  ,  die 
3»  Cicéron»  Tufc*  IL  n.  ij.feâ* 
»  36  ;  le  travail  fait  comme  une 
»  efpece  de  calus  à  la  douleur; 
39  c'eft -à-dire ,  que  le  travail 
»  nous  rend  moins  fenfîbles  à 
9  la  douleur  ;  &  au  troifième 
o  livre  n*  aa.  feâ*  53>  il  s*ex- 
30  prime  de  cette  forte  :Mtf^xiiie 
19  moverant  Corinthi  fuhità  adfpee* 
y>  ta  parietina  »  quÀm  ipfos  Corin^ 
»  thios ,  quorum  anîmis  diutuma 
9  eag'itatio  calium  vetuftatisohdm* 
30  xerat;]e  fus  plus  touché  de  voir 
9  tout  d'un  coup  les  muraillee 
3»  minées  de  Corînthe,que  ne  ré^ 
9  toient  les  Corinthiens  mêmes» 
»  auxquels  Thabitude  de  voir 
»  tous  les  jours  depuis  long* 
»  tems  leurs  murailles  abattues» 
30  avoit  apporté  le  calui  de 
9  Pancienneté  ;  c'eft  •  à  -^  dire  » 
30  que  les  Corinthiens»  accou« 
»  tumés  à  voir  leurs  murailles 
9  ruinées»  n*étoient  plus  tou- 
30  chés  de  ce  malheur.  C'eft 
30  ainfi  que  eaUere  »  qui  dans  le 
»  fens  propre  veut  dire  avoic 

9  des  durillons  »  être  endurci  « 
n  fignifie  enfuite  par  extenfioa 
»  êc  par  Métaphore  ,  fçavolc 
»  bieoyconnoître'parfaitement» 

10  enforte  qu*il  fe  foit  fait  com-^ 
30  me  un  calus  dans  Tefprit  par 
30  rapport  à  quelque  connoif-^ 
9»  faacCf  Qu9  pa&Q  id  fierifoUat 

Bb 
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»  callfo\  Ter.  Heacrr.  âA-  }. 
jt  fc.  II.  V.  37.  La  manière  dont 
ao  cela  fe  fait ,  a  fait  un  caluf 
»  dans  mon  efprit  ;  c*eft-à-dire, 
.»  j*aî  nlédité  for  cela  ,  je  fçais 
.•3>  à  merveille  comment  cela  fe 
»  fait ,  je  fuis  maître  pafle ,  dit 
y>  Madame  Dacier.  IlUnsfenfum 
30  calUo ,  id.  Adel.ph.  aét.  4.  fc. 
»  !•  V.  17.  J'ai  éiudié  fon  hu- 
»  meur ,  je  fuis  accoatumé  à  fes 
3»  manières  je  fçais  le  prendre 
»  comme  il  faut, 

»  Vue  fe  dit  au  propre  de 
m  la  faculté  de  voir,  &  par 
n  exrenfton  de  la  manière  de 
»  regarder  les  objets  \  enfuite 
m  on  donne  par  Métaphore  le 
-a»  nom  de  vue  alix  penfées , 
3»  aux  projets ,  aux  delTeins  ; 
-»  avoir  ife  grandis  vues  ,  perdu 
'3>  ^6  vtff  i^ntf  i/icrepnfey  nj  plus 
Jk»  penfer» 

.   »  Goi^/.fe  dît  au  propre  du 
*t>  fens  par  lequel  nous  recevons 
•»  les  tmpreffions  des    faveurs. 
7>  La    langue    eft    Torgane    dtt 
3D  goût,  ^voir  /«  fûét  dépravé , 
»  c'eft-àdire  ,  trouver. bon  ce 
-30  que  communément  les  autres 
-3»  trouvent  mauvais  ,&  trouver 
fi  mauvais*   ce   qi>e    les  autres 
»  trouvent  boii.  Enfuite,  on  fe 
»  fert  du  terme  d«  goût   par 
-X)  Métaphore ,   pour    marquer 
»>. le    fentiment   intérieur  dont 
.  »  Tefprit  eft  affedlé  à  Tocca- 
nfion  de  quelque  ouvrage  de 
fi  la  nature  ou  de  l'art,  L'ou- 
.  »  vrage   pfàit    ou  déplait  9  on 
r>  l'approuve    ou    on    le     dé- 
»  fapprouve  ,   c'eft  le  cerveau 
•  »  quieftrorganedece  goût'là. 
i-»  Le  foât  de  Pafis  *eft  trouvé 
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«  conforme  au  g<yât  i'Atheke^  l 
n  dit  Racine  dans  fa  préface 
»  d'iphigénie  ;  c*eft-à-dire  « 
>i  comme  il  le  dit  iui-mêiney 
»  que  les  fpeftateurs  ont*  été 
«  émus  à  Paris  des  mêmes  cho- 
it fes  qui  ont  mis  autrefois  efl 
M  larmes  le  plus  fçavant  peu- 
30  pie  de  la  Grèce.  Il  en  tft  du 
»  goût  pris  dans  le  fens  figuré, 
y>  comme  du  goût  dans  le  fens 
30  propre. 

»  Les  viandes  plaîfent  ou  d6- 
30  plaifent  au  goûr  fans  qu'oo 
»  (bit  obligé  dédire  pourquoi; 
»  un  ouvrage  d'efprit ,  Une 
»  penfée  ,  une  expreiHon  plaie 
»  ou  déplaît  fans  que  nous 
»  foyons  obligés  de  pénétrer  la 
30  raifon  du  fentiment  donc  nous 
»  fommes  aiFeâés. 

30  Pour  fe  bien  connohre  en 
93  mets  ,  ôc  avoir  un  goût  fur  , 
Tf>  il  faut  deux  chofes  ,  i*.  l'or- 
»  gane  délicat  ;  a*,  de  l'expé» 
3ft  riencey  s'être  trouvé  fou  vent 
te  dans  les  bondes  tables  »  &c« 
»  On  eil  alors  plus  en  état  de 
3»  dire  pourquoi    un   mets   eft 
y>  bon  ou  mauvais.  Pour  être 
»  connoiiTeur  en  oovragesd*ef» 
»  prit,  il  faut  un  bon  jugement, 
»  cXt  un  préfent  de  la  natufre  ; 
30  cela  dépend  de  la  difpofition 
93  des    organes  ;    il   faut    ea« 
1»  core  avoir  fait  des  obferva- 
»  tioos  fur  ce  qui  plait  ou  fur 
n  ce  qui  dé  plait  ;  H  faut  avoir 
30  fçu  allier  Tétude  &  la  médl* 
so  tation  avec  le  commerce  des 
30  perfonnes    éclairées  ,    alors 
33  on  eft  en  état  de  rendre  rai- 
»  fon  des  Règles  âc  du  goûr. 
»  Les  viandes  ôc  les  affaifott* 
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»  Démens  qui  pUîfent  lux  ufiS» 
n  déplaifenc  aux  autres  ;  c*eft 
30  UD  effçt  de  la  différence  conf- 
30  titutian  des  organes  du 
»  goût.  Il  y  a  cependant  far  ce 
33  point  un  goût  général»  auquel 
t>  il  faut  avoir  égard;  c'ett*à- 
»  dire  9  qu'il  y  a  des  viandes 
30  ôc  des  mets  qui  font  plus  gé« 
j>  néralement  au  goût  des  per- 
»  fonnes  délicates.  Il  en  eft  de 
39  même  des  ouvrages  d'efprit. 
3»  Un  Auteur  ne  doit  pas  fe 
io  flatter  d^attirei'  à  lui  tous  les 
3>  fuifrageSt  mais  il  doit  fe  con-* 
»  former  au  goût  général  des 
30  perfonnes  éclairées  qui  font 
n  au  fait» 

»  Le  goût ,  par  rapport  aux 
3>  viandes  »  dépend  beaucoup 
»  de  Thâbitude  &  de  l'éduca- 
»  tîon  ;  il  en  eu  de  même  d\i 
3»  goût  de  Tefprir.  Les  idées 
3>  exemplaires  que  nous  avons 
3>  reçues  dans  notre  jeuneiTe  , 
ti  nous  fervent  de  règle  dans  un 
»  âge  plus  avancé  ;  telle  eft  la 
Hi  force  de  l'éducation  ,  de  Tha* 
a>  bitude  &  du.  préjugé.  Les 
10  organes^  accoutumés  à  une 
f»  telle  impreflion  >  en  font  fiât- 
33  tés  de ,  telle  forte  >  qu'une 
»  impreffion  Indifférente  ou 
»  contraire  les  afflige  ;  âînfi , 
s»  malgré  l'examen  ÔC  les  dif<- 
39  cudions  ,  nous  continuons 
30  fouvent  à  admirer  ce  qu'on 
»  nous  a  fait  admirer  dans  les 
jo  premières  ^années  de  notre 
sf  vie  ;  &  delà  peut  -  être  les 
»  deux  partis  ,  Tun  des  Ân- 
3>  ciens,  &  Tautrc  des  moder- 
X»  iies.-c 
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On  a  quelquefois  reproché  à 
M.  du  Marfais  d'être  un  peu  pro« 
Hxe  ;    &   il    faut  avouer  qu'lt 
étoit  poiSble  >  par  exemple  ,  de 
donner  moins  d'exemples  de.Ja 
Métaphore  ,  &  de  les  dévelop-^ 
per    avec     moins    d*éteodue  s 
mais  9   qui  eil-ce  qui  ne  porto 
point  envie  à  une  û  heureufi^ 
prolixité?  L'Auteur  d'un  Dic«> 
tionnaire  de  langues   r.e   peut 
pas  lire  cet  article  de  la  Meta* 
phore  fans  être  frappé  de  l*e<« 
xaditude    étonniante  de   no^rc 
Grammairien  »  à   diftinguer  le 
fens  propre  du  fens  figuré  >  Sc 
à  aflîgner  dans  l'un   le  fonde- 
ment de  l'autre.  S^il  le  prend 
Eour  modèle ,  croit-on  que  le 
)iélionnaire  qui  fortira  de  fet 
mains  9  ne  vaudra  pas  bien  la 
foule  de  ceux  dont  on  accable 
Dos    jeunes    étudians    fans  lel 
éctairer  ?    D'autre  part ,  l'ex* 
cellente  digreffion  que  nous  vô* 
lions  de  voir  fur  Je  goût ,  n'efl:* 
elle  pas  une  preuve  des  pré-^ 
cautions  qu'il  faut  prendre  de 
bonne  heure ,  pour  former  ce* 
lui  de  là  jeuneue?  N'indique-t« 
elle  pas  même  ces  précautions^ 
Et  un  inilttuteur ,  un   père  de 
famille,  qui  met  beaucoup  au<^ 
deffus  du    goût    littéraire  déi 
chofes  qui  lui  font  en  effet  pré- 
férables, l'honneur,  la  probité^ 
la  religion  ,  verra*-t-il  froide- 
ment  les    attentions    qu'exige 
la    culture  de   l'efprit   »     (ans 
conclure  que  b  formation  du 
cœur  en  exige  encore  de  plus 
grandes  g   de   plus  fuivies ,  de 
f\\i9    fcrupuleufes  ?    Revenons 
à  ce  ^ue  nptre   philofophc   ^ 
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encore  à  nous  dire  fur  h  JA.é'^ 
caphoré. 

Remarques  fur  te  mauvais  ufage 

des  Métaphores* 

n  Les  Métaphores  font  dé- 
-h  feftueufes  ,  i^*  quand  elles 
j>  font  tirées  des  fujets  bas.  Le 
9>  P.  de  Colonia  reproche  à 
t»  Tertullien  d'avoir  dit  que  le 
»  Déluge  univetfel  fut  la  lefE- 
D  ve  de  la-  nature.  Ignobilitatis 
»  vîtio  laborare  videtur  celebtis 
^  illa  Tertulliani  Metaphora  , 
s  qua  diluvium  appellat  natura  ^ 
«  générale  lixivium.  De  Arte 
x>  Kher. 

»  A^.  Quand  elles  font  for- 
j>  cées ,  prifes  de  loin  «  U  que 
9  le  rapport  n^efl  point  zSkz 
x>  naturel  «  ni  la  ccmparaifon 
3>  aiïçz  fenGble  ;  comme  quand 
»  Théophile  a  dit  :  Je  baignerai  , 
7>  mes  mains  dans  les  ondes  de 
p  tes  cheveux  ;  ÔL  dans  un  au- 
p  tre  endroit  »  il  dit  que  là 
»  charrue  écorche  ta  plaine.  Théo- 
y>  philet  dit  M.  de  la  Bfuyere, 
»  caraft.  ch.  i»  des  ouvrages 
»  de  refprit ,  la  charge  de  fes 
x>  defcriptions  ,  s'appefantit  fur 
7>  les  détails  ;  il  exagère  ,  il 
>»  pafle  le  vrai  dans  la  nature  > 
p  il  en  fait  le  Roman.  On  peut 
»  rapporter  à  la  même  efpece 
9»  les  Métaphores  qui  font  tirées 
»  de  fujets  peu  connus. 

'  »  3®.  Il  faut  auffi  avoir  égard 
»  aux  convenances  des  diflFë- 
»  rens  ilyles.  Il  y  a  des  Meta- 
»  phores  qui  conviennent  au 
i>  Ûyle  poétique  ,  qui  feroient 
3»  déplacées  dans  le  âyle  ora* 
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»  toire.  Boileau  a  dit  *  Ode  fuf 
»  la  prife  de  Namur  : 

»  jiccùureiy  troupe  Jçavante  i 

y>  pesfons  que  ma  lyre  enfante 

»  Ces  arbres  font  réjouis. 

.  n  On  ne  diroit  pasenprofe 
»  qu*une  lyre  enfante  dts  foos* 
»  éette  obfervation  a  lieu  auffi 
o  à  regard  des  autres  tropes; 
»  par  exemple  ,  lumen  dans  le 
30  fens  propre  »  fignifie  lumière* 
Si  Les  Poëtes  Latins  ont  donné 
»  ce  nom  à  Toeil  par  Méto- 
»  nymie.  Les  yeux  font  Torga* 
»  ne  de  la  lumière  >&  font  pour 
»  ain(i  dire  ,  le  flambeau  de  no« 
33  tre  corps.  Lucerna  corporis  tui 
3»  eji  ottdus  tuus*  Luc  XL  34» 
39  Un  jeune  garçon  fort  aima- 
»  ble  étoit  borgne  ;  il  avoir 
»  une  fœur  fort  belle  oui  avok 
39  le  même  défaut.  On  leur  ap« 
A  pliqua  ce  diûique  ,  qui  fut 
33  fait  à  une  autre  occafion  fous 
^  le  règne  de  Philippe  IL  roi 
7>  d'Efpagne, 

»  Parve  puer ,  lumen  quod  haies 
y)  concède Jorori  ; 

9  Sic  tu  cacus  Amor^fic  erii 
33  illa  Venus. 

»  Où  vous  voyez  que  lumtx 
93  fignifie  ToeiL  11  n'y  a  rien  de 
»  fi  ordinaire  dans  les  Poëtes 
»  Latins,  que  de  trouver  lumina 
a>  pour  les  yeux  ;  mais  9  ce  mot 
93  ne  fe  prend  point  en  ce  fens 
»  dans  la  profe» 

33  4^.  On  peut  quelquefois 
33  adoucir  une  Métaphore  en  la 
33  changeant  en  comparaifon  , 
»  OU  bien  ea  ajoutant  quelt^ue 
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cofreftîf  ;  par  exemple ,  eu 
difant  pour  ainfi  dire  ,  fi  Von 
peut  parUr  ainfi  ^  dcc.  Van  doit 
ctre  ,  pour  ainfi  dire ,  entéfiir  ia 
nature,  c*eft-à-dire ,  la  nature 
fourienc  l'art  &  lui  fen  de 
bafe ,  &  Tare  embellir  &  per- 
feftionne  la  nature. 
30  5^.  Lorfqu*il  y  a  plufieurs 
Métaphores  de  fuite  »  îl  n*eiï 
pas  toujours  néceflaîre  qu'el- 
les foient  cirées  exaAemen^ 
du  même  fujet ,  comme  on 
vient  de  le  voir  dans  l'exem- 
ple précédent.  Enté  eu.  pris 
de  la  culture  des  arbres  ;  ^ 
fijutien  ,  bafe  ,  font  pris  de 
Tarchitedlure.  Main  »  il  ne 
faut  j)as  qu*on  les  prenne  de 
fujets  oppofés  9  si  que  les 
termes  Métaphoriques ,  dont 
l'on  eft  dit  de  l'autre  i  exci- 
tent des  idées  qui  ne  puiflent 
point  être  liées ,  comme  fi  l'on 
difoit  d'un  Orateur ,  c^eft  un 
torrent  qui  s*alluMe ,  au  lieu  dé 
dire  «  c*efl  un  torrent  qui  entrai" 
ru.  On  a  reproché  à  Malherbe 
d'avoir  dit ,  Hv.  II.  Voye\^  les 
obferv.  de  Ménage  fur  les 
poëfies  de  Malherbe* 

Prends  t^  foudre  ^  Louis  ^  &v4t 
a»  comme  un  lion. 

II  fallbit  plutôt  dire  comme 

Jupiter. 

a>  Uans  les  premières  éditions 

du  Cid  ,  Climene  difoit»  aét* 

IIl.fc.4. 

MaJpé  des,  feux  fi  beaux  qui 
as  rompent  ma  colère. 

»  Fcyx  te  rompent  ne  vont 
point  enfemblç  ^  c'eft  une  < 
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%  obfervatipn  de  TAcadémîe 
9  fur  le  vers  du  Cid.  Dans  les 
I»  éditions  fuivantes ,  on  a  mis 
j»  troublent  au  lieu  de  rompent,  J« 
1»  ne  fçais  il  cette  correÂion  ré« 
o  pare  la  première  faute. 

as  Eeorce ,  dans  le  fens  propre^ 
»  eft  la  partie  extérieure  dès 
a»  arbres  éc  des  fruits ,  c'eil  leur 
»  couverture.  Ce  motfe  ditfort 
»  bien  dans  un  fens  métaphori- 
n  que  pour  marquer  les  dehors» 
39  l'apparence  des  chofes.  Ainfi^ 
»  on  dit  que  les  ignorans  s'ar* 
n  rêtentà  l'écorce^qu'ils  s'atta- 
39  chent^qu'ilss'amufentàrécor- 
»  ce.  Remarquez  que  tous  ces 
»  verbes  9  s'arrêtent  «  s^attachent . 
»  s*amufent  9  conviennent  fort 
a»  bien  avec  l'écorceprife  au  pro- 
a»  pre;mais«vous  ne  diriez  pas  au 
»  Ttrn  ^tei  fondre  Vécorce  ;  fondre 
n  fe  dit  de  la  glace  ou  du  métal. 
y>  Vous  ne  devez  donc  pas  dire 
o  au  ûguré  fondre  Ncorce.  II  faut 
n  avouer  que  cette  expreilîoii 
a»  paroit  trop  hardie  dans  une 
^  Ode  de  Roufleau ,  t.  IIL  Odé 
«  6.  pour  dire  (])ie  l'hiver  eft 
3»  paiïe  f  &  que  les  glaces  font 
»  tondues ,  il  s'exprime  de  cettç 
n  forte  : 

»  L* hiver  qui  fi  tong*tems  a  fait 
a>  blanchir  nos  plaines  ^ 

a»  N* enchaîne pltts  le  cours  despai* 
»  fiblesruijffeaux  ; 

àa  Et  les  jeunes  {éphirs  ,  de  leurs 
»  chaudes  haleines , 

f»  Ont  fondu  Pécorce  des  e^ux» 

aa  6^.  Chaque  langue  a  des 
a>  métaphores  particulières,  qui 
»  ne  font  point  en  ufagc  daos 
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3»  les  autres  langues  ;  par  extnu 
50  pie  ,  les  Larini  difoient  d'une 
n  armée  ,  dcxtrum  &  finiftrum 
30  cornu;  &  nous  dîfons,  VaîU 
3»  droite  &  l'aîU  gauche. 

"o  11  eil  fi  vrai  que  chaque 
y>  langue  a  Tes  métaphores  pro- 
^  V>  près  6c  confacrées  par  Tufar 
»  ge ,  que  fi  vous  en  changez 
?>  les  termes  par  les  équivalens 
»  même  qui  en  approchent  le 
»  plus  >  vous  vous  rendez  ri- 
34  dicule-  Un  étranger  qui,  de* 
»  puis  devenu  un  de  nos  ci- 
»  toyens  ,  s^eft  rendu  célèbre 
»  par  Tes  ouvrages  ,  écrivant 
}:>  duni  les  premiers  téms  de  foo 
53  arrivée  en  France  à  Ton  pro* 
»  tecfleur  >'lui  difoit  :  Monfei* 
39  gneur ,  vous  ave{  pour  moi  des 
f>  boyaux  de  père ,  il  vouloic  dir« 
p  </tf  j  entrailles.  .  , 
.  »  On  dit  ,  mettre  la  lumière 
â>  fous  le  boijfeau  ,  pour  dire  ca* 
Il  cher  Tes  talens  ,  les  rendrç 
i>  inutiles.  L'auteur  du  poème 
?>  fur  la  Madeleine  ,  liv.  VU. 
9>  p.  117.  n&  dévoie  donc  pas 
3>  dire  ,  mettre  le  flambeau  fous 
»  le  nid.,  x> 

.  Qu'il  nous  foit  permis  d'à* 
jouter  {a)  à  ces  Cix  remarques 
un  feptieme  principe  que  nous 
rrouvons  dans'  Quîntilîeh;  (^) 
c*eft  que  l'on  donné  à  un  mot  un 
fent  métaphorique  »  ou  par  no* 
ceflité  ,  quand  "on  manque  de 
termes  propres»  ou  par  une  rai-? 
fon  de  préférence  ,  pour  pr^'- 
fenter  une  idée  avec  plus  d'é- 
nergie ou  avec  plus'  de  décence. 

Xs)  Qaintilian.  L.  Vill.  c.  6: 
{h)  QuimiUaa,  L»  ViU.  c  ^^ 
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Tpute- métaphore  qui  n*eft  pat 
fondée  fur  l'une  de  ces  confidé*- 
rations ,  eft  déplacée,  Id  faci'^ 
mus  y  aut  quia  necejfe  eft  ,  aut 
quia  jigrHficantiùs  ,  aut  quia  de-* 
centiiis^  Ubinihil  horum  praflabit  » 
quod  transferetur  ,  improprium 
erit. 

Mais,  la  métaphore aflfujeitie 
aux  loix  que  la  raifon  &  l'ufage 
de  chaque  langue  lui  prefcri- 
yent,  efl  non  feulement  le  plus 
beau  &  le  plus  ufiré  des  tropes^ 
mais  c'en  eft  le  plus  utile  ;  il 
rend  !e  difcours  plus  abondant 
par  la  facilité  des  changemens 
,6c  des  emprunts,  ôc  il  prévient 
la  plus  grande  des  difficultés , 
•  en  défignant  chaque  chofe  par 
une  dénomination  caraélérilU- 
que.  (c)  Coplam  quoque  fermonîi 
auget  permutando  ,  aut  mutuando 
quod  (ion  habet  ;  quodque  difficile 
limum  efl ,  praftat  ne  ^lli  rei  nO'- 
men  deeffe  viàeat^ur.  Ajoutez  à 
cela  que  le. propre  des  meta* 
phores ,  pour  employer  les  ter- 
mes de  la  traduâioi^'^e  M. 
Tabbé  Colin  ,  »  eft-  d'agiter 
»  l'çfprit.de  le  tVànfporter  tout 
»  d'un  coup  .d'iwi  o*b]et  à  un 
»  autre  ;  de  le  preffer,  de  com- 
^  ptetrer  foudaisement  les  detfit 
y>  idées  qu'elles  préfenrenr,  & 
y>  de  lui  caufer  par  ât  vives  ^ 
33  promptes  émotions  un  plai- 
»  fir  inexprimable.  »  £a  prop-» 
ter  fimilitudinem  transferunt  ani^ 
*mos  &  referunt\  ac  movent  hue  & 
illuc  ;  qui  motus  çogitationis ,  ce- 
leritèy  agitât  us  y  ftffe  ipfe  deUc^ 
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tat.  Gcer  ora(#ii,'39<Seâ«  i}4.r 
i^c  dans  la  traduâion  de  M. 
rabbé  Colin^'ch»  IX.  »  La  Méca*' 
9»  phore,  dit  de  P.  Bouhours:^ 
»  fnan«  de  bien  pcofer  ,-diaIO'» 
»  gue  2*  eil  de  fa  nature  une 
^  fource  d'agréffleos  ;  &  rien> 
»  ne  flatte  peut-être  plus  l'ef- 
3B  prk  que  la  repré&ntatiofi' 
9  d'un  objet  fous  une  insage 
a»  étrangère.  Nous  aimons  »  ftii'^ 
»  vantlaren»rqued'Ariftofejà 
3»  voir;  une  chofe  dans  un  autrè> 
»  &  ce  qui  ne  frat>pe  pas  de 
3>  fi>inBiéaie  »  furprend  dans  ua 
3»  habile  étranger  &  fous  ua 
svxmafque.  »  C'eft  la  spte  du 
traduifteuf  fur  le  texte  que  l'oa 
viens  d^.  voir.  "  » 

.  MÉTAPHYSICIEN  ,  Meta^ 
phyficuf  f  celui  qui  s'attache  à  là 
Mét8phjfique9,qui.rçaic  iaMé«* 
Uphyfîqjue.  .  Le  cMétaphyitcien 
coniidere  les  .premiers  prixict* 
pes  des  connoiflances ,  les  idées 
«oiverfelles  «  (kc. 
l  MÉTAPHYSIQUE  ,  Méta^ 
phyfica,  iSpiencft  qui  coniîdere 
les  efprits  Ôc  les  êtres  immaté^ 
rie]  s.  C'eâiia  decniere  partie  de 
la  Phtlofophie»  dans  laqudie 
Tefprit  s'élève  au.-deflusu  des 
êtres  créés  Se  eorporels,  s'atta- 
che à  la  contemplation  de  Dieu,* 
des  Anges»  i&  des  çhofes  fpiri* 
tuelles  9  6c  juge  des  principes 
des  fdences  par  abfbaiflion  Ôc 
en  les  dfitaçhantdeschofe&ma-' 
térieliés^.Ariilote  a  écrit  plu- 
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fiecN^  livres  de  Métaphyfique* 
.  Si  le  P.  Mailcbraache  &  M.* 
Locke  ont  bâffè  encore  bien 
des  ténèbres  dans  une  matière 
aufC  abâraire  qtie  la  Métaphy- 
fique  ,  ils  l^ont  du  moins  trairéc 
autrement  que  les  Anciens  ,  ôç- 
en  ont  parié  avec  plus  de  clat-' 
fié  4c  avec  plus  ^'intelligence.  ' 
On  rappelle  auffi  Théologie 
naturelle  ou  f^ieoce  g(^nérale  ; 
et  c'eft  comme  le  troik:  êc  la  ra-» 
cine  de  toooes  les  fcie«)ce<.  Son 
otbjec  eà  l'Être  en  général ,  en* 
caot  qu'il  eil'  iéparé  de  toute 
matière  ,  ibir  réel4eÂie^t^  foif 
par  la  pensée,  i       ' 

•  M.  Diihamel  préceindque  ce 
nom  a  été  formé  pai^  les  feâa« 
fenrs  d'Ariftofe^,  &  qu'il  lui  a 
été  tout  à 'fait  îacdAnu, 
'  Ce  mec  ^^nt  de  yufrft  rà  ^ff<4 
dWiè  ,  c'eft«»à^dlre:  ^  ce  qui  eftf 
après  les  Uvrea' dt^^yfîque.  Il 
ynen  a  qui  expliquent  la  préf 
p^fltioft  fiir^  idârisun  autre  fens, 
âc  qui  dirent  qtï^Qfle  fignifîe 
dans  ce  fékàx.,' aû'éilài^u-^dejfuf^ 
parce  que  les  matières  que  trai-^ 
te  la  MétaphyiîqBè  ,  font  au* 
deâas  de  celles  ^ue  traite  laT 
Phyfique. 

-.MÉTAPONÏ^E^;,  Metapon^ 
Hm  ou  M»t'éKn>/itiàn€  ,  M  t«. 
irevrtow  ^  (^r)  ville^d'Italte  dans  la 
grande  Grèce '^  étoît  (iruée  an 
fend  du  golfe  de* CvucaYiie ,  au- 
^urd*bui.lB  golfe-  dé  Tare n te , 
entre  le  ileuve  Br4dànus  &  le 
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fleuve  Cafuemum  »  à  cent  qQt« 
tre- vingt-dix  ftadesd^Héradée. . 

On  dit  que  cette  vilie  fut  bâ« 
tie  par  les  Pylieos  &  par  Nef* 
tor  leur  chef,  au  retour  de  la 
guerre  de  Troie.  On  ajoute 
qu'ils  cultivèrent  la  terre  avec 
tant  de  fuccès»  qu'ils  fe  trou- 
vèrent en  état  de  confacrer  dan& 
le  temple  de  Delphes  une  fta- 
tue  d'or  en  Thonneur  de  TÊté* 
Us  y  avoient  auffi  confacré  un 
Jupiter  tourné  vers  le  Soleil  le- 
vant, qui  avoit  une  couronne 
de  lys  lur  la  tête ,  &  tenoit  une 
^gle  d'une  main  âc  une  foudre 
de  l'autre.  Ce  dernier  ouvra- 
ge étpit  de  la  façon  d'Arifto- 
nous  de  l'ifle  d'Egine. 

Quelques-uns  prétendent  que 
Ménalippe  fut  conduite  à  Méta« 
ponte  avec  fon  fils  Bœotus.  An- 
tiochus ,  cité  par  Strabon ,  croit 
que  cette  vilie  fe  nommoit  au-* 
erefois  Métabe  ;  qu'elle  prit  en- 
fuite  le  nom  de  Métapontei  8ç 
que  Ménalippe  ne  £5  retira  pas 
à  Métabe^  mais  à  Dium.  de- 
Ion  Ephore ,  Métaponte  fut 
fondée  par  Daulius  »  tyran  de 
cette  Crifla  qui  étoit  près  de 
Delphes.  II  y  a  encore  une  au- 
tre tradition  fur  l'origine  de 
cette  ville»  On  dit  que  Leucip«« 
pus»  étant  arrivé  dans  le  pais 
à  la  tête  d'une  colonie  $  deman- 
da aux  Tarentins  ce  lieu  pour 
lin  jour  de  une  nuitj  8c  qu'il 
ne  voulut  pas  enfuite  le  leur 
rendre.  Quand  ils  le  lui  rtàt" 
snaodoient  pendant  le  jour ,  il 
difoit  qu'ils  le  lui  avoient  auffi 
accordé  pour  la  nuit  fui  vante; 
le  la  nuïti  il  répondoit  que  c'é* 
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tait  pour  le  jour  Suivant.  ^  ^ 
.  L'an  303  avant  Jefus  Chrift  9 
les  Lucaniens  à  la  vue  d'une 
armée  nombreufe  que  comman*^ 
doit  le  Spaniate  Cléonyme  p 
ayant  jugé  à  propos  de  fe  ré<«^ 
concilier  avec  les  Tarentins «^ 
ceux  de  Métaponte  furent  les 
ieuls  qui  s'y  oppoferenc  ;  là- 
deiTus  Cléonyme  confeilla  aux 
Lucaniens  de  fe  jetter  fur  leurs 
terres  9  où  ayant  rencontré  les 
Métapontins  eux*mêmes  en  corps 
d'armée,  il  leur  parut  redou* 
table.  En-  effet ,  étant  entré' à 
quelque  tems  de^là  dans  leur 
ville  comme  ami ,  il  trouvai 
moyen  de  tirer  d'eux  plus  de 
fix  cens  talens  d'argent»  dc  d« 
le  faire  donner  pour  otages 
deux  cens  jeunes  filles,  qu'il 
deftinoit  fous  ce  titre  ou  fous  ce 
prétexte  à  fes  pUifîrs.  Car  > 
ayant  renoncé  jufqu'à  l'habit 
de  Lacédémone,  il  fe  pion* 
geoit  dans  la  débauche  y&fe 
niifoit  des  Efclaves  de  ceux  qui 
fe  fioientà  fa  parole  ;  aînfi ,  avec 
toutes  les  troupes  dont  il  étoit 
accompagné,  il  n'exécuta  rien 
qui  fût  digne  de  la  réputation 
de  fa  patrie. 

Les  Métapontins  furent  dn 
sombre  des  peuples  qui  aban- 
donnèrent le  pani  d9%  Romains 
après  la  bataille  de  Cannes.  Un 
jour  qu'Annibal  étoit  chez  eux  , 
il  envoya  deux  députés  à  Q. 
Fabius  Verrucofus ,  qui  étoic 
à  Tarante  avec  des  lettres  fup- 
pofées  des  premiers  de  la  ville  » 
qui  promettoient  à  ce  Géné- 
ral de  lui  livrer  Métaponte  » 
avec  h  gajaifon  CartbagtnoiTe^ 
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à  coiifitîon  qu'on  leur  pardon^ 
lieroit  leur  révolte.  Q.  Fabius 
Verrocdfus  crut  bonnement  aue 
les  propofîtions  qu'on  lui  faiioîc 
étoient  fioceres.  C*eft  pourquoi. 
Il  marqua  aux  députés  le  jour 

Îu'tl  dévoie  s'approcher  de 
létaponte  »  &  les  renvoya  avec 
des  lettres  pour  les  premiers  de 
cette  ville ,  qui  furent  portées 
fur  le  champ  à  ÂnnibaK  Celui- 
ci  ,  ravi  de  voir  que  fa  fraude 
nvoie  fi  bien  réaffi ,  &  que  Q. 
Fabius  Verrucofus  avoit  donné 
dans  le  panneau ,  plaça  une  em- 
bufcade  près  de  Métaponte. 
Mais,  Q.  Fabius  Verrucofus 
ayant  confulté  les  Aufpices  « 
avant  que  de  fbrtir  de  Tarente, 
les  trouva  contraires  deux  fois 
de  fuite.  Pour  s'éclaircir  davan- 
tage de  ce  qu'il  avoit  à  efpérer . 
il  immola  une  vlAime  ;  k  TAruf- 
pice^  après  en  avoir  conlidéré 
les  entrailles,  pour  découvrir 
la  volonté  des  Dieux ,  L*aver- 
rit  de  fe  tenir  fut  fes  gardes  ; 
que  les  ennemis  travailToient  à 
le  furprendre,  &  à  le  faire  tom- 
ber dans  leurs  pièges.  Il  fe  tint 
donc  en  repos.  Les  Métapon- 
fins ,  qui  ne  le  virent  point  ar- 
river au  jour  marqué ,  renvoyè- 
rent vers  lui  les  mêmes  députés, 
pour  le  prefler  de  venir.  Mais , 
il  les  fit  arrêter  ;  6c  la  crainte 
de  la  qucftion ,  dont  il  les  mena- 
ça ,  leur  fit  tout  avouer. 

Cette  ville  fut  la  demeure  de 
Pythagore,  qui  s'y  retira  de 
Crotone,  &  y  finit  fes  jours. 
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Jnffin  dît  que  les  habitans  fal- 
foient  voir  dans  le  temple  de 
Minerve  les  inftrumens  de  fer, 
dont  ÉpéttS  s*étoit  fervi  pour 
faire  le  cheval  de  Troie.  Hip- 
parque  l'ailronome  y  drefifa  fes 
tables. 

Métaponte  eut  beaucoup  à 
fouifrir  de  la  part  des  Samnites; 
on  aflure  même  qu'ils  en  vin- 
rent jufqu'à  la  détruire.  Comme 
ce  lien  étoit  devenu  défert» 
on  y  appella  une  colonie  des 
Achéens,  dans  la  crainte  que 
les  Tarentins  qui  en  étoîent 
voifins,  ne  s'en  emparaflent. 

Du  tems  dé  Paufanias ,  cette 
ville  étoit  ruinée,  &  il  n*ett 
reftoit  alors ,  félon ,  ce  qu'il 
rapporte ,  que  le  théâtre  &  le 
mur  d'enceinte.  On  prétend  ce- 
pendant qu'elle  fubfifte  encore* 
Quelques  Géographes  veulent 

Îue  ce  foit  Féiicioti,  dans  la 
lalabre  ultérieure  ;  d'autres 
croyent  que  c'eft  Trebigazze. 
Il  y  en  a  enfin  qui  penfent  que 
cette  ville  s'appelle  à  prélenc 
Torre  di  Mare. 

MÉTAPONTINS ,  Metaptme 
tîni ,  les  habitaos  de  Méta- 
ponte. Voyer  Métaponte. 

MÉTAPONTINUS  AGER  . 
fa)  le  territoire  de  Métaponte» 
félon  Tite-Live.  Voycx,  Meta* 
ponte. 

MÉTAURUM,   MctawuMl 

ville  diralie.  Voye^  Métaurus. 

MÉTAURUS  ,   Metaurus   , 

Msrac/^oç %  [h)  fleuve  d'Italie 

dans  rOmbrie.  Il  avoit,  fuivanc 


G)  TIt.  Liv.  t.  XXIV.  c.  lo.  I  Plin.  T.  1.  p.  171.  Tft.  Uf,  L,  XXVU. 

ih)  Suab.  p»  t^y.  Pomp.  Md.  p.  lay*!  c*  47.  4^  /«}•   •  • 
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les  cartes  de  M.  d'Aoyilîe»  f» 
fource  dans  les  montagnes  ,  & 
aUoic  fe  rendre  dans  la  mer 
Adriatique  entre  Ancone  & 
Arsffiinum.  Il  eA  fait  mention 
de  ce  fleuve  dans  Strabon ,  dans 
Pomponîus  Mêla,  dans  Pline» 
ëc  dans  Tite-Live.  Il  eft  de?e- 
iku  célèbre  par  là  défaîte  cruelle 
^ne  les  Carthaginois  y  eflùye- 
renc ,  Tan  207  avant  JeAis-Chrift, 
&  où  ils  perdirent  Afdrubal  leur 
Général ,  8c  frère  d*Annibal. 

C*eft  aujourd'hui  le  Métaro 
ou  Métro  dans  le  duché  d'Ur- 
bain. 

MÉTAURUS  ,  Metaurus  , 
Miretvfeç  ,  (a)  autre  fleuve  d*I- 
talie  »  dans  le  pais  des  Brut- 
tiens^  encre  le  pont  d'Hercule 
&  la  ville  de  Tauroëntum  «  fc- 
lon  Pline.  Il  avoit  fon  embou- 
chure dans  la  met  Tyrrhene» 
vis-à-vis   les  ifles   Éoliennes  « 

?ui  en  étoient  éloignées  de 
rès  de  vingt-cinq  mille  pas. 
Ce  fleuve  fe  nomme  aujour- 
d'hui Marro ,  félon  le  P.  Har- 
douin. 

MÉTAURUS  ,  Metaurus  , 
VLsTdv^iç .  {b)  port  d'Italie  y  au 
pais  des  Bruttieos^  fitué  à  l'em- 
bouchure du  fleuve  4»  même 
liom.  C'eft  Straboii  qui  ^n  parle* 
Mais ,  il  y  a  apparence  qu'il 
cft  queAion  de  la  même  ville 

Îue  Pomponius  Mêla  nomme 
Iétaurum«  Quelques  -  uns 
croyenc  que  ce  lieu  étoit  oà 
t&,  à  préfent  Drofi« 

'  rd)  Stflib.  p.  %%6»  PUn.  Tom«  1*  pag. 
15S.  164. 

{h}  Scrsbr.p.  «56*  Poiiip«  Mel*  p»  s|0. 

(^)  PiuiiT.  l.p.  49I1     . 
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^  MÉTELL A    [  CÉcuiA  J  > 

Cacilia  Metella y  K hiumol  Mf « 
Tf»a  ,  (c)  fœur  de  Q.  Céciliur 
Mc^t^lluSf  furnommé  le  Numt-^ 
dique  »  fut  femme  de  Lm  Lu-* 
culJus  y  âc  mère  du  célèbre  Lu- 
cullus  %  qui  vainquit  Mithri* 
date*  Si  Ton  en  croie  Plutar^ue» 
elle  eut  une  très-mauvaife  ré« 
putacioD  ,  comme  n'ayant  pas 
vécu  avec  beaucoup  de  fagefli» 
âc  de  retenue. 

MÉTELL  A  [Céciua]»(^ 
Cacilidy  Metella  y  K^ulp^^x  M/-* 
Ts.A^a^  fille  de  Q.  CéciliDS  Re- 
tenus, furnommé  le  Pieux  ^fll» 
du  Numidique,  époufk  en  pre« 
mieres  noces  M.Êmiltus  Scaurus^ 
dont  elle  eut  un  fils  qui  porta  le 
nom  du  père»  8c  une  fille  nom-* 
mée  Émilia,  mariée  d'abord  à 
M.  Aciiius  Glabrion  9  &  enfui-^ 
te  au  grand  Pompée,  8c  qui 
ienourut  en  couches.  Cécilia 
Mécella  fe  remaria  à  L.Sylla* 
Elle  courut  un  très-grand  dan* 
ger  ,  lorfque  L«  Corn.  Cinna  8ç 
Cn.  Carbon ,  qui  étoienc  de  la 
fadlion  oppofée  à  L.  Sylla  ^  fe 
furent  emparés  de  Rome^  vera 
l'an  87  ,  avant  l'ère  Chrétien» 
ne ,  &  elle  fut  obligée  de  fui^ 
en  Afie  vers  foa  époux  qui  y 
faifoit  la  guerre.  Les  difcoura 
otitrageans ,  que  les  Athéniens , 
aflîégés  par  L.  Sylla,  tinrent 
contre  cette  Dame  •  furent  crueU 
lement  punis. 

C*étoic  «une  femme  fort  reC- 
peâable  &  par  fa  naiflance  ÔC 

'  (d)  P]at.  Tom.  1.  pag.  4^5 1  471*  é^ 
fe^.  Crév.  Hift.  Rom.  Tom.  V.  pa|^ 
6)8.  Tam.  VI,  pag.  79. 
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par  fa  vertu.  Son  nom  marque 
aflèz  fa  noblefle  ;  &  elle  écok 
tellement  eflimée ,  que  L.  Sylla 
l'ayant  époufée  lorfqu'il  venoic 
4'4tre  nommé  Conful ,  le  peuple 
qui  Tavoic  jugé  digne  de  la 
première  charge  de  la  Répu- 
blique, le  croyoità  peine  digne 
d*être  le  mari  de  Cécilia  Mé- 
tella.  Auifi  L.  Sylla  eDt«il  tou- 
jours pour  elle  une  grande  con- 
fidération  ;  &  les  Athéniens  ne 
pouvoient  ToSenfer  par  un  en- 
droit plus  fenCble»  qu'en  atta- 
quant fa  femme. 

Cette  Dame  moiiruc  Tan  f  9 
avant  Jefus-Chrîft.  Elle  tomba 
malade  pendant  une  fête  que 
donnoit  L.  Sylla>  à  l'occafion 
d'une  offrande  qu*il  fît  à  Her- 
cule de  la  dixième  partie  de 
fon  bien.  Il  ne  falloît  pas  qu'une 
réjouiiTânce  de  religiqn  fût  trou- 
blée par  l'appareil  lugubre  de 
4a  mort  &  du  deuil.  C'eft  pour- 
quoi 9  L.  Sylla  )  homme  fort 
pieux,  de  l'avis  des  Pontifes, 
répudia  Cécilia  Métella ,  &  la 
m  tranfporter  encore  vivante 
dans  une  maifon  étrangère.  Il 
)ui  fit  néanmoins  des  obfeques 
magnifiques  ;  &  cela ,  au  mépris 
des  loix  qu'il  avoit  portées  lui* 
même  pour  fixer  ces  fortes  de 
dépenfe^. 

.  Cécilia  Métella  avoit  eu  plu' 
iieurs  enfans  de  L^  Sylia.  Un 
jour  qu*eUe  étoit  accouchée  de 
deux  jumeaux ,  d'un  fils  &  d'une 
£He|  il  appelle  le  fils  Fauftus  ^ 
iSc  la  fille  Fauila  »  parce  que  lef 

(4^  Roll.  Hîft.  Rom.  Tom,  V.  p.  »7o. 
'   (M  Tft.  Li7.  L.  XIX.  Epîcom.  Plin. 


M  E  39; 

Romaine  appelloient  Faujlum  ce 
qui  étoit  heureux  Se  de  Don  au-- 
gure. 

Il  a  été  parlé  de  cette  Dame,* 
arnfi  que  de  la  précédente,  aa 
mot  Cécilia. 

MÊTELLUS ,  Mctellus ,  (4) 
M£T£>A0C  «  célèbre  famille  Ro<^ 
maine.  On  remarque  que  dans 
cette  famille  on  étoit  avide  de 
furnoms  ambitieux.  Il  y  eut  un 
Métellus  qui  fe  fit  furnommer 
Macédoniens  >  quoique  ce  qu'il 
avoit  fait  en  Macédoine  ne  fût 
pat  comparable  à  la  conquête 
de  ce  Royaume  par  Paul  Emile  » 
qui  cependant  n'en  avoit  pris 
aucun  nouveau  furnom.  Le  fils 
&  le  neveu  de  ce  Métellut 
Macédoniens  fe  décorèrent  dt$ 
ticres  de  Baléaricus  de  de  Dal* 
maticus.  On  trouve  dans  la  mê« 
me  famille  ceux  de  Numidicus 
6c  de  Créticus  t  &c.  On  recon* 
noît  par-là  la  vérité  de  ce  qu'a 
obfervé  Tite-Live,  que  l'exem- 
ple du  premier  Scipion  l'Afri- 
cain, donna  lieu  à  la  vanité  de 
ceux  qui  le  fuivirent  de  fe  pa- 
rer de  titres  femblables,  fana 
les  avoir  auffi  bien  mérités  qu^ 
lui. 

MÉTELHJS  [L.CÉCILIUS], 

£•  Cacilius  Métellus  ,  {  b)  fur 
élevé  au  Coofulat  avec  C.  Furius 
Pacilus ,  l'an  de  Rome  501  , 
&  151  avan^  Jefus-Chriil.  U 
ne  fe  fit  rien  de  confidérable 
cette  année.  Les  Confuls,  qui 
éroient  pafl*és  en  Sicile  ,  n'at«- 
taquerenc   point    l'ennemi ,  & 

Rom.  T,  Hf  pf  531.  &  frivi  Tocot  IIL 
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n'en  furent  point  non  ptai  aCfl* 

L'innée  fuivante,  on  conti- 
nua à  L.  Cécilius  Métellus  en 
Jaaitté  de  Probonfui  le  comman- 
emenr  de  l'armée  de  Sicile , 
ùû  il  éroit  refté,  pendant  quç 
ton  Collègue  éroit  retourné  i 
Rome  pour  réleélion  des  Coo- 
fuis.  Il  fe  donna  cette  année  un 
grand  combat  près  de  Panorme» 
dans  lequel  les  Carthaginois  fu- 
rent vaincus  avec  une  perte 
confidérable.  Vingt  mille  des 
leurs  refterent  fur  la  place ,  & 
ont  leur  prit  cent  quarante-deux 
éléphans.  L.  Cécilius  Métellus 
les  envoya  tous  i  Rome. 

Voici  comme  il  s*y  prit  pour 
ce  tranfport ,  qui  n*étoit  pas 
facile  >  parce  qu'il  n*avoit  point 
de  vaifleaux  propres  pour  une 
telle  opération.  On  commença 
par  amafler  un  grand  nombre  de 
tonneaux  vuides ,  qu'on  atta- 
choit  enfemble  deux  à  deux 
par  le  moyen  d'une  poutre  qu'on 
inféroit  entre  ces  tonneaux,  la- 
quelle les  empêchoit  de  s'en- 
treheurter  &  de  fe  féparer.  On 
conftruifoTt  deflus  une  efpece 
de  plancher  formé  d'aïs  y  qu'on 
couvroir  de  terre  &  d'autres 
matériaux ,  aux  deux  côtés  du- 
quel on  élevoit  un  garde-fou , 
c'efl-à-dîre ,  comme  une  petite 
muraille,  pour  empêcher  les 
éféphans  de  tomber  dans  l'eau. 
Ils  y  entroient  de  deflus  la  terre 
fans  peine*  avançoient  fur  là 
mer  fans  s'en  appercevoir  y  8c 
arrivoient ,  à  la  faveur  de  ces 
radeaux,  jufqu'au  bord  du  rivage 
comme  s'ils  euflent  toujours  été 
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Sortes  fur  terre.  L.  Cécilitfi 
létellus  fit  aiofirranfporter  tous 
fe$  éléphans  jufqu'à  Rhege  ;  Sc 
de -là  on  les  conduifît  à  Rome  t 
où  ils  furent  expofés  dans  *Ie 
Cirque  ;  fpeétacle  qui  fit  aurant 
de  plaifir  au  peuple ,  qu'il  avoir 
jufques-là  caufé  de  terreur  aiuc 
troupes. 

L.  Cécilius  Métellus  retourna 
lui-même  à  Rome  bientôt  après  ; 
Sc  ayant  obtenu  les  honneurs  du 
Triomphe ,  il  fit  marcher  de« 
vaut  fon  char  treize  Officiers 
confîdérables  de  l'armée  Cartha^ 
ginoife ,  &  cent  vingt  éléphans. 
Il  fut  élevé  de  nouveau  au 
Confulat  avec  Num.  Fabius  Bu- 
téon,  l'an  de  Rome  505  ,  Sc  247 
avant  Jefus-Ckrift.  C«s  deu3^ 
Généraux,étant  pafi^s  en  Sicîlet 
etoient  occupés ,  Tun  au  fiegd 
de  Lîlybée  ,  l'autre  à  celui  de 
Drépane.  Àmilcar  ,  du  pofle 
qu'il  avoit  occupé,  les  harce- 
loit  continuellement  ;  Se  cette 
manœuvre  dura  plufîeurs  an* 
nées.  On  mit  des  deux  côtés 
tout  en  ufage.  C'étoient  tou$ 
les  jours  de  nouvelles  rufes  de 
guerre  »  des  pièges  ,  des  fur- 
prifes,  des  approches,  des  at- 
taques. R^îen  ne  fut  oublié  ; 
mats ,  il  ne  fe^aflTa  rien  de  dé- 
cifif. 

Quelques  années  après,  un 
incendie  confuma  ï  Rome  pref^ 
que  tous  les  édifices  qui  étoienc 
autour  de  la  grande  place  «  en* 
tr'autres  le  temple  de  Vefta.  Ici 
le  feu  éternel  9  confié  à  la  garde 
des  Veftales ,  céda  au  feu  paf- 
fager.  Ces  Prèrrefles,  ne  fon- 
geant  qu'à  fe  dérober  aux  âan» 
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mes  par  la  fuite,  laîflerent  à  la 
Déêflé  lé  fQÎti  de  Te  fauver  elle* 
même  &  tout  ce  qui  lui  appar- 
tenoic.  Le  grand-prêtre  L.  Ce- 
cilius  Mérellus»  plus  couraseuit 
Se  plus  religieux  que  les  vef- 
tales ,  fe  jetra  tête  baifl*ée  au 
milieu  des  flammes j,  éc  tira  de 
4'incendie  les  choten  facrées  , 
Se  fur  tout  le  Palladium  »  gage 
certain^  félon  eux  de  l'éter- 
sité  de  TEmpire.  Il  y  perdit  la 
vue,  &  eut  un  bras  à  demi-brû- 
lé. Le  peuple ,  pour  récompen- 
fer  un  zele  fi  généreux  À  fi 
louable  ,  lut  accorda  le  privile- 
Ige  fingulier  ôc  inouï  jufques- 
là  ,  de  fe  faire  conduire  au  Sé- 
nat dans  un  char  ;  grande  & 
magnifique  diAinélion  j  mais 
méritée  par  un  rrifte  événement. 
^  L«  Cécilius  Mécellus  fut  aufC 
DiAateur  »  Maître  de  la  cava- 
lerie, ôc  CommiiTaire  pour  faire 
des  diilributions  de  terres. 

MÉTELLUS  [L.  CiciLius] , 
£.  CàcUius  Metellus  ,  (a)  voulut 
après  la  bataille  de  Cannes  s*en- 
fuir  de  litalie ,  l'an  de  Rome 
536  &  216  avant  L  C. 

Ceux,  qui  s*étoient  fauves  de 
cette  malheur  eu  fe  journée ,  dé- 
libérant un  jour  entrVux,  fur 
ce  qu'ils  avoient  à  faire  dans 
une  telle  conjoncture ,  on  vint 
leur  dire  qu'ils  s'entretenoient 
*de  vaines  efpérances  ;  que  c'en 
i5toit  fait  de  la  République  ; 
qu'un  nombre  confidérable  de 
jeunes  gens  des  plus  qualifiés , 
qui  avoient  à  leur  tête  L.  Ce- 
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cilius  Métellus  «  cherchoieot  des 
vaiffeaux,  dans  le  deflein  de 
quitter  l'Italie ,  &.  de  s'embar- 
quer pour  fe  retirer  chez  quel- 
que Roi ,  ami  des  Romains.  Par- 
mi  tous  les  malheurs  qui  avoieoc 
affligé  la  République ,  on  n'a- 
Voit  point  encore  d'exemple 
d'une  réfolutîon  û  défefpérée 
&  fi  funefte*  Ainfi ,  tous  ceux 
qui  étoient  dans  le  Confeil  p 
demeurererent  interdits  à  cette 
nouvelle.  La  plupart  gardoianc 
un  morne  filence.  Quelques-uns 
propofoient  de  mettre  la  çhofe 
en  délibération  «  lorfque  le  jeu- 
ne P.  Scipioif ,  à  qui  les  deftins 
léfervoient  la  gloire  de  condui- 
re cette  guerre  à  une  heureufe 
fin,  foutint  qu'il  n'y  avoit  pat 
à  balancer  dans  une  aftiire  de 
cette  nature  ;  qu'il  étoit  quef- 
tion  d'agir,  Ôc  non  de  délibérer  ; 
que  ceux  qui  aimoient  la  Répu- 
blique ,  n'avoient  >qu'à  le  fui- 
Vre;  que  les  ennemis  n'étoienc 
en  aucun  lieu  plus  véritable- 
ment «  que  dans  celui  où  Vott 
formoit  de  pareils  defl*e2ns. 
Après  ces  paroles ,  il  marcha 
droit  à  la  maifon  où  logeoit  L. 
Cécilius  Métellus,  îuivi  d'un 
petit  nombre  des  plus  zélés.  Ec 
y  ayant  trouvé  aflemblés  les 
jeunes  gens  dont  on  leur  avoic 
parlé  ,  il  tira  fon  épée,  &  leur 
en  préfentant  la  pointe  :  »  Je 
»  jure  le  premier,  dit-il,  que 
30  ]e  n'abandonnerai  point  la 
X»  République ,  &  que  je  ne 
3»  fouffirirai  pas  qu'aucun  autre 
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3»  Tabandonne.  Grand  Jupiter  , 
»  je  vous  prends  à  témoin  de 
3»  mon  fermeijt  ;  &  je  confens  » 
»  fi  je  manque  à  TexéGuter, 
»  que  vous  me  failiez  pe'rir,  moi 
»  &  les  miens,  de  la  mort  ia  plus 
»  cruelle.  Faites  le  même  fer- 
»  ment  que  moî ,  L.  CéciHus 
30  Métellus,  &  tous  ceux  qui 
»  font  ici  avec  vous.  Quicon- 
3»  <^ue  refufera  d'obéir  ,  perdra 
»  fur  le  champ  la  vie.  »  Ils  ju» 
rerent  tous^  auffi  eâfrayés  que 
s*ils  euffent  vu  &  entendu  An* 
nibal  vainqueur ,  &  permirent 
à  P.  Scipion  de  l^  faire  garder 
à  vue. 

Deux  ans  après ,  les  Cenfeurs 
firent  appeliez;  devant  eux 
ceux  qui,  après  la  bataille  de 
Cannes ,  étoient  accufés  d'avoir 
voulu  abandonner  la  République 
&  fortir  de  Tltalie.  L.  Cécilius 
Métellus,  alors  Queileur,  étok 
le  plus  confidérable  d'entr*eux. 
Il  eut  ordre  ^  5c  fes  complices 
après  lui ,  de  fe  défendre  ;  & 
ii*ayant  pu  fe  juftifîer,  ils  de- 
meurèrent convaincus  d'avoir 
tenu ,  contre  les  intérêts  de 
la  République  j  des  difcours 
qui  tendoient  à  former  une  con- 
juration pout  abandonner  Tlca- 
iie.  Ceux-là  &  quelques  autres 
furent  privés  de  tous  fuffi-ages 
dans  les  aiïemblées ,  chalTés  de 
leur  tribus  >  exclus  de  la  focié- 
té  des  citoyens  Romains,  dans 
laqueileils  nereftoientquepour 
payer  les  impôts  «  fans  être  ad- 
mis à  aucune  charge  ;  âc  ceux 
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d*entr'cux  à  qui  la  Républîqtil? 
enrretenoit  un  cheval^  perdirent 
aufC  cet  avantage. 

L.  Cécilius  Métellus  fut  nom* 
mé  peu  de  tems  après,  tribua 
du  peuple;  mais  ,  il  ne  fut  pas 
plutôt  en  charge»  qu'il  cîta  aa 
tribunal  du  peuple  les  Cenfeurs 
pour  fe  venger  de  l'affront  qu'ils 
lui  avoient  fait ,  en  lui  étant 
tous  les  privilèges  de  citoyen 
Romain.  Mais  ,  les  autres  tri- 
buns du  peuple  s'érant  oppofés 
à  l'entreprife  de  L.  Cécilius 
Métellus,  &  n'ayant  pas  Vou- 
lu qu'ils  fuiïent  mis  au  nombre 
des  accufés  pendant  leur  Cenfu- 
re,  il  fut  obligé  de  les  laiflec 
en  repos. 

MÉTELLUS  [Q.  Cécilius], 
Q.  CaciUus  Métellus^  (<a)  fut 
créé  Pontife,  Tan  de  Rome  536, 
&  ai6  avant  Jefus-Chrift.  Sept 
ans  après»  il  étoit  Édile  Plébéien 
avec  C.  Servilius  ,  &  l'année 
fuivante  Édile  Curule  avec  le 
même  Servilius.  Us  célébreren:t 
les  jeux  Romains  cette  année 
deux  jours  de  fuite* 

Q.  Cécilius  Métellus  fervît 
l'année  d'après  en  qualité  de 
Lieutenant  fous  les  confuls  C* 
Claudius  Néron  &  M.  Livius* 
Après  le  gain  d'une  grande  ba- 
taille fur  les  Carthaginois  qui 
laiâerent  fur  la  place  cinquan- 
te-(îx  mille  des  leurs  avec  Af- 
drubal  leur  Générait  Q.  Cé- 
cilius Métellus  fut  un  de  ceux 
qu'on  choilit  pour  en  porter  la 
nouvelle  à  Rome.  Les  députés 
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tfrîverent  dans  la  place  publl- 
<qife  ,  enrourés  d'une  multitude 
infinie  de  toute  forte  de  gens  , 
^uî  s'adreffoicnt  à  eux,  ou   à 
ceux  de  leur  fuite ,  pour  fçavoîr 
ce  qui  s*étoit  palR;  &  à  me- 
fure  qu'ils  apprenoienc  que  le 
Général  des  ennemis  avoit  été 
tué  y  &  toute  fon  armée  taillée 
en  pièces ,  &  que  les  Confuli 
&  les  légions   étoient  en  bon 
^tat  y  ils  alldîent  au  plus  vîce 
faire  part  aux  autres  de  la  joie 
dont  ils  étoienr  remplis.  Les  dé- 
putés arrivèrent  aflez  difficile- 
ment dans  le  Sénat;  &  on  eut 
encore  plus  de  peine  à  empê- 
cher que  le  peuple  n'y  entrât 
avec  eux ,  &  ne  fe  confondît 
avec  les  Sénateurs.  Les  lettres 
ayant  été  lues  devant  eux  ^  fu- 
rent portées  dans  Paflemblée  du 
peuple,  à  qui  on  en  fit  auflî  la  lec- 
ture. L.  VéturiusPhilon  enfuite 
expofa   plus  en,  détail   ce  qui 
«'étoit  paffé  ;  ôc  fon  récit  fut 
fuîvi  de  cris  de  joie  &  d'ap- 
plaudiffemens  de  tout  le  peuple, 
qu'il  feroit  difficile  de  bien  re- 
préfenter.  Les  citoyens  fortî- 
rent  aufiitôt  de  la  place  publi- 
que,  les  uns  pour  aller    dans 
les     temples     remercier     les 
Dieux  d^une  fi  grande  faveur  ; 
les  autres  dans  leurs  maifons, 
pour  apprendre  à  leurs  femmes 
êc  à  leurs  enfans  un  fuccès  fi 
grand  &  fi  inefpéré.  Le  Sénat 
ordonna  des  prières  publiques 
pour  trois  jours  en  reconnoif- 
fance  de  cette  vidoire  fignaléc. 
On  remarqua  que  le  jour  du 
triomphe  des  Confuls,  les  cava- 
liers donnèrent  mille  louanges 
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à  L.  Véturîus  Philon  &  à  Q. 
Cécilius  Mérellus  >  &  exhorte* 
rent  le  peuple  à  les  nommer 
Confuls  pour  l'année  fuivante. 
Les  Coniuls  eux-mêmes  confir- 
mèrent ce  témoignage  avanta* 
geux  de  la  cavalerie,  en  fai« 
fant  valoir  le  lendemain ,  daas 
l'afièmblée  du  peuple ,  les  fer* 
vices  de  ces  deux  Officiers,  dont 
la  valeur  &  la  fidélité  avoic  le 
plus    contribué   à    la   vi(ftoire« 
Comme  le  tems  des  aÏÏemblées 
approchoitj  6c  qu'on  avoit  été 
d^avis  quVUes  fufient  tenues  par 
un    Di<îlateur  ^    le    conful    C* 
Claudsus  Néron  éleva  à  cette 
dignité  M.  Livius^  qui  fe  choi"- 
fit  pour  maître  de  la  cavalerie 
Q*  Cécilius  Métellus.  Ce  fou« 
verain  Magiftrat  le  nomma  en- 
fuite  Conful  avec  L*  Véturius 
Philon,  On  leur  donna  à  tout 
deux  pour  département  le  païs 
des  Bruttiens  ^  avec  la  conunif- 
fion  de  faire  la  guerre  à  Ai^ 
nibal. 

Q.  Cécilius  Métellus  fut  créé 
depuis  Diâateur  pour  tenir  les 
affemblées  ,  &  il  nomma  L.  Vé« 
turius  Philon  pour  maître  de  la 
cavalerie.  Ce  fut  fur  la  fin  de 
l'an  de  Rome  547,  &  %0K  avaas 
J.  C.  . 

L'année  fulvante ,  Q.  Fabîuj 
accufa  P.  Scipion;  &  quoique 
les  motifs  d'accufation ,  en  par« 
tie  vrais,  en  partie  faux,  fuf- 
fent  au  moins  appuyés  fur  beau« 
coup  de  vraifemblance,  on  s^eii 
tint  cependant  à  l'avis  de  Q* 
Cécilius  Métellus  ,  qui,  conve* 
nant  avec  Q.  Fabius  dans  tous  les 
autres  chefs  >  lui  écoit  oppofif 
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en  ce  qui  regardoit  la  perfan* 
ne  de  P.  Scipion.  »  Que  pen* 
m  feroic-on  ,  difoic-îl ,  du  Se- 
«  nar&  du  peuple  Romain,  fi  » 
»  aiprès  avoir  çhoifî  P.  Scipion 
»  encore  jeune  ,  pour  recou- 
9»  vrer  les  Efpagnes ,  ce  qu'il 
a»  avoir  exécuté  avec  beaucoup 
a»  de  prudence  ôc  de  valeur  ; 
9  fi  ,  après  Tavoir  créé  Con- 
»  fui,  pour  terminer  la  guerre 
»  de  Carchage  ;  fi ,  dans  le  tems 
9  même  qu*il  faifoit  efpérer  à 
»  la  République!  qu^il  arra» 
9  cheroii  Annibal  du  fein  de 
9  ritalie  9  &  dompteroit  l'or- 
a»  gueîlleufe  Carthage  ,  ils  le 
9  rappelloienc  tout  d'un  coup 
9  de  fa  province,  &  le  for« 
9  çoient  de  revenir  k  Rome» 
9  en  le  condamnant  fans  l'en^ 
9  tendre  ;  fur-tout  les  Locriens 
»  déclarant  que  c*étoit  en  fon 
9»  abfence  qu'on  les  avoit  acca* 
9  blés  de  tous  les  maux  qu'ils 
9  avoient  foufFerts ,  &  ne  lui 
9  reprochant  tout  au  plus,  que 
9  d'avoir  eu  un  peu  trop  d'induU 
9  gence  &  de  ménagement  pour 
9  le  Commandant  qu'il  avoit 
»  mis  dans  leur  ville  ?  Que  fon 
3»  fentiment  étoit ,  qu'on  fît 
9  partir  dans  trois  jours ,  pour 
9  la  Sicile,  M.  Pomponius,  à 
9  qui  cette  province  étoit  échue; 
»  que  les  Confuls  envoyaient 
9  avec  lui  dix  députés  tirés  du 
9  Sénat ,  à  leur  choix  ,  &  deux 
9  Tribuns  du  peuple  avec  un 
9  Édile. i  &  que  le  Préteur, 
9  avec  ce  Confeil  ,  prît  çon- 
»  noiffance  de  toute  l'aâTaire* 
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3»  S*il$  reponnoiflbienc  que  c# 
9  fût  par  Tordre  »  ou  .du  con- 
»  fentement  de  P.  Scipion  qu*oa 
9  eût  exercé  fur  les  Locriena 
9  les  violences  dont  ils  feptai- 
9  gnoientj  alors  ils  lui  ordoo* 
9  nafient  de  fortir  de  fa  Provin- 
9  ce.  Qu'en  cas  qu'il  fût  déjà 
9  paflTé  en  Afrique,  les  deux 
9  Tribuns  du  peuple  &  l'Édile  » 
»  avec  les  deux  Sénateurs  que 
»  le  Préteur  jugeroît  les  plus 
ti  propres  à  cette  expédition  i 
9  panifient  auffitôt  pour  l'A* 
9  frique ,  les  Tribuns  &  l'Édile 
»  pour  ramener  P.  Scipion  à 
9  Rome ,  &  les  deux  Séoa* 
n  teurs  ,  pour  commander  l'ar*" 
I»  mée  en  au^atité  de  Lieute^ 
9  Dans,  jufqu'à  ce  qu*on  eik 
9»  envoyé  un  autre  Général  ea 
30  fa  place.  Que  fi  au  contraire 
9  M.  Pomponius  &  les  dix  dé« 
9  pûtes  du  Sénat  trouvoienc 
»  que  P«  Scipion  n'eût  eu  aucune 
9  part  au  malheur  de%  Locriens, 
9  il  reAât  en  ce  cas  à  la  têre 
»  de  fes  troupes ,  &  continuât 
30  la  guerre  ainfi  qu'il  l'avoit 
9  projette.  9  L'arrêt  du  Sénat 
fut  drefié  fur  ce  plan ,  &  P.  Sci« 
pion  pleinement  juftifié. 

METELLUS  [M.  Cécilius], 
M,  Cacilius  MetcUus ,  {a)  étoic 
Édile  Plébéien  avec  Q.  Mami- 
lius ,  l'an  de  Rome  ^44 ,  &  208 
avant  Jefus-Chrift*  Ces  deux 
Magiftrats  célébrèrent  pendant 
trois  jours  les  jeux  populaires  t 
&  placeront  trois  uatues  dans 
le  temple  de  Cérès*  Deux  ans 
après  ,  M.  Cécilius  Métellus 
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tut  fiomfflé  Préteur ,  8c  en  cette 

qualité  chargé  de  rendre  ]a  {uf- 
Cîce  aux  citoyens.  L'année  fui- 
vante»  on  le  choifît  pour  être 
un  des  ambadadeurs  qu*on  e'n<« 
voya  à  Peflinonte  en  Phrygie , 
pour  en  apporter  à  Rome  la 
nere  des  Dieux. 

MÉTELLUS  [Q.CÉciLius], 
Q.  CacUius  Meullas ,  {a)  Tun 
des  Commiflaires  que  l'on  choi- 
fit  Tan  de  Rome  551  «  &  201 
avant  Jefus-Chriil  ,  pour  dif- 
tribiier  par  forme  de  récompen* 
fe  aux  vieux  foldats  qui  avoient 
terminé  la  guerre  d*Afrique 
fous  la  conduite  &  les  aurpices 
de  P«  Scipîon  ,  la  partie  des 
territoires  du  Samnîum  6c  de  TA- 
pulie  qui  avdit  été  confifquée 
au  profit  du  peuple  Romain. 
.  Q-CéciliusMételius  fut  depuis 
le  chef  d*uae  députation  que  l'on 
jEt  partir  pour  la  Grèce»  afin  d'en- 
tendre les  plaintes  des  peuples 
centre  le  roi  Phtlippe.Dès  que  les 
députés  furent  arrivés,  ils  ordon- 
aerent  à  tous  ceux  qui  s'étoienc 

Îlaints  de  ce  Prince ,  de  fe  rendre 
Tempe  en  Theifaiie  9  ou  d'y 
envoyer  leurs  députés.  Les  com- 
fniflaires  Romains  y  prirent  pla- 
ce en  qualité  de  médiateurs  & 
d'arbitres;  les  Thefia liens  ,  les 
Perrhébieps  &  les  Athamanes  y 
£rent  hardiment  le  perfonnage 
d'accufateurs  ,  &  Philippe  rue. 
obligé  d'y  comparoître  comme 
accufé.  Alors,  les  chefs  des  dé- 
putations  y  parlèrent  avec  ai- 
greur ou  avec  modération ,  cha- 
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cun  fuiv.ant  leur  caraAere»  ott 
les  mouvemen.s  de  haine  ou 
d'affeâion  qu'ils  avoient  pour 
Philippe.  Ce  Prince  prit  auflî  le 
ton  d'accufateur ,  pour  éviter 
celui  d'accufé.  Les  arbitres  9 
après  avoir  entendu  toutes  les 
parties  9  décidèrent  que  Philip- 
pe retireroii  fes  garnifons  de$ 
villes  où  il  en  avoir  mis,  &  fe 
renfermeroit  dans  les  anciennes 
bornes  de  la  Macédoine.  A  Té* 
gard  des  autres  injures  qu'ils  (6 
piaignoient  réciproquement  d'a« 
voir  reçues  ,  les  Commiflaires 
déclarèrent  qu*iU  auroientfoin 
de  faire  un  réjglement  qui  pût 
facisfaire  le  Roi  &  les  autres 
Dations  intéreïTées. 

L'an  de  Rome  573  &  179 
avant  Jefus-Chrift  ,  M.  Êmîlius 
Lépidus  &  M.  Fui  vins  Nobi* 
lior,  qui  avoient  fait  éclater 
une  inimitié  réciproque  en  plu« 
fieurs  occafions,  ayant  été  nom- 
més Cenfeurs  ,  vinrent  fuivanc 
la  coutume  fe  placer  fur  leurs 
Tribunaux  élevés  dans  le  champ 
de  Mars  ,  auprès  de  l'autel  de 
ce  Dieu.  Et  aufiitôt  les  plus  cou* 
fidérables  des  Sénateurs  y  ac- 
coururent avec  une  grande  m\xU 
titude  de  citoyens.  Alors  Q. 
Cécilius  Métellus  »  fun  d'en* 
tr'eux  I  leur  parla  en  ces  ter- 
mes. 1»  Nous  fçavons  bien,  Cen- 
9!»  feursi  que  le  peuple  RomaiÂ 
»  vient  de  vous  rendre  les  ar- 
»  bitres  &  les  juges  de  notre 
»  bonne  ou  de  notre  mauvaise 
n  conduite;  &  quoique  ce  foie 
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»  à  vous  de  nous  donner  des 

« 

y>  avis,  &  non  pas  d'en  recevoir 
7>  de  nous  ,  nous  ne  iailTerons 
39  pas  cependant  de  vous  mar- 
»  quer  ce  qui  fait  de  la  peine 
»  à  cous  les  gens  de  bien  ,  &• 
9»  ce  qu'ils  foubaiceroienc  que 
y>  vous  voulufliez  bien   réfor* 
39  mer.  Quand  nous  vous  con- 
»  fîdérons  féparément,  M.  Émi- 
n  liusLépidus,&  vous  M.  FuU 
30  vius  Nobilior,  nous  ne  trou- 
y>  vons  perfonne  dans  la  Repu» 
3»  blique  que  nous  vouluffions 
»  vous  préférer  ,(i  on  nous  ren- 
^  vigyoit  aux  fuffrages.  Mais  9 
9»  quand  nous  vous  envifageons 
»  tous  deux  enfemble  9  nous  ne 
30  pouvons  pas  nous  empêcher 
3»  de  craindre  que  vous  ne  foyez 
3»  mal  affbrris  9  ôc   que    votre 
30  haine  mutuelle  ne  faife  plus 
3>  de  tort  à  la  République»  que 
30  Tafieiflion  Ôc  VeiWme  que  tous 
3t>  les  citoyens  ont  pour  vous  9 
30  ne  lui  (eronc    avant^eufea* 
30  II  y  a  bien  des  années  que 
30  vous  vous  êtes  déclarés  Tun 
jf>  à  l'autre  une  guerre  qui  vous 
30  a    été    préjudiciable  à  tous 
»  deux  ;  âc  il  eil  à  craindre 
a>  qu'aujourd'hui   elle    ne   foie 
»  plus  Uinefte  à  nous  &  à  coûte 
n  la  République  9    qu'à  yous 
»  mêmes.  Il  nous  feroit  aifé  de 
30  vous    expliquer   les   raifons 
1»  que  nous  avons  de  l'appré- 
3>  hender,  fi  yous  étiez  d'hu** 
»  meur  à  les  écouter  paifible*- 
if  ment.    Mais  »    nous  aimooa 
p  mieux  tous  tiint  que  nous  fonoH 
»  mes  de  citoyens  nous  join- 
30  dre  9    pour    vous    conjurer 
3i  d'une  commune  voix  de  mec* 
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»  tre  fin  à  vos  difcordes  dani 
33  ce  temple  même  9  &  de  fouf^ 
3»  frir  que  nous  réuniâfîons  vot 
x>  cœurs  par  une  réconciliation 
30  fincere  ,   comme  le    peuple 
i>  Romain  a  uni  vos  perfonnes 
3>  par  Tes  fuffrages  9  afin  que 
M  vous  puiifîez  d'un  confente-^ 
»  mçnr  unanime  faire  la  revue 
33  des  Sénateurs  5c  des  Cheva- 
»  lieis  9    en    choiftr   de  nou- 
n  veaux  en  la  place  de  ceux 
n  qui  y  manqueronc  9   faire  le 
».  dénombremenr  des  citoyens , 
33  de  fermer  le  luAre  ;  que  vous 
30  ayiez  dans  le  cœur»  auffî  bieà 
33  que  dans  la  bouche ,  ces  vœux 
ao  folemnels  9    que  cette  affain 
9  tourne  à  l'utilité  &  à  la  gloire 
ao  de  mon  Collègue  &  âla  mienne» 
30  Et  que  vous  perfuadiez   au 
19  public  que  vous  délirez  vous- 
30  mêmes  l'accomplifiemenc  dei 
y>  prières  que  vous  aurez  adref- 
30  fées  aux  Dieux.  Titus  Taiiuà 
M  &.Romulus  9  après  avoir  com^ 
n  bactu  comme  ennemis  au  mt^^ 
33  lieu  de  Rome,^  régnèrent  en^ 
i>  fuite  dans  cecte  même  ville 
jo  avec  une  union  &IL  une  con* 
»  corde  merveilleufes.    L'ini- 
x>  mitié   entre  les   particuliers 
7>  eft-elle  plus  difficile  à  ter- 
30  miner   que   la  guerre  entre 
3»  les  nations  ?  Il  eil  arrivé  fou- 
»  venc  que  deux  peuples  font 
.  o  devenus  9    d'ennemis    qu'ils 
»  étoienc ,  des  alliés    fidèles  > 
3»  de    quelquefois    les    conci** 
33  coyens  de   la  même  patrie* 
3»  Les  Albains  9  après  la  ruine 
»  de   leur  ville  ,   paflerent  à 
30  Rome  9  6c  furent  incorporés 
•  »  avec  fes  habitans.  Les  Lacids 
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»  &  les  Sabins  partagèrent  le 
»  droit  de  bourgeoise  dvec  les 
»  Romains,  auxquels  ilsavoient 
»  fait  la  guerre  ;  de  cet  axiome 
»  n'efl  devenu  commua  <)ue 
»  parce  qu'il  eft  véritable  :  f^is 
»  amitiés  doivent  être  immortelles^- 
»  &  les  inimitiés  mortelles*  ï>  W 
en  étoit  là  Iqrfqu'il  fut  inter- 
rompu par  un  frémiiTement  uni-, 
forme  qui  témoignoit  que  tout 
le  monde  étoit  de  fon  fenci- 
ment  ,  &  enfuite  par  les  priè- 
res de  tous  les  afTiilans  qui  ex- 
hortoient  les  Cenfeurs  à  la  récon- 
ciliation. Ces  deux  Magiilracs, 
De  pouvant  réHfter  à  des  inftan- 
ces  il  vives ,  s'embraiïerent ,  & 
promirent  fincérement  qu'ou- 
bliant tout  le  pafîé  ils  fer  oient 
amis  dans  la  fuite* 

MÉTELLU«[Q.  CÉciLius], 

Q.  Cdcilius  Metellus  ,  (^2)  Lieu- 
tenant de  L.  Êmiitus  Papus ,  fut 
Hn  des  députés  que  ce  Général 
fit  partir  pour  Rome ,  afin  d*y 
annoncer  la  viâoire  qu'il  avoîf 
remportée  fur  Perfée  ,  l'an  168 
avant J.  C.  C'eft  peut-être  le 
même  qui  fuit. 

MÉTELLyS  [L.],  (^)£. 

Metellus  y  un  des  trois  députés 
que  les  Romains  envoyèrent  eiî 
Afie"  &  en  Afrique  pour  yifîier 
les  provitjces  des  alliés.  ITs  vin- 
rent à  Alexandrie  vers  le  milieu 
du  fécond  fiecle  avant  Tere  Chréf 
tienne  >  dans  te  teros  que  Ptolé- 


mée  Ê vergeté  oju  Phyfcon.  étoit 
fur  le  trône  d'Egypte.  Voye^ 
Mumroîus  [Sp. } 

METELLUS  [Q.Ci:ciLiusJi 

Q.  Caâlius  Metellus  ,  (c)  ayanc 
été  nommé  Préteur, l'an  de  Rome 
605  ,  &  147  avant  Jefus-Chrift^ 
marcha  contre  le  faux  Philippe 
Andrifcu s.  L'armée  de  cet  aven-* 
tuner  fut  défaite,  ik  lui-mêmo. 
contraint  de  prendre  la  fuite.  Il 
ne  manquoit  à  la  gloire  de  Q4 
Céciiius  Metellus  y  que  de  fâ 
faifîr  d^Andril'cus.  Il  s'étoît  ré-» 
fugié  chezunpetitroideThrace» 
à  la  bonne  foi  duquel  il  fefioir* 
Mais ,  les  Thrace*  ne  fe  pi« 
quoient  pas  trop  de  bonne  foi  f 
èc  la  faifoient  aifément  cédera 
leur  intérêt*  CeJui-ci  remit  (00 
bote,  (k  fon  fuppliant  entre  les 
mains  de  Q.  Cécilios  Metellus  ^ 
pour  ne  point  s'attirer  la  co- 
lère ^  les  armes  des  Romains^ 
Andrifcus  fut  envpyé  à  Rome. 

Un  autre  aventurier  ,  qui  ft 
difoit  »u(fî  fils  dePerfée ,  Se  qui 
fe  fat  foi  t  n<î>mmer  Alexandre  » 
eut  le  même  fort  que  le  précé-» 
dent ,  il  ce  n'eil  queQ.Céciliuj 
Metellus  né  put  Tarréter.  Il  s'é^ 
toit  retiré  dans  la  Dardante  ,  oà 
il  fe  tint  cacbé.  Ce  fut  alors  que  la 
Macédoine  9  qui  avoit  fi  mal  ufé 
de  h  liberté  à  elle  accordée  pa^ 
les  Romains;,  fut  réduite  en  pro*' 
vince  ,  c*eil-i-dire  »  traitée  ea 
païs  de  conquête. 

Q.  Céciiius   Metellus  étoic 


<#)  rit,  Uv.  1.  XLIV.  c.  4Ç.  "" 

(*)  Juft.  L.  XXXVUI.  c.  8. 

(£)  Patif.    pag.  421.  &  /^.f.  Valer. 

Maxim,  L.  II*  c.  7.  L,  V,  c.  i*  L,  l^i 


c.  3.  Aul.  Oeli,  1. 1.  c.  6.  Vcll.  Patcrc* 
L.  i.  c.  II  B  is.  L.  H.  c.  8.  Piin.  Tom* 
l.  pag.  3{»f  ,  400.  Roll.  Uiâ.  Roa^«  X^ 
V,  pag.  51,  dr/i»#V. 
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encore  dans  cette  Province  % 
lorfqu 'il  apprît  les  troubles  dont 
le  Pétoponnèfe  étoit  agité.  Il  y 
députa  quatre  Romains  d*une 
n'ai^^nce  diftinguée  qui  arrivè- 
rent à  Corinthe^dansle  tems  que 
leConfeii  y  étoit  a(ïèmbié.  Ils  y 
parlèrent  avec  beaucoup  de  mo- 
dération, exhortant  les  Âchéens 
è  ne  pas  s'attirer  par  une  légè- 
reté imprudente  &  téméraire  la 
colère  des  Romains.  Ils  furent 
moqués  >  Se  chaâTés  ignominieu- 
fementde  Tafiemblée.  Il  s'aifem- 
bla  une  troupe  innombrable 
d'ouvriers  de  d'artifans  autour 
d'eux  pour  les  infuUer.  Toutes 
les  villes  d'Achaie  étoient  alors 
comme  en  délire  ;  mais ,  Co- 
rinthe  l'emportoit  fur  toutes  les 
autres,  &  étoit  livrée  à  une  ef* 
pece  de  fureur.  On  leur  avoir 
perfuadé  que  Rome  vouloit  les 
aflef  vir  touces  »  6c  détruire  ab- 
Colument  la  ligue  Achéenne. 

Criftolaûs  »  un  des  princi« 
paux  chefs  de  cette  ligue  ,  pro- 
fitant de  la  circpnftance  >  vint 
à  bout  par  fes  difcoursféditieux 
de  faire  déclarer  la  guerre  aux 
Lacédémoniens  9  &  par  contre- 
coup aux  Romains.  Ceux-ci 
avoient  choili  pour  l'un  des  Con« 
fuis  L.  Mummius  ,  &  l'avoiene 
chargé  de  la  guerre  d'Achaïe.Q. 
Cécilius  Métellus^quî  défîroitde 
le  prévenir ,  Ôc  luit-  enlever  la 
gloire  d'avoir  terminé  cette 
guerre  9  envoya  de  nouveaux 
Ambafladeurs  aux  Achéens  ,  9c 
leur  promit  que  le  peuple  Ro- 
main oublieroit  tout  le  pafTé , 
Ôc  leur  pardonneroit  leurs  fau- 
tes >  s'ils  rentroient  dans  leiir 
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devoir,  8c  s'ils  confentoieot 
que  certaines  villes  ,  qu'on 
avoit  défignées  auparavant  « 
fuflent  démembrées  de  la  ligue. 
Cette  propofition  fut  rejettée 
avec  hauteur.  Alors  ,  Q.  Céci- 
lius Métellus  6t  avancer  fes 
troupes  contre  les  Achéens.  Il 
les  atteignit  près  de  Scarphée  , 
ville  de  la  Locride ,  &  rempor- 
ta fur  eux  une  vidoire  confi- 
dérable»  où  il  fit  plus  de  mille 
prifonnie^s«  Criftolaûs  difparuc 
dans  la  bataille  ,  fans  qu*on  aie 
fçu  depuis  ce  qu'il  étoit  devenu* 
On  croit  qu'en  fuyant  il  tomba 
dans  des  marais  où  il  fut  noyé. 
Diéus  prit  le  commandement  à 
fa  place. 

Q.  Cécilius  Métellus  rencon- 
tra enfuite  mille  Arcadiens  dans 
la  Béotie  ,  près  de  Chéronée, 
qui  cherchoient  à  retourner  dans 
leur  païs  ;  ils  furent  tous  pafî<§s 
au  fil  de  l'é^ée.  Delà  il  pafla 
avec  fon  armée  vidlorieufe  vers 
Thebes  qu'il  trouva  entièrement 
déferre.  Touché  du  triile  état  de 
cette  ville  1  il  défendit  qu'on 
touchât  aux  Temples  ôc  aux 
maifonS)  &  qu'on  tuât  on  qu'on 
fîtprifônnier  aucun  des  habitans 
qu*on  trouveront  dans  la  ville 
ou  dans  la  campagne.  Il  excep- 
ta de  ce  nombre  rythéas»  l'au- 
teur de  tous  leurs  maux  ,  qui 
lui  fut  amené  <&  mis  à  mort. 

De  Thebes  ,  après  avoir  pris 
Mégare  »  dont  la  garnifon  s'é- 
toit  retirée  à  fon  approche  ,  il 
fit  marcher  fes  troupes  vers  Co- 
rinthe .,  où  Diéus  s^étoît  enfer- 
mé. Il  y  envoya  trois  des  princi- 
paux de  la  ligue  qui  s'étoseu 
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ré&giés  vers  lui  ,  pour  exhor* 
ter.  les  Achéens  à  revenir  à 
eux,  de  à  accepter  les  coodi* 
fions  de  paix  qu*on  leur  ofFroit. 
Q.  Cécilius  Méteilus  fouhaicoit 
^paflionoément  de  terminer  l'af- 
faire avant  l'arrivée  de  L.Mum4 
fBÎus.  Les  habitans  de  leur  côté 
déiîroient  avec  ardeur  de  voir 
iinir  leurs  maux  ;  mais  ,  ils  n*é« 
toient  pas  leurs  maîtres  t  &  la 
faâion  de  Diéus  difpofoit  de 
tout.  Les  députés  furent  jettes 
en  prifon',  éc  iU  auroient  été 
ïïn\$  à  mort  9  fî  Diéus  n'eût  vu  la 
multitude  extrêmement  irritée 
du  fupplice  qu*il  avoir  fait 
foufl^rir  à  Soficrate  >  qui  parloit 
de  fe  rendre  aux  Romains. 
-Âîn(i  f  les  prifonnièrs  furent 
relâchés.  Les  chofes  étoient  en 
cet  état,  lorfque  L.  Mummius 
arriva.  Il  avoir  hâté  fa  marche 
dansla  crainte  de  trou  ver  tout  fi- 
ni à  fon  arrivée,  de  de  fe  voir  en- 
lever par  un  autre  l'honneur  de 
la  viéloire.  Q.  Cécilius  Métet- 
lus  lui  laiiTa  le  commandement^ 
êc  retourna  en  Macédoine. 

Quand  il  fut  de  retour  à  Ro» 
me  I  il  fut  honoré  du  triomphe, 
comme  v;)înqueur  de  la  Macé* 
doine  Ôc  de  l'Acha'ie ,  âc  il  prit 
le  furnom  de  Macédoniens. 
L'impofteur  Andrifcus  étoit 
traîné  devant  fon  char.  Entre  les 
dépouilles  ,  parut  ce  qu'on  ap- 
pel loit  l'efcadron  d'Alexandre 
le  Grai^d.  Ce  Prince,  à  la  ba- 
taille du  Granique,avoit  perdu 
vingt -cinq  braves  cavaliers 
de  la  compagnie  d'élite  que 
Ton^  appelloit  la  compa- 
gnie des  amis  dv  Roi.  Il  Itur 
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fit  faire  à  chacun ,  pat  Lynp« 
pe  )  le  plus  habile  ouvrier  ea 
ce  genre ,  une  ftatue  Equeftre  i 
&  il  y  joignit  la  fiénne.  Ces 
ftatues  avoient  été  placées  à 
Dium  ,  ville  de  Macédoine.  Q. 
Cécilius  Métellus  les  fit  tranf« 
porter  à  Rome^  de  en  décori 
fon  triomphe. 

Ce  Général  fut  élevé  au 
Confulat  avec  App.  Claudius 
Pulch|r  9  l'an  de  Rome  609,  de 
143  al^nt  Jefus-Chrîft.  Ayant 
reçu  ordre  de  marcher  contro 
les  Ceitîbériens ,  il  fit  pendant 
deux  ans  la  guerre  en  Éfpagna 
avec  de  grands  fuccès ,  mais 
dont  le  détail  n'eft  pas  venu 
jufqu'à  nous.  Au  défaut  du  ré- 
cit circonftancié-  de  fes  ex- 
ploits ,  les  Auteurs  nous  ont 
confervé  »  ce  qui  ne  vaut  pas 
moins  ,  des  traits  qui  le  carac- 
térifent,  &  nous  donnent  lieti 
de  le  regarder  comme  unhoromb 
fupérieur, 

C'étoit  un  efprit  ferme  Bc 
févere  dans  lé  commandement. 
Lorfqu'il  affiégeoit  Conrrébie^ 
ville  importante  du  païs  det 
Celtibériens,cinq  cohortes  Ro- 
maines lâchèrent  pied  dans  une 
occafion  ,  ôc  abandonnèrent  le 
pofte  où  il  les  avoit  placées* 
Q.  Cécilius  Métellus  leur  com- 
manda d'y  retourner  fur  le 
champ  ,  donnant  ordre  en  même- 
tems  au  reile  de  l'armée  de  trai- 
ter en  ennemi  êc  de  tuer  qui** 
conque  reviendroic  chercher 
par  la  fuite  fa  fureté  dans  le 
camp.  Un  ordre  fi  rigoureux 
allarma  extrêmement  les  fol- 
dats  de  ces  cohortes ,  &  touA 

C  c  iiji 
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taifoient  leur  teitement  cbîftmè 
lillant  à  une  mort  certaine.  Le 
Général  demeura  inflexible  ;  & 
fa  fermeté  lui  réuffit.  Les  foldats 
qui  étoient  allés  au  combat  pour 
j  chercKer  la  mort ,  en  retour- 
nèrent vainqueurs.  Tant  un 
fentiment  de  gloire  ,  réveillé 
far  la  crainte  ,  a  de  pouvoir; 
Mot  ie  défefpoir  donne  quelque- 
fois de  courage. 
^  La  fermeté  de  Q.  Cécilîus 
Métellys  ne  dégénérolt  pas 
néanmoins  en  rigueur  &  en 
cruauté;  &  il  étoit  fenfible  à 
l'humanité  jufqu'au  point  de  la 
préférer  à  l'efpérance  de  la 
yidloire.  11  avoit  fait  brèche  aux 
jnurailles  de  Nergobrige  ,  &  les 
affiégés  fe  voyant  près  d'être 
forcés ,  s'aviferent  de  mettre 
fur  la  brèche  les  enfans  de  Rhé-* 
togen.e ,  iiluftre  Celtibérien  , 
qui  avoit  quitté  fes  compatrio- 
tes pour  ^'attacher  aux  Ro- 
mains. Le  père  n'étoit  point  ar- 
rêté par  la  vue  du  danger  8c 
.de  la  mort  de  hs  enfans  ;  Se 
^1  preffoit  le  Général  de  don- 
lîer  i'alTaur.  Q,  Cécilius  Mé- 
tellus  le  refufa ,  ôc  aima  mieux 
renoncer  à  une  conquête  affu* 
fée  ,  que  de  faire  périr  d'inno- 
icentes  viâimes  ,  il  abandonna 
donc  le  fiege  de  Nergobrige. 
Mais  9  s'il  manqua  la  prife  d'une 
yille  ,  il  trouva  de  quoi  fe  dé- 
dommager dans  la  foumiilion 
volontaire  de  plufîeurs  autres , 
qui  ouvrîreiK  avec  joie  leurs 
portes  à  un  ennemi  (i  plein  de 
clémence  âcde  généroiîté. 
•  Il  avoit  encore  une  autre 
finalité  bien  im|)ortaDce  pour  la 
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conduite  ;  le  fecret.  Un  jouf 
qu'un  de  fes  amis  lui  deman- 
doit  ce  qu'il  alloit  entrepren- 
dre: Je  brâlerois  y  lui  répondit- 
il  ,  ma  tunique  ,  fi  je  croyois 
^u^elUfçût  mon  deffein»  Avec  cet 
talens  Se  par  cet  conduire  Q. 
Cécilius  Mérellus  remporta  de 
grands  avantages  fur  les  Celti- 
•bériens.  Mais ,  il  fe  porta  enfui- 
re  à  des  excès  qui  déparent 
beaucoup  les  éloges  dont  l'hif- 
toire  jufqu*ici  l'a  comblé.  Q. 
Pompeius  ,  qui  étoit  Ton  ennemi 
particulier ,  réuflit  à  fe  faire 
donner  en  fa  place  le  comman- 
dement des  armées  dans  l'Ëfpa- 
gne  citérieure.  Q.  Cécilius  Mé* 
tellus  en  fut  outré.  Pour  em- 
pêcher fott  ennemi  de  profiter 
de  (es  travaux  ,  il  ne  craignît 
point  de  nuire  au  bien  des  af- 
faires &  au  fervice  de  la  Ré- 
publique. Il  diminua  fon  ar- 
mée, en  donnant  des  congés  à 
tous  ceux  qui  lui  en  deman- 
dèrent, il  difÏÏpa  les  magafins 
qn'it  avoit  faits  dé  munirions 
de  bouche  ,  il  fît  brîfer  &  jetreîr 
dans  la  rivière  les  arcs  &  les 
flèches  des  Cretois  ,  qui  fer- 
voient  comme  auxiliaires  dans 
fes  troupes  ;  il  défendit  que  l'on 
donnât  de  la  nourriture  aux  élé* 
phans.  Déplorable  exemple  de 
îa  foiblelTe  des  vertus  humai- 
•nes  I  Elles  tiennent  bon  contre 
les  dangers  ordinaires  ,  &  par-là 
ièmblent  long-tem«  pures  de  ir* 
répréhenfibles.  Mais ,  dès  que  là 
paiCon  favorite  ell  mife  en  jeu  ^ 
dès  que  l'endroit  foible  de  l'ame 
eft  attaqué  ,  elles  rendent  les  ar« 
me^  tout  fe  dérange^tout  fe  ren* 
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vèrfe;8c\l  paroîr  biencUîreinènt 
alors  que  ce  n'étoir  pas  à  la  vertu 
que  l'ûo  tenoir^mais  aux  éclacs  & 
aux  agrémens  qui  en  accompa* 

S  noient  la  pratique.  Q.  CéciHus 
léteilus  ,  en  voulant  faire  tort 
à  fon  ennemi ,  s*en  fit  beaucoup 
•^  lui-même.  Il  ternit  la  gloire 
^e  fes  exploits  en  Erpagne»  qui 
^toieny  grands  9  Se  fe  priva  da 
triompha  qui  en  devoit  être  la 
;^écoropenfe. 

Il  parvint  cependant  plufieurs 
«années  après  à  la  Cenfure  9  8c 
.pendaiH    qu'il    exerçoit    cette 
«charge ,  il  prononça  un  difcours 
.4evant  le  peuple  pour  exhorter 
Jes    citoyens   à  fe  marier.  Le 
.célibat,  (i  honorable  de  Ci  digne 
^e  louange  dans  le  chriilianifme, 
>n*écoit  chez  les  Romains  qu'une 
:Occafion  de  fe  livrer  à  la  dé- 
bauche avec  une  licence  plus 
efFrénée  ,  &  de  fe  décharger  des 
/oins  de  l'éducation  des  enfans  , 
^objet  il  important  ponr  la  Ré- 
publique. Cet  abus  commençoit 
déjà  à  s'introduire  dans  Rome  y 
•tant    les    mauvaifes    mœurs  y 
avoient  fait  de  progrès  en  peu 
de  tems.  Aulu-Gellenous  a  con- 
fervé  deux  morceaux  du  difcours 
.que  6t  Q.  Cécilius  Métellus  à 
ce  fujex.  L'un  renferme  une  fort 
belle  réflexion  »  que  voici. 

Il  paroît  que  dans  ce  qui  pré- 
cède, &  que  nous  n>*avons  point, 
-Q.  Cécilius  Métellus  fe  plai- 
.gnoit    de    la    corruption    des 
jnoeurs ,  8c  vouloit  faire  apprd- 
liender  au  peuple  d'attirer  en 
•conféquence  fur  foi  la    colère 
des  Dieux.  Et  pour  leur  faire 
ticotir    qu'inutilement  compte- 
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rôîent-ils  fur  la  bonté  célefte, 
»  Les  Dieux  immortels  ,  dit-il« 
»  ne  font  pas  obligés  de  nous 
y>  vouloir  plus  de  bien  ,  que 
a»  nés  propres  pères.  Or ,  les 
»  pères  déshéritent  leurs  en- 
o  fans  incorrigibles*  Que  de« 
39  vons-nous  donc  attendre  de  là 
»  part  des  Dieux  immortels  9  fi 
»  nous  ne  mettons  fin  à  nos  dé- 
x>  fordres?  Ceux-là  feuls  onc 
a>  droit  de  fe  promettre  la  fa- 
n  veur  des  Dieux,  qui  ne  fe 
39  nuifent  point  à  eux-mêmes.  « 
Il  finit  par  ce  principe  fî  cher  à 
l'orgueil  humain  :  Car  les  Dieux 
doivent  récompenfer  9  mais  non 
Jonner  la  vertu» 

L'autre  morceau  efl  peu  obli- 
geant pour  les  Dames.  »  Si  la 
a»  fociété  humaine ,  dit  le  févere 
a>  Cenfeur  9  pouvoit  fubfifter 
»  fans  les  femmes  ,  nous  nous 
»  épargneriotis  tous  tant  que 
i>  nous  fommes  ,  les  défagré- 
«  mens  8c  l'embarras  qu'elles 
»  nous  caufent.  Mais  ,  comme 
99  la  nature  a  Voulu  qu'on  ne  pût 
I»  ni  vi/re  avec  elles  fort  à  fou 
33  aife  9  ni  auffî  vivre  abfolu- 
30  ment  fans  elles,  il  vaut  mieux 
»  fe  déterminer  en  faveur  de 
30  la  propagation  du  genre  hu- 
3»  main  9  que  de  ne  fonger  qu'à 
30  fe  rendre  plus  commode  une 
33  vie  qui  dure  (t  peu.  oc 

Qui  croiroit  qu'un  homme  du 
rang  de  Q.  Cécilius  Métellus  « 
&  aâuellement  Cenfeur  »  ne  fût 
pas  en  fureté  de  fa  vie  dans 
Rome  ^  8c  eut  été  ej«pofé  au 
danger  de  périr  en  plein  jour 
par  le  fupplice  des  plus  grands 
criminels  \  Cet  odieux    excès 

C  C  iv 
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tut  le  fruic  des  fureurs  du  Tri* 
bunat.  Q.'  Cécilius  Métellus 
«yoîc  exclus  du  Sénat  C.  Ad* 
siuf ,  Tribun  du  peuple.  Celui- 
fcif  rempli  d'un  défir  forcené  de 
vengeance  «  ayant  obfervé  le 
Cenfeur ,  qui  revenoit  du  champ 
de  Mars  à  midi ,  par  la  plus 
grande  chaleur  du  jouri pendant 

Î|ue  la  place  publique  étoit  dé- 
ierte  audi-bieD  que  le  Capitole, 
le  fie  faifîr  pour  le  mener  au 
haut  du  rocTarpeien  ,<Scdelà  le 
précipiter.  Les  fils  de  Q.  Cé- 
cilius  Métellus  •  [  il  en  avoit 
cuatre  ,  tous  des  premiers  du 
Sénat]  ayant  appris  le  péril  où 
étoir  leur  père  ,  volent  à  Ton 
fecours.  Mais, que  pouvoien^ls 
contre  un  Magidrat  dont  laper^ 
ionne  étoit  facrée  &  inviolable? 
Il  fallut  que  le  Cenfeur  fe  fît 
Israîoer  pour  eagner  du  tems 
par  cette  réfiltance.  Il  lui  en 
coûta  de  mauvais  traitemens  » 
qui  allèrent  jufqu'à  lui  faire  for- 
fir  le  fang  par  les  oreilles. 
Mais  enfin  ,  on  trouva  un  Tri* 
Jbun ,  qui  vint  le  prendre  fous  fa 
protedtion  ,  &  le  fauver  des 
fureurs  de  fon  Collègue.  »  Eft- 
»  ce  un  éloge  pour  les  mœurs 
»  de  ces  tems  «  die  Pline  ,  qui 
»  nous  a  confervé  le  détail  de 
»  tet  événement,  ou  bien  n'eft- 
s>  ce  pas  un  nouveau  fujet  d'in- 
»  dxgnation  ,  qu'au  ^milieu  de 
y>  tant  de  Métellus  Taudace 
y>  criminelle  d'Acinius  foit  tou- 
ao  jours  demeurée  impunie?  a 

Q.  Cécilius  Métellus  fut  aufli 
Prince  du  Sénat ,  &  il  mourut 
pendant  l'exercice  de  cette 
charge.  Un  grand  nombre  d'é- 
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cri  vains  ont  célébré  à  reovî  lé 
bonheur  de  ce  fameux  Romain. 
Que  l'on  parcoure  ,   dit  Vel- 
leius  Paterculus  ,  toutes  les  na- 
tions 9  tous  les  âges  ,  toutes  les 
conditions  humaines  ,   à   peine 
crouvera-t-^n  un  féal  homme» 
que  Ton  puiiTe  comparer  p«ar 
le  bonheur,  à  Q. Cécilius  Mé- 
tellus. Si  on  le  confidere  comme 
perfonne  publique»  on  le  ver- 
ra  décoré  du  triomphe  &  des 
plus  hautes  dignités  ;  on  le  ver- 
ra jouir  pendant  une  longue  vie 
du  premier  rang  entre  les  ci- 
toyensy  &  fourenir  des  querelles 
vives  par  rapport  aux  affaires 
publiques  fans  que  fa  réputa- 
tion en  ait   fouffert   d'atteinte. 
Comme  particulier  ,  jamais  pè- 
re de  famille  ne  fut  plus  heu- 
reux. Il  eut  quatre  fils  ,  qu'il  vit 
tous  parvenir  à  un  âge  mûr  »  & 
qu'il  eut  la  confolation  en  mou- 
rant de  laifTer  tous  en  vie  & 
comblés  d'honneurs.  Son  lit  fu- 
nèbre fut  porté  par  fes  quatre 
fils  ,    dont  l'un  croit  Confulaire 
&  adluellement  Cenfeur,  le  fé- 
cond aufC  Confulaire  ,  le  troi- 
(teme  Conful  ,  Se  le  quatrième 
avoir  été  Préteur  »  &  fut  élevé 
au    Confulat    deux    ans  après* 
Ajoutez  fes  gendres  ,  [car  il 
avoit  trois  filles  toutes  mariées 
Honorablement  ,   ÔC  qui   toutes 
lui  donnèrent  des  petits  -fils] 
ajoutez  donc  fes  gendres  ,  dont 
deux  devinrent  Confuls  dans  la 
fuite.  Eft-ce-là  mourir,  s'écrie 
THiliorien  ,  ou  fortir  heureufe- 
ment  de  la  vie  ?   Penfée  peu  fo- 
lide ,  diftindlion  frivole  chez  des 
hommes  qui   n'ayant  poiat  de 
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certitude  de  i*aucre  vie»  oe  pou- 
voienc  voir  dans  ]g  mort  que 
ranéamîfTeineot  de  toute  félici- 
té. C'cft  pour  ceux  qui  cnvifa- 
geot  une  gloire  éternelle  ,  que 
la  mort  eil  vérîtablemeoc  un 
heureux  paiTage  ,  félon  la  force 
du  mot  migrare  >  qu'emploie 
Velleius  Parrerculus.  Hocefl  ni-' 
mirum  magis  felichcr  de  vita  mi" 
pare  ,  quâm  mon. 

Ce  bonheur  même  dont  Q* 
Cécilius  Métellus  jouit  pendant 
fa  vie,  ne  fut  pas  li  complet  que 
le  représente  Velleius  Patercu« 
Jus;&  PlsQCydont  la  mifanthropie 
eilquelquefoispoufiiéetrop  lotn, 
n'a  pas  tort  de  remarquer  fur 
ie  fujet  dont  nous  parlons  ,  que 
deux  chofes  font  une  brèche 
cor.ndérable  à  cette  prétendue 
félicité.  L'une  eft  Tindigne  fit 
cruelle  aventure  qui  penfa  le 
faire  péric  par  la  fureur  du 
Tribun  Atinius.  L'autre  c'eft 
d'avoir  été  ennemi  du  grand  P. 
Scipion  TAfricain.  Que  fera-ce, 
fi  nous  ajoutons  le  chagrin  cui> 
faot  qu'il  éprouva,  lorfqu'on  lui 
donna  pour  fuccefleur  Q.  Pom- 
peius  fon  ennemi  »  &  la  petitefTe 
Hl  rinjuftice  du  redentiment 
qu'il  témoigna  en  cette  occafion? 
Le  dernier  fait  prouve  égale- 
lTient,&que  fa  félicité  n'a  point 
été  fans  nuage ,  &  que  fa  vertu 
n'a  point  été  fans  tache. 

On  peut  néanmoins  dire  que 
le  bonheur  de  Q.  Cécilius  Mé- 
tellus a  été  réellement  fîogulier; 
&  il  femble  même  que  ce  bon- 
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heur  fe  foît  répandu  fur  toute  fa 
famille.  Car  9  dans  l'efpace  de 
dou2e  ans,  on  trouve  plus  de 
douze  confulats,  ou  cenfures  , 
ou  triomphes  des  Métellus  9  ^ 
l'an  de  Ron^e  639  ,  deux  Mé- 
tellus frères  ,.  &  tous  deux  fils 
de  Q.  Cécilius  Métellus,  triom- 
phèrent en  un  même  jour  ,  ['un 
de  la  Macédoine,  l'autre  de  la 
Sardaigne.  Ce  nombre  étonnant 
de  Confttlats  ,  accumulés  dans 
une  même  maifon,  donna  lieu 
au  mot  du  Poëte  Névîus  :  Fato 
MetelU  Romafiunt  Confules;c'tA' 
à- dire  ,  c'eil  le  deftin  ,  c'eft  la 
fatalité  qui  fait  les  Métellus 
Confuls  à  Rome.  Mot  qui  piqua 
b^ucoup  les  Métellus ,  comme 
fi  relever  leur  bonne  fortune  » 
c'eût  été  diminuer  leur  mé- 
rite. 

MÉTELLUS  [  L.  ]  CAL- 
VUS  ,  L.  Métellus  Calvus  ,  {a) 
fut  créé  Conful  avec  Q.  Fabius 
Maximus  Serviiianus  ,  l'an  de 
Rome  610  9  &  X42  avant  Jôfus- 
Chrîft. 

MÉTELLUS  [Q.  CÉCILIUS], 
Q.  Cacilius  Métellus  ^  (b)  fils  de 
Q.  Cécilius  Métellus  Macédo- 
niens »  donna  l'exemple  de  cher- 
cher des  conquêtes  aifées  ,  par 
lefquelles  on  le  fît  un  nom  fans 
beaucoup  de  péril  ,  ôc  fans 
s'embarrafTer  auHi  beaucoup  de 
la  juilice.  Il  avoir  attaqué  les 
Baléares  ,  peuples  jufqu'alors 
prefque  fauvages  ,  &  qui  n'a- 
voient  paru  dans  les  guerres 
que  comme  auxiliaires  des  Car- 
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i  &  fm$v* 


4^o  ME 

thaginoîs.  Les  Baléares  habî- 
«oient  les  deux  ifles  que  nous 
nommons  maintenant  Majorque 
&  Minorque.  Quelques  parti- 
culiers «•étant  ligués  avec  les 
Pirates  qui  couroient  les  mers, 
il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
donner  prétexte  à  Q.  Cécilius 
MételJus  ,  qui  fut  Conful  l'an  de 
Rome  629,  d'aller  porter  la 
guerre  dans  leur  païs.  Ils  vouîo- 
renr  s*oppofer  à  la  defcente  de 
Tarmée  Romaine.  Mais,  le  Con- 
ful leur  tendît  leurs  frondes 
inutiles ,  en  étendant  fur  les  til- 
lacs  de  fes  vaiflTeaux,  des  peaux 
<ïui  en  amortifloieni  le  coup.. 
Lorfque  l^s  troupes  Romaines 
furent  une  fois  à  terre  ,  ils  pri- 
rent la  fuite  ,  Si.  fe  difperfe*nt 
de  tous  côtés  dans  le  païs ,  de 
forte  qu'il  en  coûta  plus  de  pei- 
ne pour  les  trouver  que  pour 
les  vaincre.  Afin  d'alTurer  fa 
conquête  ,  Q.  Cécilius  Métel- 
lus  établit  dans  Tifle  de  Major- 
que deux  colonies ,  Palma  & 
Pollentia  ,  Tune  à  l'orient,  Tau- 
tre  à  l'occident.  Il  triompha 
l'an  de  Rome  631  ,  &  prit  le 
furnom  de  Bajéaricus.    • 

MÉTELLUS  [  L.  ÇÉcîLius], 
Z.  Cacilius  Metellus^  {a)  neveu 
de  Q.  Cécilius  Métellus  Macé- 
donicus,  acquit  fans  beaucoup 
de  peine  l'honneur  du  triomphe, 
s*il  eft  vrai ,  comme  le  dit  Ap- 
pien,  que  les  exploits  de  ce  L. 
Cécilius  Métellus  fe  réduifent 
à  erre  entré  avec  une  armée  dans 
le  pais  des  Dal mates,  auxquels 
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il  avoïc  fait  déclarer  la  guerre 
fans  aucune  caufe  légitime  ,  8C 
à  avoir  pafle tranquillement  l'hi- 
ver à  Salone  ,  où  il  avoit  été 
reçu  comme  ami.  L'Épitome 
LiXlI  de  Tite-Live  porte  néan- 
moins qu'il  lubjugua  les  Dalma- 
tes.  Quoi  qu'il  en  foit,  L.  Cé- 
cilius Métellus  ,  ayant  été  Con- 
ful l'an  de  Rome  633  ,  triom- 
pha des  Dalmates  Tannée  fui- 
vante  ,  &  prit  même  le  furnom 
de  Dalmatiens. 

MÉTELLUS  [Q.  Céciliu$1, 
Q.  Cacilius  MetcUus ,  {b)  fut 
créé  conful  avec  M.  Junius  Si- 
lanus  ,  Pan  de  Rome  643  ,  & 
119  avant  Jefus-Chrift.  Comme 
on  avoit  alors  fur  les  bras  la 
guerre  de  Jugurtha ,  on  corn» 
mença  à  en  concevoir  de  gran- 
des efpérances  ,  quand  on  vit 
que  le  foin  en  étoit  conâé  à  Q* 
Cécilius  Métellus. 

Ce  Général  avoit  tout  ce  quî 
peut  rendre  unhoromfeeftimablc, 
mais  particulièrement  un  défin- 
téreflement  parfaitÔc  abfolument 
incorruptible  ;  qualité  la  plus 
effentielle  alors  contre  un  enne- 
mi tel  que  Jugurtha  ,  qui  ju^ 
ques-là',  pour  vaincre  »  avoit 
moins  employé  Tépée  que  l'ar- 
gent. Le  choix  que  fit  Q.  Céci- 
lius Métellus  de  deux  excellenf 
Lieutenans  généraux  ,  C.  Ma- 
rius  &  P.  Ruiilius  ,  confirma 
ridée  avantageufe  que  Ton  avott 
de  lui ,  &  les  heureux  préfages 
que  l'on  fe  formoit  de  fes  fuc- 
cès.  En  eiFei ,  fouvent  les  dcf- 
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feins  les  mieux  concertas 
échouent  par  le  mauvais  choix 
des  officiers ,  quand  îi  fe  fait 
par  brigue  &  par  cabale» 

Lorfque  Q.  CécîHus  Mécel- 
Jus  fut  arrivé  en  Afrique  ,  il 
trouva  Tarmée  dans  un  état  dé- 
plorable, plongée  dans  la  pa* 
refle,  mal  aguerrie ,  craignant 
&  le  péril  &  le  travail  »  plus 
brave  en  paroles  qu*en  effets , 
redoutable  aux  alliés,  mépri- 
sable aux  ennemis ,  enfin  fans 
difcipline,  fans  règle  ,  fans  fou- 
miffion.  Cette  difpofîtion  de 
l'armée  donna  plus  dMnquiétu- 
•ée  au  nouveau  Conful ,  que  le 
sombre  des  troupes  ne  lui  inf- 
pîra  de  confiance.  Quoiqu'il 
fçût  que  Rome  attendoit  avec 
'impatience  des  nouvelles  de  ce 
^ui  fe  paflbit  en  Afrique ,  il  prit 
«éanmoÎDS  la  réfolution  de  ne 
point  commencer  les  opérations 
•de  la  guerre,  qv'il  n'eât  ré- 
formé fon  armée  fur  le  pied  de 
l'ancienne  difcipline.  H  s'y  prit 
•en  homme  fupérieur ,  gardant 
un  fiige  milieu  entre  une  ri- 
gueur outrée  6c  une  indulgence 
ambitieufe. 

Les  premiers  ordres  qu'il 
donna ,  eurent  pour  objet  de 
-retrancher  ce  qui  entretenoic 
l'intempérance  6c  la  mollefTe. 
Il  fit  défenfe  aux  foldats  d'à* 
voir  avec  eux  dans  la  marche  ni 
«fclaves  ,  ni  chevaux  de  baga* 
•ge  ;  aux  goujats  de  fuivre  Tar- 
'jnée;  &  à  qui  que  ce  fût,  de 
vendre  du  pain ,  ni  de  la  viande 
cuite  ,  dans  l'enceinte  du  camp. 
Pour  tout  le  refte,  il  réduifit 
chaque  chafé,  autant  qu'il  put, 
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aa  iifflpie  néceffaire.  Il  ne  te- 
ooit  pas  long-rems  fes  troupes 
en  un  même  lieu.  Il  les  menoit 
par  des  chemins  de  traverfe, 
(k  les  faifoit  inceffamment cam- 
per &  décamper.  Il  les  obligeoit 
de  fe  retrancher  avec  autant  de 
foin ,  que  s'ils  euffent  toujours 
été  à  la  vue  d'une  armée  enne- 
mie. On  relevoit  fouvent  la 
garde  ,  qu'il  alloit  vifîter  en 
perfonne  avec  les  principaux 
Officiers,  pour  tenir  tout  le 
monde, dans  le  devoir.  Dans  la 
marche  ,  on  le  voyoit  par  tout , 
à  la  tête,  au  milieu,  à  la  queue^ 
prenant  foin  que  le  foldat  ne 
fortît  jamais  de  fon  rang,  qu'il 
marchât  toujours  fous  le  dra- 
peau ,  Se  qu'il  portât  en  même 
téms  fur  lui  fes  armes  &  fes  vi- 
vres. Par  ce  moyen  ,  il  rétablît 
bientôt  la  difcipline ,  mettant 
en  ufage  un  principe  admira- 
ble ,  qui  eft  de  prévenir  les 
fautes ,  plutôt  que  de  les  pu- 
nir. 

Quand  Jugurtha  tut  informé 
de  quelle  façon  fe  conduifoit 
Q.  Cécilius  Métellus  ,  il  entra 
dans  une  grande  inquiétude. 
D'ailleurs  ,  on  lui  avoit  mandé 
de  Rome  que  les  préfens  ne 
pouvoient  rien  fur  ce  Général. 
Au  défaut  de  cette  reffburce, 
qui  jufques-là  lui  avoit  fî  bien 
réuflî  ,  il  lui  fallut  tenter  d'au- 
tres voies.  Il  envoie  des  députés 
à  Q.  Cécilius  Métellus  ,  qui 
pour  toutes  conditions  deman- 
dent qu'on  laifTe  la  vie  à  ce 
Prince  &  àfesenfans,  ajoutant 
qu'il  abandonne  tout  le  reile  au 
peuple  R^^main.  LeCooful  avoic 


4^-31  M  E 

déjà  connu  par  expérience  qu'on 
ne  pouvoic  pas  fe  fier  aux  Nu- 
inides ,  naturellement  légers, 
înconftans,&  fans  foi.  Il  crut, 
avec  un  Prince  trompeur  &  per- 
fide ,  pouvoir  employer  la  rufe 
&  l'artifice.  Il  fonda  fes  dépu- 
tés ,  en  les  entretenant  chacun 
en  particulier  ;  &  les  trouvant 
affez^  difpofés  à  ce  qu'il  fou- 
haitoit  d'eux ,  il  leur  propofa  6c 
vint  à  bout  de  leur  perfuader 
de  s'engager  à  lui  livrer  Jugur- 
tha  vif  ou  mort.  Conduite  peu 
généreufe  ,  &  qui  prouve  que 
même  les  plus  gens  de  bien  du 
tems  dont  il  s'agit  ici,  fe  ref- 
fenroient  du  dépériflement  des 
moeurs.  Q.  Cécilius  Métcllus  , 
pour  mieux  couvrir  fon  jeu,  fait 
en  public  à  ces  députés  une  ré- 
pohfe  favorable  ,  &  leur  don- 
ne lieu  d'entretenir  leur  maî- 
tre dans  de  bonnes  efpérances. 
Peu  de  jours  après,  il  partit 
de  la  province  Romaine ,  c'eft- 
à-dîre ,  de  la  partie  de  l'Afri- 
que qui  étoit  foumife  aux  Ro- 
mains, Se  conduifît  fon  armée 
en  Numidie.  On  y  trouve  toutes 
chofes  dans  le  même  état  que  fi 
Ton  -n'eût  pas  été  en  guerre  : 
point  de  maifons  défertes ,  les 
troupeaux  avec  les  bergers  » 
les  laboureurs  au  milieu  des 
champs  ,  6c  les  Officiers  du 
Prince  fortant  des  villes  &  des 
villages  pour  offrir  du  bled  & 
des  provifions,  ôc  faire  tout  ce 
qui  leur  feroit  commandé.  Q. 
Cécilius  Métellus ,  pour  tout 
cela,  ne  diminue  rien  de  fon 
attention.  Il  marche  en  auffi  bon 
ordre  &  ng  fe  tient  pas  moins 
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fur  fes  gardes  ^  que  s*îl  eût  éti 
en  préfence  de  Tennemi.  Eo  un 
mot ,  il  prend  toutes  les  pré- 
cautions pofiiblesyfçachant  que 
ces  apparences  de  paix  peuvent 
couvrir  des  artifiaes  Se  des  em- 
bûches.'Aufiî  Jugurtha  étoit  fi 
habile  ,  fi  rufé»  qu'on  ne  pou- 
voit  dire  s*il  falloit  plus  fe  défier 
de  lui  quand  il  étoit  loin  >  ou 

?[Qand  il  étoit  proche  ;  lorfqu'il 
aifoit  ouvertement  la  guerre, 
ou  qu'il  paroifibit  vouloir  la 
paix. 

Q.  Cécilius  Métellu*  contî- 
nuant  fa  marche  arriva  près  d'u- 
ne ville  appellée  Vacca.  C'étoic 
la  plus  marchande  de  toutes 
celles  de  Numtdie.  Il  y  mit  gar« 
nifon  ,  foît  pour  plrofiter  de  l'a- 
vantage du  lieu>foit  pour  connol- 
tre  par  cette  démarche  en  quel- 
les difpofitîons  étoit  Jugurtha. 

Cependant,  ce  Prince  lui  en» 
voyoic  Ambafiadeurs  fur  Am- 
bafiadeurs,  pour  lui  faire  des 
îniUnces,  demander  la  paix,  de 
lui  remettre  tous  fes  États-,  (e 
contentant  de  la  vie  pour  lui  8c 
fes  enfans.  Le  Conful  les  ren* 
voyoit  comme  les  premiers  , 
après  les  avoir  engagés  à  une 
trahifon  fans  accorder ,  ni  refu- 
fer  au  Roi  la  paix  qu'il  deman- 
doit.  Cependant ,  il  attendoit 
toujours  l'exécution  des  pro- 
mefles  des  Ambafiadeurs.  Jit* 
gurtha  ,  venant  à  comparer  les 
paroles  du  Conful  avec  fes  ac- 
tions ,  vit  bientôt  qu'il  le  jouoic 
par  fes  artifices;  car,  dans  le 
tems  même  qu'on  lui  parlait 
de  la  paix ,  la  guerre  étoit  en 
effet  plus  échauffée  j  il  venoîs 
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3e  perdre  une  de  fes  plus  gran- 
des villes  9  Tennemi  connoiflbic 
fon  païs^  &  tâchoit  de  foulever 
refprit  de  fes  peuples.  Forcé 
donc  par  la  néceffité  de  fes  af- 
faires,]! réfolut  de  fe  défendre 
par  les  armes.  Après  avoir  épié 
la  route  que  tenojt  Tennemi  9 
les  avantages  du  terrein  lui  donp 
serenc  des  efpérances  de,1a  vic- 
toire ,  de  forte  qu'il  alTenibla  le 
plus  de  troupes  qu*il  put  de 
toute  efpece ,  Se  devança  par 
ét$  chemins  dérobés  l'armée 
Romaine. 

Dans  le  paî's  qu'Atherbal  pof* 
fédoit  aprè^  le  partage  de  la 
Kumidie  ,  couloit  un  fleuve 
nommé  Muthul  ,  qui  tiroit  fa 
fource  du  midi>  A  vingt  milles 
de  ce  fleuve  ou  environ  s'éle- 
voit  une  montagne  à  peu  près 
de  la  même  étendue.  Du  miliea 
de  cette  montagne  fortoit  une 
grande  colline  en  pointe.  Ju* 
gurtha,  ayant  reflerré  fon  ar* 
née  y  fe  loge  fur  cette  colline  « 
qui  comnandoic  le  paflage  ;  il 
donne  à  Bomilcar  le  comman* 
dément  des  éléphans  &  d'une 
partie  de  l'infanterie ,  ôc  Tinf' 
truit  de  ce  qu'il  avoit  à  faire  » 
Candis  que  lui  même  vint  cam- 
per au  pied  de  la  montagne  avec 
tonte  la  cavalerie  &  l*éli(e  des 
fantaifîns.  Eofuite  ,  courant  de 
rang  en  rang ,  il  exhorte ,  il 
prie  les  foldats  de  fe  fouvenir  de 
leur  ancienne  valeur  &c  de  leurs 

r  _ 

viftoires  paflees ,  s*iU  vouloient 
mettre  leurs  perfonnes  &  le 
royaume  à  couvert  de  l'avarice 
des  Romains  ;  qu'ils,  alloient 
combattre     des     gens    qu'ils 
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«voient  forcés  de  pafler  fous  lo 
}oug  après  les  avoir  vaincus  ; 
qu'ils  avoient  changé  de  Géné- 
rai 9  mais  non  pas  de  courage  ; 
que  de  fon  côté  il  a^voit  pourvu 
atout  en  grand  Capitaine  ;  qu'il 
s'étoit  emparé  de  la  hauteur  , 
afin  que  connoiflant  le  terrein  ils 
le  difputafrent  avtc  des  gens  à 
qui  il  étoit  inconnu  ,  &  qu'étant 
moins  nombreux  &  moins  ex« 
périmentés  à  la  guerre  >  ils  ne 
s'engageaiTent    pas   au   combat 
avec  des  troupes  plus  nombreu- 
fes  Ôc  plus  aguerries  ;  qu'ainfi 
ils  fe  tinflent  toujours  prêts  dc 
attentifs  pour  attaquer  les  Ro- 
mains» dè^  que  le  fignal  feroic 
donné  ;  que  cette  journée  cou- 
ronneroit  leurs  travaux  3c  leurs 
viéloires  »  ou  feroit  pour  eax  le 
commencement  des  plus  grands 
malheurs.  Après  quoi  s'adref- 
fant  en  particulier  à  tous  ceux 
qu'il  avoit  comblés  d'honneurs, 
ou  de  richefles  ,  en  confidéra- 
tion  de  leurs  exploits  milttaireSi 
il  leur  repré fente  fes  bienfaits, 
&  il  les  propofe  aux  autres  pour 
modèles  ;  enfin  ,  prenant  chacun 
par    fon   foible,  il   les    anime 
cous  difieremment ,  les  uns  par 
des  promefies  ,  les   autres  par 
^es  menaces  ,  ceux-là  par  des 
prières. 

Cependant^l'oB  voyoit  Q.  Ce- 
cilius  MétcHus  qui  ne  penfoit  à 
rien  moins  qu'à  l'ennemi  ,  def- 
cendre  la  montagne  à  la  tête  de 
fon  armée;  d'abord  il  ne  fça- 
vcit  que  juger  du  fpeétacle  ex- 
traordinaire qui  s'offiroit  à  fes 
yeux,  car  les  Numides  s'étoient 
rois  avec  leurs  chevaux  derrière 
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des  buîflons  ,  dont  les  arbres 
cepeDdant  ne  s'élevoient  pas 
aflez  pour  les  dérober  abfolu- 
nent  à  la  vue  ;  tnais^  la  (îtua« 
tion  du  lieu ,  &  le  foin  qu'ils 
avoient  pris  de  cacher  leurs 
étendards  ,  empêchoient  de  les 
bien  diflinguer.  Ce  piège  ne 
tarda  pa$  à  êck'e  djécouvert ,  ôc 
auflîtôc  le  Conful  fait  une  cour- 
te alte,  pendant  laquelle  ayant 
changé  la  difpoftcion  de  fon  ar- 
mée »  il  fortifia  de  trois  corps 
de  réferve  l'aile  droite,  parce 
qu'elle  étoit  plus  près  de  Teone- 
mi  ;  il  plaça  toute  la  cavalerie 
fur  les  ailes  «  dcmit  des  troupes 
cParchers  Ôc  de  frondeurs  parmi 
îes  efcadrons.  Après  avoir  ex- 
horté fes  troupes  en  peu  de 
mots  f  parce  que  le  tems  pref- 
foit ,  il  fait  faire  un  quart  de 
conversion  à  fon  armée  ,  &  la 
conduit  vers  la  plaine  dans  l'or- 
dre qu'il  Tavoit  rangée.  Quand 
il  vit  les  Numides  tranquilles  , 
Se  fans  fortir  de  deifus  la  colli- 
ne, la  crainte  que  la  chaleur  ôc 
la  difette  d'eau  ne  fiCfent  périr 
(on  armée ,  l'obligèrent  d'en- 
voyer P.  Rutilius  avec  quel- 
ques cohortes  armées  à  la  légè- 
re ,  5c  une  partie-de  la  cavalerie 
Vers  le  fleuve  pour  y  affeoir  un 
camp  avant  fon  arrivée  jtie  dou-r 
tant  pas  que  Tes  ennemis  ne  le 
retard aflent  en  chemin  par  de 
fréquentes  courfes  jk  par  diver- 
fes  efcarmouches  »  8c  qu^ils  ne 
lâchaffent  de  pouffer  fon  armée 
à  bout  par  les  fatigues  de  par  la 
foif,  ne  pouvant  compter  fur 
leurs  armes.  Enfuire  »  il  avance 
leBtetkient  du  même  pas  dont  ii 
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étoit  defcendu  de  la  montagne  f 
parce  que  les  affaires  êc  le  lieu 
le  demandoientainft.  Q.  Céci-^ 
lius  Métellus  marchoit  à  la  tête 
delà  cavalerie  de  l'aile  gauche» 
qui  faifoient  la  pointe  de  Tar^ 
mée,  tandis  que  C.  Marius  étoic 
à  la  queue.  Mais  ,  quand  Jugur- 
tha  vit  que  l'arrrère-garde  du 
Conful  avoit  déjà  paffé  la  tête 
de  fon  armée  ,  il  occupa,  avec 
un  détachement  de  deux  mille 
fantaflins  ou  environ  ,  la  monta- 
gne ,  d'où  Q.  Cécilius  Métel- 
lus venoit  de  defcendre  ,  de 
crainte  qu'elle  ne  fervît  de  re- 
traite à  l'ennemi  dans  fa  fuite« 
&  après  cela  de  défenfe. 

A  quelque  tems  delà  le  lignai 
étant  donné  ,  Jugurtha  vint  fon- 
dre fur  fes  ennemis  ,  une  partie 
des  Numides  donne  furTarrière- 
garde,  d'autres  chargent  l'aîle 
gauche.&  la  droite  ,  ils  preflenc 
vivement,  ce  font  des  acharnés 
qui  portent  la  confuiion  dans 
toiis  les  rangs  des  Romains; 
ceux  qui  s'y  oppofent  avec  cou-fc 
rage  ,  trompés  par  leur,  combat 
incertain  ,  reçoiveift  des  bief-* 
fur  es,  fans  pouvoir  fe  venger, 
ni  même  fe  défendre.  Avant 
i'a<flion ,  le  Roi  avoit  averti  fa 
cavalerie  de  ne  point  fe  ferrer 
dans  la  fuite,  3c  de  ne  jamais  fe 
retirer  en  pelotons,  mais  de  s'é- 
carter le  plus  qu'il  feroit  poffible 
les  uns  des  autres ,  (i  les  troupes 
Romaines  venoientà  les  prefler; 
que  par-là  s'ils  n'arrêtoient  les 
pourfuitesde  l'eonemi  ,i!s  pour* 
roient  au  moins ,  étant  en  plus 
grand  nombre  ,  le  charger  fépa- 
rément   en  queue  f  on  par  ïcm 
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flancs  ,  8c  fe  fauver  fur  la  mon* 
tagne  ,    G.    elle   leur   paroifToit 
plus    avuntageufe  que   le    plat 
païs.    Les    chevaux     Numides 
étoient  faits  à  franchir  les  buifr 
fons  ,  ceux  des  Romains  étoient 
retardés  par  les  difficultés  &  les 
embarras  du  chemin.  Au  refte  9 
toute   l'affaire  fat  un  rpe<flacle 
bizarre  ,  changeant,  affreux,  3c 
digne  de  larmes.  Écartés  les  uns 
des  autres ,  une  partie  prend  la 
fuite ,  d'aiïtres  les  poursuivent  ; 
on  ne  gardè-n.i  rang,  ni  éten- 
dards ;  perfonneue  s'arrête  que 
là  où  il  trouve  du  danger,  mais 
c*efl:    pour  le  détourner  ;  tout 
étoit   pêle-mêle»    armes,   flè- 
ches» chevaux  ,  fol(ïat ,  ennemi 
Se  citoyen  ,  la  prudence  ,  ni  le 
commandement  n'y  avoient  au- 
cune part,  tout  dépendoit  du 
hazard  ;  au(ïï  ,  le  jour  étoit  fort 
avancé  ,  que  la  vidloire  balan- 
çoit  encore  ;  en  un  mot  ,  tous 
luccomboient  au  travail  âc  à  la 
chaleur ,  lorfque    Q.  Cécilius 
Métellus  ayant   remarqué  que 
les   Numides  fe  ralentiffoient , 
rallie  peu  à  peu  fes  troupes  ,  les 
range ,  ôc  met  quatre  cohorte» 
légionnaires  en  tête  à  l'infan- 
terie ennemie,  dont  une  grande 
partie  fatiguée  fe  repofoit  fur 
les  hauteurs.  En  mêmetéms,ii 
prie  fes  foldats  9  il  les  anime ,  il 
les  exhorte  à   ne  point  fouffrir 
qu'un  ennemi  fugitif  leur  enlevé 
la  vidloire  ,  eux  qui  n'avoient 
ni  camp ,  ni  retrancberoens  pour 
fe  retirer ,  &  qui  n'avoient  d'au- 
tre reflburce  que  les  armes. 

Cependant,  Jugurtha  ne  rcf- 
coit  point  oifif|  il  court  de  rang 
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en  rang  ,  il  exhorte  les  tiens, 
il  renouvelle  le  combat ,    lui- 
même  ft  trouve  à  tout ,  avec 
l'élite  de  fon  armée  il  foutienc 
fes  troupes  ,    charge  l'ennemi 
ébranlé ,  amufe  en  combattant 
de  loin  ceux  qu'il  connoiffoic 
les  plus  braveç.  C'eft  ainfî  que 
ces  deux  Généraux,  cous  deux 
grands  hommes  de  guerre  ,  fe 
difputoient  la   viâoire  ;     leur 
mérite  perfonnel  étoit  bien  égal; 
mais  9  le  moyen  de  le  faire  écla- 
ter étoit  tout  différent.  Q.  Cé- 
cilius Métellus  avoit  pour  lui 
la  valeur  des  troupes,  mais  le 
païs  lui  étoit  contraire.   Tout 
tavorifoit  Jugurtha,  excepté  la 
bravoure  du  foldat.  Enfin  ,  les 
Romains  fe  voyant  fans  retrai- 
te ,  que  l'ennemi  évitoit  le  com- 
bat ^  6c  que  le  jour  cendoit  à  fa 
fin  ,    montent   par  derrière    la 
montagne,  comme  on  leur  avoic 
ordonné*  Il   périt  peu  de  Nu- 
mides ,  quoique  mis  en  défor- 
dre  &  chaffés  dé   leur  jerrein» 
Leur  légèreté  ,  ÔC   le  peu  de 
copnoiffançe  que  les  Romains 
avoient  du  païs  ,    leur  furent 
avantageufes. 

Alors  Bomilcar ,  à  qui  Jugur* 
tha  avait  Jaiffé  le  commande- 
ment  des  éléphans  &  d*une  par- 
tie de  l'infanterie  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué,  fe  voyant 
devancé  par  P.  Rutilius  ,  fait 
lentement  marcher  fon  armée 
dans  la  plaine;  &  tandis  que 
P.  Rutilius  fe  preffbit  d\,  "river 
au  fleuve,  où  on  Pavoit envoyé, 
l'autre  fe  met  à  loi/îr  en  bat^iU 
le,  félon  que  les  affaires  le  de- 
mandoient,  fans  cependant  dif- 
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continuer  d'obferver  toutes  les 
démarches  <ie  Ton  ennemi.  Ayant 
donc  fçu  que  P.  Rutilas  étoit 
tranquillement  campé  ;  ÔC  que 
les  cris  s'augmentoient  du  côté 
de  Tarmée  de  Jugurtha ,  il  ap- 

Sréhenda  que  le  Lieutenant  des 
Lomains  en  étant  informé  ,  ne 
vînt  recourir  les  fiens  dans  le 
befoin*  Afin  donc  de  boucher 
le  paffage  aux  ennemis ,  il  don- 
ne plus  d'étendue  à  fes  troupes 
déjà  rangées  avec  art  »  parce 
qu'il  comptoit  peu  fur  leur  va- 
leur. Dans  cette  difpofîtion  ,  il 
marche  droit  au  camp  de  P.  Ru- 
tilius.  Les  Romains  voyant  un 
tourbillon  de  pouiEere  «'élever 
tout  à  coup  ,  car  la  vue  étoit 
bornée  par  les  arbriifeaux  qui 
couvroient  la  campagne, d'abord 
s'imaginèrent  que  ce  n'éroit 
quCune  pouffîere  agitée  par  le 
vent  ;  mais  ,  ayant  enfuite  re- 
marqué que  loin  de  difcontinuer 
elle  approchoit  toujours ,  à  me- 
fure  que  l'armée  avançoit ,  ils 
courent  aux  armes  ,  ÔC  atten- 
dent de  pied  ferme  devant  le 
camp  ,  comme  on  le  leur  avoit 
ordonné.  Dès  qu'on  fe  fut  ap- 
proché 9  le  choc  fe  donna  avec 
de  grands  cris  de  part  de  d'au- 
tre. Les  Numides  ne  tinrent  fer- 
me que  pour  attendre  le  fecours 
de  leurs  éléphans;  mais, quand 
ils  virent  que  les  branches  d'ar- 
bres les  empêchoient  de  palTer, 
&  que  dans  le  défordre  on  les 
avoit  déjà  enveloppés  ,  ils  pri- 
rent tous  la  fuite.  Plufieurs  mê- 
]ne  ,  après  avoir  jette  bas  les 
armes  ,  fe  fauverent  à  la  faveur 
d'une  montagne  ^  ou  de  la  nuit 
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qui  commençoit.  Il  y  eut  qntt^ 
tre  éléphans  de  pris,  6c  tout  le 
reiie  fut  tué  au  nombre  de  qua« 
rante. 

Les  Romains ,  qui  trouvoienc 
que  Q.  Cécilius  Métellus  tar- 
doit  trop  long-tems  ,  marchè- 
rent au-devant  de  lui  en  bon 
ordre  &  fans  fe  débander ,  quoi* 
que  las  i5c  fatigués  du  chenàin» 
de  la  conAruâion  de  leur  camp 
&  du  combat  ;  car  >  avec  un 
peuple  au(C  rufé  que  les  Nu- 
mides y  il  ne  falloit  ni  négli- 
gence ni  lenteur.  Ces  deux 
corps  d'armée ,  s'étant  rencon- 
trés pendant  la  nuit ,  jetterenc 
par  leurs  cris  l'étonnement  & 
le  trouble  les  uns  parmi  les  au- 
tres «  femblabies  à  deux  enne- 
mis qui  s'empreiTent  au  com- 
bat ;  de  forte  que  (i  les  cava- 
liers envoyés  de  part  &  d'autre 
à  I4  découverte  ne  s'étoient  re- 
connus y  il  feroit  arrivé  par  leur 
imprudence  une  a(flion  très-fâ- 
cheufe.  Mais ,  la  crainte  fit  bien- 
tôt place  à  la  joie.  Les  foldats 
charmés  de  fe  revoir  ,  s'appel- 
lent l'un  l'autre  «  fe  racontent 
ce  qui  s'étoit  paffe  9  chacun 
vante  fes  exploits.  C'eil  ainfi 
qu'une  vicloire  enfle  les  lâches 
mêmes  »  tandis  qu'une  défaite 
humilie  les  plus  grands  hom- 
mes. 

Q.  Cécilius  Métellus  demea« 
ra  quatre  jours  dans  le  même 
camp;  il  fait  penfer  les  blelfés 
avec  beaucoup  de  foin ,  récom- 
penfe  félon  l'ordre  de  la  guer- 
re ,  tous  ceux  qui  avoient  bien 
fait  9  loue  &  remercie  toutes 
fes  troupes  affemblées ,  les  ex- 
horté 
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horte  d'agir  avec  la  mèÉne  vt-* 
leur  dans  le  peu  qui  reilotc  à 
faire  ;  qu'ils  avoîent  affez  com- 
battu pour    la   vidloire  ,   que 
leurs  travaux  fervlroient  dans 
Ja  fuite  à  les  enrichir.  Le  Con- 
ful   ne   laiflbit    pas   cependant 
d'envoyer  des  transfuges  &  des 
geds    affidés  pour    fçavoir    où 
étoit  Jugurtha  ,  ce  qu'il  faifoit,  * 
s'il  avoic  peu  ou  beaucoup  de 
monde.,  &  s'il  fe  comporroic 
comme  un  homme  vaincu.  Ce 
Prince  s'étoit   retiré   dans   des 
forêts  8c  dans  des  lieux  forti- 
fiés par  la  nature.  Là  il  ramaf- 
foit   une    armée    encore    plus 
norabreufe,  mais  mal  aguerrie  , 
lâche  ,  plus  propre  à  garder  les 
troupeaux    &    à    labourer    la 
terre  ,   qu'à  porter  les  armes. 
Cela  veiioit  de  ce  que  les  Nu- 
inides  abandonnoient  leur  Roi 
dans  fa  défaite  ;  excepté  la  ca- 
valerie de  fa  garde  ,    tout  le 
Teûe  fe  fauvost  où  il  vouloit, 
ce  qui  n'étoit  pas  urt  crime  chez 
eux  ,  mais  une  coutume  établie. 
Q.  Cécilius  Métellus,  ayant 
appris  que  le  Roi  étoit  encore 
tout  fier  ,  qu'il   recommençoit 
une  guefre  dans  laquelle  on  ne 
pouvoir  en  venir  aux  mains  » 
/qu'autant  que  ce  Prince  le  vou- 
droit  9  de  plus  »  que  les  batailles 
étoient  fort  préjudiciables  avec 
un  pareil  ennemi,  qu'il  perdroit 
moins  étant  vaincu,  que  les  Ro- 
mains^ en  gagnant  la  viâoire  , 
réfqlttf  4e  pou^<^f  ^3  guerre  au- 
trei^fit  que  par  la  force  &  par 
les  combats.   Il  avance  dans  le 
païs  le  plus  fertile  de  la  Numî- 
liie»  ravage  les  campagnes  |  fe 
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relsd  maître  de  quelques  châ- 
teaux &  de  quelques  bourgs  t 
mai  fortifiés  ÔC  fans  garnifon, 
y  allume  le  feu ,  fait  maifacrer 
la  jeuneffe  »   de  abandonne  \^ 
refte   au   pillage  des  troupes. 
Dans  cette  coniiernation  ,   oa 
venoit  en    foule  fe  mettre  ea 
6tage  entre  les  mains  de  l'ar- 
mée Romaine,  on  lui  fourniâToit 
d<fs  bleds  en  abondance  ,  avec 
toutes   \ts   autres  chofes   dont 
elle  avoit  befoin.  Les  Romains 
mettent  garnifon  ov  les  affaires 
en  demandent.  Cette  conduite 
donnoit  au  Roi  beaucoup  plus 
d'inquiétude  que  la  bataille  qu'il 
venoit  de  perdre  ,  car  il  étoit 
forcé ,  &  de  fuivre  les  Romains, 
lui  qui  n'avoit  d'autre  efpéran- 
ce  que  la  fuite,  &  de  faire  la 
guerre  fur  le  terrein  d'autrui, 
pour  n'avoir  pu  garder  le  fien. 
Cependant ,  il  ne  laiffa  pas  de 
prendre  dans  une  conjonâure 
n   embarraflante  ,    le  parti  qui 
dans  le  fond  étoit  le  plus  avan- 
tageux ;  il  Ht  tenir  une  grande 
partie    de  fon   armée  dans  les 
mêmes  poiles  ,  tandis  que  lui- 
même  avec  l'élite  de  fa  cavale- 
rie ,  pourfuivit  Q.  Cécilius  Mé- 
rellus ,  6c  dérobant  fa  marche 
à  la  faveur  de-la  nuit&  par  des 
défilés  ,  va  fondre  fur  les  Ro- 
mains débandés.  La  plupart  pé* 
riffent  fans  armes ,  il  faic  quan- 
tité de  prifonniers ,  &  il  n'en 
échappe  pas  un  feul  faih  &  fauf. 
Avant  que  le  fecours  fur  arrivé 
du  camp  ,  les  Numides  avoie^ 
déjà  grimpé  fur  les  montag^nes 
voilines,  comme  on  le  leur  i.Toic 
ordonné* 
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Cependant ,  les  nouvelles  de 
Q*  C^^cilius  Mérellus  avoienc 
beaucoup  réjoui  la  ville  de  Ro- 
me ,  fur-tout  lorfqu'on  y  apprit 
Î|ue  lui  &  Ton  armée  vivoient 
eion  l'ancienne  difciplîne^  que 
fa  valeur  triomphoit  dans  un 
païs  défavantageux;  qu^il  étoit 
tnaitre  des  terres  de  fon  ennemi; 
quHl  a  voit  forcé  Jugurtha  de 
mettre  refpéraoce  de  fon  falut 
dans  la  retraite  &  dans  la  fuite  ; 
de  forte  que  le  Sénat  ordona  de 
rendre  grâces  aux  l^ieux  im- 
fRorcels  de  la  réuffite  de  Tes  en- 
freprifes.  La  ville  »  quelque 
rems  auparavant  trertblapte  & 
inquiète  du  fuccès  de  cette  guer- 
re ,  fait  des  réjouiflances;  &  le 
nom  de  Q.  Cécilius  Métellus 
devînt  célèbre  j  ce  qui  rendît 
ce  Général  encore  plus  attentif 
à  maintenir  le  cours  de  fes  vic- 
toires. Il  mit  tout  en  œuvre 
pour  terminer  cette  guerre  y 
veillant  fans  cefle  dans  la  crain- 
te de  donner  à  l'ennemi  la  moin- 
dre occafion  de  le  furprendre, 
perfuadé  que  l'envie  fuit  de  près 
la  gloire  ;  ainft ,  plus  il  avoit  de 
réputation  ,  plus  il  redoubloit 
fes  foins.  Depuis  que  Jugurtha 
l'avoît  furpris  ,  il  ne  laiflbic 
plus  aller  fes  troupes  piller  dans 
les  campagnes.  Si  Ton  manquoit 
de  bleds  ou  de  fourrages  ,  les 
cohortes  marchoient  avec  la 
cavalerie  pour  efcorter  le  con-» 
voi ,  lui-même  conduifoit  une 
partie  de  l'armée ,  &  C.  Marius 
Tautre  ;  le  feu  faifoit  bien  plus 
de  dégât  dans  le  païs  que  le 
piiiage.  Les  généraux  Romains 
avoienpleur  camp  aflez  près 
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ruA  de  Tautre,  afin  de  fe  réunir 
dans  le  befoin.  Au  refle  ,  ils  né 
fe  partageoienc  ainû  que  pour 
augmenter  la  déferrioa  &.  Ia 
frayeur  des  ennemis. 

Jugurtha  ne  laiflbir  pas  ce* 
pendant  de  les  fuivre  au  tra- 
vers des  montagnes  ;  il  éptoic 
le  tenis  de  Toccafion  de  les  fur- 
prendre ,  empoifonnoit  par-tout 
où  il  fçavoît  que  l'ennemi  de- 
voit  paiTer ,  les  fontaines  &  les 
fourrées  très  -  rares  dans  ce 
païs.  Tantôt  il  fe  préfentoit  à  Q« 
Cécilius  Métellus,  &  tantôt  à 
C.  Marius;  ilinquiétoit  l'arrie- 
re-garde  »  &  auŒtôr  s'enfuioic 
fur  les  montagnes  ;  il  faifoit 
mine  d'attaquer  l'un  ^  âc  eafuite 
Tautre*  Uniquement  occupé  à 
détourner  l'ennemi  de  fon  en- 
treprife^  il  ne  vouloir  ni  en  ve** 
nir  à  une  bataille  avec  Its  Ro- 
mains »  ni  les  lailTer  tranquilles* 
Le  Conful  rebuté  de  ces  piegeSf 
voyant  que  Jugurtha  évitoit  le 
combat  »  réfolur  d'af&éger  Za* 
ma.  C'étoit  une  grande  ville- 
qui  fervoit  de  clef  au  Royaume 
du  côté  où  elle  étoit  ficuée.  Q. 
Cécilius  Métellus  ne  doutoit 
pas  que  Jugurtha  ne  vint  fe- 
courir  les  liens  dans  le  befoin  , 
comme  il  étoit  de  fon  devoir , 
de  qu'alors  il  ne  lui  donnât  ba- 
taille. Mais  y  le  Roi  averti  de 
ce  deflein  par  les  déferteurs  , 
prévient  Q.  Cécilius  Métellus 
par  une  marche  précipitée  |  & 
exhorte  les  habitans  à  défendre 
leur  ville. 

Cependant ,  Q.  Cécilius  Mé- 
tellus la  fait  inveftir  ,  &  ayant 
diftcibué  les   poftes  à  chacim 
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ie$  Eneatenans  Gétiér^^ux  »  il 
donne  Taflauc  à  la  place.  L'ar- 
mée Romaine ,  félon  la  coutume» 
commença  par  poufler  de  grands 
cris^  tout  d*un  coup  &c  de  toutes 
parts.  Les  Numides  n'en  font  pas 
épouvantés.IIs  paroiffemenbon- 
ne  pofture*  L'attaque  coihmeftce» 
les   Romains  lancent  un  gran4 
nombre  de  traits  Se  de  pierres. 
Tantôt  ils  tâchent  de  fapper  le 
snur ,  tantôt  de  Tefcalader.  Ils 
fouhaitent  de  joindre  l'ennemi  ^ 
&  d'en  venir  aux  mains.  Les 
affiégés  9  de  leur  côté ,  jettent 
fur  eux  des  grais  »  des  poutres» 
des  javelots  >  de  la  poix  fondue 
mêlée  avec  du  foufre.  Ceux  des 
Romains  que  la  crainte  tenoit 
plus  éloignés  »  ne  font  pas  à 
l'abri  des  coups.  Les  traits  »  ou 
lancés  à  la  main  »   ou  poufTés 
par  les  machines  de  guerre»  les 
vont  chercher  au  loin.  Ainli  , 
les  lâches  partagent  le  danger 
avec  les  plus  courageux  j  mais 
fans  partageir  leur  gloire. 

Pendant  que  l'on  combattoit 
âinfî  autour  des  murs  d^  la  vil* 
le»  Jugurtha  bien  accompagné 
vient  attaquer  fubîtement  le 
camp  des  Romains ,  où  l'on  ne 
s'attendoit  à  rien  moins ,  8c  ayant 
pouâTé  la  garde,  il  en  força  les 
portes.  Le  défordre  fe  met  dans 
les  troupes.  Plu(îeurs  font  tués  » 
ou  blefl*és.  Le  plus  grand  nom* 
bre  prend  la  fuite.  Q.  Cécilius 
Mételius,  qui  preiïoit  l'affaut 
avec  ardeur  »  entendant  derriè- 
re lui  le  bruit  d'un  combat  , 
tourna  bride  auiEtôt,  de  apper- 
eut  des  troupes  qui  fuyoient  de 

foù  côté.  U  envoi»  fur  l'heure 
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même  route   la   cavalerie    aà 
camp  j  de  y  fait  marcher  C.  Ma-^ 
rius  avec  une  partie  de  l'infan- 
terie Latine.  Jugurtha»  à  leur 
approche  ,  fe  retira.  Le  lende- 
main »  Q.    Cécilius  Mételius  $ 
avant  que  de  livrer  un  nouvel 
afTaut  à  la  place ,  pofta  toute  fa 
cavalerie  autour  des  lignes  ;  puis 
il  s'avança  vers  Zama.  Jugurtha 
revient  à  la  charge.  Mais»  com^^ 
me  on  s'étoit  préparé  à  le  bien 
recevoir  »  fon  attaque  n'inter* 
rompit  point  l'aflaut  que   l'oà 
donnoit  à  la  ville  ;  &  l*on  fe 
battit  en  méme-tems  des  deux 
côtés  avec  vigueur.  Les  afEégés 
du  haut  des  murs  voyoient  ce 
qui  fe  paflbit  autour  des  lignes^ 
de  examinoient  avec  inquiétude 
les  avantages  ou  les  défavanta- 
ges  de  Jugurtha.  C.  Marîus  , 
qui  je  remarqua  du  côté  où  il 
commandoit  »  voulant  tourner 
entièrement  leur  attention  vers 
l'objet  fur  lequel  elle  fe  por^ 
toit  déjà  en  partie  »  ralentit  penfr 
dant  quelque  tems  les  efforts  dé 
fes  foIdatSj,  comme  défefpéranc 
de  réulfir.  Puis  tout  d'un  coup 
il  fait  planter  les  échelles  »  oC 
de  attaquer  le  mur  avec  plus  de 
vivacité  que  jamais.  Les  Ro- 
maias  avoient  prefque  gagné  le 
parapet  »  lorfque  les    habitaas 
font  pleuvoir  fur  eux  un  orag^i 
de  pierres,  de  feux  »  de  de  dards. 
Ce  û'eft  pas  tout  encore.  Quel* 
ques  échelles  s'étant  rompues  ^ 
ceux  qui  étoient  defTus  furenc 
écrafés   de  leur  chute ,  de  le» 
autres  fe  fauverent  comme  ils 
purent»  la  plupart  ble0<és.  La 
tfuic  termina  cet  alTaut  de  obU» 
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|;ea  auffi  Jugurtha  de  fe  retirer, 

Q.  Cécilius  Métellus,cohfîdé- 

ranc  que  l'été  tiroit  vers  fa  fin  » 

Sue'  la  ville  paroiiToit  en  état 
e  fe  défendre  encore  long-tems, 
que  Jugurtha  ne  combattoit  que 
}>ar  efcarmquches  &  par  embuf- 
cades ,  réfolut  de  lever  le  liè- 
ge. Il  mît  des  garnifons  dans  les 
Villes  qui  avoient  quitté  le  parti 
du  Roi.  Après  quoi ,  il  prit  fes 
quartiers  d'hiver  dansla  provin- 
ce Romaine,  à  portée  de  la 
Kumidie.  Il  ne  donna  pas  ce 
items-là  à  roiiiveté  6c  aux  dé- 
lices ,  comme  faifoient  fouvenc 
les  autres  (généraux  ;  Ôc  ne  per« 
dant  point  de  vue  Jugurtha  , 
il  drelTa  de  nouvelles  batteries 

four  parvenir  à  finir  la  guerre, 
i  feroit  vraiment  louable  9  s'il 
n'eût  employé  que  des  voies 
'd'honneur.  Mais ,  nous  avons 
déjà  vu  qu'il  n'étoit  pas  fcru- 
j)uleux  fur  cet  article.  Tout 
'moyen  lui  étoit  bon  pour  réufCr. 
Il  fe  propofa  donc  de  furpren- 
dre  un  ennemi  qu'jl  ne  pouvoir 
réduire  par  la  force,  &  pour 
cela  de  gagner  ceux  en  qui  il 
âvôit  plus  de  confiance ,  <Sc  de 
les  engager  à  le  trahir.  Bomil- 
car  9  qui  étoit  le  confident  inti* 
me  du  Roi ,  parut  à  Q.  Cécîf 
lius  Kléjtellùs  plus  capable  qu'au- 
cun autre  de  le  fervir  dans  fon 
deffein.  Lé  général  Romain  l'en- 
gagea dçnc  à  venir  fecrétemenjc 
lui  parler  ;  enfuite  il  lui  promit 
'fur  fa  foi  ,  que  s'il  lui  remet- 
toit  Jugurtha  vif  ou  mort,  le 
•Sénat  lui  accôrderoit  l'impunité 
^de  fon  crime  ,  avec  la  jouiflan- 
ee  de  tous  fes  biens,  il  y  dé- 
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termina  aîfément  ce  Numicle; 
naturellement  perfide  >  &  qui 
craignoit  que  il  la  paix  fe  fai- 
foit  avec  les  Romains ,  fa  more 
n'en  fût  une  des  conditions. 
^  Bomilcar  perfuade  donc  à 
Jugurtha.de  fe  rendre  ;  auffitôc 
l'on  envoie  des  Ambafladeurs 
vers  le  général  Romain ,  pour 
lui  dire  que  Jugurtha  étoit  prêt 
à  obéir  ;  qu'il  lui  remettoic  fa 
perfonne  ôc  fon  royaume  fans 
aucune  condition.  Q.  Cécilius 
Métellus  fait  alTembler  en  dili- 
gence tous  les  Sénateurs  qui 
étoient  en  quartiers  d'hiver  j» 
prend  leurs  avis  »  avec  celui 
de  plufieurs  perfonnes  judicieu- 
fes'y  de  forte  qu'après  un  décret 
du  Confeil ,  conforme  à  i'ufage 
des  Anciens  ,  il  fit  dire  à  Jugur- 
tha par  fes  envoyés  »  qu'il  eût  à 
lui  remettre  deux  cens  marcs 
d'argent  ,  tout  fes  éléphans , 
avec  une  certaine  quantité  d'ar- 
mes ôc  de  chevaux.  Ces  chofes 
étant  exécutées  fans  aucun  dé- 
lai ,  on  lui  ordonne  de  renvoyer 
tous  les  déferteurs  liés  &  gar- 
rottés. On  en  conduifit  une 
grande  partie  comme  on  Tavoît 
demandé  ;  les  autres  s'étoient 
fauves  chez  Bocchus  y  roi  de 
Mauritanie  ^  dès  que  Jugurtha 
fit  mine  de  fe  rendre. 

Quand  ce  Prince  vît  qu'a- 
près l'avoir  dépouillé  de  fes  fi- 
nances f.  de  fes  armes  Ôc  de  fes 
troupes». on  le  mandoit  pour  re- 
cevoir de  nouveaux  ordres»  il 
changea,  encore  une  fois  de  ré- 
folution  ;  il  craignit  les  juftes 
fupplices  qu'il  avoit  mérités.En- 
Duyé  de  fes  malheurs,  tantôt  il 
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ttgsrioit  la  guerre  comme  le 
plus  grand  des  maux  ,  tantôt 
il  fe  repréfentoît  combien  il  fe- 
roît  dur  de  tomber  de  la  fou- 
veraineté  dans  la  dépendance» 
Après  avoir  pafle  plufîeurs  jours 
dans  ces  réflexions  ,  il  fe  déter- 
mina enfin  à  renauvtlier  la  guer- 
re y  quoiqu'il  eût  inutilement 
perdu  la  plus  grande  partie  de 
fes  forces*  Cependant  à  Rome  > 
le  Sénat  ayam  mis  en  délibéra- 
tion le  Gouvernement  des  Pro- 
vinces, continua  à  Q.  Cécilius 
Itfételius  celui  de  la  Numidie. 
Nous  avons  vu  que  ce  Gé- 
néral y  au  commencement  de  la 
campagne  précédence,mit  garni- 
fon  dans  Vacca.  Les  principaux 
habitans»  prefles  par  les  prières 
du  Roi ,  &  d'ailleurs  ayant  tou- 
jours été  bien  dHpofés  à  Ton 
égard  9  forment  une  confpira* 
tion  contre  les  Romains.  Elle 
éclata  un  jour  de  fête  folemnel- 
1e  t  oà  toute  la  ville  étoît  en 
réjouifl*ance  ^  6t  oh  les  bour- 
geois avoientinviité'à  des  repas 
tous  les  Officiers  de  la  garni- 
fon.  Le  mafTacte  fut  général. 
Les  Officiers  8c  tour  ce  qu*il  y 
avoit  de  foldatS  Romains  dans 
la  ville  furent  égorgés.  Turpi«- 
lius  feul  I  Gouverneur  de  là 
place»  tfoûva  le  rtbycii  de  ft 
■iauver.     '    ,  ' . 

*  '  La  nouvelle  de'  cô  maflacre 
affligea  extrêmement  Q.  Céci«> 
iius  MétèUus.  Il  partit  au  foleil 
•couchant  aVec  la-  légion  qui 
étoit  avec  lui -dkn^  ies  quar- 
•tîers  d'hivèr  j  &  ce  qu*il  avoit 
de 'cavalerïe  Numide.- Lé  défi'r 
de  vengea'  jBLàlt  A  cruelle  p^rfi^ 


die  St  Tefpérance  du  butin,  leu^ 
font  fupporter  généreufement  là 
fatigue  d'une  marche  forcée.  Ils 
arrivent  un  peu  avant  la  troi*^ 
fie  me  heure  du  jour  devant  U 
Ville^  qui  ne  s'attèndoit  -à  rien 
moins.  La  peine  fuivit^de  près 
le  crime.  On  mit  tout  à  feu  8C 
k  fang.  La  ville ,  qui  était  très* 
xlchey  fut  abandonnée  au  piH-a« 
ge.  Turpilius  alors  fut  èité  de- 
vant'lè Gonleîl ^  guerrev comb- 
ine fu'fpta  de  tràhiftjn  &  d^iii- 
tedigence  avec  les-  habitans  dé 
•Vacca  qui  i*avoïént  épargné. 
Le  cas  où  U  fe  trouvoît ,  h'é- 
toit  pas  favorable  ;  6c  il  fe  dé* 
fendit' mat.  Ainfî  ;  quoiqu'il  fût 
•hôteôt  ami  de  Q.  Céciliui  Mé- 
tellùs;  qui  Ht  tout  ce  qu^lpûc 
pour  le  faover  j  il  fut  condam^ 
né  à  être  battu  de  verges  de  â, 
perdre  la  tête.  Ce  fut  en  cettâ 
occafîon' qu'éclata  la  méfintel- 
ligence  entre  C.  Marins  &  Q. 
Cécilius  Métellus.  C.  Marius 
s'acharna  à  Ta  cohdsfmnation  de 
Turpilius  ,'5pfécifément  parce 
q^ie  leGénéralleprotégeoit.  Et 
quelque  tems  après ,  i'innocen- 
re  de  ce  malheureux  officier 
Hyant  été  reconnue  »*  pendant 
que'tous  les  autres  témoignoient 

Ï rendre  part  à  la  douleur  du 
^#bconfuI,  G.  Marius  fe  fit  un 
ptljifir  'malin  de  lui  infalcer  ,  Se 
de  fe  vanter  d'avoir  attiré  fur 
la  tête  de  Q.  CécHius  Métel- 
lus la  colère  des  Dieux  ven- 
geurs des  droits  de  rhofpitalisé 
violée.  •         •  '    ' 

Il  eft  vrai-  que  Q-  -Cécilius 
Métellus  lui  donna  quelque  fii- 
kt-  de  plainte*  Ce  Généf  ai  livoif 
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'excellences  qualités  :  mah,  II 
éroit  fier  »  hautain  ,  méprifanc  i 
défaut  a/fez  ordinaire  à  la  No- 
blefTe.  Lors  donc  que  C.  Ma- 

Îiui  lui  demanda  fon  congé  ,  &ç 
a  permiiOSon  d'aller  à  Rome 
demander  le  Confulàc,  Q.  Çé- 
cilius  Mérellus  parut  étonné  de 
cette  prppofîtion ,  comme  d'une 
choie  extraordinaire  »  &  Va*- 
vertit  çn  ami  i>.  de  ne  pas  s'em* 
90  barquer  di^n^jujtieentreprife  fi 
m  .étrange  6c  de  n|Ç  pas  former 
ja  des  defleins  au  deflus  de:fo9 
30  état*  Il  lui  dit  qu'il  ne  ÇQt>- 
»  vient,  pas  à  tous  d'afpirer  aqi: 
90  premières  places;  qu'il  de- 
9»  voit  être  àâèz  content  de  fn 
x>  fortune;  enfin  qu'il  étpiç  (le 
9. fa  fageâê^  de-  ne  pa$  faire 
P  au  peuple  une  demande,  qui 
30  lui  attirerpit  la  honte  d'^ 
SI  juile  refus;  qu'au  reile  il  lui 
30 .  accorderoit  fon  congé  ,  dès 
p  que  les  affaires  publiques  le 
30  permet^roient.  i>  Commeiil  fe 
vit  ejqtràmeroent  preffé  par  U 
même  demande  que  C.  Marius 
réitéra  dans;la  fuite,  il  lui  ré- 
ponqit  ayec  infuke ,  qu'il  ne 
devoicpas  tant  fe  hâter  de  par- 
tir pour  Rome.;  qu'il  feroita^e^ 
tçms  pour  lui  ded^man4erle<Con- 
fulat  »  lorfquç  fon  ^Is  le  deçian* 
derpit.  Ce  jeune  IV^étèllus,^  qui 
fervoit  alors  (ou^  (on  père  >  n'^ 
voit  qr^  v.ingt  ans  ;  &  l'on  ne 
jyouvoit,($ti:^  Conful  qu'à  qua- 
rante-trois;. 

Uf\inép^rjs.ii  marqué  ire  fervir 
qu'à  augmenter  encore  le  v^ 
défir  qu'avoir  C.  Marius. 'de 
devenir  Conful ,  &  à  i'aigrif 
contre  (on  CéoéraU  II  n'éçpu^ 
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pf us  qtte  fa  colère  &  fùn  2m* 
bition  y  mauvais  &  dangereux 
Confeillers.  Il  fongea  unique* 
meoi  à  gagner  les  foldata  dans 
les  quartiers  d'hiver  où  il  com^ 
mandoit ,  en  fe  relâchant  de  la 
jfévérité  de  la  difcipline  >  &  Iob 
traitant  avec  plus  d'indnlgence* 
D'ailleurs ,  comme  il  y  avoit 
à  Utique  un  grand  nombre  de 
négocians  Romains  »  il  ne  ceflbk 
de  décrier  dans  leur  efprit  Q> 
Cécilius  Métellus  »  comme  uo 
homme  qui  j^yoit  plus  de  fafte 
.que  de  mérite,  qui  étoit  d'uti 
orgueil  infupporcable  >  qui  trat- 
Aoit  exprès  la  guerre  en  lo»- 
^ueur-i  pour  ayoir  le  plaifir  de 
commander  plus  long-tems; 
^que  pour  lui,  avec  la  moitié 
des  troupes  qu'ajvoit  Q.  Çécl- 
jiius  MételiU:s;,  il  fè  faifoît  foti 
de  prendre  Jugurtha  en  peu  de 
îpurs ,  ôc  de  /le  mener  à  Ron;ie 
pieds  &  poings  liés»  Ces  dif«- 
/çpurs  faifoienç  d'autant  pltts 
d'imprçffion  fur  l'efprit  de  ces 
marchands  »  .qVits  s'enouyoient 
fore  d'une  guerre  qui  ruinoit 
Jieur  commerce.  Ahi^  9  touS:» 
foldats  Sç  négociant >  dans  l'ef- 
p^rance  de  voir  finir  la  guerrfî 
ipus  un  autre  Général ,  écrivacft 
.^  leurs  amis  de  Rome,  ils  levf 
.fpifoiexit  de. grandes  plaintes  de 
Q.  Cécilius  Métellus,  Se  reU^ 
voient  foi^t^  le  méHce  de  C.  Ma* 
xius. 

Cependant,  eelui'çi  ne  ceS' 
i(bir  de  d<em9ndec:  (op  cQiig4» 
Comme  Q.  CéclUus  Mé^elli^ 
fï'i^fpéroit  Pf  s  tirer  be.aupoop 
de  fervice:  d'un  homttie  qpi  fr 
cisçyoit  O&i^i^  §(.i^  lui  ^9if 
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défagréable  »  il  lui  permit  enfin 
de  partir  pour  lltalie.  C«  Ma* 
rius  fut  reçu  à  Rome  par  le 
peuple  avec  de  grandes  démonf- 
tratioDS  d^cftîme  &  d'atfedlion. 
Tout  ce  qu*on  y  avoit  écrit 
d'Afrique,  avoit  fait  beaucoup 
d'imprefSon  fur  les  efprits.  La 
haure  naifTance  de  Q.  Cécilius 
Métellus  y  qui  auparavant  lui 
attiroit  le  relpe<fl,  ne  fervit  plus 
qu'à  eiciter  contre  lui  l'envie  ; 
&  au  contraire ,  l'obfcurité  de 
rexcraâion  de  C*  Marius  lui 
étoiit  favorable  auprès  du  peu- 

?>le  9  qui  fe  croyoit  méprifé 
ui-même  par  le  mépris  que  Ton 
£aifoit  de  cet  homme  nouveau  , 
comme  l'appelloient  les  Nobles. 
.C*  Marius  rut  donc  nommé  Con« 
lui,  &  chargé  du  commande- 
•ment  de  l'armée  de  Numidie. 

Cependant»  Q.  Cécilius  Mé- 
tellus ne  fçavoit  pas  ce  qui  s'é- 
Coït  pafl^  à  Rome  t  &  ne  dou- 
tant point  qu'on  ne  lui  proro- 
geit  le  commandement  delaNu- 
nidie ,  il  pouâbit  la  guerre  avec 
.vigueur.  L'on  en  vint  aux  mains. 
Xe  quartier  où  fe  trouva  le  Roi, 
tint  quelque  tems  ;  mais,  tout  Ie« 
refte  fut  enfermé  9  ou  mis  en 
déroute  dès  le  premier  choc. 
Les  Romains  prirent  un  grand 
nombre  dermes  &  de  drapeaux  » 
.&  £rent  quelques  prifonniers  ; 
car  ,  la  légèreté  des  Nunfiides 
à  fuir  dans  prefque  tous  les 
çombiits,  écoit  pour  eux  une 
plus  grande  reâ&utce  que  les 
armes. 

Jugurtha»  ayant  par  cette  dé* 
>i:oute   perdu     toute  ^fpérance 

de  rétablir  jamais  fes  aâ'^ires  > 
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ff  fauva  dans  desdéferts  >  avec 
les  transfuges  &  une  partie  de 
fa  cavalerie  t  &  de-là  fe  rendit 
à  Thala  ,  ville  riche  dc'^puiflaa- 
te.  Là  étoient  renfermés  la  plu' 
part  de  fes  tréfors»  &  Tes  fik 
y  paflbient  prefque  ^out  le  rems 
de  leur  enfance.  Quand  Q.  Cé- 
cilius Métellus  en  fut  informé» 
quoiqu'il  fçiHt  qu'entre  Thala  ^ 
le  fleuve   il  y  eût  une  plaine 
aride  &  déferre  d'environ  cin^ 
quante  mijles ,  il  réfolut  cepeii- 
dant  de  pader  par  deflus  Its  dif-^ 
ficulrés,^  de  vaincre  même  la  na«  . 
ture,  dans  la  vue  de  finir  la  guer- 
re par  la  conq  uète  de  cette  place; 
il  ordonne  donc  de  décharger 
les  bêtes  de  fomme  des  bagages» 
&  de  les  recharger  d'outrés  , 
&  d'autres  vafes  propres  àtranf- 
porter  de  Teau  ,  &  de  fc  munir 
de  vivres  pour  dix  jours.  Après 
cela  il  ramaflTe  dans  la  campa- 
gne» le  plus  qu'il  put,  de  bêtes 
de    voiture»   il  les  charge  de 
toutes  fortes  de  vafes  »  dont  U 
plupart  étoient  de  bois  ,  qu'il 
avoit  pris  dans  les  cabanes  de% 
Numides.  De  plus ,  il  ordonne 
à  tout  le  voifinàge  ,  qui  après 
la  déroute  s'étoit  fournis  à  fa 
'  puiiTance  ,  de  voiturer  le  plus 
d'eau  qu'il  leur  feroit  poilîble  » 
&  leur  marque  le  jour  oc  le  lieu 
du  rendez-vous  ;  mais ,  comme 
il  n'y  avoit  palnt  d'eau  plus 
proche  de  Thala  que  le  fleuve 
dont   nous    venons  de  parler, 
il  y  fit  charger  routes  les  bétes 
de  voiture*  Dans  cet  équipage, 
il  marche  droit  à  Thala.  Quand 
il  fut  arrivé  au  lieu  qu'il  avoit 
marqué  aux  Numide^  »  on  raa- 
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porte  quMl  tomba  du  CSel  une 
pluie  (i  abondante,  q\ï*\\  y  en  eue 
plu$  qu'il  n'en  falloitjpour  abreu- 
ver toute  l'armc'e.  Outre  cela» 
ii  eut  des  vivres  au  delà  de  ce 
<îu*il  avoit  cfpéré ,  parce  que 
Jes    Numides    4'efForçoienr    de 
stiontrer  leur  zele,  comme  font 
rous  les  peuples,  quand  ils  chan^ 
gent  de  maître.  Au  refte ,  les 
troupes  préféroient  »  par  un  mo- 
-cif  de  religion ,  l'eau  de  pluie  à 
-rautre  ,  ce  qui  ne  fervoit  pas 
peu  à  les  encourager,  perfua- 
•dés  qu'ils  avoient  pour  eux  la 
protedlion  des  Dieux.  Le  len^ 
;demain,  on  arriva  à  Thala  con- 
tre l'attente  de  Jugurtha.  Les 
habitansjufqae^'làs'étoient  ima- 
ginés que  la  difficulté  des  lieux 
les   mectroic   affez  à   couvert  ; 
ieur  éronnement  Se  leur  furprife 
se  les  empêchèrent  pas  de  faire 
toutes    leurs    diligences    pour 
foutenir  le  (îege.  Les  Romains 
en    firent  de   même.   Mais»  le 
•Roi  convaincu  que  rien  n'étoît 
impofnble  à  Q.  Cécilius  Métel- 
ius,  puifque  tout  cédoit  à  fa  pru« 
dence,  les  armes  ,'  les  flèches  , 
Je  lieu  ,  le  tems  y  Se  la  nature 
même  qui   domine    fur  tout  le 
refte  ,  fe  fauva  de  Ja  ville   à 
la  faveur  de  la  nuit  avec  f«s  en- 
fans  Ôc  la  plus  grande  partie  de 
fesrichefTes.  Depuis  ce  moment, 
il  ne  fut  jamais  plus  d'un  jour 
jou  d'une  nuit  en  une  même  pla- 
ce, il  feignoit  toujours  quelque 
courfe   importante     à     faire  ; 
mais,  cela  venoit  de  la  crainte 
qu'il  avoir  d  être  trahi,  ce  qu'il 
efpéroir  éviter  par  fes  voyages, 
car j  il  n'ignoroit   pas    qv'uQC 
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vie  tranquille  &  moins  agiSan^- 
re  ,  doone  occafion  à  la  perfî- 
die« 

Quand  Q.  Cécilius  Mécellus 
vit  que  les  afïiégés  fe  mectoienc 
en  défenfe ,  ôc  que  la  ville  écoit 
natuiellemenc  forre  de  munie 
d'ouvrages ,  il  en  fit  la  circon- 
valiation  ,  avec  un  iofféOl  une 
•paliffade  ;  enfuire  ,  il  ordonna 
de  porter  des  fafcines  dans  les 
lieux  les  plus  important  ;  là  il 
-élevé  des  plates-formes  fur  lef- 
quelles  il  plante  des  cours  pour 
couvrir  les  travailleurs  avec 
leurs  ouvrages.  De  leur  -  côté 
les  habitans  mertoienr  tout  en 
ufage  ,  &  fe  dirpofoieirt  à  fe 
bien  défendre;  en  un  mor,  rien 
-ne  fut  oublié  de  part  6c  d*autre. 
Enfin  i  les  Romains ,  déjà  fati- 
gués par  les  grands  travaux  ÔL 
par  les  combats ,  fe  rendent 
maures  de  la  ville  après  un 
(iege  de  quarante  jours  ;  mais, 
les  déferreurs  anéantireiK  tout 
•le  pillage , 'car  q^and  ils- virent 
les  murs  ébranlés  par  les  béliers, 
&  leurs  affaires  ruinées  fans 
relTource ,  ils  portèrent  au  Pa- 

•  lais  du  Roi  tout  Tor  &  tout  Par- 
g\;nc  ,  avec  tous  les  meubles  les 
plus  précieux.  Là  ,  après  s'être 
chargés  de  vin  &  de  bonne 
chère ,  ils  fe  réduifîrent  en  cen- 
dres avec  le  Palais  de  tout  ce 
qui  y  étbit  enfermé;  de  forte 
qu'ils  prévinrent  eux-mêmes  le 
fupplice  que  l'ennemi  leur  au- 
roic  fait  fouffrir  après  la  viâoi- 
re.  Dans  le  tems  que  Q.  Cé- 
cilius Métellus  fe  rendoit  maî- 
tre de  Thala,  il  reçut  des  Am*-  , 

^bafladeurs  des.bab^a&s  dcLepv 
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lis  y  qui  le  prioient  de  leur  eiP 
voyer  une  garnifon  avec  ua 
Gouverneur;  &  il  leur  accorda 
facilement  ce  qu'ils  deman» 
dolente 

Jugurtha,  depuis  la  prife  dp 
jThala ,  voyant  que  rien  ne  pou- 
yoit  tenir  contre  Q.  Céciiius 
Métellus,  $'en  alla  $  fuivi  de  peu 
de  gens  ,  par  de  grandes  folicu- 
<ies  ,  dans  le  païs  des  Gétules  » 
peuple  farouche   &   barbare  , 
qui  ne  connoifToît  point  encore 
Je  nom  Romain.  Il  les  aiTemble, 
les  accoutume  peu  à  peu  à  gar- 
der leurs  rangs ,  à  fuivre  les  en- 
feignes ,  à  exécuter  les  ordres 
du  Commandant»  en  un  mot  à 
^s'acquitter  de  toutes  les  fonc- 
tions de  la  guerre.  D'un  autre 
côté  y  il  s'appuye.de  l'alliance 
de  Bocchus  fon  beaiu-pere.  Le^ 
deux  Rois  alliés  marchent  esr 
'femble  vers  la  ville  de  Cirte, 
où  Q,  Céciiius  Mételluç  avoir 
ttis  fan  butin,  fes  prifonniers., 
.&  le  bagage  de  fon  armée,  Ju- 
gurtha  cojsiptoit  que  s'il  prenpit 
la  ville  ,  <*étoh  uii  grand  coup , 
ou  quQ,  il  les  Romains  venoient 
au  fecpjj^rs^  il  y  auroit  bataille;, 
ce  qu'il  défiroit  fort.   Car,  il 
.vouloit»  par  une  aélion  d'éclat, 
.engager  tellement  Bocchus  dans 
fon  .parti,  que  ce  pouvel- allié 
ne  pût  retourner  en  arrjierè.  ;. 
.     Q.  Céciiius  Métellus,  ayant 
'appris  l'alliance  &  1^  jonâion 
.de3.deux  Rois,  alla  camper  pf es 
de  la  ville   de  Cirte  ,  &  .p^rit 
foin  de  ^'y.bien  retrancher.  Son 
d«(fein  n*étoit  pas  de  préfent^r 
d'abord  l.a  bataille  à  Jugu^tha» 
cpmmeii.ftvpit  coutun^ç.aupara- 
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vant  de  le  faire.  Il  crut  devoir 
changer  de  conduite  ,  &>recon« 
Doître  avant  toutes  chofes  quels 
étoient  ces  nouveaux  ennemis  y 
qui  venoient  de  fe  joindre  aux 
autres;  après  quoi  il  feroit  plut 
«n  état  de  prendreifes  avanta« 
ges  dans  un  combat. 

Ce  fut  là  qu'il  reçut  la  nou- 
velle que  C.  Marius  étoit  nom- 
mé pour  lui  fuccéder;  il  fçavoit 
déjà  <ju'il  avoit  été  fait  Conful. 
Quelque  force  d'ame  .qu'eût 
d'ailleurs  Q.  Céciiius  Métellus* 
il  fut  abattu  par  ce  coup  impréf" 
vu  ,  qui  lui  fit  verfer  des  larmes, 
&  tenir  des  difcours  peu  dignes 
d*un  grand  homme  comme  lui. 
C'étoit  en  effet  une  cbofe  trille, 
qu'on  lui  ajcrachât  des  mains 
une  viiflpire  prefque  fûre,  ÔC 
qu'il  avoit  fi  fprt  avancée.  Mais, 
ce  qui  le  piquoit  plus  vivement», 
c'eâ  qu'on  en'tranfportoit  l'hoir- 
neur  à  fqn  ennemi,  par  ».  fi  op 
lui  eut  0té  le  commandement 
.pour  le  donner  à  tout  autr^  qu'à 
C.  Marius^  il  çn  aurot^t  été  maii^ 
fe  n  fi  blemenç  affligé. 
.  L'acc^bleme&t  où  étoit  Q« 
Céciiius  jyiésdLlus  «  rempfâchqic 
de  fuivre  fon  premier  feu ,  f>iv- 
.tre  qir'il.  tr.o\tvoit  :que  ce  feroic 
une  folie  à  Uï.ifi  pourfuiyrç-à 
fes  riiqiies  &.  périls  une  ^ntre- 
prife  dont  un  fiut^re  de  voit  avojr 
la  gloire,  &  recueillir  1^  fruit* 
Il  fe  contenta  de  repréfenter  à 
Bocchus:  parrdes  ^nyoyés^quM 
ne  devait  pas  fe  rendra  fans 
fujet.ennèmi  dju  peupfe  Rom^iq  ; 
qu'il  avait- uifje. belle  occafij>n  de 
faire  avec  Ro:me  une  alliance 
&^ne  an\itié,^  pféfèrables  pour 
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Itti  à  la  guerre  ;  que ,  quelque 
confiance  qu'il  eût  en  fes  forces, 
il  n'y  avoir  ppint  de  prudence 
a  bararder  le  certain  pour  Tin- 
#ertain  ;  qu'il  étoit  aifé  de  s'en- 
gager dans  une  guerre,  &  fou- 
vent  très-dWScile  de  s'en  tirer; 
que  l'entrée  en  étoit  ouverte 
»^nie  aux  plus  lâches ,  maïs  que 
l'iffue  n'étoît  qu'en  la  puîffance 
du  vainqueur  ;  qu'aînii  il  exa- 
minât bien  ce  qui  lui  con^venoit 
4  lui  &  à  fon  Royaume  ;  &  qu'il 
«e  mêlât  point  fa  fortune  floriC 
lante  avec  la  malheureufc  defti- 
Jiée  de  Jugurtha.  Bocdius  ré^ 

Îondit  que  la  paix  étoit  ce  qu*il 
éfiroit,  mais  qu^i*!  avoit  pitié 
4\x  malheur  d«  Jugurtha  ;  Se  que» 
fi  les  oâTres  qu'on  lui  faifoit  » 
itoient  ai^  faites  à  fon  allié  , 
«tout  le  monde  feroit  bientôt 
td'accord.  Le  général  Romain 
renvoie  encore  à  Bocchus ,  qui , 
'•entre  les  propofitions  qu'on  lui 
faifoit  f  approuve  les  unes  & 
rejette  les  autres.  Ces  négocia- 
tions confumoient  le  tems»  & 
empêchoient,  comme  le  délitoit 
*Q.  Céciiius  Métellus  »  qu'on 
n'entreprit  rien  de  part  ni  d'au* 
tre. 

Il  n'attendit  pas,  au  refte,  l'ar- 
rivée de  C.  Marins  ;  il  prit  foin 
"d'éviter  la  rencontre  d'un  fuc- 
cefleur,  dont  la  vue  feule  auroit 
*été  pour  lui  un  cruel  défagré- 
ment.  Ce  Général,  en  arrivant 
'  à  Rome  ,  s'attendoît  à  trouver 
'  lès  efprits  fort  indifpofés  cbn- 
«  tre  lui ,  fçachant  combien  fon 
'  adverfaire ,  par  fes  harangues 
'  emportées &calomnieufes,  avoit 
'  travaillé  à  le  rendre  odieux  à  la 
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multitude^  II  fut  agréablement 
trompé.  Le  feu  de  l'envie  étant 
éteint ,  il  y  fut  reçu  très>hono- 
rablement,  non-feulement  par 
le  Sénat,  mais  par  le  peuple 
même.  Un  Tribun  néanmoins 
s'oppofa  à  fon  triomphe  ;  flc 
&  Q.  Cécilius  Métellus  lit  à 
<ce  fujet  un  difcours  au  peuple  t 
dont  Aulu-Gelle  nous  a  confer^ 
vé  un  trait  tout-à-fait  noble  ,  5c 
•de  la  plus  grande  élévation  de 
fentîment.  »  Romains  >  leur  dît- 
a>  il  y  puifque  c'eft.une  maxime 
f>  confiante  qu'il  eft  plus  doux 
^  aux  gens  do  bien  de  fbuflfrîr 
<»  rinjuAice,  que  de  la  faire» 
f>  ce  Tribun  qui  veut  q^ue  vous 
3»  me  refuiiez  le  triomphe  , 
»  vous  fait  plus  de  tort  qu^à 
x>  moi.  Car ,  je  fouffrirois  l'in- 
xf  juilice ,  &  ce  feroit  vous  qui 
To  la  feriez;  en  forte  que  j'au* 
'»  rois  véritablement  lieu  de  me 
Il  plaindre  ,  mais  vous  ,  vous 
39  mériteriez  d'être  blâmés.  3» 
Q.  Cécilius  Métellus  obtint  le 
triomphe,  8c  prit  même  le furnoni 
'de  Numidicus,  qui  perpétuoit 
le  fouvenir  de  fes  exploits  dans 
-là  guerre  de  Numtdie.  Il  eft 
aflez  vraifemblable  que  ce  fut 
suffi  dans  ce  même-tems  qu'é- 
tant accufé  de  concullton,  il 
reçut  de  la  part  de  fes  Juges 
un  témoignage  plus  glorieux  qua 
le  triomphe  mêVne.  Car,  commo 
il  produifoit  pour  fa  juftifica* 
^tion  lesregiftres  de  fon  adminiC* 
trâtion,-  aucun  de  fes  luges  ne 
voulut  jetter  les  yeux  deffiis  , 
ni  paroître  douter  un  inftant  fi 
ce  que  Q.  Cécilius  Métellue 
avançoit  étoit  vrai  ou  nonj  dé« 
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ctarant  hautement  n^avoir  be« 
foin  f  pour  s'aflurer  de  fon  in* 
fiocence ,  d*aucun  autre  témoi* 
goage  que  celui  de  toute  fa  viej 
6c  de  (on  intégrité  univerfelie- 
inent  reconnue* 

Orofe  raconte  que  Q.  Ceci- 
lius  Métellus  Numidicus ,  ayant 
été  créé  Cenfeur^  Tan  de  Rome 
650,  8c  102  avant  Jefus-Cbrift, 
L*     Apuleius     Saturninus    eue 
rau4ace  de  le  tirer  par  force  de 
fa  maifon»  &  le  pourfuivit  ^ 
main  armée  jufqu'au  Capîtoie  ^ 
où  Q.  Cécilius  Métellus  Numi- 
dicus avoit  été  contraint  d*alUr 
chercher  un  afyle.  L.  Apuleius 
Saturninus  Ty  aâiégea ,  de  il  fal- 
lut que  les  chevaliers  Romains 
prîflent  les  armes,  9c  livrafTent 
pour  fauver  le  Cenfeur  un  com- 
bat »  dans  lequel  il  y  eut  beau- 
coup de  fang  de  répandu.  Pro- 
bablement ce  fait  eft  une  fuite 
'&  une  dépendance  des  autres 
conteftations  quft  Q*  Cécilius 
Métellus  Numidicus  eut  dans  ta 
.'Cenfure  avec  L.  Apuleius  Sa- 
turninus* &  qui  furent  très-vio- 
.l'entes.  Le  Cenfeur  voulut  Tex- 
tlure.  du  Sénat»  àufli-bien  que 
Servilius  Giaucia  1  qui  par  i*in- 
dîgnicé   de    fa    conduit»    ét9it 
^opprobre  de  cette  compagnie. 
VMaU»  de  plus^  une  autre  que- 
.'reUe  ,    fufcitéç  ^licore  par  L« 
Apuleius  Saturninus  »,  ocçafion«- 
na  une  fédicion   furîeufe.    Xfn 
^certain  L.  Equitius  fe  donnoit 
IpWir  fijs  d^  Ti.  Gjacçhus',  ^ 
.îj  préfentott  apxÇejif^^ui^  povjr 
;étr^  infcrit  eçcçtte  qualité  fi|r 
Jfi  xilc  des  cicpyeaa  ILsonaios. 


Q.  Céàliuf  Métellos  Numidir 
eus  réfifloit  9  aâuranr  qùt  Tu 
Gracchus  n'avoit  eu  que  iroia 
^Is,  que  tous  trois  étoient  morts» 
l'un  en  Sardaigne  dans  le  fer- 
vice  ,  l'autre  à  Prénefte ,  le  der- 
nier à  Rome  »  &  qu'il  ne  foufi- 
friroit  pas  que  Téclat  d'une  fi 
illuftrç  famille  fût  rertii  par  un 
mi/'érable  împofteur.  Le  peuple  y 
Idolâtre  du  nom  des  Gracques  » 
&  flatté  de  refpérance  de  le 
voir  renaître,  s'emporta  avec 
violence,  he$  pierres  volèrent; 
le  Cenfeur  fut  en  danger  ;  mais, 
il  demeura  fermé  à  rebuter  le 
faux  Gracchus.  On  ne  fcait  pas 
comment  cette  affaice  nnit.  Il 
eft  ajSças  yraifeinblable  que  le 
collègue  de  Q.  Cécilius  Mé- 
%qUs^s  Numidkus  ,  qui  étoSt  eo 
•9â«iie-'te96  fon  coufin^g^  rmAia , 
mw  q\xi  oe  loi  reâèmbloii  pas 
.pour  la  confiance ,  permit  à  4. 
JEquitius  d<  prendre  la  qualHS 
qu'il  préjtendoit  fur:  Ua  rôles 
publics*  Il  eft  certain  au  moins 

?n'il  fei^enmta  de  la  flétrifluse 
erviÙus  Crlaucia  0(  L.  Apti- 
Uh9  Saturninus.,  8c  qi^'âi  .ipis 
ipa^lint  dans  le  raQg  de  Séft^- 
teurs. 

Qjj^elqne  tems  après,  il  %c 
praire  \")<^  loi ,  dsiQii  laQui^lie 
on  avoit  ajouté  une  claufe  KXft* 
Àr fait :exua0rdh>.aiire,  pas  la- 
quelle il  étotit  oifdonAé  q«i^« 
prè^  que  le  peuple  auroit  accep- 
.  té  la  Iqî  ,  dans  les  cinq  jau/s 
fqivanji  le  Sénat  «n  jurefoitrob- 
fexya^iqp  >  6ç  que  quiconque  re- 
fuferpit  4^  faiire  ce  fermettf:  fe- 
roit  eqvQyé  en  exil.  Cette  ClWe 
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chift  &'  à  la  fermeté  de  Q*  C^' 
cilius  Métellus  Nuniidîcu$,&  C. 
Marius  employa  l'artifice  &  la 
fourberie  pour  l'y  faire  comben 
Il  déclara  dans  le  Sénat  qu'il  fe 
doaneroit  bien  de  garde  de  prê- 
ter un  ferment  auffi  injuite,  & 
^u*il  ne  penfoit  pas  qu'aucun 
homme  fage  pût  jamais  s'y  ré- 
foudre.  »  Car,  ajouta- t-il  y  fi 
3»  la  loi  eft  bonne  Se  utile  en 
»  «Ue-méme ,  c'eft  faire  injure 
»  au 'Sénat  de  le  forcer  à' en 
*  jure*  l'obfervatîon ,  puTfqn'îl 
»  doit  s*y  porter  par  raifon^ 
»  de  plein  gré  ;  &  li  elle  eu 
»  mauvaife,  c'eft  la  dernière 
»  injuilite  de  vouloir  ext0F<- 
s»  quer  de  nous  un  ferment  pour 
»  aoùs  contraindre  d'y  cotifen- 
»  tir.  »  Ce  raifontiement  étoit 

,fans  réplique ,  &   le   fenmettt 

vajoaté  ria  loi  de  voit  faire  fen«- 
tir  l'injuilice  de  la  loi  méfiie. 

'Auffi.Q.  CéciliusMét^ks'Nù^ 
nidicus  p)rotefta*t-il  haQtemënt 
que  jamais  il  ne  ferorit  le  feMent 
exigé.  G'étoît  là  où  C.  Marius 
l'auendoir,    ne    dontant  point 

rqfu'tine'ppoteftatîon  de'  lui» en 
pieih  Sénat  dans-  une-»- manière 
jufte  8c  légitime  ne  fût  un  «n- 

'  gagêment'que  rieh  au  'mohd^  ne 

*  ferûir'câipable  de  lui  faife  réVd- 
-quar;'  »  •  ^.  ".<■  - 

Le  <  cinquième  jour  de^la  loi 

♦  reçue,  dernier  délai  marqué  pôjir 
la  prédation  du  ferment ,    G. 

V  Marius  âffembla  le-Séftat,-a^eç- 
tant  d'êfr^ô  troublé  &  inquiet. 
'Il  dit  qu*it  craignoit  'beaucbup 
^uY  le  fjeuplefie  fe  portai  à  de 
"violentes  extrémités  ;  (^  le  Sé- 


qn^l  sVtoît  avifé  d'uû   cxpé*^ 
dient  qui  remédioit  à  tout,  & 
qui  confiftoit  à  jurer  ^u'on  ac« 
ceptoit  la  loi»  en  cas  qu'elle  fût 
loi.;  que  par  ce  ferment  on  ne 
s'engageoit  à   rien  ,    puifqu'il 
étoit    de     notoriété    publique 
qu'elle  avoît  jjaffé  par  violence | 
contre  les  aufpices  f  &i  après  ua 
coup  de  tonnerre  entendu    Sc 
annoncé.  Il  n'y  avoit  perfonne 
qui  ne  fentît  la  fotbiefle  Se  le 
ridicule  de  ce  fubterfuge.  Mais  y 
la   crainte  de  l'exil  l'emporta 
fur  tous  les  autres  motifs.  C. 
Marius  fortît  pour  aller  prêter 
le  ferment  y  &  tous  les  Sénateurs 
généralement  ,    à    l'exceptioa 
d'un  feul ,  lefuîvîrent.  Cet  hom- 
me  unique   étoit  Q.   Céciliu$ 
Métellus  Numîdicus»  Quelques 
_prieres    Si  quelques   inftances 
que  lui  fifTent  fes  amis ,  il  ne  fut 
^poînt*  ébranlé  ;  mais ,  demeurant 
ferme  dans  fes  principes,  &  prêt 
à  tout  fouffrîr  pour  ne  rien  faire 
de  KonteuX ,  il  fe  retira  de  la 
place  ,  s'entretenant  avec  ceux 
qui  i'accompagnoient ,  &  leur 
difant   ces   paroles   rejnarqua- 
bles  :  »  Faire  le  mal,  c'èft  l'effet 
»  4V^  cœur  corrompu.  Faire 
n  Te  bien,  loffqu'il  n'y  a  riea 
»  à  c'ràindre  ,  c'eft  le  mérite 
»  d'unhomme  au  commun.  Mais, 
1»  faire  le  bien  en  s'expofant  aux 
»  plus  grands  dangers,  e'eil  le 
"»•  propre  d'un  homme  vériti- 
'  n  blement  vertueuxl  »' 

Quelle  différence  entre   ua 

ho'mme    6C  un   homme,    entre 

•  C^M^rius^à  Q.  CécUîus  Mé- 

telîus'  Numîdicus  !  L'un  .faifant 

Cônfifter  f'habileté  &  la  fâgeffc. 


ME 

^elînques  dans  la  diffimularion 
ce  le  tnenfoDge,  l'autre  mettant 
pour  fondiement  de  tout  mérite  &C 
de  toute  vertu  la  fincérité  &  la 
droiture  ;  l'un  fongeant  à  de  venir 
le  plus  grand  dans  fa  République» 
même  aux  dépens  delà  probité 
&  de  la  vertu ,  l'autre  à  en  être 
2e  plus  homme  de  bien.  C'eft 
de  Plutarque  que  nous  emprun- 
tons ces  différens  traits. 

L.Apuleius  Saturninus  ne  fut 

Î»as  long'tems  fans  confommer 
on  crime.  Il  fît  rendre  un  dé- 
cret par  le  peuple ,  portant  in- 
jonâion  aux  Confuls  de  faire 
publier  qu'on  interdifoit  le  feu 
&  l'eau  a  Q.  Cécilius  Métellus 
Kumidicus,  ôc  qu'on  défendoit 
à  tous  les  fujets  de  la  Répu- 
blique de  le  recevoir  chez  e<,ix; 
c'étoit  la  formule  de  l'exil. 
Tous  les  gens  de  bien ,  compa- 
eiflant  à  fa  difgrace ,  fe  rendoient 
en  foule  auprès  de  lui ,  déter- 
minés à  le  défendre;  mais,  il  ne 
voulut  pas  que  pour  fon  intérêt 
on  en  vînt  à  une  fédition ,  &L  il 
foftit  de  la  ville  co n fo lan t  fes 
amis ,  &  leur  faifant  ce  raifon^ 
aement:  :o  Ou  les  affaires  chan- 
«  geront,  Se  alors ,  fi  le  peu- 
90  pie  vient  à  fe  reconnoîcre  >  jç 
»  ferai  rapelié  avec  honneur  ; 
m  ou  elles  demeureront  au  mê- 
30  me  état ,  &  en  ce  cas  ne  vaut- 
io  il  pas  mieux  être  éloigné  de 
»  tant  de  maux  ?  »  Les  marques 
extraordinaires  d'ellime  ÔC 
d'afifedlion  qu'on  lui  donna 
dans  les  lieux  par  oîi  i)  pafToit, 
£rent  fentir  jufqu'à  quel  point 
on  admiroit  un  homme  qui  avoir 
nieux  aimé  renoncer  à  iîa^pa- 
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trie  qu^à  fon  devoir.  Il  s'arséta 
à  Rhodes ,  où  il  vécut  agréa* 
blement  »  remplifTant  fon  tem» 
ou  par  la  leâure ,  pour  laquelle 
il  avoir  toujours  eu  beaucoup, 
de  goût  9  grande  reflburce  pour 
un  exilé  ;  ou  par  la  converfa^ 
tion  avec  les  gens  de  bien  Scies 
gens  de  lettres ,  qui  fe  trou- 
voient  en  afTez  grand  nombre 
dans  cette  lue. 

L'exil  n'abattit  donc  en  au- 
cune manière  fon  courage,  c'efl 
ce  qui  paroit  bien  par  un  moc 
d'une  de  fes  lettres  qu'Aulu- 
Gelie  nous  a  confervé.  »  Ce 
»  font  mes  adverfaîres ,  dit  Q. 
39  Cécilius  Métellus  l^Jumidicus, 
30  qui  fe  font  interdit  à  eux- 
»  mêmes  la  jouiiïance  de  la 
3>  vertu  &  de  la  juflice.  Quant 
30  à  moi ,  je  ne  fuis  point  privé 
3>  de  l'ufage  de  l'eau  5c  du  feu  , 
»  ÔC  je  jouis  d'une  très-grande 
»  gloire.  »  On  voit  qu'il  fait 
allufion  à  l'interdidlion  de  l'eau 
&  du  feu ,  qui  avoit  été  pronon- 
cée contre  lui. 

Âuffitôt  après '  la  mort  de  L* 
Apuleius  Saturninus  qui  avoic 
été  tué  dans  une  émeute  popii« 
laire  ,  il  fut  queilion  du  retour 
de  Qf  Cécilius  Métellus  Numi- 
dicus.  Toute  la  maifon  de  ce 
grand  homme ,  (i  nombreufe,  .fi 
puiflance ,  tant  de  fois  honorée 
des  premières  dignités  de  la» 
République  ,  tous  Ces  alliés  ^ 
qui  étoient  des  premières  fan 
milles  de  Rome«  employèrent 
leur  crédit  pour  faire  révoquer 
le  décret  par  lequel  il  avoit^é 
condamné  à  l'exil.  Mai^;,'ibn 
jBU  eut  la  principale  gloire  dit 
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toieot  de  pied  ferme'»  il  ne  fça- 
voit  quelle  conduite  tenir  à  l'é- 
gard d'un  ennemi ,  qui  éviroit 
une  adlion  générale ,  &  qui  £e 
tournait  en  toute  forte  de  for- 
més »  qui  venoit  l'attaquer  au 
moment  qu*il  s*y  àttendoit  le 
moins ,  puis  fe  retîroit  en  dili- 
gence ,  ôc  dont  les  foldats  ac- 
coutumés à  vivre  de  peu,  à  fup- 
porter  le  froid  &  la  faim  f  ôc  k 
gravir  contre  les  montagnes  , 
ne  laiûToient  aucun  repos  »  & 
ne  donnoient 'aucune  prîfe  aux 
troupes  qui  leur  étoient  oppo- 
fées.  De-là  il  arrivoic  que  Q. 
Ccciiin$MétellusPius  fans  com- 
battre fouffroit  tout  ce  que  fouf- 
frent  les  vaincus  »  &  que  Ser- 
torius  en  fuyant  avoit  tous  les 
avantages  de  ceux  qui  pourfui- 
vent  leurs  ennemis.  Il  les  em- 
pêchoit  de  fe  pourvoir  d'eau  , 
il  les  troubloit  dans  leurs  four- 
rages. S'ils  s'avançoient  ,  ils 
trouvoient  Sertorius  fur  leur 
chemin  ;  's'ils  s'arrêtoient  en 
quelque  endroit ,  il  venoit  les 
aiTaillir.  S'ils  ailiégeoient  une 
ville 9  ils  fe  voyoient  eux-mê- 
mes aifîégés  par  la  difetie  de 
tontes  chofes;  en  forte  qu'ils 
étoïeuT  entièrement  rebutés  & 
découragés  ;  &  Sertorius  ayant 
àé&é  Q.  Cécilius  Métellus  Pius 
à  un  combat  (îngulier  ,  les  fol- 
dats de  celui-ci  le  prelToient  à 
cris  redoublés  d'accepter  le  dé- 
£  9  &  de  combattre  Général 
contre  Général ,  Romain  contre 
Romain  ;  &  fur  le  refus  qu^il  en 
Bîy  ils  le  tournoient  en  raille- 
rie. Mais,  Q.  Cécilius  Métel- 
1q»  Pius  ne  tint  aucua  compte 
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de  leurs  îhfultes,  fçachantqu^uil 
Générât  doit  mourir  en  Géné- 
ral ,  ôc  non  pas  en  aventurier. 

11  voulut  néanmoins  rétablir 
fa  réputation  en  aiïiégeant  la 
ville  des  Laccobriges.  C'eût 
été  une  conquête  importante  y 
parce  que  Sertorius  en  tiroir 
beaucoup  de  fecours  ;  &  en 
même  tems  elteparoilToit  aifée., 
parce  qu'il  n'y  avoit  qu'un  feul 
puits  dans  la  ville  ;  les  autres 
eaux  dont  fe  fervoient  les  hab^- 
tanSfétoientdans  les  fauxbourgs, 
Se  tomboienc  tout  d'un  coup  au 
pouvoir  des  aflîégeans.  Âin/î  , 
Q. Cécilius  Métellus  Pius  comp- 
toit  que  ce  feroit  une  affaire  de 
deux  jours,  &  il  ne  fit  porter 
des  vivres  que  pour  cinq  à  fes 
foldats.  Mais  ,  Sertorius  fçut 
bien  rompre  fes  mefures.  II 
ordonna  de  remplir  d'eau  deux 
mille  outres-,  promettant  pour 
chaque  outre  une  récompenfe 
codfidérable  ;  ce  fut  à  qui  bri- 
gueroit  cette  commiffion.  H 
choilit  les  plus  robufles  &  les 
plus  agiles  d'entre  ceux  qui  fe 
préfentoient ,  Maures  &  Efpa- 
gnols ,  &  les  envoya  par  les  dé- 
filés des  montagnes  j  avec  or- 
dre 9  lorfqu'ils  auroient  remif 
leurs  outres  aux  afHégés  ,  de 
faire  fortir  toutes  les  bouches 
inutiles  ,  afin  que  la  provifion 
d*eau  pût  fuffire  à  ceux  qui 
étoient  en  état  de  porter  les 
armes.  Lorfque  Q*  Cécilius 
Métellus  Pius  fut  înitruît  de  ce 
rafraîchiiïement  introduit  dans 
la  place ,  il  fe  trouva  fort  en 
peine;  car  ,  il  commençoic  lui- 
même  à  mapquer  de  vivres.  Il 

envoya 
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envoya  donc  un  Officier  Géoé-^ 
rai  avec  fix  mille  hommes ,  pour 
ramalTer  &  apporter,  au  camp 
tout  ce  qu'il  pourroic  rencon* 
crer  de  vivres  dans  les  environs. 
Sertorius»  toujours  alerte ,  pla-' 
ce  une  embufcade  fur  le  chemin 
par  où  devoir  revenir  cet  Offi- 
cier  avec  fd  troupe  ;^  il  Tatcaque 
lui-même  de  front  y  ^  l^enve- 
loppant  ainfi  en  tête  &  pn  queue, 
il  lui  tue  beaucoup  de  monde  » 
lui  enlevé  fon  convoi ,  &  le  for* 
ce  lui-même  à  prendre  la  fuite  « 
après  avoir  p<^rdu  fes  armes  & 
fon  cheval;  Q.  Cécîlius  Métel- 
lus  Plus  n*eut  pas  d'autre  parti 
à  prendre  que  celui  de  lever 
honteufement  le  fîege. 

On  convient  que  ce  Générai 
avoit  toute  la  fcience  militaire 
que  Ton  pouvoit  délirer  ;  mais» 
fa  lenteur  le  rendoit  viliblement 
incapable  de  réduire  un  ennemi 
auiïï  habile  Oc  auflî  alerte  qu*é- 
roit  Sertorius.  Comme  néan- 
moins fa  oai{rance,ra  réputation, 
&  la  haute  eftime  que  l'on  fai- 
foi t  de  fa  vertu ,  ne  permetroienc 
pas  de  lui  faire  TafFront  de  le 
rappeller,  il  ne  s'agîffoit  que 
de  lut  donner  un  Collègue ,  qui 
menant  de  nouvelles  forces»  eût 
encore  dans  le  caradère  de  quoi 
fiippléer  à  ce  qui  manquoit  à 
Q.  Cécitius  Mételius  Pius  du 
côté  dé  Tadlivité.  Cn.  Pompée 
ambîtionnoit  cet  emploi  ,  &  on 
1«  lui  confia* 

Q.  Cécilius  Mételius  Pius  & 
Cn.  Pompée  réunis  réfolurent 
de  chercher  rennenii  pour  l'at- 
taquer avec  toutes  leurs  forcest 

^        Tom.  XXVIU. 
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Ces  deux  Généraux  agtObienC 
avec  un  concert  parfait ,  &  qui 
eft  digne  de  fervir  d'exemple  è 
tous4(eux  qui  fe  trouvent^  es 
pareil  cas.  Lorfque  Q.  Cécilius 
Mételius  Pius  joignit  Cn.  Pom« 
pée ,  celui-ci  voulut  faire  baif- 
îcr  ks  faifceaux  devant  lui  ^ 
pour  témoigner  qu'il  regardoic 
en  lui  un  fupérieur,  &  non  pas 
un  égal.  Q.  Cécilius  Mételius 
Pius  s'y  oppofa ,  &  ne  prenant 
aucun  avantage  ni  de  fon  âge  » 
ni  des  honneurs  par  iefquels  il 
avoit  paifé  >  il  traita  toujours 
avec  Cn.  Pompée  comme  avec 
un  Collègue»  fi  ce  n'ei^quelorf* 
qu'ils  campoient  eofemble  »  Q. 
Cécilius  Mételius  Pius  feul  don« 
Doit  le  mot.  Cn.  Pompée  de  foa 
côté  déféroit  volontiers  à  fes 
avis  ;  &  lorfqu'ils  furent  en  pré< 
fence  de  Sertorius  »  qu'ils  vou- 
loient  forcer  à  combattre  ,  4$c 
qui  l'évitoit  avec  foioi^  un  joup 
que  Q.  Cécilius  Mételius  Pins 
remarqua  une  ardeur  incroya* 
ble  daps  les  Efpagnols ,  qui ,  fé- 
lon la  coutume  des  Barbares^ 
plus  démoniiratifs  que  les  na- 
tions policées  ,  parce  qu'ils  fui- 
voient  davantage  les  impreffions 
de  la  (impie  nature  ,  témoi-* 
gooient  leur  défit  d'en  venir  aux 
mains ,  en  remuant  leurs  lances  » 
en  levant  le  bras ,  &  par  d'autres 
geftes  femblables  ;  il  le  Ht  ob<^ 
ferver  à  Cn.  Pompée  ^  &  lui  re* 
préfema  que  ce  moment  n'étoit 
pas  favorable  pour  attaquer  les 
ennemis.  Cn.  Pompée  le  crut  ^ 
èc  d'un  commun  accord  ils  fe 
retirèrent  dans  leur  camp. 
Enfin.  Sertorius  fut  concrainc 

Ee. 
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d'engager  une  aâion  générale  » 
qu'il  avotc  évitée  pendant  long- 
feras.  Il  s'étoit  contenté  d'^n- 
▼oyer  des  partis ,  qui  coupaient 
les  vivres  ,  qui  enlevoient  les 
convois ,  ôc  réduifoient  les  deux 
Généraux  à  une  extrême  direc- 
te. Ils  prirent  donc  U  réfolution 
de  fortir  avec  iroutef  leurs  trou* 
pes  pour  s'étendre  dans  un  pai's 
dû  ils  puflent  avoir  commode» 
ment  des  vivres  &  des  fouirra- 
ges  ;  &  Sertorius  ,  qui  vouloit 
les  en  empêcher,  n'eût  d'autre 
moyen  que  de  les  combattre. 
Les  afroées  fe  rencontrèrent  au- 
près de  Ségomie,  &  fe  choque-' 
rent  avec  fureur.  L'a<flion  dura 
depuis  midi  jufqu'après  le  fo* 
leil  couché.  Sertorius  eut  l'a- 
Vanrage  fur  Cn.  Pompée  »  qui 
perdit  dans  ce  combat  Ton  Quef* 
leur  &  le  plus  brave  Officier 
de  Ton  armée.  Mais  Ferperna  9 
qui  commandoitTautre  aile,  ne 

Îouvant  réfiiler  à  Q.  Cécilius 
létellus  Plus, tétant  prefque 
entièrement  défait,  il  fallut  que 
Sertorius  quittât  Çn.  Pompée 

{lOur  aller  au  fecours  des  ftens. 
1  vint  ,  &  ayant  fait  un  grand 
carnage  des  ennemis  ,  il  perça 
jufqu'à  Q.  Cécilius  Métellus 
Pius,  qui  Combattit  en  cette  oc- 
caHon  avec  toute  la  vigueur 
qu'on  eût  pu  attendre  d'un  jeune 
homme.  U  fut  même  blefl^  ;  mais, 
ce  fut  là  précifément  ce  qui  lui 
donna  la  viftoire.  Car  ,  fes  fol- 
dats  voyant  Couler  le  fang  d*un 
Général  qu'ils  refpedloient  & 
qu'ils  airooîenr,  s'animèrent  tel- 
lement de  douleur  Se  de  colère, 
^u  il  ne  fut  pas  poiCble  aux  £f- 
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pagttots  de  foutenir  leurs  ef* 
forts  ;  de  la  vidoire  échappa  ^ 
Sertorius  ,  lorfqu'il  la  croyoir 
prefque  certaine. 

Q.  Cécilius  Métellus  ¥ius» 
qui  afTedtoit  de  méprifer  Serto- 
rius ,  Ôc  qui  le  traitoit  dans  fe» 
difcours  de  fugitif  de  L.  Sylla» 
de  de  réchappé  du  naufrage  de 
Carbon  ,  fut  pourtant  fi  fier  de 
l'avoir  vaincu  ,  qu'il  fe  fit  pro- 
clamer tmpcrator  par  fes  foldats^ 
&  il  fe  laifla  rendre  à  ce  fujec 
les  honneurs  divins  par  les  vil* 
\t%  oà  il  paffbit ,  &  qui  le  recé- 
voienf  en  lui  dreiïant  des  autels» 
&  lui  offrant  des  facrifice».  On 
lui  faifoit  par-tout  des  entrées 
fupei'bes  ,  avec  un  concours 
étonnant  de  perfonnes  de  tout 
fexe  Ôc  de  tout  âge  9  qui  rem- 
pliflbient  les  rues  9  &  jufqu'aux 
toits  des  maifons.  Lorfqu'oo  vit 
que  ce  faiie  lui  plaifoit  »  &  qu'on 
lui  faifoit  par  là  fa  cour ,  ce  fut 
à  qui  l'Ut  donne.roit  des  fêtei 
plus  magnifiques.  On  ornoii 
comme  des  temples  les  falles  oà 
il  devoit  être  reçu ,  on  y  répan- 
doit  des  eaux  de  fenteur  ,  on  y 
brûloit  de  l'encens.  D'un  autre 
côté ,  on  dreâbit  des  théâtres 
pour  repréfenter  des  comédies, 
qui  faifoient  comme  on  le  fçair, 
partie  de  la  célébrité  des.  fêtes 
chez  l'Antiquité  fuperftitieufe. 
Des  chœurs  de  jeunes  garçoof 
&  d«  jeunes  allés  chantoient 
des  hymnes  à  fa  louange  ;  &  si 
n'avoit  pas  la  délicacefle  d'Au- 
gufte  ,  qui  félon  le  témoignage 
d'Horace  ne  pouvoit  fouffrir  les 
éloges  f  s'ils  n'étoient  accom- 
pagnés d'un  cour  fia  &  ingé-. 
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i>!eux.'Des  Poëccs  nés*  à  Cof-'. 
doue,  donc  les  vers  fentoient  le 
terroir  ,  &  n'a  voient  aucune 
grâce  »  ne  laîfToient  pas  d'attirer 
Tatteotion  de  Q.  Cécilius  Mé* 
tellus  Pius.  On  faifoit  auiG.  def^ 
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platiîrsyîl  avoit  encore  augmen-/ 
té  ia  févérité  de  fa  façon  de  vivre  * 
dans  une  guerre  fi  difficile  ;  &  U»  ' 
contraire  de  la. fageiTe  d*un  jeu«c* 
ne  lïomme  condamnoit  plus  ior^r. 
tement  le  goiftc  que  Q.  Cécilitit  t 


cendre  par  des   machioes   des.    Métellus  Piua  daos  un  âge  mûr' 
Aatues  de  la  Viâoire^  qui^lui      tcmoignoit  pour: les' délices  6c 


nettoient  au  milieu  des  tonner* 
tes  &  des  éclairs  une  couronne 
fur  la  tête.  A  tous  ces  honneurs 
fe  joignoient  des  repas  folem- 
nels  ,   où  il  paroi^Toit    revêtu 
d'une  robe  brodée ,  âc  av^c  tou* 
te  la  pompe  d^un  triomphateur. - 
On  avoit  foin  que  dans  les  repas. 
la  profufion  régnât  conjointe- 
ment avec  la  délicatefle  ;  &  non« 
feulement  on  ramaflbir  de  toute 
rEfpagne    ce  qu'elle  pouvoir 
fournir  déplus  exquis  pour  cou- 
vrir la  table  »  mais  on  alloit 
chercher  jufqu'au-delà  des  mers 
&  dans  la  Mauritanie  des  gi« 
biers  jurqu*alors  inconnus, 

SalluHe  «  de  qui  nous  tenons. 
la  plus  grande  partie  de  ce  dé- 
tail, remarque  quç  Q.  Cécilius. 
Métellus  Pius  fe  fit  un  grand 
tort  en  autorifant  ces  excès  ^  de 
qu'il  en  perdit  une  grande  par- 
tie de  fa  réputation  »  fur^tout 
auprès  de  ceux  qui  confervoient 
la  probité  &  le  goût  antiques  • 
&  qui  trou  voient  que  ce  liixe  & 
ces  honneurs  outrés  avoîent 
quelque  chofe  de  furperbe,  d'o* 
dieux  t  &  d'indigne  de  la  gra*^. 
vite  de  l'empire  Romain.  Cn* 
Pompée  foutenoit  bie;)  mieux 
la  gloire  de  la  République  par 
la  dignité  de  des  mœurs;  Natu-> 


pokir  ie  faâe.  Peut- être  paâfe-' 
rp it«on  encore  plutôt  à  Q.  Ce** 
ciiius  Métellus  Pius  cette  iyref-: 
fe  de-  joie  ,  que.  l'inhumanité ^ 
qu'il  eut  de. mettre  la  tête  de* 
Sertorius  à  prix,  pràmextanc- 
cent  talens  d'argent.  &  vingct 
mille  arpens  de  terre  àtouc^ 
Romain  qui  le  tueroit ,  &  la 
liberté  de  rjetoumer  à  Ronte.^ 
fi  c'étoit  un  exilé  ;  procédé  lâ-*> 
che  qui  marquoic  le  défefpbir^ 
de  vaincre  p^r  la  forcé  .celui; 
dont  on  achetolt  ie  (ang  à  prix 
d'argent.         '  * 

Q.  Cécîlius  Métellus  Pius  pf 
^  fon  retour  à  Rome ,  obtint^ 
les  honneurs  du  jtriomphe'.  Ii> 
mourut  vers  l'an  de  Rome  690* 
&  62  avant  JefMS-Chriil,  ôt  par 
fa  mort  laifia  vacante  la  dignitét 
de  fouverajn  PonùCe  ,  qtii  fut 
conférée  à  Jules  Céfar.        •    •  .^ 

MÉTELLUS  [€.},  C.  Mfe- 
tfllus  9  (a) .  jeune  .Romain  ,  «eu4 
un  jour  l'audace  de  dèmatideÂ 
en  plein  Sén9tàL..S$Llla,.quel4 
les  bornés-  il  rmcttoîi*  à'  leuri 
maux»  8c  jufqu'oùtil  avoit iré^^* 
folu  de  les  poiifier  »  aifin  qti^il» 
fçufient' au.  moins  \ën  q^el>  tems 
iû  pourroi<tnt^efpéuer  de»  voie 
la  fin  de  leurs  miferes  ;  car  , 
.oontinua-t^il,  noiis-  ne  vous  dt- 


rellement  fobre  &  éloigné  des',  mandons  .pas   de  fauvcr  ceuit 
M  F  lut.  T.  l.  p.  471,  RoU,  Hift,  Roifi.  X.  VI*  p.  }3  »  14/ 
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^e  vous  avez  délibéré  dé  ftirè' 
SBOurir  ,  nous  vous  demaadons 
feulement  de  tirer  d'inquiétude 
8c  de  crainte  ceux  que  vous 
avez  réfolu  de  fauver*  L«  Sylla 
lui  ayant  répondu  qu'il  ne  fça- 
voit  pas  encore  ceux  qu*fl  fau- 
veroit,  C  Mételhis  lui  repartit  : 
tfommt[''nous  donc  ceux  que  vous 
voulei  perdre.  Au£i  U  ferai^jef 
répliqua  brufquement  L.  Syila* 
Mais  y  quant  a  la  dernière  re- 
partie »  plufîenrs  la  donnent  à 
tin  certain  Aufidîus  y  un  des  flat- 
teurs ai  des  complaifaos  de  L, 
Sylla. 

.  MÉTELLUS[L.CÉciLiU5], 
X.  Cacilius  Metellus  ,  (a)  fuccé- 
da  à  Verres  dans  la  préture  de 
Sicile.  Il  fut  élevé  au  Confulat 
mvec  Q.  Marcins  Rex ,  Tan  de 
Rome  684 ,  &  68  avant  Jefus* 
Chrift.  Mais  >  il  mourut  dans  les 

C entiers  jours  de  Janvier  ,  & 
fuccefleur  qu*on  lui  fubftitua, 
étant  mort  aum  avant  même  que 
d'entrer  en  charge  y  on  ne  jugea 
pas  ^  propos  de  procéder  à  une 
nouvelle  éleélion.  Q.  Marcius 
Rex  géra  feul  le  Confulat  cette 
année.  * 

METELLUS  [M.  CÉciLius], 
M.  Cacilius  Metellus ,  (è)  frère 
du  précédent  fut  nommé  Préteur 
l*an  de  Rome  68}  ,  de  69  avant 
Jefus-Chrift.  Son  département 
ëtoit  de  connoître  du  crime  de 
concuffion  dont  on  accufoit  Ver- 
tes. Mats,  il  foutenoîc  Taccufé  « 
&  s'intéreflbst  vivement  pour 

<•>  Dio.  CaiT.  p.  a.  Roll.  Hifi«  Rom. 

T.  VI.  p.  184  >  >97* 
'  (h)  RôU.  Hift.  Rom.  T.  VI.  p.  184. 
Cc>  Sali,  to  Cacilf  c«  17%  VeU,  Pautc« 
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lui.  Il  iaVtoit  pas  le  feul  de  fn^ 
famille  qui  prît  aînfî  le  parti  de 
Verres.  Son  frère  L.  Cécilius 
Metellus  le  faifoit  auflî  ;  &  en 

fénéral  on  affure  que  tous  les 
létellus  fervoient  puifiammenc 
ce  coacuffionnaire. 

METELLUS  [Q.  Cécilius], 
Q.  Cacilius  Meullus^  (c)  frère 
des  deux  précédens  y  fut  élevé 
au  Confulat  avec  Q.  Hortenfîus, 
Tan  de  Rome  683  ,  de  69  avant 
Jefus-Chrift.  Comme  il  ne  s'in* 
téreCoit  pas  moins  vivement 
pour  Verres  que  hi  frères  »  il 
ne  fit  pas  difficulté  ,  pendant 
qu*il  n'étoit  encore, que  Conful 
défigné \  de  mander  chez  lui  les 
Siciliens  qui  étoieot  à  Rome 
pour  la  poTirfuite  de  leur  affai* 
re  ,  &  de  les  intimider  par  dif« 
férentes  confidérations»  les  aflu* 
rant  qu'ils  ne  réuffiroîect  pas. 
Il  fe  montroit  reconnoîflant ,  s'il 
eft  vrai ,  comme  Cîcéron  le  dit 
clairement ,  que  Verres  lui  a  voit 
acheté  des  fuffrages  pour  le  por* 
ter  au  Confulat. 

Pendant  qu*il  exerçoit  cette 
charge ,  il  obtint  la  commàffion 
d'aller  faire  la  guerre  aux  Cré« 
tois.  On  peut  voir  fous  Tarticlé 
de  Crète  «  comment  il  vint  à 
bout  de  conquérir  cette  ifle  »  ce 
qui  lui  mérita  le  furnom  de  Cré* 
ticus  9  avec  les  Honneurs  du 
triomphe.  Mais  »  les  intrigues 
&  Us  chicanes  de  Cn.  Pompée 
retardèrent  long^tems  fon  triom* 
phe  ;  il  parvint  enfin  à  Tobteair, 

U  \\*  c.  ;4  »  40.  Plat.  Tom.  1.  p.  tf||  • 
6)4.  Dio.  CaiT.  p.  569 ,  59^ «  RoU.  Hift» 
Rom*  Tom*  VI.  p.  aS4>  >90.  é^  fmim. 
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^  fe  célébra  le  premier  de  TnSa, 
^'aa  de  Rome  690 ,  8c  62  avant 
Jefuf^Chrift.  U  y  manqua  ce  qui 
de  voit  en  faire  le  principal  or- 
aeme&t,  nous  vouions  dire  les 
chefs  des  Cretois  vaincus ,  Laf- 
théaès  &  Panâtes  f  qu*uii  Tri- 
)>nn  du  peuple  revendiqua  com« 
ine  étant  les  prifonniers  de  On. 
Pompée. 

MÉTELLUS  [  Q*  Cécilius  ] 
NÉPOS ,  q.  Cmciiius  Uttellus 
Nepos  ,  (tf)  fut  nommé  Tribun 
du  peuple  fur  la  fin  du  Confulat 
<ie  Cicéron.  U  ne  (ut  pas  plutôt 
^ntré  en  charge  »  quHl  entreprit 
de  harceler  àc  de  fatiguer  ce 
grand  homme  »  &i  d*exciter  con- 
tre lui  les  premiers  mouvemens 
^*une  tempête  à  laquelle  peu 
^'années  après  il  fut  obligé  de 
faccomber.  Il  tint  des  difcours 
féditieux  à  la  multitude  «  âc  dit 
^u'un  Confui  »  qui  avoit  fait 
snourir  des  citoyens  fans  fbrnie 
de  procès  »  .ne  mériroit  pas  d*ê» 
ttt  admis  à  haranguer  le  *  peu- 
ple. Il  effeAua  fa  menace ,  éé  le 
dernier  de  Décembre ,  Cicéron 
étant  m^té  à  la  tribune  aux  ha- 
ranguer, pour  rendre  coorpte» 
félon  l'ufage ,  de  fa  geftion ,  no- 
tre  Tribun  lui  défendit  tout  dif- 
cours ,  lui  permettant  feulement 
de  faire  le  ferment  ufîté  en  pa- 
reil cas  9  qui  conliftott  unique- 
ment à  jurer  que  Ton  n^volt 
rtien  faiit  contre  les  loix.  Cicé* 
ron  ne  fe  déconcerta  point  ;  êc 
forcé  d*ob^r  à  rinjufle  défenfe 
du  Tribun^  il  s'en  vengea  en 
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Ailfanty  au  Ken  du  ferment  ac- 
coutumé ,  un  ferment  bien  glo- 
rieux pour 'lui.  U  jura  que  la 
République âcla  ville  de  Rome 
lui  étoient  redevables  de  leur 
falut.  Le  peuple  fut  charnié 
de  cette  préfence  d'efprit  du 
Coofol  ;  il  y  applaudit  j  &  d'un 
eri  Ranime  jura  que  rien  n'é- 
toit  pins  vrai  ique  c:e  qp*il  ve« 
noie  d*affirmer  à  fa  gloire* 
.  Cependant^'Q.  Cécilius  Mé« 
tellus  Néposr>~  de  concert  avec 
Jules  Céfar»-  ne  ceSbit  de  dé- 
clamer contre  Cicéron  ,  âc  il  (e 
difpofoic  à  Taccufer  &  à  le  ci- 
ter devant  le  peuple  ,  ^our 
.avoir  fait  exécuter  à  mort  des 
citoyens  ,  fans  que  le  procès 
Jeur  eût  été  fait  dans  les  formes. 
La  caufe  de  Cicéron  étoit  celte 
du  Sénat.  Cette  compagnie  le 
fentoit  parfaitement  ,  ai  elle 
confirma  Ôc  ratifia  de  nouveau 
ce  qui  s'étoit  paflTé  fous  fou 
Confulat  »  déclarant  que  qui- 
conque cntreprendroîrd'y  don- 
ner atteinte,  ferait  regardé  com- 
me ennemi  de  la  patrie.  Ce  dé- 
cret impofa  filence  à  Q.  Céci- 
.Uus  Métellus  Néposfur  ce  qui 
regardoît  Cicéron.  Mats  ,  tou- 
jours foutenu  par  Jules  Céfar» 
il  fufcita  au  Sénat  une  autre 
affaire  >  qui  tendoit  en  partie 
au  même  but  »  &  qui  excita  les 
troubles  les  plusviolens.  Il  pro- 

Pofoit  que  Ton  rappellâc  Cn. 
ompée  en  Italie  avec  fon  ar- 
mée y  pour  réformer  &  pacifier 
l'État.  Q.  Cécilius  Métellus  Né* 


(«>  Pliit.Tom.  f.  pag.  771.  ^  /^}.  Dio,  Cafl!  p*  47.  èr  f^i*  Rdtl.  Hift.Rguu 
tom.  Vli  p^  501.^ /•!'«. 

£  6  tîf 


Îos  éwit'  frfere  bu  coufiif  <fie  .n'eliiûs  Métellus  Népo$  efl  on 

lucia,  femme'dèCo*  Pompée,  t^  forcené ,  de  qui  i'oa  a  tout  à 

.&  tjrouvaic  Ton.  élévaeion  dans  y>  craindre  ?  £t  maintenant  qu*il 

^elle  d'yn  allié  fi:proche.  »  vient  ici  d^inteHigence  avec 

Heureufemeiu  paur  Ja  Ré-  »  Gb.  Pompée ,  c'eft  une  tcm* 

;|^ublique,Cafonétoir alors  Tri-  x»  père  qui    va   fondre' fur    ïtl 

bun  du/^uple  ;   ou   plutôt  ce  -i»  République  ,  de  tout  reâvef- 

,n*était  point  re£fetd*unheureudc  -m  fer.  li  n*eft  dont  pas  queftion 

.hazard;  ctétoient  ia  fagefib  âc  .a»  maintenant  de  goûter  le  loi- 

.le  co.uirîtge:/ic.cet3B»cellenc  ci>-  »  fir,  ni  de  voyager  .dans  mes 

toye;i  qui  l'a^iroient  tiétef msné.à  l>?  terres  ,   mais  de  vaincre  ce 

]»réndre  t^(te^!\arge ,  prérifé-  .»  forieux ,  ou  de  mourir  avec 

:.inent  ^qut^  i^bp^ofer  aux  ;Ri-  :»  courage  pour  Ja  défenfe  de  U 

.reurs  dje  Q^^GéciJius  Mécellos  »  liberté'    n    Caton   fe     laiâk 

^.Népas  ,*' qu'il  avoit    prévues,  .«âéahmoins  fierfuâder  d'achever 

.Car,  l'année  précédente  ,  dans  i^fon voyagé.  Maist  il  y  mit  fore 

un  tems  ^u  tout  paroiflbit  aflez  ^peu  de  tems  ,  dc  revint  promp» 

:»ranquille  ,  f<?s  a:mis  Texhof  tant  tement  à  .Ronte. . 

;  à  demander  le  Tribunac,  il  ite  li   fut  donc  nommé   Tribim 

.voulut  pis: -les  écouter,  parde  ^av^c  Q.  CéciHus  Méteilus  Né- 

.qu'il  aimait  mieux  £e  réfervJr  :*pos.At  huit  autres,  &  continua 

•  poujr  Je»  n»Qimen»'.biX  ht  Répi»»  ^beaucoup  à  rendi-e  inutiles  les 

'blique  pottfroiràvodrhefoin  de  entireprifes  de'ibo  Collègue*  Il 

fes  fervices<  Il  fortît  même  de  :•  voulût   néanmoins  tenter .  d'à- 

«jRoine  ).&  ayant. pris  pour  com-  vbord  les  voies  de  la  perfaan<m 

pagnie..  f es  .iiv.re^,  âc  quelques  «&,  delà   douceur..  Il   lui    fit 

Phijofopfkes ,  il  fe  mit  en  cho-  de$  repréfentaxioiis  pleines  d'4« 

min  dans  le  defièiil  d'aller  pafiàr  '^mttié   dans   le  Sénat  ;   il   s*a« 

.quelque  tems  en  Lucanie,  oii  il  (bsàŒa  même  jufqu^à  le   prier  , 

avdtt  dé^s  terres.  Sur  la -route  il  louant  beaucoup  en  même  tems 

^rencontra!  un  -  grand  cortegd,  ,1a  confiance    avec  laquelle  la 

des  chevkfix,  de^- bagages  ;  de  maifon  des  Méiellus  avoir  toil- 

^s'étant  informé  de-ce  que  c'étoit,  -joursfuivi  les  maximes  Arifto* 

•il  apprit  que  Q.  Cécilius  Me-  .cratiques,  âc  exhortant  Q.  Ce- 

tellus  Népos,  arrlvant.de  l*àr-  ctlins  MéteUus  Népos  à  ne  pas 

mée  dt:Qn.  Pdàipée  î  alloit  à  dégénérer  de  la  gloire  de  fcs 

.  Rome  pour  demander  le  Triba-  ?  ancêtres.  Il  paroîr  qiie  Q.  Cé- 

Bat.  Il  s'arrâta  un  moment  ;  &  -ci'liùs  Métellus  Népos  étoit  on 

«après  avoir  un  peu  réfléchi,  il  vpexh  efprit^  qui fe>  voyant  prié 

vdonna- ordre  à  fes.gens  de  re-  en  devint  plus  fier  «'  &  s'imagl- 

.  tourner- ;v ers  la  brâilè^  Ses  amis  :.na..qu*on  le  craîgnoit.  Il  s'opî- 

furent  étonnés  d'un  changement  niâtra  donc  ,  £it  des  menaces  & 

ii  fubif»  »  «^h ..*^ ne.  fçavez-vous  ;  des  rodomontade^»^  prétendit 

73  pas  y  leur  dit-il;  que  Q.  Ce-  qu'il  viendvQit  à  i^oyc  malg'^ 
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\è  Séatt  de  ce  qu*il  avoîc  encre- 
pris.  Alors  ,  C^acon  changeanc 
de  lOD  ôd  de  vifage»  lui  déclara 
^n  termes  exprès  que  jamais 
Cn.  Pompée  n*eocreroît  daas  la 
ville  avec  une  armée.  La  difpute 
i*échauffa  ceUemenc  >  qu'ils  pa*- 
xoiflbienc  cous  deux  hors  d'eux- 
mêmes,  &  ne  fe  plus  connoîtreu 
Mats  »  on  diftinguoic  aifément  n 
dit  Flutarque  ,  que  cet  empor- 
tement dans  Tun  écpit  une  vraie 
fureur,  donc  l'origine  écoic  vi- 
jcieufe  ,  &  donc  la  fin  auroit  été 
•funefte  à  la  République,  &  que 
dans  Taucre  c*écoic  l'enthoufiaf- 
me  d*une  vertu  gépéreufe  qui 
xombatcoit  pour  la  juftice  & 
pour  les  ioix. 

.-  Cependant,  le  jour  appro«* 
choit ,  oîi  le  peuple ,  fuivant  le 
clan  de  Q.  Cécilins  Métellus 
Képos,  devoit  éire  envoyé  aux 
fuffrages,  &  ce  Tribun  réfolu 
•de  faire  pafler  fa  loi  par  la  vio- 
lence avMc  fait  des  amas  d'ar- 
mes ,  ôc  aflemblé  des  foldats 
.étrangers  ,  des  gladiateurs ,  des 
efclaves ,  dont  il  avoic  eu  foin 
de  dîftribuer  une'  partie  dès  la 
veille  en  diiférens  endroits  de 
la  place*  11  avoit  pour  lui  «ne 
grande  partie  du  peuple  ,  tou- 
fours  avide  de.  nouveautés  ;  âc 
Jules  Céfar  Pappuyoit  de  tout 
foa  crédit,  &  de  toute  l'autorité 
que  lui  donnoit  la  Préture.  Caton 
étoit  prefque  feul.  Les  premiers 
de  la  viUe  penfolenc  comme 
4ui ,  &  le  favori foient  intérieu- 
»rement  ;  mais ,  ils  ne  Taidoient 
guère  que  par  des  vœux.  £n 
.arrivant  fur  la  place  ,  Caton 
força  fes  yeux  de  tous  Ici  côcéa; 
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le  ayant  vu  le  temple  de  Cailor 
occupé  par  des  foldats,  les de^ 

frés  par  où  l'on  raontoit  à  Ig 
*ribune  gardés  par  des  gladiar 
ceurs  t  de  Q*  Céciiius  Méiellua 
Népos  affis  .en  haut  avec  Julea 
Ce  far,  il  fe  retourna  ycT$  fet 
amis:.»  O  l'homme  audacieux i» 
»  leur  dit-il ,  &  lâche  en  mêmir 
j>.  tems  ,  d'avoir  aflemblé  tanc 
»  de  gens  arènes  pontre  un  feui 
»  homme  qui  eu  fans  armes  I  «l 
Il  s'avança  avecMinucÎMs  Their- 
mus  ;  ÔC  ceux  qui  gardojent  les 
;ivonues  s'étanc  ouverts ,  il  palTa 
lui  6c  fôQ  Collègue.  Mais  ,  lea 

fens  de  Q.  Céciiius  Mécellua 
Tépos  fe  refermèrent  audlrôt- 
&  ne  lai(Jèr«i)c  plus  pafler  per*^ 
Tonne ,  fi  ire  n*eft  que  Cacon  pro- 
.nant  par  la  maip  un  de  fes  meilw 
leurs  amis  •  ept  aflez  de  peine 
pour  le  fairç  monter  avec  luâ» 
Il  allaeofuite  s'a^lèoir  tr^tiifi  <^. 
Céciiius  Méfellus  Népos  &Xulc^ 
Céfar  ,  &  coupa  ainfi  leur  cou- 
.verfation.  On  .a<pperçuc  uci  air 
d'embarras  f^r  leur  vif^e..  an 
contraire  «  la  férénité  &  la  c^nfm 
tance  de  Cs^tqna  infpirerent  du 
'Courage  aux  boi>s  Citoyens ,  êc 
leur  donnèrent  la  confiance  de 
s'approcher  &  de  s'exhorter  les 
uns  tes  autres  à  fe  réunir,  &  à 
ne  ppiDcabaodQ^n^  ni  la.caufe 
de  la  liberté,  ni  celui  qui  com^ 
rbactoic  pour  elle. 

Alors ,  le  Greffier  voulut  lii^ 
la  loi  ,  félon  J'ufage  ;  mais-, 
.Caton  le  lui  défendit.  Q*  Céci- 
iius Métellus  Népos  prit  Le  pa- 
pier pour  le  lire  lui-même;.  Ca- 
ton le  lui  arracha  ,  &  en  même 
4fimê  ACnuckus  Thertoui  lui  mis 

£  ç  iv 
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A  main  devant  la  bouche  >  parce 
^ue  comme  11 Tçavoir  fa  ioî  par 
«osur  y  il  fe  préparoît  à  la  pro- 
noncer de  mémoire.  Q.  Cécilius 
Mérelius  Népos  pouffé  à  bout 
donna  le  fignal  aux  gens  armés 
<}u*ii  avoit  répandus  dans  la  pi»- 
4ce.  Âuffitôt  routfe  difperfe  ;  ât 
Caton  refté  feul  ,  «fe  trou  voit 
lexpofé  aux  coups  de  pierres  ôc 
de  bâtons.  Mais  ^  on  vint  à  fon 
fecours»  &  on  lui  perfuada  de 
fe  retirer  dans  le  temple  de 
Cailor. 

Q.  Cécilius  Métellus  Népos , 
voyant  Tes  adverfaîres  en  fuite  » 
-crut  avoir  remporté  la  vi^oire; 
&  ayant  fait  retirer  fes  SatelH* 
•tes ,  il  voulut  tenir  Taifemblée  » 
-comptant  que  tout  s'y  paiferoit 
tranquillement  ,  âc  que  fa  loi 
'nlloit  être  ceçue.  Mais,  ceux 
«uî  s'y  oppofoient  s'étant  raf- 
fémblés  )  accoururent  jetrant  de 
«grands  cris.  Q.  Cécilius  Métel- 
lus Népos  &  fes  jgens  furent 
Cdut-à-fait  déconcertés  ;  ils  crai- 
gnirent que  leurs  adverfaires 
•liVulTent  trouvé  fous  leurs  mains 
des  armes,  ils  prirent  la  fuite  à 
leur  tour  9  &'  hiiferent  le  champ 
libre  à  Caton  ^  qui  monta  tout 
de  fuite  à  la  Tribune,  6c  par  un 
difcours  convenable  à  la  cir- 
conftance  fortifia  ôc  encouragea 
les  efprits.        ' 

La  réfîAance  de  Catpn  rendit 
la  vigueur  an  Sénat.  Par  un  dé- 
cret de  cette  compagnie  ,  les 
Confuls  furent  chargés  de  veil- 
ler à  la  fureté  de  ia  ville  «  de 
de  s'oppofer  avec  Caton  à  une 
loi  qui  y  mettoit  le  trouble.  Le 
Sénat  alla  même  ]uf(ju*à  ioter*; 
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dire  Q.  Cécilius  Métellus  Né- 
pos &  Jules  Géfar  des  fonéliônt 
de  leurs  charges.  Ceux-ci-  vou- 
lurent d'abord  réfifter.  Mau^ 
leur  fadlion  étoit  (i  concernée» 
que  tout  ce  que  put  faire  Q« 
Cécilius  Métellus  Népos  ,  ce 
fut  d'inveftiver  contre  la  tyran- 
nie-prétendue de  Caton  ,  (k  de 
menacer  les  Sénateurs  qu'ils  fe 
repentiroient  d'avoir  confpiré 
contre  Cn.  Pompée ,  &  d'avoir 
outragé  un  (i  grand  homme; 
Après  quoi  «  il  fortit  de  Rome^ 
&  fe  mit  en  marche  pour  aller 
«n  Âfie  ,  lui  à  qui  il  n'étoit  pas 
permis  en  fa  qualité  de  TribuÂ 
de  quitter  la  ville  ,  ni  de  dé- 
coucher une  feule-nuit. 

Pour  ce  qui  eftde  Jules  Céfar» 
il  fe  conduifit  plus  fageroent; 
&  à  caufe  de  fa  modération  ^  ie 
Sénat  le  rétablit,  &  on  raya  de 
deffus  les  regiftres  de  décret 
•d'interdjc^ton  prononcé  contre 
-lui.  L'indulgence  dont  on  a  voie 
•ufé  envers  Jules  Céfar  s'étendit 
jufqu'à  Q.  Cécilius  Métellu« 
'Népos  ;  &  Cat'ôn  y  contribua 
beaucoup  par  fes  repréfenta- 
tions.  Cette  conduite  lui  fit 
honneur.  On  jugea  qu'il  y  avoir» 
6c  de  la  générofîté  à  ne  pas  in* 
fulter  un  ennemi  vaincu  »  &  de 
la  prudence  à  ne  pas  irriter  Cn. 
Pompée.  Q.  Cécilius  Métellus 
Népos  9  qui  n'étoit  pas  encore 
fort  loin ,  revint  à  Rome  »  & 
rentra  dans  fes  fondions.  Dans 
toute  cette  affaire  «  Cicéron 
parott  peu  comme  adteur  y  quoi- 
qu'il y  fût  fort  intérelTé.  Il  op- 
pofa  beaucoup  de  modération 
^ux  emportemefis  de  Q*  Ceci* 
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}m  Méteilas  Népos  »  êfl  cohj» 
fervanc  néanmoins  fon  rang  èc 
ù  dignité.  Car,  ii  réfifta  avec 
yigueur  ,  lorfqu'il  fe  feniit  at- 
taqué 9  &  il  prononça  même 
contre  lui  un  difcours  ,  qui  s'eft 
perdu.  Mais  ^  quand  il  fallut 
opiner  dans  le  Sénat  »  il  fuivit 
foujours  les  avis  les  plus  doux. 
C'ett  ce  qu'il  nous  apprend  lui- 
même  d  a  n^  une  très-belle  lettre 
à  Q.  Cécilius  Métellus  Celer'', 
proche  parent  de  Q.  Cécilius 
Wétellus  Népos.  Q.  Cécilius* 
Métellus  Celer  lui  avoir  fait  des 
jreproches  avec  affez  de  hauteun 
.Cicéron  lui  répond  fur  le  meil- 
leur ton  ,  fe  juftiBant  fans  baf- 
feffc  ,  &  le  réfutant  fans  dure* 
.lé.  Les  raénagcmens  de  Cicéron 
à  l'égard  de  Q,  Cécilius  Métel- 
.lus  Népos  avoient  fans  doute 
.your  objet  Q.  Cécilius  Métel- 
lus Celer  ,  qui  étoit  un  homme 
de  mérite ,  &  fur-tout  Cn.  Pom- 
pée alité  de  Tun  Se  de  Fautre. 
.Cela  n'empêcha  pas  qu'il  ne 
vécût  pendant  un  teros  avec.Q. 
.Cécilius  Métellus  Népos  fur  le 
pied  d'ennemi.  Mais,  il  recueil- 
lit dans  la  fuitt  le  fruit  de  fa 
.modération  ,  commi*  où  va  le 
.voir  tout  à  l'heure. 

Il  parvint  au  Confulat  quel- 
.ques  années  après  ;  ce  fut  Tan 
,de  Rome  695  ,  &  57  avant  Je- 
.fus-Chrift^  On  lui  donna  pour 
. Collègue  P.  Cornélius  Lentulus 
Spinther.  Cicéron  étoit  alors 
•  en  exil.  Quoique  proche  parent 
de  P.  Clodius  ,  èi  malgré  fes 
.  démêlés  très^vifs  avec  Cicéron» 

(a^  Plo.  Cair.  p.  «7  9  4s  ,  6a.  Plin. 
.Tom.  1..  p.  107,.  Pomp.  Mel.  pag,  i88» 
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Q.  Cécilius  Méteilas  Népos  fe 
montra  favorable  à  la  caufe  de 
cet  illuftre  exilé.  Il  acheva  de 
fe  réconcilier  avec  lui  dans  une 
Bombreiife  aflemblée  du  Sénat; 
Là  on  lui  adrefla  une  exhorta^ 
tion  touchante   &   pathétique» 
On  lui  rappella  l'attachement 
qu'avoient  toujours  eu  les  Mé- 
tellus aux  maximes  de  TArifto- 
cratie  &  à  l'autorité  du  Sénat  ; 
on  lui  cita  fon  propre  frère ,  Q. 
Cécilius  Métellus  Celer  ,  qui 
étoit  mort  deux  ans  auparavant, 
&  qui  s'étoit  fait  une  loi  de 
s'oppofer  en  tout  à  P.  Clodius; 
on  le  fit  reflbuvenir  de  Q.  Cé- 
cilius   Métellus     Numidictts  » 
l'honneur  de  leur  maifon ,  exilé 
comme  Cicéron  ,  Se  comme  lui 
regretté  de  toute  la  ville.  Enfin, 
on  lui  parla  avec  tant  de  force* 
que  le  Confpl  ne  put  retenir  fe$ 
larmes  9  preuve  non  équivoque 
d'une  réconciliation  iincere  ;  Sc 
de  fait  il  ne  fe  contenta  plus  de 
ne  point  réfifter  à  fon  Collègue  ; 
il  l'appuya  Se  le  féconda  dans 
toutes  fes  démarches. 

MÉTELLUS  [Q. Cécilius] 
.CELER ,  Q.  Cacilius  Mcullus 
Celer  ,  (^2)  frère  ou  coufin  dyi 
.précédent  »  étoit  un  homme  qui 
foutenoit  la  noblefle  de  fa  naif« 
fance  par  celle  de  fes  fentimens* 
c  Étant   Préteur    Tan   de    Rome 
.689,  St  63  avant  Jefus-Chrift» 
il  fauva  C.  Rabirius  qu'on  ac- 
cufoit  d'avoir  tué  L.  Apuleius 
Saturninus.   La  conjuration  de 
L.  Catilina  ayant  été  décou- 
verte 9  Q.  Cécilius   Métellus 

ISallu/t.  in  Cacilim  c.  17 ,  «7.  RoÛ« 
Hiit.  Rom.  r,  Vi.  p.  1)37.  «^  /iiiv%     . 
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Celer  eut  ordre  de  former  ane 
Armée  9  &  de  la  conduire  dai>$ 
le  Picénum.  Il  avoii  déjà  net- 
toyé cette  Province  de  ce  que 
la  conjuration  y  avoit  de  par- 
ttfans ,  lorfqu'il  apprit  un  mou- 
vement que  venoit  de  faire  L. 
Cacîllna ,  &  îl  alla  auffirôt  fe 
porter  au  pied  des  montagnes 
par  où  il  devoit  defcendre  pour 
paffer  de  Tofcane  en  Lîgurîe. 
En  même  tems ,  C.  Antoine  le 
fuivtt  à  la  pifte.  Ainfi  ,  L^  Cati- 
lina  fe  croava  enfermé  entre  da 
montagnes  &  deux  armées ,  Tune 
'Cn  tête  f  l'autre  en  queue.  Il  ne 
lui  reAoit  plus  d'autre  reffource 
iiu'une  bataille,  &  il  réfolut  de 
la  tenter.  Mais  ,  il  la  perdit 
avec  la  vie;  car,  quand  il  vit 
toute  fon  armée  en  déroute  »  il 
prit  fon  parti  en  défefpéré,  & 
le  jetrant  au  milieu  des  plus 
épais  bataillons  des  ennemis ,  M 
j  trouva  une  mort  qui  eût  été 
gtorieufe  ,  s*il  eût  combattu 
pour  une  meilleure  caufe. 

Q.  Cécilius  Mécellus  Celer» 
•près  fa  Préture ,  fut  envoyé 
dans  la  Gaule  Cifalpine ,  qu'il 
gouverna  en  qualité  de  Pro- 
conful.  C'eil  au  tems  de  cette 
adminiftration  que  l'on  rapporte 
le  fait  que  Pline  &  Pomponius 
Mêla  racontent  d'après  Corné- 
lius Népos.  Ils  difent  que   le 

•Roi  des  Sueves  donna  à  Q»  Cé- 
cilius Métellus  Celer,  Procon- 
fui  de  la  Gaule  Cifalpine ,  des 
Indiens»  qui  s'étant  embarqués 

'dans  leur  pa'is  pour  aller  faire 
Je  commerce  chez  l'étranger , 
«voient  été  fi  furieuferaent  écar- 
tés de  4ettr  route  &  entraînés  fi 


ME 

loin  par  la  tempère  ,  qu'ili 
étoient  venus  échouer  fur  les 
côtes  de  Germanie.  Un  tel  éve- 
i»ement  étoit  précieux  pour  les 
anciens  Géographes»  qui  avoient 
befoin  de  fe  convaincre  que 
notre  continent  étoit  tour  envi- 
ronné de  n>ers.  Pour  nous ,  fi  ce 
fait  eil  vrai  »  ce  ne  pourroit  être 
qu'un  nouvel  exemple  à  ajouter 
à  ceux  par  lefqueU  on  veut 
prouver  que  le  Cap  de  bonne 
fefpérance  avoit  été  doublé  bien 
des  fîecles  avant  que  les  Portu- 
gais en  fifient  la  découverte. 
Mais»  on  foupçonneroit  voloo-» 
tiers  que  ces  prétendus  Indiens 
pourroient  être  des  habitans  de 
la  cdte  occidentale  de  l'Afrique. 
Alors  »  l'écart  n'eil  plus  à  beau- 
coup près  fi  violent  »  6c  le  fait 
devient  plus  vrailemblable.  M^ 
Huet,  dans  fon  hiiioire  du  com- 
merce »  les  fait  venir  d'un  pars 
bien  différent.  Il  lui  paroît  afiess 
probâblequec'étoit  des  Lapons. 
On  peut  voir  dans  fon  ouvrage 
les  raifons  de  convenance  qui 
lui  ont  fait  nairre  cette  penfée* 
Revenons  à  notre  fujer. 

Q.  Cécilius  Métellus  Celer 
fut  créé  Conful  avec  L.  Afra- 
nius»  l'an  de  Rome  692  »  êc  60 
avant  Jefus-Chrift.  Il  fit  paroî- 
tre.  pendant  fon  Confulat  beau- 
coup de  magnanimité  de  de  cou- 
rage »  &C  défendit  avec  zèle  la 
liberté  publique.  Il  eil  vrai  que 
Dion  CaiBus  prétend  que  ce 
zèle  étoit  aidé  &C  animé  en  lui 
par  le  reflentiment  qu'il  avoic 
conçu  du  divorce  de  Cn.  Pom- 
pée avec  Mucia  fa  fœur.  Cicé- 
roii-9  ^ui  parle  fouvenc  de  Q* 
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*rCéc3Hti8  M^tellusCéler  d«ns  fes 
lettres  à  T.  Pomponius  Atricus» 
-ae  dit  rien  de  femblable  ;  te 
Tautorité  de  Dion  Caffios  ne 
fuffit  pas  »  félon  nous ,  pour  dé- 
grader par  de  mauvais  motifs 
une  conduite  &  des  aâions 
louables  en  elles-mêmes.  Lorf- 
que  Q.  Cécilius  Métellus  Céler 
prit  le  gouvernement  de  la  Ré- 
publique ,  il  la  prouva  dans  une 
Scuation  bien  différente  de  celle 
où  Cicéron  Tavoic  établie.  L'au- 
torité du  Sénat  avoit  fouffert  un 
déchet  confidérable  par  i'abfo- 
lution  de  P.  Clodius  Se  par 
Téleâion  de  L.  Afranius  ,  à 
Toccafion  de  laquelle  cette  com- 
pagnie avoit  voulu  lutter  par 
fes  décrets  contre  la  brigue,  8c 

•  avoit  fuccombé.  De  plus,  For. 
dre  des  Chevaliers  s'étoit  alié- 
né dii  Sénat  ^  à  tort  fans  doute  ; 
mais ,  le  dommage  que  la  Répu- 
blique en  foulfroit,  n*en  étoit 
pas  moins  réel. 

Il  fut  propofé   cette  année 
une  loi  par  le  tribun  L.  Flavius, 

•  dont  Tobjet  étoit  d*af&gner  des 
terres  aux  foldats  de  Cn.  Pom- 
pée. Q.  Cécilius  Métellus  Ce- 
ler s'oppofa  à  cette  loi  ;  &  en 

•  cette  occafioh  ,  il  ne  réfifia  pas 
feulement  à  la  crainte  qui  a 
moins  de  pouvoir  fur  les  âmes 
fortes  f  mais  encore  à  des  efpé- 

'^rances  bien  capables  deHatter 
fon  ambition.  Les  cho fes  furent 

'  poudrées  fi  loin ,  &  le  Tribun  fî 
forcené*,  qu'il  ofar  faire  mettre 

'  le.  Consul  en  prifon*  Les  Che- 
valiers 9  mécontens  du  Sénat , 

..ne  branlèrent  porint.  Mais ,  les 
Sénateur»   fircAi   parfaicmenc 
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leur  devoir  ,  &  ils  voulurent 
's'affembler  dans  la  prifon  même 
auprès  du  Conful.  L.  Flavius  ne 
fouârit  pas  que  le  Sénat  entrât 
dans  la  prifon ,  &  pour  Ten  em* 
pêcher ,  il  plaça  ion  fîege  de- 
vant la  porte.  Q*  Cécilius  Mé- 
tellus Céler  foutint  cette  indi- 
gnité  avec   une    merveilleufe 
conftanceé  Les  autres  Tribuns 
'  voulurent  le  tirer  de  prifon  ;  il 
refufa  d'en  fottîr ,  jufqu'i  ce 
que  L.Flavius  lui-même  le  déHf- 
tât.  Celui-ci  n'y  paroiffoit  point 
du  tout  dijpofé  ,  &  il  fe  prépa- 
roit  à  pafler  fa  nuit  {\xt  le  lieu. 
Mais  f  Cn.  Pompée   eut  enfin 
honte  d'un  tel  excès  >  dont  il 
étoit  le   véritable  auteur  ;  il 
craignit  même  le  foulevement 
du  peuple  ;  de  façon  qu'il  or^ 
donna  a  L.  Flavius  de  fe  reti- 
rer,  difant  que  Q.  Cécilius  Mé- 
tellus Céler  lui  avoit  fait  de- 
mander cette  grâce. 
'  Q.  Cécilius  Métellus  Céler 
eut  bientôt  une  attaque  d'une 
autre  efpece  à  foutenir.  F.  Clo- 
dius ,  pour  parvenir  à  la  charge 
de  Tribun  du  peuple  «  entreprit 
de  fe  faire  Plébéien.  Notre  Con- 
ful fe  prêta  d'abord  à  ce  projet» 
peut-être  par  furprife.  Mais ,  il 
revint  bientôt  fur  fes  pas,  de 
'jullement  irrité  contre  P.  Clo- 
dius  >  il  le  menaça  en  plein  Se** 
*  nat ,  quoiqu'il  fût  fon   confia 
germain  ^  fon  beaM-frere ,  de 
le  tuer  de  fa  propre  main.  Ce- 
pendant ,  P.  Clodius  fe  portoic 
'  pour  Plébéien ,  &  afpiroit  au 
Tribunat.  Mais  ,  il  manqua  fon 
coup  pour  cette  année.  Ce  fuc 
dans  ces-conteftatioDS*  torbukflK 
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tes  que  fe  pafla  le  confiiI*t  de 
Q.  Céciliut  MéteUus  Céier  , 
qui  arrêta  au  moins  le  mal  >  & 
tînt  toutes  chofes  eo  fufpens, 
jufqu'au  tems  oà  Jules  Céfar  ar* 
rivant  d^Efpagne  vint  mettre  la 
dernière  main  à  ce  que  l'ambi- 
tion la  plus  vive  ôc  la  cabale  la 
plus  forte  a*avolent  pu  achever 
iâns  lui. 

Q.  Cécilitts  Métellus  Céler  » 
«u  lortir  de  fon  Coafulat,  eut  le 
département  de  la  Gaule Tran* 
ialpioe  y  où  il  mourut,  non  fans 
foupçoD  d'avoir  été  empoifonaé 
par  Qodia  fa  femme. 

MÉTELLUS  [  Q.  Cécilius  ] 
'  Plus  SCIPION  ,  Q.  Cécilius 
McttUus  Plus  Scipio  ,  {a)  brigua 
le  Confulat  avec  Milon  &  Hyp- 
féu$,«  Tan  de  Rome  700  »  &  52 
avant  Jefus-Chrift.  On  remar- 
que que  ces  afpirans  à  cette 
.grande  place  »  la  difputoienc  « 
non  pas  avec  pailîon  ,  mais  avec 
fureur  ;  de  que  tout  ce  qu'on 
avoit  vu  jufques-là  de  défordres 
&  d'excès  en  ce  genre  n'appro- 
choit  pas  de  ceux  aulDqueis  fe 
portèrent  ces  trois  Compéti* 
teurs.  Chacun  avoit  fa  petite 
nrmée ,  &  tous  les  jours  il  fe 
livroit  entr*eux  des  combats  fan* 
glans.  Les  vœux  àt%  meilleurs 
citoyens  étoient  pour  Milon  » 
.mais  \t%  deux  autres  ayoient 
Cn»  Pompée  &  P.  CÎodius. 
.Cependant ,  aucun  des  trois. ne 
fut  nommé.  Ce  fut  Cn.  Pompée 
.  lui-même  qu*on  créa  feul  Conîal. 

Quelque  tems  après  >    Co, 
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Pompée  fit  porter  une  oouvèlte 
lai  contre  la  brigue  9  &  mène 
plus  févere  que  toutes  les  pré- 
cédentes. En  vertu  de  cette  loit 
Q.  Cécilius  Métellus  Ptus  Set* 
pion  >  dont  Co.  Pompée  venoic 
d'époufer  la  Bile,  fut  accufé^  dc 
il  étoit  manifeftement  coupable. 
Cn.  Pompée  foUicita  pour  lui 
avec  tant  de  chaleur ,  qu'il  prie 
même  le  deuil  ^  ce  qui  détermi- 
na quelques-uns  des  Juges  à  eta 
faire  autant  par  une  démarche 
fans  pudeur  comme  fans  exemr 
pie.  L'accufateur  fe  défifta ,  mais 
ce  ne  fut  pas  f^ns  inveéliver 
contre  la  partialité  des  Juges  Sc 
du  Cooful.  Ce  n'eft  pas  tout» 
peu  après  ,  Cn.  Pompée  prie 
pour  Collègue  dans  le  Confulac 
Q.  Cécilius  Métellus  Plus  Sci« 
pion* 

Notre  nouveau  Conful  vou- 
lut partager  avec  fon  gendre  la 
gloire  de  réformer  l'Etat  ^  en 
rétabliHTant  la  Cenfure  dans  tous 
fes  droits.  Cette  Magiftrature 
avoit  été  affbibliet  ou  plutêc 
anéantie  9  par  une  loi  de  P* 
ClodiuSy  qui  avoit  ôté  aux  Cen- 
feprs  le  pouvoir  de  noter  aucun 
citoyen  »  à  moins  qu'il  n^eût  écé 
accufé  en  forme  »  ai  convaincu 
devant  eux  de  quelque  aâîon 
honteufe.  Q.  Cécilius  Métellus 
Plus  Sciplon  leur  rendit  le  li- 
bre exereice  d'une  jurifdidlion 
volontaire,  telle  qu'ils  l'avoient 
eue  de  toute  antiquité*  Mais» 
ce  rétablifièment  fervit  moins  à 
l'extirpation  des  défordres,qu'ti 


ià)  C«r.  de  Beil.  Civil,  pag.  4ttf.  é*  |^/«f*  Plut.  T.  1.  p.  8^  Roll.  Hlll« 
,fff,  Hirt»  Panf.  de  B:U,  A&ic.  pag.  751.  [Rom..  X%  VU.  p.  %tj%^&  fidv. 
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IM  tourna  i  la  honte  des  Cen« 
feurSk  Car  ,  la  loi  de  P.  Clodius 
fubfiftant ,  ils  auroient  eu  les 
nains  liées  ,  &  par  conféquent 
ils  n^auroient  pas  été  rerpoofà*» 
bies  de  Pimpunité  des  vices  ; 
an  lieu  que  rentrés  dans  tous 
leurs  droits,  leur  moitelTe  n*a- 
iroic  plus  d^excufe  ;  &  néan- 
moins la  févérité  paroiâToit  im- 
praticable ,  à  caufe  du  nombre 
êc  de  la  puiflance  des  vicieux* 
AufE  les  plus  fages  ne  penfe- 
rent-ils  plus  à  demander  la  Cen« 
fiire  ;  &  on  la  vit  depuis  tomber 
entte  les  mains  de  gens  plus 
dignes  d*en  être  Tobjet  »  que  les 
Miniftres. 

Q.  Cécilius  Métellus  Pius 
Scipîon  lui-même  »  qur  en  étoit 
le  reftaurateur  9  7  donnoit  étran- 

{;ement  prife  par  fa  conduite. 
1  fe  trouva  étant  Conful  à  un 
repas  infâme.  Ce  repas  fut  don- 
né à  ce  Magiflrat  Ôc  à  quelques 
Tribuns  par  un  miférable  Huif- 
lier,  qui  y  amena  deux  femmes 
d'une  naiflànce  &  d*un  nom  il- 
luftres ,  de  un  jeune  homme  de 
condition  ,  pour  fatisfaîre  la 
brutale  débauche  de  fes  convi- 
ves» Une  telle  exrînâion  de  tout 
fentimenc  de  pudeur,  &  de  tout 
refpeâ  pour  les  ioix  mêmes^  de 
la  nature ,  fait  horreur  au  iim- 
ple  récit,  mais  le  vice  ne  con- 
noît  point  de  bornes  ;  6c  IHtni- 
que  moyen  de  ne  pas  fe  laiffer 
entraîner  aux  derniers  excès  , 
c*eft  de  réiiiler  aux  premiers 
commencemens. 

Dans  la  fuite  ,  Q.  Cécilius 
Métellus  Pius  Scipion ,  plus  il- 
iuitre  par  fa  oaiHkace  &  par  foa 
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rangi  que  par  fa  capacité  Ik,  ùl 
bonne  conduite,  fut  envoyé  ea 
Syrie  avec  la  qualité*  de  Pro- 
confol  i  dès  le  commenceroeoc 
de  la  guerre  encre  Jules  Céfar 
ÔC  Cn.  Pompée.  Sa  principale 
commiilion  étoit  de  tirer  de  cet« 
te  Province  les  troupes  qui  y 
étoient ,  &  de  les  amener  au  fe- 
cours  de  fon  gendre;  Il  s'acquit- 
ta de  fa  charge  d'une  manière 
qui  ne  fit  point  d*honneur  à  U 
caufe  qu'il  fourenoit.  Exadlioos^ 
avanies  ,  vexations  de  toute  ef« 
pece  dans  la  ^^ie  &  dans  TAâe 
mineure ,  c'en  de  quoi  l'accu- 
fent  les  commentaires  de  Jules 
Céfar.  II  eft  vrai  que  ce  der* 
nier  paroft  avoir  eu  une  haine 
perfonnelle  contre  lui  ,   &  fe 
plait  vifiblement  à  en  dire  du 
mal.   Mais ,  tout  ce  que  nous 
fçavons   d'ailleurs  touchant  U 
vie  &  les  procédés  de  Q.  Ceci* 
iius  Métellus  Pius  Scipion ,  ne 
nous  met  point  en  droit  de  fuf- 
peéter  le  témoignage  de  Jules 
Céfar  4    quoique   fon   ennemi. 
Jofephe  rapporte  que  pendant 
qu'il  étoit  en  Syrie,  il  fit  tran- 
cher la  tête  à  Alexandre  »  Prio^ 
ce  des  Juifs ,  fur  le  frivole  pré- 
texte d'anciens  troubles  excités 
par  lui  dans  la  Judée,  mais  fans 
doute  parce  qu'il  favorifoit  te 
parti  de  Jules  Céfar,  comme  fon 
infortuné  père  Ariftobule,  qui 
peu'  de  tems  auparavant  avoic 
été  eropoifonné  pour  ce  fujec 
par  les  partifans  de  Cn.  Fom* 
pée. 

Q.  Cécilius  Métellus  Plus 
Scipion  croyoit  même  par  une 
raiioo  particulière  devoir  It^ 
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cher  ta  bride  à  la  licence  de  fea 
foldacs ,  qui  deftinés  à  faire  la 
guerre  aux  Parthes  »  ne  mar- 
choient  pas  volontiers  contre 
un  Romain  &  contre  un  ConfuK 
Ainfi  y  pour  fe  les  attacher,  il 
leur  permit  d*exercer  toutes 
fortes  de  brigandages  ,  &  il 
cherchoit  lui-même  toutes  les 
occafionsde  piller ,  afin  d'avoir 
de  quoi  leur  faire  de  grandes 
largeflTes.  Il  fe  préparoit  à  en- 
lever les  tréfors  de  la  Diane 
d*Éphefe  9  lorfqu*il  reçut  des 
lettres  de  Cn.  Pompée  qui  le 
preflbit  de  hâter  fa  marche  , 
parce  que  Jules  Céfar  venoit  de 
pafler  en  Grèce»  C*eft  ce  qui 
îauva  du  pillage  ce  Temple  fi 
fameux  &  fi  refpedlé*  Q.  Céci- 
lîus  Métellus  Pius  Scipion  ,  ar- 
rivant en  Macédoine ,  fe  trouva 
en  tête  Domitius  Calvinus»  lieu- 
tenant de  Jules  Céfar  avec  deux 
Jégions.  Mais  ,  ils  ne  6rent  que 
fe  tenir  mutuellement  en  ref« 
pedt.  Il  ne  paroit  pas  du  moins 
qu*il  fe  foit  rien  paflë  entr'eux 
qui  foit  digne  de  remarque. 

Pendant  que  la  guerre  fe  fai- 
foit  avec  fureur,  Jules  Céfar  qui 
feignoit  toujours  de  l'inclina* 
tion  pour  la  paix»  ayant  été  re- 
buté plufieurs  fois  parCn.Fom* 
Sée  »  s'adrefTa  à  Q.  Cécilius 
létellus  Pius  Scipion  >  &  vou- 
lut entamer  une  négociation 
avec  lui  par  le  miniflère  d'un 
ami  commun.  Ses  ennemis  le  fer- 
voient  toujours  parfaitement  >& 
prenoient  fur  eux  l'odieux  des 
tefiw-  Q.Cécilius  Métellus  Pius 
Scipion  écouta  d*abord  le  dé- 
puté de  Jules  Céfar;  mm,  bien- 
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f6t  i(  ne  voulue  ni  le  voir  nh 
l'entendre*  Clodius,  c'étoit  le 
nom  de  ce  négociateur,  retourna 
fans  fruit  vers  celui  qui  l'avoic. 
envoyé. 

Après  la  bataille  de  Pharfale» 
donc  la  perce  entraîna  celle  du 
parti  de  Cn.  Pompée,Q.  Cécilius 
Métellus  Pius  ScipiÀn  pafia  en 
Afrique.  Son  intention  étoit  de. 
travailler  à  rétablir  le  parti  vain- 
cu par  le  fecours  de  Juba,roi  de 
Mauritanie.  Il  trouva  bien  des 
forces  dans  le  pais  où  il  pré* 
tendoit  renouveller  la  guerre  y 
mais  il  n'y  porta  pas  les  talent 
d'un  grand  Général.  Une  haute 
naiflance  >  un  nom  illuftrey  un 
courage  plutôt  de  foldac  que  de 
capitaine  ,  &  une  haine  impla-» 
cable  contre  Jules  Céfar ,  voilà 
à  peu  près  ce  qui  faifoit  couc 
fon  mérite.  Du  refie  >  il  n'avoic 
nulle  expérience  dans  le  com- 
mandement des  armes  ;  toute  fa. 
vie  n'oâfre  aucun  exploit  qui 
puifle  lui  mériter  le  titre  de 
guerrier  ;  &c  pour  ce  qui  eft 
des  qualités  qui  conftituent  le 
grand  homme»  il  en  étoit  enco- 
re plus  dépourvu.  On  ne  remar* 
que  en  lui  ni  vue  du  bien  pu<« 
blic  9  ni  élévation  dans  la  fa* 
çon  de  penfer ,  ni  douceur  ,  ni 
modération.  On  y  trouve  au  con<* 
traire  le  vice  des  petits  efprits, 
nous  voulons  dire  une  préfomp* 
cion  qui  le  rendoit  incapable 
de  fe  prêter  aux  bonsconfeils. 
Car,  il  fut  à  portée  d'en  rece- 
voir ,  au  moins  de  la  part  de 
Caton  ,'qui  vint  le  joindre  avec 
plus  de  dix  mille  hommesi 
Mais  I  nous  allons   voir  qu*i| 
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se  fçttt  pas  en   profiter» 

Atricus  Varus  ,  gouverneur 
de  l'Afrique  ,  ne  vouloic  pat 
céder  le  commandemelic  à  Q. 
Cécilius  Mételius  Pius  Scipîon , 
fous  le  frivole  prétexte  qu'il 
ëtoic  depuis  un  tems  confidéra- 
ble  à  la  tête  de  la  Province  ;  & 
le  roi  Juba  ,  ^ar  fon  orgueil  & 
fon  fafte  barbare,  les  écrafoit 
tous  l«s  deux.  La  préfence  de 
Caton  remédia  ,  au  moins  en 
partie ,  à  ces  défordres.  Il  apprit 
à  Juba  à  refpeâer  la  gloire  & 
la  prééminence  du  nom  Romain; 
&  dans  leur  première  entrevue 
le  Prince  Numide  ayant  pris  la 
place  d'honneur  entre  Q.  Céct« 
lius  Mételius  Pius  Scipion  de 
Caton,  ce  fier  Romain  tranfpor- 
ta  lui-même  fon  (iege  pour  mettre 
Q»  Cécilius  Mételius  Pius  Sci- 
pion au  milieu  ,  entre  le  Roi  & 
lui.  Cette  leçon  ne  fuffit  pas 
céanmoins  ni  pour  corriger  Ju- 
ba, ni  pour  iofpirer  à  Q.  Céci- 
lius Mételius  Pius  Scipion  dc$ 
fentimens  dignes  de  (on  rang. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  difpute 
entre  nos  deux  généraux  Ro- 
mains t  Caton  la  fit  entièrement 
cefler  ^  en  fe  fou  mettant  lui- 
même  aux  ordres  de  Q.  Cécilius 
Mételius  Pius  Scipion  »  &  fe 
contentant  de  garder  la  ville 
d'Utique  %  qu*ii  eut  foin  de  bien 
fortifier. 

C^eâ  ainii  que  l'Afrique  de<» 
vint  comme  le  poâe  de  xallie- 
(Bient  pour  tous  ceux  qui  »  après 
la  bataille  de  Pharfale ,  confer- 
▼oient  encore  l'efpérance  &  la 
féfolutton  de  fe  relever  de  leur 
«Bfgrace.  Bientôt  y  les  vaincus 
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fe  ttonverent  avoir  des  forces 
de  terre  &  de  mer  capables  de 
faire  trembler  leurs  vainqueurs^ 
Une  cavalerie  innombrable  ^ 
quatre  légions  du  roi  Juba  ^  un 
très -grand  nombre  d'armés  à  la 
légère,  dix  légions  recueillies 
ou  formées  par  Q*  Cécilius  Mé« 
fellus  Pius  Scipion  ,  cent  vingt 
éléphans  ,  &  plufieurs  flottes 
diftribuées  le  'long  de  la  càtc^ 
Q.  Cécilius  Mételius  Pius  Sci- 
pion, pour  aflerabler  de  fi  nom«* 
breufes  troupes  ^  avoit  épuifé 
la  Province  par  des  levées  ri- 
goureufes ,  enrôlant  même  les 
laboureurs,  enforte  qu'il  n'y  eue 
point  de  moiSbns  l'été  qui  pré- 
céda l'arrivée  de  Jules  Céfar  en 
Afrique  «  faute  d*hommes  qui 
cultivaiTent  les  terres.  Néan** 
moins,  comme  le  païs  eft  extrê- 
mement fertile  ,  les  récoltes 
padées  avoient  fourni  à  Q.  Cé- 
cilius Mételius  Fi^s  Scipion  de 
quoi  faire  d'amples  magaftns.  Il 
étoit  donc  dans  l'abondance  ; 
&  il  prit  toutes  les  mefures 
poflibles  pour  préparer  à  foe 
'ennemi  ,  quand  il  viendroit  ^ 
une  difette  univerfelle.  Il  dé'* 
yafta  les  campagnes  ;  il  choifie 
un  petit  nombre  de  places  for- 
tes ,  où  il  mit  de  bonnes  gar- 
nirons ,  &  détruiiit  toutes  les  au- 
tres ,  forçant  les  habitans  de  ie 
renfermer  dans  celles  qui  étoient 
de  défenfe*  Sa  flotte  lui  étoit 
auijS  d'un  grand  ufage.  Il  en  dé^ 
tachoit  des  efcadres  y  qui  cou- 
rant les  mersdonnoient  lachafle 
aux  vaiflèaux  du  parti  contrai- 
re ,  qui  faifoient  des  defcentes 
ee  Sicile  âc  en  Sardaigne  »  8c 
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en  eoYevoient  fur-cout  les  armes 
de  route  efpece  ,  &  les  fers  , 
donîTarmée  d'Afrique  manquoic 
abfolument.  Déjà  on  craîgnoit  en 
Italie ,  comme  il  paroic  par  plu- 
fieurs  lettres  de  Cicéron  à  T. 
Pomp»  AtcicuSy  que  des  adver- 
faires  fi  puiflans  n'y  tranfpor- 
fafient  leurs  troupes  ,  pendant 
que  Jules  Céfar  éroit  occupé  en 
Egypte  &  en  Afie.  En  même 
tems ,  il  s'élevoit  des  mouve- 
mens  &  des  troubles  en  Ëfpa- 
gne,  donc  le  jeune  Pompée,  en- 
couragé par  Gaton  ,  fe  hâta 
d*aUer  profiter.  Ainfî ,  le  dan- 
ger devenoît  grand  pour  le 
parti  viAorieux;  6c  Jules  Céfar, 
après  avoir  pourvu  à  ce  qui 
preiToît  te  plus  dans  Rome  ôc 
dans  l'Italie,  n'avoir  pas  un  mo- 
ment à  perdre  pour  aller  con-< 
jurer  une  tempête  qui  devenoit 
auin  forte  que  celle  qu'il  avoic 
diinpée  par  la  viâoire  de  Phar- 
fale.  Il  y  courut  avec  une  a6U- 
TÎfé  inconcevable. 

Dès  qu'il  fe  crut  en  état  d'ap- 
procher l'ennemi ,  il  fît  un  mou- 
vement qui  donna  lieu  à  un 
combat  de  cavalerie  ,  dans  le- 
quel Q.  Cécilius  Métellus  Plus 
Scipion  fit  une  perte  confidé- 
Table.  Ce  Général  avoir  là  de 
quoi  fe  convaincre  de  la  fagefle 
des  confeiis  de  Caton ,  qui ,  en 
lui  envoyant  d'Utique  des  ren- 
forts &  des  convoisr.,  l'avertif- 
foit  fans  cefie  de  ne  point  enga- 
ger daâion  contre  un  guerrier 
tel  que  Ju  les  Céfar,  &  de  traîoer  ^ 
les  chofes  en  longueur  pour  le 
miner  par  le  tems.  Mais ,  Tigno- 
rance  eit  indocile  &  préfomp^ 
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coeufe.  Q.  Cécilius  Métellor 
Plus  Scipion  rejetta  avec  hau-* 
leur  les  avis  de  Caton  ;  fic  même 
le  taxant  de  lâcheté ,  il  lui  écri«. 
vit  un  jour  qu'il  devoit  fe  con-^ 
tenter  de  trouver  fa  fureté  dans 
une  bonne  ville  Se  dçrriere  de 
fortes  murailles  ;  que  c'en  étoic 
trop  de  vouloir  encore  empê- 
cher les  autre«  de  fuivre  les 
mouvemens  de  leur  courage.^ 
Caton  fut  piqué  de  ce  reproche, 
&  pour  faire  connoître  que  ce 
n'éroit  point  la  crainte  qui  le 
gouvernoir  1  il  répondit  à  Q« 
Cécilius  Mérellus  Pius  Scipioa 
que  fi  on  vouloit  lui  rendre  les 
troupes  qu'il  avoir  amenées  ea 
Afrique  ,  il  étoit  prêt  à  pafi[«r 
à  leur  tête  en  Italie  pour  y  faire 
une  diverfion  qui  feroit  très* 
avantageufe  à  la  caufe  commu- 
ne ,  Ôc  qui  pourroit  forcer  Jules 
Céfar  de  lâcher  prife  &  de  re- 
tourner fur  fes  pas.  Q.  Cécilius 
Métellus  Pius  Scipion  ,  s'étanc 
moqué  de  cette  offre  ,  ce  fuc 
alors  que  Caton  fe  repentit  d'a- 
voir cédé  le  commandement  à 
un  homme  qui  ne  pouvoit  man<* 
quer  de  mal  réuffir  dans  la  guer« 
re  ,  8c  qui  d'ailleurs  ,. quand 
même  contre  routes  les  appa- 
rences il  auroit  un  fuccès  qu'il 
ne  méritoit  nullement  ,  feroit 
incapable  de  modération  dans 
la  viâoire  ,  &  tratteroit  les 
vaincus  avec  infolence  8c  avec 
eruauxé.  Dès-^lors,  il  reprit  la 
penfée  qu'il  avoic  déjà  eue  de 
ne  revoir  jamais  Rome  ;  & ,  dans 
la  fuppofitSon  même  que  l'éve» 
nement  de  la  guerre  fût  confor-* 
me  à  fes  vœux,  il  réfoluc  d'aller 
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fe  confiner,  dans  quelque  coîn 
de  la  terre,  où  il  ne  fût  pas  té- 
moin des  violences  qui  feroient 
exercées  fur  les  vaincus. 

Sa  crainte ,  fur  la  manière  dont 
Q.Çécilius  Métellus  Pius  Scipioû 
uferoit  de  la  vidoire,  n'éroit  pas 
mal  fondée  >  fî  nous  en  jugeons 
par  quelques  traits  de  la  conduite 
que  tint  ce  Général  en  un  tems 
où  rincertitude  du  fuccès  auroît 
dû  lé  rendre  plus  modéré.  En 
voici  un  exemple.  Deux  vaif- 
ieaux  de  la  flotte  qui  avoit  tranf- 
porté  en  dernier  lieu  des  trou- 
pes de  Jules  Céfar  en  Afrique, 
ayant  été  écartés  par  la  tempê- 
te ,  tombèrent  au  pouvoir  des 
lieutenaiis  de  Q.  Cécilius  Mé- 
tellus PiusScîpion  qui  gardoient 
les  côtes  ;  ôc  tous  ceux  qui  mon» 
toient  ces   deux  vaifleaux    lui 
furent  envoyés.  Parmi  ces  prî- 
fonniers  il  y  avoit  un  Centurion; 
.  les  foldats  étoient  partie  vété- 
rans, partie  nouveaux.  Q.  Ce» 
cilius  Métellus  Pius  Scipion  fe 
les  fit  tous  amener  devant  fon 
tribunal ,  5c  leur  parla  en  ces 
termes  :  »  Je  fçais  que  ce  n'efl 
»  point  de  votre  propre  mou- 
-  y>  vement,  mais  à  Tiniligation  de 
3»  votre  fcélérat  de  Général,  que 
t»  vous  faites  une  guerre  impie  à 
y>  vos  concitoyens  &  aux  plus 
»  honnêtes  gens  de  la   Répu- 
»  blique.  Maintenant  donc  que 
39  lafAtune  vous  a  réduits  fous 
»  notre  puiffance  ,  fi  rentrant 
T>  jjpn  vous-mêmes  vous  voulez 
»  vous    réunir    aux    bons    ci- 
»  toyens  pour  la  défenfe  de  la 
•y»  République ,  je  vous  pt omets 
i>  non-feulement  la  vie  ^  xnais^ 


M  E  44^ 

»  une  récompenfe.  Expliquez* 
9>  vous  &  dites  ce  que  vouft 
»   penfez.  n 

Le  Centurion  prit  la  parole  p 
&  lui  fit  une  réponfe  bien  con- 
traire à  fon  attente.  Q.  Céci- 
»  lius  Métellus  Pius  Scipion  , 
»   lui   dit-il ,  [  car  je   ne  puis 
»  vous  donner  le  titre  de  Gc- 
lï  néral  ]  je  vous  rends  de  très* 
»  humbles    adlions    de    grâces 
»  pour  la  bonté  dont  vous  vou- 
»  lez  bien  ufer  envers  des  pri-. 
ti  fonniers  de  guerre  ;  &  peut- 
»  être  profîterois*  je  de  votre 
«  bienfait  ,   s'il  ne  falloit  pas 
»  Tacheter  par  un  horrible  cri- 
»  me.   Quoi  ?  je  porterois  les 
»  armes  &  je  combattrois  Con- 
»  tre  Jules  Céfar  mon  Généra!» 
n  fousquij*aifervi  comme  Cen- 
»  turion^  &  éontre  fon  armée 
n  viôorieufe  ,    à  la  gloire  de 
x>  laquelle  je  tâche  depuis  tanc 
»  d'années  de    contribuer  par 
»  ma  valeur?  C'eft  ce  que  je  ne 
»  ferai  jamais;  &  je  vous  ex- 
»  horte  même  à  renoncer  à  la 
»  guerre  que  vous  avez  entre- 
»  prife.    Vous  ne  fçavez   pas 
»  quelles  font  les  troupes  avec 
»  lefquelles  vous  prétendez  me-' 
»  furer  les  vôtres  ;  &  tout  à 
»  l'heure,  fi  vous  le  voulez» 
»  je  vais,  par  une  expérience. 
»  indubitable  ,  vous  en    faire 
»  connoître  la  différence.  Choi- 
»  fîflez  une  de   vos  cohortes, 
»  celle  en  qui  vous  ^vez  le  plus 
»  de  confiance.  Je  ne  vous  de- 
»}  mande  pour  la  combattre  que 
»  dix  de  mes  camarades  qui  forjf 
»  adluellement  entre  vos  mains» 
»  Vous  verrez  par  le  fucçès  ; 
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39  ce  qae  vous  devez  attendre 
m  de  vos  foldacs.  »  Q.  Cécilius 
Métellus  Pius  Scîpion  fe  crut 
bravé  i  &  il  avoir  quelque  rai- 
foD.  Cependant ,  le  courage  de 
ce  Centurion  &  fa  fidélité  pour 
fon  Général  y  roéritoient  de  Tef- 
time  ,  nnêroe  de  la  part  d*un 
•nnemi*  C'eil  à  quoi  Q.  Cécilius 
Métellus  Pius  Scîpion  ne  fut 
nullement  fenfible.  Au  contrai- 
re g  fe  livrant  à  la  colère  &  à 
l'indignation^  il  fît  figne  à  quel- 
ques Centurions  de  fon  armée 
de  tuer  fur  la  place  celui  dont 
la  liberté  l'avoit  choqué  ;  ce  qui 
fut  exécuté  dans  le  moment.  Il 
prdonna  pareillement  que  Ton 
maâacrât  les  foldats  vétérans  » 
qu'il  traita  de  fcélérats  ^  en- 
graiiTés  du  fang  de  leurs  con- 
citoyens. Les  nouveaux  foldacs 
furent  diflribués  dans  fes  lé- 
gions* 

Cependant,  lorfque  Jules  Cé- 
far  crut  fes  troupes  aifez  exer- 
cées f  il  chercha  Toccafion  d'en 
venir  à  une  décifion  par  une 
bataille  générale.  Q.  Cécilius 
Métellus  Pius  Scipion  dans  les 
commencemens  ne  s'y  feroit  pas 
refufé.  Mais  »  il  paroît  que  les 
petits,  combats  dans  lefquels , 
malgré  la  fupériorité  de  fa  ca- 
valerie Se  de  fon  infanterie  lé- 
gère f  il  avoir  eu  le  plus  fou- 
vent  du  deflbusj  l'avoient  rendu 
plus  circonfpeét*   Il  fe  tenoit 
dans  des  lieux  forts  par  leur 
aiCette  ,  &  bien  retranchés,  où 
il  n'étoit  pas  pofSble  de  l'atta- 
quer. Pour  tirer  les  ennemis  de 
leur  poile,  Jules  Céfar  fe  déter- 
mina à  faire  le  fiege  de  Thapt 
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fus  f  perfuadé  qu'ils  ne  fe  laîf^ 
feroient  point  enlever  une  pla* 
ce  de  cette  importance ,  &  qu'ils 
feroient  les  derniers  efforts  pour 
la  fauver.  Il  n'en  écoit  qu'à  feize 
milles ,  &  le  quatre  avril  ayant 
levé  fon  camp ,  il  arriva  le  mê* 
me  jour  devant  Thapfus  «  &  fe 
difpofa  à  l'âilSéger.  Q.  Cécilius 
Métellus  Pius  Scipion  Ôc^Iuba^ 
comme  il  l'avoit  prévu  «  le  fui-r 
virent  »  Se  vinrent  d'abord  fe 
pofler  en  deux  camps  différens 
à  huit  mille  pas  de  la  ville. 

Elle  étoit  utuée  fur  la  mer ,  Sc 
couverte  en  partie  du  côté  des 
terres  par  un  marais  falant,entre« 
lequel  Sc  la  mer  reftoit  un  efpa* 
ce  de  quinze  cens  pas.  C'étoic 
par-là  que  Q.  Cécilius  Métel- 
lus Pius  Scipion  prétendoic  in« 
troduire  du  fecours  dans  Thap- 
fus. Mais ,  Jules  Céfar  ^  qui  s'en 
étoit  douté  y  avoit  muni  cet  en- 
droit d'un  fort  de  d'un  bon  corps 
de  troupes  ;  de  forte  que  Q« 
Cécilius  Métellus  Pius  Scipioa 
trouvant  le  paiTage  fermé,  (îic 
obligé  de  s*étendre  du  côté  de 
la  mer  ,  &  commença  à  fe  for- 
tifier un  camp.  Jules  Céfar  choi- 
fit   ce  moment  pour   engager 
l'aâion  ;  Se  a^ant  laifle  deux 
légions  dans  ion  camp  devant 
Thapfus  f  il  s'avança  en  boa 
ordre  avec  tout  le  refte  de  fes 
forces,  ordonnant  en  m^me  tems 
à  une  partie  des  vaifleaux  qu'il 
avoit  fur  cette  côte  de  tourner 
les  ennemis  ,  de  façon  qu'ils 
puflênt ,  au  figoal  donné  »  leur 
caufer  de  l'inquiétude  par  der^ 
riere»  &  partager  leur  atten* 
tioQ&  leurs  efforts.  Q.CéciUttt 
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Mérellus  Pius  Scipioo  n*avoic 
point  mal  pris  fes  mefares  >  il 
cou vroit  fes  travailleurs  »  ayant 
toute  fon  armée  rangée  à  la  tête 
du  retranchemeoç ,  &  les  élé- 
phans  diûribués  à  droite  &  à 
gauche  fur  le^  a$Ies.  Cependant, 
rapproche  de  l'ennemi  commen- 
ça à  troubler  cet  ordre»  ÔcJules 
Céfar  s'en  appsrçut  ,  pendant 
qu*il  parcouroit  les  rangs ,  ex- 
hortant les  Weux  foldats  à  fe 
fouvenir  de  leur  antique  valeur, 
ôc  les  nouveaux  à  afpirer  à  la 
gloire  des  vétérans.  Son  armée 
combattit  avec  une  ardeur  con- 
tre laquelle  ne  purent  tenir  un 
inilanr  les  adverfaires.  La  dé- 
route commença  par  les  élé- 
phans,  qui  accablés  de  flèches  , 
&  de  pierres  lancées  avec  la 
fronde  ,  prirent  la  fuite  ;  & 
efFarouchés  jufqu'à  la  fureur , 
ils  écraferent  les  rangs  qui 
avoient  été  formés  derrière  eux 
pour  les  foutenir ,  de  fe  jette- 
rent  tout  à  travers  les  portes 
du  camp  ,  qui  n'étoient  encore 
qVà  demi -faites.  La  cavalerie 
Maure, deftituée  du  fetfoars  des 
éléphans,  ne  fît  aucune  réliflan- 
ce  »  &  les  légions  de  Jules  Cé- 
far ,  pourfuivant  leur  avantage  » 
entrèrent  avec  les  fuyards  dans 
le  camp  de  Q.  Cécilius  Métel- 
lus  Pius  Scipion  y  &  s*en  empa- 
rèrent. Les  plus  braves  des  en- 
nemis fe  firent  tuer  ,  en  défend 
dant  leurs  retrai\chemens  ;  les 
antres  allèrent  regagner  le  camp 
d*oû  ils  étoient  partis  la  veille. 
L'on  raconte  ici  un  trait  mé- 
morable de  la  valeur  d'un  foldat 
Yétéran.  Un  éléphant  «  bUSi  ^ 
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furieux  ,  sVtoit  jette  fur  un  mal- 
heureux valet  d'armée ,  dcle  te- 
nant fous  un  pied  f  6i  lui  ap« 
puyant  le  genou  fur  le  ventre 
êC  l'écrafant  de  tout  le  poids 
de  fon  corps  >  11  le  maltraitoic 
&  achevoir  de  le  tuçr  à  coups 
redoublés  de  fa  trompe.  Le  fol- 
dat ,  dont  nous  parlons  ,  ne  pue 
fouffirir  ce  fpedlacle  ,  &  il  cou- 
rut en  armes  à  Téléphant.  ÂnfC- 
tôt  ranimai  guerrier  laifle  le 
cadavre  ,  faifîr  le  foldat  avec  fa 
trompe,  dont  il  Tenveloppe,  & 
l'élevé  en  l'air  tout  armé.  Dans 
un  fi  preffant  danger ,  le  foldac 
rapelle  tout  fon  courage  ,  &  fe 
met  à  frapper  fur  la  trompe  de 
l'éléphant  avec  Tépée  qu'il  avoic 
à  la  main.  La  douleur  força  l'a- 
nimal de  lâcher  prife.  Il  jette 
fon  ennemi  par  terre  ,  &  coure 
avec  de  grands  cris  rejoindre 
la  troupe  des  autres  éléphans. 
Depuis  ce  tems«  la  cinquième 
légion  9  dont  étoit  ce  foldat , 
porta  un  éléphant  dans  fes  enr 
feignes. 

L'armée  de  Q.  Cédlîus  Mé« 
tellus  Pius  Scipion  étoit  battue', 
mais  non  pas  détruite  ;  &  ii  ce 
Général  eût  eu  de  la  tête  &  de 
la  préfence  d*efprit ,  il  en  eue 
peut-être  fauve  une  partie  con* 
fidérable.  Car  ,  ceux  qui  s'é* 
toient  retirés  en  grand  nombre 
dans  le  camp  qu'ils  avoient  oc- 
cupé la  veille ,  fe  préparoienc 
à  s'y  défendre  avec  courage  ; 
feulement  ils  cherchoienc  un 
chef  pour  les  commander.  Ils 
n'en  apperçurent  aucpn*  Q.  Cé- 
cilius Métellus  Plus  Scipion-^ 
fotti  les  autres  Officiers  Généa 
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raux  avoiènt  pris  la  fuite.  Aïoli» 
ces  malheureufes  troupes  ,  fe 
voyant  fuivies  ôc  attaquées  par 
les  vainqueurs  ,  quittèrent  en- 
core ce  fécond  camp,  Ôc  allè- 
rent chercher  un  afyle  dans  ce- 
lui de  Juba.  Elles  y  trouvèrent 
les  ennemis  ,  qui  venoient  de 
9*€n  rendre  maîtres.  Alors  « 
ayant  épuifé  toutes  les  reiïbur- 
ces  ,  les  vaincus  baifTerent  les 
armes  ,  &  demandèrent  quar- 
tier. Ce  fut  inutilement ,  les  fol-, 
dats  de  Jules  Céfar ,  Ôc  fur-tout 
les  vétérans  y  acharnés  au  car- 
nage ,  &  fe  croyant  tout  permis 
après  une  fi  grande  vidoire  » 
les  maffacrerenc  tous  fans  qu'il 
tn  échappât  un  feu!. 

La  fortune  rapide  du  vain- 
queur entraîna  tout ,  &  eut  bien- 
tôt réduit  tous  les  reftes  du  par* 
ti  vaincu.  Plufieurs  furent  arrê- 
tés dans  leur  fuite;  &  Q.  Cé- 
cilius  MéteUtis  Pius  Scipion  fut 
de  ce  nombre.  Il  avoir  raiTem-. 
blé  douze  vaifieaux  avec  lef- 
quels  il  fe  propofoit  de  gagner 
rEfpagne-  Le  mauvais  rems 
Payant  obligé  de  relâcher  à 
Hippone  ,  il  y  trouva  une  flotte 
ennemie  ,  qui  Tenveloppa  tout 
d'un  coup.  Voyant  que  fon  vaiC* 
feau  alloit  être  pris,  plutôt  que 
de  tomber  fous  la  puiffance  de 
]Fules  Céfar ,  il  s'enfonça  fon 
épée  dans  le  fein.  La  fierté 
raccompagna  jufqu'au  dernier 
foupir.  Car,  comme  quelques 
foldats  ennemis  ,  ayant  fauté 
fur  fon  bord  >  crioient  :  Où  ejl 
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le  Général  ?  il  éleva  fa  voTji 
mourante  pour  leur  répondre  : 
Le  Général  eft  en  fureté,  C'étoic 
alors  l'an  46  avant  J.  C.  ' 

MÉTELLUS  [  L.  ]  ,  L.  Me- 
tellus  y  (a)  Tribun  du  peuple  , 
avec  lequel  Jules  Céfar  eut  un 
jour  une  très-violente  conteila* 
tion.  Jules  Céfar  avoit  befoia 
d'argent  y  Se  il  réfolut  de  pren- 
dre tout  ce  qu'il  y  avoit  dans 
le  tréfor  public.  L.  Métellus 
prétendant  s'y  oppofer^  Jules 
Céfar  lui  parla  avec  une  hau- 
teur qui  ne  lui  étoit  pas  ordi- 
naire. Il  nefi  pas  queftion  y  lui 
dit-il  ,  de  me  citer  les  loix  au 
milieu  des  armes.  Je  fuis  le  maître 
non-feulement  de  V argent  ^  mais  de 
la  vu  de  tous  ceux  que  fai  vain" 
eus.  De  fi  terribles  paroles  n'eC* 
frayèrent  point  le  Tribun  ;  & 
comme  il  falloit  enfoncer  lc% 
portes  du  tréfor  ,  parce  que  les 
Confuls  en  avoient  emporté  les 
clefs  ,  il  y  accourut  pour  em** 
pêcher  une  telle  violence  par 
l'autorité  de  fa  charge.  Jules 
Céfar ,  poufie  à  bout  »  le  me« 
naça  de  4a  mort  en  termes  ex* 
près  ,  &  il  ajouta  :  Jeune  homme^ 
penfe  bien  qu*il  m*ejl  plus  difficile 
de  dire  pareille  chofe  que.  de  la 
faire.  Le  Tribun  intimidé  fe  re« 
tira.  Jules  Céfar  prit  alors  touc 
ce  qu^il  voulut ,  &  il  s'eft  bien, 
gardé  de  compter  comment  la 
chofe  s'étoit  pafiee  ;il  la  déguife 
de  telle  forte  dans  fon  hiuoire 
de  la  guerre  civile  ,  qa*on  n*y 
trouve  rien  d'injuile  ni  de  vio» 


(4)  Dio.  CaiT.  p.  161.  Hut.  Tom.  1.1474.  Roll.  Hift.  Rom.  Tom.  VU»  paf^ 
pag.  6f%*  Csf.  de  Bell.  Civil.  L.  1.  pa^  1 397»  tjt  /mv% 
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lent.  Ceft  ainiî  qu'en  ufentceuX 
q\n  compofent  eux-mêmes  leur 
vie.  Ils  font  évanouir  les  cîr- 
conftances  qui  ne  leur  font  pas 
glorîeufes. 

MÉTELLUS  [Portique  de], 
Metelli  Porticus.  (tf)  C'étoit 
vn  jporcique  de  Rome  »  orné 
de  ngures  de  de  ftatues  les  plus 
rares  &  les  plus  curieufes. 

MÉTEMPSYCHOSE ,  {b) 
^Mtttmpfychops  ,  MfTÉA<4''Xfi^'<^'Ç  » 
de  /UfT«  ,  cr ,  &  '^vyM  y  anima  ^ 
aine ,  paffage  ou  tranfmîgratîon 
de  Tame  d'un  homme  daifs  le 
corps  d'un  autre  homme  ,  ou 
d*une  bête  ,  lorfqu'il  vient  à 
snourin 

Pythagore  enfeigna  la  Mé- 
tempfychofe  dans  la  Grèce  & 
l'Italie  vers  la  62^.  Olympiade 
&  les  fuivantes.  Mais  ,  foie  qu'il 
la  débitât  dans  le  fens  naturel  y 
CM  y  comme  l'a  ingénieuferaent 
peofé  M.  Dacier ,  dans  un  fens 
snora^  Sc  allégorique  ,  il  eft  fur 
qu'il  n'en  écoit  pas  l'inventeur. 
Il  l'avoit  lui-même  apprife  des 
prêtres  Égyptiens,  parmi  lef- 
quels  ,  fi  nous  en  croyons  Dio- 
gene  Laërce  >  il  demeura  long- 
rems  pour  s*in'ftruire  de  leurs 
dogmes  âc  de  leurs  myftères. 
Hérodote  ne  laiiTe  aucun  lieu 
de  douter  de  ce  que  nous  difons* 
39  Les  Égyptiens  >  dit  cet  Hifto- 
30  rien  ,  font  les  premiers  qui 
a>  6nt  enfeigné  que  l'ame  de 
»  l'homme  eft  immortelle  ;  qu'a* 

O)  Cicer.  In  Venr.  L.  VI.  c.  itt. 

{h)  Herod.  L.  II.  c.  \%\*  Myth.  par 
M*  PAbb.  fian.  Tom.  1.  pag.  i«i.  To(n. 
11.  pag.  39}.  ér  fniv,  Tom.  V,  p.  39s  , 
400»  &  pHvt  Anû^*  cxpliq.  par  D» 


^  près  la  mort  elle  pafle  luc- 
»  cediv.enapbnt  dans  les  corps 
»  des  animaux  terreftres,  aqua- 
»  ticpies ,  &  aériens ,  d'où  eHe 
»  revient  animer  le  corps  de 
y>  l'homme  ;  &  qu'elle  achevé 
»  ce  circuit  en  trois  mille  ans* 
n  II  y  a  »  ajoute-t-il,  des  Grecs 
»  qui  ont  débité  ce  dogme  9 
39  comme  s'il  eût  été  à  eux  en 
»  propre.  J'en  fçais  les  noms  » 
»  &  je  ne  veux  pas  les  nom* 
x>  mer.  »  Il.eft  donc  certain  que 
cette  dodlrine  étoit  originaire 
d'Egypte  9  &  elle  avoit  deux 
grands  avantages.  Le  premier 
étoit  de  fervir  de  fondement  au 
dogme  de  l'immortalité  de  l'a- 
me. Le  fécond  eil  y  9^^^  enfei- 
gnant  que  l'ame  pafloit  en  d'au- 
tres corps  nobles  ou  méprifa* 
blés  y  fuivant  le  mérite  des  ac- 
tions >  on  rendoit  le  vice  odieux 
&  la  vertu  aimable.  Mais  auffi 
elle  conduifoit  naturellement  au 
refpedl  &  au  culte  qu'on  ren- 
doit ènfuite  aux  animaux  »  puif- 
qu'elle  apprenoit  à  les  regarder 
comme  les  domiciles  de  ceux 
pour  qui  on  avoit  eu  le  plus  de 
confîdération  pendant  leur  vîe, 
&  dont  rÉtat  avoit  reçu  fou- 
vent  les  plus  grands  biens. 

Lucain  appelle  la  Métempfy** 
chofe  un  officieux  isenfonge  , 
qui  épargne  les  frayeurs  de  la 
.  mort  9  &  qui  entretient  dans  la 
douce  penfée  que  l'ame  ne  fait 
que  changer  de  demeure  9   & 

fiern.  de  Montf.  Tom.  V.  pag.  134. 
Roli.  Hift,  Ane.  Tom.  1.  pag.  40.  Tom. 
VI.  pae.  460  >  461.  Mém.  de  TAcad, 
dei  Inlcrîpr.  &  BelU  Lctt.  Tom,  111.  p^ 
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qu'on  fie  cefTe  de  vivre  que 
pour  recommencer  une  autre 
vie.  Brébœuf ,  dans  fi^craduc- 
tion  de  la  Pharfale  de  Lucain  , 
»  expliqué  le  fentiment  de«  Py- 
thagoriciens  par  les  vers  qui 
fuivent. 

llspenfent  que  des  corps  tés  ombres 
divifées  , 

'Ne  vont  pas  s'enfermer  dans  les 
champs  Èly fées  ^ 

£t  ne  connoijfent  point  ces  lieux 
infirtunés 

'Qu^à  d'éternelles  nuits  le  Ciel  a 
condamnés^ 

De  fon  corps  languijfant  une  ame 
féparée , 

En  reprend  un  nouveau  dans  uru 
autre  contrée  ; 

Elle  change  de  vie  |  au  lieu  de  la 
laijfer , 

Et  ne  finit  fes  jours  que  pour  les 
commencer. 

Les  Perfes  &  en  général  cous 
les  Orientaux  admettoiem  bien 
la  MétempCychofe  comme  un 
dogme  particulier,  &  qu'ils  af- 
feâionnoient  beaucoup  ;  mais» 
pour  rendre  raifon  de  Porigine 
du  mal  moral  ôc  du  mal  phyii« 
que,  ils  avoienr  recours  à^çlui 
des  deux  principes  qui  étoit 
leur  dogme  favori  &  de  diftinc- 
ti'on.  Orîgenei  qui  afTeAoit  un 
ChrîAianifme  tout  métaf>hyfî- 
que  9  enfeigne  que  ce  n'étoit  ni 
pour  manifefter  fa  puiiTance ,  ni 
pour  donner  des  preuves  de  fa 
bonté  infinie  ,  que  Dieu  avoir 
créé  le  monde  »  maïs  feulement 
pour  punir  les  âmes  qui  avoieoc 
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fnHU  dans  le  Ciel ,  qui  s'éroieflC 
écartées  de  l'ordre  ;  âcc'eft  pour 
cela  qu'il  a  entremêlé  fon  ou* 
vrage  de  tant  d'imperfeâions  , 
de  tant  de  défauts  confidéra- 
bles  ,  afin  que  ces  intelligences 
dégradées  ,  qui  dévoient  êcre 
enfevelies  dans  les  corps ,  fouf* 
friffent  davantage» 
L'erreur  d'Origene  n'eut  point 
de  fuite  ;  elle  étoit  trop  groC- 
fiere  pour  qu'on  pût  s'y  mépren* 
dre.  A  Tégard  de  la  Métempfy- 
chofe ,  on  abufa  étrangement  de 
ce  dogme,  qui  foufiric  trois  efpe- 
ces  de  révolutions.i^.Les  Orien- 
taux &  la  plupart  des  Grecs 
croyoient  que  les  âmes  féjour- 
noient  tour  à  tour  dans  les  corps 
des  difFérens  animaux ,  pafToienc 
àt&  plus  nobles  aux  plus  vilSf 
des  plus  raifonnables  aux  plus 
ftupides  ;  &  cela ,  fuivanc  les 
vertus  qu'elles  avoienc  prati« 
quées ,  ou  les  vices  dont  elles 
s'étoienr  fouillées  pendant  le 
cours  de  chaque  vie.  a^.  Plu- 
.fieurs  difcîples  de  Pythagore  & 
de  Pkuon  ajoutèrent  que  la  même 
ame  ,  pour  furcroit  de  peine  » 
alloit  encore  s'enfevelir  dans 
une  plante  ou  dans  un  arbre  f 
perfuadés  que  tout  ce  qui  vé- 
gète a  du  fentiment ,  &  partici* 
pe  à  l'intelligence  univerfelle* 
3^.  Enfin ,  quand  le  Chriftia- 
nifroe  parut  f  &c  qu'il  changea 
la  face  du  monde  ,  en  décou- 
vrant les  folles  impiétés  qui  r 
regnoient ,  les  Celfes ,  les  CreN 
cens ,  les  Porphyres  eurent  hon» 
te  de  la  manière  dont  la  Mé- 
tempfychofe  avoir  été  propofée 
jufiju'à  eux  ;  &  ils  convinrent 
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que  les   âmes  ne  fof  toîent  en 

corps  d'un  homme  que  pour  en-» 
frer  dans  celui  d*un  autre  hom- 
ne.  Par-^là,  difoient-als ,  on  fuit 
exaâement  le  ât  de  la  nature  , 
où  tout  fe  fait  par  des  paflages 
doux  >  liés  ,  homogènes ,  de  non 
par  des  paflages  brufques  6c  vio- 
lens  ;  mais  ^^  on  a  beau  vouloir 
adoucir  un  dogme  monilrueux 
au  fond  ,  tout  ce  qu'on  gagne 
par  ces  fortes  d^adoucifTemens  » 
c*eft  de  le  rendre  plus  monf- 
trueux  encore* 

Jules  CéfaT  attribue  le  dogme 
de  la  Métempfychofe  aux  Gau- 
lois ;  mais  ,  ceux  -  ci  reflrei- 
gnoient  la  trahfmigration  des 
âmes  des  hommes  aux  feuls  corps 
des  autres  hommes*  Les  Getes 
&  les  Germains  étoient  auffi 
dans  la  même  perfuafîon. 

MÊTÉOROSCOPE  ,  Me^ 
Uorofcopium  y  nom  que  les  Ma- 
thématiciens de  les  Agronomes 
donnoient  aux  inftrumens  qui 
leur  fervoient  à  obferver ,  8c  à 
prendre  les  diAances ,  les  gran- 
deurs 6c  les  lieux  des  étoiles  & 
des  aftres,  comme  Taitrolabe* 

Le  mot  Mitéorofcope  vient  de 
fJiÂtioû^ç  «  fublimis  ,  haut  y  & 
vueTTouat  M  fpeculor  »  j'obferve. 

MÉTHANE  ,  Mcthana  ,  (a) 
MfOffva;  c'eft  le  nom  que  Stra- 
t>on  donne  à  Méthone  »  ville  de 
TArgolide  ,  entre  Épidaurë  &C 
Troezene  ,  &  il  prétend  que  ce 
lieu  avoit  été  autrefois  fortiiîé. 
Paufanias  lui  donne  auffi  le  nom 
de  Méthane*  »  Une  bonne  par- 
pi  tie  du  païs  de  Trœzene  eft  » 


ME  455 

»  oit-il  9  à  proprement  parler 
y>  un  îfthme  qui  avance  confi'» 
39  dérablement  dans  la  mer.  Mé< 
3f>  thane^perite  ville ^  efi  bâtie 
ti  fur  cette  langue  de  terre.  ^ 

On  trouvoit  en  ce  lieu  un 
temple  d'Ilis,  &  dans  le  marché 
deux  ftatues»  Tune  de  Mercu-» 
re ,  l'autre  d'Hercule.  A  quel« 
ques  trente  ftades  de-là  »  il  y 
avoit  des  bains  d'eaux  chaudes* 
Les  gens  du  lieu  difoient  que 
cette  fontaine  fe  forma  du  tems 
qu'Antigonus  >  fils   de   Démé* 
trius  I   regf^oit  en  Macédoine. 
Des  feux  fouterreins  s*étoienC 
fait  fentir  auparavant  &  ay oient 
entr'ouvert   la    terre  ;    puis  » 
quand  ils  fe  furent  éteints  ,  pa.- 
rut  une  fource  d'eaux  chaude^ 
MaiSi  ces  eaux  étoient  extrâ« 
mement  falées>  &  ceux  qui  s'y 
baignoient  ne  pouvoient  ni  les 
tempérer  d*eau  froide  >  parce 
qu'il  n'y  en  avoit  pas  dans  le 
yoifînage  »  ni  même  fe  baigner 
enfuite  dans  la  mer»  parce  que 
de  ce  côté-là  la  mer  étoit  plei- 
ne de  monftres  &  fur-tout  de 
chiens  marins  qui  étoient  très« 
dangereux.  Je  rapporterai  icif 
dit  Paufanias  »   une  fingularité 
que  j'ai  vue  à  Méthane»  &  qui 
m'a  fort  furpris*  w  Quand  la  vi- 
»  gne  commence  à  poufler  »  R 
»  le  vent  d'Afrique  qui  vient 
9f  du  golfe  Sarotiique»  fe  fait 
»  fentir  »  il  briUe  tous  les  bour* 
Il  geons  &  détruit  l'efpéranca 
»  de  l'année.  Lors  donc  que  ce 
»  vent  fouffle  »  deux  hommes 
»  prennent  un  coq  de  plumage 


O)  Sttab.  p.  }74,  Pauf,  p»  i^  »  149»  PUn#  Xomt  !!•  p.  91. 
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y>  blanc,  &  le  tirant  chacun  par 
99  une  aîle  le  déchirent  en  deux; 
S9  enfuite ,  ils  courent  tout  au- 
»  tour  des  vignes  avec  cette 
»  moitié  de  coq  a  la  main  ; 
»  puis ,  fe  rendant  enfemble  au 
ti  même  lieu  d'où  ils  font  par- 
*  tis  ,  ils  enterrent  ce  coq  ,  & 
»  croyent  par-là  garantir  leurs 
»  vignes.  » 

Les  Payens  croyoîent  que  la 
'grêle   &   les  tempêtes  étoîent 
l'effet  de  la  colère  de  quelque» 
génie  malfaifant ,  &  ils  tâchoient 
tde  Tappaifer  par  des  facrifîces 
ou  par  des  enchantemens.  Nous 
voyons  ,  dans  Pline  ,  que  Caton 
le  cenfeur,  ce  Romain  fi  fage 
êc  (t  judicieux  ,  ne  laiffbit  pas 
■^'être  infatué  de  certains  termes 
fnagtques,  par  la  vertu  defquels 
il  croyoit  que  l'on  pouvoir re- 
snettre  des  membres  diiloqués. 
Pline  n'a  pas  daigné  rapporter 
ces  mots  myAérieux.  Mais  »  on 
les  trouvera  au  ch.  i6o  du  livre 
de  Varron  de  re  ruflica  ,  &  le  P. 
Hardouin  ne  les  a  pas  oubliés 
dans  ion  commentaire  fur  Pline» 
METHCA,  Methcay  {a) 
MaOs/.îtr^,  campement  des  Ifrae- 
lites  dans  le  défert ,  entre  Tha- 
ré  &  Hefmona  »  félon  le  livre 
des  Nombres.  Methca  9  dit  D. 
Calmet,  eft  apparemment  Mec- 
heg ,  dont  il  eil  parlé  au  fécond 
livre   des    Rois.     Comparez  , 
a)oute-t  il ,  le  premier  livre  des 
Paralipomenes,  où  il  efl  dit  que 
David  prit  Geth  &  fes  filles , 
&  le  livre  des  Rois  où  l'on  lit 
^u'il  prit  Meteg  y  la  mère  9  ou 
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Meteg  &  fa  mère,  c^eft*à-d5rei 
Meteg  &  Geth.  Meteg  fit  Geth 
étoient  voisines  d'Hefmona  , 
bien  avant  au  midi  de  la  terre 
promife.  Au  lieu  de  Meteg,  la 
mère,  l'Hébreu  lit  Meteg amma^ 
que  "Saint  Jérôme  a  traduit  par 
frenum  tribinin  Mais  »  je  crois  » 
continue  Di  CalmeP,  qu'il  avoic 
écrit  frenum  cubiti  y.  &  que  les 
Copiftes  y  ont  fubflîtué'/r</itf« 
'm^2^/i ;  cependant ,  il  vaut  mieux 
prendre  Meteg  pour  un  nom  de 
lieu  qui  eil  apparemment  le 
même  que  Methca. 

MÉTHÉE  ,  nom  que  l'on  a 
donné  à  l'un  des  chevaux  de 
Plutqn. 

MÉTHION  ,  Methîo,  ,  (^) 
dont  parle  Ovide.  Il  lui  donne 
pour  fîls  Phorbas. 

MÉTHODE,  Methodus  ^ 
MsGo/oî.  c'eft-à-dire  ,  ordre, 
règle  ,  arrangement.  »  La  Mé-f 
i>  thode  dans  un  ouvrage  >  dans 
»  un  difcours,  dit  un  Auteur 
»  moderne  ,  eft  l'art  de  difpo- 
»  fer  fes  penfées  dans  un  ordre 
»  propre  à  les  prouver  aux  au- 
»  très  ^  ou  à  les  leur  faire  com- 
»  prendre  avec  facilité.  La  Mé- 
»  thode  eft  comme  l'architec- 
»  ture  des  fciences.  Elle  fixe 
x>  l'étendue  fie  les  limites  de 
»  chacune,  afin  qu'elles  n'em- 
jo  pietent  pas'  fur  leur,  terreio 
»  refpedlif^;  car,  ce  font  com?- 
30  me  des  fleuves  qui  ont  leur 
»  rivage ,  leur  fource  fie  leur 
»  embouchure.  .         , 

»  Il  y  a  des  Méthodes  pro- 
n  fondes  fie  abrégées    pour  les 
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»  enfans  de  génie  »  qui  les  în« 
30  t/ôduifent  tout  d'un  coup 
»  dans  le  Sandluaire,  6c  lèvent  à 
»  leurs  yeux  les  voiles  qui  dé- 
»  robent  les  myilères  au  peu- 
30  pie.  Les  Méthodes  claflîques 
30  font  pour  les  efprits  communs 
ao  qui  ne  fçavent  pas  aller  feuls. 
»  On  diroit,  à  voir  la  marche 
7>  que  Ton  fuit  dans  la  plupart 
^  des  écoles  »  que  les  maîtres 
»  ÔL  les  difciples  ont  coofpiré 
»  contre  les  fciences  ;  l'un  rend 
•>  des  oracles  avant  qu'on  le 
3»  confulte  ;  ceux-ci  demand|ent 
»  qu'on  les  expédie.  Le  maître , 
3»  par  une  fauuTe  vanité  ,  cache 
»  îbn  art  ;  &  le  difciple  par  in- 
3t>  dolence  n'ofe  pas  le  fonder  ; 
«  s'il  cherchoit  le  fil ,  il  le  trou- 
»  veroit  par  lui-même  ,  mar- 
30  cheroît  à  pas  de  géant,  & 
30  fortiroit  du  labyrinthe  donc 
30  on  lui  cache  les  détours;  tant 
30  il  importe  de  découvrir  une 
».  bonne  Méthode  jJour  réuffir 
30  dans  les  fciences. 

33  Elle  eft  ,un  ornement  non- 
10  feulement  elfentiel ,  niais  ab- 
>>  fo  lu  ment  néceffaire  aux  dif- 
9»  cours  les  plus  fleuris  &  aux 
9  plus  be;aux  ouvrages,  ^orfqi^ 
30  je  lis,  dit  Âdiiïbny  un  auoeur 
»  pleîp  de  géfti<5  /qui-écrit.ïans 
»  Méthode-,  il'me  i5smbre,qae 
30  je. fuis  dans  uq  boi^f empli  i& 
33  quantité  de  magnifiques  .ob- 
,  30  jets  quî^  s'élèvent  l'un  parmi 
'  »  •ra.ury.e  dans  la  plus  grande 
30  confufîon  du  ipondê.  Lorfque 
».jç  lis  un  dîfcours  Méthodî- 
^3>  que,,  je. me  trouve,  pour 
»  aind  dire,  dans  unjieu  plan- 
3»  ré  d'arbres  enéchi^uicr^  où^ 
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»  plac^  dans  fe$  difTérens  cea- 
»  très  ,  je  puis  voir  les  lignet 
»  &  les  allées  qui  en  partent* 
»  Dans  l'un  on  peut  roder  une 
,  39  journée  entière  ,  &  décou- 
»  vrir  à  tout  moment  quelque 
30  chofe  de  nouveau  ;  mais  , 
30  après  avoir  bien  couru ,  il  ne 
j>  vous  reile  que  l'idée  confufe 
»  du  total.  I>ans  l'autre  l'œil 
30  embraffe  toute  la  perfpeâi<- 

9  ve ,  &  vous  en  donne   unt 
^  3>  idée  fi  exaAe,  qu'il  n'eft  pas 

»  facile  d'en  perdre  le  fouve- 
»  nir. 

n  Le  manque  de  Méthode 
30  n'eft  pardonnable  que  dan« 
30  les  hommes  d'un  grand  fça- 
30  voir  ou  d'un  beau  génie,  qui 
j>  d'ordinaire  abondent  trop  en 
»  penfées  pour  être  exaâs ,  8c 
»  qui,  à  caufe  de  cela  même» 
}>  aiment  mieux  jetter  leurs  per* 
jo  les  à  pleines  mains  devant  un 
»  leâeur  que  de  les  enfiler. 

30  La  Méthode  eft  avantageii- 
33  fe  dans  un  ouvrage,  &  pour 
o>  rÉcrivain  ,  &  pour  fon  lec- 
30  teur.  A  l'égard  du  premier  p 
30  elle  eft  d'un  grand  fecours  à 
7>  fon  invention.  Lorfqu'unhom* 
»  me  «  formé  le  plan  de  foa 
x>  dîfcours ,  il  trouve  quantité 
»  de  penfées  qui  naiffent  de 
3>  chacun  de  fes  points  capir 
.33  taux  «&  qui  ne  s'étoient  .pas 
»  offertes  à  fon  efprit  >  lorf- 
»  qu'il  n'avoic  jamais  examiné 
»  fon  fujet  qu'en  gros.  D'ail- 

10  leijrs.,  fes  penfées,  mifes  à  la 

19  fuite  des  autres ,  en  deviens 

33  nent  plus  intelligibles ,  &  dér 

.9)  couvrent    mieux    le   but   où 

^  'ell^s  tendent  ^  que  jettées  fuf 
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»  le  papier  fans  ordre  &  faat 
m  liaifoD.  11  jr  a  toujours  de 
»  robfcuricé  dans  la  confafion  ; 
»  Ac  la  même  période  ,  qui , 
m  placée  dans  un  endroit  »  au« 
»  roit  fervi  à  éclairer  refprit 
3»  du  leâeur,  Pembarrafle  lorf- 
»  qu'elle  eft  mife  dans  un  au* 
»  tre. 

»  Il  en  eft  à  peu  près  des 
»  penfées  dans  un  difcours  Mé- 
9  thodique  ^  comme  des  figures 
»  d*ttn  tableau  ,  qui  reçoivent 
»  de  nouvelles  grâces  par  la 
»  lituation  où  elles  fe  trouvent, 
s»  En  un  mot ,  les  avantages  qui 
3»  reviennent  d*un  tel  difcours 
a»  au  leâeur  »  répondent  à  ceux 
•  que  rÉcrivain  en  retire.  II 
3»  conçoit  aifément  chaque  cho- 
»  fe;  il  y  obferve  tout  avec 
w  plaifir  ,  &  l'impreffion  en  eft 
»  de  longue  durée. 

3»  Mais,  quelque  louange  que 
»  nous  donnions  à  la  Méthode, 
1»  nous  n^approQvons  pas  ces 
a»  Auteurs,  Se  fur-tout  ces  Ora- 
»  tears  Méthodiques  à  Texcès, 
»  qui  dès  l'entrée  d*un  difcours, 
a»  n'oublient  jamais  d*en  expo- 
9  fer  Tordre,  la  fymmétrie,  les 
divifîons  &  lesfous-divifions. 
On  doit  éviter  ,  dit  Quinti* 
lien ,  ui)  partage  trop  détaillé. 
n  en  réfulte  un  compofé  de 
pièces  &  de  morceaux,  plu« 
tôt  que  de  membres  &  de 
parties.  Four  faire  parade 
d'un  efprit  fécond ,  on  fe  jette 
dans  la  fuperfluité ,  on  multi- 
plie ce  qui  eft  unique  par  la 
nature,  on  donne  dans  un 
appareil  inutile ,  plus  propre 
à  broiâller  les  idéei  qu*i  y 


a» 
a» 
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a»  répandre  de  la  lumière.  L^ar*^ 
30  rangement  doit  fe  faire  fentir 
»  à  mefîire  que  le  difcourt^ 
»  avance.  Si  Tordre  y  eft  régu* 
n  liérement  obfervé ,  iln'échap* 
»  pera  point  aux  perfonnes  ia* 
»  relligentes. 

»  Les   fçavans  de  Rome  Se 

3»^  d* Athènes,  ces  grands  modèles 

»  dans  tous  les  genres ,  ne  man- 

»  quoient  pas  certainement  de 

3»  méthode,  comme   il  paroft 

3»  par  une  ledlure  réfléchie  de 

y>  ceux  deleurs  ouvrages  qui  font 

»  venus  jufqu*à  nous  ;  cepen- 

»  dant,  ils  n'entroient  point  en 

»  matière  par  une  analyfe  dé- 

it  taillée,  du  fujet  qu'ils  alloienc 

»  traiter.  Ils  auroient  cru  ache- 

y>  ter  trop  cher  quelques  degrés 

3»  de  dané  de  plus  «  s'ils  avoient 

»  été  obligés  de  facrifier  à  cec 

3»  avantage  les  fineffes  de  Tart  » 

»  toujours  d'autant  plus  eftima- 

»  blé ,  qu'il  eft  plus  caché.  Sui* 

»  vant  ce  principe,  loin  d*éta« 

a»  1er  avec  emphafe  l'économie 

»  de  leurs  difcours,  ils  s'étu- 

3»  dioient  plutôt  à  en  rendre  le 

a»  £1   comme    imperceptible  9 

»  tant  la  matière  de  leurs  écrits 

3»  étoit  ingénieufement  diftri* 

a»  buée,  les  différentes  parties 

»  bien    aflbrties  '  enfemble ,  te 

a»  les  liaifons  habilement  mena* 

y>  sées  ;  ils  déguifoient  encore 

»  leur  méthode  par  la  forme 

a»  qu'ils  dônnoient  à  leurs  ou* 

a»  vrages  ;  c'étoit  tantôt  le  ftyle 

»  épiftolaire ,  plus  fouvent  Pu- 

3>  fage  du  dialogue ,  quelque- 

a»  fois  la  fable  &  l'allégorie» 

ao  II  faut  convenir  à  la  gloire 

3»  de  quelques  Modernes^  qu'ils 


y 
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ai  ont  S0uté  avec  beaucotip  ée 
»  fuccès ,  ces  tours  ingénieux 
ao  des  Anciens  »  &  cette  habile- 
30  té  délicate  à  conduire  un 
»  leâeur  o^  Ton  veut,  fans 
»  qu'il  s'apperçoive  prcfque 
3»  de  la  route  qu*on  lui  fait  te- 
9  nir.  » 

MÉTHONE,  MtthoMy  (a) 
VL^TuvHy  ville  du  Péloponnèfe 
dans  la  MeflTénile,  étoit  une  des 
fept  qu'Agamemnon  avoit  pro- 
snifes  à  Achille.  Faufanias  Ut 
Méthone  dans  un  endroit ,  & 
Mothone  ailleurs. 

Mothone  avant  la  guerre  de 
Troie»  &  même  durant  cette 
guerre,  fenommoitPédafos.  Elle 
prit  enfuite  le  nom  d'une  fille 
d'Œnéus  »  car  Œnéus  »  £Is  de 
de  Porthaon,  ayant  paflë  au  Pé- 
loponnèfe avec  Diomede  après 
la  prife  de  Troie,  eut  d'une 
concubine  une  fille  »   nommée 
Mothone.  Pour  moi»  ditPaufa- 
oias  ,  je  crois  que  cette  ville 
a  tiré  fon  nom  d'une  groflè  ro- 
che que  les  gens  du  paî's  ap- 
pellent Mothon,  6c  qui  forme 
là  ui^  efpece  de  rade  fort  étroi- 
te ;  car ,  cette  roche  avançant 
dans  la  mer,  rompt  la  furie  des 
vagues,  &  fert  comme  d'abri  aux 
▼aifleaux.  Les  Naupliens,  fous 
Démocratidas  ,    roi    d'Ârgos  , 
ayant  été  chafifés  de  leur  ville, 
Sk    caufe   de    leur  attachement 
pour  Sparte,    les    Lacédémo- 
nien$  leur  donnèrent  Mothone  , 
une  des  villes  que  les  MefTéniens 
avoient  été  obligés  d'abandon- 
ner. Dans  la  fuite,  les  MeOTéniens 
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étant  rentrés  dans  le  Pélopon^ 
nèfe ,  &  ayant  trouvé  les  Nau- 
pliens  dans  cette  ville ,  ne  leur 
firent  aucun  mauvais  traitement. 
Ces  Naupliens  étoient  origi- 
nairement Égyptiens ,  de  ceux 
qui  vinrent  avec  Danaûs  à  Ar« 
gos.  Trois  générations  après» 
Nauplius ,  fils  d'Amymone  fe 
mit  à  la  tête  d'une  colonie  de 
ces  Égyptiens  ;  il  s'établit  fur 
le  bord  de  la  mer,  &  y  bâtît 
une  ville  qu'il  nomma  de  fon 
nom  Nauplie.  L'Empereur  Tra- 
jan  affranchit  les  habitans  de 
Mothone  de  la  domination  de 
Meflene  ,  &  leur  permit  de  fe 
gouverner  par  leurs  propres 
loix.  Mais,  long-tems  aupara- 
vant, il  leur  étoit  arrivé  un 
malheur  qui  mérite  d'être  ra- 
conté ,  &  qui  leur  fut  particu- 
lier ;  car,  lei autres  Mefleniens 
de  la  côte  n'ont  jamais  rien 
éprouvé  de  femblable. 

Les  lllyriens ,  ayant  fait  pro- 
vifîon  de  bâtimens  propres  à 
courir  les  mets ,  &c  ayant  écu- 
me tout  ce  qui  fe  trouvoit  à 
leur  portée,  allèrent  mouiller 
au  port  de  Mothone.  D'abord  , 
fous  ombre  d*amitié  ,  ils  en- 
voyèrent dire  aux  habîtans  qu'ils 
venoient  pour  acheter  leurs 
vins.  Quelques  gens  de  la  ville 
fe  preflerent  de  leur  en  porter  t 
en  reçurent  le  prix  qu'ils  de« 
mandoient ,  &  achetèrent  à  leur 
tour  quelques  marchandifes  des 
lllyriens.  Le  lendemain, les  ha- 
bîpns  vinrent  en  plus  grand 
nombre  pour  faire  le  même  tra« 
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ne,  &  ils  trouvèrent  toute  la  faci- 
lîté  pofEble  de  la  part  de  leurs 
botes.  Les  Mothonéens  prirent 
tellement  goût  à  ce  commerce  , 
9^'ils  accoururent  en  foule  , 
hommes  ôc  femmes,  les  uns 
pour  vendre  >  les  autres  pour 
acheter.  Alors  ,  les  Illyriens 
voyant  la  proie  dans  leurs  filets» 
enlevèrent  toute  cette  multitu- 
de f  particulièrement  les  fem- 
snes  ;  de  faifant  voile  en  Illyrie , 
ils  changèrent  la  ville  en  un 
défert. 

A  Mothone»  il  y  avoît  un 
temple  de  Minerve  Anémotis  , 
avec  une  ftatue  de  la  DéeiTe. 
On  difoit  que  la  ftatue  avoic 
été  poiëe  fous  ce  nom  par 
Diomede,  &  que  cVtoit  un 
▼œu  qu'il  accompliflbit  ;  car , 
le  pais  étoit  expofé  à  de  fort 
grands  vents  y  &  depuis  le  vœu 
de  Diomede  >  ces  vents  ne  s'é- 
toient  pas  fait  fentir. On  y  voyoit 
auffî  un  temple  de  Diane ,  Se 
dans  ce  temple  un  puits ,  donc 
Feau  naturellement  mêlée  d'une 
efpece  de  refîne  rellembloit  affez 
pour  la  couleur  &  pour  Todeur 
au  baume  de  Cyzique.  De  Mo- 
thone au  promontoire  Corj- 
phafîum  on  comptoit  environ 
cent  ftades. 

Après  la  bataille  d*A£lium  , 
lAgrippa  s*étant  emparé  de  Mo- 
thone »  y  fît  mourir  Bocchus  y 
roi  des  Maures  qui  avoir  fuivi 
le  parti  de  Marc-Antoine. 

Les  uns  foutiennent  que  c*eft 
aujourd'hui  la  ville  de  Modon , 
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&  d*autres  >  que  c'eft  celle  de 
Mu  tu  ne* 

Méthone  a  été  une  ville  Epi(^ 
copale;  fon  é  vêque  Tychius  fou& 
crivit  au  concile  de  Sardique  » 
tenu  Tan  de  Jefus-Chrift  347. 

MÉTHONE ,  Metkone ,  (j) 
Miiâvh ,  autre  ville  du  Félo* 
ponnèfe  »  dans  la  Laconie.  U 
eft  fait  mention  de  cette  ville 
dans  Thucydide  8c  dans  Plu- 
tarque.  Ce  dernier  la  met  au 
deuus  du  promontoire  de  Ma« 

MÉTHONE  ,  Meihone  ,  (B) 
MfSeJrH,  autre  ville  duFélopon- 
nèfe,  dans  TArgolide.  Il  en  eft 
auffi  fait  mention  dans  Thucy- 
dide ;  &  cet  Hiftorien  nous 
apprend  qu*elle  étoit  fituée  en- 
tre Epidaure  &  Trœzene  dans 
Tifthme  d'une  prefqu'ifle.  Selon 
Strabon ,  Métncne  donnoit  fon 
nom  à  cette  prefqu'ifle  ;  mais , 
ce  Géographe  l'appelle  Métha- 
ne au  lieu  de  Méthone.  Il  con« 
vient  cependant  qu'on  touve  ce 
dernier  nom  dans  quelques  exem* 
plaires  de  Thucydide.  Voye^ 
Méthane.  • 

MÉTHONE  ,  Mcihone  ,  (c) 
MgQwKM ,  ville  de  Thrace.  Plu- 
tarque  nous  apprend  que  les 
habitans  de  cette  ville  fe  nom- 
moîent  Apofphcndoneta  ^  AVer- 
^tvlivwTttt ,  c'eft  -  à  -  dire ,  mis 
en  fuite  à  coups  de  fronde* 
C'étoit  fans  doute  quelque 
fobriquet.  Elle  étoit  aux  con- 
fins de  la  Macédoine  >  feloo 
Démofthène* 


C«>  Tbacyd,  pa£«  iitf»  Plut.  Tom«  1. 1    (h)  Thucyd.  p.  «Sj*  Strab*  p,  %fif^ 
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MÊTHONE,  Methnéi  {a) 
MeStiJrM  ,  ville  de  Grèce  »  ou , 
félon  d*aucres  y  de  Macédoine , 
dans  la  MagnéJie.  Héfychius  la 
net  dans  la  Theflalie ,  &  Sé- 
neque  au  pied  des  monts  Œtes. 
Selon  Suidas,  c'étoit  une  des 
fialciones;  &  Pline  efiedive- 
snent  place  une  ville  nommée 
Halcione  dans  ces  quartiers* 
Homère ,  félon  la  remarque  de 
Strabon\  compte  Méthone  au 
nombre  des  villes ,  dont  les  ha- 
fcitans  partirent  pour  le  fiege  de 
Troie  fous  la  conduite  de  Phi- 
loélete* 

Philippe  9  roi  de  Macédoine, 
affiégea  &  prit  cette  ville.  Les 
fuccès  enflèrent  à  un  tel  point, 
dit  Juilin ,  l'ambition  de  ce  Prin- 
ce f  que  ne  la  bornant  déjà  plus 
à  la  gloire  de  repoufler  l'enne- 
mi qui  venoit  le  chercher,  il 
alla  de  fon  mouvement  attaquer 
des  peuples  qui  ne  fongeoient 
point  à  rinquiéter.  Il  recon- 
noiffoit  les  dehors  de  Méchone 
^u*il  affiégeoit ,  lorfqu'une  flè- 
che tirée  du  haut  des  remparts 
lui  creva  l'œil  droit.  Sa  bleflu- 
Te  ne  Tempêcha  point  de  hâter 
les  travaux  &  les  attaques , 
nais  elle  ne  l'anima  pas  d'un 
nouveau  courroux  contre  les 
afCégés;  il  le  témoigna  bien  par 
la  paix  qu'il  accorda  quelques 
jours  après  à  leurs  prières*  Il 
ae  leur  donna  pas  feulement  des 
preuves  de  fa  modération,  mais 
il  leur  fit  même  fentir  des  effets 
de  fa  clémence. 


ME  4tfr 

Ce  récit  de  Tuiiin  ne  s*accor« 
de  pas  avec  celui  de  Diodore 
de  Sicile.  Philippe,  dit  ce  der« 
nier ,  voyant  que  les  citoyens 
de  Méthone  prêtoient  leur  ville 
pour  retraite  &  pour  citadelle 
à  tous  fes  ennemis  ,  en  forma 
le  fiege.  Les  citoyens  fe  défcn- 
dirent  quelque  tems  ;  mais  enfin» 
ils  furent  réduits  à  accepter  pour 
capitulation,  de  fortir  tous  de 
la  ville ,  n'ayant  chacun  que 
leur  habit  fur  le  corps.  Philippe 
la  fit  rafer  de  fond  en  comble  p 
Ôc  en  diilribua  le  territoire  aux 
Macédoniens. 

Etienne  de  Byzance  met  une 
ville  du  nom  de  Méthone  dans 
l'Eubée ,  &  une  autre  dans  la 
Perfide- 

MÉTHONÉENS ,  Methonaii 
Mi^cû»â(oi  ,  nom  donné  aux 
habitans  des  villes  du  nom 
de  Méthone.  Foyer  Méthone. 

MÉTHYDRIÉNS  ,  Metby^ 
drienfes  ,  MéCi///)/??;  ,  les  ha^ 
bitans  de  Méthydrium*  Vofti^ 
Méthydrium. 

METHYDRIUM  ,  Mtthy^ 
drîum ,  Mû^ilftw  ,  (h)  ville  du 
Péloponnèfe  dans  i'Arcadie  » 
fîtuée,  à  cent  trente-fept  ila* 
des  de  Tricolons. 

Son  nom  venoit  de  ce  quelle 
étoit  fur  une  hauteur  entre 
deux  fleuves ,  le  Malœtas  ôc  le 
.  Mylaon  ;  c'étoit  Orchomene  qui 
l'avoit  bâtje.  Les  habitans ,  avanc 
qu'ils  fe  tranfplantafifent  à  Mé* 
galopolis,  avoient  remporté  des 
viâoires  aux  jeux  Olympiques* 


C^)  Strab.  pig.  374,  4jtf.  Jiift.  L.l     (*)  I>auf.  pag*  4585  475»  S"»  5i|* 
Vn.  c.  6.  Diod.  SicuU  p.  518»  Homcr,  iPlut.  Xom*  U  p«  So<«  Thucyd,  p,  38)^ 
jUad*  L»  11^  v«  at2*  1 
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\n  voyoît  en  cette  ville  un 
temple  de  Neptune  Hippius  , 
bâci  fur  le  rivage  du  fleuve  Ma* 
loetas.  Le  mont  Thaumafîus  do- 
minoîc  le  long  de  ce  fleuve  ; 
les  Méthydriens  difoient  que 
Rhéa  grofle  de  Jupiter  fe  re- 
tira fur  cette  montagne  >  &  que 
Hoplodamas  avec  les  autres 
géans  accoururent  à  fon  fecours 
pour  la  défendre  contre  les  vio- 
lences de  Saturne.  Ils  avouoient 
pourtant  qu'elle  accoucha  dans 
un  canton  du  mont  Lycée  ;  mais, 
félon  eux  y  ce  fut  fur  le  mont 
Thaumafîus  »  qu'elle  trompa  Sa- 
turne ,  en  lui  préfentant  une 
pierre  au  lieu  du  petit  Jupiter  > 
comme  les  Grecs  le  racontoient. 
ce  qui  eil  certain  ,  c*eil  que 
Ton  voyoit  fur  la  cime  de  la 
montagne  une  grotte  nommée  la 
grotte  de  Rhéa  ,  où  il  n'étoit 
permis  à  perfonne  d'entrer , 
qu'aux  feules  femmes  deûinées 
à  y  célébrer  les  myfteres  de 
la  Déefle.  A  trente  flades  de 
Méthydrium  on  voyoit  la  fon- 
taine Nymphafia* 

Paufanias    dit   que    Méthy- 
drium  n'étoit  plus  de  fon  tems 

Îu'un  village»  appartenant  aux 
legalopolirains. 
MÉTHYMNE,  Methymna, 
lAi^vf^m.  (a)  ville  de  l'ifle  de 
Lefbos  ,  fîtuée  dans  la  partie 
Septentrionale  de  cette  ifle ,  à 
l'occident  de  Mitylène*  Elle 
étoit  ancienne  &  célèbre  par 
fes  bons  vins  ,Ôc  par  la  naiflance 

(«>  Strab.  p«  590  »  616.  ^  /«f*  Dîod. 
Sîcuf.  pag.  J15  >  )7i*  Pauf.  pag.  64). 
Thucyd.  pag.  171.  &  ff^*  Pitn.  Tom.  1. 
pat*  ftS8,  Q.  Cuttt  Lt  IV.  c  s  »  8* 
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d'Arion  »  fameux  joueur  de  haN 
pe  >  qui  >  ayant  été  jette  dans 
la  mer ,  fut  fauv^  par  un  Dau- 
phin, qui  le  porta  fur  fon  dos 
jufqu'au  promontoire  de  Té- 
nare ,  près   de  Lacédém'one. 

On  prétend  que  Méthymne 
fut  ainfî  appellée  du  nom  de 
Méthymne,  fllie.de  Macaréô 
ou  Macaris&  femme  de  Lépyd- 
nus.  C'écoit  la  première  ville  de 
i'ifle  après  Mitylene.  Elle  étoit, 
félon  Strabon,à  foixante-dix  fia* 
des  du  continent  entre  Polymé- 
dium  &  Aflus.  Le  même  Straboa 
ajoute  qu'elle  étoit  éloignée  de 
trois  cens  quarante  flades  du 
promontoire  de  Malée  ,  &  de 
deux  cens  dix  feulement  de 
celui  de  Sigrium. 

On  raconte' que  des  pêcheurs 
de  Méthymne  ayant  jette  leurs 
filets  dans  la  mer  ,  en  retirè- 
rent une  tête  faite  de  bois  d'o- 
livier. Cette  tête  reflembloit 
aflez  à  celle  d'un  Dieu,  mais 
d'un  Dieu  étranger,  &  incon- 
nu aux  Grecs.  Les  Méthym- 
néens  f  voulant  fçavoir  fi  c'é« 
toit  la  tête  de  quelque  Héros  » 
ou  d'une  Divinité  »  envoyèrent 
confulter  la  Pythie  »  qui  leur 
ordonna  de  révérer  Bacçhus  Ce- 
phalleué  Gardant  donc  cette  tê- 
te ,  ils  en  firent  l'objet  de  leur 
culte ,  mais  en  même-cems  ils 
en  envoyèrent  une  copie  à  Del- 
phes» 

L'an  407  avant  Jefus-Chrift^ 
Caliicratidas  9  général  des  La- 

Ptolem.  L.  V.  c.a.  Tit.  Liv.  L.  XLV. 
c»  )i.  Vjrg.  Georg.  L.  U.  v.  90.  Xcnoplu 
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^^jémoniens^  étant  venu  à  ]Lef- 
bos,  alla  camper  devant  M6> 
thymne  »  défendue  par  une  gar* 
DÎfon  Athénienne.  Il  en  battit 
quelque  cems  les  murailles  fans 
9ucun  fuccès  ;  mais  bientôt ,  les 
xnécontens  lui  en  livrèrent  l'en* 
f rée.  tl  en  pilla  toutes  les  richef* 
fes,  mais  il  épargna  les  habitans» 
êc  les  laifla  maîtres  de  leur 
ville. 

Du  tems  d^Alexandre  le 
Grand»  il  y  avoit  à  Méthym- 
gie  deux  Tyrans  ,  Ariftonic 
&  Chryfolaùs,  que  ce  Prince 
livra  à  la  fureur  des  peuples 
qu'ils  avoient opprimés»  &  qui, 
pour  fe  venger  des  outrages 
qu'ils  en  avoient  reçus ,  les  fi- 
rent mourir  après  leur  avoir 
fait  fouffirir  toutes  fortes  de 
coKrmens. 

Cette  ville  a  été  EpifcopalCf 

comme  il  paroît  par  le  concile 

de  Conftantinople  «  tenu    Tan 

S70  y  &  où  Ton  trouve  la  fouf- 

-  cription  de  Jacobus  Methymna* 

MÉTHYMNE,  Methymna^ 
Mv6tf^«  ,  Princefle,  fille  de 
Macarée.  Voyc[  l'article  pré- 
cédent» 

MÉTHYMNÉENS,  Utthym^ 
nai  9  lAti^vfireiïoi ,  les  habitans  de 
Méthymne.  Foyc^  Méchymne. 

MÈTIA  ^Matla.  Voyc^  Mé- 
cia. 

MÉTIA  FAUSTINA,  MWw 
Fauflina  g  {a)  mère,  de  Tempe* 
reur  Gordien  III«  Voyt[  Gor- 
dien« 
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MÉTILIA  [  la  loi  ],  /ix  Af<. 

tUia^  {h)  Loi  qui  fut  portée 
afin  que  le  Maître  de  la  cava- 
lerie jouît, de  la  même  autorité 
que  le  Diâateur. 

MÉTILIUS  [  Sp-  ]  ,  Sp.  Jlfe- 
tilius  9  (c)  fut  élevé  pour  U 
tfoifieme  fois  à  la  charge  de 
Tribun  du  peuple  p  Tan  de  Ro* 
me  329»  &.  413  avant  Jefas« 
Chriâ.  Il  étoit  cette  année  ab- 
fent  i  lorfqu'on  lui  conféra  cette 
charge.  Foyei  Mécilius  [Sp.}. 

MÉTILIUS  [M.],  M.  Mni^ 
lius  9  (d)  Tribun  du  peuple  ^ 
Tan  de  Rome  354  &  398  avant 
Jefus-Chrift.  Ce  Magiftrat  & 
deux  de  fes  Collègues ,  crai- 
gnant pour  leur  fortune  9  par- 
ce qu'ils  s'étoient  rendu  odieux 
au  public  9  détournèrent  l'orage 
qui  les  menaçoit  »  en  citant 
deux  anciens  Tribuns  militaires 
devant  le  Tribunal  du  peuple 
qui  condamna  les  accufés  à  cinq 
cens  livres    d'amende  chacun. 

MÉTILIUS  1  P.] ,  P.  Mttî^ 
lius  y  («)  étoit  Tribun  du  peu- 
plé, Pan  de  Rome  535  ^  &  217 
avant  Jefus*Chrift.  Il  fe  mit  ua 

{*our  à  déclamer  contre  Q.  Fa- 
bius fans  aucun  ménagement  p 
qu'il  n'étoit  plus  poflîble  de  fup* 
porter  fa  mauvaife  humeur  ; 
que  non  content  d'avoir  empé« 
ché  en  perfonne  &  fur  les  Iieu'x,i 
les  avantages  qu'on  auroit  pu 
remporter  fur  les  ennemis,  il 
détruifoit ,  autant  qu'il  étoit  en 
lui  y  ceux  qu'on  avoit  efieûi«3 


C«)  Crév.  Hifi.  des  Emp.  Tom.  V.  1    {d)  Tit.  Liv.  L.  V.  c.  ii. 
fig*  )76.  I     (f)  Tic.  Ltv.  L*  XXII«  €•  §$•  Plue  T« 

{h)  Rofin.  de  Antiq.  Rom,  p.  834*      lU  p«  178  »  179» 
£#)  Tiu  Uf,  U  iV«  c«  f 8)  I 
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vement  remportés  en  fon  ab- 
fence  ;  qu'il  ne  tiroit  la  guerre 
en  longueur,  qu*afin  de  relier 
plus  long  tems  en  charge,  ôc 
d'être  feul  le  maître  à  Rome 
&  dans  l'armée.  Il  ajouta  plu- 
lieurs  autres  inveiflives  ,  que 
nous  ne  rapporterons  pas  ici* 
Q.  Fabius  y  répondit  par  des 
réflexions  pleines  de  fens  ôc  de 
raifon.  Mais  à  peine  daignoit- 
on  les  écouter. 

MÉTILIUS  [  M.  ]•  -M.  Meti. 
lius,  {a)  ,vivoit  pendant  la  fé- 
conde guerre  Punique.  Il  n*eft 
connu  que  pour  avoir  été  dé- 
puté par  le  Sénat  avec  C.  Lé- 
torius ,  vers  les  Confuls ,  Tan  de 
Rome  540,  &  212  avant  Je- 
fus-Chrift. 

MÉTILIUS  [T.]  CROTON, 
T.  Métilius  Croto  ,  (  ^  )  étoit 
Lieutenant  du  préteur  App. 
Claudius  Pulcher,  Tan  de  Ilo- 
me  5)7  &  215  avant  Jefus- 
Chrift.  II  fut  chargé  de  condui- 
re les  vieilles  troupes  en  Sicile. 

MÉTINA,  Mctina^  étoit  la 
DéeflTe  du  vin  doux ,  dans  l'idée 
des  Payens. 

MÉTIOCHUS,  Metiochus, 
MwT/oycc,  (c)  fils  de  Miltiade  , 
mais  d'une  autre  femme  que  la 
fille  d'Olore  ,  roi  de  Thrace. 
XJn  jour ,  comme  il  comman- 
doit  un  vaifleau  ,  ce  vaifleau 
tomba  au  pouvoir  des  Phéni- 
ciens. Ceux-ci,  ayant  appris 
que  le  Capitaine  du  vaifTeau 
étoft  le  fils  de  Miltiade ,  Tamç- 

O)  Tît.  Lî?.  L.  XXV.  e.  si. 

'     (b)  Tit.  Liv.  L.  XXUl.  g.  11. 
Ce)  Herod.  L.  VI.  c.  41. 
Id)  Heiiod,  Deor.  Gencrat.  ? •  88é. 
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nerent  au  Roi ,  de  crurent  lui 
faire  une  chofe  agréable  »  Sc 
obtenir  de  grandes  marques  de 
reconnoiiTande ,  parce  que  Mil- 
tiade avoit  été  d'avis  dans  le 
confeil  dçs  Ioniens  qu'ils  écou-» 
taflent  les  Scythes ,  lorfqu*iU 
les  prièrent  de  rompre  le  pont, 
&  de  fe  retirer  en  leur  païs. 
Néanmoins ,  quand  on  eut  pré- 
fenté  Métiochus  à  Darius ,  biea 
loin  de  lui  faire  de  mauvais 
traitemens  9  il  le  combla  de  tou- 
tes fortes  de  biens,  il  lui  don- 
na une  maifon  ÔC  des  terres  ; 
il  lui  fît  même  époufer  une 
fille  de  Perfe ,  dont  il  eut  des 
enfans  qui  furent  réputés  Per-. 
fes* 

MÉTIOSÉDUM  ,  Metiofe^ 
dum,  Fbytf)^  Mélodunum. 

MÉTIS  ,  Métis ,  Mmt/ç  ,  (<f) 
c'eft  -  à  -  dire  ,  la  Prudence  » 
dont  les  connoifiances  ÔC  les 
lumières  étoient  fupérieures  à 
celles  de  tous  les  Dieux  &  de 
tous  les  hommes. 

Jupiter  »  étant  devenu  grand  » 
époufa  Métis ,  ce  qui  îignifie 
qu'il  marqua  beaucoup  de  pru- 
dence dans  le  refte  des  aâions 
de  fa  vie.  Ce  fut  par  le  confeil 
de  Métis  qu'il  fit  prendre  à  fou 
père  Saturne  un  breuvage  qui 
lui  fit  vomir  premièrement  1%, 
pierre  qu'il  avoir  avalée ,  âc 
enfuité  tous  fes  enfans  qu'il  avolc 
dévorés. 

On  dit  que  dans  le  tems  que 
Métis    étoit  près  d'accoucher 

ir  fiq>  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Toni* 
1.  pag.  soo  >  ICI.  Tona.  111.  pag.  174* 
Tom.  IV.  pag.  3.  Anciq.  cxpHq.^Mi 
D«  Bem,  de  Montf*  J,  1.  p.  }•• 

de 
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âe  Minerve  ,  Jupiter  Isllruît 
qu'elle  éioit  deftinée  à  erre 
niere  d*un  fils  qui  deviendroic 
le  fouverain  de  l'Univers,  ava- 
la la  ^.ere  &  Tenfant  y  ann 
qu'il  jjût  apprendre  d'elle  le 
bien  Se  le  mal. 

MÉTIS,  Métis,  (a)  l'une  des 
nymphes  Océanides  ,  ûUes  de 
l'Océan  &  de  Tcthys. 

MÉtiSQUE  ,  Mctifitts ,  (h) 
conduâeur  du  char  de  Turous. 
yoye{  Juturne. 

MÉTIUS  POMPOSIANOS, 
Mctius  Pompofianus  ,  (c)  à  re- 
gard duquel  Vefpalien  montra' 
beaucoup  de  modération  6c  d'é- 
quité. Comme  (es  amis  Texhor- 
coient  à  fe  donner  de  garde  de  ce 
Sénateur,  né,  difoient-iis,  fous 
.une  pofition  des  ailres  qui  lui 
promettoient  l'Empire,  bien- 
Join  de  chercher  à  s*en  défaire, 
il  réleva  en  dignité  ,  6c  le  fît 
Cor. fui ,  difanc  :  S'il  devient  Em^ 
pcreur ,  //  fe  /ouviendra  que  jt  lui 
aurai  fuit  du  bien.  . 

Cette  vaine  opinion ,  qui  ^1*4- 
voit  pa$  empêché  Vefpafieo  çle 
ver  fer  fes  bienfaits  fur  Mécius 
Pompofiaiuis,  devint  fous  Do- 
jnitien  un  crime  digne  de  n^o|:x. 
Les  foupço,QS'de  cette  ame  baj"- 
fement  tt;iiide  furent  encore  ai- 
gris par  4'autiîfi$  circonftapc^s 
frivoles,  &  qui , méritent  àr  p^ine 
d'être  -  alléguées.  A^étius  Poiij- 
.pjpiiâDus^avoi&des  cartes  Céq- 


graphiques  qui  repréfentoie^c 
toute  la  terre  ;  il  lifoit  volon- 
tiers  un  extrait  qu'il  avoit  faic 
de  Tice-Live  ,  contenant  des 
difcours  de  Rois  ^  de  Généraux 
d'armée  ;  il  avoit  donné  à  deu^ 
de  fes  Efclaves  les  noms  de  M<|* 
gon  de  d'Annibal.  De  pareilles 
futilités  cauferent  la  perte^  d'un 
homme  confulaire.  Domitiea 
relégua  d'abord  Métius  Pom- 
.poiianus  dans  rifle  de  Qfirîe^.,^ 
&  enfuite  il  le  fît  tuer, .  ,  ■ . 
.MÉTIUS  MpPJf:STUS,(^ 

Met i us  Modeftus  .'tpès  -  hommp 

de  bien  ,  fut. exilé  fous  Domi- 

tien.  .  « 

.    MÉTIUS  [  CarVs;.]  r  Carus 

Metiut ,  Ce)  infiene;  délateur  du 

tems   de  Vefpafieo,  fut  J'accu- 

fateur    d'Héreoniws  ,  Sénécioo. 

Tout    méchant    qu'étoit    Carus 

Métius,   il  ne    laii^bit   pas  de 

trembler ,  à  ce.q^ue  4it  J^vénaj, 

.devanjt  un  autre  çl^fateur   plps 

jnéchant  encore,  que.  le  Poëta 

.ne  nomme  pas,  &.  de  lui  fairâ 

baflement  la  cour.^ 

^  ,  Pline    le  jeune  rapporte  ^e 

.Car us  Métius  un  trait  CnguHj^r 

^propre  à  caraélérifer  fon  incipu- 

^deoce,  âc  à  faire   croire  qu'il 

jsarrogeoir.leLprivilege  excluiîf 

,d.e  dii;e  du  mal  de.  ceux  dont  il 

avgit  été  le  bourreau.  Régulus 

^homme  de  la  même  efpec'e,  Ôc 

l'un  àts  fléaux  de  ce  reene  mal- 

J^ureux  I  .attaqua  la   mémoire 


f«)'  Aotiq.  espliq»  ptf  D.  fiem.  dcl*-    (d)  Plîn.  L.  1.  Epift,  5. 
Montf.  Tom.  L-pae*  7».  l     («)  Tacic.  in  Jul.  Agric»  c.  45;.  Juvcn, 

(t)  Vire.  ^'nciX  L.  XIU  f.  468.  dr|Satyr.  x.  v.   je,  jrt.  Plin.  L.  1.  Ep*ft, 
•#j;         *-   J  ■  '       «^.  L.  Vil.   Epiil.    15^.    Crév.  Hift  an 

(c)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Toffl.  lll.JEmp.  Tom.  IV.  pag.  81.  ër/ursv, 
p.  ÎS*.  T.  JV.  p.  Il,  .»•     ..4V.  '      « 
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d*AruIénu8    Rufticus    par  une 
fatyre  fanglante.  »  Je  vous  trou- 
i>  ve  plaifant,  lui  dit  Carus  Mé- 
1»  rius,de  remuer  les  cendres  de 
'»  mes  morts.   Qu'ayez-vous  à 
»  démêler  avec  eux?  Eftce  que 
»  je  vais  troubler  moi  9  les  Ma* 
'9»  nés    de  Camérious  ,   ou   de 
'>o  Craffus  ?»  Ceux-ci  étoient des 
morts  de  la  façon  de  I^égulus. 
~    MÉTIUS  MARULLUS,  (a) 
*Mttius  Marullus  ,  père  dé  Gor- 
dien 9  étoit ,  fuivant  le  témoi- 
giiage  de  Capitolin,  de  la  fa- 
mille des  Graccfues. 
-     MÉTCECIE,  Metctcium^ 
MfTei}6fcy,  tribut  que  Jes  étran- 
gers  payoient  pour  la    liberté 
de  demeurera  Athènes.  Il  étoit 
de  dix  ou  douze  drachmes.  On 
Tappelloit    auffi    Énorchion    ; 
mais',  ce  dernier  root  eft  l'i&a- 
^hitatio  des  Latins ,  défignant  plu- 
tôt un  loyer  qu^uh  tribut.  Le 
Mécœcie  ëntroit  dans  la  caiâTe 
publique^rénorchion  étoit  payé 
à  un    particulier   propriéiiaife 
d'une  maifon; 

MÉTCECIEN,    Metœcui^ 
•MêToacç/nom  que  l'on  donnott 
;aux  étrangers  établis  à  Athènes. 
.'Ils  payoient  un  tribut  à  la  Ré- 
publique.   Ce   tribut  »  nommé 
Métœcie ,  étoit  par  année  de 
douze  drachmes   pour   chaque 
homme  ôc  de  fix  drachmes  pour 
chaque  femme.  La  loi  les  obli* 
geoit    encore    de   prendre  ."wi 
patron  particulier  »  qui  les  pro- 
tégeât, éc  qui  répondît  de  leur 
conduite.  Onnommoît  ce  Patron 
fart>n,o%v%cti.  Le  JPolémarque,  , 
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Vun  des  neuf  Archontes  1  pw* 
nonçoit  fur  les  prévarications 
que  les  Métœciens  pouvoieot 
commettre. 

Rein  n*eft  plus  fenfé  que  les 
réflexions  de  Xénophon  fur  les 
moyens  qu'on  avoit  d'accroître 
les  revenus  de  la  république 
d'Athènes,  en  faifant  des  loix 
favorables  aux  étrangers  qui 
viendroient  s'y  établir.  »  Sans 
3»  parler ,  dit- il ,  des  avantages 
91  communs  que  toutes  l^s  villes 
:t>  retirent  du  nombre  de  leurs 
»  habitans  ,  ces  étrangers ,  loin 
»  d'être  à  charge  au  public,  & 
»  de  recevoir  des  penHoos  de 
»  l'État»  nous  donneroient lieu 
30  d'augmenter  nos  revenus,  par 
39  le  paiement  des  droits  attachés 
To  à  leur  qualité.  On  les  engag^ 
7>  toit  efficacement  à  s'établir 
39  parmi  nous,  en  leur  ôtantces 
»  marques  publiques  d'infamiei 
if  qui  ne  fervent  de  rien  à  uo 
3»  Etat.;  en  ne  les  obligeant 
»  point  9  par  exemple,  aus 
3»  dangers  de  la  guerre ,  &  à 
39  porter  dans  les  troupes  uoC 
30  armure  particulière  ;  en  ua 
3»  mot ,  en  ne  les  arrachant  point 
3>  à  leur  famille  de  à  leur  corn* 
39  merce.  »  Ce  n'étoit  donc  pi< 
'  affez  faire  en  faveur  des  étran- 
gers ,  que  d'inftttuer  une  &tt% 
appeHée  de  leur  nom  Métcecîes, 
'comme  fitThéfée.  Poor  les  ac- 
coutumer au  joug  '  des  Athé- 
nrens  ,  il  faîloit  fur- tout  profi* 
ter  des  confeiis  de  Xénophoo» 
èc  leur  accorder  le  tcrrein  vui- 
de  qui  étoit  renfermé  dans  Tcfl: 


{«)  Crév.  Hîft*  des  Emp«  Tom,  V;  p.  314. 
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f^tttedes  mur$  d*  Athènes' ,  pout 
j  établir  des  édifices  facrcîs  de 
profanes^ 

Il  n*y   avoîc  poîor   dan&  les 
«commeoceinens  de    diftinâion 
chez   les  AthénieDs    encre   les 
i^trangers  &  les  naturels  du  pais  ; 
tous  les  étrangers  étoient  proinp- 
.cerneot    oatiiralifés  «    àt    Thu- 
cydide remarque  que  tous  les 
I^lacéens  lefurentenmênie-tems. 
Cet  ufage  fut  le  fondement  de 
la   grandeur    des    Athéniens  ; 
.snaîs,  à  mefure  que  leur  ville 
devint  peuplée ,  ils  devinrent 
.moins  prqdigues  de  cette  faveur, 
&  ce  privilège  s'accorda  feu- 
lement dans  la  fuite  à  ceux  qui 
Ta  votent   mérité    par    quelque 
fer  vice  important- 
.     M ÉTÇECI  ES  ,  Metacia  , .  {*) 
M«}cé«c4a.    forte     de   facri/ice , 
établi   par  Théfée,   Ôc  qui'fe 
jcélébroit    le  fei^ieme   d*Août, 
.Thucydide  l'appelle  Synœcies, 
mais  le  fens  eft  toujours  le  ma* 
.me.  Ce  facriâce»  dit  un  Au- 
.teur  moderne  »  .n*étoît  point  fait 
.pour  les  étrangers  qui  iroient 
habiter  à  Athènes  f  mais  pour 
les  habitaos  qui  a  voient  quitté 
.leurs  bourgs  pour  tenir  leurs 
alTemblées  dans. la  ville  ;  c'étoit 
•pouv  conferver  ta  mémoire  de 
.leur  déménagement. 

MÉTON  ,  Meton  ,  M  V^»» , 
♦(*>  Athénien  ,  fils  de  Paftfa- 
nias ,  fut  un  célèbre  Maihé- 
•.fnatictesi«  Les  Grecs,  jufqu'à  (a 
•87*»  Olympiade  i  s'étoient  fct- 
:vis  d'un  cycle  de  quatre  anstt 

(#)  Plut.  T.  I.  p.  it. 
ik)  Plut.  Tom.  1.  p.  t99,too,  5)a. 
&0II.  Uitt,  Aac.  ïum.'Vlt  pas»;tfaa4 
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enfuite  d^un  de  huit.  Meton  » 
vers  ce  même  -  tems  ,  publia 
celui  de  dix-neuf  > appelle  En* 
néadécaëtérrde.  Il  y  avoit  alors 
un  afTez  grand  nombre  d'Aftroii 
nomes  qui  propofoient  en  pu* 
blic  des  efpec<fs  d*Almanacht 
fuivant  le  cycle  de  Méton  ,  c* 
qui  eft  marqué  par  l'interprète 
d'Aratus  âc  par  Géminus.  Om 
y  trouvojf  non-feulement  les 
quatre  faif^ns  marquées ,  mais 
quelques  prédiâions  touchant 
les  vents» 

Méton ,  avec  fon  cycle  >  prér 
tendoit  ajufler  le  cours  du  So^ 
leil  à  celui  de  la  Lune  ,  &  fairç 
que  les  années  Solaii'eï,  de  Lu^ 
naires  commençalTcnt  au  même 
.point*  Méton^  avoit  pour  con^ 
pagnon  de  fes  obfervations  fa* 
laires  Eu^émon. 
,     On  raconte  de  Méton,   dît 
.Plutarque,    que  .foit  qu'il   fâc 
eâfrayé  par  quelques  prodiges 
dont  on  tiroit  un  mauvais  au- 
gure pour  une  expédition  que 
les  Athéniens  fe  propofoient  de 
faire  en  Sicile,  (oiti  par  4es  rè- 
gles de  fon  art  «  ou  pac  quelque 
raifûnnement  bun^atn ,  si   crai- 
gnit PiiTue  de  cette  guerre  »  oik 
fon  filsàvoit  quîeltftié  éomman.- 
^demenr.U  contrefit  donc  le  fou 
âc  mit  le:feu  à  fa  mai  fan.  0*au)- 
:trt$  dife«t  qo'iliie  fuppafa  point 
de  folie,  mais  qâ'ayant  mis  te 
:fetu  ta  nuit  à  fa.maifon>îl  alla 
•le  lendemain  à  Tafemblée  .du 
^peuple  dans  un  état  ttès-pitoya- 
ble  ;  Se  que  là  »>  comme  &  cet 

iÂèm.  de  TAcad.  des  fnfcript.  &  fiell, 
Lectt  Tom,  If  p.  la. 
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incendie  fât  arrivé  par  accrdenr, 
il  fuppîia  les  citoyens  d'avoir 
égard  à  Ton  infortune,  &  de 
difpenfer  de  ce  voyage  de  Si- 
cile fon  fils  y  qui  devoir  corn- 
snander  de  défrayer  une  galère  , 
&  qui  écoit  fur  le  point  de  s'em- 
fcarquer. 

Mécon  pouvoît  gagner  beau- 
coup en  facrifiafitfainatfon  pour 
éloigner  fon  fils  de  ce  danger, 
&  pour  épargner  la  grande  dé- 
penfe  qti*il  auroit  été  obligé  de 
faire  pour  l'tquipenvent  d'une 
•galère.  La  peur  de  perdre  fon 
5h,  &  cette  vue  d'épargne, 
'pouvoit  zvolt  siutant  de  part  à 
-cette  adlon  ,' que  la  vue  des 
malheurs  que  fon  art  lui  décou- 
yroit.  Une  autre  remarque*  Pltl* 
carqoe  rapporte  les  deux  juge- 
mens  que  Ton  fit  de  l'aélion  de 
Méton.  Lès  uns  youloient  qu'il 
eût  prévu^^ar  les  règles  de  fon 
'art ,  réchec  que  les  Athéniens 
reçurent' etv  Sicile ,  dcles  autres 
ti'attribuoient  xe  pronofltc  qu'à 
fa  feule  raifon  &L  à  fon  bonfens. 
Plutarque  sr**en  tenoit  fans  doute 
-à  celle-ci  ;'  c«r<^  quoique  crédu- 
le âc  fupeyftirieûx,iln*écoit  pas 
porté  à  croire  les  impertinen- 
ces de  TAflrologie. 
-  MÉTON  ,  Mtton  ,  MiT«r , 
{a)  Tarentin  ,  fort  honnête  hom- 
me ,  d'un  efprît  dou'x  de  d'un 
grand  fens.  Le  jour  que  l'on 
devoir  faire  pafler  un  décret 
♦pourappeilerPyrrhus,  le  peuple 
étant  déjà  aifembîé ,  Méton  cei- 
gnant fa  tète  d'une  couronné  de 
fleurs  fanées,  prenant  un  flam- 


l 


M  E 

beati  à  la  main,  comme  ceux 
ut  ont  fait  la  débauche  &  qui 
bnt  ivres,  &  faifant  pafler  de- 
vant fui  une  ménêrrière ,  s'en 
alla  ainfi  en  mafque  jufqu'aa 
milieu  de  l'affemblée.  Là,  com- 
me cela  arrive  dans  une  popu-^ 
lace  qui  efl  la  itoaîtrefie  &  où  la 
démocratie  eft  mal  réglée,  les 
unsfe  mettent  à  battre  des  mains, 
les  autres  à  rire  de  toutes  leurs 
forces  ;  perfonne  ne  s'oppofe  à 
lui  ;  au  contraire  on  ordonne 
à  la  ménêtriere  de  jouer  de  (a 
ilute  ,  &  à  lui  de  chanter  ,  ea 
s'avançant  au  milieu  de  l'affem- 
blée. Comme  on  c^oyoit  quil 
fe  difpofoit  à  obéir  i  il  fe  fit 
un  grand  filence.  Alors,  Mcton» 
au  lieu  de  chanter  ,^  éleva  fa 
voix ,  &  dit  :  x>  Hommes  de  Ta- 
xi rente ,  vous  faites  fort  bien 
n  de  ne  pas  empêcher  ceux  qui 
»  veulent  fe  réjouir  &  aller  ea 
30  mafque,pendant  qu'ils  le  peu- 
»  vent  encore  ,  &  6  vous  étiez 
-»  «fages  vous-mêmes ,  vous  vous 
a»  réjouiriez  auffi,  &  vous  vous 
^  hâteriez  de  jouir  d'une  liber- 
3>  té  «  qui  fera  de  peu  de  du« 
s)  réercar,  je  vous  avertis  qae 
»  dès  que  Pyrrhus  fera  ici, 
»  vous  aurez  bieil  d'autres  af- 
i>  faires;  il  faudra  changer  de 
Ti>  manières  &  de  mœurs ,  &  me- 
»  ner  une  autre  vie.» 

Ces  paroles  touchèrent  la 
plupart  des  Tarentins  ,  fle  il 
s'éleva  un  bruit  qui  courut  toute 
l^aflemblée ,  qu'il  difoit  la  vé» 
rite.  Mais ,  ceux  qui  craignoieac 
d'être  livrés  aux  Komains  y  fi  ia 


(«)  Plutt  T.  1.  p.  }90.  RoU,  Hifit  Roja*  Ioo|.  11.  pag.  ^90*  .. 
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paix  veooit  à  fe  faire  »  groii* 
doient  le  peuple  ,  &  Tacca- 
bJoienr  d'injures  de  ce  qu'il  fouf- 
froit  fi  doucement  qu*on  fe  mo- 

Îuât  de  lui  avec  tant  de  licence 
^  d'indignité  ,  &  fe  jettant  tous 
fur  Méton  ,  ils  le  chaflerent  de 
raflemblée.  Alors,  le  décret 
pafla. 

MÉTOPOSCOPE  ,  MetO' 
p^fcopus  ,  MfT&;xooK«.Tcç  ,  nom 
d'une  efpece  de  devins;  c'é- 
toient  ceux  qui  faifoient  profef- 
fion  de  connoitre  les  inclina- 
tions &  les  moeurs  des  hommes 
par  la  Métopofcopie  ou  infpec- 
tion  du  vifagfi. 

MÉT0P05C0PIE  ,  Mcto- 
pofcopia  y  MercùTTêTMirU  ,  l'art 
de  découvrir  le  tempérament, 
les  inclinations  ,  les  mœurs  »  en 
un  mot ,  le  caraâere  d'une  per- 
fopne  par  l'infpecflion  de  fon 
front  ou  des  traits  de  fon  vifa- 

Ce  mot  eil  compofé  du  Grec 
fÂfTdoTTor  t  fions  «front,  ëc  de 
«««Tffetfy  confidero  ,  je  confidere." 

La  Métopofcopie  n'eft  qu'une 
partie  de  la  phyHonomie,  car 
celle-ci  fonde  fes  conjeâures 
far  l'infpedion  de  toutes  les 
parties  du  corps.  L'une  6c  l'au* 
tre  font  fort  incertaines  pour 
ne  pas  dire  entièrement  vaines, 
rien  n'étant  plus  vrai  que  ce 
qu'a  dit  un  Poète , /ra/iri  nulla 
fideu 

Ciro  Spontoni,  qui  a  traité 
de  la  Métopofcopie  ,  dit  que 
Ton  peut  diftinguer  fept  lignes 

U^  Ovîd.  Metam.  L.  VIII.  c.  i8. 
Myih.  par  M.  TAbb.Ban.  Tom.  VUl. 
pag.  74. 
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au  front,  &  qu'à  chaaue  Ugf<^o 
préfîde  une  planète,  Saturne  A 
la  première,  Jupiter  à  \^  fecon-* 
de ,  ÔC  ainfi  des  autres.  On  doit 
juger  de-là  combien  de  rêve- 
ries on  a  à  débiter  fur  les  per*. 
fonnes  dont  on  peut  jiiger  par 
la  Métopofcopie. 

MÉTRA,  Metra,  {a)  fille 
d'Erifîchthon,  s'abandonna  à  une 
honteufe  proflitution,  pour  gà-^ 
gner  de  quoi  fouiager  la  faim 
prodigieufe  de  fon  père.  Com- 
me*il  n'y  avoit  pas  encore  de 
monnoie  d'or  ni  d'argent ,  elle 
prenoit  de  fes  amans  un  mou- 
ron ,  un  bœuf ,  un  cheval ,  où 
quelque  autre  animal  ;  ce  qui 
donna  lieu  aux  Poètes  de  fein- 
dre qu'elle  fe  iransformoit  en- 
plufieurs  figures.  Ils  ont  dit  auffi 
que  Métra  fut  aimée  de  Nep« 
tune ,  qui  lui  donna  le  pou* 
voir  de  fe  changer  en  ce  qu'elle 
voudroir.  AinU  ,  félon  eux  , 
pour  fouiager  fon  père ,  elle  fe 
vendoit  à  un  maître  comme 
fille,  puis  elle  prenoit  là  figuré 
d'un  pêcheur.  Enfuite ,  elle  fe 
transformoit  tantôt  ea  mouton  ^ 
tantôt  en  vache,  tantôt  en  che- 
val ;  &  fon  père  Erifichthon  la 
vendoit  fous  toutes  ces  figures  , 
qu'elle  quittoic  peu  après  pour 
fe  mettre  en  liberté. 

MÉTRAGÏRTES,  Metragyr^ 
ta,  {b)  nom  que  l'on  donnoit 
aux  prêtres  de  Cybele.  On  les 
appelloit  ainfi ,  parce  qu'ils  ra- 
mafibient  des  aumônes  pour  leur 

(h)    Antiq.  expl.   par  D.   Rern.  de 
Montf.   Tom.  1.  p.  10.  T.  11.  p.  14  ^  1  {• 
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>éeflei'6ii  la  graod*mêre  des 
Dieux. 

METRE  ,  Metrum  ,  Mf  r/Mr  > 
terme  de  Poëiie,  C'eft  tout  pied 
en  mefure  qui  entre  dans  la 
compoiition  des  vers.  Arîftide 
définît  le-  Mètre,  un  fyftême 
de  pieds  compofés  de  fyllabes 
4îâ£rentes  &. d'une  étendue  dé- 
terminée. Dans  ce  feos,  Mefre 
veut  dire  à  peu  près  la  nnême 
^ofe  qu*pne  forte  de  vers  en 
général  9  genus  carminis  >  de  on 
le  trouve  employé  de  la  fotte 
dans  les  auteur»  Latins ,  pour 
défigoer  une  cadence  diiféreote 
de  celle  de  ta  prQfe  qu*on  nom- 
xpe  rythme. 

Mètre  n'eft  pas  à  propre- 
ment parler  un  mot  François,  il  a 
pourtant  lieu  dans  le  ftyle  Marc- 
tique  pour  Signifier  des  vers» 

Vous  montfe^  tien  par  votre  let-» 
trCf 

Qtte  vous  m'avei  écrit  en  Mètre» 

Voir. 

Ce  tt'efl  pas   tout ,  nos  pauvres 
mots 

i)nt  bien  enduré  d* autres  maux. 
Mille  ont  été  bannis  des  Mètres ,. 

Les  uns  accoupcis  de  trois  Ut' 
très  ^ 

'les  autres  d'autant  allongés.  Me- 
nage,Req.desDi<S. 

Chapelle  dans  fes  Poëfies  a 
dît: 

Mais  y  écrivons  fans  compliment^ 
Puifque  m)us  écrivons  en  Mètre., 
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Et  nn  autre  : 

12  faut  chrétiennement  terminer  ma 
carrière  , 

En  confacrant  à  DieU  ces  derniers 
MetreS'Ci  •  *  •  .  • 

Maître   Vincent ,    ce   grand  fai* 
feur  de  lettres  , 

Si  bien  qMe  vous  rCeût  fçu  pro* 
faïfer  ; 

Maître  Clément  ce  grand  faifeur 

de    Mètres  y 

Si  doucement  rCeût  feu  poetifer, 

RouiTcîau* 

MÉTRI,  Metrï,  yittrttif)  * 
(à)  de  la  tribu  de  Benjamin  ,  fut 
chef  de  la  famille  de  Cis,  père 
de  Saul. 

MÉTRIQUE  [l'art].  af9 
Metrica ,  de  fcet^sK  mefure.  C'eft 
la  partie  de  l'ancienne  poétique 
qui  a  pour  objet  la  quantité  des 
fyllabes,  le  nombre  &  la  diffé* 
rence  des  pieds  qui  doivent  en- 
trer dans  les  -^tt^.  C'eft  ce 
qu*on  appelle  autrement  profo- 
die. 

METRIQUE  [  vers  ].  Oo 
appelle  atnH  certains  vers  aflu- 
jetits  à  nn  certain  nombre  de 
voyelles ,  longues  ou  brèves  » 
tels  que  les  vers  Grecs  &  La- 
tine. 

Capellus  obferve  ^ue  le  gé- 
nie de  la  langue  Hébraïque  ne 
peut  s*accommoder  de  cette 
diilinâioA  de  longues  6c  de 
brèves  ;  elle  n*a  pas  lieu  nos 
plus  dan«  les  langues  Moder- 
nes ^  du  moins  iufqu'à  faire  une 


Ci)  Reg.  L.  1.  c.  10.  V.  ii« 
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r^e  fondamentale  de  PôSfîe* 

MÉTR06IUS  t  Metrobius  » 
Mitrpéii^  y  (4)  greffier  du  cems 
4e  Cimon*  On  lifoic  daoi  une 
pièce  d*uo  Poëce  comique  : 
»  Pour  moi,  Mécrobiui»  gief- 
39  fier  »  je  me  flattois  de  la  dou- 
3»  ce  elpérance  de  pafTer  heu* 
3»  reufemenc  ma  vieillefle  au* 
»  près  de  Cimon  le  plus  divin , 
»  le  plus  hofpitalier,  le  plus 
3»  charitable  de  tous  les  hom* 
3»  mes»  ôc  l^premier  des  Athé- 
39  DÎens  enroute  vertu  ;  mais 
3»  malheureufement  il  eft  mort 
3»  le  premier.  » 

METROBIUS,  Meiroblus, 
MuTfi^iêç ,  (b)  Comédien  oui 
fut  aimé  de  L.  Sylla  ;  &  ce  ta* 
sneux  Romain  perfévéra  dans 
cette  indigne  pai&on ,  tant  que 
Técut.  Métrobius* 

MÉTROOORE  ,  Metrodo-^ 
rus  y  Mh  fSJ'^foi ,  (c)  né  à  Chiot 
Médecin  »  difciple  du  philofo* 
phe  Démocritet  &  maître  d'Hip* 
pocrate  &  d*Anaxarque  «  vivoic 
fotts  la  LXXXIV^  Olympiade  , 
vers  Tan  444  avant  Jefus-Chrift. 
Il  écrivit  divers  ouvrages  de 
Médecine  «  &  une  htiloire  du 
royaume  de  Troie,  cités  par 
Athénée  8c  paf  d'autres. 
/MÉTRODORE  »  Mttrodo^ 
nu  »  MMTPo/fr*poc  9  (^)  né  à  Leamp* 
faque  ,  fut  un  Philofophe  de  la 
feâe  d'Epîcure. 

MÉTROOORE,    Murodo' 
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rus  \    Mur^i'VcifDf  «    Athénien  ^. 
(«)  Philofophe  •  ami  particulier 
&  difciple  d*Epicure  ,  vivoit* 
fous  la  CXXV1^  Olympiade  •* 
vers  l'an  274  avant  Jelus-Chrift* 
GaiTendi ,  qui  a  publié  la  vie. 
de  ce  dernier  Philofophe ,  croie 
que  Mécrodore  étoit  de  Lamp^ 
faque.  D'autrea  ne  font  pas  de 
ce   fentiment.    Quoi    qu'il    ea' 
foit,  Métrodore  écrivit  diveri 
ouvrages,  dont  Diogene  Laër« 
ce  fait  le  dénombrement. 

J^ÉTRODORE,  Metrodorus.' 
lAurfUcàfoi ,  (/)  né  à  Stratoni« 
cée  ,  Philofophe ,  le  feul  qui* 
quitta  la  feâe  d*  Epi  cure ,  pour* 
s'attachera  Carnéade,  Acadé«' 
micien,  floriflbit  fous  la  CLXI^* 
Olympiade ,  vers rani39  avanc; 
Jeius-Chrift.  ' 

MÉTRODORE,  Meirodo^ 
ruSf  MMTfo'/Mpoc ,  (g)  bon  Pein4 
tre  &  bon  Philofophe ,  fut  chot/- 
fi  par  les  Athéniens  pour  être 
envoyé  à  Paul  Emile  »  qui,  ^près, 
avoir  pris  Perfée ,  roi  de  Ma<* 
cédoine ,  leur  avoit  demandé» 
deux  hommes,  Tun  afin  de  lut' 
donner  à  ioftruire  fes  enfans  ,> 
Tautre  afin  de  lui  faire  peindre 
fon  triomphe.  Il  témoigna  fou* 
haicer  que  le  Précepteur  fât 
un  excellent  Philofophe*  Lei 
Athéniens  lui  envoyèrent  Mé* 
trbdore  ,  qui  excelloit  tour 
enfemble  &  dans  la  Phîlofo- 
phie  8c  dans  la  Peinture.  Paul 


•C»)  Plot.  T.  1.  p.  484. 
ib)  Plut.  T.  I.  p.  45s, 474. 
Ui  Diog.  Laërc.  p.  66^,  Atben.  pag. 
184* 
,(4)  Strab.  p,  ^89-. 
0}  Dio{.  Laërc*  p.  ysi  ,jèu 


(f)  Diog.  Laërt.  pag.  71a.  Cicer.  <!e- 
Orator.  L.  1.  c.  «4. 

(f)  Plin.  Tom.  11.  pag.  360 1  7oç« 
Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  V.  p.  84.  Hiil. 
Rom,  T.  IV.  pag.  614. 
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£inile  fut  content  de*Ieur  clioljc. 
On  voit  par- là  quelle  atten- 
tion tes  grands  hommes  de  l'an- 
tlqmté  donnoient  à  l'éducation 
de  leurs  etrfaos.  Les  fils  de  ce 
général  Romain  avoient  déjà 
de  l'âge  ♦  puirque  le  cadet  des 
deux  qui  firent  la  campagne  de 
Adacédoirne  avec  le  Cohful  leur 
père  ,  étoit  pour  lors  âgé  de 
«yxfept  ans.  Cependant,  il  fon- 
ge  encore  à  mettre  auprès  d'eux 
un  Philofophe ,  capable  de  leur 
fprmer  âc  l'efprit  par  l'étude  des 
fciences»  &  le  cœur  par  celle 
de  la  morale,  qui  eft  de  ton* 
tes  les  études  la  plus  importante 
&  la  plus  négligée.  Si  l'on  veut 
fçavoir  quel  cft  le  fruit  d'une 
pareille  éducation ,  on  n'a  qu'à 
rappeller  dans  fa  mémoire  ce'^ 
que  devint  le  cadet  des  deux 
fils  du  Conful  dont  nous  parlons, 
qui  hérita  du  nom  &  du  mérite 
de  Scipion  l'Africain  fon  grand* 
père  par  adoption,  &  de  Paul 
£mife  fon  père  naturel  ,  qui* 
Tuioa  Carthage  &  Numance,* 
qui  fe  diiiingua  autant  par  la 
<;onnoi{rance  des  beaux  arts  & 
des  fciences,  que  par  la  bra- 
voure militaire,  qui  tenoit  à. 
honneur  d'avoir  auprès  de  iui 
l'hiftorien  Polybe,  le  philofo- 
phe Panctiusi  le  poète  Téren- 
ce,  qui  enfin,  pour  nous  fervir 
des  termes  ^nêmes  d'un  Écrivain 
fort  fenfé  ,  n'a.  jajnais  rien  dit,. 
ni  rien  fait,  ni  rien  penfé ,  qui 
ne  fût  digned'un  Romain. 
'  MÉTRODORE,  Metrodorus, 

•  C«)  Strab:  paf .  504  1  609  ,  610.  Plut. 
Tom.  1.  pag.  ^06.  Aihun.  pa^  55». 
Plin.  Tom.  1.  pag.  174 ,  387.  Tom.  il. 


Mffrpo/oi^',  (a)  né  à  Scepfir 
dans  l'Afie  mineure  ,  fut  Au- 
teur de  piufieurs  traités  qui  fiè- 
rent l'admiration  d*UD  grand 
nombre  de  perfonnes.  Srraboa 
dit  que  Mécrodore  Vacquit  une 
telle  réputation,  que  quoique 
très-pauvre ,  il  époufa  à  Car- 
thage une  femme  très*riche,  &C 
fut  appelle  Cardiaginois. 

Il  accompagna,  avec  fa  fem- 
me, Michridare  Eupator  dans  le 
Pont,  où  il.fut  comblé  d'hon- 
neurs par  et  Prince^  qui  le  char- 
gea du. foin  de  rendre  la  jufticcy 
Ôt  fes  jugemens  étoientfansappeL 
il  fut  admis  fi  avant  dans  l'amitié 
de  laconfiancedeMirhridate.que 
ce'  Prince  l'appelloît-fon  pcre- 
Métrodore  oublia  dans  une  oc- 
cafion  importante   de   délicate 
ce    qu'il  dévoie  à   fon  maître. 
Car,  ayant  été  envoyé  par  Mi- 
thiidate  vers  Tigrane  pour  lui 
demander  du  fecours ,  ÔC  le  roi 
d'Arménie  lui  4iyabt  dit  :  Mais 
vous  ,  Méirodort ,  çue  me  confeil* 
le^'vous?  H  lui  répondit  ;  Comme 
Ambajfadeur  je  vous  y  exhorte  ; 
comme  votre  amis  je  ne  vous  le  con^ 
feilie pas^T'igrzTie  peu  après  ren- 
dit ce  mot  à  Mithridate,  qui  , 
étant  déjà  depuis  quelque  tems. 
indifpofé    contre    Métrodore  » 
le  fil  mourir  fur  le  champ.  Ti« 
grane  n*avoît  pas  cru  que   la 
chofe  dût  aller  fi. loin,  6c  il  fuc  î 
fâché  de- la  mort  de  celui  dont 
il   avott  trahi   le  fecrér.  Il  lui 
.fit  des    obfeques -  magnifiques  ; 
réparation  ^  tardive    Se  frivole 

pag.  45R  ,  646    774.   R0II    Hift.  Anc^ 
Tom.  V.  p»g.  370.  Hift.  RoiA*  T.  VI. 
ip.  ti6 f  »I7^        V   -i  • 
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pour  la  vîe  qu'il  lui  avdt  &îc 
perdre  par  iodiferétion. 

MÉTRODORE,  MetroJarus, 
hàiiipUt»fc<i  ,  (a)  baladin  Afiati- 
que  ,  fervit  aux  amufemens  de 
M'  Antoine. 

MÉ,TR:ODORE.  Meirodorus, 
MwT/»oV»poç  (h)  Médecin  dont 
parle  Cicéron  dans  une  de  fcs 
lettres. 

^  MÊTROMANIE;  fureur  de 
faire  des  vers.  Nous  avons  une 
ejccellente  Comédie  de  M.  Py- 
ron  fous  ce.  titre;  elle  a  întro- 
«luit  le   terme  de   Méiromanic 
dans  la  langue,  comme  le  Tartuf- 
fe   y  iotroduifit  autrefois  celui 
deTartufFe,  qui  devint   depuis 
le  chef^d*oeuvre  de  Molière, fli 
fynonyroe  à  Hypocrite. 

MÉTRON  ,  Mttron,  (c)  jeu- 
ne homme  d'une  familie  diftin- 
guce,  étoit  .maître  dt;  la  garde- 
robe  d'Alexandre  le  Grand.  Un 
jour,  ayant  été  informé  d'une 
conjuratioa  contre  les  jours  du 
Roi  fon  maître,  courut  auffirôt 
lui  endooneravis.  Alexandreiît 
arréterfurlechamp  les  conjurés. 

MÉTRONOMES,  Metrono* 
mif  MfTfoi^^c/  ;  c'étoîent  chc2> 
l^s  Athéniens  des  Officiers  qui 
avoient  infpediop  fur  toutes 
les  mefures ,  excepté  fur  celles 
de  bled.  Il  y  avoit  cinq  Métro- 
nomes pour  la  ville ,  &  dix  pour 
le.  Pirée  qui  étoit  le  plus  grand 
marché   de   toute  TAttique. 

MÈTKOPOLIS,  Meirùpolis, 
Mnfpofroxiiy  (d)  ville  de  Grèce  J 

f*)PIut  T.  1.  p.  çjç. 

(h)  Cicer.  ad  Amie.  L.  XVI.  Epift. 

CO  Q.  Cuf c.  t,  VI.  c.  7 ,  9,  - 
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'  dans  la  Theflalte.  Elle  eft  actrlr 
buée  par  Ptolémée  ^ux  Eflioces. 
Strabon  dit  qu'elle  fut  d'abord 
formée  de  trois  petites  villes  pen 
connues  ,  mais  qu'on  y  en  ajojucx 
dans  la  fuite  pludeurs  autres  9 
du  nombre  defquelles  étoit  {th<H 
me. 

Le  roi  Antiochus  fe  rendit 
maître  de  Métropolis  9  ainfi  que 
de  quelques  châteaux  des  envi- 
rons,Tan  191' avant  Jefus-ChriiL 
Mais  9  cette,  ville  ne  reila  pas 
Ibng  -  tems  au  pouvoir  de  ce 
Prince.   Elle  envoya  la  même 
année   des    députés    au  conful 
Man.   AciUus^  pour  fe  mettre 
fous  ia  puiiTance  des  Romains. 
Il  eft  fait  mention  de  Métro- 
polis  dans  une  médaille  deGa-* 
lien,  où  l'on  lit  ces  mots:  COL* 
AUR.    METRO.    Cette   ville 
étoit  epifcopale.   Maroùs  Me-* 
tropolitanus  foufcrivir  au  concise 
deNicée,tenu  l'an  de  J.C,  315. 
MÉTROPOLIS  ,    Metrcpo^ 
lis  ,   MMr/)cVe^.';  «    autre    viHe 
de  Grèce  »  dans  la  haute  Thcf- 
falie.  Etienne  de  Byzance  la  di(^ 
tingue  de  celle  qui  précède- 

MÉTROPOLIS ,  Metrcpolu^ 
Mitrpo'wo^.tç^  autre  ville  de  Grèce 
dans  l'Acarnanie,  feion  Etien- 
ne de  Byzance  &  Polybe.  Cel- 
larius  .dit. qu'elle  étoit  à  vingt 
ftades  du  fleuve  Achélous ,  & 
geu  éloignée  de  Stratum ,  ca 
tirant  un  peu  Vers  le  midi,  fur 
le  chemin  qui  conduifoit  de  SrraK. 
tum  à  Canope  dans  rÉtolie.  Il 

(d)  Strabr  pag.  437 ,  4)8.  Tit.  Liv.  L. 
XXXn.  c.  Il ,  15.  L.  XXXVl.  c.  lOj  14. 
Ptolem.  L.  lll;c»  z^t 
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tfr«  cette  conféqueoce  ae  ce 
f  u'eo  dit  Polybe  au  livre  qaa- 
trienie  ^  c.  64. 

MÉTROPOLIS,  Metropolis, 
MifTfoVw/ç,  (à)  ville  de  l'Âfie 
nineure ,  daai  l'ionie.  Pline  en 
Bomme  les  habitans  Métropo- 
lites, Dans  une  médaille  de  Gor- 
dien ,  rapportée  par  Triftan  , 
on  lit  cette  infcfîption  :  MH- 
TPOnOAEITnNf   EN  IHMIA. 

Ma  Spon  a  publié  dans  Tes  mê« 
langes  d'antiquités ,  tlne  médail- 
le fur  laquelle  étoic  repréfentéê 
la  tètt  de  Solon ,  chevelue  de 
non  chauve^  6c  au  revers  de 
laqueib  on  voyoit  Jupiter  8c 
diane  d'Ephefe ,  avec  cette  inf- 
cription  :  KOINON  MHTPO- 
nOAHlTONTONENIOMIA, 
Nbtre  fçavant  Antiquaire  »  gui- 
dé par  cette  légende»  a  cru  que 
Mérropolis  dUonie  avoit  tait 
frapper  cette  médaille ,  qui  eft 
de  Tefpece  de  celles  qu'on 
nomme  Contorniates.  Mais  , 
pourquoi  y  a-t-on  fait  graver 
le  portrait  de  Solon  ?  M.  Spon 
prétend  que  c'éft  parce  que» 
félon  Dîogene  Laërce  »  il  roo« 
déra  les  fommes  qu'on  donnoit 
snix  athlètes  dans  les  }eux  de 
la  Grèce.  Il  réduifit  à  cinq  cens 
drachmes  la  récompenfe  des  vic- 
torieux à  Olym^pie ,  à  cent  pour 
ceux  dies  jeux  Ifthmiques  ,  &c* 
Hors  cela  ,  ajoute  M.  Spon , 
qu'avoit  de  commun  avec  Solon 
le  corps  des  Métropolitains d'Io- 
nie  ?  Oécoit  donc  pour  marquer 
leur  vénération  pour  ce  grand 
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hoiBfflèy  qui  avoir  mis  un  frefit 
aux  dépenfes  exceifives  des}eûx« 

M.  Baudf^lot»  qui  trouve  cet- 
ce  raifoD  plus  togénieufe  que  fo* 
lide  »  de  qui  ne  voit  rien  dans  la 
médaille  qui  caraâérîfe  de» 
jeux,  croit  que  les  habitans  de 
cette  ville  d'Ionie  ,  qui  étoir 
une  colonie  d'Athènes,  voulu- 
rent par  cette  médaille  celé-' 
brer  la  mémoire  d'un  homme 
dont  ils  avoient  adopté  les  loix. 
^  M.  Baudelot  cite  encore  une 
médaille  Contornîate,  frappée 
par  les  mêmes  Métropolitains  » 
fur  laquelle  on  voyoit  une  tête 
chauve  à  la^  vérité ,  mais  d'Une 
phyiionomie  différente ,  &  plus 
}eone  que  celle  des  pierres  gira* 
vées.Comme  il  eftperfuadéque 
Solon  n'a  été  ni  grave  ni  fculp- 
té  dans  fa  jeuneiie,  il  foupçon- 
ne  que  ces  Ioniens  n'ayant  plus 
de  véritable  modèle  de  ce  Lé- 
etflateur  ,  ont  cru  le  retrouver 
fur  quelqu'une  de  ces  pierres 
gravées  qui  nous  ont  trompés 
par  l'infcription  qu'elles  por* 
tent;  ou  plut^rqûe  le  gravenr 
Solon,  qFui  étoit  peut-être  de 
Métropolis,  s'étant  mis  à  gra« 
ver  des  coins  pour  la  monnoie  » 
avoit  repréfenté  fur  quelques- 
uns  la  tète  d'un  Romain  pa- 
tron de  cette  ville ,  fans  oublier 
d'y  joindre  fon  nom ,  comme  fur 
les  autres  gravés  de  fa  façon. 

M%  Spon ,  dans  fon  voyage  du 
Levantj  rapporte  qu'en  allant  de 
Smyrne  à  Ephefe,  il  s'arrêta  près 
d'un  cimetière  »  où. il  vit  quan? 


(«)  Plîn.  Tond.  I.  pag.  s8o.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript,  ft  Bell.  tctt. 
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ûté  dé  pièces  de  colonuies  de 
marbres  aiutques,&  une  eot)r'att« 
tiCi  où  il  y  avoit  eocore  quel- 
ques reftes  d'iafcription  qui  ne 
lui  apprit  que  le  oom  de  celui 
pour  qui  elle  avoit  été  faite , 
n»ais  qm  le;  confirma  dans  Topi-* 
nion  que  ce  lieu  était  la  vérita^- 
hlé  Situation  de  MétropoUs«  à 
caufe  du  graod  nombre  de  ma* 
fures^  de  débris  que  l*on  voyoit 
tout  à  i'eotour.  Il  demanda  à  un 
Arménien ,  qui  le  cooduifoit , 
û  autrefois  il  n'y  avoit  point 
eti  là  une  ville  ;  &  il  apprit  que 
ceux*  du  village  Cabagéa,  à  un 
mille  de  l'endroit  où  il  fe  trou- 
votty  aCuroient  qu'il  y  en  avoit 
eu  une ,  &  que  même  le  mot 
CakagM,  fignKîoit ,  en  langue 
Turque,  une  grande  vil  le.  Quoi- 
que ce  village  n'ait  que  quinze 
ou  vingt  maifons ,  il  a  pu  garder 
le  nom  de  ville,  étant  voiiio  de% 
ruines  de  celle  ci.  Il  n'y  a  peut* 
erre  pas  long-tems  qu'elle  eft 
détruite  ,  puiiqu'il  y  a  encore 
aux  environs  quatre  ou  cinq 
grands  cimetières  Turcs,  qui 
témoignent  que  ces  quartiers 
n^ont  pas  été  fi  dépeuplés  dans 
les  fiecles  précédent,  qu'ils  le 
font  préfentemenr.  M.  Spon  ne 
donne  pourtant  cette  opinion 
we  comme  une  conjeiflure  ;  il 
ipnpçonne  même  que  Métropo- 
lis  pourrojt  avoir  été  dans  un 
lieu  plus  près  de  Smyrne,  Il  vit, 
à  droite  ât  à  gauche ,  les  ruines 
d'un  ancien  aquéduç  9  qui  tra- 
werfoit  le  chemin  >  &  qui  con* 
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dssifoit  ^  un  village  t  appelle 
Tourbalé,  qui  parolt  avoir  été 
anciennement  une  place  plus  cou- 
fidérable  qu'elle  neft  préfente- 
meat»  &  qui  étoir  peut-être, 
dit  -  il ,  appellée  Métropoiis, 
dont  il  femble  que  le  nom  Tour« 
balé  foit  venu. 

MÉTROPOLITES,  Metro^ 
polita ,  Mfr^ox3AiT«e.  9  les  habi- 
tans  des  villes  du  nom  de  Mé* 
tro polis,  yoyei  Métropolis. 

MÊTROUM,  Meiroum, ter- 
me qui  lignifie  en  général  un 
Temple  confacré  à  Cybele, 
mais  exi  particulier  celui  que 
les  Athéniens  élevèrent  à  Toc- 
cafîon  d'une  pelle  >  dont  ils  fu- 
rent affligés  pour  avoir  jetré 
dans  une  foife  un  des  Prêtres  de 
la  mère  des  Dieux. 

MÉTROUS  ,  Metrùus .  (a)  le 
troilleme  mois  de  Tannée  Bithy- 
nienne.  Il  avoit  trente  un  jours. 

METTIA,  Menia,  famille 
Romaine. 

METTIUS  CURTIUS.  (h) 
Mettius  CurtiuSf  général  des  Sa* 
bios.  Ce  fut  de  Ton  tems  & 
fous  fa  conduite  que  les  Sabins 
marchèrent  contre  Rome,  irrités 
de  ce  qu'on  leur  avoit  enlevé 
leurs  filles.  Un  jour ,  Metrius 
Gu^tius  s*étaat  jette  du  haut 
de  la  citadelle  fur  les  Romains  » 
les  pouifa,  en  traverfant  tout  le 
terrein  qu'occupa  depuis  la  pla«- 
ce  publique  ,  jufqu'à  la  porte 
du  mont  Palatin,  en  criant  à 
haute  voix  :  »  Les  voilà  vaincus^- 
»  ces  eancmis  fans  courage  fic 


C«)  Recueil  é*Antîq. par  M.  le  Comt.  f    (h)  Tit.  Liv.  L.  I.  c.  »,  i|.  RolU 
CayU  T.  U.  p.  176.  iliiit*  R^m.  T.  1.  pa^,  4|.  ^  Juiv* 
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»  cts  hôtes  fans  foL  Nous  vè- 
s9  noDs  de  leur  apprendre  la 
*'  différence  qu'il  y  a  entre  en- 
9»  lever  des  filles  timides ,  & 
»  combattre  des  gens  de  cœur.  » 

Tandis  qu*il  tenoît  ce  difcours 
fier  6i  menaçant ,  Romulus  vint 
fondre  fur  lui  avec  les  plus  bra- 
vesde  la  Jeunefle  Romaine.  Met- 
tius  Curtius  combattoit  alors  à 
cheval  ;  ce  gui  donna  plus  de. 
facilité  à  Romulus  de  le  repouf- 
fer  &  de  Ife  pourfuivre  «  tandis 
que  tes  Romains,  à  Texemple 
de  leur  Roi ,  mirent  aufCtôt  les 
Sabins  en  fuite.  Le  cheval  de 
Mettius  Curtius ,  effrayé  par  le 
l^ruit  de  ceux  qui  le  fuivoiem  , 
fe  jetta  dans  un  marais  avec  fon 
maître.  Ses  gens  accoururent  à 
Ipiy  pour  le  dégager,  &  bien- 
tôt» par  leur  fecours  Se  fon  pro- 
pre courage ,  il  fe  tira  du  dan- 
ger. Il  Ce  remit  à  la  tête  de  fes 
troupes  f  de  façon  qu'en  un  mo- 
ment le  combat  fe  ralluma  tout 
de  nouveau,  mais  les  Romains 
avoient  l'avantage* 

Alors  •  les  feinmes ,  dont  l'en- 
levement  avoit  donné  lieu  à  la 
guerre ,  faifant  céder  leur  .timi- 
dité naturelle  à  la  tendrefle 
Qu'elles  avoient  pour  les  com- 
battans,  vinrent  fe  )etter  entre 
les  deux  armées  «  ayant  leurs 
cheveux  épars  &  leurs  habits 
déchirés  ;  èc  pour  empêcher  la 
foreur  qui  les  portott  à  fe  dé- 
uruire  lea  uns  les  autres ,  elles 
s'adreifoient  tantôt  à  leurs  ma- 
ris, tantôt  à  leurs  pères,  les 
conjurant  de  ne  fe  point  fouil- 
ler dufang  de  leurs  beaux-peres^ 
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ou  de  leurs  gendres  »  &  de  9é 
point  imprimer  à  leurs  fils  8c 
à  leurs  petits- fils  la  honte  d'être 
nés  de  parens  parricides,  o  Si 
»  vous  condnmnez  l'alliance  qui 
30  par  nos  mariages  a  été  coo^ 
»  craâée  entre  vous ,  ajoutoient* 
»  elles  ,  faites  tamber  Air  noos 
»  toucleposdsdevotre  colère  de 
»  de  votre  vengeance.  C'eft  nous 
j»  ^i  avons  mis  aux  mains  noa 
t»  pcres&iioséponx;c'eft  noua 
«  oui  les  couvrons  de  bleâures  > 
3»  ot  qui  leur  donnons  la  morte 
3».  Il  nous  fera  plus  doux  de 
3t>  mourir  ,  que  de  vivre  dans  le 
9»  dueil  6c  dans  l'affliâion ,  après 
3»  avoir  perdu  les perfonnes  qui- 
»  nous  étoieot  les  plus  chères,  a» 
Une  adtion  (i  généreufe ,  foute- 
nue  d'un  difcours  fi  pathétique  t 
fit  împreffion  fur- la  multitude 
&,  furies  chefs.  Il  fe  fait  d'abord 
.UB  grand  fiience.  Les  deux  Coni» 
mandans  s'avancent  entre  les- 
deux  armées,  &  concluent,  non- 
feulement  la  paix  ,  mais  encore 
une  alliance  u  étroite  f  que  des 
deux  Etats  ils  n'en  font  qu'un 
Empire,  dont  ils  établirent  le 
fiege  à  Rome,  qui  vit  par* là 
augmenter  du  double  le  nombre 
de  fes  habitans.  Cependant,  pour 
confoler  les  Sabins  qui  perdoient 
leur  nom,  les  Romains  ajoute** 
rent  au  leur  celui  de  Quirites  » 
tiré  de  la  ville  de  Cures  ,  capi* 
taie  des  premiers  ;  &  pour  con« 
ferver  la  mémoire  de  ce  corn* 
bat ,  ils  appellerent  Curtius  le 
lac  où  le  général  des  Sabins 
écoit  tombé  à  cheval,  &c  donc 
il  s'étoit  retiré  fain  8c  fauf. 

METTIUS  SUFFÊTIUS  , 
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M^Ais  fugeûus  y  (tf)  fut  créé 
Diâateur  par  les  Albaios  pour 
lt%  commander,  après  la  mort 
4ie  CluîHurs  leur  Roi  «  arrivée 
l'an  de  Rome  85  ,  &  667  avant 
Jefus  •  Chrtft.  Il  n'y  avol^pai 
long-tems  que  les  Albains 
avoient  déclaré  la  guerre  aux 
Romains  j  &  même  Cluilius  ^toit 
mort  dans  le  camp. 

Tullus  Hoftiliuf ,  ayant  ap- 
pris la  nouvelle  de  cet  accideoty 
fe  mit  à  publier  que  les  Dieux 
avoient  commencé  à  faire  femir 
au  chef  même  la  punition  d'une 
guerre  impie,  &  qu'ils  alloient 
bientôt  retendre  fur  toute  la 
nation.  Cependant ,  ayant  paffé 
à  côté  du  camp  des  ennemis  >  il 
alla  ravager  les  terres  d'Albe* 
Ces  hoftilités  firent  fortir  Met» 
tius  Suffétius  de  Coo  camp.  Il 
j'approdia  le  plus  qu'il  put  At% 
ennemis ,  &  envoya  un  héraut 
à   Tullus  Hollilîus  y   pour  lui 
demander  une  entrevue  9  avant 
que  les  deux  armées  en  vinflenc 
aux  mains  ;    qu'il   vouloit   lui 
/aire  part  d'un  deffein  qui  feroh 
également  avantageux  aux  deux 
peuples*  Tullus  Hoftilius   ac- 
cepta la  propofition,  quoiqu'il 
ne  comptât  pas  beaucoup  fur 
le  fuccès  de  cette  conférence  ; 
4c  cependant  il  rangea  fes  trou- 
pes en  bataille.  Les  Albains  en 
^rent  de  même.  Tandis  que  les 
deux  armées  étoient  en.préCen- 
ce  vîs*à*vis  l'une  de  l'autre»  les 
deux  Chefs   s'avancèrent  dans 
i'efpace  qui  étoit  refté  vuîde» 
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avec  un  petit  nombre  de  leurs 
principaux    Officiers.   Alors  « 
Mettius  Suffetius  prenant  la  'p»- 
rôle  :  3»  J'ai  oui  dire  à  noxtc 
a»  roi  Cluilius ,  dit-il  »  que  cette 
»  guerre  n'a  point  d'autre  cau« 
»  fe  que  le  pillage  fait  réctpro* 
»  quement  fur  nos  terres ,  & 
»  le  refus  de  reftituer  les  bieéa 
»  qui  ont  été  enlevés  ;  &  vous 
»  n'en  apportez    point    voua- 
»  même  d'autre  raifon.  Mais, fi 
»  au  lieu  d'alléguer  des  pré* 
»  textes  fpécieux,  nous  voa- 
-»  Ions  dire  (incérement  la  véri* 
».  té  ,  c'eft  l'ambition  de  do« 
n  miner  qui  a  armé  l'une  con* 
n  tre  '  l'autre   deux    nations   fi 
»  voifines  9  malgré  le  fang  qui 
»  les  unit«  Je  n'accufe,  ni  ne 
«  juftifîe  celui  qui  a  déclaré  ia 
I»  guerre  ;  c'étoit  fon    afiàire« 
»  Mais  9    comme  les    Albains 
a»  m'ont  choifi  pour  les  com- 
»  mander ,  je  crois  qu'il  eft  de 
»  mon  devoir, Tullus  Hoftilius, 
»  de  vous  faire  faire  attentioa 
»  à  la  puiffance  formidable  des 
•»  Tofcans  ,  quoiqu'étant  leuff 
3»  voifin  encore  plus  que  nous  » 
3B  vous  la  connoiffiez  dé^à  par 
»  vous*  même.  Sçachez  que  nous 
3»  n'en  ferons  pas  plutôt  venus 
»  aux  mains  »  qu'ils  attendront 
»  avec  joie  le  fuccès  de  la  bje 
9  taille  y  &  fe  tiendront  prêts 
»,à  fondre   en    même-tems  Sc 
p  fur   les  vaincus    &   fur    les 
m  vainqueurs  là%  &  fatigués  du 
»  combat.  Ainfi ,  puifque ,  non 
n  contens   de  la   liberté  donc 
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»  nous  louiiToDs»  nous  cher* 
»  chons  à  dominer  fur  les  au* 
s  très  au  rifque  de  tomber  nous- 
a»  mêmes  dans  la  fervitude»  fi 
a»  les  Dieux  nous  aimenr,  crov- 
3»  voos  un  moyen  qui ,  fans  ré- 
a»  pandre  le  fang  des  deux  peu- 
»  pies  f  donne  rEmpîre  à  l'un 
w  fdns  accabler  Tautre.  »  TuU 
lus  Hoftilius  accepta  le  parti  « 
malgré  fa  iîerré  naturelle  ,  (k 
Tcfpérance  qu^il  avoic  de  vain« 
cre.  Après  avoir  examiné  ce 
qui  pouvoit  fe  faire,  ils  s'en 
tinreoc  à  un  expédient  que  la 
fortune  leur  préfeota  clle-mè' 
ne* 

Il  y  avoit  par  hâzard ,  dans 
chacune  des  deux  armées  ,  trois 
frères^  à  peu  près  de  même  âge  & 
de  même  force.  On  fçait  qu'ite 
s'appelloient  les  Horaces  èi  tes 
Curiaces.  Rien  n*eft  plus  célè- 
bre  dans   l'antiquité   que  iecrr 
hifloire  &  leur  combat  >  dont 
nous  ne  ferons  pas  cependant 
ici  le    récit ,   parce  que  no»s 
Favons  déjà  fait  ailleurs.  Il  avoit 
été  arrêté  entre  les  Al  bains  ôc 
•les  Romains  par  un  traité  fofem- 
nei,  que  celui  dé»  deux  peer- 
ptes  dont  les  citoyens  auroienc 
remporté  H  viâoire ,  comman»- 
'deroit  à  l'autre»  de  le  gouver- 
tieroit  fous  des  loix  équitables. 
Les  Romains  «  comme  per- 
fonne  ne  l'ignore  ,  furent  vain- 
queurs; Se  avant  que  les  deux 
armées  fe  AéparaflTenf ,  Menias 
SoiTétius  demanda  à  TuUus  Hof- 
'irlius-ce  quMl  ordonnott,  fuivant 
les  conventions  du  traité.  »  Te- 
.1^  ûez  votre  jeonc^e  fous    les 
»  armes  >  lut  répondit  ce  Pria- 
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»  ce  ?  Je    l'emploierai  contre 
»  les  Veîens  ,  fi  je  fois  obligé 
»  de  leur  faire  la  guerre,  n  Les 
deux  armées  fe  retirèrent  eo<- 
fuite,  chacune  dans  leur  ville. 
Mais,  les  Albains  ne  demeurè- 
rent pas  long-tems  paifibles  & 
fournis.  Mettius  Soffétius ,  donc 
les  réfolurions  étoient  peu  fia- 
bles ,    voyant   que    le    peuple 
murmuroit  contre  lui  ,   (k    lui 
reprochoit    d'avoir    confié    là 
fortune  de   l'État  aux  bras  de 
rrofs  combattans  «  tâcha  de  re« 
couvrer,  par  de  mauvaifes  voiel» 
la  bienveillance  de  fes  fujets, 
qu'il   n'avoir  pu  conferver  par 
une  meilleure  conduire.  Ainli, 
comme  il   avoit   premîéremeot 
déftré  la  paix  au  milieu  de  la 
guerre,    il  commença    alors  a 
chercher  la  guerre  dans  le  fcih 
de  la  paix.  Mais»  trouvant  dans 
les  iiens  plus  de  courage  que  de 
forces  y  il    fe   ligua   avec  les 
peuples  voiftns,  &  les  engagea 
à  déclarer  la  guerre  à  TailofS 
Hoftilius»  6c  à  la  lui  faire  ou- 
vertement, tandis  qu*il  feindro^ 
de  lui  être  foumisv  afin  de  le 
trahir  plus  facilement  dans  l'oc- 
cafion.  Ainii ,  les  Fidénates ,  c(^ 
lonie  Romaine  9  conjointement 
avec  les  Veiens ,  entrèrent  dani 
cetre    confpiration  ,   comptaoc 
fur  la  promefle  que  leur  avoit 
iinxt  Mettius  SufiFetius  de  faire 
révolter  les  Albains.  Les  Fidéna- 
tes s*éiant  fou  levés  ouvertement 
contt'e  les  Romains ,  Tullus  Hof- 
tilit^s-  ordonna  à  Mettius  Suffit- 
tins  de  le   venir  joindre  avec 
foa.  armée  %  >  6c  marcha  contre 
rènnems»  Ayamc  pafle  ie  Tev«* 
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rofi,  il  campa  fur  le  eoÂfloent 
de  cette  rivière.  Les    Veiens 
«voient  paiTé  le  Tibre  entre  cet 
endroit  6c  Ftdenes  ;  &  s'étant 
rangés  en  bataille  ,   ils  occu- 
poienc  la  droite  auprès  du  fleu- 
ve «  au  lieu  que  les  Fidénates 
étoient  à  la  gauche  t  plus  près 
des 'montagnes.  Dans  cette  (i- 
cuatiouy  TuIIus    Hoâilius   s*a- 
vança ,  avec  les  Romains  ,  troa- 
tre  les  Veiens»  après  avoir  char- 
gé Mettius  SufFétius  de  com- 
battre avec  les  Albains ,  contre 
la  légion  des  Fidénates.  Mettius 
Suffétius   n*avoit  'pas    plus  de 
«ourage  que  de  fidélité.  C*eft 
pourquoi ,  n'ofant,  ni  garder  le 
pofle  que  TuUus  HolJtilius  lui 
•avoir  confié  ,  ni  pafler  ouverte- 
ment du  côté  de  fes  ennemis  » 
il  prit  le  parti  de  marcher  au 

£ettt  pas  vers  les  montagnes, 
orfqu'il  crut  être  afle*  éloi- 

.gné  des  Romains ,  il  fit  faire 

.alte  à  toute  fa  troupe;  &  in- 
certain de  ce  qu*il  devoit  faire  » 
il  fe  mit  à  étendre  fes  bataillons , 

-pour  gagner  du  tems^  Son  def- 
lein  écoit  de  pafier  du  côté  des 

:  vainqueurs  9  quand  la  fortune 
fe  feroit  déclarée.  Dans  le  tems 

;qae  les  Romains  s'étonnoient 
de  ce  mouvement  de  leurs  alliés^ 
qui  laiflbit  leurs  flancs  à  décou- 
vert »  un  cavalier  vint  à  toute 
bride  avertir  Tullus  HoftiliuSj 
que  les  Albains  fe  retii'oient  tout 
de  bon«  Ce  Prince ,  efirayé  dfe 
cette  nouvelle  ,  fit  vœu  d'^nfti- 
tuer  douze  Saliens  ,  &  de^  bâtir 
un  temple  à  la  Pâleur  &  à  ta 
Crainte.  Puis ,  s*éfSinc  un   peu 

ffalTuré  j  il  ordonna  %< ce  cjivftr: 
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lier  ^   d^un^tofi    de  voix  atfèx 
élevé    pour  être  entendu   det 
ennemis ,  de  retourner  au  corn* 
bat»  &de  ne  point  s'allarmer  « 
que  c'étoit  par  fon  ordre  que 
les  Albains   faifoient   on  long 
circuit  y  pour  aller  prendre  les 
Fidénates  en  queue.  Il  fit  or^ 
donner  en  même-tems  à  fes  ca« 
valiers  de  tenir  leurs  lances  hau« 
tes  ;  ce  qui  déroba  à  la  plus  gran- 
de partie  des  iiens  la  vue  des 
Albains  qui  fe  retiroient*  Cette 
rufe  fauva   Tarmée   Romaine* 
Les  Fidénates  ,  qui  fe  crurent 
trahis  par  -Mettius  SufFétius ,  lâ^ 
cherent  bientôt  le  pied  »  &  s'en- 
fuirent en  défordre.  Tullus  Hof^ 
tilius    les    pourfuivit    quelque 
tems.;  &  les  voyant  entièrement 
en  déroute  4  il  revint»  avec  In 
fierté  que  donne  la   vlâoir^, 
contre.les  Veiens  déjà  étourdis 
de  la  défaite  &  de  la  fuite  de 
leurs  alliés.  En  effet  ^  ils  ne  pu- 
rent fotttenir  le  premier  choc 
des  Romains* 

Alors,  Tarmée  d'Albe»  qui 
avoit  été  fpeélatrice  du  combat, 
étant  defcendue  dans  la  plaint, 
Mçttius  Su£fôtius  vint  féliciter 
Tullus  Hoftilios  de  la  viéloire 
qu4I  avoit  remportée  fur  fes 
ennemis.  Le  roi  Romain ,  dif- 
fimnlant  fon  reflentiment  i  le 
reçut  &  lui  parla  avec  beaucoup 
de  bienveillance,  &  lui  ordon- 
na de  venir  joindre  fon  camp  à 
celui  des  Romains  ;  de  en  même- 
tems ,  il  fit  préparer  un  facrifi* 
ce  d'expiation  pour  le  lende- 
•  main.  Dès  qu'il  fut  jour ,  Si  qu'il 
vit  que  tout  ^oit  prêt ,  îi  fit  af<* 
Ut^bUt  les  deuil  atméc^,  pour 
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les  haranguer,  faivant  la  couru- 
ne*  Les  Hérauts  ,  commençanr 
par  les  excfêmicés  >  firent  avan- 
frer  les  Albains  les  premiers,  Ôc 
les  placèrent  le  plus  près  pofG- 
bie  de-Tullus  Hoftîiius;  ce  qui^ 
leur  £r  beaucoup  de  plaifir  , 
parce  qu'ils  étoient  curieux  d'en- 
tendre le  roi  des  Romains.  La 
légion  Romaine  fe  rangea  toute 
armée  autour  des  AJbains,  fui- 
vaDCIesmefuresqueTuilus  Hof- 
tiiius  avoit  prîfes.  Les  Centu* 
rions  avoient  été  avertis  d*exé* 
coter  ponâuellemenc  les  ordres 
^ui  leur  avoient  été  donnés. 
.Quand  chacun  eutpris  fa  place  : 
j»  Romains  9  dit  TuIIus  Hoili* 
3»  liusy  s'il  y  eût  jamais  guerre 
»  où  vous  aviez  eu  lieu  de  re- 
a>  mercier  les  Dieux  premiére- 
»  ment,  puis  votre  propre  va* 
a>  leur  ,  ce  fut  dans  le  combat 
»  d-hicr;  car,  vous  ave?  eu  à 
»  vous  défendre  ,  non-feu le- 
»  ment  contre  les  armes  de  vos 
»  ennemis 9  mais,  ce  qui  étoit 
»  beaucoup  plus  à  craindre  , 
»  contre  la  trahifon  Se  la  perfî- 
9  die  de  vos  alliés.  Car«  afin 
jf  que  vous  ne  demeuriez  pas 
»  plus  long-tems  dans  l'erreur ,  ^ 
»  ce  n'étoit  pas  moi  qui  avois 
»  cqmmandé  aux  Albains  de  ga- 
*»  gaer  les  montagnes.  Il  eft* 
<99.vrai  que  je  feignis  de  leur 
.»  avoir  donné  cet  ordre;  mais , 
y*  c'écoit  par  un  trait  de  pruden- 
».  ce  »  pour  ne  vous  point  dé* 
3»  courager,commeil  auroitpu 
»  arriver,  fi  vous  aviez  recpn- 
»  nu  que  vos  alliés  vpus  aban- 
*.  donnoient  ,  &  pour  jetcer 
:9»  la  ^terreur  &  la  déroule  pas- 
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-»>  m! lesenherois,  enleurfaifatil 
»  entendre  qu'on  alloit  les  in- 
»  veiUr    par    derrière.    Aprèa 
»  tour,  je  n'impute  pas  à  tous 
»  les  Albains  la  trahifon  donc 
»  je  me  plains.  Ils  ont  obéi  à 
»  leur  Chef,  comme  vous  euP- 
»  fiez  fait,  a  je  vous  eufle  or-^ 
»  donné    de   me   fwivre.   C'ell 
r>  Mettius   Su^érius  qui  les   a 
»  tirés  du  poftè  où  je  les  avois 
»  placés;  c'eft  Mettius  SufTé- 
n  tius  qui  nous  a   attiré  cette 
»  guerre  par  fes  intrigues  ;  c'eil 
»  Mettius  Suffétius  enfin  qui  a 
»  rompu  le  traité  que  les  deux 
y>  peuplés  avoient  fait ,  ôc  fi  fo- 
n  Jemnellement    juré    d'obfer- 
»  v€r.  Je  permets  à  tout  autre 
n  d'en  faire  autant,  fi  je  ne  don- 
»  ne  pas  toute  à  l'heure  ,  dans 
»  fa  perfonne,  unexempleca- 
»  pable  d'intimider  &  de  con- 
»  tenir  quiconque  f>^roit  tenté 
»  d'imiter  fa  perfidie.  »  Alors  > 
les  Centurions  armés  entourent 
Mettius  Suffétius  ;  après  quor, 
Tullus  Hoftilius   reprenant    kl 
parole  :  »  Ce  qui  tourne,  dir- 
»  il ,  à  l'avantage  &  à  la  gloire 
»  des  deu^x  peuples  ôc  à  la  mien* 
»  ne  ,  j'ai  réfolu  de  tranfporret 
»  à  .'Rome   tous    les    citoyens 
»  d'Albe ,  de  donner-  le  drok 
»  de  bourgeoifie  au  peuple,  ôc 
M  la   dignité  de   Sénateur   aux 
»  Grands ,  &  de  ne   faire  du 
n  tq:ur  quuoe    viiler    ôc   qu'un 
n  État.  Comme  la  natioir  A^ 
n  haine  a  été  d'abord  partagée 
■^3»  en.detix  peuples,    que    ces 
.jp  deuxipeuples  aujourd'hui  ie 
.»  rou«iSent.j  pour^  a*JMk  faire 

Les 
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Les  Albains,  ayant  entendu 
ce  difcours ,  étoient  parcages 
eh  diffère ns  deiTeîns  ;  mais  > 
.comme  ils  étoient  fans  armes  f 
ôc  que  les  Romains,  qui  les  te-* 
noient  inveftis,  étoient  bien  ar- 
més 9  la  crainte  les  réunie  cous 
au  même  fentiment,  qui  fut  ce* 
lui  d*obéir  &  de  fe  caire.  Alors, 
TuHus  Hoililius  s'adreifanc  au 
Di^teur  d'Albe:  »  Mettius  Suf- 
»  fécîus  ,  dit-il ,  fî  vous  aviez 
3>  été  docile ,  je  vous  auroi»  ap<* 
30  pris  à  obferver  les  fermens  &C 

V  Les  traités  ;  Ôc  il  ne  vous  en 
39  e^t  pas  coûté  la  vie.  Mais , 
y>  puifque  vous  êtes  d'un  carac- 
»  tere  intraitable,  &  qu'il  n'eft 
n  pas  poiSble  de  vous  faire  con- 
i>  prendre  ce  que  c'eft  que  la 
j»  bonoe     foi  ,     apprenez     au 

V  moins  à  cous  les  mortels,  par 
»  votre  fupplice  ,  à  regarder 
»  comme  faintes  les  loix  que 
»  vous  avez  violées.  Comme  vo* 
90  tre  efpric  a  été  partagé  entre 
9»  les  Fidénates  &  les  Romains, 
a>  de  même  votre  corps  va  être 
»  diviXé  en  plufîeurs  parties*  •> 
£nfuif«  ,  ayant  fait  approcher 
deux  attelages  de  quatre  che- 
vaux chacun,  il  attacha  Mettius 
SufFétius  aux  deux  chars,  moitié 
à  l'un,  moitié  à  l'autre  ;  puis, 
les  chevaux  pouifés  dans  un  fens 
contraire ,  emportèrent  chacun 
leur  part  des  membres  palpitans 
&  déchirés  de  ce  malheureux, 
•liés  comme  ils  étoient  aux  chars 
qu'ils  entraînoient.  Il  n'y  eut 
l^erfonne  qui  ne  détournât  Tes 
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yeux  d*un  objet  li  affreux  ;  mais, 
ce  fut  là  le  premier  &  le  der^ 
nier  exemple  que  les  Romains 
aitnt  donné  d'un  fupplice  ,  oà 
il  femble  qu'on  fe  foit  éloigné 
des  loix  de  la  clémence  Ôc  de 
l'humanité.  Dans  tout  le  reile^ 
ils  peuvent  fe  vanter  qu'aucua 
peuple  n'a  employé  ,  pour  pu- 
nir les  crimes,  des  peines  plus 
douces  ôc  plus  légères. 

METTIUS  [M.].  M.Mct^ 
tius ,  {a)  un  des  Lieutenans  de 
Jules  Céfar.  Il  avoit  droit  d'hof- 
pitalité  avec  Ariovifte,  roi  des 
Sueves.  Ce  fut  pour  cela  que 
Jules  Céfar,  voulant  envoyer 
des  dépurés  vers  ce  Prince  i 
choilît  M.  Mettius  pour  être  de 
la  députation.  Mais ,' Arîovifté 
fit  arrêter  les  dépurés,  qui  ref- 
terent  dans  les  fers ,  jufqu'à  ce 
que  ce  Roi  barbare  eût  été  défait^ 
&  fon  armée  entièrement  tail- 
lée en  pièces.  M.  Mettius  fut 
alors    ramené    à   fon   Général; 

MÉTULIENS,  Mftulii,  Ie$ 
habitans  de  Mérlilium  ,  ou  Mé* 
tulum.  Voye:^  Mét^Hum. 

MÉTULIUM,  Metuliàm. 
Voyez  M é tulum. 

METULUM  ,  Metulum  ,  (}) 
M/Toi;>or,  ville  capitale  des  Ja* 
podes,  félon  Appîen.Xet  Au* 
teur  ajoute  qu'elle  eil  /ituée  fur 
une  montagne  couverte  d'ar- 
bres ,  &  qu'elle  eft  bâtie  fur 
•deux  élévations,  partagées  par 
une  petite  vallée. 

Odlavien  neiignala  nulle  parc 
fa  valeur   d'une    manière   aufli 


0>  Cxf.  de  BeU.  Gali.  L.  1.  p.  s)  f6o.  |p.  411.  Scrab.  p.  107, 114.  Cré?.  Hift« 
{Jk  Appian.  p.  y^i.é"  feq,  Oio.  Cafit-lRom.  T»  Ylil.  p.  413*  .    . 
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éclatante,  qu'au  fiege  de  Mé« 
tulum.   La  place  >  comme   on 
vient  de  le  voir,  étolt  forte  <le  fa 
fiature  »  &  défendue  (i  opiniâ- 
trément  par  lei  Barbares ,  qu'a- 
près que. le  mur  eut  été  forcé  , 
ils  en  reconftruifirent  un  nou-^ 
veau  y  6c  formèrent  une  fécon- 
de   enceinte  ,  qui    contraignit 
Oâavien  de  recçmmencer  fes 
travaux.  Il  éleva  des  terraflfes, 
|1  drefTa  des  tours  t  defquelles 
on  devoit  jetter  fur  le  mur  des 
ennemis    quatre   ponts    volans 
à  la  fois.  Cette  manœuvre  fut 
exécutée    avec    précipitation  » 
âc  trois  des  ponts  (fi  rompirent , 
de  forte  que  perfonne   n*ofaic 
plus  fe  hasarder  fur  le  quatriè- 
me. Alors ,  Odlavien  ,  qui  de 
defTus  une  haute  tour  examinoic 
ce  qui  fe   paflbit,  defcend  en 
hâte  »  emploie  les  exhortations 
)es  plus  vives  auprès  de  fes  fol- 
dats  rebutés  ;  &  ne  pouvant  par 
les  difcours  réveiller  leurs  cou- 
fagesy  lui-même  il  monte  fur 
}e  pont  »  &  s'avance  vers  la  mu- 
raille tenant  fon  bouclier  de* 
yapt  lui.   Agrippa  »   deux  au- 
tres Officiers  généraux >  &  un 
Écuyer  l'accompagnent  »  dc  ils 
font  bientôt  fuivis  d'une  fi  gran- 
ile  multitude  de  foldats,  que  le 
pont  fuccomba  fous  le  poids  ^ 
te  fe  rompit  comme  les  trois 
premiers.  Tous.ceux  qui  étoienc 
deiTtis  firent  une  chute  violente* 
Quelque3*uns.  furent  tués,   8c 
.pluiieurs  fort  maltraités,  &  en*^ 
.ir'autres  Odavien,  qui  fut  bleffé 
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ik  h  jambe  droite  Se  aux  deu^ 
bras.  Néanmoins,  .fe  foutenai»f 
contre  un  accident  &  fâcheux 
par  fa  fermeté  d'ame ,  fur  itt 
champ  il  remonta  au  haut  de  la 
tour ,  Si  fe  préfenta  à  U  vue 
des  fiens  &  des  ennemis,  pour 
prévenir  le  découragement  des 
uns,  &  réprimer  la  préfomp- 
tion  des  autres.  Lorfque  la  pla- 
ce eut  été  prife  ,  Oâavien  im- 
pofa  des  loix  fi  dures  aux  habi* 
tans ,  qu'ils  ne  voulurent  point 
s'y  foumettre ,  &  aimèrent  mieux 
fe  briller  avec  leur  ville  ,  après 
avoir  égorgé  leurs  femmes  de 
leurs  enfans.  Ainfi,  le  vainqueur 
ne  retira  pas  un  grand  avantage 
de  la  prife  d'une  place  où  il  a  voie 
couru  les  plus  grands  rifques* 

Lazius  dit  que  le  nom  ma* 
derne  de  Métulum  eu.  Troja^ 
&  qu'elle  eit  fur  le  fleuve  Savus 
dans  le  Médutkthal,  au  comté 
de  Cilicie. 

MÉVANATES.  Mevanaies^ 
peuple  d'Italie*  Foye^  Mévanie» 

MÉVANIE ,  Mtvania ,  (a) 
Myi9ua9ia  ,  ville  d'Italie  >  dans 
rOmbrie.  Ptolémée  l'attribue 
aux  Vilombres  qui  habitoient  la 
partie  orientale  de  l'Ombrie* 
Cellarius  dit  qu'elle  étoit  fi« 
tuée  au  confluent  du  Tînia  6e  du 
Clitumne,  8c  que  fes  habitant 
qui  font  appelles  Mévanates 
par  Pline ,  font  ainfi  nommés 
dans  une  înfcrîptson  rapportée 
par  Spon.  Cette  ville  étoit  re* 
nommée  anciennement  par  fa 
quantité  de  bétes  à  cornes  blao- 


'    («>  Pcolem.  L.  m.  c.  T.  PltUr  Tom.l  Lttcan.  L.  I.  v.  47).  Silt.  lUîic.  L.  VUt« 
i.  pag,  17t.    Tic,   Uvf  L.  1X|  c.  4i.lTt  4$S.  Xacit.  Hilt,!..  iU.c.  $5959. 
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cnes  qu*on  y  élevoic  pour  les 
facrifices ,  félon  ce  vers  du  Lu- 


caiQ  : 


•  •  • 


.  Taurifirîs  ubi  ftfc  Mt' 
vania  campis 

ExpUcat. 

On  la  nomme  aujourd'hui 
Bevagna  dans  le  duché  de  Spo* 
Jette. 

MÉVI A ,  Mavia  ,  {a)  Dame , 
dont  Lucien  parle  d'une  maniè- 
re qui  ne  fait  pas  honneur  à 
cette  Dame. 

MÉVIUS ,  Métvius ,  {b)  poè- 
te Latin  qui  vivoit  du  tems 
d'Augufte.  Il  s'étoit  rendu  ridi- 
cfule  par  îts  vers.  Virgile  & 
Horace  s'en  moquent  fouvent  ; 
le  premier  dans  ce  vers  d'une 
de  fes  Églogues  : 

Q«i  Bavïum  non  odit ,  amct  tua 
.  carmina  y  AîmvL 

Ac  l'autre  dans  une  Ode,  ou  il 
fôuhaite  que  Mévius  faife  nau- 
frage dans  un  voyafge  qu'il  al- 
loit  entreprendre  fur  mer. 

»  Le  vaiûèau,  qui  porte  le 
30  puant  Mévius,  dit  Horace, 
»  vient  de  partir  fous  de  mal- 
ir  heureux  aufpices.  Vent  de 
3>  midi ,  je  te  le  recommande 
»  pour  battre  tts  ilancs  àts 
y>  plus  horribles  flots.  Que  le 
X»  noir  £urus,  bouleverfant  la. 
Tf>  mer ,  brife  fe^s  rames ,  fes 
jo  cordages,  &  les  difperfe. 
9)  Que  l'aquilon  s'élève ,  mais' 
a>  cet  aquilon  qui  déchire  les 

i 

(s)  Juvcn.  Satyr.  i.  v«  ti  >  t}.* 

{b)  ViTg.   Edog.  5-    V.  90^  flof^t/ 
Epod.  L,  Ode  9,  ^,  i,  &  fej. 
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»  yeufes  tremblantes  fur  les  haù-; 
»  tes  montagnes.  Qu'aucun  iaf-' 
»  tre    favorable    ne    l'éclairé 
»  dans    les    épaiâTes    ténèbres 
»  qui  accompagnent  le  coucher 
»  tunefte  d'Orion.  Enfin ,  que 
»  la  mer  foitpour  lui  telle  qu'eU 
»  le  fut  pour  les  Grecs  vain-. 
Il  queurs,  lorfqu'après  l'embra-' 
»  leraent    d'ifion  ,     Pallas    fit 
»  tomber  toute  fa  rage  fur  la 
»  flotte  du  facrilege  Ajax.  De* 
»  quelles  fueurs  feront  trempés. 
»  tes  matelots  ?  Quelle  pâleur^ 
w  couvrira  ta  face  blême?  Quel- 
V  les  lamentations!  Quels  cris 
»  indignes  tu  adreflèras  à  Ju-' 
»  piter,  qui  te  hait ,   lorfque' 
»  la  mer    Ionienne  /  mugîflanc 
»  de  concert  avec   les   vents 
»  furieux  ,    aura  .  fracàffé   to», 
»  vàifTeau  !  Si  top  gras  cada- 
a>  vre  pouvoit  être  étendu  fyc 
>i  le  fable,  &  devenir  la  proie 
»  des  oifeaux  marins ,  j'immoV 
M  lerois  volontiers  aux  tempê-^ 
»  tes,   une   brebis   noire,  ou 
»  un  bouc^auffi  vîlaîri  que  toi.  » 

MÈVÏUS ,  Mévius  y  (4hom. 
lie  fort  connu  du  tems  d'Hôràcè^' 
pour  avoir  dîflîpé  tout  fon  bien» 

MÉVIUS  PUD^NS  ,  jf/^. 
^ius  Pudensy  (^)  Turi  des  iiitK 
mes  confidens  dé  Tigelliniis  ^ 
contribua  beaucoup  à  foulever 
les  foldats  contre  Galba.  Con- 
noiflant  les  caraâeres  \t%  plus 
turbulens  ,  les  plus  légers  i' 
ceux  que  prefl^oiént  la  difet*- 
te    d'argent  ,  il   prenoit  fpîa 

(c)  Horat.    1.  1.  Satyr.    |.  v.  so< 

U)  Tacî^.  Hiit.  I,.  U  c  14.  Créri 
Hiii.  des  £inp«  Tom.  111.  p.  34, 

H  h  î  j 
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de  les  réunîç  entr'eux  8c-  avec 
lui  y  il  les  coxnbloic  fecrécement 
de  Tes  dons:  &  enfin  il  en  vint 
à  cette  audace  ,  que  toutes  les 
fois    que    TEmpereur     foupoit 
chez  Othon ,  il  diûribuoit  cent 
feilerces  par  tête   aux  foldats 
de  la  cohorte  qui  faifoit  la  gar- 
de f  feignant  d*honorer  Galba 
par  une  largeiïe  qui  tendoit  à 
le  détruire.  On  conçoit  facile- 
ment qu*il  aglfloit  ainfî  au  nom 
&  par  les  ordres  d*Othon,  qui 
lui-même  cachoir  fî  peu  Tes  dé 
marches'  de  fcduftion,  qu'ayant 
fçu  qu^un  foldat  etoit  en  con- 
tellâtioD  avec  Ton  voidn  pour 
l'es  limites  dé  leurs  champs,  il 
acheta  tout   le  champ  du  voi- 
dn, 6c  en  fit  préfent  au  foldat. 
MEUNIERS  [chanfon  des  ]. 
(a)  Les  Meuniers  avoient  leur 
chanfon.  Ariilophane,  cité  par 
Athénée»   la  nommoic  Himée, 
Comme  ceUe  des  tireurs  d*eau* 
Triphon,  dans  le  même  Athénée». 
Pappelle  indifféremment  Himée 
ou  Épîmulie.  Elle  a  ce  dernier 
00m  d*EpimùIîé  dans  Elien  & 
dans  Pollux.  L'Étymologie  de 
ces  deux  mots  paroît  aflez  vi- 
jlible.  Le  premier  vient  de  îfieir, 
pjjîfer  ;  &  le  fécond  ,  de  /ui/'am  « 
m&ulé  ou  moulin.  Cependant, 
Athénée    foupçonne    que    ces 
deux  mots  po'urroient  Bien  ve- 
nir du    terme   Dorique //<aA!$  ,. 
iriPqbel  il  attribue  différentes  fi- 
gnîiîcations.  On  peut  confulter 
cet  Écrivain,  &  Cafaubôn  fon 
fçavanc  Commentateur.  Héfy-' 

.     f        ••         »  •  1  *  '       - .  . 

(«)  Mém.  de  l'Acad.  des  InCcrîpt.  À 
BcïU  Utt.  Tom.  iX.  p.  S5^»  152* 
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thiHS  donne  encore  à  cette  e& 
pece  de  chanfon  les  noms  d'E- 
puntée  de  d'Épînoile  ;  5c  Cafau« 
bon  propofe  fur  ces  deux  noms 
des  corrections,  qu'on  peut  li- 
re dans  le  même  endroit  de 
fes   remarques  fur  Athénée. 

On  trouve  dans  le  feftin  des 
Sages  de  Plutarque  une  chanfon' 
de  ce  genre ,  la  feule  peut-être 
qui  nous  re^e  de  Tantiquité. 

Moule^  ,  meuU  ,  moute^  ;  car 
Pittacus  ,  qui  règne  dans  l'au^' 
gufte  Mit  y  Une  ,  aime  â  moudre^ 

Pittacus  9  l'un  des  fept  Sages 
de  la  Grèce,  &  maître  ou  ty- 
ran de  Mitylene ,  faifoit  die 
Élien^de  grands  éloges  du  Mou- 
lin, par  l'avantage  qu'il  a  de 
raiïembler  dans  un  petit  endroit 
un  grand  nombre  de  perfonnes 
obligées  d'y  récourir  pour  vi- 
vre. Ainlî ,  le  cas  particulier 
que  Pittacus  faifoit  de  l'inven- 
tion ôc  de  l'ufage  des  Moulins , 
avoit  donné  fans  doute  occa- 
(ion  à  la  chanfon  rapportée  par 
Plutarque.  II  la  prend  cepen- 
dant dans  un  fens  bien  différent, 
la  mettant  à  la  bouche  de  Tha- 
ïes .pour  plaifanter  Fittaciis  de 
ce  qu'il  mangeoit  beaucoup  ; 
car ,  c'eil  ce  qu'il  faut  enten- 
dre ici  par  le  terme  de  mou* 

'meurtrier  [le]  DU  TY- 
RAN  ,  Tyrannicida  ,  Tvpann." 
roVoç ,  (b)  titre  d'un  Dialogue 
de  Lucien.  Un  homme  monte 
au  Palais  pour  tuer  le  Tyran, 
&  ne  le  trouvant  point  j  tue  fon 


! 


'  W  LutTAn.  T..1.  p.  78t.  &  /rf. 
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fiis ,  &  lui  laifle  fon  épée  à 
travers  du  corps.  Le  Tyran  de 
retour  arrache  Tép^e,  &  s'en 
eue  de  défelpoir.  Le  Meurtrier 
demande  le  prix  propofé  à  ce* 
lui  qui  tuerait  le  Tyran  ;  on  le 
lui  coDtefte.  Tel  cft  le  fujet  de 
ce  Dialogue. 

MEUSE ,  Mofa ,  (  4)  fleuve 
de  la  Gaule  Belgique.  Jules  Cé- 
iar  dit  que  la  Meufe  a  fa  fource 
au  mont  de  Vofge ,  qui  eft  aux 
confies  du  pats  de  Langres.  Mo- 

^/a  ptofluit  ex  monte  Vofegoi  qui 

.  €ft  in  finibus  Linganum»  De  fa 
fource  -ce   fleuve  court  jufqu'à 

.  fa  jonâion  avec  le  Wahal*  qui 

.eft  une  branche  détachée  du 
Rhin.  Et  parte  quadam  Rheni 
recepta^  tjus   appellatUr  yalis  , 

.Jnfulam  ^jUit  Batavorum*  Il  veut 
donc  que  la  Meufe  forme  l'ifle 
des  Baraves  par  fa  jonûion  avec 
Je  Wahal*  dont  elle  porte  les 
eaux  dans  la. mer.  Il  dit  qu'elle 
t'y  jerre  à  quatre  -  vingt  mille 
pas  du  Rhin;  par  où  il  a  vou- 

,  lu  marquer  1^  diftance  des, em- 
bouchures de  ces  deux  fleuves. 
Ntqua  longiùs  ab  eo  mUlibus  pûf- 

.  fuum  tXJCX  in  Oceanum  tran^ 

Quelques  -  uns  »  voyant   le 

cours  de  ce$  fleuves  changé  en 

beaucoup  de  chofes,  fefont  mis 

.  en  tèxt  que. la  ibndlion  du  Wa- 

bal  âc  de  la  Meufe   fe  faifoit 

dflez  près  de  leur  embouchure 

commune  dans  la  mer.  En  ce 

.  cas  y  Jules  C^far  auroit  eu ^  tore 

^  de  dire  que  la. Meufe  forme 

(*)  Carf.  de  BeU/Gall.  L.IV.  p.  m^. 
l^/cf.  Flin.  Tom.  1.  psg.  its.  Tâcit. 
^iiaal.:LrU.  c.  4..L,  XL  c.  to,  Hilt 
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rifle  des  Bataves.  Leur  jondiott 
fe  faifoit  aux  mêmes  lieux  où 
elle  fe  fait  encore,  c*cft-à-dîre> 
auprès  du  fort  Saint- Andréa 
entre  Meghem  &  Bommel.  Ces 
fleuves,  s^étant  ainfi  mêlés  en 
cet  endroit ,  &  né  trouvant  pas 
qu'un  feul  lit  fût  fufllfant  pour 
leurs  eaux,  fe  partagèrent  de 

.  nouveau  pour  fe  rejoindre  en- 
tre Dalein ,  Vorcom  &ç  RawVftf- 
tein  ;  mais  ,  la  Meufe  \  avant 
que  d'y  arriver ,  fe  partageoit 
encore  en  deux  branches.  L'une^ 
dont  il  ne  réfté  plus  ^ que' -le 
nom ,  s*appelloit  la  vieille  Meù. 
fe  ,  de  paflbit  par  Heu  Aie»  ^^jèii 

.  tirant  fur.Cenruydenbelrg  i  t>à- 
verfoit  lepaïs  caché  aujoufd%ùt 
fous  le  :  Biesbos  ,:  paflbic  alTPril- 
di  de  Dordrech,  db  coulott'd^^s 
le  canaLqo'ou.  appelle  encore 
la  vieille  Aleufe.  L'autre  biran* 

iche  f  qui  pafle  "%  Vorcom  & 

•  à   Louveftein  ,    s'appelloit     la 
.nouvelle  Meufe.  Quand  elle  a 

rejoint  le  Wahal  ^  cette  bran- 

-  che  prend   le  nom  de  M<^fve 

jufqu'à  ce  que  toute  la*  Meuf* 

fe  rejoigne  vis-à-vis  de  Vlaer- 

dingue    au   deflbus    de  Roter- 

:  dam.  Ce  fleuve  n'a  pas  toujours 

-eu  précifémenc  les  mêmes  con« 

•  tours  dans  fon  Ut  qu'il  a  à  pré* 
fenr.  Un  grand  fleuve ,  qui  char- 
rie autant  de  Hmon  que  celùi«> 
ci  ^  a  pu  boucher  fon  lit  en  plu- 

^  fleurs   endroits  »'  &    faire   des 

.  atrerrifTemens'  confldérables.  Si 

l'on  joint  à  cela>  les  déborde- 

.mens  auxquéls^  le  Rhin  eft  fujet , 

t.  IV.  e.  »8 ,  «6.  L.  V.  c.  »î.  Flor.  L. 
IV.  c.  is.  Notic.  de  la  Oaul.  par  M, 
d^Anvill.  p.  4^  r  4^8»    ' 
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.&  dont  la  Meufe  i^ce^oit  ta 
part  pirr  le  Wahal»  o^n  n'aura 
,pas  de  peine  à  comprendre  que 
^d'un  côté  elle  a  pu  changer  de 
,  cours ,  &  que  de  l'autre  elle  a 
j. porté  à  fort-  embouchure    des 
;. terres  dans. des  lieux  que  la  mer 
.CQUvroit,    Tacite  appelle   im- 
.  men/erembouchurfi^quieft  com- 
.munjB  au  Wahai  &  à  la  Meufe. 
. i44,.  QaUic^m  ripam . (  RAenur.J 
^laÙQx  4».  pUàdior  affljuns ,  vtrfo 
*c9^çjf^mo  y^haUm  nctola  di-- 
^  ^Uf^.  ]  ptox  id  quoquf  voeabulum 
^uLai  Mofor-flidmine  '^tjufqiu  im» 
^fnfinfo  ùYe    e^ndem    in  Oceanum 
^ii^umiàitr.  NlÙÊ  9  cette  embou- 
.^hùr^  n*étclt  pas  la  feule.  Jules 
;Qffar..dit  que^PEfqiutife  jette 
.4ans  la  Meufe^.  ce  quLdoit  s*eû- 
>i;eQidre.d'^rô&  4«s  branches  de 
.rJEf^aut.  Eat^e  ces  deux  embon- 
•chufçs  de  laMeufe,  dont  Tune 
lui:  étoit  '  camcnune  'avec    une 
;^<les  branches  du  Rhin  y  Tauve 
.avec  une  branche  de  l'Efcaut , 
iJ  y  en  avoit  fans  doutée  encore 
.  quelques  autres  ;  mais ,  les  Ar« 
cîens  ne  parlent  pas  afiez  dif- 
.tindement.  fur    cette    matière 
qui  doit  fe  débrouiller  par  les 
:  Écrivains  du  tnoyeir  âge^  C'eft 
.  ce  qui  fe  voit  •  exécute  fçavam- 
ment  dans  Ip  livre  dès  antiqui- 
tés des  Bataves>  compofé  par 
jVan  Loon, 

La  Mejufe  arrofoit  le  païs 
des  Leuces ,  des  Véiéodunenles  t 
des  Remois  >  des  Aduatices, 
des  Tungres  >  des  Ébu'rons  % 
des  Ménopjens  ^  des  Bataves  &C, 
de  quelques  autres  peuples 
j^oins  connus* 
Les  principaux  Uçux.  qu'elle: 


.baignd  aujourd'hui  dans  fou 
cours  4    font   Saint  -  Thibaud  » 

.Neuf-Châtel  9  Vaucouleurs  p 
Saint-Miehel ,  Verdun,  Dud, 
Stenai  ^  MoulToni  Sedan  y  Don- 
chéri,  Mézieres  ,  Charleville, 

.Château  Regnaud ,  Revin,  Fn- 
may-Charlemont ,  Dinanr  ,  Na- 
mur  )  Huy  ,  Liège  ,  Herflal  » 
Maftricht,  Stochem,  Mafeickf 
Ruremonde,  Venlo,  Grave,Ra- 
'w^enftetn,Batenborch,  le  fort  de 

-  Voora  dans  une  iile  ,  le  forr  de 
Saint-André  dans  une  autre  iâe, 

'  Crevecœur  «  Heusden ,  le  Châ- 
teau de  Rawenfiein,  Vorcum , 
Gorkum,  Dordrecht,  Roterdam» 

.  Delft-iHavèn ,  Schiedam ,  Vlar- 

.din|en,  M.iefTuis,  &  la  Brille. 
Un  habile  Phydcien  a  reœar- 

:qué  que  la  Meufe  s*enflè  ordt- 

viiairement  la  nuit  environ  d'un 
demi-pied  plus  que  le  jour  ,  fi  le 
vent  ne  s'y  oppofe.  Il  attribue 
cet  effet  aux  rayons  du  •  fo  ieil , 
qui  chafTent  la -mer  pendant  ie 
jour  loin  de  la  terre,  &  itii 
IskïGJent  la  nuit    la   liberté   de 

.Ven  rapprocher.  Cette  expli- 
cation iooffre  des  difHcaités; 
roax^ ,  nous  laiflons  à  d*autres  le 
foin  de  les  relever. 

On .  a  propofé ,  à  rocctfios 

•  de  la  coupe  8c  de  la  voiture 

.des  ittâtis,  de  faire  on  canal 
pour  joindre  la^Mofelle  à  la 

.Meufe  i  par  le  moyen  d'un 
•ruilTeait  qui  tombe  dans  la  Mo- 
felie  à  Toul,  &  d'un  autre  qui 
feperd  dans  la  Meufe,  au  def- 
fiif  de  Pagny.  Les fourees deces 
deux  ruiiïeaux  n*étanjt  qu^  une 
demi-lieue  Tune  de  Vautre  »  Sc 

.  U  <i({xçio  ccaJDtjd'âilliura.  favo- 
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VaUe  »  n  ferof t  crès«aîfi!  it  lei 
iidr  éc  dVn  faire  un  caoaL  Le 
maréchal  de  Vauban  en  avoit 
faic  un  projet  »  qu*il  croyok 
^galemeiit  utile  9  &  facile  à 
exécuter. 

MÉZA  ,  Mtia ,  Ms^i  ^  {a) 
le  quatrième  des  fils  de  Ra- 
huel,  fils  de  Bafémath«  fem- 
me d*£faû* 

MÉZAAB  t  Meiaah^  K«i- 
Toeià  »  {b)  fut  mère  de  Matredy 
ce  ayeule  de  Méétabel. 

MÉZEKCE ,  Me^entius  ,  (c) 
roi  des  Tyrrhéniens,  ou  des 
Êtrufqoes,  fe  joignit  aux  Ru* 
fuies  contre  Énée*  Un  jour  » 
ayant  pris  la  place  de  Turnus 
leur  Roi  »  il  attaque  vivement 
les  T^oyens  vainqueurs.  Tous 
les  Étrufques  s'oppofent  à  fes 
efforts  9  &  tournent  contre  lui 
feul  leur  haine  de  leurs  armes. 
£n  butte  à  tant  d^enhemis»  il 
ii*eft  point  ému  du  danger. 

Ce  Prince  étend  à  fes  pieds 
Hébrus»  fils  de  Dolicaon  , 
ainfi  que  Palmus  de  'Latage. 
Celui-ci  fuccombe  fous  les  coups 
sl*uné  pierre  énorme,  dont  il 
eft  atteint  au  vifage.  Mézence 
coupe  le  Jarret  au  lâche  Pal- 
mus qui  fuyoit  ;  il  le  latfle  fe 
rouler  par  terre  »  &  lui  enlevé 
fes  armes  avec  fon  fuperbe 
fffonachet  dont  aoffitôt  il  fait 
préfent  à  fon  fils  Laufus.  Il 
mailacre  enfuite  le    Phrygien 
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Ëvaf  »  ivec  Mimai ,  fils  d' A^ 
mycus  8c  de  Théano* 

De  tant  d'ennemis  qù*un  jufte 
refibntiment  réunit  contre  Mé^ 
zence»  aucun  n^ofe  le  fer  a  la 
main  le  combattre  de  près.  On 
fe  contente  de  lui  <  lancer  dei 
dards  impuiflans  9  &  de  retour^ 
dir  de  vaines  clameurs.  Mais, 
Mézence  fond  avec  fureur  fut 
fes  adverfaires  »  &  tombe  fur 
le  malheureux  Acron  qu^il  mafi^ 
facre.  Ce  guerrier  expirant  frap* 
pe  la  terre  de  fes  pieds  »  6c  là 
fang  qu'il  verfe  ,  inonde  fe^ 
armes  b^ifées.  A  ce  fpedacle» 
Orode  fe  met  à  fuir;  Mézence 
dédaigne  de  le  percer  dans  (k 
fuite  f  Se  de  lancer  un  dard 
que  Tûeil  de  fon  ennemi  nt 
puifle  voir  partir.  Il  court  après 
lui ,  l'atteint ,  &  le  perce  de 
fa  lance* 

Un  moment  après 9  Mézence 
reparoit  fur  le  champ  de  ba- 
taille ,  avec  fes  armes  d'une 
grandeur  énorme.  Énée  f  l'ayant 
apperçu  du  milieu  de  fes  rangs  ^ 
fe  prépare  à  marcher  contre 
lui.  Mézencef  attend  ce  fier  en- 
nemi fans  le  craindre  »  &  de- 
meure immobile.  Dès  qu^il  le 
voit  à  la  portée  du  tifait  :  »  Mon 
30  bras  y  dit-il  >  efl  mon  Dieu  ; 
%  je  l'implore I  ainfi  que  ce  dard 
x>  que  je  vais  laàcer.  Laufus 
9>  mon  fils  9  fi  f  immole  ce  bri- 
10  gand)  je  fais  voeu  de  te  coa- 
a>  fâcrer  fa  dépouille ,  &  de  t'en 
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IL»  I.  c»  1^.     ' 


(4>  Oénef.  c.  )tf.  V.  )|. 

(AJ  Gencf.  c.  jS.  v*.|9*  11»  !•  c»  15.  Tit.  Lif.  L.   1.  c.  a.  Jult. 

(e)  Vitg.  if.npid.  L.  VU.  V.  647*  ^  1  L.  XLUl.  c.  i.  Mytb.  par  M.  1* Abb.  Baa. 
/fff.  L.  vTll.  ¥.  7>  481.  &  /tf.  L.  1^.  iTom.  VU*  p.  40a.  &  fiti'v, 
f.itÉ9  îStf#  ^/îrj.  t.  X,  y.  130,  *•!  TT  .    . 

ïi  h  IV 


4«8         *ME 

3»  revêâr.  »  En  même  tems  »  il 
lance  de  .loin  un  bruyant  jave- 
lo^.  Le  trait  fend  les  airs ,  gliffe 
ifiTr  le  bouclier  d*Énée,  Se  va 
percer  Je  flanc  du  brave  An- 
thor.  A  rinflant,  Énée   lance 
5l*un  bras  vigoureux  un  dard  « 
qui  perce  le  bouclier  de  Mé- 
zence ,  fornflé  de  trois  cuirs  & 
couvert  d'une  toile  Ôc  de  trois 
James  d'airain,  &  il  l'atteint  au 
)>as   ventre.    Le    coup  aâToibli 
|îar  le  bouclier  ne  fit  qu'une 
Jégere  impreflîon  ;  on  vit  néan- 
faoins  couler  le  fang.  Auffitôt 
Énée  met  i'épée  à  la  main  âc  fond 
iTur  fon  ennemi  étonné.  Laufus  » 
hh  de  Mézence^  épris  d'un  ten- 
)dre  anaour  pour  fon  père»  gé- 
jnit;  de  fon   fort ,.  ÔC    ne  peut 
Js'empêcher  de  verfer  des  ïar* 
jnes.  MézeDcç;bleffë  ,  hors  d'é- 
tat de  combattre ,  Ôc  perdant  foo 
iang,  fe  retjroit  du  chainp  de 
bataille  9  traînant  avec  fon  bou^ 
.clier  le   dard   ennemi  qui  i'a^ 
.voit  percé.  Énée  qui  le  fuit, 
levé  fon  bras  pour  lui  donner 
'un  coup,  d'épée.  l^aufus  fe  jette 
entre   les    deux  rivaux ,    paré 
le  coup  ,  &  donne  à  Mézence 
qu'il  avoir  couvert  de  fon  bou- 
clier ,  le  tem$  de  fe  mettre  en 
fureté.  Malheurepiîement  il  eâ 
lui-même  percé  d'un  coup  d'é- 
pée  qui  l'étend  par  terre. 

Pendant  ce  tem.s-là,  Mézence 

Javoit  fa  plaie  dans  les  eaux  du 

.Tibre ,  appuyé  contre  un  arbre^ 

&  tâchoit  de  recouvrer  fes  for- 

.ces.  Son  cafqtie  étoit  fufpondu 

.à  un  arbre  loto  de  lui ,  &  fes 

redoutables    armes    repofoxent 

daa^  la  ptairie;  un  petit  nom- 


ME 

brè    chôîfi    de    fes    guerrîefs^ 
étoient  autour  de  lui.  Foible  9 
abattu,  il  refpîre  à  peine.  Sa  tête 
eft  penchée  fur. fa  poitrine  om- 
bragée d'une  longue  barbe.  In- 
quiet fur  le  fort  de  fon  61$,  il  oe 
cefle  de  demander  de  fes  nouvel- 
les, $c  lui  envoie  plulieurs  ex-* 
près  pour  le  rappeller auprès  de 
lui ,  ÔC  lui  annoncer  les  ordres 
d'un  per.eallarmé.  Mais  bientôt , 
fes  foldats  rempiiâanc  Tair  de 
leurs  gémiffemens  6l  de  leurs 
cris  ,    lui  apportent  le  corps 
de  fan  fils  étendu  fur  fes  pro* 
près  arm/îs  ,  &  percé  d'une  lar- 
ge &    mortelle  blelTore»    Mé- 
zence avoit  .entendu  de  loin  ces 
gémifliemcns ,  &    par  un   triite 
preffentiment  de  fon  malheur  » 
il  en  avoit  deviné  la    funeâe 
rcaufe.  Il  fe   laiOe  tomber ,  èc 
la  pouffiere  fouille  fes  cheveux 
l>lancs.  Il  levé  fes  deux  mains 
ivers  le  Ciel,  puis  entbrajflant 
le  corps  de  fon  fils:  n  Eft-il 
.»  pofEble  ,  s'écrie-t-il ,  que  le 
»  défir  de  vivre  m'ait^agagéà 
.»  te  permettre  j  nron  .cher  fils , 
/»  d*expofer   ta   vie    pour  ga- 
o  rantir  la  mienne?  Quoi!  Je 
?»  vis  parce  que  tu  meurs  ,  8c 
».tes  fatales  bleffiires  confec- 
'p  vent  mes  joursi-C'eil  nmio- 
9  tenant  que  je  fens  le  malheur 
n  de   mon   exil^  &C  que   mon 
».  cœur  reçoit  une  bleffure  pro- 
»  fonde.  O  mon  fils  f  mes  cri- 
.9»  mes .  t'ont  déshonoré .;  ils  ont 
»  révolté  mes  fujets  contre  mot, 
y>  ôc  m'ont  chafie  du  trdne  de 
»  mes  pères.  Que  n'aî-)e  fuc- 
»  combé  fous  leur  haine?  Que 
»  o'ai-jç  été  inimql^  ik  U  pa^ 
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»  trie  ?  J'eufle  accepté  tous  ^e% 
»  genres  de  mort  ,  pour  finir 
»  ma  coupable  vîe.  Je  refpire  ! 
»  Je  puis  demeurer  parmi  les 
»  hommes!  Je  puis  jouir  enco- 
'>  re  de  la  lumière  !  mais  non» 
»  je  vais  la  perdre.» 
,    Mézence^  malgré  la  bleffure 
-de  fa  cuifle ,  fe  levé  ,  8c  fans  fe 
kiifer  vaincre  par Ja  douleur, 
il  ordonn^e  qu'on  lui  amené  fon 
cheval.  Ce  fuperbe  courlier,  fa 
gloire  &  fa  confolacion  ,  Ta  vu 
cent  fois  triompher   dans    les 
combats.  »  A  la  vue  de  foamaî- 
»  tre ,  il  femble  prendre  part 
-»  à  fa  douleur.  Rhebe.,  lui  dit 
»  Mczence  ,  ma  vie  a  été  affez 
r*>  longue»  fi  on  peut  dire  que 
»  les  hommes  vivent  long-tem«. 
»  Où  nous  vengerons  aojour- 
»  d'hui  la  mort  de  Laufus,  ÔC 
»  tu  rapporteras  les  dépouilles 
n  fangiantes  ô€  la  tête  d'Énée  ; 
-»  ou  fi  jefuocorobe  ,  nous  pé- 
»  rirons  enfemble«  Car,  je  ne 
•»  crois  pas. que  tu  veuilles  ja* 
»  mais  obéir  à  un  autre  qu*à 
»  moi  ,  ni  te   foumettre  à  un 
;»  Troyen.  »   Après  avoir  ainfî 
parié, ^1  fe  fit  mettre  fur  fon 
*cheKal.   Il  prend  plufieurs  ja- 
velots ,  couvre  fa  tête  d'un  caf- 
que  orné  d'une  queue  de  che- 
;  val.  flottante,  &  bientôt  fa  ra- 
pide courfe  fend  les  bataillons. 
)La  honte  »   la  douleur   de   la 
«perte  de  fon  fils, . le  défefpoir  , 
•J'amour  paternel ,  la  fureur  ,  la 
-confiafiçe  en  fon  propre  coura- 
>§^  9    agitent  fon  ame  ,  dc  l'ex- 
:  citent  à  la  vengeance.    Trois 
.fois  il   apppelle  Énée  à.haute 
;¥oix.  Énée  Tenteod  Se  le  re-! 
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cofinoîl.  Tran|portéde  joie  » 
il  s'écrie  :  »  Que  le  père  des< 
»  Dieux  &  le  grand  ApoUoià 
»  infpirent  à  Mézence  l'envie 
n  de  combattre  encore  contre 
»  moi.  j> 

A  ces  mots  ,  Énée  s'avance  la 
lance  à  la  main.  »  Cruel  meur* 
«>  trier  de  mon  fils,  lui  dit  le 
»  Roi  des  Étrufques  ,  crois-tu 
30  m'intimider  ?  Tu  as  trouvé  le 
»  feul  moyen  de  me  faire  périr. 
30  Je  ne  redoute  point  la  niort,  Se 
»  je  brave  tous  les  Dieux.  Cefle 
n  de  me  menacer;  je  viens  mou- 
»  rir.  Mais ,  avant  que  d'expi- 
»  rer,  je  t'envoie  ces  préfens.  » 
»  Et  fur  le  champ  il  lance  ua 
javelot  contre  fon  ennemi.  Il 
redouble,  il  tourne  autour  de 
lui  ;  &  formant  un  grand  cer* 
cle,.il  lui  lance  encore  plufieurs 
dards   ,    qu'Énée   fçaît  parer. 
Trois  fois  il  tourne  ainfî  autour 
4u  Prince  Troyen  ,  ne  ceflànt 
de  lui  lancer  des  dards.  Énée 
lui  préfente  autant  de  fois  fon 
bouclier  d'aîmin  ,   qui   reçoit 
tous  ces  traits.  Fatigué  d'un  long; 
xombat  où  il  eft  Ci  vivement  aflaii* 
li  ,  Se  las   d'arracher  tant  de 
dards  dont  fon  bouclier  eft  hé' 
riffé,  il  délibère  fur  la  manière 
dont  il  combattra.  Il  prend  en-* 
fin  fon  parti  ;  il  s'avance  ,  ëc 
lance  contre  le  cheval  de  Mé- 
zence un  javelot  qui  lui  perce 
les  tempes.  Le  cheval  fe  cabre, 
frappe  les  airs  de  fes  pieds  » 
renverfe  le  cavalier  ,  &  s'abat 
fur  lui. 

A  ce  rpeâacle ,  les  Troyens 
&  les  Latins  poufiènt  de  grands 
cris.  Énée  accourt  >  &  cirant  foo 
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épée  :  •>  Où  eft  à  préfeot  Mé« 
^  zence  âc  fa  féroce  înrrépi* 
9»  dhé  ?  I»  Mézence  »  reprenant 
fet  cfprirs»  &  levant  les  yeux 
su  Ciel  »  lui  répond  :  y>  Ennemi 
3»  barbare 9  pourquoi  infulces-tu 
m  h  mon  malheur^  Pourquoi  ne 
»  menaces- tu  ^  Tu  peux  fans 
m  crime  trancher  mes  jours.  Je 
»  ne  fuis  point  venu  combattre 
»  pour  que  tu  me  pardonnes. 
m  Mon  fils  Laiîfus  n*a  point  fait 
»  avec  toi  un  fi  honteux  traité* 
9»  Cependant  >  fi  les  vaincus 
•a»  peuvent  obtenir  quelque  gra- 
•>  etf  permets  feulement  que 
m  mon  corps  foit  inhumé.  Je 
»  fçais  que  mes  fujets  me  détef- 
»  tent.  Sauvei*moi  de  leur  fu- 
»  reur  »  &  confêns  qu'un  même 
»  tombeau  réunifie  Mézence  & 
»  Laufus*  3»  En  achevant  ces 
mots,  il  reçoit  à  la  gorge  le 
coup  auquel  il  s'attendoit  y  de 
il  répand  fon  ame  fur  fes  armes  ^ 
avec  les  ilôts  de  fon  fang. 

Virgile  nous  repréfente  Mé- 
zence comme  un'Prioce  cruel  âc 
fans  religion.  Il  fait  direà  Évan- 
«Irey  au  ftijet  de  la  ville  d*Agylle  : 
9»  Cette  ville  ,  qui  s*eft  vue 
a»  ]ong*tems  fioriflante ,  a  gémi 
»  depuis  fous  le  joug  du  fuper- 
»  be  &  cruel  Mézence ,  qui  Ta 
»  conquife.  Vous  dirai*je  tout 
»  le  fang  qu'il  a  verfé  >  &tous 
»  fes  barbares  forfaits  i  Que  les 
M  Dieux  les  lui  faflent  éprouver 
s»  à  lutmême  &  à  fapoflérité. 
:a»  Il  prenoit  plaifir  à  étendre  un 
3»  homme  vivant  fur  un  cadavre» 
9  [nouveau  genre  defupplice!  ] 
»  à  joindre  enfemble  leurs  bou- 
m  cbes ,  leurs  mains  ,  &  tous 
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3»  leurs  membres.  If  faifoit  afnffv 
»  par  une  mort  lente ,  &  au  mh 
»  lieu  d'une  aflreufe  infeâion  » 
V  m^ourir  les  vivans  dans  let 
9  emforaâemens  des  morts.  Se^ 
9  fujets  ,  las  enfin  d'obéir  à 
»  ce  Prince  inhumain ,  fe  fou» 
3»  levèrent ,  prirent  les  armes  » 
a»  égorgèrent  fes  gardes ,  l'affié* 
9  gèrent  dans  fon  palais»  ÔC  J 
9»  mirent  le  feu.  Au  milieu  dâ 
»  carnage  9  il  s'eil  échappé  St 
n  fauve  chez  les  Rutules,  ëc  il 
9  s'eftmis  fous  la  proreâionde 
'9  Turnus.  Toute  TÉtrurie  , 
9  tranfportée  d'une  jufte  fu« 
»  reur ,  eft  aujourd'hui  en  ar- 
»  mes»  &  demande  qu'on  lui 
»  livre  le  Tyran  pour  le  faird 
»  mourir,  a» 

Virgile  s'eft  écarté  de  la  vé* 
rite  hinorique  ,  comme  cela  eft 
permis  au  Poëte  épique  >  qui  ^ 
pour  jouir  dé  ce  privilège»  doit 
toujours  traiter  des  fujets  éiot* 
gnés  du  tems  où  il  écrie»  &  qui 
foient  peu  connus.  Selon  l'hif- 
toire»  Mézence  ne  fit  point  U 
guerre  à  Énée  y  à  fon  arrivée 
en  Italie  ,  mais  feulement  &  feo 
fils  Afcagne  »  après  la  mort  de 
fon  père.  Afcagne  le  battit  &  le 
força  de  demander  la  paix.  Vif* 
gile  »  voulant  donner  à  Mézen- 
ce un  caractère  odieux  ,  lui 
attribue  une  horrible  barbarie» 
qui  étoit  d'unir  enfemble  les 
morts  &  les  vivans.  Selon  Cicé- 
ran,  [fuivant  un  pafiage  cité  par 
faint  Auguftin»  I.  40  adv*  Fe» 
kg.  ]  les  Étrufques  faifoiettC 
ufage  de  ce  cruel  fuppltce  ,  que 
plufieurs  autres  anciens  AuteurI» 
cités  pas  Lftcerd«i  leuf  attribuent 


ME 

«uflî.  C'cft  ce  qui  donne  lîctt 
à  VirgHe  d'en  imputer  l'afireufe 
invention  à  Mézence  leur  roi , 
&  qui  cft  repréfencé  ici  comme 
un  Tyran  détefté  de  fes  fujct$  8c 
chaifé  du  trône. 

MÉZÉTULUS  ,  Meittulus , 
(tf)  de  la  race  des  Rois  de  Nu* 
snidîe  »  mais  d*uné  branche  en- 
nemie de  celle  qui  étoit  fur  le 
trône  »  fe  fouleva  fous*  le  règne 
de  .Capufa  ;  &  profitant  de  Taf- 
feâion  que  les  peuples  avoienc 
pour  lai ,  &  de  la  haine  qu'ils 
.portoieot  aux  derniers  Rois  «  fe 
mit  en  campagne  à  la  tête  d'une 
armée,  &  força  le  Roi  d'en 
venir  à  une  bataille»  qui  devoit 
décider  entre  eux  de  l'Empire* 
Capufa  fut  tué  dans  cette  ac« 
tion  y  avec  un  grand  nombre  de 
principaux  4e  l'État ,  en  forte 
que  toute  la  nation  fe  fournit  à 
ia  puifïànce  de  Mézétulusir  II  lie 

Jrit  cependant  pas  le  nom  de 
.  ^oi  ;  mais  »  fe  contentant  du 
titre  plus  modefle  de  tuteur»  il 
le  donna  au  jeune  Lacumax,  le 
dernier  de  la  race  Royale.  En 
snême-tems,il  époufa  une  Dame 
sliuilre  de  Carthage,  qui  étoit 
nièce  d'Annibal,  &  av'oit  épou- 
fé  quelque  tems  auparavant  ie 
roiCEfalce,  efpérant  que  cette 
aiîiance  lui  donneroix  la  procec- 
;  don  des  Carthaginoise  II  envoya 
aufE  àe%  Ambafladeurs  à  Syphax, 
pour  renouveller  avec  lui  l'hof- 
pitalité  ;  qui  uniâoit  depuis 
long-tems}a  famille  de^ce  Prin- 
ce avec  la  fienneu.Il  fe  mena- 
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geoU  tous  ces  appuis  contre  les 
prétentions  de  Maiiniflay  ma^ 
ce  fiit  en  vsàn.  Maiiniffa  Tatta* 
qua  &  le  vainauit* 

Mézétulus  le  retira  avec  La» 
cumax  fur  les  terres  des  Car- 
thaginois, ob  le  vainqueur  leur 
envoya  des  ambafladeurs  >  pour 
les  aflurer  que  s'ils  vouloienc 
revenir ,  l'un  }ouiroft  à  fa  cour 
de  tous  les  honneurs  poffiblett 
&  l'autre  obtiendroit  »  outre 
l'impunité  9  la  refiltution  de  fes 
biens  5c  de  fes  dignités*  PréfiS* 
rant  à  l'exil  une  fortune  moins 
éclatante,  ils  acceptèrent  Vnm 
&  l'autre  les  ùfiTres  de  Mafi^ 
nifTa ,  &  vinrent  fe  mettre  entre 
fes  mains  »  malgré  tous  les  ef- 
forts que  firent  les  Carthagmoia 
pour  l'empêcher* 

MEZRAIM,  Mc^rdim.  Vi^yi^ 
MefraïA* 

M,  I 

MIA  »  Mia ,  Mm ,  (h)  boucg 

de  Paleftinéy'au-delàdu  J^oer 
dain,  félon Jofephe* 

MIAGOGUE»  nomqueroo 
donooir  par  plaifanterie  p  aux 
père»  qui  faifoientinfcrire  lewa 
fils  le  troîiieme  jour  des  Apa- 
turies  dans  une  tribu /âc  facri-^ 
fioieiu  uae  chèvre  ou' une  bre- 
bis >  avec  une  quantité  de  vin  • 
au-defifous  du  poids  ardanné** 
•  MIAMIN»  Miamin^  Msoa^iVv 
(c)  fils  de  Pharos  ,  de  la  race 
dacerdotalè  V  ^t  un  de  ceux 
qui,  après  le  retour  de  la  cap- 
tivité ilerBabylone»  répudièrent 


M  Tit»  Liv..L«  XX1X«  c.:t4>  30.     1    Q)  Mm$.Uhç»xo.  v»  sjt 
U;  /ofeph.  de  Antiq.  Judaï^.  p,  «Si.l 
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lepr*  femmes  ,  parce  qu'elles 
-étaient  étrangères. 

MIAMIN,  Miamin,  M^x^lx, 
(tf)  qui  paroît  être  le  même  que 
le  précédent  ,  ligna  l'alliance 
que  Tou  ^t  avec  le  Seigneur, 
au  retour  de  la  captivité  de  Ba- 
bylone* 

MIBAHAR  ,  Mibahar  ,  {h) 
AiffScteè^  ,  fils  d'Agarai ,  fut  lin 
tfes  braves  de  Tarmée  de  David. 

MICA,  Miea^  {cy  nom  d^un 
^falton  iitué  fur  le  bord  du  golfe 
de  Baies. 

MICALUS  ,  Micalus  ,  {d) 
'tuteur  des  enfans  d*Anaxilaûs  , 
tyran  de  Zancle.  Quoique  Mi- 
calus ne  fût  qu*un  efclàve,  raaîs 
on  efcl ave  d'une  fidéliré  recon- 
nue, le  peuple  aima  mieux  lui 
obéir  que  d'abandonner  des 
PriiKres  qui  dévoient  leur  naîf- 
fance  à  un  Roi  dont  ils  béaif-. 
foxent  tous  les  jours  la  mémoire* 
Les  plus  grands  Seigneurs  mê- 
me de  la  ville  oubliant  leur  di- 
gnité ,  fouffrirent  fans  murmure 
que  des  mains  ferviles  enflent 
la  gloire  du  maniement  de  tou- 
te» les  affaires  dé  TÉrat.  Il  y  en 
a  qui,  au  lieu  de  Micalus ,  l'ap- 
-pelleat  Micithus.*  Voyei^  Mici- 
thui. 

MICCION  ,  Mîceio  ,   M/«- 
.xW  i  {€)  difciple  de  Zeuxis ,  au 
rapport  de  Lucien. 
*      MICK A ,  Mkha ,  VLlxi  »  (/) 


C#)  Efd,  L.  II.  c.  10.  V.  jf.    .. 
(h)  Parai.  L.I.C.  f  i.  v.  j8. 
C<>  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrxpt.'  & 
4  leH.  Leit.  Tom.  Jl.  pag«' jitf.     .     e 
(d)  ivAïn.  L.  IV.  c.  s. 
Ce)  Ludan.  T.  1.  p.  6)]. 
(/)  Reg.^L.  ll«c.  9*  v«4a«-NParal.  Lt 
l.  c.  S.  f .  34 ,  ij. 
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fifs  de  Méribbaàl  ,  autremenc 
appelle  Miphibofeth  ,  fut  père 
de  Phiihon  ,  de  Mélech  ,  de 
Tharaa  &  d'Ahas. 

MICHA ,  Micha  ,  M/x«  ,  (rf 
de  la  tribu  de  Ruben  »  étoit  fils 
de  Séméi,  &  père  de  Reîa. 

MICHA  ,  M'uha  ,  Mo:ar.ç\ 
{h)  fut  père  d' Achobor ,  un  des 
officiers  de  Jofias. 

MICHA ,  Michét,  Mrx»  ,  (i) 
de  la  race  des  Lévites,  étoit  è\^ 
de  Zéchu  de  père  de  Mathania. 

MICHA  ,  Micha  ,  Mr?c«  »  (*) 
étoit  raîné  des  fils  d'Oziel ,  de 
la  race  des  Sacrificateurs. 

MICHA  ,  Micha ,  (/)  de  la 

tribu  de  Siméon  ,  fut  pered'O- 

.  zias  ,  un  des  chefs  qui  corama»* 

doient  dans  le  pais  »    du  tems 

d'Holoferne. 

MICHAIA  ,  Micham  ,  (m) 
Ma«/_«  ,  fille  d'Uriel  de  Gabaa» 
fut  mère  d^Abia ,  roi  de  Juda.^ 

MICH AS ,  Michas ,  M  x^^<  • 

{n)  de- la  montagne  d'Éphraîm  » 

■  fils  d*une  veuv^  riche  &  fuperC» 

'^titieufe  )  devint  un  fujet  de  fcan- 

dale  poor  IfraëU 

En  effet ,  cet  homme  dit  un 

jour  à  fa  mère:  y^  Les  onze  pîe- 

»  ces  d'argent  que  vous  aviez 

»  miiês  à  part,  &  au:  fujet  def» 

3»  quelles  vous«  avez  fait  devant 

-»  moi  iei!erment  que  vous  fça- 

:  »  veX)  font  entre,  jues  mafn$^ 

.  30  &  (je  les  ai  préfentement.  Sa 

(l)  Parai.  L.  1.  c.  9»  v.  iÇ« 

{h)  Reg.  L.  IV.  c.  a».  ?.  ia. 

(iy  Parai.  L.  I.  c.  9.  v»  iç. 

H)^ Pasal . :  L.  i.  c.  t }•  v^  aO«,    . .    .  j 

(/)  Judith,  c.  6.  V.  1 1. 

(m)  Parai.  L.  11.  c.  i)-  v.  «. 

(»)  Jadic.i;  17.  ?.*itér/rî.c.4E.«4 
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ibin^re  iuî  répondît  t  Que  le 
30  Seigneur  comble  mon  fils  de 
»  tes  bénédiAions.   x>    Michas 
rendit  donc  ces  pièces  d'argent 
à  fa  mère ,  qui  lui  dit  :  »  J*ai 
»  confacré  cet  argent  au  Sei- 
»  gneur  &  j'en  ai  fait  vceu  ,  afin 
»  que  mon  fils  le  reçoive  de 
9>  ma  main,  &  qu'il  en  faflè  fai- 
»  re  un  ouvrage  de  fculpture 
»  &  une  jettée  en  fonte  ;  c'eft 
»  pour  cela  même  que  je  vous 
if>  le  donne  maintenant.  »  Après 
donc  que  Michas  eut  rendu  cet 
argent  à  fa  mère ,  elle  en  prit 
deux  cens  pièces  d'argent  qu'el- 
le donna  à  un  ouvrier  »  afin  qu'il 
en  fît  un  ouvrage  de  fculpture 
5c  une  jettée  en  fonte,  &  le  tout 
demeura  dans  la  maifon  de  Mi- 
chas. Michas  fit  auffi  un  petit 
temple  pour  Tes  Dieux  ,  avec 
un  éphod  &    des  /théraphins  , 
c'eil-à^dire  9  le  Vêtement  Sacer- 
dotal 8c  les  idoles  ,  &  il  remplit 
d'ofiTrandes  la  main  d'un  de  Tes 
fils,  qui  fut  établi  fon  Prêtre. 

En  ce  tems-là,  il  n'y  avoit 
point  de  Roi  en  Ifrael  ;  mais  , 
chacun  faifoit  ce  qu'il  lui  femr 
bloit  bon.  Il  y  eut  auflî  un  autre 
jeune  homme  de  Bethlehem  , 
ville  de  Juda,  qui  par  fa  mère 
ctoît  de  cette  tribu.  11  étoic  Lé- 
vite &  demeuroit  là.  Mais  »  il 
fbrtit  de  Bethlehem  dans  le  def- 
fein  d'aller  s'établir  ailleurs, 
par  tout  où  il  trouveroit  fon 
avantage  ;  &  étant  venu  vers  la 
montagne  d'Éphfaïm  ,  lorfqu'il 
étoit  en  chemin  ,  il  fe  détourna 
%in  peu  pour  aller  dans  la  mai- 
fon de  Michas.  Michas  lui  de- 
Ipaanda  d'oii  il  venoit.  Il  lui  ré- 
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pondit  :  7>  Je  fuis  Lévite  de 
I»  Bethlehem  en  Juda;  je  cfaer«- 
7i  che  à  ro'établir  où  je  pourrai  « 
»  &  où  je  verrai  qu'il  me  fera 
2>  le  plus  utile.  Michas  lui  àltz 
»  Demeurez  chez  moi  ;  vous  me 
»  tiendrez  lieu  de  père  Ôc  de 
90  Prêtre.  Je  vous  donnerai  cha« 
»  que  année  dix  pièces  d*ar* 
a>  gent ,  deux  habits  ÔC  ce  qui 
n  eft  néceiïaire  pour  la  vie*  » 
L^  Lévite  y  conlentit ,  de  il  de* 
meura  chez  lui ,  ou  il  fut  traité 
comme  un  de  fes  enfans.  Mi- 
chas lûf  remplit  la  main  d'of- 
frandes ,  Se  le  retint  chez  lui 
en  qualité  de  Prêtre.  »  Car 
y>  maintenant  »  difoit-  il ,  je  fçats 
»  que  le  Seigneur  me  fera  du 
»  bien ,  parce  que  j'ai  un  Lévi- 
»  te  pour  Prêtre.  3^ 

£n  ce  tems-là ,  la  tribu  de 
Dan  cherchoit  des  terres  pour 
y  habiter.  Car  ,  jufqu'dors  elle 
n'avoit  pu  fe  mettre  en  poiTef- 
fion  de  ce  qui  lui  étoit  ^dia 
comme  aux  autres  tribus.  Les 
enfans  de  Dan.,  ayant  donc  choi- 
fi  dans  les  villes  de  Saraa  & 
d'EAhaol  cin<]  hommes  de  leur 
race  $c  de  leur  famille  <)ut 
étoient  très-vaillans  ,  tes  en- 
voyèrent pour  reconnoître .  le 
pais  >  3c  pour  y  remarquer  tout 
avec  grand  foin,  S'étant  donc 
mis  en  chemin  ,  ces  cinq  hom- 
mes vinrent  à  la  montagne  d'É« 
phraim  ôc  entrèrent  chez  Mi<« 
chas  où  ils  fe  repoferent.  \U  re« 
connurent  à  la  parole  de  ce 
jeune  Lévite  9  qu'il  n'étoit  pas 
né  en  cette  région  ;  &  fe  trou- 
vant dans  la  même  maifon.  avec 
^ui,  ils. lui  dirent:  n  Qui  vous 
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*  a  amené  îcî  ?  Qu'y  faîtcs-vous? 
^  El  quel  eft  le  fujet  qui  vous 
»  a  porté  à  y  venir  ?  Il  leur  ré- 
a»  pondit  :  Michas  a  fait  paur 
3»  moi  telle  &  telle  chofe  ,  & 
1^  il  m'a  donné  des  gages,  afin 
9  que  je  lui  tinfle  lieu  de  Prê- 
ik  tre.  » 

Ils  le  prièrent  donc  de  con- 
fulter  le  Seigneur,  pour  fçavoir 
fi  leur  voyage  feroit  heureux, 
êc  s'ils  viendroient  à  bout  de 
leur  entreprife.  Il  leur  répon- 
dit :  »  Allez  en  paix ,  le  Sei- 
W  gneur  favorife  votre  voya- 
is ge.  »  Ces  cinq  hommes,  s'en 
étant  donc  allés ,  vinrent  à  Laïs , 
&  ils  trouvèrent  le  peuple  de 
cette  ville  comme  avoient  ac- 
coutumé d'être  les  Sidoniens, 
fans  aucune  crainte ,  en  paix  8c 
en  afiTurance ,  n'y  ayant  perfon- 
Âe  qui  le  troublât  ,  extrême- 
ment riche ,  fort  éloigné  de  Si- 
don  ,  &  féparé  de  tous  les  au- 
tres hommes.  Ils  revinrent  en- 
fuite  trouver  leurs  frères  à  Sa- 
l-aa  &  à  Eflhaol  ;  &  lorfqu'iis 
leur  demandèrent  ce  qu'ils 
avoient  fait ,  ils  leur  répondi- 
rent :  »  Marchons  vers  ces  gens- 
30  là  ;  le  païs  que  nous  avons 
»  vu  eft  très-riche  &  très-fcr- 
»  tile  ;  ne  négligez  rien  ,  ne 
9  perdez  point  de  tems,  allons 
s>  nous  mettre  en  pofiTenîon  de 
1»  cette  terre  y  nous  le  ferons 
^  fans  peine.  Nous  trouverons 
»  des  gens  dans  une  pleine  aflu- 
»  rance»  une  contrée  fortéten- 
a>  due  ;  le  Seigneur  nous  don- 
^  nera  ce  lieu  ,  où  il  ne  man- 
a»  qne  rien  de  ce  qui  croît  fur 
fi  U  texte,    u  U  partie  donc 
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ators  de  ta  tribu  de  Dan,  c'eft- 
à-dire  ,  de  Saraa  6c  d'EÂhaol , 
un  corps  de  fîx  cens  hommes 
bien  armés,  qui  étant  venus  à 
Cariathiarim  de  la  tribu  de  Juda 
y  campèrent  ;  &  ce  lieu  depuis 
ce  tems-là  s'appella  le  champ 
de  Dan  ,  qui  eii  derrière  Ca- 
riathiarim. 

Ils  paflerent  delà  à  la  monta- 
gne d'Éphraïm,  &  étant  venus 
en  la  maifon  de  Michas  ,  ces 
cinq  hommes  qui  avoient  été 
envoyés  auparavant  pour  recon- 
nottre  le  païs  de  Laïs  ,  dirent  à 
leurs  autres  frères  :  »  Vous  fça- 
x>  vez  qu*en  cette  maifon-là  il 
j>  y  aun  éphody  desthéraphins^ 
»  une  image  de  fculpture  ,  8c 
»  une  jettée  en  fonte.  Voyez 
»  fur  cela  ce  Qu'il  vous  plait 
»  de  faire.  »  D'étant  donc  un 
peu  détournés ,  ils  entrèrent 
dans  l'appartement  du  jeune 
Lévite  qui  étoit  dans  la  maifon 
de  Michas ,  &  le  faluerent  ci- 
vilement. Cependant ,  les  fix 
cens  hommes  demeurèrent  à  la 
porte  fous  les  armes  ;  &  ceux 
qui  étoient  entrés  où  logeoic 
le  jeune  homme,  tâchoient  d'em- 
porter l'image  de  fculpture  ^ 
réphod,les  théraphins  dcl'ima- 
ge  jettée  en  fonte ,  8l  le  Prêtre 
le  tenoit  à  la  porte  ,  pendant 
que  ces  fîx  cens  hommes  fore 
vaillans  attendoient  non  loin  de- 
là les  cinq  autres.  Ceux  donc 
qui  étoient  entrés,  emportèrent 
l'image  de  fculpture,  Téphod,  les 
idoles  8c  l'image  jettée  en  fonte. 
Le  Prêtre  leur  dit  :  »  Que  faites- 
»  vous?  Ils  lui  répondirent  :  Tai- 
a»  fez-vous  I  n'ouvrez'pas  feule* 
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ft  ment  la  bouche;  venez  ave^ 
»  nous  9  afin  que  vous  nous  te- 
»  niez  lieu  de  père  &  de  Prêtre« 
x>  Lequel  vous  eft  le  plus  avan- 
s»  tageux ,  ou  d'être  Prêtre  dans 
»  la  maifon  d'un  particulier  , 
»  ou  de  l'être  dans  une  tribu  de 
9»  dans  toute  une  famille  d'If- 
3»  raël  ?»  Le  Lévite  les  ayant 
f  ntendu  parler  ainH ,  fe  rendit 
à  ce  qu'ils  déûroient  ;  &  prenant 
réphod  y  les  idoles  &  Timage 
de  fculpture  y  il  s'en  alla  avec 
eux.  Lorfqu'ils  étoient  en  che* 
min  »  ayant  fait  marcher  devant 
eux  les  petits  enfaosy  les  bef« 
fiaux  &  ce  qu'ils  avoient  de 
plus  précieux  ,  &  qu'ils  étoient 
^^éjà  loin  de  la  maifon  de  Mi- 
çhas  ,  ceux  qui  demeuroient 
chez  Michas  dedans  l^s  maifons 
voiGnes  ,    les    fuivirenc  avec 

frand  bruit»  Se  commencèrent 
crier  après  eux.  Ces  gens  s'é- 
tant  retournés  pour  voir  ce  que 
c'étoît ,  dirent  à  Michas  :  x»  Que 
^  demandez  *  vous  ?   Pourquoi 
9  criez -vous  de  la  forte  ?  Il 
»  leur  répondit  :  Vous  m'em* 
p  portez  mes  Qieux  que  je  me 
9»  fuis  faits  y  &  vous  m'emme- 
30  nez  mon  Prêtre  &  tout  ce 
a»  que  j'avois  ;   &   après  cela 
9»  vous  me  dites:  Qu'avez-vous 
»  à  crier  ?  Les  enfans  de  Dan 
9»  lui  dirent  :  Prenez  garde  de 
90  ne  nous  pas  parler  davantage» 
1»  de  peur  qu'il  ne  vienne  des 
m  gens  qui  s'emportent  de  cole* 
90  re  contre  vous  »  de  que  vous 
9»  ne  périiïïez  avec  toute  votre 
9>  maifon.  >>  Ils  continuèrent  ainfi 
leur  chemin  ;  &  Michas  »  voyant 
qu'ils  étoient  plus  forts  que  lui^ 
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feû  retourna  en  fa  maifon* 

Cependant ,  les  ûx  cens  hoa« 
mes  emmenèrent  le  Prêtre  avec 
ce  que  nous  avons  dit  au  para** 
vant  ;  &  étant  venus  à  Lais,  ils 
trpuverent  un  peuple  qui  fe  te* 
noit  en  aflurance  ÔL  dans   un 
plein  repos.  Ils  firent  paifer  an 
fil  de  l'épée  tout  ce  qui  fe  trou- 
va dans  la  ville ,  y  mirent  le  fe^ 
&c  la  brûlèrent  »   fans  qu'il  fe 
trouvât  perfonne  pour  la  fecôu- 
fir  y  parce  qu'ils  demeuroient 
loin  de  Sidon  y  &  qu'ils  n'a« 
voient  aucune  fociété  ni  aucun 
commerce  avec  qui  que  ce  fût* 
La  ville  étoit  iituée    dans   U 
vallée  qui  étoit  près  de  Beth« 
Rohob ,  de  l'ayant  rebâtie  ils  y 
demeurèrent.   Ils  l'appellerent 
Dan  du  nom  de  leur  père  y  qui 
étoit  fils  d'Ifraël ,  au  lieu  qu'au- 
paravant elle  s'appelloir  Lais; 
ils  érigèrent  donc  l'image    de 
fculpture  pour  l'honorer  9  &  ils 
établirent  Jonathan  j  fils  de  Ger- 
fam,  qui  étoit  fils  de  Moïfe , 
pour  ferysr  de  prêtre  lui  &  fes 
fils,  dans  la  tribu  de  Dan  ,  juf* 
qu'au  jour  qu'ils  furent  emme- 
nés captifs.  L'idole  de  Michas 
demeura  parmi  eux  pendant  que 
la  maifon  de  Dieu  fut  à  Silo,  & 
jufqu'au  tems  de  la  captivité  du 
païs  9  ou  ,  fuivant  une   autre 
verfîon  de  THébréu  ,  jufqu'au 
tems  de  la  délivrance  du  païs. 
Les  uns  l'entendent  de  la  déli- 
vrance procurée  au  païs  pac 
Samuel ,  &c  les  autres  de  Ja  cap- 
tivité des  dix  tribus  emmenées 
au-delà  de  l'Euphrate  ,  par  les 
Rois   d'Aflyrie  Salmanafar  Sç 
Théglathpbalaflar» 
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On  •croît  que  Thiftoire  de 
Mtchas  arriva  dans  Fintervalle 
qui  fuivit  la  mort  de  Jofué ,  (Se 
des  Anciens  qui  gouvernèrent 
après  lui  jufqu'à  la  judicature 
d'Othoniel ,  quatorze  cens  quel- 
I      qnes  années  avant  Jefus-Chrift, 

MICHÉE,  Michaas,  (a) 
Vlix^ixt;.  Hls  de  Jemia,  delà 
tribu  d'Êphraïm  ,  étoit  prophè- 
te du  Seigneur. 

Vers  l'an  896  avant  Jefus- 
Chriil>  Michée  die  un  jour  de  la 
part  du  Seigneur  à  un  de  fes 
confrères  ;   du  moins  on  croit 
communément  que' ce  fut  Mi- 
chée ,•  quoique  l'Écriture  ne  le 
somme  pas  ;   il  dit  à  un  de  fes 
confrères  de  le  frapper   &   de 
le  bleffer.  L'autre  Prophète  s'en 
défendit  ;   ôc  Michée  lui  dit  : 
9i>  Auffitôt    que    vous    m'aurez 
a»  quitté»  un  lion  vous  tuera.  >* 
-     La  chofe  arriva  comme  il  Tavoit 
prédite.  Michée, ayant  rencon- 
tré un  autre  homme,    lui  or- 
donna de  le  frapper.  Cet  hom- 
me le  frappa  &  le  bleifa  ;  ôc  le 
Prophète  ,  s'étant  rendu  mécon- 
noiâable ,  en  fe  mettant  de  la 
pouffiere  fur  le  vifage  ,  alla  au- 
devant  du  roi  Achab. 
.   Lorfque  le  RolpaAToît,  Mi- 
chée lui  cria  :  »  Seigneur ,  vo- 
50  tre   fervitcur    étant  dans   le 
a>  combat ,  quelqu'un  lui  a  mis 
30  en    main    un    prifonnier    de 
a>  guerre,  &  lui  a  dit:  Gardez- 
»  moi  bien  cet  homme-là  ;  ÔC 
ao  s'il  échappe  votre  vie  répon- 
»  dra  de  la  fienne  »  ou  vous 
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»  me  payerez  an  talent  d'ar- 
as gent.  Comme  j'écois  dans  lé 
9>  trouble,  regardant  çà  &  là, 
y>  cet  homme  eft  difparu  tout 
»  d'un  coup. -Achab  lui  répon- 
»  dit  :  Vous  avez  vous-même! 
»  prononcé  voire«rrêt.»  Alors^ 
le  Prophète  ayant  efluyé  la 
pouffiere  quâ  étoit  fur  fon  vifa- 
ge 9  dit  au  Roi  :  »  Voici  ce 
»  que  dit  le  Seigneur  :  Parce 
»  que  vous  avez  laiffé  échap- 
ao  per  de  vos  mains  un  homiDe 
»  digne  de  mort,  votre  vie  ré- 
»  pondra  pour  la  (ienne ,  ÔC 
»  votre  peuple  pour  fon  peu- 
n  pie.  »  Il  vouloit  parler  dé 
Bénadab  ,  roi  de  Syrie  ,  qu'A- 
chab  avoit  laiiTé.échapper.Maisi 
le  roi  d'ifraël  méprifa  ce  que 
Michée  lui  avoit  dit,  de  retour^ 
oa  plein  de  colère  à  Samarte. 

Environ  trois  ans  après  y 
Achab  ayant  xéfolu  de  faire  la 
guerre  à  Bénadab ,  roi  de  Sy-^ 
rie  ,  le  même  qu'il  avoit  ren- 
voyé trois  fins  auparavant ,  io'^ 
vira:  Jofaphat ,  roi  de  Jùda ,  à 
venir  avec  lui  à  cette  expédi- 
tion. Jofaphat  ,  qui  fe  trouvoit 
alors  à  Samarie  ,  y  confentit. 
Mais,  il  fouhaita  qu'on  fît  ve- 
nir quelque  Prophète  du  Seî« 
gneur  ,  afin  qu'il  pût  le  confuU 
ter  fur  le  fuçcès  dé  cette  guer- 
re ;  car  ,  il  ne  faifoit  aucun 
fonds  fur  tous  les  difcours  des 
Propheies^de  Baal,qui  promer- 
toienc  à  Achab  une  viâoire  af« 
furée.  On  lit  donc  venir  Michée 
iils  de  Jemla  >  âi  on  lui  dit  en 
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chemin  :  o  Ayez  foin  que  vot- 
3>  paroles  foient  conformes  à 
»  celles  des  autres  Propheces  , 
3»  qui  promecrent  au  Roi  un 
9i  heureux  fuccès.  Michée  ré- 
»  pondit  :  Vive  le  Seigneur  ;  je 
y»  ne  dirai  que  ce  que  le  Sei-. 
«  3»  gneur  me  mettra  dans  iabou- 
»  che.  33  II  fe  préfenta  donc 
devant  les  deux  Rois  ;  &  le 
roi  Achab  lui  ayant  demandé  : 
3»  Devons-nous  marcher  contre 
3»  Ramoth  de  Galaad  ?  Michée 
39  répondit  :  Marchez  ,  allez 
3»  heureufemenc  ,  le  Seigneur 
3»  vous  la  livrera  entre  les 
39  mains.  Le  Roi  ajouta:  Je  vous 
>»  conjure  au  nom  du  Seigneur 
9  de  ne  me  parler  que  félon  la 
»  vérité.  3»  Aiors  ,  Michée  lui 
tiit  d'un  ton  plus  férieux  :  »  J*ai 
3»  vu  coût  Ifraël  difperfé  fur 
»  les  montagnes  »  comme  des 
39  brebis  qui  n'ont  point  de  paf- 
»'  teur  ;  &  le  Seigneur  a  dit  : 
3»  Ils  n*ont  point  de  chef  ;  que 
»  chacun  s'en  retourne  en  paix 
x>  dans  fa  mai  Ton.  33 

Alors  y  Achab  dit  au  roi  Jo- 
faphar:^»  Ne  vous  avois-je  pas 
s»  bien  dit  que  cet  homme  ne 
a»'meprophétifoitjamais  rien  de 
a»  bon ,  &  qu'il  ne  me  prédifoic 
a»  jamais  que  du  mal  ?  Michée 
30  ajouta  :  Écoutez  la  parole  du 
»' Seigneur.  J'ai  vu  le  Seigneur 
»  fur  fon  trône  ,  &  toute  Tar- 
a»'mée  du  Ciel  autour  de  lui  à 
j3  droite  &  à  gauche,  &  le  Sei- 
M  gneur  a  dit  :  Qui  féduira 
3»  Achab,  roi  dlfraël,  a6n  qu'il 
s>  marche  contre  Ramoth  de 
»  Galaad  ,  &  qu'il  y  pcriflTe  ? 
»  L*un  dit  une  chofe ,  &  Tautre 

Tm.  X^mi. 


M  1'      ^    49;;^ 

3»  une  autre.  Alors  »  réfprîtma^ 
3>  lin  s'avança  ,  6i  dit  au  Sei- 
i>  gnéur  :  C'efI  moi  qui  féduiral 
n  Achab ,  en  mettant  le  men« 
3>  fonge  dans  la  bouche  de  tou& 
»  fes  Prophètes.  Le  Seigneur 
»  lui  dit  ;  Va  ^  tu  y  réulîîras  ; 
39  fais  comme  tu  l'as  dit.  Mi« 
39  chée  ajouta  :  Maintenant  donc 
33  le  Seigneur  a  mis  un  efprit  de 
33  menfonge  dans  la  bouche  de 
n  tous  vos  Prophète»  »  de  il  a 
»  prononcé  votre  arrêt.  39  En 
même-tems  »  Sédécias  »  fils  de 
Chanaana,  s'aviinça  près  de  Mi- 
chée ,  Ôc  lui  donna  un  foufflet  y 
en  difant  :  »  L'cfpric  du  Sei- 
»  gneur  m'a-t-il  donc  quitté  , 
33  &  n'a-t-il  parlé  qu'à  toi?  Mt« 
39  chée  lui  dit  :  Tu  le  verras  y 
y>  lorfque  tu  paâeras  de  cham<« 
33  bre  en  chambre  pour  te  ca- 
39  cher.  »  Alors ,  Achab  ,  roi 
d*Ifraël  «  dit  à  fes  gens:  r>  Pre- 
33  nez  Michée,  6c  qu'on  le  mené 
39  chez  Amon ,  gouverneur  de 
»  Samarie ,  &  qu'on  le  nourriffe 
39  de  pain  de  douleur  &  d'eau 
39  d'affiidlion,  jufqu'à  ce  que  je 
33  revienne  en  paix.  Michée  lui 
»  dit  :  Si  vous  revenez  en  paix,! 
33  le  Seigneur  n'a  point  parlé 
n  par  moi*  Peuples  >  tous  tant 
33  que  vous  êtes  ,  foyez-en  té* 
»  moins,  n  L'événement  vérin 
fia  la  prédiftion  de  Michée. 
Achab  fut  percé  dans  le  com^ 
bat  d'un  coup  de  flèche  ,•  qu'un 
foldat  Syrien  lui  tira  au  hazard* 
Depuis  ce  tems  ,  on  ignore  ce 
qui  arriva  à  Michée  >  fils  de 
Jem'a. 

MICHÉE  ,   Mîchaas  ,    M;- 
yji^^i  )  natif  de  la  ville  de  Mo- 

li 
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rafthi ,  eft  le  feptiene  dans  (a) 
Tordre  des  petits  Prophètes. 
Il  prophétifa  fous  les  Rois  de 
Juda  y  Joachan  »  Âchaz  â(  Ézé- 
ehîas  9  pendant  quelques  cin- 
quante ans,  depuis  environ  Tan 
du  monde  3245  j  jufqu'en  3306. 

Quelques-uns  l'ont  confondu 
lîial  à  propos  avec  Michée,  fils 
de  Jemla  ,  dont  nous  venons  de 
parler  »  &  qui  vivott  dans  le 
koyaume  des  dix  tribus  fous  le 
règne  d*Achab.  Le  faux  Doro- 
thée dit  que  Michée  fut  enterré 
dans  le  cimetière  des  Énakim  , 
dont  la  demeure  avoic  été  à 
Hébron  de  aux  environs* 

Ce  Prophète  parut  prefque 
en  même-cems  qulfaïe ,  &  il  a 
nême  emprunté  quelques  traits 
de  ce  dernier  Prophète. 

La  prophétie  de  Michée  ne 
contient  que  fept  chapitres.  Il 
prédit  d*abord  les  malheurs  de 
5amarie  »  qui  fut  prife  par  Sal- 
snanafar  f  &c  réduite  en  un  mon- 
ceau de  pierres.  II  parle  enfutte 
contre  Juda  ,  &  annonce  les 
maux  que  Sennachértb  fit  dans 
ce  païs-là  fous  le  roi  Ézéchias. 
Il  inveélive  enfuite  contre  Ici 
défordrés  de  Samarie  ;  il  prédit 
I»  captivité  des  dix  tribus  ,  6c 
leur  retour  dans  leur  pais.  Le 
chapitre  lU.  contient  une  forte 
iaveAive  contre  les  Princes  de 
la  maifon  de  Jacob ,  6c  les  ju- 
ges de  la  maifon  d'Ifraël  ^  qui 
marquent  «  en  cet  endroit  >  les 
"principaux  du  royaume  de  Ju- 
da» les  Magiftrats,  les  Prêtres, 
les  faux  Prophètes.  Il  leur  re* 
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proche  leur  avarice  ,  leur  in- 
juftice  ,  leurs  fau(Tètés ,  6c  die 
qu'ils  feront  caufe  que  Jérufa- 
lem  fera  réduite «n  un  monceau 
de  pierres  ,  de  la  montagne  du 
temple  comme  en  une  forêc. 
Nous  apprenons  de  Jérémie  y 
que  cette  prophétie  fut  pronon* 
cée  du  tems  d*Ézéchias  ,  & 
qu'elle  fervît ,  du  tems  de  Joa- 
chim  ,  à  garantir  Jérémie  de  la 
mort  »  qu'on  vouloit  lui  faire 
foufFrir,  pour  avoir  prophétifiS 
à  peu  près  la  même  chofe  que 
Michée  contre  Jérufalem. 

Après  ces  trifles  prédirions  y 
Michée  parle  du  règne  du  MtC» 
Re ,   6c  de   l'étabUifement   de 
rÉglife  Chrétienne.  Et  comme 
les  tems  heureux  qui  fuivirenc 
le  retour  de  la  captivité  de  Ba- 
bylone ,  6c  qui  étoient  la  figure 
du  regbedu  Meffie,  furent  trou* 
blés  par  une  tempête  de  peu  de 
durée^  Michée  prédit  cela  d'une 
manière  qui  a  beaucoup  de  rap* 
port  à  ce  qu'Ézéchiel  dit  de  U 
guerre  de  Gog  contre  les  Saints, 
(k  que  Ton  croit  regarder  le  rè- 
gne de  Cambyfe  ,  ou  la  guerre 
d'Holoferne.  Michée  parle  ea 
particulier  de  la  naiflance  du 
Medie ,  qui  doit  naître  à  Beth-* 
léem  ,   &  dont  la  domination 
doit  s'étendre  jufqu*aux  extrê« 
mités  du  monde.  Il  dit  que  Dieu 
fufcitera  feptPafteurs,  qui  do- 
mineront avec  l'épée  dans  le 
Sais  d'Aâur  6c  dans  la  terre  de 
femrod  ;  ce  que  D.  Calmet  ex- 
plique de  Darius  y  fils  d'Hyftaf« 
pe,  &  des  fept  conjurés  qui 
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tOeretit  les  Mages ,  &  qui  pon- 
dèrent l'empire  des  Perfes  , 
après  Tcxtiniflion  de  la  famille 
de  Cyrus.  Le  chapitre  V,  depuis 
Je  ■]^.  7  jufqu'à  la  fin  »  décrit 
rétat  florifTant  des  Juifs  dans 
leur  païs  ,  depuis  le  règne  de 
Darius  ,  6c  après  les  Macca- 
bées";  mais  de  telle  forte  qu*il 
y  mêle  toujours  divers  traits 
qui  ne  conviennent  qu'à  TÉglife 
de  Jefus-Chrift. 

Les  deux  derniers  chapitres 
deMichée  contiennent  d'abord 
une  longue  inve(fîive  contre  les 
défordres  de  Samarie.  Enfuîre 
il  prédit  la  chute  de  Babylooe  , 
le  rétabliflement  des  villes  d'if- 
m'él  »  la  grandeur  du  païs  pof- 
fédc  par  les  Ifraëlires,ieur  bon- 
heur ,  les  grâces  dont  Dieu  les 
favorifera  ;  tout  cela  en  des 
termes  (î  élevés ,  qu'ils  convien- 
nent principalement  à  l'état  de 
rÉglife  Chrétienne. 

Saint  Jérôme  dit  que  Mâchée 
fut  enterré  à  Morafthi  ;  &  So- 
zomene  aifure  que  fon  tombeau 
fut  révélé  à  Zébenne,  Évêque 
d*Éleuthéropplis,  fous  Tempire 
du  grand  Théodofe.  11  nomme 
le  Heu  de  fa  féputture  Béretfate» 
qui  eil  apparemment  la  même 
que  Morafthi  »  à  dix  ftades  d'É- 
leuthéropolis.  L'auteur  de  la 
rtiort  &  de  la  vie  des  prophè- 
tes ,  imprimé  fous  le  nom  de 
faint  Êpiphane  ,  porte  que  Mi- 
chée  fut  précipité  &  mis  à 
mort  par  Joram ,  fils  d'Achab, 
qui  ne  pouvoit  foufFrir  {a  liberté 

(4)  Jerem.  c  %6,  v*  ii.  &  feq» 
{b)  Exi>d.  G.  aj.  V.  lO.   ér  jfq»  ipi\3(» 
c.  5»  ?.  13.  &  fi^%  Dani.  c.  20.  vi'st 
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avec  laquelle  iliui  reprochoit 
fes  défordres.  Mais  ,  cet  Au- 
teur, comme  pluOeurs  autres» 
confondoit  Michée  de  Moraf<- 

thi ,  avec  Mîchée ,  fils  de  Jemia. 

MICHÉE  ,  Michaas  ,  (a) 
M/x«/«Çt  fîU  de  Gamarias ,  aver- 
tit les  Princes  de  Juda  que  Ba« 
rue  avoit  lu  dans  le  temple  en 
préfence  de  tout  le  peuple,  les 
prophéties  du  prophète  Jéré- 
mie ,  qui  étoit  alors  en  prifon. 
Cela  fut  caufe  que  l'on  fit  venir 
Baruc  devant  le  roi  Joakim  , 
qui  coupa  avec  un  canif  le  livre 
de  Jéréraie ,  &  le  jetta  au  feu. 

MICHEL ,  Michûël ,  M  ^«ha, 
{b)  c*eft-à-dire ,  qui  eft  fembla-' 
ble  à  Dieu, 

On  croit  que  faînt  Michel  eil 
le  chef  de  l'armée  céleile ,  com- 
me Lucifer  eft  le  chef  de  l'ar- 
mée infernale  »  8c  que  Dieu 
l'avoir  établi  proteÔeur  du  peu- 
ple d'Ifraël.  L'Églife  Chrétien- 
ne fe  flatte  aufii  de  l'avoir  pour 
chef  &  pour  défenfeur.  , 

Voici  ce  que  TÉcriture  noui 
apprend  touchant  faict  Michel. 
Saint  Jude  y  dans  fon  Épître^ 
rapporte  que  l'Archange  Michel 
dans  la  diipute  qu'il  eut  avec  le 
Diable .  touchant  le  corps  dé 
Moïfe ,  n'ofa  le  condamner  avec 
exécration  ;  mais  qu'il  fe  coii- 
lenta  de  dire  :  Que  le  Seigneur 
exerce  fur  toi  fa  piiiffance.  Saine 
Jude  en  conclut  que  les  ytds  / 
fidèles  ne  doivent  pas  fe  férvîr 
de  malédiâions ,  ni  de  mauvais 
difcours,  comme  font  les  Héré- 

&  /ef.  c.  11.  V.  1.  ër  fêa.  Peir,  Epift. 

11.    c.    »,    V.     10,.  II.    Jud«    ?.    ç,    XQ, 

Apocait  c;  ift.  v«  6,  é"  f<^' 
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tiques  &  les  faux  Ap6tres  y  qui  - 
condamnenr  avec  exécration  ce 
^u*tU  ignorent ,  Ôc  qui  fe  cor«- 
rompenc  dans  tout  ce  qu'ils  con- 
noKTent  »  comme  les  bêtes  dé* 
nuées  de  raifon*  Saint  Pierre , 
dans  un  paflage  femblable  à  ce- 
lui de  faint  Jude  »  dit  que  les 
flérétiques  prononcent  des  blaf- 
phêmes ,  au  lieu  que  les  Anges  « 
qui  font  fi  fort  au-deffus  d'eux 
par  leur  puiflance^  ne  fe  con- 
damnent point  Tun  l'autre  avec 
des  paroles  d'exécration. 

On  demande  à  quelle  hiftoi- 
re  faint  Jude  fait  ici  allufion , 
lorfqu'il  dit  qu'il  y  eut  un  com- 
bat entre  l'Archange  faint  Mi-^ 
chel  &   le    Diable.^   On  croit 
qu'il  fait  allulion  à  une  hifloire 
racontée  dans  le  livre  Apocry- 
phe de  raffomption  de  Moïfe , 
où  il  étoit  raconté  que  l'Ar- 
change faint    Michel    après  la 
mort  de  Moïfe  y  foutenoit  que 
le  corps  de  ce  Légiflateur  de- 
voir être  enterré  &  caché  aux 
yeux  des  hommes,  de  peur  que 
les  Hébreux  ,  ou  quelques  au- 
tres peuples  ,  ne  l'adoraiTent; 
^  que  le  Diable  au  contraire 
prétendoit     qu'il    devoit    être 
lai(fé  aux  Hébrpux  ,  ppur  leur 
être  unpiegé  &  un  fujet  de  fcan- 
dale,.  (Ecuménius,  fur  une  autre 
tradition ,  avance  que  faint  Mi- 
chel  s'employoit.  de  .  tout  fon 
pouvoir  à  procurer  à  Moïfe  une 
fépùlture  honorable,   mais  que 
le    Diable   foutenoit    que   fon 
corps  lui  appartenoit,  &  qu'il 
étoit  indigne  des  honneurs  de  la 
fépulcure  ,  comme  étant  coupa- 
ble de  la  mort  de  l'Égyptien 
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quM!  avoir  tué.  Philon  &  faîot. 
Êpipbane  croyent  que  le  corps 
de  Moïfe  fut  enterré  par  les 
mains  des  Anges.  Nous  avons 
encore  aujourd'hui  deux  livres 
intitulés  :  Petii  Ath  Mofc,  ou  Af» 
fomption  de  Moïfe.  Mais ,  nous 
n'y  lifoDS  rien  de  la  contedation 
de  faint  Michel  avec  le  Diablo 
au  fujet  du  corps  de  Moïfe. 

Un  autre  endroit ,  où  il  eft 
fait  mention  de  faint  Michel  « 
c'eft  dans  l'Apocalypfe.  On  y 
lit  que  la  femme  qui  fignifioic 
PÉglife ,  s'étant  enfuie  dans  le 
déiert  9  où  Dieu  lui  avoir  pré- 
paré une  retraite,  il  fe  donna 
Une  grande  bataille  dans  le 
Ciel.  Michel  ôc  fes  Anges  com- 
battoient  contre  le  Dragon.  Et 
le  Dragon  &  fes  Anges  corn- 
battoient  contre  lui.  Mais  , 
ceux-ci  furent  les  plus  foibles  ; 
&  depuis  ce  tems-là  |  ils  ne  pa« 
rurent  plus  dans  le  Ciel.  Ce 
grand  Dragon  ,  cet  ancien  fer* 
pent,  qui  efl  appelle  le  Diable 
de  Satan  ,  qui  féduit  tout  le 
monde  4  fut  précipité  en  terre , 
&  fes  Anges  avec  lui.  C*eft  de 
cet  endroit  que  l'on  a  concla 
que  l'Archange  faint  Michel 
étoit  l'Ange  tutélaire  &  le  dé-, 
fenfeur  de  l'Églife  Chrétienne» 
Il  fit  particulièrement  éclater 
fon  pouvoir  dans  le  tems  des 
perfécutions  des  Fayens  contre 
les  fidèles.  Il  réprima  la  puii^ 
fance  de  Satan  ,  il  foutint  la  foi 
des  Chrétiens  ,  il  renverfa  la 
puiflance  des  perfécuteurs.    ' 

Daniel  parle  aufli  de  faint 
Michel  en  deux  endroits.  Il 
rapporte  que  l'Ange  Gabriel 
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lui  étant  apparu ,  lui  dit  :  »  De* 
•>  puis^que  vous  vous  êtes  affli- 
»   gé  en  la  préfence  de  Dieu  p 
»  &  que  vous  voui  êtes  appli* 
»  que  à  l'intelligence  des  pa- 
n  rôles  de  la  prophétie  de  Jé- 
»  rémie  ,  vos  prières  ont  été 
«>  exaucées ,  de  elles  m*ont  fait 
»  venir   ici.     Le    Prince    du 
»  Royaume  des  Perfes  m'a  té- 
3»  ûdé  vingt-un  jours  ;    mais , 
»  Michel ,  l'un  d'entre  les  pte- 
»  miers  Princes>eft  venu  à  mon 
99  fecours  ;  &   cependant  j'ai 
.  »  demeuré  là  auprès  du  roi  de 
a»  Perfe.  n  L'on  croit  commu- 
nément que  cet  Ange  du  Royau- 
me des  Perfes  étoit  celui  à  qui 
Dieu  a  voit  confié  le  foin  de  la 
défenfe  de  cet  Ëtat,  &  qu'il 
a*oppofoit  à  Gabriel  &  à  Mi- 
chel y  parce  qu*il  vouloît  rere* 
nir  les  Juifs  le  plus  qu'il  pour- 
•  roit  dans  le  royaume  des  Per^ 
fct  »  où  ils  faifoient  beaucoup 
.  de  bien ,  êc  procuroient  la  con- 
verfioti  de  plufieurs  infidèles; 
6c  par  conféquent  il  s'bpp'ofoit 
de  tout  fon  pouvoir  à  leur  re- 
tour dans  la  Paleiline ,  où  ils 
dévoient  être  renvoyés  par  Cj- 
rus.  D'autres  ,  ayant  peine  à 
concevoir  cette   oppofition  de 
volonté  entre  trois  bons  Angel^ 
fe  font  imaginés  que  l'Ange  des 
Perfes  étoit  un  mauvais  Ange» 
qui  ,   jaloux  du  bonheur  des 
Juifs  ,  faifoit  tous   fes  refForis 
pour  empêcher  que  Cyrus-oe 
r  parvînt  à  l'Empire  des  Perfes  , 
&  ne  leur  rendit  la  liberté. 

Enfin,  le  dernier  endroit  où* 
nous  trouvions  dans  l'Écriture; 
le  nom  de  Michel  «  eft  celui  où 


Daniel  ,  parlant  des  pëtféciî- 
tions  d'Antiochus  Ëpiphane 
contre  les  Juifs ,  de  de'Iâ  more 
malheureufe  de  ce  Prince  im- 
pie ,  dit  qu'en  ce  tehis-là  Mich^ 
le  grand  Prince  s'élevei'a,  loi 
qui  eft  le  proteâeu^  des  en  faits 
d'Ifraël  i  dc  qu'il  viendra  im 
tems  qu'on^  n'en  aura  jamais  vu 
de  femblable  jufqti*a(ors  ;  qii*eii 
ce  tems-ià  tousreuk  qui  aotbnt 
été  écrits  au  livre  de  vie  ,  *  fe-' 
-ront  fauves  ,  &  ceux  qui  auroiîc 
étéfçavansy  brilleront  comnftf 
la  fplendeur  du  firntament'.  Mi- 
chel fut  donc^envbyé  déf  Dieu 
au  fecours  de  fon  peuple  dat^s 
ces  tems  de  perfécucion ,  il  inf- 
psra  âttX'Matca6éâï  un  coura^ 
ge  invincible*,  il  frappa  Timpre 
Antîochus  ,  &  délivra  l'ÉglIfe 
Juive  de  la  plus  terrible  pef- 
(!fcution  à  laquelle  îellé  ait  ji« 
mais  ét^  expofée. . 

On  croit  que  ce  fut  faînt  Mi- 
chel ,  qui  condnifitles  Hébreux 
dans  leur  voyage  du  déferr  «  8c 
dont  il  eft  dk  :  »  Je  vais  en« 
i»  voyer  mon  Ange  »  afin  qu'il 
-To  marche  devant  vous  ,   qu'il 
39  vous  conduife  dans  le  che- 
-  »  min ,  êc  qu'il  vous  fafle entrer 
»  dans  le  pais  que  je  vous  ai 
n  préparé.  Refpe<n:ez- le, écott- 
-»  tez  fa  voix  ,  'gardez  -  vous 
30  bien  de  le  méprtfer  ;  car  »  il 
j»  ne  vous  -pardonnera  point  » 
a»  lorfque  vous  pécherez ,    de 
-3»  mon  nom  eft  en  lui.  »  C'eft- 
à-dixe ,  il  eft  mon  envoyé ,  mon 
ambafladeur  ,  il  agit  en    mon 
nom.  On  croit  aufïï  que  c'eft  lui 
qui  apparut  à  Moïîe  dans    le 
buifibn  ardent»  qui  lui  parla  au 
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itomdu  Saigoeur,.^  qui  dofitta 
Ats  marquesde £i  préfence  dans 
la  colomne  de  Auéè.  On  veut 
audi  quq  ce  foie,  lui  qui  apparue 
;à  Jofu^  v4ans,  la   cdmpagne  de 
Jériclîa,,à  Ged^on.,(8c,à  Manu:é 
jpere  djC  lapsfqn»  -Çf^  un  mot ,  on 
^  J«i.aMribtte:U  plupart  des  plus 
.iameufcis  apparinoiis.t*apportées, 
jtant  dans  ]f  ppMye.au  ^  que  dans 
ran^iefi  J^fta'içenr.    . 
.^  VÈglifjB  Chrétiepn^  céJebrje 
-JUpU^^  apparitions  dc  faint.  Mt- 
^chêl  9L  arrivées  l0ng>tçms  après 
Jçf  Âpôire»,   &  dont  il  n'eft 
fyiî  aucune  mention,  dans  rËcrî- 
iMre.  La  premijsre  eft  celle  de 
Çhones  pulCoIoflesenPhrygie» 
dont  on^i^^i^aic*  pas  dîrede- 
j»ent  le  t^jai^,  Laiféte  de  cette 
apparition  fut  fi^éç  au  6  Sep.- 
.  fembre  dans  toute  i'Églife  d*CX* 
^rient.  Laïe^jdnde  tù.  Ifapparl- 
fion  de  faint. -Michel  aU  mont 
.Garg4ni*«n  Italie  «  jJaos  le  royau- 
. me ^eNapiesW  Cette  âpparicibn 
arriva  »  dif^on  >j  fur  la  fin  du 
.  cinquième  (îccle.  L'EgHfe  célo- 
'bre  la  fête.' de  cette* apparition 
le  8  de  Mai ,  &  celle  de  la  dé- 
dicace de  la  Caverne  dans  la- 
4juelle  il  apparut,  le  29  de  Sep- 
tembre. Enfin,  la  troineroe  ap- 
paricion  de  faiât  .Michel  «  qui 
eft  honorée  par  :uiîe  fête  parti- 
culi'ere  dans  TÉglife  ^  e^  celle 
/qui  fe  fie  à  Autbert  y  évêque 
d*Avranche$  >  fur  un  rocher  ap- 
pelle la  tombe»  où  eft  aujour- 
.d'hui  Tabbaye  de. fai ht. Michel 

(s)  Numer.  c.  13.  v«  14. 
{b)  Parai.  L.  1.  c.  $.  y.  13. 
(r)  Parai.  L.  î.  c.  ^.  v.  14. 
.  (d)  Parai'  L.  ]»  c.  ^,  v.  401 
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près. de  la  mer  ,  fur  le  goKe 
.fiiué  entre  la  Normandie  &  la 
Bretagne.  Cette  apparition  fe 
-fit  vers  Tan  706 ,  &  la  fête  en  a 
■toujours  été  célébrée  depuis  en 
France  le  16  d'Odobre. 

MICHEL  ,  Michaël ,  M^x^na, 
(a)  ht  père  de  Sthur  ,  de  la 
tribu  d'Afer  y  un  des  envoyés 
pour  confidérer  la  terre  pro« 
mile. 

MICHEL  9  Michaël  y  MiX^tf  A  • 
{b)  de  la  iribu  de  Gad ,  fut  i'aioé 
dis  fept  frères  »  qui  eurent  cha- 
cun leur  maifon  &  leur  pofté- 
rite, 

.     MICHEL,  AficAâ^V,  M/x««^  » 
(c)  iiJs  de  Jéféfî  ,  &  père  de 
,Gali)ad« 

.{4).  fils  de  Bafaia,  Si  pece  de  Sa- 

IR»a. 

^   MICHEL ,  MUkaëly  M«x«iî'^ . 

(•<)  fils  d*Izrahia,  âc  petite  fils 
-^'Ozi ,  de  la  tribu  d'iâachar. 

MICHEL ,  Michaël ,  Mix^c^h , 
:(/)  uoderceux  qui  chaflêrenc 
iles  habitans  de^Geth  >  étoit  6ls 
.d«  Saria.  • 

//  mÇHEL  ,  Michel,  Mlxai^^ 
•{si  'de  k  tribu  de  MaaafiTé  ,  un 
*'de,  deux  qui  .fe  rerirerent  vers 

Da.vid>9  Iprfqu'il  alloit  à  Sicé- 
Jeg. 

V  mCHEl,  Mic/i4ël  y  Mixfth» 
^{h)  ûnxies  fils  de  Joiaphat^  roi 
/ib  Juda.  Aprè$  la  mort  4^  foa 
.per^.,  il  da  tué  avec  tous  fes 
j&eres.par  le  roi  Joram. 
,  :  MICHEL ,  Michaël  y  hLx^iii» 

•      -  -  *  ^ 

f  •  -(#J.  Par;^.^  L,  1.  Cr  7^  V.  |. 

r  (/*  î'^f*!'  !••  '•  c-  8.  w.  \'é. 
I    W  Parai.  U  1.  c.  iii.  v.  «o. 
\hy  Paxal.  L,  il.  c.  a«r  v»  a.  ër  fif. 
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-(a)  de  la  tribu  d'Iflachalr,  (ut 
père  d'Amri« 

MICHEL ,  Michael ,  Mix^i^  > 

(^)  fut  père  de  Zébédia,  qui 

.revint  de  la  captivité  de  Baby* 

loue  à  JérufaLem  avec  quatre 

vingts  hommes. 

MICHOL ,  Aiickol,  MiXx^^  > 
(c)  fille  de  Saûl.  Les  Hébreux 
croyent  qu'elle  portoit  auifi  le 
nom  d'Égla ,  5c  qu'elle  fut  mère 
^e  Jécfaraam.  Mais  ,  ce  fenti* 
ineiit  n'eft  nullement  fondé. 

Michol ,  ayant  conçu  de  l'a- 
snour  pour  David ,  &  Saûl  fon 
père  en  ayant  été  informé ,  en 
témoigna  de  la  joie  ,  fit  il  dit  : 
»  Je  la  donnerai  pour  femme  à 
'.m  David»  afin  qu'il  tombe  etitre 
»  les  mains  des  Philiftins  »  8c 
:»  qu'elle  foit  la  caufe  de  fa 
»  ruine.  »  Saul  propofa  donc  à 
.feS/gens  de  parler  à  David» 
comme  d*eux*mèmes  »  &  de  lui 
»  dire:  i»  Vous  voyez  que  le 
•ai  Roi  &  tous  fes  Officiers  vous 
ao  aiment  ;  penfez  donc  à  deve- 
y»  nir  le  gendre  du  Roi.»  David 
répondit  qu'il  n'étoit  pas  digne 
de  cet  honneur  «  que  n'ayant 
point  de  bien ,  il  n'y  pouvoir 

Î retendre.  Cela  fut  rapporté  à 
aul  »  qui  dit  :  »  Faites  fçavoir 
»  à  David  que  je  n'ai  pas  bé- 
as foin  de  douaire  pour  ma  fille, 
99  êi  que  je  ne  lui  demande  qiie 
a»  cent  prépuces  des  Philiftins  » 
a»  pour  me  venger  par  «là  de 
a»  mes  ennemis.  »  Peu  de  jourà 
après  f  David  marcha  contre 
les  Philiftins  »  &  en  ayant  tué 

Ci)  Parai.  L.  11.  c.  ay.  ▼•  i8. 

(i)  Efdr.  L.  I.  c.  8.  v.  8. 

Ce)  Reg.  L.  U  Ct  i8»  f«  to.  ^  fif 


deux  ceos»  il  en  apporta  les 
prépuces  à  Saûli  lui  donnant  ainfi 
le  double  de  ce  qu'il  lui  en 
avoit  demandé  »  de  Saul  lui  aé« 
corda  fa  fille  Mîchol  en  ma- 
riage. 

Quelque  tems  aprèl,  le  mau- 
vais efprît  ayant  agité  Saûl,  6c 
David  jouant  de  la  harpe  d^ 
vant  lui ,  pour  le  foulager>  ce 
Prince  eflaya  de  le  percer ,  en 
lui  jettant  une  pique  qu'il  tenolt 
dans  fes  mains.  David  évita  le 
coup  ^  &  fe  retira  dans  fa  mal- 
fon*  Saîil  envoya  des  gardes 
pour  garder  fa  maifon  .pendaqt 
Sa  nuit»  &  pour  l'arrêter,  6c  le 
lui  amener  le  lendemain  matin* 
Maisj  Michol  le  defcendit  €n 
bas  par  une  fenêtre  $  &  par  cé 
moyen  il  s'échappa  &  fe  fauva* 
Michol  prit  enfuite  une  ftatue, 
la  coucha  fur  le  lit  de  David  » 
lui  mit  au  tour  de  la  tête  utte 
peau  de  chèvre  avec  le  poil,  ïc 
fur  le  corps  ,  la  couverture  ilu 
lit.  Saûl  envoya  dès  le  matin 
des  gens  pour  prendre  David  ; 
mais  f  on  leur  dit  qu'il  étoit  ma- 
lade. Il  les  y  renvoya  de  non- 
veau  »  avec  ordre  de  le  lut  ap- 
porter dans  fon  lit.  Mais,  l'ayant 
voulu  prendre  ,  ils  ne  trouve* 
rent  qu'une  ftatue.  Michol  «'ex- 
cufa  auprès  de  fon  j^ere ,  en  di- 
fant  que  David  l'avoit  menacée 
de  la  tuer  ,  fi  elle  ne  le  faifoit 
évader.  Quelque  tems  aprè^ . 
Saûl  donna  Michol  à  Phalti ,  fils 
de  Laïs  de  Gallim. 

David  fe  la  fit  rendre,  lerf- 

19.  V.  II.  é-  /#f.  c.  aç.  V.  44.  t.  II.  c. 
.  &  /fj.  L.  VI.  ?,  ao.  &  /9p  c. 
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v<ju*il  fut  parvenu  à  là  Royauté  ; 
&  ce  fut  une  des  conditions  qu'il 
ndemanda  à  Abner  ,  lorfque  ce 
-Général  vint  lui  offrir  /"es  {cr- 
-vices ,  &  lui  promettre  de  ra- 
mener tout  Ifraël  à  fon  obcif- 
-fancej   Alors  ,   David   envoya 
.'des-  Ambaid^eurs  à  Isbofeth  , 
-qtii   regnoitf  à    Mahanaïm   au- 
delà  du  Joutrdâin  ,  pour  lui  re- 
.«lemander  Michal.  Isbofeth  la 
Jui   renvoya,   &   Phalti    rac- 
compagna en  pleurant,  jufqu'à 
Bahurim.  Les  Hébreux  veulent 
gue  PhaJti  ou  Phaltiel  ne  fe  foit 
jamais  approché. de  Micbol,  qui 
dans  la  rigueur  n'étoit  pas  fa 
femme,  piiifque  David  ne  Ta- 
rVoit    pas    répudiée.     D'autres 
croyent  que  Michol   eut    cinq 
fils  de  Phaltî,   lefquels  furent 
, livrés  aux  Gabaonites  ,    pour 
^étre  crucifiés,    aînfi   qu'il  eu 
•  rapporté  au  fécond  livre  des 
Rois.  Mais  ,  il  paroît  qVil  y  a 
:  faute  dans  le  texte,  &  qu'au 
lieu  de  Michol  ,  il  y  faut  .lire 
Mérob  ;  car,  Michol  fut  don- 
.sée  >  non  à  'Hadriel ,  £ls  de 
.  Berzellaï,. comme  le  dit  le  texte 
qu'on  vient  d'indiquer  ,  mais  à 
;  rhaltj  ,  fils  de  Lâïs  ;  ou  qu'au 
Jieu  de  Hadriel,  fils  de  Berzel- 
laï,  il  faut  .lire  Phalti ,  fils  de 
.  LaVs ,  ou  chercher  une  autre  fo- 
.  lutlon. 

David>dès  le  commencement 
,  de  fon  règne  j  conçut  le  deiTein 
[de    tranfporter   l'Arche   d'Al- 
liance ,  de  Silo  où  elfe  étoit, 
.  à  JérufaJem  ou  il  a  voit  irxé  fa 
demeure.  Il  exécuta  ce  pieux 
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âèueln  avec  toute  la  pompe  que 
fon  zèle  &  fa  piété  lui  infpire— 
rent.  Il  parut  lui-même  dans  II 
cérémonie  fautant  6c  danfacrc 
dans  le  tranfport  de  fa  joie. 
Micbol  ,  qui  regdrdoit  cela  de 
fa  fenêtre,   en  conçut  du  mé- 

'pris>,  &  lorfque  David  fut  de 
retour  dans  ion  palais,  elle  lui 
dit:  «>  Que  le  roi  d'Ifraël  a  eu 
»  de  gloire  aujourd'hui ,  en  fe 
n  découvrant  devant  les  fer- 
»  vantes  de  fes  ferviteurs  ,  ÔC 

-30  en  paroiûant  nu  ,  comme  au— 
n  roit  fait  un  bouffon  !  David 
»  lui  répondit  :  Oui,  devant  le 
»  Seigneur  ,  qui  m'.apréféré  à 
»  votre  père  &  à  toute  fa  mai*- 
30  fon  ,  6c  qui  m*a  établi  chef 
»  de  fon  peuple,  je  danferai, 
30  &   je    paroîtrai    vil    encore 

-»  plus  que  je  n'ai  paru,  je  fe- 
»  rai  méprîfable  à  mes  propres 
»  yeux  ,.  Ôc-  je  n'en  ferai  que 
»  plus  glorieux  devant:  les  fer- 

'  >?  vantes  dont  vous  me  parlez.'» 

«Michol  n'eut  jamais  d'enfans  , 
du  moins  depuis  cette  époque; 
&  l'Écriture  femble  attribuer  fa 

'ftérilité  à  ce  qu'elle  dit  à  David 
dans  cette  circonftance.  Depuis 
ce  teips  ,  il  n'eft  plus  fait  men* 
tion  de  Michol  dans  l'Écriture", 
&  on  ignore  le  tems  de  fa  mort. 
MICION  ,  Micion  ,  M/Wa,*., 
(a)  officier  qui',  avec  un  boa 
nombre  de  Macédoniens  &  d'an- 
tres troupes  étrangères ,  s^avan- 
ça  un  jour  dans  i'Atrique,  en 
pillant  tout  le  pais.  Phocion  me- 
na contre  loi  les  Athéniens ,  de 
l'ayant  attaqué  il  le  tua  dans  le 


C«)  Plut»  T.  1.  p.  74&* 
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pombat  avec  une  quantité  de  fes 
gens. 

MICION  ,  Micio  ,  (a)  un  des  " 
per Tonnages  que    Térence   in- 
troduit dans  fa  comédie  des  ÂdeU 
phes.. 

MICION  ,  Micion  ,  M.Jt/«y  , 
(h)  Athénien ,  qui  empêcha  f^s 
concitoyens  de  fecourir  Âratus. 
.  MICIPSA  ,  Micipfa  ,  (c)  fils 
de  ManniiTa,  roi  de  Numidie,  Sc 
frère  de  Guluiïa  ôc  de  Manafta- 
bal.  Après  lamort  de  MafiniiTa , 
Je  Royaume  fut  partagé  entre  les 
trois'  frères.  Mais ,  Guluffa  & 
Manailabal  étant  aulH  venus  à 
mourir  peu  de  tems  après,  Mi- 
cipfa réunit  en  fa  perfonne  toute 
rautorité. 

Ge  Prince  eut  deux  fils,  Ather» 
bai  &  Hiempfal ,  Se  éleva  dans 
fon  Palais  avec  le  même  foin 
que  fes  propres  enfans  ,  Jugur- 
tha  ,  fiU  de  Maftanabal,  que 
Maiiniffa  ne  voulut  jamais  re- 
connoître  ,  parce  qu'il  ctoit 
né  d*une  concubine.  Jugurthai 
devenu  grand  ,  fit  paroîrre 
d'excellentes  qualités  ;  &  Mi- 
cipfa en  fut  d*abord  charmé, 
jugeant  que  la  valeur  de  Ju» 
guriha  feroit  glorieufe  à  fon 
.Empire.  Cependant  »  comme  il 
fe  voyoit  fur  le  déclin  de  l'âge, 
îes  eofans  encore  petits  ,  ôc  que 
celui-ci  fe  fortiôoit  de  jour 
en  jour,  il  en  prit  ombrage, 
&  s'abandonna  à  fes  réflexions  ; 
il  confidéroit  avec  chagrin  l'a- 
vidité des  hommes  pour  Ja  do- 
mination ,  leur  impatience  de 

(4)  Tcien^  T.  IL  p.  t^6, 
(b)  Plut.  Tom.  1«  pag.  104^. 
._  U)  l^lut.  Tom»  1.  paj^.  8)5^  Sallttfi. 
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fatisFaîre  les  défirs  deleur  ccsur; 
il  fentoit  que  Toccafion  ,  qui 
fait  même  à  des  hoti\mes  mér 
.dioctes  prendre  le  travers  dans 
l'efpérance  du  pillage  ,  étoic 
.favorable ,  parce  que"  lui  étoic 
vieux  ,  &  fes  enfans  fort  jeii- 
nes,  fans  compter  que  les  Nur- 
mides  aimoient  paflîonnémenc 
Jugurtha  ;  de  plus ,  il  craî- 
gnoit ,  s*il  s^en  défaifoit  par 
adrefle,  d'exciter  une  guerre, 
ou  une  révolte.  Après  avoir 
tourné  d'un  côté  &  d'autre, 
ne  voyant  aucun  moyen  de  per-> 
dre  un  homme  fi  chéri  du  peu- 
ple, ni  à  foVce  ouverte,  ni  par 
trahifon  ;  comme  Jugurtha  étoic 
homme  entreprenant  ôc  palHoo* 
né  pour  la  gloire  mititaîre,ii 
réfolut  de  Texpofer  dans  les 
dangers,  6c  de  tenter  ainfi  la 
fortune.  Ainfi ,  Micipfa  qui  étoic 
fur  le  point  d'envoyer  au  peu- 
ple Romain  ,  pour  la  guerre  de 
Numidie ,  un  fecours  de  cava- 
lerie &  d'infanterie ,  le  oonima 
Général  des  Numides  qu'il  fai- 
foir  partir  pour  TEfpagne,  dans 
la  penfée  qu'il  périroit  bientôt, 
ou  en  donnant  des  marques  de 
fa  valeur,  ou  fous  les  coups  des 
ennemis,  mais  il  fe  trompa  dans 
fon  attente  ;  car  ,  dès  que  Ju- 
gurtha ,  qui  avoir  Tefprit  fia 
6c  rufé  ,  eut  connu  le  caraâere 
de  P.  Scipion  alors  général  de* 
Romains  ,  Ôc  la  «manière  donc 
combattaient  les  ennemis ,  il 
parvint  bientôt  à  un  fi  hauc 
point  de  réputation  ,  non-feu- 

în  Jagurth.  c.  3.  &  fiq.  Roll.  Hift. 
Ane.  T.  1.  p.  309.  &/«tv,  BiSU  Rom. 
T,  V.  p*  301  ...à*  f»iv»  .; 


*^ 


5o6  Ml 

Icment  par  fes  grands  travaux 
&  .p;ar  fa  vigilance  merveil- 
letife  ,  mais  encore  par  fa  mo- 
deftie  à  obéir ,  &  par  fa  har- 
diefle  à  affironcer  les  dangers , 
qu^l  devint  très-cher  aux  Ro- 
niains  &  très -redoutable  aux 
cnoemis. 

Lorfque  P.  Scipion  voulut 
retourner  à  Rome  ,  il  renvoja 
Jugurtha  avec  une  lettre  pour 
Micipfa.  Ce  Prince  reconnut 
par  cette  lettre,  qui  concenoit 
le  plus  grand  éloge  que  Ton 
pût  faire  de  Jugurtha ,  que  les 
chofes  étoient  telles  que  la  rc- 
Bommée  les  avoit  publiées.  Tou- 
ché du  mérite  êc  du  crédit  de 
ce  grand  homme  ,  il  change 
de  réfolutioR ,  &  fe  met  en  de- 
voir de  gaener  Jugurtha  par  les 
bienfaits.  Il  commence  par  l*a- 
dopter,Ôc  enfuite  il  le  déclare  par 
foD  teftament  hériter  également 
avec  Ces  enfans.  Mais,  peu  d'an- 
nées après  9  fentant  que  la  fin 
de  fa  vie  approchoit,car  il  étoic 
accablé  de  vteillefTe  Se  d'infir- 
mités, on  dit  qu*il  parla  ainfi 
à  Jugurtha  en  préfence  de  fes 
amis,  de  fes  parens  &  de  fes 
fils,  Atherbal  &  Hiempfal. 

»  Après  que  vous  eûtes  per- 
»  do  votre  père ,  Jugurtha ,  je 
j»  vous  reçus  dans  mon  Royao* 
»  me  ;  vous  étiez  encore  fore 
3>  îeune,  fans  biens,  fans  ef- 
»  pérance  ;  mon  deflein  fut  de 
»  vous  engager  par  mes  bien- 
3»  faits  à  m^aimer  comme  votre 
9  propre  père  f  je  ne  me  fuis 
39  pas  trompé  dans  mon  attente; 
a»  car,  fans  parler  ici  de  tou- 
9»  les  les  grandes  Si  héroïques 
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»  afiîons  que  vous  avez  &!te»f 
»  tout  récemment  à  votre  rc- 
»  tour  de  Numance ,  vous  nous 
»  avez  comblés  de  gloire  moi 
»  &  mon  Royaume  ;  d'une  fim- 
3»  pie  amitié  que  nous  avions 
'»  avec  les  Romains ,  vous  en 
»  avez  fait  par  votre  valeur  la 
À  liaifon  la  plus  étroite;  le  nom 
»  de  notre  maifon  s*eft  renon- 
»  vellé  dans  les  Efpagnes.  En* 
30^  fin,  votre  gloire  a  triomphé 
»  de  Tenvie  ,  ce  qui  n*eft  pas 
a»  peu  de  chofe.  Maintenant  que 
3»  la  nature  met  fin  à  ma  vie« 
»  je  vous  avertis ,  je  Vous  fup- 
3»  plie  par  cette  main,  par  la 
3»  fidélité  due  à  ce  Royaume, 
o  d'ain^r  ces  enfans ,  qui  font 
30  vosparensparleurnaifTance» 
39  5c  vos  frères  par  mes  bien- 
»  faits  ;  ne  préférez  pas  Tami* 
»  tié  des  étrangers  à  celle  de 
»  vos  parens.  Les  amis  font  le 
3»  foutîen  des  Royaumes  ,  8c 
3>  non  les  t réfors ,  ni  les  armées* 
n  Ce  ne  font  ni  les  armes ,  iti 
30  les  richeâes  qui  nous  font  des 
i>  amis ,  ce  font  les  bons  offices 
»  &  la  fidélité.  Y  a-t-il  une 
30  amitié  plus  fidelle  que  celle 
30  d'un  frère  pour  un  frère  » 
30  trouverez- vous  un  étranger 
30  qui  s'attache  à  vous ,  fi  vous 
30  avez  de  l'éloignemenr  pour 
93'  les  vôtres.  Je  vous  laide  un 
»  Royaume  qui  fera  puiffant»  fi 
30  vous  êtes  gens  de  bien  ,  fie 
jo  foible  fi  vous  ne  l*êtes  pas* 
30  Les  Royaumes  les  moins  éten« 
30  dus  s'augmentent  par  la  paix, 
j»  &  les  plus  vaftes  fe  démem* 
»  brent  par  la  difcorde.  C'eft 
I»  à  votts  1^  Jugurtha  ^  comme 
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^  ayantplusd  âge  &  plus  d*ex- 
»  périence  que  ces  enfans ,  de 
J5  prendre  de  juftcs    roedires, 
»  afin    qu'il     n'arrive    aucune 
»  chofe  contre  mes  volontés  ; 
P  car  «  dans  toutes  les  querelles 
p  on  donne  toujours  Je  ton  au 
^  plus  putifant  ;  &  iors  même 
Jo  qu'il  reçoit  une  injure.  Ton 
.»  s'in^agîne  que  c*eft  lui  qui  la 
.»  fait ,  parce  qu'il  eft  plus  en 
»  état  de  la  faire.  Pour  vous , 
P  Atherbal  &  Hiempfal,  honô- 
»  rcz  &  refpedez  un  fi  grand 
.3»  homme,  imitez  fa  vàieur,  & 
«  donnez  tous  vos  foins,  afin 
»  qu'on    ne  dife    pas  que  j'ai 
.»  adopté  des  enfans  meilleurs 
»  que  ceux  à  qui  j'ai  donné  i» 
»  vie.  »  Quoique  Jugurtha  vît 
bien  la  diffimulaûon  de  ce  dtf** 
•cours  du  Roi,  &.que  lui-même 
a^éditât  dans  le  coeur  des  cho- 
ses bien  différentes  ,  cependant 
-pour,  s'accommoder  au    tems, 
îl    y   répondit   avec    politeflTe. 
Peu  de  jours  après  mourut  Mi- 
,cipfa.  Jugurtha»  peu  touché  des 
.bienfaits  dont  ce  Prince  Tavoit 
.comblé ,    fit    mourir    d'abord 
Hiempfal ,  &  enfuite  Atherbal , 
,âc  fe  rendit  ainfî  maître  de  toute 
la  Numîdie. 

.     MîCYTHUS ,  M'isythus ,  {a) 
Mû  t;G&;  5    avoit   été  tuteur  des 
.enfans  d'Anaxilaûs ,   tyran    de 
,Z,anc]e. 

L*an  467  avant  Jefus-Chrift, 

Hiéron  ,  roi  de  Syracufe ,  ayant 

•  attiré  chez  lui  par  de  magnifiques 

préfeus ,  les   fils  d'Anaxilaîis  , 
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leur  repréfenra  d'abord  les  bons 
offices  que  Gélon  avoit  reo« 
dos  à  leur  père  ;  &  il  leur  infi" 
nua  enfuite  qu'étant  déformais 
des  hommes  faits,  il  écoit  rems 
de  demander  compte  à  Micy* 
thus  leur  tuteur,  de  fon  admi- 
niftration  «  &  d'entrer  en  pofifef- 
fioQ  de  leur  fouveraineté.  Ces 
jeunes  gens,  retournés  à  Rhege» 
firent  auflltôt  cette  propoficioa 
à  leur  tuteur.  Mtcythus,  qui 
étoit  homme  de  bien,  aflembia 
fur  le  champ  tous  les  amis  de 
leur  père ,  &  en  leur  préfence  , 
fit  aux  enfans  un  détail  fi  exaâ 
de  leurs  affaires*  que  tous  les 
afiîflians  admirèrent  également  & 
vigilance  &  fa  fidélité.  Ces  e«« 
fans  eux-mêmes ,  confu^  d'a- 
voir exigé  de  lui  cet  éctaircif- 
fement,  le  fuppliereot  de  gar- 
der toute  l'autorité  de  leur 
père ,  ôc  de  vouloir  bien  con«- 
tinuer  de  régir  toutes  chofes 
dans  rétendue  de  leur  domi- 
nation. Mais ,  Micythus  n'ae- 
cepta  point  cette  offre  ;  &  char- 
geant fur  un  vaifiTeau  tou^  ce 
qoi  lui  appartçnoit,  il  partit  de 
Khegç ,  accompagné  des  regrets 
&  des  bénédiâions  de  tout  le 
peuple.  Cinglant  du  côté  de 
la  Grèce,  il  arriva  à  Tégée, 
ville  d'Arcadiej  où  il  acheva  fes 
jours  dans  une  eftime  générale* 

MICYTHUS,  Micythus,  (A) 
M/xt/Goç,  capitaine,  qui  fut  tué 
en  Epire  dans  un  combat,  Taii 
312  avant  J.C. 

MICTION,     Miâioà  ^ 


(#)  Diod.  Sîcul.  p.  S7<5.  Herod.  L«  VU.  |    (b)  Diod.  Situl*  p  7i9t 
c.  170.  Roii.  Hiit.  Ane.  T.  li«p«  |4i.      I 
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(a)  partageoit  à  Chalcis  la  fouve- 
Taine  autorité  avec  Xéoociide, 
Tan  192  avant  Jefus  -  Chrift. 
Quelques  Chalcidieos  »  ayant 
formé  le  complot  de  livrer 
leur  patrie  aux  Étotiens  ,  Mic- 
tion èc  Xénoclide  furent  fi  conf- 
ternes,  en  apprenant  la  nouvel- 
le de  cette  confpiration ,  qu*îls 
crurent  d'abord  que  le  feul 
•  moyen  de  fe  fauver  étoit  d'a- 
bandonner la  vtlle.  Mais,  s*é- 
tant  remis  de  leur  première 
frayeur,  &  comprenant  que  par 
leur  fuite ,  ils  trahilToienft  èc 
leur  patrie  ôc  l'alliance  des 
Romains^  i!s  prirent  ^  pour  fau- 
ver Tune  ôc  l'autre,  le  parti 
que  nous  allons  expliquer.  Par 
liazard  on  célébroit.  alors  à 
Erétrîet  une  fête  folemnelle 
en  l'honneur  de  Diane  d'Ama- 
rynrhe^  à  laquelle  affiftoient  or- 
dinairement non-feulement  les 
habîtans  d'Erétrie  9  mais  enco- 
re ceux  de  Car]^ftie.  Us  y  en- 
voyèrent des  députés ,  pour  con- 
jurer ces  deux  peuples  d'avoir 
compaiïïon  de  ceux  de  Œalcis, 
nés  comme  eux  dans  Tiile  d'Eu- 
bée ,  &  de  fe  fou  venir  de  l'al- 
liance qu'ils  avoîent  tous  con- 
traéiée  avec  les  Romains  ;  de 
ne  pas  permettre  que  les  Éto- 
lîens  s'emparaflent  de  Chalcis, 
dont  ils  ne  feroient  pas  plutôt 
les  maîtres»  qu'ils  réduîroient 
toute  l'Ëubée.  Que  s'ils  n'a- 
voient  fouffert  qu'avec  peine 
la  domination  des  Macédoniens, 
;iis  dévoient  s'attendre  que  les 
£toliens  leur  impoferoieût  un 


MI 

foug  encore  plus  pefant  &  plus 
înfupportable. 

Ce  qui  coucha  le  plus  ces 
deux  peuples,  fut  la  confîdéra- 
tîon  qu'ils  aivoient  pour  les 
Romains,  dont  ils  avoient  ad- 
miré la  valeur  dans  la  guerre, 
&  la  juftice  &  la  modératioa 
dans  la  viAoire.  Aîniî ,  ils  firent 
fur  le  champ  prendre  les  armes 
aux  jeunes  gens  les  plus  bra- 
ves qu'il  y  eût  dans  les  deux 
villes  ,  &  les  envoyèrent  aa 
fecours  de  Chalcis.  Leshabitans, 
leur  ayant  confié  la  garde  de 
leurs  murailles  ,  en  fortirent 
avec  toutes  leurs  troupes  ,  8c 
ayant  paffé  l'Buripe  ,  campè- 
rent auprès  de  Salganée.  De-là 
ils  envoyèrent  aux  Étolieos 
d'abord  un  trompette  ,  puis  dts 
députés ,  avec  ordre  de  leur 
demander  quelle  injure  ils 
avoient  reçue  dci  Chalcidiens 
leurs  amis  pc  leurs  alliés  ,  pour 
venir  les  attaquer  jufques  dans 
leurs  murailles.  Thoas  leur  ré- 
pondit qu'il  étoit  venu  ,  ooa 
pour  leur  faire  yiolence,  mais 
pour  les  délivrer  de  la  domi- 
nation des  Romains  ;  que  les 
chaînes  dont  ces  étrangers  les 
avoient  chargés  ,  étoient  à  la 
vérité  plus^  éclatantes  ,  mais 
qu'elles  étoient  en  même-tems 
plus  pefantes  que  celles  qu'ils 
avoient  portées  ,  dans  le  tems 
qu'ils  avoient  eu  dans  leur  ci- 
tadelle une  garnifon  de  Macé* 
doniens.  Les  Chalcidiens  repli* 
querent  qu^ils  n'étoient  les  ef- 
claves  d'aucune   puiflaocea  ôc 


s)   TJt.  Lt?.  L.  XXXV*  c.  s8  »  46.  L.  XUU.  c.  y  >  8. 
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que  par  conféquenc  ils  n'avoîenc 
befoin  ni  de  leur  fecours  ,  ni 
d^aucun  autre.  Après  cet  en- 
tretien »  les  députés  de  Chal- 
cis  s*en  retournèrent  vers  ceux 
qni  les  avoienc  envoyés.  Thoas 
&  les  É'toliens  qui  n'avoient 
efpéré  de  faire  réuflir  leur  pro- 
jet ,  qu'autant  qu'ils  furpren- 
droient  les  Chalcidiens  ,  s'en 
retournèrent  comme  ils  étoient 
venus  ,  n'ayant  pas  des  forces 
Tuffifantes  pour  réduire  une  vil-, 
le  également  fortifiée  du  côté 
de  la  terre  &  de  la  mer* 

Quelque  tems  après  »  Ântio- 
chus  ayant  campé  près  de  SaU 
ganée  ,  traverfa  lui-même  TEu- 
xipe  avec  les    chefs  des   Éto- 
liens  ;  &  s'étant  préfenté  aflez 
près  de  Chalcis ,  il  trouva  les 
Magiilrats  &  les  premiers  de 
cette  ville  devant  leurs  portes. 
Il  s'en  détacha  de  chaque  côté 
un    petit  nombre  pour  s'abou- 
cher. Les  Étoliens  commencè- 
rent à  exhorter  fortement  les 
Chalcidiens  à  recevoir  Antio- 
chus  comme  ami  &  comme «llié  , 
fans  cependant  renoncer  à  l'a- 
jnîtié    des   Romains.    Que   ce 
Prince  étoit  pafTé  en  Europe» 
non  pour  faire  la  guerre  à  qui  que 
ce  fût,  mais  pour  rendre  à  la  Grè- 
ce une  liberté  réelle  ôteffeâive» 
&  non  une  liberté  apparente  & 
iimulée ,  comme  avoient  fait  les 
Romains.  Que  rien  n*étoit  plus 
falutairé  à  tous  les  États  de  la 
Grèce ,  que   de    s'attacher  en 
même-tems  à  ces  deux  puilTan- 
ces  y  dont  l'une  les  défendroit 
toujours  contre  les  entreprifes 
de  Tautre*  Que  s'ils  rejectoient 
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ralliance  du  Roi»  c'étoit  à  eujê 
de  voir  à  quel  péril  ils  s'ex* 
pofoient ,  les  Romains  étant 
éloignés  »  &  ce  Prince  étant  à 
leurs  portes  avec  des  forces 
auxquelles  ils  n'étoient  pas  ea 
état  de  réfiiler.  Miélion  répon- 
dit qu'il  étoit  étonné  d'enten^ 
dre  dire  qu'Antiochus  eût  quit-' 
té  fon  Royaume ,  &  fût  paiTé 
en  Europe  pour  rendre  la  li« 
berté  à  quelque  peuple  de  Ix 
Grèce  9  puifqu'il  ne  connoiflbic 
pas  une  feule  ville  dans  tout 
le  païs  qui  eût  une  garnifoa 
étrangère,  qui  payât. tribut  aux- 
Romains ,  ou  à  qui  ils  enflent 
impofé  par  le  traité  «  aucuno 
loi  qu'elle  eût  été  o|>ligée  de' 
fouffrir  malgré  elle.  Qu'ainfi  les 
Chalcidiens  n'avoient  pas  befoin 
de  Libérateur  étant  libres,  ni 
du  fecours  de  qui  que  ce  fût  » 
puifquepar  le  bienfait  desRo* 
mains  ,  ils  jouiflbient  de  la  paix 
&  de  la  liberté.  Quils,accep- 
toient  de  bon  cœur  l'amitié  du 
Roi  ,  Se  même  celle  des  Étot 
liens;  mais  que  ce  Prince  & 
eux  fie  pouvQÎent  leur  donner 
un  témoignage  plus  certain  de 
leur  amitié  f  que  de  fortir  de 
leur  ifle  &  de  fe  retirer.  Que 
pour  eux  ils  étoient  déterminés 
non-feulement  à  ne  les  point 
recevoir  dans  leurs  murailles, 
mais  encore  à  ne  faire  aucune 
alliance  que  du  confentement 
6c  avec  l'autorité  des  Romains. 
Plufieurs  années  après ,  les 
Chalcidiens  envoyèrent  à  Ro- 
me des  députés ,  à  la  tête  def« 
quels  étoit  Miâion.  Le  jour 
qu'on    leur  donna    audience  t 
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Jlîâion  tourmenté  d*une  goutte 
qui  ne  lui  perroettoit  pas  de 
marcher  »  fe  6c  porter  au  Sénat 
daas  une  litière ,  fans  en  avoir 
demandé  la  permifiîon ,  perfuadé 
qu'on  ne  la  lui  auroic  pas  accor- 
dée* Après  avoir  tiré  Ton  exor- 
de  d'une  maladie  ,  qui  de  tou* 
CCS  les  parties  du  corps  ,  ne 
lui  I^iifoit  que  la  langue  libre  » 
pour  déplorer  les  calamités  de 
fa  patrie  ,  it  expofa  d*abord 
les  fervices  tant  anciens  que 
récens  ,  que  fa  République 
avoit  rendus  aux  Généraux  Se 
aux  armées  des  Romains ,  6c 
nommément  dans  la  guerre  de 
Ferfée  ;  enfuite  p  il  vint  aux 
txc^s  d'avarice  ôc  de  cruauté 
auxquels  le  préteur  C.  Lucré- 
tius  s^étoit  porté  le  premier 
contre  fes  compatriotes  ,  & 
en£n  à  ceux  qu'ils  fouâTroient 
âéluetlement  de  la  part  de  €• 
L.  Hortenfius  ;  ajoutant  qu'a- 
|>rès  tout  ,  dût-on  les  traiter 
avec  encore  plus  d'inhumanité  , 
ils  étoient  réfolus  de  tout  fouf- 
frîr  ,  plutôt  que  de  fe  rendre 
au  roi  de  Macédoine,  Qu'à  l'é- 

fard  de  C.  Lucrétius  &  de  C. 
„  Hortenfius ,  il  autoit  été  bien 
plus  avantageux  poui"  creux  de 
Chalcis  ,  de  leur  fernier  leurs 
fortes ,  que  de  les  recevoir 
dans  la  ville.  Qoe  ceux  d'Ema- 
thie  ,  <i*AmphipoIis ,  de  Ma- 
ronée  &  d*Enus,  qui  l'avoient 
fait,  avoient  confervé  leur  li- 
berté $c  leurs  biens  ;  au  Heu  que 
C.  Lucrétius ,  par  un  facrilege 
horrible  ,  avoit  pillé  leurs  tem- 
ples, &  en  avoit  fait  porter  à 
Antium  tous  les  ornemens  ;  qu'a« 
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près  avoir  privé  de  leurs  biens 
des  alliés  du  peuple  Romain,  ii 
avoit  réduit  leurs  perfonnes  dans 
la  fervitude;  Se  que  s'il  étoic 
refté  quelque  chofe  à  fon  ava— ' 
rice  &  à  fa  cruauté ,  C.  L.  Hor-  ' 
tenfîus ,   en    marchant   fur   fes' 
traces,  achevoit  de  le  leur  en- 
lever ,    en    rempliflant    l'hiver 
comme  Tété,  leurs  maifons  de' 
fes  foldats  Se  de  fes  matelots  ; 
de  forte  que  ces  infortunés  .ci- 
toyens avoient   la   douleur  de 
voir  au  milieu  d'eux,  de  leurs 
femmes    &    de   leurs    enfaos  ,* 
des  gens  fans  pudeur ,  fans  hu-» 
manicé  Se  fans  foi. 

L'on  répondit  aux  députés  , 
que  le  Sénat  connoifToit  qu'ils 
n'avoient  rien  avancé  que  de 
vrai ,  en  parlant  des  fervices 
qu'ils  avoient  rendus  au  peu- 
ple Romain  dans  la  guerre  pré- 
fente de  dans  les  précédentes , 
Se  qu'il  en  avoit  toute  la  re- 
connoiflance  qu'ils  méritoienc. 
A  l'égard  des  outrages  qu'ils 
avoient  reçus  de  C.  Lucrétius, 
&  qu'ils  recevoient  encore  de  C. 
L.  Hortenfius  ,  pouvoit-on  pen« 
fer  que  le  Sénat  les  approuvât , 
pour  peu  qu'on  fît  réflexion 
que  le  peuple  Romain  avoir 
déclaré  la  guerre  à  Perfée  ,  & 
âupars^vant  à  Philippe  fon  père, 
pour  délivrer  les  Grecs  de  la 
tyrannie  de  ces  Princes ,  Se  noa 
pour  leur  attirer  ces  mauvais 
traitemens  de  la  part  des  Ro- 
mains eux  mêmes?  Que  le  Sé- 
nat écriroit  à  C.  L.  Hortenfius  » 
pour  lui  marquer  qu'il  défaprou- 
voit  les  injures,  que  ceux  dé 
Chalcis  fe  plaignoierlt  d'avoif 
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reçues ,  lui  ordonner  de  faire 
chercher  le$  perfonnes  libres  de 
cette  ville  ,  qui  avoit  été  mifes 
dans  la  fervitude  ,  6c  de  leur 
rendre  au  plutôt  la  liberté  ;  âc 
lui.  défendre  de  loger  chez  les 
habitans  aucun  foldat  ou  officier 
de  fa  flotte  9  excepté  les  Capi- 
taines des  vailTeaux.  Telle  fut 
la  fubftance  des  lettres  qui  fu- 
vrent  écrites  à  C.  L.  Hortenfîus  de 
la  part  du  Sénat.  On  fit  des  pré- 
feos  à  chacun  des  députés  pour 
la  fomme  de  deux  mille  as  ;  âc 
on  fournit  à  Miélion,  aux  dé- 
pens de  la  République  ,  des 
voitures  pour  le  tranfporter 
commodément  à  Brundufium. 

MÉCYBERNE.  Mecyhcma, 
M'^xjjCfdtet, ,  (a)  ville  de  Macé- 
<ioine  félon  les  uns,  &de  Thra- 
ce  félon  d*autres.  Elle  étoit  à 
vingt  ftades  d'Olynthe  »  fur  le 
golfe  qui  en  prenoit  le  nom  de 
MecyUrrtéeus  finus.  Pline  nom- 
me ainfi  ce  golfe  >  que  Ton  ap« 
pelle  auili  Toronéms  finus  ,  à 
câufe  de  Torone,  ville  fituée 
dans.fon  enceinte.  C'eft  préfen- 
tement  le  golfe  d^Aiomama. 

L'Épitome  de  Strabon  porte 
Mécyperne  ;  &  Diodore  de 
Sicile  lie  Mécyberne.  Les  Olyn- 
thiens ,  fuivant  ce  dernier  en 
fon  douzième  livre,  entrepri- 
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rent  le  fîege  de  cette  ville,  i'aa 
419  avant  Jefus-Chriâ.  lU  ea 
chaflerent  les  Athéniens  qui  j 
étoient  en  garnifon,  &  fe  mi- 
rent en  leur  place.  Diodore  de 
Sicile  parle  encore  de  la  même 
ville  au  feizieme  livre  ,  où  il 
nous  apprend  qu^elle  tomba  aa 
pouvoir  de  Philippe,  père  d'A- 
lexandre le  Grand,  par  la  rra- 
hifon  de  quelques-uns  de  fes  ha- 
bita ns. 

MICYLLE,  Micylîus,  {h) 
M/ic  A^e;,  interlocuteur  4e  quel* 
ques  dialogues  de  Lucien 

MICYTHE,  Micythus,  {c) 
jeune  homme  qui  étoit  fort  avant 
dans  les  bonnes  grâces  d*E- 
pamînondas.    Voyei^  Diomédoa* 

MIDA ,  Mida  ,  {d)  Efdave 
dont  Térence  fait  mention  dans 
Ùl  comédie  du  Phormion* 

MIDAS  ,  Midas  ,  M;/««  , 
(e)  étoit,  félon  Faufanias,  fiU 
de  Gordius  âc  de  Cybele,  5t 
régna  dans  la  grande  Phrygie  » 
ainfi  qu*on  l'apprend  de  Stra- 
bon* Le  premier  des  deux  Aa« 
teurs  que  nous  venons  de  nom^ 
mer,  dit  qu*il  avoir  bâti  la  ville 
d'Ancyre,  aujourd'hui  Angou- 
ra,  &  celle  de  Pefiinunte,  fur 
le  mont  Âgdiftis ,  devenu  céfe* 
bre  par  le  tombeau  d'Atys  ;  8c 
le  fécond  dit  feulement  que  lui. 


(«>  Plin.  Tom.  I.  p«g.  to».  Herod.  L. 
Vit,  c.  ISS.  Strab.  p.  }.)0.  Diod.  SicuU 
PfS*  )»S  »  5)&  i'omp.  Mel,  pag.  107. 
Thucyd.  p.  J56, 171. 

{k)  Ludan.  Tom.  1.  pag.  4)9.  &  fif* 
T.  U.  p.  »|i.  ijr  fiq* 

(c)  Corn.  Kep.  in  £pamin.  c.  4. 

(d)  Tcrcnt.  T.  III.  p.  195. 

W)  Pauf.  p.  8.  Srrab.  pag.  tf  1 ,  568 , 
§7^ ,  68o.  Piut^  Tom»  1.  pag.  105  •  380 , 


^74.  Ovid.  Metam.  L.  XI.  c.  4.  ér  fifJ 
Jult.  L.  XI.  c.  7.  Herod.  L.  1.  c.  14.  L* 
Vlll.  c.  138.  Q.  Cure.  L.  III.  c.  i« 
Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  I.  pag« 
i|i.Tom.  IV.  pag.  iy%.&Jmiv,  Mém. 
de  PAcad.  det  Infcript.  &  Bell.  Lecc. 
Tom.  V.  pag.  89.  Tom.  VU.  pag.  340. 
Tom.  IX.  pag.  349.  Tom.  X.  pag.  «144 
Tom.  XIV.  pag.  180.  &  friv,  T.  XIX. 
p.  60O,tiOI« 
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À.  Gordîus  Ton  père  raifoient 
leur  réfîdence  auprès  du  fleu- 
ve SangariuSy  dans  des  villes, 
qui  y  au  tems  qu*il  écrivoic ,  Q*é- 
toîent  plus  que  de  méchans  vil- 
lages. 

Conoo  raconte  comment  Mi- 
^as>  ayant  trouvé  un  tréfor^fe 
vit  tout  d^un  coup  poUèffeur  de 
très-grandes  rtcheues  >  comment 
enfuhe  il  alla  prendre  des  leçons 
d'Orphée  fur  le  mont  Piérie, 
&  par  quels  artifices  il  fe  fit 
roi  de$Br}'^gîens  ,  peuple  nom- 
breux qui  habitoit  aux  environs 
do  mont  Bernius.  Ce  Prince 
perfuada  à  Tes  fujets  de  quitter 
leur  païs  >  de  pafTer  dans  l'Hel- 
lefpont,  6c  d'aller  s'érablir  au 
deifous  de  la  Myfie,  où  par  le 
changement  de  quelques  lettres» 
ils  furent  appelles  Phrygiens  , 
au  Heu  de  Brygiens. 

Strabon  rapporte  que  Midas 
avala  du  fang  de  taureau  donc  il 
mourut  ;  &  Plutarque  ajoute 
que  ce  fut  pour  fe  délivrer  des 
fonges  fâcheux  qui  Taffligeoient 
depuis  long-tems. Comme  on  fait 
le  tems  auquel  les  Cimmériens 
entrèrent  dans  la  Phrygie,  il 
cft  âifé  de  fixer  l'époque  du 
règne  de  Midas ,  puifque  Stra- 
bon dît  qu'ils  y  arrivèrent  au 
rems  de  fa  mort.  Et  même  ,  fé- 
lon ce  dernier  Auteur  ,  il  ne 
fe  la  procura  que  pour  ne  pas 
tomber'  vif  entre  les  mains  de 
ces  barbares. 

Eufebe  place  la  mort  de  Mi- 
das à  Fan  697  avant  l'ère  Chré- 
tienne ,  ou  vers  la  quatrième 
année  de  Gygès.  Selon  Héro- 
date,ce  feroit  la  dix  huitième , 
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&  félon  Euphorioo  de  Chalets  > 
la  onzième. 

Racontons  maintenant  d'aprèf 
Ovide  rhiltoire  de  Midas.  Urf 
jour  ,  Silène  n*ayant  pu  ,  à 
caufe  de  fon  grand  âge  ,  fui- 
vre  la  troupe  de  Bacchus  « 
s'égara.  Quelques  païfans  de 
Phrygie  le  rencontrèrent,  &  le' 
menèrent  au  roi  Midas.  Ce 
Prince  le  rendît  bientôt  après 
à  Bacchus  qui  fe  réjouit  d'a- 
voir retrouvé  fon  père  nourri- 
cier ;  &  pour  en  témoigner  fa 
joie ,  il  promit  à  Midas  de  lu? 
donner  libéralement  tout  ce 
qu'il  voudroit  lui  demander. 
C'étoit  offrir  à  ce  Prince  une 
faveur  inutile,  puifqu'il  en  de- 
voir (]  mal  ufer,  &  qu'il  déiîra 
une  chofe  qui  ne  lui  fut  poînc 
avantageufe.  Il  demanda  que  roue 
ce  qu'il  toucheroît  fut  aufÏÏrôt 
converti  en  or ,  &  B^chus  fa- 
vorifa  fa  demande.  Mais ,  en  lui 
.accordant  cette  grâce,  qui  de- 
voir lui  être  funefte,  il  fut  fâ- 
ché que  ce  Prince  n'eût  pas  de- 
mandé quelque  chofe  de  meil- 
leur Ôc  de  plus  utile.  Ainfî,  Mi- 
das s'en  retourna  fatisfait  de 
fon  propre  mal;  mais,  comme 
il  avoir  quelque  doute  au  fujet 
de  la  promené  de  Bacchus ,  & 
qu'il  avoir  peine  à  croire  qu'on 
en  pût  voir  des  effets,  il  éprou- 
voit  la  vertu  que  ce  Dieu  lui 
avoit  donnée  fur  toutes  les  cho- 
fes  qu'il  rencontroit  en  fon  che- 
min. Il.rompoit  des  branches 
d'arbres,  &  en  même-tems  ces 
branches  fe  chaDgeoient  en  des 
rameaux  d'or  r  il  levoir  de 
terre  un  cûllou ,  de  ce  caillai 

devenoit 
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devtnoît  or  ;  il  toucïioît  des 
iDoctes  de  terre.,  &  Ton  voyait 
des  lingots  d*or.  Arrachoit-il 
des  épis  de  bled  ,  c'éroir  en 
loême-tems  une  moidbn  d'or; 
cueiiloit-ii  une  pomme  fur  un 
arbre ,  on  eût  dit  que  les  Hef* 
pcrides  venoient  de  lui  faire 
un  préfent  ;  touchoit-il  feulement 
du  doigt  contre  quelque  porte, 
elle  éclatoit  comme  de  l'or. 
Lors  même  qu'il  lavoit  fes  mains> 
l'eau  qu'on  jettoit  par  deffus  , 
retomboit  eii  forme  de  pluie 
d'or,,  qui  eût  pu  tromper  Da- 
naé.  Enfin ,  il  voit  de  (î  grands 
cflTets  de  la  vertu  qu'il  avoit 
reçue  ,  que  fon  efprit  n*ei^  pas 
capable  de  renfermer  tout  l'or 
qu'il  formoit  par  Tefpérance 
&  par  la  penfée.  Cependant  , 
rheure  du  repas  arriva;  mais, 
lorfqu'il  voulut  prendre  du  pain, 
le  pain  s'endurcit  entre  fes 
mains,  8c  au  lieu  de  pain,  il 
porta  de  Tor  dans  fa  bouche. 
La  viande  devenoit  or  entre  fes 
dents ,  6c  le  vin  mêlé  avec 
l'eau  n'avoit  pas  luôt  touché  fes 
lèvres,  quec'étoitun  or  liquide, 
qui  ne  pouvoir  étancher  fa  foif. 
Alors,  étonné  de  cette  nouveauté 
fi  prodigieufe,  riche  &  miféra- 
ble  tout  enfemble  ,  il  détefle 
les  rîcheflcs  qu'il  fait  naître  de' 
tous  côtés  ;  il  a  peur  de  ce  qu'il 
avoit  déliré,  de  ce  qui  étoit 
tout  fon  amour,  eft  maintenant 
>route  fa  haine.  L'abondance  ne 
fçauroit  aflouvir  fa  faim  ,  une 
foif  épouvantable  le  brûle,  il 
eil  jugement  châtié  de  cet  amour 
qu'il  avoit  pour  l'or  ,  par  l'or 
aême  qu'il  a  en  horreur  p  6c 
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qui  lui  eft  trop  tard  odieux. 
Ce  fut  alors  que  reconnoiiTanc 
fa  faute,  levant  Us  mpins  au 
ciel:»  Pardonnez- moi.  Bac- 
»  chus,  dit-il ,  je  confefle  que 
»  j*ai  failli ,  ayez  pitié  d'uti 
39  raiférable ,  &  délivrez-moi' 
»  d'un  mal  dont  l'apparence 
n  étoit  fi  belle  &  fi  capable  de 
»  le  faire  aimer.  »  Bacchus 
écouta  fa  prière  auffi  favora- 
blemen»:  qu'il  avoit  fait  fa  dé- 
mande ;  êC  voyant  qu'il  recon- 
noiiToit  fa  faute  ,  il  lui  ôta  le 
don  qu'il  lui  avoit  fjit.  Mais, 
afin  que  l'or  qu'il  avoit  foU- 
haité  fi  imprudemment ,  ne  le 
rendît  pas  malheureux  :  »  Va  , 
»  lui  dit-il,  fur  les  bords  du 
"»>  fleuve  qui  eft  près  de  Sardes , 
»  &  marche  en  le  remontant  juf- 
»  qu*ù  fa  fonrce,  &  quand  tu 
»  l'auras  trouvée ,  plonge-toi' 
»  dedans,  &  en  te  lavant,  la* 
»  ve-toi  aulïî  de  ta  faute.  »  Le 
Roi  ne  manqua  pas  d'exécu-' 
ter  ce  commandement ,  il  fe  lava 
dans  le  Paélole,  dont  les  eauK 
devinrent  dorées ,  Ôc  la  vertu 
qu'avoit  Midas  pafiTa  de  fon 
corps  dans  ce  fleuve. 

Ainfi,  ce  Prince  ayant  con- 
çu de  la  haine  pour  le^  richef- 
fes,  commença  à  aimer  la  vie' 
champêtre.  Il  fit  fon  féjour  or- 
dinaire dans  les  champs  ôc  dans 
les  forêts  ,  ôc  ne  trouvoit  point 
de  compagnie  ni  plus  douce» 
ni  plus  agréable  que  la  com- 
pagnie de  Pan  ,  qui  n'avoic 
<i'aùtre  Palais  que  des  grottes 
fauvages  &  les  antres  des  mon- 
tagnes. Mais ,  la  converfation 
d*uo  Dieu  ne  lui  donna  pas  plus 
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d'efprîr  qu'il  n*en  avoir  aupara- 
vant. Il  conferva  fidèlement  fa 
première  ftupidité  ,  qui  lui  fit 
taire  encore  une  faute  dont  il 
porta  long-tems  les  marques. 

Pan  ,  qui  croyoit  exceller 
dans  Tart  de  jouer  de  la  flûte» 
voulut  comparer  cet  inftrument 
à  la  lyre  d'Apollon.  Le  défi  fut 
accepté  ;  &  le  Tmolus ,  pris 
pour  arbitre,  adjugea  la  vic- 
toire à  Apollon.  Tout  Iq  monde 
demeura  d'accord  que  fon  ju- 
gement étoit  juôe  ,  il  n'y  eut 
que  Midas  qui  l'accufa  d'injuf- 
tice  ,  de  qui  favorifa  la  flûte  de 
Pan.  Mais,  Apollon,  pour  $*en 
moquer  ,  &  pour  en  faire  rire 
les  autres  ,  ne  put  fouffrir  plus 
long-tems  que  des  oreilles  fi 
brutales  confervaifent  une  for- 
me humaine.  Il  les  fit  auflitôt 
allonger  ,  il  les  couvrit  d*un 
poil  grifon ,  &  leur  donna  la 
vertu  de  fe  remuer  d'elles-mê- 
mesi.  Quant  au  relie,  il  demeura 
homme  comme  il  étoit.  Il  ne  fut 
puni  que  par  la  partie  qui  lui 
avoit  fait  rendre  un  jugement 
G  ridicule  ;  &  pour  marque  de 
fon  bel  efprit,  il  remporta  des 
oreilles  d'âne. 

Midas  mit  toutes  chofes  en 
ufage  pour  empêcher  qu'on  ne 
vît  cette  honteufe  difformité;  il 
portoir  ordit^airement  une  lon- 
gue tiare  où  Ces  -oreilles  fe  ca- 
choient.  Mais,  fon  barbier  les 
avoit  vueSj  ea  lui  coupant  les 
cheveux  ;  &  comme  il  n'ofoit 
découvrir  ce  ridicule  &  hon- 
teux fupplice  de  foa  maître,  & 
que  cependant  il  lui  étoit  im- 
poffible  de  le  taice»  il  alU  dans 
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un  Heu  retiré  du  monde ,  fît  un. 
trou  dans  terre  ,  dit  tout  bas- 
dans  ce  trou  l'aventure  des  oreil- 
les de  Midas  ,  Ôc  n'eut  pas  iltôc 
parlé  ,  , qu'il  le  recouvrit  de 
terre  ,  comme  pour  y  enterrer 
fa  parole.  Cependant ,  il  crût  en 
ce  même  lieu  comme  une  forêt 
de  rofeaux;  &  lorfque  le  rems 
leur  eut  donné  la  hauteur  qu'ils 
dévoient  avoir  ,  ils  trahirent 
celui  qui  les  avoit  femés,  pour 
ainfî  dire,  avec  fa  voix.  Car, 
au  moindre  vent  qui  commença 
à  les  agiter  ,  ils  rendirept  les 
paroles  que  l'on  avoit  mifes  ea 
terre  ,  &  l'on  apprit  par  ce 
moyen  que  les  oreilles  de  Mi- 
das étoient  des  oreilles  d^âne. 

Explication  du  récit  qu*on  vient 
de  lire, 

Midas  paife  pour  avoir  étdle 
Prince  le  plus  avare  de  ion 
tems  ;  ôc  pour  amafifer  encore 
une  plus  grande  quantité  d*ar- 
gent,  il  vivoit  avec  unç  fi  gran- 
de épargne  qu'elle  n'eût  pas  été 
excufable  même  dans  une  j>er- 
fonne  privée.  Il  vendoit  toutes 
chofes  ,  même  les  chofes  nécef» 
faires,  de  en  faifoit  de  l'or  6c 
de  l'argent I  ce  qui  a  fait  dire 
à  la  fable  que  tout  ce  qu'il  tou-« 
choit  fe  métamorphofoit  en  or. 
Mais  ,  comme  un  avare  xSb  fe 
propofe  que  le  gain,  6c  que  s'il 
fait  des  dépenfes  c*eil  feulement 
pour  s'enrichir  ,  6c  non  pas 
pour  l'utilité  des  autres  qu'il  ne 
cottfidere  jamais,  à  moins  qu'il 
n'en  retire  quelque  avantage; 
Midas  voyant  que  le  Padlole 
couloit  ioutilemeni  dan$la  mer» 
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voulut  en  faire  encore  un  des 
loilrumens  de  Ton  avarice.  Âinlî, 
il  le  fit  divifer  en  plulieurs  ca- 
naux y  pour  arrofer  Ton  pai's,  ôc 
par  ce  moyen  il  rendit  ce  fleuve 
ucile  y  puifqu'en  le  faifanc  ré- 
pandre fur  des  terres  qui  écoienc 
ilériies  auparavant,  il  les  ren« 
doit  fertiles  pour  contenter  foi» 
avarice.  C'eft  pourquoi, les  Poè- 
tes ont  feint  que  comme  il  lui 
en  coûta  une  infinité  d*argent, 
pour  exécuter  cette  enireprife, 
éc  qu*enfuite  ce  fleuve  lui  ap- 
porta îin  grand  pro6t ,  il  y  avoic 
làiiTé  la  vertu  de  faire  de  l'or. 

Comme  ce  Prince  étoît  fort 
ignorant  en  toutes  chofes  ,  & 
que  du*  côté  de  l'erprit  ôc  du  ju- 
gement ,  il  ne  différoit  guère  des 
bêtes  9   Ton  a  feint  qu'il  avoir 
des  oreilles  d'âne  ,  parce  qu'il 
'eotendoit  fort   clairement  ,    de 
que  râne  a  l'ouie  meilleure  que 
pas  un  autre  animal  ,  H  l'on  en 
excepte  la  fouris.  Il  y  en  a  qui 
prétendent  que  ce  qui  a  donné 
lieu   à  cette   fîâion ,  c'eft  que 
Midas  qui  étoit  un  grand  Tyran, 
avoità  la  manière  des  Tyrans, 
de  tous  côtés  «  des  efpions  qui 
lui  rapportoient  tvout  ce  qu'on 
faifoit  &  tout  ce  qu'on  difoSt, 
&  don^ilYeTervôu  comme  d'o- 
reiUés  ;  &  que  cela  fut  caufe 
qtie  les  peuples  ,  s'étonnanr  de 
ce  qu'il  fçavoit  tout  ce  qui  fe 
faifoit  en  fecret  &  loin  de  lui , 
donnèrent  lieu   à  cette  fable  , 
en  difmt  qu'il  avoit  des  oreilles 
d'âne. 

D'autres  of^t  dit  que  c*éto]t 
le  plus  déréglé  &  le  plus  perdu 
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de  tous  les  Princes  de  fon  tems  ^ 
&  qu'on  a  feint  qu'il  avoit  des 
oreilles  d'âne  ,  parce  qu'il  ne 
fe  foucioit  point  de  toutes  les 
médifances  qu'on  faifoit  de  lui^ 
&  qu'il  étoit  en  mauvaife  répu- 
tation parmi  les  Phrygiens  à 
caufe  de  fon  mauvais  gouverne- 
ment &  de  fon  effroyable  ava- 
rice^ 

.  Quelques-uns  ont  écrit  qu'il 
•y  avoit.  dans  la  Phrygie  deux 
montagnes  qu'on  àppelToit  oreil* 
les  d^âne  ,  fur  lefquelles  il  y 
avoit  deux  places  forces ,  habi<- 
tées  par  des  voleurs  qui  fai- 
foient  des  brigandages  dans  tout 
le  païs  d'alentour;  que  Midas 
leur  alla  faire  la  guerre  ;  &  que 
ce  Prince  ayant  pris  ces  dewc 
places  ,  &  taillé  en  pièces  les 
voleurs  qui  y  éroient^ cela  avoir 
fait  dire  à  la  fable  qu'il  lui  étoit 
venu  des  oreilles  d'âne. 

On  dit  audi  qu'un  Dieu  lui 
donna  des  oreilles  d'âne  ,  parce 
que  les  hommes  préfomptueux 
(ont  d'ordinaire  ignorans  ,  & 
pour  ainfi  dire  condamnés  à  une 
'éternelle  ignorance.  Car,  celui 
qui  croit  fçavoir  les  chofes  mê- 
me qufil  ne  fçait  pas ,  n'eft  point 
-capable  de  la  fctence  qui  de- 
mande un  efprit  de  foumifïïon  & 
d'humilité.  Au  refte ,  il  y  a  ap- 
parence que  par  l'aventure  de 
Midas  les  anciens  nous  ont  vou«. 
lu  détourner  de  demander  à 
Dieu  de  certaines  chofes  ,  par- 
ce que  nous  demandons  biea 
fouvent  ce  qui  nous  feroit  per- 
nicieux. C'eil  pourquoi ,  il  faut 
demander  à  Dieu  les  chofes  qui 
.peuvent  nous  être  utiles ,  ^  ca 
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laiiTer  le  choix  ^  la  Providence. 
Ils  nous  ont  auffi  enfeîgné  par 
cette  fi(flion  à  ne  pas  juger  des 
chofes  que  nous  ne  connoifTons 
point  «  parce  qu'il  arrive  fou- 
irent qu'auflîtoc  que  nous  com- 
mençons à  les  connoître  9  nous 
perdons  l'eftime  que  nous  en 
lai  fions.  En  effet  »  fi  Midas  eût 
bien  connu  i'or ,  il  ne  l*eût  pas 
Ibubaitéfi  avidement. 

Enfin  y  rintenrion  de  cette 
fable  eâ  de  nous  apprendre  que 
les  richeffes  toutes  feules  ne 
peuvent  faire  la  félicité  de  la 
vie,  non  plus  que  la  vertu  toute 
feule  «  fuivant  l'opinion  même 
d'Ariflote ,  mais  que  la  vie  heu- 
reufe  fe  forme  du  mélange  de 
ces  deux  chofes. 

Au  refte  9  parce  que  la  plu- 
parc  des  Rois  &  des  Princes 
D*oot  point  de  fcience,  ou  qu'ils 
n'en  ont  pas  a£Cez  pour  juger  de 
la  Mufique  »  c'eil-à-dire  9  des 
lettres  &  des  beaux  arcs  9  les 
Poètes  ont  feint  que  Midas  avoit 
pris  plus  de  plaifir  à  une  mufi- 
que ^ruilique  9  qu'à  celle  d'A* 
pollon  9  voulant  montrer  qu'à  la 
cour  des  Princes  9  ies  demi-fçai- 
vans  font .  fouvent  pré£érés  à 
ceux  qui  font  véritablement  fça- 
vans.  Et  en  effet  ceux  qui  reflem- 
blent  à  Midas  9  ne  favorifenc 
gueres  les  fciences  dans lefquel- 
les  ils  n'ont  pas  été  élevés,  ôc  ju- 
gent mieux  du  fon  d'une  nompet- 
te,  q,ue  de  l'harmonie  d'un  beau 
vers  &  d'une  excellente  période. 
L'on  rapporte, à  ce  fujet  qu'An- 
tée,  roi  des  Scythes ,  difoit  qu'il 
atmoit  mieux  entendre  le  hen- 
ni0^meat  d'un  cheval >  que  les 
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plus  beaux  airs  &  la  plus  agréa- 
ble mufique.  Il  ne  faut  donc 
point  douter  que  cette  fable 
n'ait  été  faite  contre  les  Princes 
avares  ôc  igaorans  9  qui  préfè- 
rent l'or  à  la  fageife ,  le  bégaie- 
ment à  l'éloquence  9  &  la  bar- 
barie à  la  politefie  9  &  l'on  doit 
entendre  par  ces  oreilles  d'âne 
qu*on  donne  à  Midas ,  les  oreil- 
les des  ignorans. 

Cn  grand  Prince,  qui  vivotr 
il  n'y  a  pas  abfolument  long- 
tems  9  6c  qui  n'étoit  pas  dé 
If  humeur  ni  de  l'opinion  de  Mi« 
das  9  difoit  qu'il  donneroit  li- 
brement tout  ce  qu'il  pofiré4oit 
pour  avoir  la  fageffe  leule  «  de 
que  fi  elle  s'achetoit  il  4eviea. 
droit  bientôt  pauvre.  Quand  on 
donna  aufii  à  Salomon  le  choix 
de  toutes  chofes  9  il  ne  choifir 
pas  les  richelTes  ni  la  domination 
de  tout  le  monde ,  mais  feule- 
ment la  fageife*  Ce  font-là  des 
fentimens  dignes  des  Princes, 
car  fi  la  fagefie  eft  utile  j  c'eft 
particulièrement  aux  Rois. 

Cette  fable  eft  comme  un 
avertifiement  aux  Rois  &  aux 
Princes  de  ne  rien  faire  de  hon- 
teux, &  qui  foit  indigne  de  leur 
rang.  En  effet  9  elle  leur  fait 
voir  que  quelque  grand  foîo 
qu'ils  prennent  de  cacher  leurs 
défauts  9  ils  ne  peuvent  empê- 
cher qu'ils  ne  paroiflent.  Véri- 
tablement la  Couronne  les  peut 
cacher  quelque  tettis  ,  comme 
elle  cacha  les  oreilles  de  Midas* 
Mais  enfin  ,  elle  fert  elle-même 
à  les  faire  découvrir.  Car,  com- 
me on  eft  plus  curieux  de  fça- 
voir  ce  qu'il  y  a  dans  les  vafes 
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A>iit  les  couvertures  font  do- 
rées ,  que  dans  les  vaiâfeaux 
ordinaires ,  de  même  l'on  défira 
ardemment  de  fçavoir  ce  qu'il 
y  a  fous  les  Couronnes  9  &  le 
refycA  y  que  nous  avons  pour 
cette  marque  de  grandeur ,  a'em« 
pêche  pas  que  notre  curiofité 
n'aille  fouiller  jufques  fous  les 
diadèmes. 

L*officicr  de  Mîdas  n'ofa  luî- 
snême  découvrir  t'imperfeôioa 
de  fon  maître  9  Se  la  die  daps 
une  fofle  qu'il  recouvrit  auffit 
tôt  ;  mais  bientôt  après  ,  il  y 
naquit  des  rofeaux,  d'où  il  for- 
tit  des  voix  qui  la  publièrent* 
C'eft-  à-  dire  »  que  tandis  que  les 
Princes  vivent ,  on  fe  contente 
de  parler  d'eux  fecrétement,^ 
de  faire  des  mémoires  de  leurs 
vies ,  qu'on  tient  cachés  dans 
les  cabinets  ;  mais,  ils  ne  font 
pas  plutôt  dans  la  fofle  qu'il  en 
fort  y  pour  ainfi  dire  >  des  voix 
Qui  parlent  contre  eux,  &  qui 
font  voir  ce  qu'ils  ont  été.  En* 
ûtï ,-  ces  Tofeaux  parlant  ne  font 
autre  chofe  que  les  plumes  des 
Hiûoriens  qui  ne  fe  déguifent 

flus,  &  ne  déguifent  plus,  les ^ 
rinces ,  lorfqu'on  ne  voit  plus"* 
de  peines  pour  la  liberté  de  la 
langue,  ni  de  récompenfes  pour 
la  flatterie.  ' 

L'on  dit  au(E  que  par  cet  Offi- 
cier ,  par  le  moyen  doquel  on 
fçut  que  Midas  avoit  des  oreil- 
les d'âne  •  on  veut  nous  appren- 
dre à  cacher  nos  affaires  à  nos 


C«)  Joft.  L.  VH.  c.  1. 

(^>  Vudan.  T.  1.  p.  4)6t 
ie)  Lucian.  T.  U  p*  540f 
id)  PaOf.  p,  8. 
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domefttques,  parce  que  par  une 
malignité  qui  efl  comme  natu- 
relle à  tous  ceux  qui  fervent, 
ils  ne  peuvent ,  s'empêcher  de 
parler  contre  leurs  mattres  ,  8c 
que  c'eft  fouvent  par  eux  que 
les  maures  font  trahis  de  désho* 
norés. 

MIDAS,  Midas,  }AlJ'<tç,  (a) 
Eoi  d'un  cai»ton  de  la  Macédoi- 
ne, fut  dépouillé  defes  États  par 
Caranus* 

MIDAS  y. Midas .  M/aç,  (h) 
efcl^ve  du  tyran  •  Mégapenthe» 
Ce  Prince  lui  accorda  la  li- 
berté. 

MIDAS  »  Midas  »  M//ai ,  (^ 
autre  efclave*  Ceiuï-ei  l'étoic 
d*un  Fhllofophet  feloh  Lucien* 

MIDAS [4a  fontaine  de]  ,  (d) 
Fons  Mida  $  X^iw  VL^w*  f^oye^ 
Ancyre. 

MIDÉE  «  Midea .  M  /«r« ,  (e) 
ville  du  Pélbponnèfe ,  dans  l' Ar* 
golidc.  C'étoU  Moe  vjlje  où  l'on 
djt  qu'Éleâryon:i  père  d'Alc* 
mené  y  régna  autrefois*  Du  temi 
de  Paufanias  1  elle  étoit  décrui^^ 
ie.au  point  que  l'on  n'en  voyoit 
pjlus  que  la  place*  Strabon  écrit 
M  '/f  as.  "• 

La  tradition,  des  £léens  étoIt 
qu'Hippodande  »  craignant  la 
coleredePélopsè  cauXe  du  meur>' 
tre  de  Chryfippe  dont  elle  étoit 
coupable  )fe  retira  à  Midée,  de 
qu'elle  y  mourut»  - 
:.^  MIDÉE,  Midca^.MUitd  ^ 
(f)  ville  de  GrecjS  dans  la 
oéotie.  11  en  eft  fait  mention  dans 

Ce)  Pauf.  pag.  13a  »  381  »  498.  Strab. 
jpag.  371 . 

(/}  Homes»  tliad.  L..  ll«  v.  14.  Straln 
P*  $y  »  411*  P^u^'  P^IS*  ^oi. 
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Homère.  Strâboo  dit  qwe  cette 
ville  fut  (ubmergée  par  les  eaux 
du  lac  Copaïs.  Etienne  de  B7- 
«tnce  veur  qu'oa  Taît  appel- 
fée  anciennement  Peirfépolis  j 
&  Paufanias  aûore  que  le  nom 
de  Midée  lui  vint  de  celui  tie 
]a  mère  d'ÂfpIédon.  Voye^i  Lé- 
badée. 

MIDI  ,  Mtridies,  {a)  l\  fut 
perfonnifié  pajr  ^ter  Anciens.  A 
la  pompe  d*Antiochus  Epipha- 
nie ^  on  vîé«  entr'autrés  images, 
celle  du  Mfdîi  •  ;•  •  ' 
-  'On  cf oit  que  le»  Bafîlidiens 
ont  exprimé  dans  leurs  Abraxas 
le  Midi  ^ar  un  homme  tout 
rayonfnant  à  tête  d*oifeau  ;  car* 
c'eft  à  Midi-que  le  foieil  eft  dans 
fa  plus  grande  forcef 

gendre  de  Mania.  Voye\  Mania. 
\  MIDIA^  »  Midïas,  M«//«ç, 
{h)  contre  ^ï^uel::  JDcmoiîhene 
prononça  une  hâfângue,  à  l-âgi| 
de  trente^tîeux  ans  accomplis^ 
iorfqu*iln*avôît  encore  aucun 
crédit  dans'- la  République,  ni 
liucune  réputà-tion  ;  &  ce  fut ,  à 
inon  avt^^  dît  Plutarque  ,  Ihi 
principale  raiCon  qui  l'obligea 
de  renoncidr  pour  trois  mille 
drachme^  à  }'inimitié'qu*il  avojt 
pour  cet  ho'm'hie  ^ui  l'avoit  maU 
traité.  Car,  de  fon  naturel,  il  n*c- 
toic  ni  douv  ni  facile  à  appaifer, 
comme  Homère  le  dît  d'Achil- 
le >  niai^sf  il'étoit  implacable  dans 
fon  reiTentîm'énf ,  âpre  &  ardent 
à  re pouffer  Tinju^e.  Voyant 
donc  que  ce  n'éroit  pasnine  pe- 
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tîfé  éntrepfife  ,  ni  rerttreprîfe 
d'un  homme  d'auiE  peu  d'auro- 
rîté  que  lui  ,  de  prétendre  ve- 
nir à  bout  d'un  perfonnage  con>- 
me  Midas  ,  appdyé  par  d'im- 
Aienfes  richefles  ,  protégé  paf 
des  amis  puilfans ,  &  redoutable 
même  par  fon  éloquence  9  W  fe 
réconcilia  avec  cti  homme,  à 
la  foUicication  des  amis  qui  in« 
tei'céderent  pour  lui.  Car ,  d'ail- 
hîurs ,  il  ne  faut  pas  s*imaginer 

S[ue  trois  mille  drachmes  euf* 
énr^cé  capables  d'appaifet  Dé* 
moithene ,  &  de  calmer  fon  ref^ 
fentiment  9  s*il  eûr  pu  fe  Hattet 
de  l'efpérance  de  remporter  là 
Viftoire  fur  fon  ennemi. 

Il  eft  à  remarqaer  qu'à  l'âge 
de.  vingr-lèpt  ans  Démofthene 
ftvoit  déjà  fait  les  oraîfons  con<* 
tre'Androtion  ,  contre  Timo- 
trare  ,  &  contre  Ariftocrate. 
Il  ell  vrai  qu'il  ne  les  avoir  paè 

Jirononcées  ,  &  qu'il  les  avoit 
àites  pour  d'autres.  Mais,  n'a^^ 
vt)it-il  pas  fait  &  prononcé  l'o- 
ratfon  contre  £tchine  ?  Il  étoit 
donc  connu  &  avoit  du  crédit 
(k  de  la  réputation  avant  fon 
j^oraifon  contre  Midias.  Le  ?• 
'Scot,  qui  a  fait  la  vie  de  Dé^ 
moifhene, année  par  année,  avec 
beaucoup  d*érut)ition  »  a  relevé 
le  premier  cette  contradiélion 
qui  paroît  fenfible.  Mais ,  peut- 
être  que  Plutarque  a  voulu  âirè 
feulement  que  Démo-ffhene  n'a«^ 
voit  pas  alors  autant  de  crédit 
&de«ivéputation  qu*il  eoeutdaoA 
la  fuite. 


M  Antiq.  ex^liq.  |>ar  D.  Bern.  de  |     {h)  Plat.  Tom.  t.  ^a^.  8^t.  DémolUL 
Montf.  Tom.  ïh  p^g.'379*  Tom.  111.  :Oiat.  in  Midi,  pagtôôo.  d'/efv  - 
pag.  joi.       •     _  i       • 
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MIDIAS  ,  Midias  ,  M?i/f«c , 
(d)  Athénien ,  qui ,  par  fes  înf- 
tantes  prières  ;  contribua  beau* 
coup  à  obtenir  grâce  de  L.Sy  lia 
pour  fa  patrie. 

MIDIAS,  Af/Vfwj,  (è)  homme 
très-riche,  mais  qiii  écoit  uû 
fcélérar  du  premier  ordre  ,  au 
rapport  de  Lucien, 

MIDYLIDÈS ,  mdylidcs ,  (c) 
Mj.</r/>//Mç,  fils  d*Eisthyraacus  4 
époufa  Mnéfimaque^de  laquelle 
fl  eut  une  fille  qu'il  maria  à 
ArHlote  du  bourg  de  Pallene. 
E^e  ce  mariage  fortirenc  p]u<^ 
iieurs  enfans  »  dont  Tun^orta  le 
nom  de  fon  grand'pere/ 

MIÉZA,  Mieia,  M'fÇ«,  {d) 
ville  de  Macédoine,  félon  Pli- 
ne. Etienne  de  Byzance  dit 
qu*on  la  nommott  au(E  Strymo« 
nium. 

Le  P*  Hardouin  aflure  que 
=c'eft  l'endroit  où  Ariftote  don- 
noic  Tes  leçons  ;  mais  ,  dans  ce 
cas  ,  Miéza  ne  feroit  pas  une 
irilie ,  mais  le  parc  de  la  ville 
de  Stagire.  Plutarque  ,  fur  le 
témoignage  duquel  s'appuie  le 
P.  Hardouin  ,  dit  que  Philippe 
ayant  ïuiné  &  détruit  la  ville 
de  Stagire  ,  qui  étoit  la  patrie 
d'Ariftote,  la  rebâtit  pour  la- 
■mour  de  lui,  y  rétablit  les  ha- 
bitans  qpi  s'en  étoient  enfuis, 
ou  qui  avoîent  été  réduits  en 
Xervitude  ,  ôc  leur  donna  pour 
le  lieu  de  leurs  études  éc  de 
leurs  aflemblées ,  un  beau  parc 

O)  Plut.  T.  1.  p.  460» 

\h)  tudin.  T.  11.  p.  184. 

(c)  Demofih.  Orau  in  Leochar.  pàg. 

'    {^)  Ftin.  Tom.  1*  pag.  101 .  Xom.  •  U.  1 
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au  faaxbourg  de  Stagire  ,  ap^ 
pelle  Miéza.  Il  ajoute  que  de 
fon  tems  on  y  monrroit  encore 
des  (ieges  de  pierre,  qu'Ariftote 
lit  faire  ,  &  de  grandes  allées 
couvertes  d'arbres  pour  fe  pro» 
mener  à  l'ombre.  Ptolémée ,  ati 
4ieu  de  Miéza  ,  écrit  Myéza  ; 
(Se  place  cette  ville  dans  l'Éma- 
thie  entre  Scydra  ôc'Cyrius, 

MIGONITIS ,  Mi^onitis  ,  (i) 
yitytantk  »  fumom  %de  Vénus, 
Ce  mot  veut  dire  qui  préHde  à 
la  copulation  ,  de  fjiiy>vf^t  ,  Mif^ 
cVo.  Foye^  Migonium. 

MIGONIUM  ,  Migonium  ; 
Miydftotf ,  (/)  contrée  du  Pélo- 
ponnèfe  dans  la  Laconie. 

»  Vis-à-vis  de  Gyihium,  dît 
»  Paufanias  ,  eil  TiHe  de  Cra« 
^  née ,  où  Homère  dit  que  Pâ- 
»  ris,  après  avoir  enlevé  Hé"- 
3>  lene  ,  jouit  de  fa  conquête 
»  pour  la  première  fois  ;  c'eft 
To  pourquoi  ,  à  l'oppofîte  âb 
»  l'ifle  il  y  a  fur  le  rivage  um 
»  temple  de  Vénus  Migonitîs, 
«  ôt  tout  le  .canton  s'appelle 
3>  Migonium.  ^i  on  les  en  croit» 
vi  c'eft  Parhiui-même  qui.  ^ 
»  fait  bâtir  ce  temjple  ,  Ôc  huit 
«  ans  après  la'  ruine  de  Troie  » 
»  Ménélaûs  heiireuibment  de 
»  retour  chez  lui  V'<^onfacra 
»  près  du  temple  de  Vérnîi 
»  deuxftatues,  l'inné  à  Thétis', 
»  l'autre  à  la  déefle  iPrâxidîca, 
»  La  plaine'dfe  MlgQm'um   eft 

•»  dominée  par^uné*  hauteur, 

''     .  .    »         •  '      •  *■ 

pag.  5S0'  Plut*  Tom.  I.  p.  668»  Ptolcoi. 
L.  111.  c.  I). 

CO  Taiif.  p.  S04»  20f. 

f/)  Pauf.  p.  204  >  205. 
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?>  que  Ton  nomme  le  Mont  La- 

j>  rvfîus  9  &  qui  eft  coofacrée  à 
30 '  Bacchus.  » 

.    MIHIR.  r<?m  Mihr. 

MIHR  ,  ou  MiHiR,  Mihrf 
Mihir ,  Dieu  des  Perfes,  que 
les  Gr,ecs  Ôc  les  Romains  ont 
nommé  Mithras.  Voye^  Mithras. 
[  MILANION  ,  Milanion, 
jeune  homme  qui  s*écant  reciré 
dans  une  caverne  avec  Atalan* 
te  fon  am;»nce  ,  y  fut  4^voré 
avec  elle  par  un  lion  &  par  une 
lionne.  Voye^  Atalante. 

MILCHOM ,  Milchom.  Voyc^ 
Moloch. 

;  MILES,  (iï)  c'cft-à-dire, 
foldat  y  écoic  un  des  noms  Mi- 
thriaques. 

On  aflure  que  le  nom  de 
MiUs  venoîc  de  ce  que  chaque 
tribu  Romaine ,  dans  les  corn- 
jnencemens  ,  n'étoit  compofée 
tgue  de  mille  hommes  d'iofarte- 
xie*  Milites^  qubd  trium  millium 
prima  legio  fiebai ,  ac  fingula  tri^ 
eus  Taticnfium  ,  Ramnenfium  ,  & 
\jLucerum  y  millhr fingula  militum 
mittebant. 

MILÉSI AQUES ,  mUfiaca , 
JM  /iH6(«xcC,  (h)  titre  d*un  ouvra^ 
ge  dont  parle  Plutarque  dans  la 
Vie  de  M.  Craflus.  »  Suréna  , 
7>  dit-il  »  aflembia  le  Sénat  de 
ai  Séleucie,  &  produifit  devant 
SB  lui  les  livres  obCcenes  d*ArilC- 
9  tide9appellés  les  Miléfiaques; 
»  &  ce  n'étoit  pas-là  une  chofe 
»  fuppofée  pckur  noircir  \^% 
»  Romains.  Ces  livres  avoient 
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»  été  véritablement  trouvés 
»  dans  le  bagage  de  Rudius ,  êc 
n  donnèrent  à  Suréna  un  jniie 
73  fujet  de  fe  moquer  d*eux  ^  ÔC 
n  de  les  décrier  comme  des  in- 
»  famés  ,  qui  à  la  guerre  même 
»  n'avoienc  pas  la  force  de 
M  s'empêcher  de  faire  &  de  lire 
39  de  ces  abominations*  » 

Voici  un  Général  des  Par- 
thes  ,  qui ,  pour  décrier  les  Ro- 
mains Ôc  les  rendre  ridicules , 
produit  un  livre  obfcene  qo'oa 
avoit  trouvé  dans  l'équipage 
d'un  oâfîcier  Romain;  cela  pa- 
roît  remarquable  ,  &  mérite 
quelqu'acrention*  Cet  Arifiide 
écoic  un  citoyen  de  Milet  ;  il 
avolt  acquis  beaucoup  de  répi»- 
^atioi) ,  par  une  hiiloire  qu'il 
^yoir  faite  des  chofes  qui  s'é* 
toiehc  paiTées  en  Sicile  ,  par  ua 
traité  de  ce  qui  s*éroit  paiTé  en 
Italie  ,  &  par  une  hiÛoire  de 
Perfe.  Mais ,  il  fe  dé^hoaora 
par  les  Miléfiaques»  où  il  avoic 
écrit  les  aventures  galantes,  ott 
plutôt  les  débauches  abomina* 
blés  qui  s*étoient  palTées  à  Mi- 
let. 

MILÉSI  AS  ,  MiUfias  ,  (c) 
Mf>Mo/aç  fut  père  de  Thucyr 
dide,  Tun  des  hommes  les  phif 
vertueux  &  les  plus  gens  de 
bien  d'Athènes. 

MILÉSIENS,  MiUfii,  Mi>vcoi, 
les  habitans  de  Miiet.  Voyc^ 
Milet. 

MILET,  MiUtus  f  M'^HToç  , 
(</)  ville  célèbre  de  l'Afîe  mi- 


(4)  Anciq.  explîq.  par  D.  Berné  de!     (O  Plut.  T.  I.  p.  156,  514. 
Montf.  T.  11.  p.  17.   Mém.  de  TAcad.  I     (d)  Vcll.  Patercul.  L.  1.  c  4.  Plîn.  T. 
fUs  Infcripc.  &  Bell.  Lett.  T.  1.  p«79.   1 1-  pag*  *7^'  Strab.  paj;.  319  >  ^^4  •  S7)« 

(0  Duc.  T.  1,  p.  564.  *.$8?  >  S88  >   i^^j^àii  t  .63a.  &  /#!• 
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iieure  >  capitale  de  i*Iame  ,  fe- 
lofi  Pline  y  étoit  firuée  à  une 
affez  grande  diilance  du  fleuve 
Méandre  »  vers  les  frontières 
de  la  Carie.  Avant  que  de  pren- 
dre le  nom  de  Milec,  elle  en 
avoit  porté  plufieurs  autres  > 
tels  que  ceux  de  Lélégéis,  de 
Pytiufa  &  d'Anaûoria.  Quel- 
ques-uns  rapportent  la  fonda- 
tion de  cette  ville  à  Milétus, 
fils  d'Apollon  ;  8c  Eùfebe  veut 
qu'elle  ait  été  bâtie  fept  ans 
après  celle  de  Cyrique ,  c'eil- 
à-dire,  vers  l'an  1255  avant  Je- 
fus-Chrift. 

Velleius  Paterculus  attribue 
la  fondation  de  Milet  aux  Io- 
niens qui  paflerent  de  Grèce 
dans  TA  (le  mineure  fous  la  con- 
duire dlon. 

Strabon  diftingue  la  ville  an- 
cienne d*avec  la  moderne,  par 
rapport  au  tems  auquel  il  vî- 
voit.  La  ville  ancienne ,  dont 
on  voyoit  encore  alors  des 
reftes,  avoit  été  bâtie  fur  le 
bord  de  la  mer  Egée  »  par  les 
'Cretois  que  Sarpédon  y  con- 
duiftt  de  Milet»  ville  de  Crète. 
Ce  fut  de-là  que  lui  vint  le 
nom  de  Milet,  car  auparavant 
ce  li(?a  étoit  habité  par  les 
Léleges.  Strabon  ajoute  que  la 
ville  de  Milet  qui  fubfiftoit  de 
fon  tems ,  avoit  été  fondée  par 
Néléé  »  &  qu'elle  avoit  qua- 
tre ports ,  dont  un  fuffifoit,  pour 

PtiAcm,  L.  V.  c.  %•  Pornp*.  Mçl.  pag. 

J17.  Ue/od.  L.  1,  c.  I4vër  fi^f,  L.  V.  c. 

«4»  ér  /ef.  L.  VI.  c.  .18.  Plut.  Tom.  1. 

■pag.  6j%.  Pauf.  p.  J98  1.3^99  ^^*'9»  ^S« 

'Diod.   Sicul.    pag.    )oi  ',  )s8  »   ^73. 

'  Tbucyd.  p9g.  74,  568,  ér  Af*  Q-  ^"■^t* 

t.  IV.  c.  I  j  5.  L,  VIU  c.  5.  L.  VUU  c.  »• 
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contenir  une  flotte.  Nélée  étoic 
un  prince  Grec  »  qui ,  ennuyé 
de  la  vie  privée  qu*il  menois 
dans  fa  patrie ,  fe  mit  en  mer 
à  la  tête  d'une  jeunefle  florif- 
fante  ,  6c  prit  terre  dans  le  rer« 
ritoire  de  Mtlet,  que  les  Ca» 
riens  S^  les  defcendàns  de  Ms^- 
létus  habitoient  en  commun  , 
de  divifés  par  bourgades.  Nélée 
les  défit  9  de  dans  la  crainte 
que  les  habitans  du  païs  ne  de- 
vinffent  un  jour  les  plus  forts^ 
il  réfolut  de  les  facriâer  tous  à 
la  fureté  de  fa  colonie  ;  le  pro- 
jet fut  exécuté  ,  &  fes  foldats 
épouferent  les  femmes  de  ceux 
qu'on  avoit  impitoyablement 
maâTacrés.  Un  traitement  (î  bar- 
bare irrita  les  Miléiietines;  elles 
s'engagèrent  de  concert  à  ne 
point  manger  avec  leurs  maris, 
&  à  ne  les  appeller  jamais  par 
leur  propre  nom. 

Sadyatte ,  roi  de  Lydie  , 
déclara  la  guerre  aux  Miiéfîèns^ 
&  il  la  continua  jufqu*^  la  fin 
de  fon  règne.  Halyatte ,  fon  fils 
&  fon  fuccefleur,  ne  fe  mon- 
tra pas  plus  favorable  aux  Mi- 
léfiens, 6c pourfuivit  contre  eux 
ave<:  vigueur  la  guerre  que  fon 
père  avoit  commencée.  Alors  ^ 
des  places  quoique  médiocre- 
ment fortifiées,  foutenoient  de 
longs  (ieges;  &  Milet  étoit  une 
ville  très-puiflante.  Halyatte  • 
qui  craignoit   de  recevoir  un 

YComçl.  Nçp.  m.  Mllciad.  ç.  |.  A6iu. 
|Ap<^K.Câ  >Q.  V.  14.  éf  fif'  Méfn,  de 

rÀcSid.  Aes  Infcript.  ft  fiell.  Lett.  T. 

V.  pag.  77  >  78^,  *66.  &  fmv>.  Tom  Vf. 

pag.  47f ,  476.  Tom.  IX.  pag.  m.  à^ 

fniv,  J«X.  p.  476.  T.  XIV,  p.ai6>  ai7« 
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âflfront  devant  fes  murs ,  forma 
le  deiïein  de  la  réduire  par  la 
famine.  Dans  cette  vue,  il  fe 
mettoit  tous  les  ans  à  la  rête  de 
fes  armées,  ôc  ravageoit  le  ter- 
ritoire de  l'ennemi  au  fon  des 
înftrumens.  Les  maîfons  ,  épar- 
fes  çà  &  là  dans  la  campagne, 
furent  les  feules  chofes  que  les 
Lydiens  refpefterent ,  perfua- 
dés  que  la  confervation  des 
bâtimens  engageroît  les  Milé- 
fiens  à  ne  point  abandonner  la 
culture  de  leurs  terres.  Ce  lira* 
tagême  produifît  deux  effets  ; 
les  héritages  des  habîtans  de 
Milet  ne  pouvoient  s^enfemen- 
cer  fans  diminuer  les  provî- 
fions  de  la  place  ;  de  ces  mêmes 
héritages,  lors  de  la  récolte, 
fourniffoient  abondamment  à  la 
fûbfîftance  des  troupes  Lydien- 
nes. Cependant  ,  les  Miléfîens 
ne  demeurèrent  point  renfermés 
dans  leurs  murailles;  ils  mar- 
chèrent à  la  rencontre  de  Ten- 
nemi  ,.  qui  remporta  fur  eux 
deux  viéloîres  confîdérables  ; 
là  première  bataille  fe  doi^na 
dans  un  endroit  appelle  Limé- 
ceion;  &c  la  féconde,  dans  un 
canton  que  nous  foupçonnefions 
avoir  pris  fon  nom  du  fleuve 
Méandre.  Nous  avoqs,déj^.  re- 
marqué que  cette  guerre  avoit 
commencé  fous  le  règne  de 
Sadyatte.  Elle  duroit  dupuis  fîx 
ans,  lorfque  fon  fils  monta  fur 
•le  rrôoe  ;  il  la  pouffa  très -vire-' 
iftetlt  pendant  cinq  années  ;  la 
fixieme ,.  étant  entré  fur  le  ter- 
ritotre  de  Milet  pour  y  faire 
le  dégât,  à  fon  ordinaire^  les 
Lydiens  mirent  le  feu  dans  leurs 
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bleds  ;  &  les  flammes  portées 
par  le  vent,'fe  communiquè- 
rent au  temple  de  Minerve  Af- 
féfienne ,  qui  fut  réduit  en  cen- 
dres. D'abord,  on  ne  tint  au- 
cun compte  de  cet  accident  i 
mais  ,'Halyatte  de  retour  à  Sar- 
des ,  étant  tombé  malade  >  les 
Médecins  çflayerent  vainement 
de  le  guérir.  Il  fallut  donc  fe 
conformer  aux  ufages  établis 
alors  ;  on  eut  recours  à  Tora- 
cle  de  Delphes  ,  qui  déclara 
aux  Lydiens  ne  pouvoir  leur 
répondre  ,  que  quand  le  tem- 
ple de  Minerve  feroit  rétabli. 
Le  Roi,  qui  rie  doutoit  pas  que 
le  recouvrement  de  fa  fanté  ne 
dépendu  d'une  prompte  fou- 
mifEon  à  Tordre  des  Dieux  y 
envoya  fans  différer  ,  un  Am- 
baflfadeur  aux  Miléliens  pour 
leur  propofer  une  trêve,  qui 
le  mît  en  état  de  fléchir  là  co- 
lère du  Ciel  irrité  contre  lui. 
Thrafybule  ,  'tyran  de  Milet, 
inilruit  par  Périandre  de  la 
réponfe  d*ApoIlon  ,  fçut  habi- 
lement profiter  de  la  conjonc- 
ture ;  il  fit  porter  dans  ta  place 
publiqde  le  bled  3c  les  autres 
provifions  »  que  lui  &  fes  fujets 
avoiènt  raflemblés  pour  fournir 
à  Içurs  befoîns  ;  &  chaque,  par- 
ticulier eut  ordre  dé  fg  Ijvrer 
aux  pîaifîfs  d[é  la  bonne  çhere  » 
à  la  vue  d'un  fignal  qui  leur 
feroit  donné.  t)n  avoît  averti 
Thrafybole  du  tems  auquel  de«- 
voit  arriver  Taj^baffadeur  de 
.Lydie;  cclui-cï  fut  extrême- 
ment iurpris.à  fon  arrivée  ,  de 
voir  l'abondance  qui  regnoît 
dans  la  place;  Son  màttre  ^  au^ 
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qbe!  îî  ea  rendit  compte ,  péf- 
fuadé   que  le  projet  de  réduire 
Mil  et  par  la  famine  ne  réufïîroit 
pas>préféra  la  paixàune  guerre 
qui  lui  paroiâbit  ruineufc* 
-    L.es  Miîcfiens  tombèrent  de- 
puis fous  la  puiflance  des  Per- 
les. Les  mauvais  fuccès  des  ar- 
mes de  Darius  en  Scythie  &  l^s 
follicitations  d'Hiitiée ,  réveil- 
lèrent dans  leur  efprit  le  dêlir 
trefque    éteint    de    recouvrer 
;ur  liberté.  Mais^  les  Perfes, 
après   des  efforts  incroyables  » 
triomphèrent   de  la   valeur  de 
leurs    ennemis.    Les    Milédens 
furent  extrêment  maltraités  dans 
le  combat.  De-là,  à  ce  que  pré- 
tendent quelques   Auteurs,  cû 
né    le  proverbe  :  Les  Miléfiens 
furent  autrefois  braves,  W  fe  lit 
dans  le   Pjiitus    d'Ariftophane. 
iacs   Miléfiens,  à  qui  ce  pro- 
verbe   prononcé   par   l'Oracle 
tnême,  ne  faifoit  point  d*hoii» 
•leur,  publièrent  que  la  Prêtreife 
avait  été  gagnée  par  de  riche* 
çréfens. 

Dans  la  fuite ,  Maufole  y  Tqï 
ide  Carie  ,  dont  rambîtion  n'é* 
toit  pas  fatisfaite  par  uo  Empi- 
re flot  iflaot,  forma  desdeifeins 
•  fur  Milet  ;  mais  >  ayant  parfai- 
tement compris  que  larichefle 
&  le  nonvbre  des  Rabitans  fe*- 
Toiebt  échouer  Tefitèeprife  ,  il 
eut  irecours  à  l^arn^ice*  Dans 
:le$  Républiques  >  ily  a  toujours 
•des  mécontens  ,  i&  Moufot^ 
trouva  farts  peine  des  tfatfrës 
•qui  s'engagèrent  à  lui  livrer 
isur  patrie.  •       > 

On  raèbatô  «[ju'uD'hotnme  rffe 
Miiet  y  crof  atti  fa  pktsib  mç^ip»*- 
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cée  des  derniers  malheurs  foas 
Harpagus ,  lieutenant  de  Cyrus, 
prit  torur  ce  qu'il  avoir  d'or  chez 
lui,  &  s'embarqua  fur  un  vaif- 
feau  qui  alloit  à  Tauroménium 
en  Sicile.  Là,  il  dépofa  Ton  or 
entre  les  mains  d'un  banquier 
de  Tes  amis ,  &  s'en  retourna  es 
fon  pais.  Quelque  tems  après, 
Cyrus  fe  rendit  maîrre  de  Mi- 
let ;  mais ,  il  ne  fit  aux  habitans 
aucun  des  mauvais  traitemens 
qu'ils  avoient  appréhendés*  Le 
Miléiîen  raâuré  par  la  bonté 
du  Prince ,  pafle  la  mer  xxnt  f«5* 
conde  fois ,  &  va  redemander 
fon  or  au  banquier.  Celui«ci 
convenoic  qu'il  avoir  reçu  de 
lui  une  telle  fomme  en  or,  mais 
il  foutenoit  qu'il  la  lui  avoir 
rendue.  Le  Miléiîen  ,  après  s*être 
échauffé  fort  inutilement ,  prend 
enfin  le  parti  d'appelier  le 
èanquîer  en  îuûice  ,  &  d'exi- 
ger îbn  ferment.  Le  banquier , 
qui  ne  vouloir  ni  rendre  Tar- 
^enr,  ni  fe  parjurer  >  imagina 
la  ruie  que  nous  allons  dire.  Il 
£t  fondre  l'or  ^ont  il  s'agiffoic» 
il  en  emplit  le  creux  d'un  gros 
jonc  qui  lui  fervoii  de  canne^ 
&  le  boucha  (i  bien  qu'on  n'y 
pouvoir  rien  foupçonner..Aprà 
-^voîr  pris  cette  précaution., 
il  fe  préfente  devant  le  Juge; 
puis  feignaivt'toQt  à  coup  d'être 
embarraffë  -  de  fa  canne  ,  il  la 
-donne  au  M4iéiien  ,  &  le  prie 
^dè  vouioir  bien  la  tenir  pour 
un  '  moment.  Alors  «  levant  les 
mains  4  i.il  fxre  hautement  qu'il 
a  remis  ao  Miléfîen  ,  le  dépât 
q>â*il  lui  avoir  confié.  L'étran- 
^§er  s'écrie  qa'il  n'y  a  plus^db 
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bonne  foi  parmi  les  hommes  » 
s'emporte  »  de  ne  fe  poâfédanc 
plos ,  jette  la  canne  à  terre  fi 
rudement ,  qu'elle  éclate  ed 
morceaux.  Auflitôc  le  lingot  Ma- 
sîfeila  aux  yeux  de  TaiTemblée 
la  fraude  &  l'infidélité  du  ban- 

Î[ttier,  qui,  confus  du  mauvais, 
ttcc'ès  de  fa  friponnerie ,  tourna 
fes  mains  contre  lui-même  & 
«^étrangla.  Pour  le  Miléfien,  il 
reprit  fon  bien  comme  il  étoit 
june 

La  ville  de  Milet  étoit  fur- 
tout  célèbre  par  le  grand  nom- 
bre de  colonies  qu'elle  fonda. 
On  lui  en  attribue  plus  de 
foixante-dix.  Elle  étoit  maî* 
trèfle  de  la  Méditerranée  & 
du  Pont  Euxin  ,  &  fes  colonies 
s'étendoient  depuis  le  lieu  ap- 
pelle le  mur  des  Mtléfiens  «  fur 
les  bords  d'un  des  bras  du  Nil, 
fufqu'à  Panticapée  »  à  l'entrée 
.du  Bofphore  Cimmérien.  Mais  i 
de  toutes  les  colonies  que  fon- 
dèrent les  Miléfiens ,  nulle  ne 
fut  fi  célèbre  que  celle  de  Si- 
^ope*  Rien  ne  les  engagea  plus  » 
félon  Strabon ,  à  s'établir  dans 
cette  ville  qu'ils  trouvèrent 
prefque  déferte,  que  les  char* 
•mes  de  les  avantages  de  fon  af* 
,fiette.  Placée  à  la  pointe  d'une 
.pénînfule  qui  commandoit  à  la 
mer  de  rous  côtés  »  elle  étdic 
prefque  inacceffîbie  par  mer  à 
caufe  des  rochers  qui  la  bor- 
doient  jufqu'à  Vtntté^  de  fes 
deux  ports ,  l'un  à  l'orient  &L 
l'autre  à  l'occident  des  extré- 
mités de  fon  iflhme. 

On  croît  que   de  tous   les 
Orjecs  ce  furent  les  Miléfiens 
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quî  durent  être  les  plus  dévdoéf 
à  Ifis.  Us  la  conooifToient  dès  leur 
Sortie  de  la  Grèce ,  où  elle  eut 
des  ferviteurs  fidèles  dans  pref- 
que tous  les  fiecles;  ils  trou- 
verent  à  leur  entrée  dans  l'io- 
nie  9  qu'elle  étoit  une  des  pa*' 
trônes  du  paîs;  leurs  conimer« 
ces  &  alliances  avec  les  Êgyp* 
tiens ,  les  puifians  établiflemens 
au'tls  firent  en  Egypte  fous 
rfammithicus  &  Amafis,  lc$ 
privilèges  qu'ils  obtinrent  tant 
de  Pfammithicus  ,  qui  leur  con- 
fia la  garde  de  fa  perfonne  con- 
tre fes  propres  fujets ,  que 
d'Amafis  qui  les  transféra  à 
Memphis  ,  tout  cela  dut  leur 
rendre  très- familières  les  courû- 
mes &  la  religion  de  l'Egypte, 
principalement  le  culte  d'ifis  la 
grande  Divinité  de. et  Royau- 
me; d'où  vient  qu'il  ne  faut 
pas  être  furpris  de  ce^que  ra- 
conte Hérodote  »  que  les  Ca- 
riens  ou  Miléiîens  établis  en 
Egypte  9  fe  diftinguoient  à  la 
fête  d'ifîs ,  par  les  cicatrices 
qu'ils  fè  faifoient  au  vifage  à 
coups  d'épée.  Et  de  l'Egypte  > 
jufqu'où  les  Miléfiens  ne  û* 
rent-ils  pas  connoître  cette  Di- 
vinité ,  par  le  moyen  de  ces 
nombreufes  colonies  dont  iU 
furent  les  fondateurs  ? 

Milet  fut  prefque  la  feule 
ville  qui  réfifta  à  Alexandre  » 
&  ce  Prince  ne  put  la  réduire 
qu'avec  beaucoup  de  peine» 
Elle  fut  prife  long-tems  après 
par  les  Romainsr  Cette  ville 
a  été  remarquable  par  la  naiC- 
fance  de  Tb^lès  ,  l'un  des  fept 
âge»  de  la  Grèce,  d'Ana»« 
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tsaisdre  ^.dlAnaximene  ,  d'Ilé- 
carée ,  de  Pittacus,  d'Efchine» 
d^Ariftide  rhiflorieo  »  qui  fe 
déshonora  par  fes  Miléfiaques  9 
ouvrages  où  il  ne  débitoit  que 
des  contes  libres  ,  qui  ont  fervi 
de  modèle  à  Tâne  d*or  d*Apu- 
1-ée,  6cc.  Milec  étoit  auffî  capi- 
tale d'un  païs  alTez  confidéra- 
ble  >  où  l'on  trouvoit  l'oracle 
d'Apollon  Didyméen. 

Saint  Paul  ,  allant  de  Coria- 
the  à  Jérufalem,  Tan  de  Jefus- 
Chrift  5$  y  pafia  par  Milet;  6c 
comme  il  y  alloic  par  mer , 
&  qu'il  ne  pouvoit  (p  tranfpor- 
ter  à  Ephefe  y  il  fit  venir  à 
Milec ,  TEvéqtie  &  les  Prêtres 
de  l'égllfe  d'Ephefe ,  qui  en 
étQit  éloignée  d'environ  douze 
lieues*  Lorfqu'ils  furent  arrivés , 
j1  leur  parla  avec  beaucoup  de 
force  ,  les  exhorta  à  la  vigilan- 
ce ^  leur  prédit  qu'il  viendroic 
parmi  eux  des  loups  raviffansy 
qui  n'épargneroieot  point  le 
troupeau  ;  il  leur  déclara  qu'il 
alloic  à  Jérufalem  y-quoique  de 
toutes  parts  on  lui  prédît  qu'il 
n'avoit  à  y  attendre  que  des 
liens  6c  des  perfécutions.  Après 
cela  ,  il  leur  dit  adieu  ,  & 
s'embarqua  pour  la  Phénicie. 

Cette  ville  efi  abfolument  dé- 
truite y  ôc  n'eft  plus  aujourd'hui 
qu'un  amas  de  ruines ,  qu'on 
nomme  Palatfchias. 

MILET  y  MiUtus  ,  M.'^NToc» 
{a)  ville  de  Tille  de  Crète , 
étoit  for^  ancienne ,  puifqu'au 
rapport  d'Homère»  feshabitans 

(«)  Homer.  lUad.  L.  11.  v*  154.  Strab. 
f»  6x4.  Pauf.  p.  6&^, 
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furent  du  nombre  de  ceux  qui 
partirent  pour  le  fîege  de  Troie, 
il  feroit  difficile  de  dire  en  quel 
endroit  de  l'iile  elle  étoit  fituée« 
Strabon  &  le  Scholiaile  d'Ap« 
pollonius  de  Rhodes»  difent 
feulement  qu'on  la  regardolt 
comme  la  mère  de  la  fameufe 
ville  de  Milet  dans  Tlonie* 

MILET,  Milemsy  M/amtoç; 
th)  petit-fils  de  Gygès  ,  avoit 
époufé  la  fœur  de  Sadjatte^ 
roi  de  Lydie.  Ce  dernier  Prin- 
ce j  épris  des  charmes  de  fà 
beauté  ,  l'invita  à  un  facrîfice 
folemnel ,  l'enleva  à  la  faveur  de 
la  fête;  ôc  après  l'avoir  désho« 
norée ,  il  en  fit  fa  femme.  Milet  ^ 
fon  premier  mari ,  dans  la  juile 
crainte  que  la  pai&on  de  ce 
Prince  ne  le  portât  encore  à 
de  plus  iâcheufes  extrémités  « 
alla  fe  renfermer  dans  la  ville 
de  Dafcylium.  11  y  fut  pour* 
fuivi  par  fon  rival ,  qui  le  cou* 
traignit  de  fe  retirer  à  Procon- 
nefe. 

MILÉTUS,  MUettts  ,  (c) 
'hli.lhvi9(i ,  fiis  d'Apollon ,  donna 
fon  nom  à  la  ville  de  Milet  dans 
rionie.  Pour  parler  félon  la 
vérité  y  Milétus  étoit  un  prince 
Cretois ,  &  vivoit  du  tems  de 
MinosI,  dont  il  avoit  époufé 
une  fille  ,  nommée  Acacallis. 
S'étant  brouillé  avec  fon  beau* 
père ,  il  fut  obligé  de  fortir 
de  Crète,  &  fe  retira  dans  l'A- 
fie  mineure.  Les  Cretois  quî 
l'avoient  fuivi ,  s'étabiirenc  avec 
lui  à  Milet. 

Bell.  Lert.  T.  V.  paf(.  %fi6, 

(c)  Pauf.    pag.    399.   Myth.  par  M«^ 
TAbb.  A».  T,  VUl.  pa^.  tfo,  &fmw^ 
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Selon  quelques-uns  ,  Milé-^ 
fus  érok  nls  d*Acacalli$  &  d'A- 
pollon. Cette  Princeâe»  ayaoc 
dré  violée  par  Apollon  ,  expo- 
ùk  fecrétement  daos  une  forêt 
foD-  enfant ,  que  les  loups  mê- 
mes prirent  foin  de  nourrir  , 
jufqu'à  ce  qu'il  fut  trouvé  par 
des  bergers  qui  l'enlevèrent. 
Cet  enfant,  étant  devenu  grand, 
alla  en  Carie  »  ou  fon  mérite  âc 
foQ  courage  lui  acquirent  les 
bonnes  grâces  de  la  princeiïe 
Idothée  ,  &  reiiime  du  roi 
Eurytus.  Il  y  fit  bâtir  la  ville 
de  Milet ,  qui  fut  capitale  du 
Royaume.  Ce  Roi  eut  un  fils  , 
célèbre  dans  la  fable,  nommé 
Caunus>  6l  une  fille  nommée 
Byblis.  Ovide  dit  que  Miiécus 
époufa  Cyane. 

Selon  Apollodore  ,  Milétus 
étoit  fils  d*Apollon  &c  d*Arcé, 
&  fut  chaffe  par  Minos  de  Tille 
de  Crere ,  d'où  il  aborda  dans 
la  Carte. 

MILIADE,  Miliast  ou  plu- 
tôt Milyade.  Foyei  Milyade. 

MILLIARIA  ,  [a)  nom  que 
les  Romains  donnoienr  à  trois 
vafes  d'airain  d'une  très-gran- 
de capacité,  &  qui  étoient  plâ- 
trés dans  le  fallon  des  Thermes. 
L'un  de  ces  vafes  fervoit  pour 
l'eau  chaifde ,  l'autre  pour  la 
tîede  ,  &  le  troifîeme  pour  la 
froide  ;  mais,  ces  vafes  étoient 
tellement  difpofés  ,  que  l'eau 
pouvoitpafler  de  l'un  dans  l'au- 
tre par  le  moyen  de  plufîeurs 
Syphons ,  &  Te  diftribuoit  par 
plufîeurs  tuyaux  ou  robinets  dans 
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les  bains  voîfîns ,  fuivant  les  be» 
foins  de  ceux  qui  s*y  baignoienr. 

MILICE  [Maître  de  la],  Magif' 
ter  MilitU  ,  Officier  de  rempî' 
re  Romain ,  chef  des  troupe» 
de  l'Empire,  comme  autrefois  le 
Connétable  en  France.  Conftan- 
tin,  ou  plutôt  Dioclétien ,  éta- 
blit dans  tout  l'Empire  deux 
Maîtres  de  la  Milice,  l'un  pour 
la  cavalerie  ,  l'autre  pour  l'in» 
fanterie ,  avec  pouvoir  de  ré- 
gler tout  ce  qui  regardoit  les 
foldatSyôC  de  les  punir  quand 
ilsauroient  fait  des  fautes.  Dans 
la  fuite  y  ces  deux  charges  fe 
réunirent  dans  la  même  perfon- 
ne ,  comme  on  le  voit  fous  Conf- 
tant,  l'an  de  Jefus-Çhrift  349. 
Mais  ,  en  augmentant  le  pr^^j- 
voir  des  Maîtres  de  la  Milice, 
on  augumenta  auffi  leur  nombre  , 
ÔC  on  en  fit  un  pour  la  Cour 
appelle  Prsefenralis  ,  un  pour  la 
Thrace  ,  un  pour  l'Orient  ,  un 
pour  rillyrie  ,  &  un  pour  les 
Gaules.  On  trouve  ces  cinq  Maî- 
tres de  la  Milice  dès  le  rems  de 
Confiance  ,  ÔC  on  prétend  que 
Théodofe  l  en  fit  même  plus  de 
cinq. 

Il  y  a  quelques  raifons  pour 
croire  que  les  Maîtres  de  la 
Milice  avoient  été  établis  dès 
avant  Conftantin  ;  mais  ,  M.  de 
Valois  ne  les  juge  pas  fortes. 
Ces  Maîtres  de  la  Milice  qu'on 
appelia  enfuite  Comtes,  s'éle- 
vèrent bientôt  au  rang  des  pre- 
miers Officiers  de  l'Empire  , 
6c  eurent  le  titre  d'illuilres» 
qui  étoit  le  plus  relevé  de  tous* 


(«)  }Aéai*  dcrÀca4«.de<  InCcript.  &  8elK  Utt.  Ton»  U  pag.  xqq» 
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Le  pouvoir  qui  leur  fut  don- 
né ,  n*étoit  qu'un  4éinembre- 
inent  de  celui  qui  appartenoit 
auparavant  au  rréfet  du  Pré- 
toire ,  qui  par  ce  moyen  de- 
vint Officier,  purement  civil, 
de  judicature  &  de  finance.  Zo- 
zime  prétend  que  cette  fouftrac- 
ton  des  foldats  à  la  jurifdidlion 
des  Préfets  du  Prétoire  y  ruina 
la  difcipline  militaire  ;  mais  , 
rous  n*en  croyons  pas  Zozime, 
"M.  de  Tillemont  penfe ,  mal- 
gré Zozime  qui  fait  Conftan» 
tin  auteur  de  ces  Maîtres  de 
la  Milice  ,  qu*il  vaut  mieux  en 
attribuer  l'origine  à  la  politique 
inquiète  de  Dioclétien,  puifque 
Laâance  met  ces  Maîtres  entre 
les  nouveaux  Officiers  que  ce 
Prince  avoit  établis. 

MILÏCHA.  Foyei  Milichîus. 

MILICHIUS  ,  miichius  , 
MfiA/;i^ioç ,  furnom  de  Jupiter. 
Voye;^  Jupiter  Milichius. 

{a)  Bacchus  ctoit  auffi  fur- 
nommé  Milichius ,  parce  qu'on 
croyoit  qu'il  avoit  le  premier 
planté  le  iîguier,  &  donné  aux 
hommes  des  figues,. <iui  ancien- 
nement s'appelloient  Mlxiyx 
Milicha. 

MILICHUS,  Uilîchus, 
Wç/a/x^ç,  fleuve.  Voyc\^  Amili- 
chus. 

MILICHUS,  Milichus,  (h) 
affranchi  de  Flavius  Scévinus, 
fénaceur  Romain.  Ce  Sénateur, 
étant  entré  dans  une  conjura- 
tion contre  Néron  ,  l'an  de  Je- 
fus-Chriil  65  ,  ordonna  à  Mili- 

•  C«)  Antîq.  expliq.  pac  D.  fiem*  de 
Monii^  T.  1.  p.  ajo» 
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chus  d'aSguifer  la  pointe  de  foa 
poignard  ,  &  fit  lui  même ,  la 
veille  du  jour  arrêté  pour  l'exé- 
cution de  l'entreprife,  plufieurs 
chofes  affez  extraordinaires. 

Soir  que  Milichus  eût  été  pré- 
cédemment inflruit  de  la  conju- 
ration, foit,  comme  il  eft  plus 
probable ,  qu'il  en  eût  conçu 
le  foupçon  fur  les  circonftan- 
ces  fingulieres  de  la  conduite 
de  fon  Patron ,  ce  qui  ell  cer- 
tain ,  c'eft  que  l'efpoîr  des 
plus  grandes  récompenfes  qu'il 
pouvoit  attendre  de  la  révéla- 
tion d'un  pareil  fecret,  com- 
mença alors  à  l'ébranler.  Il  con- 
fulta  fa  femme ,  qui  ne  balança 
pas  9  6c  qui  même  lui  fit  peur, 
s'il  fe  laifToit  prévenir.  »  Vous 
»  n'êtes  pas  le  feul, lui  dit-elle, 
»  qui  ayiez  vu  tout  ce  que 
»  vous  me  rapportez.  D'autres 
»  affranchis  ,  plufieurs  efcla- 
»  ves,  en  ont  été  témoins  com- 
»  me  vous.  Le  filence  que  vous 
»  garderez,  ne  fervira  de  rien; 
»  ôcles^récompenfes  feront  pour 
10  celui-là  feul  qui  donnera  le 
»  premier  avis.  » 

Milichus ,  dès  que  le  jour 
commença  à  paroître  ,  courut 
aux  jardins  Serviliens ,  où  écoic 
aftuellement  Néron.  D'abord  • 
on  ne  vouloit  pas  le  laifler  en- 
trer ;  mais  ,  à  force  de  crier 
que  ce  qu'il  avoit  à  dire  étoic 
de  la  dernière  conféquence  ,  il 
obtint  des  huiffiers  qu'ils  le  con« 
duififfent  à  Epaphrodite  affran- 
chi de  l'Empereur  ,  &  chargé 

(h)  Tacic.  Annal.  L.  XV.  c.  54.  4^ 
ftq.  Crév.  Hiâ.  des  £mp«  T.  11,  p^g-^Q» 
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de  recevoir  les  requêtes  des 
particuliers.  Epaphrodite  le  pré* 
fenta  à  Néron ,  tk  Milichus  lui 
annonça  une  conjuration  terri- 
ble, expofanc  ce  qu*il  avoit  vu  , 
&  ce  qu*il  avoic  conjeâuré  ,  lui 
montrant  le  poignard  deftiné  à 
le  tuer ,  &  s'engageant  à  fou- 
tcnîr  fa  dépofitioo  en  préfence 
de  Ton  Patron.  Âudicôt  Flavius 
Scévinus  eft  enlevé  ôc  amené 
par  des  foldats;  &  d*abord  il 
fe  défendir  parfaitement.  A  des 
réponfes  fpécieufes  par  elles- 
mêmes  il  joignit  le  ton  d'in- 
trépidité ;  il  accabla  même  fon 
affranchi  de  reproches ,  le  trai- 
tant d'ingrat,  de  miférable,  de 
fcélerac  »  le  tout  d'une  voix  fi 
ferme  Ôc  d'un  air  de  vifage 
il  affuré  ,  que  Milichus  étoit  dé- 
concerté ,  fi  fa  femme  ne  Peut 
fait  fouvenir  que  la  veille  Fla- 
vius Scévinus  avoic  été  en  con- 
férence avec  Antonius  Natalis. 
Ce  dernier  fut  mandé;  Ôc  on 
les  interrogea  >  lui  ÔC  Flavius 
Scévinus  ,  chacun  à  part ,  fur 
ce  qui  avoit  fait  la  matière  de 
leur  entretien.  Comme  leurs  ré- 
ponfes  ne  fe  trouvèrent  pas  con« 
formes,  lesfoupçons  augmentè- 
rent ;  on  les  enchaîna  ,  &  on 
fe  préparoît  à  leur  donner  là 
queilion.  L'appareil  de  la  tor- 
ture^ les  effraya  ,  &  leur  Rt 
avouer  la  vérité.  Milichus  fut 
enrichi  des  bienfaits  du  Prince 
&  prit  le  furnom  de  Soter  ^ 
qui  en  Grec  fignifie  Sau- 
veur. 
MILIONIE,  Milioniay  {a) 


ville  d'Italie,  dans  le  Samnîutn. 
Elle  fut  prife  par  le  diâateur 
M.   Valérîus  ,    Tan   de    Rome 
451 ,  &  301  avant  Jefus-Chriil. 
Elle  rentra  dans   la   fuite-^fous 
la   puifTance  des  Samnites.    Le 
conful  L.  PoAumius  Mégellus, 
ayant  tenté   inutilement    de    la 
prendre  d'affaut ,  l'allîégea  dans 
les  formes  Se  y  entra  eofîn,  après 
avoir  pouffé  fes  ouvrages  juf- 
qu'au  pied  des  murailles.  Mais, 
quoiqu'il  l'eût  entre  fes  mains» 
il    ne    pue    cependant    réduire 
ceux  qui  là  défendoient;  qu'ac«* 
près  avoir  effuyé  dans   toutes 
les  parties  de  la  ville  un  com- 
bat qui  fut  long-tems  douteux, 
6c  dura  depuis  dix  heures   du 
matin  jufqu'àdeux  heures  après 
midi.  Il  y  eut  trois  mille  Sam- 
nites de  tués  9  quatre  mille  de 
pris,  fans  compter  le  reile  du 
butin. 

MILIONIENNE  [l'Oraifon], 
Oraifon  de  Cicéron  pour  Milon. 
De  tous  les  Orateurs  Latins  » 
Cicé'ron  en  eft  le  chef  &  le  maî- 
tre. La  pureté  du  ftyle  ,  Tabon- 
da.nce  des  penfées  ,  l'élévation, 
la  force ,  la  jufteffe  de  fes  dif- 
coùrs ,  l'admirable  variété  qui 
règne  dans  tous  fes  ouvrages  , 
le  font  regarder  avec' juflice , 
comme  le  plus  beau  6^  le  plus 
grand  génie  de  Pantiquiré.  Il 
préféroit  fa  Milionienne  à  k$ 
autres  Oraifons.  La  féconde 
Philippique  n'eft  peut-être  pas 
moins  eilxmable.  La  Milionien- 
ne ,  ce  chef-d'œuvre  des  Orai- 
fons de  Cicéron  ,  eft   uir  épi- 


(tf)  Tlt.  Liy.  L,  X.  c.  }  I  |4t 
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^Kereme  perpétuel,  dit  un  An» 
teur  moderne. 

Mille  ,  MilUarc  ,  MilUa^ 
ttum  ,  me  fur  e  <i*iotervaîle  chet 
Jes  RomaioSi  Elle  étoit  de  MUte 
.pas  géométriques ,  ce  qui  faifoic 
à  peu  près  le  tiers  d'une  de  nos 
lieues  communes* 

Les  iîébreuX  n*avoiènt  ni 
iiades  ,  ni  Milles,  ta  pieds ,  mais 
feulement  la  coudée  ^  la  toife  6c 
4a  corde.  Les  Rabbins  fe  fer- 
vent  de  Milles;  ils  donnent  au 
Mille  deux  Mille  coudées ,  & 
Je$  quatre  Milles  font  le  parafa» 

MlLLlAIRE  DORÉ  ,  (a) 

Mitliarium  aurcurrty  colomne  qui 
fut.dreflTée  au  centre  de  Rome, 
^Sc  fur  laquelle  écoient  marqués 
Jes  grands  chemins  d'Italie  ,  & 
leurs   dii^attces    de   Rçitie  par 
JMilles.  Ces  Milles  étoient  gra- 
vés fur  d*autres   «olomnes  ou 
pierres  numérotées  i  fuivant  la 
^diilance  où  elles  étoient  de  la 
capitale  ;  de-là  ce$  expreifions 
.fréquentes   dans   les  Auteurs, 
i  tertio  ah  urht  lapldi  ,  quarto  ab 
^jurbc  lapide ,  pour  exprimer  une 
'  diltance  de  trois  ou  quatre  MiU' 
le  pas  de  Rome*  Â  l'exemple 
dfi  cette  ville  ,  les  autres  prio- 
••cipalesdeTEmpire  firent  pofer 
.  dans  leurs  places  publiques  des 
colomnes  Milli^res ,  deAinées 

*  au  même  ufage. 

Ce  fut  Augufte  ,  qui ,  pen- 

•  dant  qu'il  exerçoit  la  charge  de 
r  Curator  viamm  ,  fit  élever  cette 

colomne  Ôc  ï^enrichît  d'or ,  d'où 

..elle  reçut  fon  nom  de  Milliaire 

doré.  Il  ne  faut  pas  croire  d'a- 


près  Varrofi ,  que  tous  les  che* 
mins  d'Italie  aient  abouri  à  la 
colomne  Milliaire  par  une  fuîtô 
de  nombres  j  cela  n'étoit  point 
ainfi.  Plufieurs  villes  célèbres 
interrompoient  cette  fuite  ^  & 
comptoient  leurs  diftances  det 
unes  aux  autres  par  leurs  Mil- 
liaires  particuliers  ;  encore 
moins  cette  fuite  fe  rehcontroit* 
elle  depuis  Rortie  jufqu'aux  au- 
tres parties  de  l'Empire,  commet 
par  exemple  ,  dans  les  Gaules^ 
.puifque  Vûti  trouve  plulîeurt 
colomnes  où  le  nombre  gravé 
ç'eil  que  d'un  petit  nombre  dô 
Milles  ,  quoiqu'elles  foient  à 
plus  de  cent  lieues  de  Rome» 

La  colomne  Milliaire  d'Ati- 
gufte  étoit  éfîgèe  dans  le  Foraid 
Komanum ,  près  du  temple  de 
Saturne.  Elle  ne  fublîfte  plul 
aujourd'hui ,  dcce  n'eft que  par 
une  vaine  çonjeâure  qu'on  fup- 
pofe  qu'elle  étoit  pofée  à  Tcn* 
droit  où  Ton  voit  maintenant 
l*Eglife  de  Sâîftte  Catherine  de 
la  confolation,  dans  le  quartier 
.  de  Catnpîtoli,  <jui  eft  au  milieu 
dé  Rome  moderne» 

l^lLLlAlKES.Milliarid^ 
.  grands  vafes ,  ou  réfervoirs  dans 
les  thermes  des  Romains  ,  ainfi 
ûommés  de  la  grandie  quantité 
d'eau  qu'ils  contenoîent ,  &  qui 
.  par  des  tuyaux  fe  diftribuoit ,  à 
Taide  d'un  robinet,  dans  lés  dif- 
férente^ pifcines  ,  ou  cuves  oà 
l|on  prenoit  le  baia«  /^oye^  Mi- 
lia  ri  a. 

MILLIARIA.  Foyei  Mîlîarîa^ 
MlLLlONIUS  y  Millionius^ 
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{a)  étoît  Préteur  de  tavlmurti , 
Van  de  Rome  415  •  &  537  avant 
Jefus  -  Chrîil.  Les  habitans  de 
cette  ville,  s'étant  déterminés  à 
aller  au  fecours  des  Latins  con- 
tre-les Romains  y  fe  difpoferent 
aufOcôc  à  fe  mettre  en  marche. 
Mais  ,  à  peine  une  partie  de 
leurs  troupes  étoîenr-elles  for- 
fies  des  portes  de  la  ville  , 
qu'apprenant  la  défaite  ^c  leurs 
alliés  ,  elles  y  rentrèrent  fur 
le  champ  ;  &  alors  Miltionius 
leur  dit  que  les  Romains  leur 
feroient  payer  bien  cher  le  peii 
'de  chen^in  qu'ils   vénoient  de 

MÎLLONIUS  ,  Mîllonîus  , 
(V)  certain  homme  qui  ,  félon 
liorace ,  danfoit  quand  le  vin 
lui  '  avoit  échauffe  la  tête  ,  & 
qu-il  voyoic  doubles  lumières. 

MILON,  Af/7o,  M^^r,  (c) 
fameux  athlète  de  Crotone.  Dé- 
snocede  ,  foi)  comparriote  âc  cé- 
lèbre médecin-,  avort  époufé  fa 
fille  ,  après  s'être  fauve  de  la 
cour  de  Datiuspour  revenir 
daris  la  Grèce;  Milon  ,  comme 
on  autre  Hercule  1  étoîr , dit-on , 
couvert  d'une  peau  de  lion  &  ar- 
xné  d'iine  mafllié.  Avec  cent  mille 
Croroniates  ,  il  défît  une  armée 
^e  trois  cens  mille  Sybarites. 

Milon  étoîr  cependant  bien 
plus  célèbre  par  fa  force  Athlé- 
tique que  par  fon  courage  guer- 
rier, rauianias  dit  que  milon 
fut  fept  fois  vidtorieux  aux  jeux 

(4)  Tit.  tîv.  L.  Vlll.  c.  II. 

(*j  Hort.  L.  11.  Sityr.  i.  v.  S4>*^ 

(<)  Uioii-  Sicul.  p»g.  294.  P»"!"*  pag. 
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l^ytbiens ,  une  fois  étant  enfant) 
qu'il  remporta  fix  vicloirea  aux 
jeux  Olympiques ,  toutes  à  U 
lutte  »  Tune  defquelles  lui   foC 
adjugée  pendant  fon  enfance  ; 
&  que  s'étant  préfenté  une  fep- 
tieme  fois  à  Olympie  pour  la 
lutte  ,  il  ne  put  y  combattre 
faute  d'antagonifte*  Il  empoi* 
gnoit  une  grenade  de  manière 
que  ♦  fans  Técrafer  »  il  la  fet- 
roit  fufHfamment  pour  la  retenir 
malgré  les  efforts  de  ceux  qut 
râchoient  de  la  lui.  arracher*  Il 
fe  tenoit  fi  ferme  fur  un  difque 
qu'on  avoit  huilé  pour  le  xeo» 
dre   plus  glilTant  9    qu'il   étoic 
impoilible  de  l'y   ébranler.    Il 
ceignoit  fa  tête  d'une  corde* 
comme    d'un   diadème  ;    après 
quoi  »  retenant   fortement    fon 
Italeine ,  les  veinet  de  fa  tête 
s'enfloient    jufqu'au    point    de 
rompre   la  corde.    Lorfqu*ap« 
puiant  fon  coude  fur  Ton  côté, 
il  préfentoit  la  main  droite  ou- 
verte, les  doigts    ferrés    IVo 
contre  l'tiutre  ,  à  l'exception 
du  pouce  qu'il  élevoit,  il  n'y 
avoit'  force  d'homme  qui  pût 
lui  écarter  le  jpetit  doigt  des 
trois  autres* 

Tout  cela  dans  Mîïon  n'écoic 
qu'une  vaine  &i  puérile  oftenta« 
tion  de  fes  forces  ;  lé  hazard  l«i 
fournit  une  occafion  d'en  faire 
un  ufage  bien  plus  looable.  Un 
tour  qu'il  écoutoitles  leçons  de 
Pythagore^Xcir  il  étoit  l'un  de 

Ane.  Tom.  n.  pag.  948  »  %%%*  &  fmi^* 
yLéeti,  de  TAcad.  des  Infcripc.  9l  Belf. 
Letc.  Tom.  1*  pag>  •*!  «  ^89.  Tom.  ni. 
pag.  MO.  dr  fiUy*  Ton»  iX#  pa§.  %Aê. 
dr  fri'9* 
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fe^  difciples  les  plus  affidus^  fa 
colomne  qui  foutenoit  le  pla^' 
fond  de  la  ^alle  où  l'auditoire 
étoit  afTemblé)  ayant  été  touc'à 
coup  ébranlée  par  nous  ne  fça- 
irons  quel  accident»  il  la  fou'- 
tint  lui  feul  ,  donna  le  tenis 
aux  auditeurs  de  fe  retirer  ^  '& 
après  avoir  mis  les  autres  en 
fûrété  ,  il  fe  fauva  lui-même» 

Ce  qu*on  faconte  de  la  vora- 
cité des  athlètes  ,  eft  prefque 
incroyable.  Celle  de  Milonétott 
à  peine  raflaHée  de  vingt  mines 
ou  livres  de  viande  ,  d^autant 
de  pain,  fit  de  trois  congés  de 
vin  en  un  jour.  Athénée  rap- 
porte qu'une  fois  ayant  parcou- 
ru toute  la  longueur  du  Stade  » 
portant  fur  fes  épaules  un  tau- 
reau de  quatre  ans  «  il  rairom<* 
ma  d'un  coup  de  poing  »  &  le 
mangea  tout  entier  dans  la  jour* 
tiée.  Nous  paflons  volontiers  le 
tcûe  à  Milon  ;  mais,  j  a-t-il  la 
moindre  vraîfemblance  qu^un 
bomme  puiiTe  manger  fe\x\  un 
boeuf  entier  en  un  feul  jour? 

On  dit  que  Milon  »  dans  fon 
extrême  vieillefle  ,  voyant  les 
autres  athlètes  s'exercer  à  la 
'  lutte  ,  &  confidérant  fes  bras 
autrefois  fi  robuftes ,  mais  que 
Tâge  avoir  extrêmement  affot- 
blis ,  s^écria  eh  pleurant  :  Ah  l 
maintenant  ces  bras  font  morts. 

Cependant ,  il  oublia  »  ou  fe 
difHmula  à  lui-même  fon  affoi^ 
blifTement  ;  &  la  confiance  en 
fes  forces  »  qu'il  conferva  juf» 
qu'à  la  fin  t  lui  devint  fatale. 
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Ayant  trouvé  en  fon  cheftoin  ûii 
vieux  chêne  entr'ouvert  paf 
quelques  coins  qu^on  y  avoit 
enfoncés  à^ force ,  il  entreprit  de 
le  fendre  avec  fes  mains.  Mais» 
comme  l*effort  qu'il  fit  pour  ce- 
la eut  dégagé  les  éoins  ,  fet 
fnains  fe  trouvèrent  prifes  ÔC 
ferrées  par  le  reflibrt'des  deujt 
parties  de  l'arbre  qui  fe  tejoîgnî* 
rent  ;  de  manière  que  ne  pou- 
vant fe  débarraffer  ,  il  fut  dé-* 
voré  par  les  loups. 

Un  Auteur  remarque  fenfé* 
ment  que  cet  athlète  fi  robuile^ 
ÔC  a  fier  des  forces  de  fon  cotps> 
étoit  le  plus  foible  des  hommei 
par  rapport  à  une  pafiîon  qui 
fouvent  terrafiTe  &  aifervit  les 
plus  forts  ,  &  qu'il  fut  fouve* 
rainement  maîtrifé  par  une  couf* 
tifane  ,  qui  lui  faifoit  faite  tout 
ce  qu*elle  vouloit. 

MILON  ,  Miloy  M(W,  (a) 
autre  Athlète  de  Crotone ,  doiit 
Théocrite  fait  mention  dans  fa 
quatrième  idylle.  Cet  athlète 
vivoir  apparemment  du  teiiis  46 
Théocrite* 

On  croit  que  Cfotone  a  dott* 
né  la  naifiance  à  plufieurs  atK« 
letes  du  même  nom. 

MILON  ,  Milo  j  M^«r ,  (â) 
un  des  Gétiéraux  de  Pyrthus  » 
roi  d'Épire.  Ce  Prince  ,  après 
avoir  été  défait  par  les  Romains, 
l'an  de  Rome  477 ,  &  175  avahC 
Jefus-Chriil ,  fe  voyaiit  obligé 
de  repafler  la  mef  ^  taifia  Milon 
dans  la  citadelle  dé  Tafenteé 
Milon  »  s^étant  brouillé  aveâ 


f«)  Mém.  de  Vkttè.  des  TnfcHpt.  k\ 
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]^s  Tareotlns ,  les  leixoic  dans 
une   véritable   fervitude.    Ces 
nifilheureux  ,  tourmentés  au  de- 
dans par  le  Gouverneur  «  ayanr 
k  craindre  au  dehors  les  Ro- 
mains 9  s'adrefferem  aux  Car- 
thaginois ,  &  implorèrent  leur 
fecours.  Ceux-ci  y  fans  perdre 
de  tems  ,  accourent  avec  leur 
flotte  ,  en  apparence  pour  chaf- 
fer  Mi  Ion  de  Tarente  ,  en  effet 
pour  la  défendre  contre  (es  Ro- 
mains ,  6c  s'en  rendre  maîtres 
cux<-mêmes.  Étant  en  poiTeflioa 
'd*une  bonne  partie  de  la  Sicile» 
ils  avoient  un  grand  intérêt  de 
s*a(Iurer  aufH  des  côtes  mariti- 
mes de  rltalie,  &  de  les  enle- 
ver aux  Romains.  Cependant , 
Je  conful    L*   Papirius  Curfor 
arrive.  Ainfi  ,  Tarente  fe  trou- 
ve enfermée  de  tous  côtéi,  lés 
Romains  afïïégeant  par  terre  la 
.ville  ,   de  les   Carthaginois  la 
citadelle  par  mer.  L.  Papirius 
Curfor  fut  plus  habile  que  ceux- 
ci  ,   &  s'y  prit  avec  plus  d'à- 
drefle.  Il  fit  preflentir  Milon  , 
il  lui  offrit  pour  lui  &  les  ha- 
bitans  des    cpnditions    avanta- 
geufes  .  6l  lui  donna  toutes  les 
«{furances  poilibies.  Milon,  ne 
voyant  rien  de  mieux  à  faire  9 
&   n'envifageant  aucune  autre 
'  reflburce  ,  engagea  les  Taren- 
tins  à  livrer  au  Conful  la  ville 
&  la  citadelle  ^  Tan  de  Rome 
480,  &  472  avant  J.  C. 

MILON  ,  Milo ,   Mfp^wF  ,  (a) 
aflaflîna  ,   au  pied .  d*un    autel 

G)  Juft.  L.  xxvin.  c.  j. 

(b)  Tit.  Liv.  L.  XLll.  c.  58.  t.  XLIV. 
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roofacré  à  Diane ,  Laudanie  cm 
Laodamie  ,  Princeife  Epiroce 
du  fang  royal.  Les  Dieux  immor- 
tel!^» dit  Juilin  ,  vengèrent  ce 
facrilege.  Milon»  ajoute  t-îl  9 
étant  devenu  furieux  9  tourna  fa 
fureur  contre  lui-même^  &  après 
s'être  meurtri  tantôt  à  coups 
d'épée  y  &.  tantôt  à  coups  de 
pierre  »  il  fe  déchira  enfin  les 
entrailles,  Ôc  le  douzième  jour 
de  fa  rage  fut  le  dernier  d«  fa 
vie. 

MILON,  Miîo^  xV/Atof,  {b) 
natif  d6  Bérœe  ,  étoit  un  des 
lieutenans  de  Ferfée  ,  roi  de 
Macédoine.  Il  étpit  à  la  tête 
des  Cretois  ,  dans  une  bataille 
où  les  Romains  furent  battus , 
l'an  171  avant  Jefus  -  Chrift. 
Trois  ans  après  |  il  commandoic 
la  garnifon  de  Pythîuro.  Mais, 
cette  même  année  ,  Perfée  ayant 
été  entièrement  défait  &  mis 
en  déroute  ,  Milon  fur  un  des 
premiers  à  fe  rendre  aux  Ro- 
mains ,  &  contribua  même  à 
achever  de  leur  foumettre  U 
Macédoine.    . 

MILON  [T.  AnniusJ,  (c) 

T*  Annius  Milo  ^  TXtùç  j^vtigç 
lAUc»¥  >  fe  déclara  pour  le  rap« 
pel  dé  Cicéron  »  en  qualité  de 
Tribun  du  peuple ,  l'an  jy  avant 
Jefus-.Chrift  >  &  fut  celui  de 
tous  fes  Collègues  qui  foutint 
la  caufe  de  ce  grand  homme  , 
avec  le  plus  degénérofîté  dc'de 
perfévérance.  T*  Annius  Milon 
étoit  un  homme  ,  dont  le  cou- 

Patefc.  t.  11.  c.  47«<S8.  Crév.  Hift. 
Rom.  Tom.  VI.  pag.  64%*  ^  fmv,  Tom» 
VU.  p.  7$.  &  /JMV«« 
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rage  alîoît  jufqu'à  l'audace,  & 
par-là  il  étoic  plus  capable  que 
perfonne  de  réprimer  la  témé- 
rîré  furieufe  de  P.  Clodius  > 
rennerai  mortel  de  Cicéron. 
Auflî  i  depuis  qu'il  fut  entré  une 
fois  en  lice  avec  lui  pendant 
fon  Tribunal ,  leurs  combats  fe 
perpétuèrent  fans  paix  ni  trêve 
jufqu'à  ce  qu'ils  furent  terminés 
par  la  mort  de  l'un  Ôc  Texii  de 
l'autre. 

La   naiflance  de  T.  Annius 
Milon  paroît  avoir  été  illuAre» 
mais  entre  les  familles  qui  fans 
être     anciennement    Romaines 
fenoient  pourtant  un  rang  dif- 
tingué  dans  Tlralie.  Il  étoit  de 
Lanuvium  ,  &  iils  d*un  Papius  , 
nom  fameux  dans  la  guerre  fo- 
ciale.  Four  lui ,  il  fut  adopté 
par  fon  grand-pere  maternel , 
6t  prit  en  conféquence  le  nom 
d'Annius.  Il  falloit  bien  qu'il 
tût  regardé  fur  un  grand  pied 
dans  Rome ,  puifqu'il  y  fit  quel- 
ques années  après  une  alliance 
tris  -1)rillante  «    ayant  époufé 
Faufta  «    fille   du  didlateur  L. 
Sylla.  Mais,  plus  que  toute  au- 
tre   conltdération  »   fon  mérite 
perfonnel  le  mettoit  en  état  de 
prétendre  à  tout.  Il  fe  propo- 
foit  de  s'élever  par  les  voies 
d'honneur  ;  &  la  caufe  de  Ci- 
céron lui  ayant  paru  une  belle 
occafîon  de  s'attirer  Teftime  & 
Taffeélion  de  tous  les  gens  de 
bien  »  il  y  fîgnala  fa  vertu  d*une 
façon  très-glorieufe ,  animé  de 
plus  ,  fi  nous  en  croyons  Ap- 
pien  »  par  Cn.  Pompée  qui  lui 
laifoit   envifager    le    Coofulai 
pour  fa  réconpenîe* 
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Comme  il  voyoit  que  les  excès 
horribles  )  auxquels  P.  Clodius 
fe  portoit  chaque  jour  »  n'al<- 
loient  à  rien  moins  qu'à  ôtét 
toute  efpêrance  de  rétablir  Ci- 
céron ,  à  décourager  entière- 
ment les  bons  citoyens»  &  à  fai- 
re doipiner  dans  la  ville  la  Ji« 
cence  d'un  forcené ,  il  réfolut 
d'attaquer  par  les  loix  celui  qui 
prétendoit  impofer  à  tous  par. 
la  force  »  &  il  i'accufa  en  for- 
me comme  coupable  de  violen- 
ces attentoires  à  la  tranquillité 
publique.  Cette  démarche  har- 
die déconcerta  P.  Clodius  ,  qui 
n'efpéroit  pas ,  ayant  T.  Annius 
Milon  pour  accufateur  »  corrom* 
pre  fes  Juges.  Toute  fon  efpê- 
rance fut  d'éluder  le  jugement  ;. 
&  pour  cela  il  trouva  de  l'appui 
du  côté  des  Magiftrats.  Le  con- 
ful  Q,  Cécilius  Métellus  fon 
coufin ,  le  préteur  App.  Clau- 
dius  fon  frère  ,  un  Tribun  du 
peuple  fa  créature  ,  font  affi- 
cher des  ordonnancés  >  qui 
étoient  à  Rome  fans  exemple^ 
pour  arrêter  le  cours  de  la  jufli- 
ce.  Ces  Magiflrats  défendoienc 
que  l'accufé  tût  obligé  de  com^ 
paroître,  qu*on  le  citât,  qu*o(i 
fit  des  informations  contre  lui« 
La  prote^ion  des  loix  &  de& 
jugemens  étoit  donc  refufée  à 
T.  Annius  Milon  ;  il  falloit  ou 
qu'il  abandonnât  une  aufli  belle 
caufe  que  celle  qu'il  avoî»  en- 
treprife,  ou  que  s'expofant  fans 
défenfe  aux  fureurs  d'un  ad- 
verfaire  armé  ,  il  s'attendît  4 
en  devenir  la  vidlime.  Il  crut 
qu'il  lui  feroii  honteux  ,  foicie 
U  ié&tl^s  lâchement ,  fois  de  1^ 
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laluer  vaincre  ;  il  prit  le  part! 
d'acheter  des  gladiateurs,  &  de 
l*ent(yurer  de  gens  armés  qui 

ÎitlCent  réfîfter  à  ceux  par  qui 
on  ennemi  fe  faifoit  accompa- 
Î;aer  en  tous  lieux.  Mais,  il  eut 
oin  de  fe  renfermer  dans  les 
termes  d'une  défenfe  néceifaire» 
aggrefTeur  feulement  en  juftîce  , 
&  n'employant  la  force  que 
lorfqu'il  étoit  attaqué  par  P. 
Clodius.Les  conibats  furent  fré- 
quens  ;  la  roiifon  de  T»  Anntus 
Milon  fut  afTaillie  plus  d*une 
fois  par  la  troupe  de  P.  Clo- 
dius ,  6c  toujours  bien  défendue. 
En  un  mot ,  tous  les  quartiers 
de  la  ville  devenoient  des 
champs  de  bataille»  où  fouvenc 
bien  du  fang  étoit  répandu.  De 
tant  de  défordres  au  moins  reti- 
roit'Oo  cet  avantage  ,  que  P. 
Clodius  ne  regnoit  pas,  Se  trou- 
voit  par-tout  un  antagonifte  qui 
lui  tenoit  tête ,  &  fouvent  rem- 
portoit  fur  lui  la  vidioire.  Cette 
cfpecc  de  petite  guerre  intefii- 
»e  ,  jointe  à  la  réfolution  prife 
depuis  long-tems ,  de  faire  paf- 
fer  raffaire  de  Cicéron  avant 
toute  autre  »  réduifit  au  fîlence 
les  Tribunaux  ,  &  les  adem- 
blées  du  peuple»  Ôc  celles  du 
Sénat.  Tout  étoit  fufpendu  ; 
point  d^audiences  données  par 
le  Sénat  aux  a  m  ba  {Fadeurs,  point 
de  jugemeos,  point  de  décrets 
du  peuple.  Un  état  fi  violent  ne 
pouvoit  pas  être  de  durée.  Il 
falloit  néceflairement  que  l'un 
des  deux  partis  ennemis  y  mît 
iSn  en  prenant  le  deflus.  Heu* 
reufemeat  ce  fut  le  bon  ^qui 
uiomphat 
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L'année  fuivante,  P.  Clodius 
fut  nommé  Édile  ;  mais  ,  il  ne  f<e 
vit  pas  plutôt  revêtu  de  cette 
charge ,  qn'il  attaqua  T.  Annîus 
Milon  à  ton  tour»  &  le  cita  de- 
vant le  peuple ,  l'accufant  du 
même  crime  pour  lequel  il  étoic 
lui-même  adluellement  entre  les 
mains  de  la  Juftice.  Il  préten- 
doit  que  T.  Annius  Milon  étoic 
coupable  de  violences  attentoi- 
res  à  la  tranquillité  publique  » 
pendant  que    c'étoit  lui-même 
dont  les  violences  criminelles» 
menaçant  également,  .&  la  vie 
de  fes  adverfaires  »  âc  le  repot 
de  la  ville  »  «voient  forcé  T. 
Annîus  Milon  de  recourir  à  une 
défenfe  légitime  ôc  néceffaire. 
Il  n'efpéroit  pas  réuflir  dans  fon 
accufation,  fçachant  bien  queT., 
Annius  Milon  étoit  foutenu  de 
tout  le  crédit  de  Cicéron  »  Se 
de   toute  la  puiiTance   de^  Cn^ 
Pompée.  Mais  ,  il  fe  faifoit  une 
joie  de  rendre  la  pareille  à  fon 
ennemi  ,   âc   d'en    infulter   les 
proteAeurs.   En  effet  ,    on   ne 
croiroit  pas  à  quel  excès  il  por« 
ta  rinfolence  en  cette  occanoo^ 

T.  Annius  Milon  comparut 
devant  le  peuple  le  deux  de  le 
fîx  de  février.  Ce  dernier  jour, 
Cn,  Pompée  plaida  pour  lui* 
Mais»  pendant  qu'il  parloit»  il 
fut  troublé  &  interrompu  gran4 
nombre  de  fois  par  des  da^ 
meurs  »  par  des  injures  même 
&  des  outrages  »  que  vômiiTott 
contre  lui  la  canaille  p^ée  pat 
P.  Ciqdius.  Il  tint  ferme  néaa<« 
moins  »  &  gardant  toujours  U 
gravité  qui  lui  convenoit  ,  il 
acheva  fen  jUidoyer.  P.  CI07 
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dsus  te  leva  alors  $  apparem* 
ment  pour  répliquer.  Les  gens 
de  CicérQD  &  de  T.  Aonius 
Milon  4ui  reodirenc  le  change» 
&  rimerrompireor  par  leurs 
criS|  de;  force  que  ce  qui  fe  paf- 
foit  alors  avoic  plus  l'air  d'une 
cohue  de  portefaix  »  que  d'une 
afleroblée  régulière  &  convo- 
quée pour  un  jugement» 

Not^s  ne  trouvons  dans  aucMO 
Écrivain  i  quelle  fut  TiSue  de 
<ecte  affaire.  Elle  traîna  encore 
pendant  quelques  mois ,  &  fut 
vraifemblablement  abandonnée 
par  Taccufateur. 

Quelques  années  après  ,  T. 
Ànnius  Milon  fe  mit  fur  les 
rangs  pour  briguer  le  Confulat. 
Lui  &  deux  compétiteurs  fe 
difpucerent  cette  grande  place  > 
non  pas  avec  paiGon  »  mais  avec 
fureur  ;  &  tout  ce  qu*on  avoic 
vu  jufques-là  de  défordres  6c 
d'excès  en  ce  genre  »  n'appro- 
choit  pas  de^ceux  auxquels  fe 
portèrent  ces  trois  compétiteurs. 
Chacun  avoic  fa  petite  armée  » 
&  tous  les  jours  il  fe  livroit  en- 
tr*eux  des  combats  fanglans.  A 
travers  le  blâme  qu'ils  méri- 
toient  en  commun  par  une  con- 
duite fî  contraire  aux  loix  de 
toute  fociété»  il  y  avpit  pour- 
tant  une  diftinélion  à  faire,  en 
faveur  de  T.  Annius  Milon.  On 
vient  de  voir  qu'il  avoit  eu  Ja 
plus  grande  parc  au  rappel  de 
Cicéron.  Depuis  ce  cems  ,  il  ne 
s'écoic  jamais  démenti.  Toujours 
attaché  au  meilleur  parti  ,  il 
avoic  combattu  avec  un  courage 
héroïque  pour  rautorité  du  Se* 
oac&pourlemaiatUodu  repos 
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public  contre  les  fureurs  de  P. 
Clodius.  Audi  les  vœux  des  plus 
gens  de  bien  étoienc-ils  déclarés 
pour  lui.  Il  s'écoic  auffi  gagné 
la  muhicude  par  des  largeflèa 
immenfes,  par  des  jeux  &  dès 
fpeâacles ,  donc  la  dépenfe 
énorme  lus  avoic  abforbé.  trois 
patrimoines  très-amples  &.tràs« 
opulens.  Comptant  fur  ces  ap- 
puis» 8c  naturellement  avanta- 
geux y  il  hâcoic  »  autant  qu*it 
lui  étoic  poiCble  »  les  éledttons  p 
comme  mr  de  réuflir  ;  Âc  fes 
rivaux  fembloîenc  reconnoître 
la  fupériorité  qu'il  avoic  fur 
eux»  en  cherchanc  au  contraire 
à  traîner  &  à  différer. 

On  arriva  ainli  au  dix-hui^ 
janvier,  jour  auquel  T.  Annius 
MiloD  fe  crouva  obligé  d'aller, 
à  Lanuvium  »  donc  il  exerçqic 
adluellement  la  prenaiere  Ma- 
gifirature.  A  ce  titre  ,ïl  devoit» 
préfîder  à  l'éîedion  d'un  prôtra 
de  Junoa,  Divinité  tutélaire  à% 
Lanuvium.  Il  fe  mit  donc  ea- 
chemin  dans  fon  carroffe  »  avec 
fa  femme  Faufta  &  un  ami,  me«t 
nant  d'ailleurs  un  très -grau 4 
train  ,  &  fpécialemenc  nombra 
de  gladiateurs  qui  lui  apparie'', 
noienc.  P.  Clodius  étoic  auffi  ca 
jour-là  forti  de  Rome  à  cheval , 
&  accompagné  de  crence  efcla* 
ves  bien  armés  ;  &  lorfqu'il  re«» 
venoîc  t  il  rencontra  le  corcega 
de  T.  Annius  Miloo.  Comme 
les  deux  maîtres  étoient  enne- 
mis ».  leurs  gens  »  accoutumés  % 
tn  venir  fouvent  aux  mains  les 
uns  avec  les  autres  ,  prirent 
aifémeot  querelle.  P.Clodius  y 
accourut  •  6c  s'érant  jette  daas 

T     1       ••        •  ^ 
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}a  méfée ,  il  fut  bhtTé  cooUdé- 
rablemeot  à  Tépaule  par  un  des 

f;Iadiateurs  de  T.  Annîus  Milon. 
1  fe  fît  porrer  dans  une  auberge 
voifioe.  Mais,  T.  Annius  Mi« 
Ion,  qui  étoit  devant,  ayant  f<^u 
ce  qui  fe  paflbic  ,  prit  fur  le 
<hamp  fon  parti  d'achever  P. 
Clodius  ,  prévoyant  qu'il  ne 
courroit  pas  moins  de  rifque 
four  la  bleflure  que  pour  le 
meurtre,  9c  voulant  »  s'il  falloit 
périr  f  avoir  au  moins  la  con* 
folation  de  s*f  rre  défait  de  fon 
^  4nnemi.  Il  et  donc  attaquer 
Fauberge  par  fes  efclaves  ,  qui 
avoienr  à  leur  tête  un  certain 
M.  Saufeius.  La  maifon  fut  for- 
cée. P.  Clodius  en  fut  tiré  , 
égorgé ,  &  JaiiTé  more  au  milieu 
du  chemin  ;  après  quoi  T.  An- 
nius Milon  pourfuivit  fa  route, 
de  alla  ,  fuivant  fon  premier 
defiein,  à  Lanuvium.  Toute  la 
précaution  qu*il  prit  ,  ce  fut 
d'affranchir  ceux  de  fcs^  efcla- 
Tes  qui  avoîent  bleffé  &  tué  P. 
Clodius ,  afin  qu'on  ne  pût  point 
le  forcer  de  les  livrer  pour  être 
appliqués  à  la  queHion.  Car  , 
félon  les  loix  Romaines,  on  ne 
donnoit  point^la  queilion  aux 
perfonnes  libres. 

Un  Sénateur  ,  qui  revenoit 
de  la  campagne  ,  paffant  par 
hazard  à  l'endroit  où  étoit  éten- 
du le  corps  mort  de  P.  Clodius , 
le  prit  dans  fa  voiture ,  &  lé 
porta  à  la  ville.  Cela  y  caufa 
tin  trouble  affreux.  On  tranf- 
porte  le  cadavre  dans  le  palais 
Hoililien ,  &  on  lui  forme  un 
bâcher  dd  tous  les  bois  qu'on 
trouve  à  U  portée  ^  tribunaux 


des  Préteurs  .,  bancs  des  Juges 
ou  du  Sénat ,  comptoirs  &  ta- 
blettes des  boutiques  des  Li- 
braires qui  enviionnoienc  la 
place.  Tout  cela  fe  fit  avec  tant 
d'emporteroeot  •  que  le  palais 
Hoililien  Ôc  plufieurs  maifons  de* 
particuliers  furent  brûlés»  &  la' 
Safilique  Porcienne  bâtie  autre- 
fois par  Caton  le  Cenfeur  ,  coo- 
fîdérabiement  endommagée  par 
les  flammes.  En  même  cems  » 
plufieurs  fe  détachèrent  avec 
dçt  torches  allumées  &  des  ti- 
fons  brûlans  pour  aller  mettre 
le  feu  à  la  maifon  de  T.  Annius 
Milon.  Mais ,  elle  étoit  pour* 
vue  de  gens  capables  de  la  dé- 
^fendre  ,  qui  repoufferent  aîfô« 
ment  cette  canaille. 

Cependant,  T.  Annius  Milon 
profite  de  la  faute  de  €es  enne- 
mis en  homme  habile  tout  en« 
femble  âc  courageux.  Son  voya- 
ge de  Lanuvium  ,  fondé  fur  une. 
raifon  folide  ,  lui  fournit  un 
prétexte  honnête  dans  les  pre-» 
miers  commencemens  ,  8c  lui 
donna  le  tems  de  voir  quelle 
couleur  prendroit  fon  affaire.' 
Lorfqu'il  fçut  que  les  parttfans 
de  P«  Clodius  tenoien.t  la  con- 
duite là  plus  capable  de  les 
rendre  odieux  ,  il  jugea  que 
c'étoit  pour  lui  le  moment  le 
plus  favorable  de  reparoftre 
dans  Rome.  Il  y  rentra  dans  le 
tems  précifément  que  le  palais 
Hoftilien  étoit  en  feu  ;  il  s'y 
montra  avec  le  même  air  d'affu- 
rance  de  de  fierté  qu'il  avoic 
toujours  eu  ,  continuant  k  de^ 
mander  le  Confulat  comme  au*' 
paravani  ^   &  pour  regagner 
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I«»  efprlts  de  la  multîtade  9  il 
£t  même  diftribuer  çiille  as  par 
tête  à  chaque  citoyen.  Ses  com- 
pétiteurs en  coDfÇùrenc  de  l'in- 
quiétude ,    Ôc  penferent  qu'il 
écoit  de  leur  intérêt  de  hâter 
TéleAion  ,  avant  qu'il  eût  le 
rems  de  calmer  Ôc  de  ramener 
entièrement  les  efprits  JPrefque 
tous  les  Tribuns  s'étcffent  dé-^ 
clarés  contre  T.  Annius  Milon» 
Il     avoit    néanmoins    dans    ce 
conps  un  proreâeur  zélé  ;  c*étoit 
Torateur  Cœiids  »    qui   fe   fît 
beaucoup  d'honneur  dans  cette 
affaire.  Il  époufa  en  ami  chaud 
les  intérêts  de  T.  Annius  Mi- 
Ion  ;   il  le  produifit  devant  le 
peuple  ;    &  ce  fut  de  concert 
avec  lui  que  T.  Annius  Mtlon 
donna  à  fon  aâTaire  la  tournure 
que  Cicéron  a  fuivie  dans  fon 
plaidoyer.  Dans  la  vérité   du 
fait ,  le  combat  s'était  engagé 

Îar  hazard ,  entre  les  gens  de 
^  Clodius  S:  ceux  de  T.  An- 
aius  Miloa.  Mais  »  Comme  P* 
Clodius  étoit  à  cheval ,  fans  nul 
embarras  ,  efcorté  uniquement 
d'efclaves  bien  armés  ;  &  qu'au 
contraire  T.  Annius  Milqn  étoit 
dans  fon  carro^fe  avec  fa  femme» 
fuivi  de  tout  fon  domeilique  , 
Cœlius  &  lui  profitèrent  de  ces 
cîrconftances  pour  imputer  à  P* 
Clodius  d'avoir  voulu  adàffîner 
T.  Annius  Miion  ;  d*où  il  ré- 
fultoit  que  T.  Annius  Milon  ne 
l'avoit  tué  qu'à  fon  corps  dé- 
fendant. L*amitié  feule  faifoic 
agir  Cœlius  ;  mais ,  la  recon- 
noilTance  animoit  le  zèle  de 
Cicéron  ;  âc  il  fit  bien  voir  ici 
que^s  idée»  fpéculativcs  fur 
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cette  aimable  vertu. étoient  pour 
lui  des  règles  de  pratique  »  aux- 
quelles il  Te  croyoit  étroitement 
obligé.  Rien  ne  fut  capable  de 
le  détacher  de  T.  Annius  Mi-  ^ 
Ion  ;  &  pour  lui  demeurer  fide«  ' 
le  y  il  aâronia  de  très  -  grands 

Eérils  avec  un  courage  admira^ 
le.  - 

Cependant  ,  Cn.  Pompée  ,> 
ayant  été  créé  feul  Conful ,  fit 
pafl*e^ quelques  nouvelles  loix  ^ 
de  entr'autres  une  contre  la  bri-- 
gue ,  8c  une  autre  contre  la  vio- 
lence. En  vjsrtu  de  cette  der-^ 
niere  9  deux  neveux  de  P.  CI0-. 
dius  fe  portèrent  pour  accufa- 
teurs  contre  T.  Annius  Milon. 
Il  comparut  le  ouatre  avril,  Ta» 
jft  avant  Jefus-Chriil:  «  toujours 
montrant  la  même  confiance  >  6c 
fans  rien  rabattre  de  fa  fierté. 
Il  ne  prit  point  le  deuil ,  compe 
faifoient  tous  les  accufés  ;  il  ne 
daigna  point  s*abaifler  aux  prie* 
res  ni  aux  fuppHcations.  Il  pré- 
tendoit  n*avoir  rien  à  fe  repro- 
cher f  &  par  conféquent  ne  de« 
voir  témoigner  que  du  mépris 
pour  les  accufations  de  fes  ad-« 
verfaires.  Tous  les  interro« 
gatoires  étant  finis  le  troifîeme 
iour  9  '  le  tribun  Plancus  Burfa  g 
fur  le  foir  du  même  jour,  afTeni* 
bla  le  peuple»  âc  l'exhorta  à  fe 
trouver  le  lendemain  en  grand 
nombre  au  jugement ,  6c  à  ne 
pas  laifTer  échappée  T«  Annius 
Milon  ;  ce  furent  fes  termes» 
Son  exhortation  fut  fuivie  ponc- 
tuellement. Le  onze  avril ,  jour 
defltné  à  terminer  cette  grande 
affaire  ,  toutes  les  boutiques  fu- 
rent fermées  dans  la  ville  %  9^ 


5;S  MI 

la  Biultîcude  remplît  la  plâce 
avec  one  celle  affluance,  que  les 
fcnêrres  mêmes  (k  les  toits  de$ 
maiibns  étoieot  garnis  de  fpec- 
raeeurs.  Co.  Pompée  aiïïfta  à  Tau- 
dieoce  ,  rottfours  accompagné 
de  gens  armés  qu'il  plaça  tant 
«a  tour  de  fa  perfonoe  »  que  dans 
tous  les  poftes  de  quelque  ita* 
portance» 

Lesaccufateurs  parlèrent  pei>- 
dam  deux  heures  ^  fuivaht  le 
nouveau  règlement  de  Cn.  Pom* 
pée.  Cicéron  fut  chargé  feul  de 
leur  répondre.  Mais,  il  ne  s'en 
acquitta  pas  avec  Ton  éloquence 
ordinaire.  Il  étoit  timide  »  corn* 
me  tout  le  monde  fixait,  8c  il 
a*efl  peine  loi  -  nnÂme  fous  le 
Bom  de  L.  CraûTus  ,  lorfqu'fl 
fait  dire  à  cet  Orateur ,  que 
très-fouTeoc  lorfqu'il  commence 
à  parler ,  il  lui  arrive  de  pâlir 
de  de  rrembler  de  tout  fon  corps» 
T»  Annins  Milon,  qui  connoif- 
foft  le  caraAere  de  fon  défen» 
iêtir  y  lui  confeilla  de  fe  faire 
apporter  dans  une  cbaife  fer* 
niée  y  pour  s'épargner  le  fpec« 
tade  des  gens  de  guerre  & 
4'ttne  multitude  furieufe.  Mais , 
lorfque  Cicéron  forcit  de  fa 
rhaife,  &  qu*il  apperçut  Cn* 
Pompée  aiiis  en  haut,  Sc  envi- 
ronné de  gardes  ;  de  toute  la 
pUce  remplie  de  foldats  ,  il 
commença  à  fe  troubler.  Ce 
qui  acheva  de  le  déconcerter  ^ 
ce  furent  les  cris  forcenés  que 
pouffèrent  les  partifans  it  P. 
Ciodius  ,  lorfqu^il  fe  préparoic 
ik  répondre.  Il  ne  fut  donc  pas 
makre  de  lui-même,  &  ne  put 
lecejnectre;  ea  forte  %u*il  plai# 
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da  fort;  mal.  Car  ,  le  plaidoyer 
que  nous  avpns  de  lui  pour  T. 
Annius  Milon  ^  qui  tÛ  un  che& 
d'oeuvre,  n*eft  pas  celui  qu'il 
prononça  «  mais  un  diftrours 
qu'il  compofa  dans  Ton  cabines 
après  l'affaire  jugée. 

Nous  avons  déjà  dit  fur  quel 
pied  Cicéron  défendit  la  caufe 
de  T.  Awlus  Milon»  Il  préten* 
dit  qu'il  ne  s'agiSbit  point  d'une 
rencontre  «  encore  moins  d'us 
guet-à-pens  drefie  par  T.  An- 
nius Milon  ;  mais  que  P.  Clo* 
dius  au  contraire  >  ayant  voulu 
aâaifiner  celui  qu'il  craignait  0t 
haïifoit  également  »  a  voit  fubi 
la  jufte  peiz>e  de  fo»  injuiUce  St 
de  fa  violence.  Quelques-uns 
fouhaitoient  qu'il  donnât  un 
autre  tonr  à  l'afTaire ,  &  qu'il 
ioutintque  P.  Qodius  ayant  été 
un  citoyen  pernicieux  9  fa  mort 
étoit  un  bien  pour  la  Républi* 
que.  Mais,  comme  il  n'eit  pas 
permis  à  un  particAier  de  tuer 
de  fon  autorité  un  homme  mè« 
me  qui  mériteroîc  la  mor  t,  s'eo 
cenirà  cet  unique  moyen  »  c'é* 
toit  avouer  que  T.  Annius  Mi- 
lon écoit  coupable  ;  &  Brutus^ 
qui  ,  au  rapport  d'Afcooias  t 
a  voit  fait ,  pour  s'exercer  ,  un 
plaidoyer  pour  T.  Annius  Mi* 
ion  f  dans  lequel  il  ne  faifoit 
ttfage  que  de  cette  feule  vate  de 
défenfe  »  parok  avoir  plutôt! 
fuivi  en  cela  les  principes  an* 
dacieux  du  Stoïcifme  »  que  ceux 
d*une'  Jurifprudeace  bien  régu^ 
liere. 

Cependant  «  ce  même  moyea 
employé   fubfidiairemenc   pou« 

voie  6ire  uûla  ii  ia  cattfe.;  car» 
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quelque8-un$  des  Juges  »  &  Ct« 
ton  eotr'autres ,  cro joienc  de- 
voir moins  examiner  fcrupu* 
leufement  la  vérité  du  fait ,  que 
le  bien  qui  revenoit  à  i*Étata 
d'être  délivré  de  P.  Clodius. 
Cicéron  n*a  pas  voulu  fe  priver 
de  cet  avantage;  £c  après  avoir 
confacré  fa  première  partie  à 
innocenter  i  •  Anniusr  Milon  « 
comme  n'ayant  tué  qu*à  foo 
corps  défendant  >  il  en  ajoute 
une  féconde ,  où  il  déployé  tou« 
te  la  force  de  fon  éloquence 
pour  inveéliver  contre  P.  Clo- 
dius 9  &  pour  prouver  que 
quand  même  T.  Annius  Miloo 
avoueroity  ce  quieft  faux,  qu'il 
a  tué  P.  Clodius  de  deflein  pré* 
médité ,  il  devroit  fe  promettre, 
pour  un  tel  fervice  rendu»à  la 
République ,  plutôt  des  récom* 
penfes  que  Texil.  Tel  eft  le  plan 
général  de  la  défenfe  de  T.  An* 
l^ius  Milon  ;  plan  dreFé  avec 
foute  rhabîUté  poflible  dans  une 
affaire  fî  délicate. 

Mais  9  outre  les  difficultés 
qui  nailToient  du  fond  de  la  cau« 
le  ,  Cicéron  en  avoit  une  ter* 
rible  dans  la  difpofîcion  où  pa* 
roiflbit  être  Cn.  Pompée  à  l'é* 
gard  de  l'accufé.  Cm  Pompée 
alors  feul  Conful  ,  6c  armé  de 
toute  la  pui09nce  publique»  fai- 
foit  connoître  fort  clairement 
par  toutes  fes  démarches  »  qu'il 
comptoit  rendre  un  fécond  fer« 
vice  à  la  République  en  la  dé* 
faifant  de  T.  Annius  Milon  « 
après  que  T.  Annius  Milon  Ta^ 
voit  délivrée  de  P.  Clodius.  U 
écoit  extrêmement  à  craindre 
qu'une  autorité  d'un  fi  grand 
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poids  ne  fit  une  forte  impref*- 
fion  fur  les  Juges  ;  &  réelle'» 
ment  rien  n'influa  davamage 
dans  la  coadamnation  de  T. 
Annius  Milon* 

Cicéron  fe  tourne  en  toute 
forte  de  formes  poar  prévenir 
ce  funefte  effet  ,&  pour  écarter 
ridée  que  Cn.  Pompée  lui  -foie 
contraire.  U  tire  à  foi  par  une 
interprétation  favorable  tout  ce 
ui  en  eft  fufceptible.  Il  gltiTe 
ur  ce  qui  ne  peut  être  p#éfeoté 
fous  une  face  avantageufe.  Il 
détruit  les  foupçons  auxquels 
Cn.   Pompée  avoit  donné   da 

f»oids  par  j^apport  au  danger  de 
a  perfonne  &  de  fa  vie  ;  mais, 
c*eft  avec  tant  de  ménagement  ^ 
avec  tant  de  témoignages  d'a«> 
miiié  &  de  jefpeâ ,  tout  ce 
qu'il  dit  de  plus  capable  de  lui 
déplaire  •  eft  tellement  entre* 
mêlé  d'élogesj  ou'en  même  tesns 
que  l'Ûrateur  tert  fa  caufe  ,  il 
été  à  Cn.  Poinpée  tout  prétexte 
de  s'offenfer.  Enfin ,  il  le  prend 
par  fon  propre  intérêt  ;  &  cm 
motif  eft  traité  d'une  façon  d'ao^ 
tant  plus  remarquable  que  noos 
y  trouvons  une  prédiâion  claire 
de  la  rupture  entre  Cn.  Pompée 
&  Jules  C^far  ,  dans  un  temt 
où  ils  paroiiToient  encore  fort 
unis. 

39  Si  T.  Annius  Milon  t  die 
»  Cicéron  à  Cn.  Pompée  ,  ne 
»  pouvoit  arracher  de  votre 
9»  efprit  les  foupçont  &  les 
x>  allarmes  que  vous  avez  fem<« 
30  blé  prendre  à  fon  fujet ,  il  ne 
3»  refuferoit  pas  de  le  retirer 
3»  volontairement  de  fa  patrie^ 
9  nuis  auparavant  i  il  vous  £er 
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3»  rote  mt  obfenrarîon  impôr- 
»  tance ,  comme  il  vous  fa  fait 
»  «âuellement  par  ma  bouche. 
»  Voyex-vou«  f  dit-il,  par  i'e- 
»  xemple  de  ce  quî  m'arrive, 
»  à  quelle  variété  foot  fujets  les 
9  évenemens  de  la  vie  ».  corn- 
3»  tien  la  fortune  eft  incertaine 
»  &  chancelante  ,  quelles  infi- 
a»  délité»  Ton  éprouve  de  la 
»  parc  de  fes  amfs ,  fous  corn* 
SB  bien  de  faux  femblans  fe  ca- 
3»  che  la  duplicité  ,  combien 
»  l'on  fe  trouve  abandonné  dans 
3»  les  périls  ,  comment  tour 
3».  tremble  autour  de  celui  que 
w  frappe  la  foudre*  Il  viendra  » 
a»  oui  certes  il  viendra  un  tems, 
3»  Se  nous  verrons  tôt  ou  tard 
»  arriver  telle  circonftance  , 
3»  où  votre  fortune  fe  foutenant 
3»  comme  je  l'efpere  fans  attein* 
3»  te  »  mais  ayant  foufièrt  peut- 
3»  êire  quelque  ébranlement  par 
3»  les  révolutions  publiques  » 
»  auxquelles  l'expérience  du 
»  paffé  ne  doit  nous  avoir  que 
it  trop  accoutumés  »  où ,  dis-je , 
3»  votre  fituation  voi»  donnera 
»  lien  de  regretter  la  bienveil- 
n  lance  d^un  ami  de  cœur,  la 
3»  fidélité  d'un  homme  confiant 
a»  &  inébranlable  ,  de  la  gran- 
a»  deur  d'ame  du  plus  coura« 
3E>  geux  de  tous  les  mortels*  » 
La  réftexioA  valoic  bien  la  pei- 
ne que  Co.  Pompée  s'y  rendît 
Attentif  ;  mais  ,  il  étoît  fermé 
depuis  long*tems  aux  confeils 
les  plus  falutaires* 

Un  autre  obftaçle  que  Cicé« 
ron  avoit  encore  à  tâcher  de 
détruire  ,  venois  de  la  part  de 
T«  Âaiûus  Miioa  mâme  9  dooi 
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IVAuràûce  &  la  iîerté  étoîenê 
capables  d*indifpofer   plulleurs 
de  fes  Juges ,  qui  fe  croyoienc 
prefque  bravés  par  on  homme 
dont  le   fort  étoît  entre  leurr 
mains*  Cicéron  prend  fur  lui  le 
perfonnage  de  fuppliant,  que 
1.   Annius    Milon   dédaîgnoir. 
Tout  ce  qui  peut  s'imaginer  de 
plus  tendre ,  de  plus  humble  , 
de  plus  fournis  ^  il  le  met  en 
oeuvre  avec  une  vérité  Sc  une 
amertume  de  douleur  qui  dé- 
voient d'autant  plus  toucher  les 
Juges  ,  qu'ils  étoient  tous  gêna 
de    bien  ,    ^   par   conféquenc 
amis  de  Cicéron,  en  faveur  du- 
quel ils  avoient  (îgnalé  leur  zèle 
dans  Ta/Faire  de  ion  rétabliffe- 
mqmt.  »  Si  je  perds  T.  Annius 
p  Milon,. leur  dit  -  il  ,  je  ne 
»  jouirai  pas  mftme  de  la  trifte 
x>  confolatioa  de  me  livrer  au 
i>  refTentiment  contre  ceux  qui 
3»  m'auront    fait  une    plaie  fi 
»  cruelle*  Car  ^  j^aurai  à  m'en 
39  prendre,  non  à  des  ennemis» 
30  mais  à  mes  amis  les  plus  fîde- 
30  les  ',  non  à  des  hommes  qui 
30  m'aient   rendu    en    quelque 
n  t>cca(îon  de  mauvais  fer  vices  ^ 
»  mais  à  ceux  qui  toujours  ont 
p  le  mieux  mérité  de  moi.  Non, 
»  Mef&eurs  ,  il  n'eft  point  de 
»  douleur  it  cuîfante  que  vous 
3>  puilBez  me  caufer ,  quotqu'a* 
i>  près  tout  celle  que  je  crains 
39  maintenant  tA  tour  ce  qu'il  y 
39  a  pour  moi  de  plus  dur  âd 
o  monde  ;  mais,  cette  douleur- 
39  là    même ,  quelque  violente 
»  qu'elle  foit  ,  ne  le  fera  pas 
i>  aiïèz  pour  me  faire  oublier 
3>  (S.que  je  vous  doUi  &  queb 
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w  fentîtnens  vous  m*avee  toa* 
»  jours  témoignés.  Si  vous  Ta- 
»  vez  oublié  vous  •  mêmes  , 
ao'  Meffieurs.,  ou  fi  quelque  cho- 
9>  fe  vous  a  déplu  ea  moi  , 
t»  pourquoi  la  peine  n'en  re* 
19  tombe»Nelle  pas  plutôt  fur 
9>  ma  cêre  que  fur  celle  de  T. 
f>  Anniiis  Milon  i  Car  «  ma  vie 
w  fera  heureufement  ruminée, 
«>  û  je  la  perds  avant  que  de 
3t>  voir  le  malheur  dont  je  fuis 
*>  menacé.  » 

Cjllr^ron  trouve  même   l'art 
4ie  fiaîre  dire  à  T.  Annius  Miloo 
les  chofes  les  plus  touchantes, 
en  lui  confervant  toute  la  di- 
.gnité  &  toute  la  fermeté  de  fon 
caraâere.  Ces  nuances  «  fi  diffi* 
cites  à  concilier  »  font  fondues 
cnfemble  avec  une  habileté  mer- 
veiileufe ,  qui  produit  en  méme- 
cems  rattendrî0ement  &  l'ad- 
inîration*  Mais  »  nous  craignons 
«l'oublier  que  nous  devons  ren- 
dre ufi  fait  hiftorique  »  &  non 
pas  faire  l'extrait  d'un  plaidoyer 
ibuveraînement  éloquent.  Ve- 
nons donc  à  l'événement  de  la 
caufe  9  qui  fut  trifte  pour  T* 
Annius  Milon.  Quatre-vingt-un 
Juges  avoient  écouté  la  plai- 
do%Brie.    Avant  que  l'on  allât 
aux  voix,  l'accufateur  de  Pac- 
cufé  en  rejetterent  chacun  quin* 
se.  Ainfi^  le  nombre  des  opi- 
nans  fut  réduit  à  cinquante-uo. 
Sur  ce  nombre  ,  T«  Annius  Mi- 
lon n'eut  que  treize  fufFrages 
favorables  ;  mais  ,  il  en  eut  un 
bien  glorieux ,  &  qui  feul  pou- 
voit  être  regardé  prefque  com- 
me équivalent  à  tous  les  autres 
CAlemble*  S*U  aons  eft  permis 


d^applîquer  ici  une  penfée  À- 
lebre  dont  Lucain  a  abufé,  noUf 
dirons  que  le  parti  vitlorieûx 
compte  pour  lui  trente-huit  lu- 
ges  f  mais  que  le  vaincu  eut  Iç 
fuifrage  de  Caton  de  fon  càté. 

Le  défaftre  de  T.  Annius  Mi- 
lon fut  complet*  Après  cett6 
première  concTamnation  »  il  ea 
efluya  trois  autres  dans  i*6fpace 
de  peu  de  jours  k  trois  Trihit- 
naux  différens  ,  devant  lefquels 
i)  ne  comparut  poin^  Ses  biens 
furent  vendus  ;  mais  ,  quelque 
grands  qu'ils  fuflent,  il  s'en  tal- 
lut  beaucoup  qu'ils  ne  fufHiient 
pour  payer  fç$  dettes  ,  qui  fe 
roontoient  à  foixante-dix  mil- 
lions de  feftercest  c'eftà-dire, 
huit  millions  fept  cens  cinquan- 
te mille  livres  de  notre  mo'n- 
aoie  ;  femme  prodîgieufe  ,  6c 
qui  eA  pourtant  de  près  d*uii 
tiers  au  deffous  dt  ce  que  dévoie 
Jules  Céfar  après  fa  Préture. 

T.  Annius  Miloo  fe  retira  à 
Marfeille ,  &  il  y  foutint  ,  au 
moins  à  l'extérieur  ^  le  même 
caraâere  de  fierfé  qu'il  avoic 
fait  paroitre  avant  fa  difgrace. 
Car^  Cicéron  lui  ayant  envoyé  . 
fon  plaidoyer^  tel  qu'il  l'avoic 
compofé  depuis  le  jugement: 
1»  Je  fuis  charmé ,  lui  dit^il  dans 
»  la  lettre  qu'il  lui  écriât  eti 
»  réponfe  ,  que  vous  n'ayies 
v  pas  fi  bien  plaidé.  Si  vous 
»  aviez  prononcé  ce  difcours 
j>  devant  mes  Juges  «  je  ne  man- 
»  gerois  pas  de  fi  bon  poiffbn 
»  à  Marfeille*  «  Il  fit  néanmoins 
dans  la  fuite  quelques  efTorfs 
pour  rétablir  fa  fortune. 

£a  «ffet ,  ttànt  repaffé  iea  Is»; 


lit  y  it  fe  mit  à  courir  le  fMi 
fouf  y  exciter  des  troubles  ;  & 
cela  «  de  dépit  de  ce  qu'il  avoir 
été  laiffé  (eul  en  exil  par  Jules 
Céfar  »  pendant  que  tous  les 
autres  avoient  obtenu  leur  rap- 
pel. Mais  »  la  mort  dérangea 
emiérement  Tes  projets.  Il  a  voie 
déjà  r^flemblé  au  tour  de  lui  un 
••rtain  nombre  de  gens  fans 
aveu»  de  miférablést  &  d'ef» 
ciftves  dont  il  rompoit  les  chaî- 
nes. Ayant  entrepris  avec  cette 
bande  d'affiéger  Compfa  j  dans 
le  pais  des  Hirpiniens ,  il  fut 
tué  d'une  pierre  lancée  avec 
sae  machine  de  delTus  les  mu- 
railles f    l'an  49   avant  J.  C* 

T»  Annius  Milon  ne  paroft 
avoir  été  plaint  de  perfonne, 
§aoîqu'il  eût  de  très -grandes 
qualités.  Il  fut  le  phi  s  coura- 
geux des  hommes  ;  mais  ,  fon 
covrage  dégénéroit  en  audace 
&  en  témérité.  C'eft  une  (ingu- 
larité  qui  ne  lui  fait  pas  d'hon- 
f>eur  )  qu'il  ait  été  rebuté  tout 
à  la  fois  des  deux  partis  qui 
dîvifoieot  alors  la  République; 
de  que  chaifé  de  Rome  par  Cn. 
Pompée  f  il  n*ait  pas  pu  trou- 
ver d'afyie  auprès  de  Jules 
Céfar. 

MULONIE  ,  MUênia,  la  ma- 
rne que  Milionie»  Fcyil  Milio- 
nie.  - 

MILTAS  ,  MUtas ,  M/>tff< , 
(a)  fameux  devin  »  né  en  Thef- 
falie  »  avoir  étudié  dans  l'école 
de  l'Académie.  Comme  Dion 
étotc  près  de  marcher  contre 
Denys  le  jeune»  tout  à  coup  la 
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Lune  vînt 'à  s'éciipfer.  Ceta  fiC 
furprit  point  Dion;  maîs^  fea 
foldats  troublés  &  effrayés 
avoient  befoin  de  quelque  con« 
folation^  C'eft  pourquoi,  Mihas, 
fe  levant  au  milieu  d'eux,  leur 
ordonna  d'avoir  bon  courage  &L 
de  s'attendre  au  plus  heureux 
fuccès  ,  parce  que  la  Divinité 
leur  promettoit  une  éclipfe  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  alors  de 
plus  éclatant.  ^  Or  ^  leur  dit-il, 
3»  il  n'y  a  rien  de  plus  éclatanc 
»  que  la  tyrannie  de  D|i|iys, 
»  de  vous  en  allez  éteindre  tout 
n  l'éclat,  dès  que  vous  feres 
»  arrivés  en  Sicile.  »  Voilà 
Texplication  que  Miltas  donna 
de  réclîpfe  à  haute  voix  au  tni- 
lieu  de  l'aiTemblée.  Mais  p  quanc 
aux  abeilles  qui  parurent  fur  les 
vaiffeaux ,  de  dont  un  efTaim  alla 
fe  pofer  fur  la  pouppe  de  celui 
de  Dion,  il  n*en  parla  qu'en  paf- 
cicuiier  à  lui  âc  à  fes  amis ,  8c 
leur  dit  qu'il  craignoit  que  fes 
aélions  »  qui  certainement  fé- 
roient  grandes  &  g'>orieiifes  « 
ne  fufient  de  peu  de  durée,  de 
qu'après  avoir  jette  un  grand 
éclat ,  elles  ne  vinflent  promp- 
temenr à  fe  faner 6ciife  flétrirr 
C'eft  une  chofe  aflez  (i«gu* 
liere  &  bien  remarquable,  on 
eflaim  d'abeilles  qui  venoit  à 
parottre  tout  d'un  coup  ^  étolc 
regardé  comme  un  très  -  mau- 
vais augure.  Cette  fuperftition 
ne  régnoit  pas  feulement  parmi 
les  Grecs ,  elle  régnoit  auffi 
parmi  les  Romains ,  comme  nous 
le  voyons  dans  Cicéron.  Cet 
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Orateur  ,  dans  fon  oHHÊùtk  de 

Harofp'uum  refponfis ,  écrit  :  Si 
€xanun  apum  ludis  in  Scenam  ve- 
^iffif  à  Hdriifpicu  accitndês  in 
£truria  putdremus*  Vidtmus  uni* 
vcrfi  repente  €xamina  tanta  fervo^ 
rum  immiffa  in  populum  Romanum^ 
feptum  atque  inclufum. ,  &  non 
<ommov<emur  ?  Aique  in  dpum  for^ 
taffc  examine  nos  ex  H^trufcorum 
fcriptis,  Hamfpices  ,  ut  â  jfhvitio 
€averemus  ,  mpnerent ,  6cc.  >n  Si 
'»  ua  eflaim  d'abeilles  écoic  ve- 
n  nu  tout  d'un  coup  dans  Ja 
»  Scène ,  pendant  que  nous  cé- 
»  lébrons  lés  jeux ,  noul  crot- 
3»  rions  qu*il  faa droit  faire  ve- 
i>  nir  d'Étrurie  les  Harufpices* 
»  Aujourd'hui  nous  voyons  tous 
n  de  nos  propres  yeux  tant  d'ef-^ 
»  faims  d'efclaves  fondre  fuï 
if>  le  peuple  Romain,  clos  & 
»  couvert  dans  fon  théâtre  »  & 
«>  nous  n'en  fommes  point  émus* 
»  Peut-être  que  (ur  cet  elTaim 
»  d*à&eilles9  ces  HarufpiceS'f 
»  -après'  avoir  confulti  leufs 
»  livres  Tofcans ,  nous  aver^ 
9»  tiroient  de  nous  garder  de 
»  Tefclavage ,  &c.  n 

MiLTIÀDE  ,  UHtiaéts  ,  {a) 
MiTixieiJvç  ,  étoic  Archonte  à 
Athènes  j  la  féconde  ann^e  de 
la  trentième  Olvmpiade  ,  en 
•laquelle  Chlonis  Lacédémoaien 
fut  proclamé  vainqueur  aux 
.  jeux  Olympiques  pour  ta  troi- 
fieme  fois* 

MILTIADE  ,  Miltiades  ,  (t) 
Mi^fiÉ^ivç  »  'fils  de  Cypfele* , 
d^une  maifon  illuftre  Sa  ancien-. 
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de  f  originaire  d'Egîne ,  q«â 
avoit  été  reçue  au  nombre  det 
familles  Athéniennes. 

Vu  jour  ^  les  Doioncea  ,  qui 
liabitoient  la  Cherfonnèfe  de 
Thrace ,  fe  voyant  aâToiblis  par 
la  guerre  que  leur  fatfoient  l«a 
Abfynthiens  «  envoyèrent  leuf^ 
Rois  à  Pelphes  pour  confulrer 
l'oracle  fur  cette  guerre*  La 
Pythie  leur  fit  réponfe ,  qu'ils 
priaient  celui  qui  le  premier  au 
îbrtir  du  Temple,  les  invirerolt  . 
à  prendre  un  logement  chez  lui^ 
d'amener  en  leur  païs  une  co- 
lonie* Ainit}  les  Dolonces  toT' 
tant  du  Temple  f  prirent  le  che* 
min  qu'on  nommoit  Sacré,  pal^ 
ferent  au  milieu  jies  Phocéeos  , 
èl  des  Béotiens  >  &  voyant  que 
perfonne  ne  les  invitoit  à  lo* 
ger  )  tournèrent  du  côté  d*A- 
thenes.  En  ce  tems*là ,  Pifîftrave 
y  avoit  véritablement  toute  la 
puiflance ,  &  néaftmoins  Mil- 
tladé  y  avoit  aufC  de  rantorité« 

Comme  il  éfoit  donc  un  jour 
à  la  porte  de  foii  Palais,  &  quMl 
vit  pafler  les  Dolonces,  dont 
les  habits  ôc  les  armes  n*étoieoc 
pas  à  la  mode  du  pais,  il  lea 
appella  fans  les  connoître  ;  8c 
lorfqu'ils  fe  furent  approchés  » 
il  les  invita  à  prendre  un  lo* 
gement  chez  lui ,  8c  leur  fit  lea 
préfens  qu*on  faifoit  ordinaire* 
ment  aux  étrangers.  Quand  ils 
furent  dans  fa  maifon,  oâ  ils 
furent  reçus  avec  toute  forte 
d'humanité ,  ils  lui  découvrirent 
l'oracle  qui  leur  avoir  été  reii« 


<«)'ta>f»^«.fti«r5Sf>' 
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du ,  &  le  prierénr  de  mettre  à 
;iexécuttOD  la  réponfe  du  Dieu, 
Miltîade  o*euc  pas  plutôt  entea- 
dtt  ce  difcQurs  >  qu'il  en  fut  per- 
Juadé  ;  èc  comme  il  s*ennuypit 
de  la  domination  de  Pifiitrate  » 
il  fe  détermina  aifément  à  par* 
tir.  Mais  auparavant,  il  fit  à 
Delphes  un  voyage  >  pour  fça» 
voir  de  l'oracle  s'il  devoit  faire 
^e  dont  les  Dolonces  le  prioient. 
Atnfi,  par  le  commandement  de 
l'otAcle  )  Milciade  9  qui  avoit 
auparavant  remporté  le  prix 
Jiux  jeux  Olympiques  dans  un 
chariot  à  quatre  chevaux  »  fit 
voile  avec  les  Dolonces,  &  mena 
avec  lui  tous  les  volontaires 
d'Athènes*  Quand  il  fut  arrivé 
dans  le  pais ,  il  fut^élu  Roi 
par  ceux  qui  l'avoient  amené. 
il  commença  Ton  régné  par  une 
muraille  qu'il  fit  faire  à  l'entrée 
de  l'iflhme  de  la  Cherfonnèfe , 
depuis  la  ville  de  Cardie  jufqu'à 
Faâye»  pour  fermer  aux  Abfyçi* 
tiens  le  paiTage  par  ou  ils  pour- 
roi  ent  entrer  dans  le  p-aïs.  Cet 
iflhnie  avoit  trente-fix  ilades  d« 
largeur  ;  &  depuis  cet  endroit 
la  Cherfonoefe  avoit  de  lon- 
gueur quatre  cens  ftades.  Mii- 
tiade,  ayant  donc  fermé  par  ce 
moyen  l'entrée  de.  la  Cherfon* 
nefe  >  8c  voyant  qu'il  étoit  en 
fûrefé  du  côfré  des  AbfyntienSy 
£t  d'abord  la  guerre  à  ceux  de 
Lampfaque  ;  mais  »  ceux  de 
Lampfaque  lui  dreflerenc  une 
ambufcade  fur  le  chemia  &  le 
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^rirep^vif.  Créfus  >  roi  de  t.y* 
die  qui  l'aimoit»  ayant  appri^s 
cette  nouvelle  9  leur  manda  pat 
des  courriers  qu^ils  le  reovoy af- 
Xeot,  &  les  menaça  s'ils  ne  le 
renvoyoient,  de  les  traiter  cota* 
me  des  pin|.  Ceux  de  Lampfa- 
que pt  Comprirent  pas  d'abord 
ce  que  vouloit  dire  Créfus  par 
«cette  menace  ;  mais  enfin  y  ua 
des  plus  vieux  d'entr'eux  leur 
en  donna  l'intelligence  »  &  lent 
dit  que  le  pin  étoit  le  feul  de 
tous  les  arbres  qu|  ne  repoufle 
point  y  de  qui  meurt  entièrement 
quand  il  a  été  coupé.  C'eil  pour* 
4|uoi  »  redoutant  Créfus ,  ils  dé- 
livrèrent  Miltiade,  &C  le  ren* 
voyerent.  Il  fut  donc  fauve  par 
le  moyen  de  Créfus  f  &  depuis 
mourant  fans  enfans  9  il  )ai(la 
fon  Royaume  &  fes  richefïès  à 
Stéfagoras ,  fils  de  Cimon  foa 
frère  utérin. 

Les  peuples  de  la  Cherfoo- 
nefe  lui  onr oient  des  facrifices 
comme  à  leur  fondateur  ^  &  à 
certains  tems  I  ils  faîfoient  en 
fîon  hpnneur  des  Tournois  Se 
des  jeux  Gymniques, ..où  il  n'é- 
toit  pas  permis  à  ceux  de  Lamp- 
faque  de  paroitre. 

MILTIADE ,  Afiltladis  ,  (.i ) 
M^T^acTMç,  neveu  du  précédents 
-étott  fils  de  Cimon I  &  frère  de 
:S(éfagoras» 

.    Apris  la  mort  de  ce  dernier» 

Miltiade  fut    envoyé    dans    la 

Çherfonnefe  pour  y  prendre  la 

l  conduite  des  affaires  ;  &  comme 


(«)  Pauf.  p.  31  «  61  »  I  j8  t  183  ,  ^79*  c*  34-  érftq*  Plut.  fom.  ï.  pag.  )»i  « 
4*5  »  5)^*  ^^'  Corn.  Kep.  in  Miltiad.  ,  3S0.  ér  fif*  Juft*  L.  11.  c.  9«  15*  R.oll« 
c.  I.  ^  /«f.inXheihJft.  c.  8.  inChnom  Hift.  Ane.  T^m  U»-pi^;.  140  t  143  » 
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fi  les  Athéniens  n*avoienc  pas 
été  coupables  de  la   mort   de 
Cimon  Ton  père ,  il  leur  rendit 
de  grands  fervices  ,  6c  en  reçut 
de  grandes  marques  de  recon* 
tioiSance.  Quand   Miltiade  fut 
arrivé  dans  la  Cherfonnefe ,  il 
Ae   fortit  point  de  fa   maifon  , 
ai  même   de  fa  chambre  pour 
pleurer  la  mort    de   foo  frère 
otéfagoras  ;  &  lorjrque  les  hâ* 
birans  de  la  Cherfonnefe  eurent 
fçu  le  deuil  que  faifoit  Milricde, 
tous    les    principaux    du    païs 
s^aiïemblerent ,  &  fe  préfente-  ^ 
xent  devant  lui    pour    pleurer 
aufli  avec  lui  cette  more.  Mais:^ 
ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivés 
qu'il  les  fit  tous  arrêter,  de  fe 
rendit  par  ce  moyen  maître  ab- 
folu  de  la  Cherfonnefe  •  ayant 
toujours  auprès  de  lui  cinq  cens 
Auxiliaires  pour    fa  garde.  Il 
époufa  enfuice  Hégélipyle,  fîlie 
d*Ol6rus«  roi  de Thrace.  Com- 
me il  étoit  nouveau  Venu  dans 
.la  Cherfonnefe  ,  il  lui  furvint 
bientôt  après  fon  avènement  k 
.la  Couronne  de  plus  fâcheùfes 
affaires  qu*il  n*en  avoit  eues  au- 
paravant.   Car  ,   dans  la   pre- 
mière année  de  fon  règne  ,  il 
fut  contraint  de  prendre  la  fuite» 
&  n'ofa   attendre    les   Scythes 
Nomades ,  qnjî  étoient  déjà  fur 
fes  frontières •&  qui  m^rchoient 
contre    lui    avec    toutes    leurs 
troupes  ,  à  la  follicitation  de 
Darius.  Néanmoins ,   lorfquMls 
fe  furent  retirés,  les  Dolonces 
le  rétablirent.  Trois  ans  après. 
^  ayant  appris  que  les  Phéniciens 
s'étoient  jettes  dans  Ténédos  , 
il  fit  voile  vers  Athènes  avec. 

TQUh  XXFIU. 


e!nq  vaiflTeaux  qu'il  fit  remplir 
de  toutes  les  cihofes  précieufes 
qu'il  put  ramail^r.  Mais .  com- 
me ilcingloit  ver^la  mer  Noi- 
re ,  &  qu'il  avoit  déjà  palTé  là 
Cherfonnefe,  il  fut  attaqué  par 
i'armée  navale  des  Phéniciens  ^ 
&  fe    fauva    dans  Imbre  avec 
quatre  de  fes  vaifTeaux.  Delà  il 
revint  à  Athènes. 
.  Le  récit  qu'on  vient  de  faire  9 
eft  tiré  tout  entier  d'Hérodote* 
Celui  qu'on  trouve  dans  Cor- 
nélius Népos,  eil  un  peu  difTé- 
rént.   Milriade  ^  dit    Cornélius 
Népos,  allioit  une  grande  mo« 
deftie  avec  une  ancienne  &  il- 
luftre  noblelTe»  &  de  plus  avec 
un  âgv  floriffant  qui  faifoit  con- 
cevoir aux  Athéniens  de  hau- 
tes   efpérances  ,    6c     fembloît 
même  les  aifurer  qu'il  ferort  ua 
jour  audi  grand  qu'ils  le. recon- 
nurent dans  la  fuite.  Tous  ces 
avantages,  qui  le  diftinguoienc 
particulièrement     de    tous    fes 
concitoyens ,  attirèrent  les  yeux 
de  tout  le  monde  dans  une  oc- 
caiîon  éclatante. 

Les  Athéniens  ayant  formé 
le  deffeia  d'envoyer  une  colo* 
nie  dans  la  Cherfonnefe  de  Thra- 
ce »  i)  fe  préfenta  un  nombre 
extraordinaire  de  gens  qui  vou« 
loient  avoir  part  à  la  gloire  de 
cette  eotreprife.  Cette  multitu- 
de avoit  befoin  d'un  homme 
qui  pût  fe  mettre  à  leur  tête» 
pour  forcer  les  Thraces  à  leur 
.  abandonner  le  P^is  dont  ils 
éroient  en  poifemon.  On  dépu- 
ta quelques-uns  de  cette  trou- 
pe à  Deiphe»,  pour  confulter 
i'oracie  d^ApoIlon  fur  le  choix 

Mm 
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Îu'ils  ievoUm  faire  d'uti  chef. 
a  Prêtreffe,  étAOt  confultée, 
leur  déclara  exprefTément  qu'ils 
il 'en  dévoient  poiot  choifir  d'au- 
tre que    Miaiade  >  &  que  le 
fuccès   de  Vencreprîfe    dépen- 
doit  abfoluiDeBt  de  ce  Géoéral. 
La  réponfe  de  Toracle  déter- 
mina les  Atbéoiens.  Miitiadc 
fut  mis  à  la  tête  d'uoe  troupe 
choiiie  pour  l'expédition  de  ia 
Cherfonoefe  ;  Si  s'étant  embar- 
j^ué  avec  fous  ces^ens ,  il  abor- 
da fur  la  côte  de  Lemnos.  Ayant 
entrepris  la  conquête  de  cette  * 
ifle  pour  les  Athéniens  «  il  fie 
iommer  les  habitans  de  fe  foAi- 
snettre  d'eux  -  mêmes  ;   mais  » 
ceux-ci  fe  moquant  de  cette 
propofition  ,    lut    déclarèrent 
qu'ils  accepteroient  ce  parti, 
Jorfque  fa  flotte ,  faifant  voile 
de  chez  lui  avec  un  vent  de 
«.ord»  viendfoit  mouiller  à  Lem« 
nos»  Ce  qui  dpnooit  lieu  à  cette 
xaiHerie  «  c'eilque  le  vent  qui  . 
fouAe  du  feptentrion ,  étoit  tout- 
à-faît  contraire  aux  vaiflTeaux 
qui  veooienr  d'Athènes. 

Miltiade»  qui  n'avoit  pas  le 
iem%  de  s'arrêter  en  chemin, 
.continua  fa  navigation  vers  la 
Cherfonnefçf  où  étant  arrivé, 
J]  battit  &  diflîpa  en  peu  de 
,tems  les  troupes  que  les  Bar- 
bares  lui  oppôferent  ;•  &  s'ë- 
tant  rendu  maître  de    tour  le 
païs,  félon  le   projet  qu'il  en 
avoir  formé,  il  y  6c  bâtir  plu- 
iieurs  forts  en  bons  endroits  , 
.  aflîgna  des  terres  à  cette  mul- 
titude  de    nouveaiix    habitans 
qu'il  avoit  amei^s  »  âc  les  en- 
.    xid^t  par  les  courfes  iréqueik- 
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ces  qu*il  leur  permit  de  faire* 
Cette  expédition  fut  conduite 
avec  autant  de  fagefle  que  de 
bonheur.  En  e.ffet ,  f\  la  valeur 
de  fes  troupes  tût  une  grande 
part  à  la  défaite  des  ennemis» 
la  forme  &  le  bon  ordre  qu*il 
donna  à  ce  nouvel  État ,    fut 
l'ouvrage  de  fa  conduite  &  de 
fa    prudence.    Toutes    chofea 
étant  ain(i  réglées,  il    réfoluc 
de  s'établir  dans   ce   pais.    Il 
avoit  Air  eux  l'autorité  de  Roi, 
fans  en    porter  le   nom  ;  6c  il 
fut  plus  redevable  de  cette  di- 
ginité  à  la  juflice,  6c  à  la  dou- 
ceur  de    fon  Gouvernement  9 
qu'à  la  force  &  à  la  puiflance. 
Les   Athéniens  ,  du'  pais  def- 
quels  il  étoit  forti ,  eurent  tou- 
jours en   lui  un  citoyen  affec- 
tionné  aux  intérêts  de  fa  pa« 
trie ,  à  laquelle  il  ne  manqua 
pas  de  rendre  tous  les  devoirs 
éc  tous  les  fervices   pofCbles. 
Ainfi ,  il  trouva  le  fecret  de  fe 
maintenir  toujours  dans  la  fou- 
vsraineté,  &  de  fe  rendre  éga- 
lement agréable  à  ceux  qui  l'a- 
voient  envoyé  établir  cette  co- 
lonie, &  à  ceux  qui  l'avoient  ac- 
compagné dass  cette  expédition* 
Il  n'eut  pas  plutôt  mis  ordre 
aux  affaires  de  la  Cherfonnefe  , 
qu'il  reprit  fon  premier  defTein 
de  la  conquête  de  Lemnos.  Il 
fit  donc  voile  vers  cette  iile  , 
&  fomma  les    habitans   de   la 
parole  qu'ils  lui  avoient  donnée 
de  fe  rendre  à  lui ,  lorfqu'un 
vent  de   nord    Tauroit    amené 
de  fon   pais  fur  leurs   côtea  , 
puifque  de  fon  côté  il  avoit  fa- 
tiafaic  aux  conditioi»  du  uakd 
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de  faire  daas  la  CherfonneC^ 
Les  Carîens,  qui  écoient  al^S 
les  maîtres  de  Leronos  »  forcés 
]plutôt  par  un  fuccès  fî  peu  ac- 
teodu  »  que  par  l'engagement 
dans  lequel  ils  s'étoient  embar- 
faiïés  par  leur  promefle  cap- 
deufe  ,  ambiguë  ,  équivoque  ^ 
A'oferent  tenir  contre  des  en- 
nemis po«r  qui  la  fortune  fe  dé- 
claroit  û  vifîblement;  de  ayant 
évacué  rifle  9  ils  en  abandon* 
Berent  la  poÂfeffion  à  Miltiade. 
La  conquête  qu'il  fit  des  Cy- 
clades  pour  les  Achénieâs  »  rut 
aufli  rapide. 

Dans  le  tems  que  Milriade 
fe  (ignaloit  ainli  pour  le  fer  vice 
dtrs  Athéniens ,  Darius  9  roi  de 
Perfe ,  ayant  fait  pafler  une 
armée  d'Ade  en  Europe  9  danf 
le  dettkïn  de  porter  Tes  armes 
contre  les  Scythes  9  fit  conftrui- 
te  un  pont  fur  le  Danube  popr 
le  paflage  de  fes  troupes  9  & 
laifla  en  fou  abfence,  pour  U 
garde  de  ce  pont  »  quelques-^ 
uns  des  principaux  Seigneurs 
qu*il  avoit  amenés  de  Tlonie  6c 
de  rEoltde.  Pour  les  engager 
plus  forcement  dans  fon  partit, 
il  «voit  donné  à  dia^un  d'eux 
à  perpétuité  le  gouvernement 
éts  villes  de  ct$  deux  Provin- 
ces. Car  9  il  s'étott  perfuadé 
que  le  moyen  le  plus  fur  ôc 
le  plus  facile  de  retenir  dans 
Tobéiflance  &  fous  fa  domina- 
tion 9  les  Grecs  originaires  qui 
habitoient  TAfie  9  étoit  de  con- 
fier leurs  places  à  fes  favoris  ^ 
dont  la  fortune  fût  par  -  là  fi 
duroicemeiic  liée  à  1»  fienoe  1 


que  la  décadence  de  fei  afi^ai* 
res  entraînât  néceâTj^irement  leuf 
propre  ruine.  Miltiade  fut  ufl^ 
de  ceux  que  Darius  avoit  com* 
mis  à  la  garde  du  pont.  Lei 
nouvelles  réitérées  du  mauvaîâ 
eut  où  fe  trouvoient  les  affai- 
fes  de  Darius ,  qui  étoit  vive* 
ment  preifé  par  les  Scythes  » 
lui  parurent  une  occafîon  favo-* 
rabie  pour  réveiller  dans  ceust 

?|ui  faifoient  le  même  ofifice  le 
entiment  de  la  liberté»  Il  leutf 
repréfenta  qu'il  falloit  profiter 
des  moyens»  que  la  fortune 
leur  offroit  pour  afiranchir  tou^ 
te  la  Grèce  ;  que  la  perte  iné"* 
vitable  de  Darius  êc  des  trou« 
pes  qu'il  avoit  Î-At  paiTer  avec 
lui  9  alloit  afTurer  le  falut  de 
PEurope»  de  délivrer  pour  ja- 
mais les  Grecs  afiatlques  de  U 
domination  odieufe  de  danger 
feufe  des  Perfes  ;  que  riea 
n*étoit  plus  facile  que  de  faire 
périr  cette  armée  avec  fon  Roi  ^ 
puifqu*en  rompant  le  pont  qui 
étoit  fur  le  Danube ,  la  famine 
ackeveroit  de  détruire  en  peu 
de  jours  ceux  des  Perfes  qui 
auroient  échappé  au  fer  des  enr 
nemis* 

La  plupart  des  Seigneurs  fe 
déclaroient  pour  le  fentiment 
de  Miltiade  y  lorfqu*un  feul  ^ 
nommé  Hiftlée  de  Milet  9  arrêta 
l'exécution  de  ce  projet.  Il  leuc 
repréfenta  que  leurs  intérêts  5e 
ceux  du  peuple  érolent  d'une 
nature  bien  diâ<5rentc  ;  quê- 
tant revêtus ,  des  premières  dU 
gnités  de  l'Écat ,  leuf  autorité 
ne  pouvoir  fe  fourenir  que  paf 
la  pui^âilAccde  Darius;  que  ieof 
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perce  fui  vroît  néceâairftinent  cel- 
le du  Roi  y  puifqu'alors  les  fu- 
^cs    de    leurs    Gouvernemeos 
n'éranc  plus  rerenus  ,  ne  man- 
quero.ieot  pas  de  les  dépouil- 
ler de  Idur  dignité  ,  &  même 
de  les  facrifîer  à  la  vengeance 
publique;  que   ces  raifons  lui 
paroiUoient  fi  fortes  contre  le 
lentimenc  oppofé  ,    qu*il   étoit 
convaincu  que  leurs  véritables 
intérêts  éroient  néceiTairemenc 
attachés,  à   raiTeifmiirement  de 
Tempire  des  Perfes*  Miltiade  » 
voyant  que  l'avis  d*Hiftiée  avoit 
prévalu  fur  l'efpritdu  plus  grand 
sombre,  Ôc   que  le  Hen  étanc 
entre  les  mains  de  tant  de  per- 
fonnes ,   feroit    infailliblement 
porté  jufqu'aux  oreilles  du  Roi, 
jugea   qu'il  n'y   avoir  plus   de 
fureté  pour   lui  dans  la  Cher* 
fonnefe ,  &  prit  le  parti  de  re* 
tourner  à  Athènes.  Le  deflein 
de  Miltiade  n'eti  eft  pas  moins 
glorieux     pour    lui»    quoiqu'il 
foie  demeuré   fans  exécution  » 
puifque  le  défir  de  voir  fa  pa- 
irie libre,  l'emporta  fur  les  in- 
térêts de  fa  propre  grandeur.    . 
.    Darius. ne  fut  pas  plutôt  re- 
paflTé  en  Afie  ,  que  fes  cpurtin 
fans  le  fotlicitei'ent  de  faire  la 
conquête  de  la  Grèce.  Dans  ce 
deiTein  ^  il  fit  équiper  une  flocte 
de  cinq  cens  vaifieaux  ,  montée 
de  deuxxens  millQ  hommes  ^e 
pied  9  Ôc  de  dix  mille  chevaux; 
£c  il  en  don^a  le  commandement 
ii  Dâtis  ÔC  à.Artaphane.  Il  fal- 
loit  un  prétexte  pour  colorer 
cette  inv^lion  ;  il  en  trouva  un. 
Il   fit  une  querelle  aux  Athé* 
oicns  I    fur  le  r  fecours  «  qu'iU 
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avoienc  donné  aux  loniefls  ;  !1 
£^ plaignit  que  c*étoit  pai^  le 
wÊj6Q  de  ces  troupes  Auxiliai* 
res  que  les  Ioniens  avoîeot  em- 
porté d'aflaut  la  ville  de  Sar- 
des ,&  fait  pafler  au  fil  de  Tépée 
toute  la  garnifon  PerHeone  qui 
étoit  dans  la  place.  Les  Com-^ 
mandans  de  la  flotte  royale  9 
étant  venus  mouiller  près  de 
rifle  d'Eubée  ,  emportèrent 
d'emblée  la  ville  d'^Érécrie  »  Se 
ayant  fait  prifonniers  tons  les 
habiCans  de  cette  contrée»,  ils 
les  firent  tranfporter  en  Aiîe 
pour  être  conduits  à  Darius, 
be-là  ils  firent  voile  vers  l'At- 
tique  ;  fie  ayant  débarqué  leurs 
troupes,  ils  en  couvrirent  tou- 
te la  plaine  de  Marathon^  fi- 
tuée  environ  à  dix  milles  d'A- 
chenes. 

Les  Athéniens ,  fort  allarmés 
d*Lti  péril  qui  les  menaçoit  de 
fi  près ,  &  dont  les  fuites  pour- 
voient être  fi  fatales  à  leur 
République  ,  ne  s*àd refier enc 
qu'aux  Lacédémonieos  dans  cet* 
te  extrémité,  de  leur  dépêchè- 
rent un  de  ces  courriers  ,  que 
leur  extrême  diligence  faifoic 
furoommer  Hémérodromes.  Le 
courrier  ,  nommé  Philippide  f 
avoit  ordre  de  leur  repréfen* 
ter  que  le  danger  étant  pre^ 
fant ,  demandoit  uu  prompt  fe- 
cours»  Cependant  ,  on  ie  met 
en  état,  de  défenfe  dans  Athè- 
nes. On  nomme  dix  Préteurs* 
ou  Généraux ,  pour  comman- 
djer  l'armée ,  du  nombre  def-- 
quels  eil  Miltiade.  Mais  >  lorf- 
gu'il  fallut  tenir  Confeil  ,  les 
avis  fiirent  e;|Ltrêmemeo{  débat* 
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tu$,  U$  uns  voulaÂr qu'on feren» 
formât  dans  la  ville ,  les  autres  ^ 
qa*on  allât  à  la  rencontre  ée 
rennemi,  6l  qu'on  lui  préfentât 
la  bataille.  Miltiade  s'attacha 
fortement  à  leur  perfuader  qu'il 
falloit  incefl*^mment  mettre  une 
^mée  en  campagne  ;  que  cetn 
te  réfolution  produirait  deux 
grands  effets;  qu'elle  infpire** 
roit  du  courage  aux  Athéniens , 
par  la  confiance  que  l'on  feroit 
paroitre  en  leur  valeur  ;  fie 
qu'elle  ralentiroit  extrêmement 
la  fierté  des  ennemis ,  par  Tin- 
srépidité  avec  laquelle  un  îî  pe-* 
fit  nombre  de  troupes  oferoic 
faire  tête  à  une  armée  fi  for- 
Jûidable. 

V  Dans  cette  extrémité ,  les 
Athéniens  ne  furent  aidés  que 
4e  la  feule  ville  de  Platée  >  qui 
leur  envoya  un  fecours  de  mille 
hommes.  Avec  ce  renfort  »  leur 
armée  fe  trouvant  complette  de 
dix  aille  combattans»  deman- 
de avec  une  ardeur  incroya* 
ble  qu'on  la  mené  droit  à  l'en** 
memi.  Cette  intrépidité  acquit  à 
Miltiade  une  autorité  plus  gran- 
de que  celle  de  Tes  Collègues  ; 
car ,  il  étoit  Tauteur  d'un  con- 
feii  fi  glorieux  &  fi  falutasre* 
Les  Athéniens ,  perfuadés  par 
les  raifoQS  de  ce  graiid  hommes  i 
mettent  leurs  troupes  en  rampa* 
gne  f  fe  poâent  dans  un  lieu 
très*avancageux ,  &  fans  perdre 
de  tems  ^  vont  dès  le  lendemain 
charger  l'ennemi  avec  un  cou- 
rage &  des  efforts  de  valeur  ex- 
traordinaires» Le  ftratagême 
dont  ils  fe  fervirent  cft  remar- 
quable* lu  rangèrent  leur  petite 
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erméé  en  bataille  au  pîed  d'une 
montagne  ,  8c  en  face  des  énî» 
nemis  ,  8c  choîiirenr  pour  cam- 
per un  endroit  coupé ,  &  trà*^ 
verfé  d'arbres  plantés  de  dif- 
tance  en  diilance  ;  a6n  de.  fe 
mettre  à  couvert .  par  la  hau*- 
teur  des  montagnes ,  &  d'ôter 
à  la  cavalerie  le  moyen  de  les 
envelopper  par  te  grand  nom* 
bre.y  ife  trouvant  embarrafïëe 
elle  -  même,  "par  cette  ïonguo 
fuite  d'arbres  qui  l'arrêtotenC 
à  chaque  moment  dans  fa  mar- 
che. 

,.  Datist  général  des  Perfes, 
témoigna  beaucovfp  d'iinpatien-* 
ce  d'en  venirr  aux -mains»  mal- 
gré le  défavantage  des  lieux* 
\éS  nombre  de  fes  ir^oupes ,  fur 
lequel  il  comptait  extrêmement^ 
3c  l'avantage  dont  il  fe  flattoit  ^ 
çn  prévenant  la  jonâion  du^^  fcr. 
cours  des  Lacédémoniens ,  le 
déterminèrent,  à  prefier  le.cpm-^ 
bat.  Il  commande  à  fon  iofan* 
cerie  ,  qui  étoit  de -cent  mille 
hommes  »  de  à  fa  cavalerie 
compofée .  de  dix  mille  che* 
vaux,  de  marcher  en  ordre  de  ba« 
taille,  aux  ennemis,  8^  faitfonner 
en  même-tems  la  charge.  Jamais 
journée  ne  fut  plus  glorieufe 
&  plus  fîgnalée,*  Jamais  on  ne 
vit  une  fi  prodigîeufe  armée 
défaite  par  une  fi  petite  troupe. 
En  effet,  les  Athéniens  firent 
en  cette  occafion  de  û  {grands 
prodiges  de  valeur ,  malgré  la 
fupériorité  étonnante  des  fer-^ 
fes  9  qui  combattoient  dix  con* 
tre  un,  qu'ils  rompirent  cdtiQ 
effroyable  armée,  6c  y  jette- 
rent  taoc  de  défordre  &  d*é« 
M  m  iij 
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pouYantè,  que  les  Pfrfbt  ut 
croyant  plus  trouver  de  fûre* 
té  dans  leur  cainp ,  regagnèrent 
leurs  vaiffeaux  à  routes  jambea* 
1(  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
pos de  remarquer'^  en  cet  en* 
droit  quelle  for  la  récoffipen-i 
le  d'une  vitftoire  fi  éclatante* 
Cette  réflexion  fervira  à  mieujt 
faire  connaître  que  la  confthtr*» 
tion  de  toos  ftea  États  Répubti- 
caîns  eu  à  peu  près  la  même. 
Comme  autrefois  la  rareté  Se 
le  peu  de  vatleur  da  récompen* 
/es,  dont  on  honoroit  la  v^rtu 
parmi  nours,dit  Cornélius  Népos, 
en  faifolt  le  ptus  grand  prix  3 
k  que  la  profuiîon  ave^  laquelle 
on  les  répand  en  ce  temt-ci ,  les 
rend  communes  Se  méprifàbles^ 
}t  trouve  «ajoute  l'Auteur  cité, 
que  les  Athéniens  refiembloient 
aiTez  à  nos-  ancienis  Romaini  ^ 
dans  la  diftribution  des  hon-^ 
neurs.  En  effet .  tout  ce  qu'on 
accorda  à-  Miltiade»  qui  venôit 
d*aff)>anchir  d'une  domin^tiorf 
étrangère  &  Aihenes  ôl  toute 
la  Grèce,  fè  ^éduilir  ï  cetttt 
marque  de  dlftîndlion  ;  c'eftqué 
dans  ie  portique  public,  nommé 
le  Poôcilèj  oà  Vùti  ^t  pétrtdrê 
la  bataille  de  Mâiathoh  ,  l'ori 
tepréfenta  Miltiade  â  la  tère  dé 
fes  Collègues,  dans  l'atritutlé 
d'un  Général  qui  harangue  feâ 
foldats ,  de  qui  donne  l'ordre 
pour  le  conibat.  Mhis  ,  ce  ftiêmê 
'peuple  ,  qui  étoit  alors  (i.  pru- 
dent &  fî  retend  dans  la  diftri* 
bution  des  fécompènfes  mili- 
taires ,  étant  parvenu  par  la 
fuite  à  un  plus  haut  degré  de 
pttitfànce  j  St  é'étaar  lafflc  eof «* 
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fonpfe  par  les  largeffi^a  dH 
Magiftrats ,  fe  porta  à  un  tel 
excès  de  libéralité  à  l'égaré 
de  Démétrius  dé  Ph^Iere ,  q«*ll 
lui  fit  élever  trois  cens  ftatuès. 

Après  la  fameafe  journée  dé, 
Marathon,  les  Athéniens  doiH 
nerent  à  Miltiade  le  eommaft^ 
dément  d'une  flotte  dé  foixante<* 
dix  voiles  »  pour  aller  châtief 
les  iflef  qui  avoienr  donné  dii 
fecotfrs  aux  Perfet  dans  la  âtr^ 
niera  guerre.  Miltiade  eaécatft 
les  ordres  de  la  République  aveé 
tant  de  fuccès  «  que  la  pXupzH 
et  cas  ifles  fe  fournirent  de  rtû* 
irereiit  dans  leur  devoir,  de  que 
les  autres  furent  réduites  paÉ 
la  force.  Mais,  dans  lé  teiM 
que  tout  ptldit  dèvatic  lé  Vain- 
queur, l'ifle  de  Paras,  fiére  de 
les  richeâes  Bc  de  fa  puiffaOcéi 
arrêta  le  cours  des  profpéritéi 
de  Miteiade.  Ce  Général  i  njdmé 
employé  inutilement  lés  voiesdê 
la  négociation,  pour  Faire  fént»ét 
ces  infulairc^s  dans  leur  devoir^ 
fit  débarquer  fes  troupes,  blo^ 
qua  la  ville,  de  loi  coupa  tet 
vivrez ,  de  toute  forte  dé  ctm^ 
inunication.  Puis  ,  ayant  fait 
dreffér  feS  batteriet  ée  autrél 
machinet  de  gutrfé,  H  fbrmd 
le  iie^gé  dé  cette  plaee  dans  laè 
fort^es.  La  ville  éioit  téduitè 
aux  extrémités  &  ptè^  dé  ft 
rendre ,  lorfqa'aà  éveàetiteitt 
iiitfpréva  arracha  d^  tnaiits  dé 
Miltiade  Ofie  coftquête  qui  «a 
pôuvoit  plu^  hti  échapper.  Vu 
petit  bois  éloigtié ,  qui  ét(Ht  dant 
le  continent  ât  à  la  Vue  de  ceHê 
ifle ,  àyarft  pafu  la  nuit  tout  tn 
hutf  faot  ^ii'aà  fendue  fm  ftiél 
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accideaCy    les  affiégét  Se  les 
«iEégeans  »  qui  apperçureoc  cet* 
te  flamme,  crurent  de  parc  de 
d^autre  que  c'écoit  quelque  fignat 
de  la  flotte  des  Pèrfes  9  qui  ac- 
couroit  au  fecoars  de  Tifle.  Ain* 
fi,  ceux  de  Paros  fe  flattant  de. 
refpéraDce  d*uD   fecours   pro- 
chain «   8*obflinerent  à    la  dé-* 
£enfe  de  la  place,  âc  Miltîade 
craignant  d*être  attaqué  par  la 
flotte  det  ençeniîs,  qu'il  croyoit 
fort  proche  ,  mît  le  feu  à  U% 
travaux ,  Se  prit  te  pirtl  de  re- 
gagner en  diligence   lei  ports 
d* Athènes  avec  fa  flotte  qu'il 
sramena   fans    pette   d*^n   £eul 
vaifleau. 

.   Il  trouera  les  efprirs  extrême- 
sneDC  aigris  contre  lui ,  au  re- 
tour de  cette  malheureufe  ex- 
pédition. On  le  chargea  du  cri* 
sne  de  trahifon ,  &  on  l'accufa- 
de  s'être ,  laifTé  corrompre  par- 
le Rot ,  pour  abandonner  une 
•ntreprife  qui  étoit  immanqua- 
ble, s'il  eût  voulu  préfenter  U 
bataille  à  renneml.  Les  bleflu-* 
res  f  que  ce  grand  Capitaine 
avoit  reçues  au  fiege  de  cea6 
place»  le  mettant   hors  d*étae 
de    çomparoître   en  perfonoe 
pour  fe  jufttfier»  fon  trere  Tî* 
lagoras  >  fe  chargea  #tt  foin  de 
le  défendre.  Le  procès   ayant 
^té   ioftrttit    dans  les  formes  » 
MiltUde  fut   déchargé  de    la 
peine  de  mort,  mais  condam-» 
né  à  une  apiende  de  cinquante 
talens  %  pour   dédoramagnr  1^ 
public  des  frais  de  l'armement 
naval,  qui  moDroit  à  peu  près 
Jl  cette  fomm6.  L'impoflîbiUté 
c4  fe  troava  Miltiadt  dé  payer 
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une  fomm^  fi  exhorlntante,  âr 
changer  cette  peine  en  celle  d» 
la  prifoa  y  où  il  termina  le  refl:» 
de  fes  jours  ,  vers  l'an  489 
avant  Jefus-Chrift.  Ci  mon  foi» 
fils,  qui  étoit  alors  fort  jeune »> 
flgnala  en  cette  occafion  fa  pïi^ 
té  ;  il  acheta  la  permiffion  d*ea<« 
fevelir  le  corps  de  fon  père  / 
en  payant  pour  lui  les  cinquan- 
te mille  écus  auxquels  il  avoie 
élé  condamné  ,  fomme  qu'il  ra<^ 
mafia  du  mieux  qu'il  -ptit  dattf^ 
la  bourfe  de  fes  parens  &  de 
les  amis. 

L'accufation  ,  intentée  à  ce 
grand  homme  au  fufet  de  l'af** 
faire  de  Paros,  ne  fut  que  le 

E rétexte  de  fa  condamaatioii.> 
•a  véritable  caufe  venoit  de  1» 
défiance  des  Athéniens.  Cd 
peuple  I  devenu  foupçonneux 
depuis  l'ufueparîpn  que  PifiAra-^ 
te  avoit  faite  du -pouvoir  fou- 
verain  quelques  «années  aupa«i 
ravant ,  ne  pouvoir  plus  voir 
ians  ombrage  &  fans  crainter 
l'élévation  oa  le  crédit  d'au- 
cun de  fes. citoyens.  Voilà  rout 
hs  crime  de  Miltiade.  On  crai«> 
gnoit  qu'un  hom^me»  accoutumé 
au  commandement  des  arméei 
èc  aux  premières  charges  de 
l'État»  ne  par' s'accommodei^ 
d'une  condition  privée  ,  ^  que 
l'habitude  de  commander  aojt 
autres ,  jointe  aux  exemples  qu'il 
eik  avoit ,  ne  le  portât  enfin  à 
det  defieins  contf^jtes  à  la  ll<* 
berté  de  fa  patrie;  En  tStt  « 
il  avoit  exercé  tous  les  droits 
de  la  fouvêrâineté  dans  la  Cher- 
fonnefe  ,  tant  qu'avoit  duré  fon 
féjour  d^i^  ce  pais*  Il  y  avoit 
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même  porré  le  nom  de  Roi  ou 
de  Tyran  »  mais  de  Tyran  jufte 
&  modéré ,  qui  cenoîc  coure  fa 
puîâTànce,  non  de  la  force  dc 
de  la  crainte,  mais  du  cœur  de 
de  TdâTcrdion  de  fe$  fujets^  & 
qui  avoir  confervé  l'autorité  » 
par  les  mêmes  voies  qui  la  lui 
«voient  acquife.  Au  refte  ^  ce 
nom  de  Tyran  n'avoir  rien 
d'odieux  pour  Miltiade,  quoi- 
que ridée  que  Ton  y  a  depuis 
attachée  ,  marque  un  uforpa- 
teur  du  pouvoir  abfoludans  un 
État  originairement  libre  &  in- 
dépendant. Mais  9  les  qualités 
de  ce  grand  homme  donnoienc 
de  l'ombrage  à  un  peuple  dé- 
fiant &  jaloux  ;  on  le  rrouvoir 
trop  populaire  5c  trop  affable 
à  l'égard  des  perfonnes  de  la 
plus  baffe  condition.  Le  grand 
crédit  9  qu*il  avoic  dans  les 
États  voiuns  9  une  réputation 
généralement  répandue,  un  mé- 
rite éclatant  acquis  par  les  ar- 
mes >  tout  cela  aagmentpic  les 
frayeurs  de  ce  peuple;  &  tout 
innocent  qu'étoit  Mi.tiade,  il 
me  fallut  rien  hlôins  que  fa 
perte  9  pour  calmer  lé«  allar-^ 
aies  de  fon  ingrate  patrie*  . 
MILTINE,  MiltUe,  (a) 
Miix^  »M)  ville.  d'Afrique,  feion 
Diodore  de  Sicile,  Elle  fut  at- 
taquée par  Archagatus ,  fils  d'A- 
gathoele  ,  l'an  307  avant  Jefus- 
Chrtil.  Mais,  les  Barbares  ra- 
naffés  dans  tous  les  bourgs  voi* 
£ns,  tombant  fiur  lui,  le  re- 
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ponflerent  avec  une  grande  per- 
te de  (iens. 

MILTO  ,  Miîto ,  MxAT«i  ,  {b) 
fameufe  courtifanne»  appeliée 
aufïï  Afpafie.   f^oyer  Afpafie* 

MILTOCYTHÈS  ,  Miliocy-- 
ikes^  M<;^TeKi/ÔM;,  (c)  ofPcier  Thra- 
ce,  qui,  avec  quarante  cavaliers 
Se  environ  trois  cens  fantaflîns 
de  fa  nation  ,  abandonna  les 
Grecs.,  après  la  bataille  de  Cu- 
naxa  9  pour  paiTer  du  côte  des 

MILTOCYTHÈS  ,  Afi/zt^cy- 
thés  ,  fAixrow^¥i  {d)  autre  offi- 
cier Thrace ,  dont  parle  Démof* 
thene  dans  fa  harangue  contre 
Arillocrate, 

MILVIUS  [le  pont]  ,  Milvius 
jfons  ,  (r)  pont  d'Italie ,  fur  le 
Tibre»  près  de  Rome.  Ce  pont 
eft  célèbre  dans  Tbiftoire,  fur- 
tout  par  la  vidoire  que  le  grand 
Conftantin  y  remporta  fur  le 
tyran  Maxence.  Aujourd'hui  ce 
Pont  n'a  rien  de  beau  ;  il  eft 
vieux^ ,  fort  (impie  ,  aflez  mal 
bâti,  &  n'eil  remarquable  que 
par  quelques  infcriptions  que 
l'on  y  voit  fur  des  tables  de 
marbre  9  &  par  une  petire 
douane  ou  les  calèches  qui  paf« 
fent  font  obligées  de  payer.  Le 
pont  ancî||^  a  été  détruit*  C'eft 
fur  fes  fondemens  qu'on  a  bâti 
celui  d'aujourd'hui,  auquel  oa 
a  donné  le  nom  de  pont  Mole* 
De  ce  pont  à  Rome,  il  y  a 
deux  milles  ou  deux  tiers  de 
lieue.  Tout  ce  chemin   peut- 


<4)  Diod.  Skui.  p.  f6%. 

ih    PUic.  T.  I.  p.  165. 

(c)  Xenoph.  p   176. 

U)  Ocmottli.  Ont*  in  Atifiocr*  p.  74a. 


(<>  Ttt.  Liv.  L.  XXVII.  c.  51.  Tadc; 

Annal.  L.  XIll.  c.  47.  Hift.  L,  L  c  87, 
L.  U.c.  89.  L.m,c«8a, 
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être  regardé  comme  le  faux* 
bourg  de  Rome  ,  parce  qu'on 
y  voit  des  deux  côtés  prefque 
conrinuellement  des  maîfons  de 
plaifance  qu'on  appelle  Vignes , 
ot  enrr'autres  celle  du  Pape 
Jules  III. 

'  Du  tems  de  Néron  ,  ft  pont 
Miivius  étoit ,  félon  »  Tache  , 
le  r<rndez-vous  de  toutes  les 
galanteries  nofturnes  ;  &  Né- 
ton  y  venoît  comme  les  autres 
Iriroyens ,  pour  y  trouver  dans 
les  (iennes  une  licence  à  la- 
quelle il  n*ofoit  fe  livrer  dans 
la  ville. 

MILVIUS  AGGER  ,  nom 
que  Stace  donne  au  pont  Mil« 
vius.    Vbye{  Milvius  [  le  pont  ]. 

MILVIUS ,  MUvius,  (a)  cer- 
tain Parafite  ,  dont  Horace  fait 
mention  dans  une  de  fes  Sa- 
tyres, 

MILYADE ,  MUyas ,  M/x»;«« , 
Çh)  contrée  cle  TAhe  mineure  ^ 
qui  faifoit  originairement  par- 
tie de  la  grande  Phrygie,  mais 
qui  dans  la  fuite  tut  rangée 
fous  la  Lycîe. 

n  Les  fils  d*Ei]rope  >  Sarpé* 
^  don  &  Minos  «  dît  Hérodote  » 
»  étant  en  difpute  poor  la  Cou- 
9»  ronne,  Minos  demeura  vi^o- 
)»  rieux  »  Se  chaifa  Sarpédon  ôc 
»  tous  ceux  de  fon  parti  »  qui 
»  allèrent  habiter  en  Afie  un 
»  pats  que  Ton  appelloit  Mi* 
9  îyade  «  èc  lorfque  Sarpédon 

O)  Horac.  L.  11.  Satyr.  y.  v,  %6. 

U)  Herod.  L.  I.  c.  i9%,  Scrab.  pag. 
%^4  >.  570 1  Î7J  .  <|i  •  tf<6,  667.  Plin. 
Tom.l.  pag.   S71.  Ptolem    L.  V.  c.  )• 
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»  y  entra ,  on  en  nommoic  les 
»  nabitans  Solymes.  3> 

Pline  met  dans  la  Milyade 
une  ville  y  qu'il  appelle  Ary- 
canda.  Ptolémée  y  en  met  qua- 
tre f  Podalsa  >  Nyfa  ,  Chôma  9 
&  Condica.  Cicéron'  appelle 
les  habitans  Miliades  ^  ou  plu- 
tôt Mityades. 

MlLYAS  ,  MUyas,  M«>tr«c. 

(c)  dont  il  eft  fait  mention  dans 
la  harangue  de  Démofthene  con- 
tre Aphobus« 

MILYES,  MHyay   UnéoLi, 

(d)  les  habitans  de  la  Milyade. 
Foye{  Milyade. 

MIMALLONES,  Mimallo- 
nés  ,  M:,ux>}>offi ,  un  des  noms 

Îu*on  donnoit  aux  Bacchantes* 
leluî  de  MiroiHlones  leur  ve- 
noit  de  ce  qu'elles  babilloienc 
avec  une  licence  effrénée. 

MIMAS ,  Mimas ,  Mi>«ç,  (e) 
montagne  de  TAfie  mineure  « 
dans  rionie  »  ou  pour  parler 
plus  jyfte ,  dans,  la  prefqu'ifle 
de  Clazomene.  Elle  étoit  fort 
haute,  félon  Str.abon  ,  &  cou- 
verte d'arbres  ,  &  elle  nour- 
rîflbît  quantité  de  bêtes  féro- 
ces. Pline  dit  qu'elle  s'étcndoit 
dans  un  efpace  de  deux  cens 
cinquante  mille  pas  ,  à  com- 
mencer au  promontoire  Cory- 
céon.  Elle  alloit  fe  terminer 
dans  les  terres  près  d'Ërythres» 
au  milieu  de  la  prefqn'iUe.  Cette 
montagne  »  d'où  Ton  découvrok 

(O  Demofih.  Otat.  in  Apbob.  p.  909* 

{d)  Plat.  T.  1.  p.  665. 

(O  Strab.  p.  64s.  Plîn.  Tom.  1.  ptg* 


Tit.  Liv.  L.  XXXVIU.  c.  )9'  Cicer.in  179*  Freinsh.  Suppl.  in  Q.  Cure  L.  II. 
Verr.  L.  111.  c.  67.  Ftcinih.  Suppl.  in  le.  7.  Homer,  OdylTi  £,•  111/  v«  xya*  PauC 
Q.Curt.'I.»ll,f.  Xi*  lp.8tf«i|0tt 
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la  merde  tout  côtés,  étûlr.fi* 
tuée  vis-à-vis  Tifle  de  Chio* 

Il  y  en  a  qui  mettent  quelw 
qne  part  vers  le  mont  Mimas , 
VD  promontoire  du  même  nom. 

On  compte  trois  autres  mon* 
tagnes  du  nom  de  Mimas  ;  une 
dans  rifle  de  Ffyria,  qui  eft  ap- 
peMée  par  Cicéron  mons  Fen* 
iofus;  une  autre  dans  la  Thra« 
ce  9  dont  Ovide  fait  mention  ; 
une  autre  enfin  dans  l'ÉtoIie, 

MIMAS,  Mimas ^  (s)  6\$ 
d^Amycus  &  de  Théano,  qui 
accoucha  de  lui  la  même  nuit 

fue  la  fille  de  Ciflee ,  reine  de 
Voie  «  accoucha  du  flambeau 
de  la  guerre.  Paris  &  Mimas 
furent  liés  d^une  étroite  amitié; 
mais,  leur  deilinée  ne  fiit  pas 
égale.  Paris  mourut  dans  le  fein 
de  fa  patrie  ;  Mimas  périt  fans 
gloire  dans  les  champs  de  Lau- 
rente,  oà  il  fut  tué  par  Mé- 
zence. 

MIMAS,  Mimas f  (i)  fameux 
géant.  Horace  en  fait  mention. 
MIMES  ,  Mimi ,  M;>o/ .  (c) 
nom  commun  à  une  certaine 
^pece  de  poëfie  Dramatique  » 
«ttx  Auteurs  qui  la  compofoienr» 
&  aux  Aéleurs  qui  la  jouoient* 
Ce  nom  vient  du  Grec  nijutTa^ev^ 
imiiari  f  imiter;  ce  n'eft  pas  à 
dire  que  les  Mimes  foient  Ie$ 
feules  pièces  qui  repréfentent 
les  aâions  des  hommes ,  mais 
parce  qu'elles  les  imitent  d'une 
manière  plus  détaillée  8c  plus 
exprefie*    Plutarque    difiingue 
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deux  fortes  de  pièces  Mimiq»ef; 
les  unes  étoient  appellées  i/Vt- 
tftffi;;  le  feul  fujet  en  étoit  bon* 
nête,  auffi«bien  qoe  la  manière» 
&  elles  approchoient  afiez  de 
la  Congédie.  On  nommoit  les 
autres  valyna  ;  lés  bouSbnne** 
ries  te  les  obfcénités  en  fai* 
foient  le  caraéiere* 

Sophron  de  Syracufe  g  qui 
vivoit  du  tems  de  Aerxès ,  pafie 
pour  l'inventeur  des  Mimes  dé« 
centes ,  6l  femées  de  leçons  de 
morale.  Platon  prenoit  beau<* 
coup  de  platGr  à  lire  lesMimes  de 
cet  Auteur;  mais,  à  peine  le  théâ* 
fre  Grec  fut-il  formé  «  que  To» 
ne  fongea  plus  qu'à  divertir  le 
peuple  par  des  farces ,  &  par 
des  a(fleurs  qui  en  les  {ouanc 
repréfentoient,  pour  ainfi  dire» 
le  vice  à  découvert.  Ceil  par 
ce  moyen  qu'on  rendit  les  in* 
termedes  des  pièces  de  théâtre 
agréables  au  peuple  Grec. 
^  Les  Mimes  plurent  également 
aux  Romains  ,  Se  formoient  I4 
quatrième  efpece  de  leurs  Ce* 
médies  ;  les  A(fleurs  s'y  diftio^ 
guoieat  par  une  imitation  li- 
centieui'e  des  mœurs  du  cemst 
comme  on  le  voit  par  ce  ycrt 
d'Ovide  : 

Scribere  fi  fas  efl  hnitanus  turpia 
iâimosn 

Ils  y  jo:uoient  fans  chauSuret 
ce  qui  faifolt  quelquefois  nom* 
mer  cette  Comédie  déchaufiTée» 
au  lieu  que  dans  les  trois  autres 
les    Aâeurs    portoienc    pour 


ia)  Virg.  iEneid.  L.  X.  v.  701.  6*  /f{.  |     CO  M^m.  de  1* Acad.  det  Infcript,  ft 
&;  Hoiat.  L.  m*  Ode  4.  v.  $)•  i        1  BeU,  i.^tt.  Tom.  XVU.  p.  %iu 
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chauflûr^  le  brodequin  i  conrme 
le  tragique  Ce  fervoic  du  co* 
thurne.  Ils  avoient  la  tête  rafée 
«iniî  que  nos  bouffons  l'ont  dans 
les  pièces  Comiques;  leur  ha^ 
bit  écoir  de  morceaux  de  diffé- 
rentes couleurs ,  comme  celui 
4ie  nos  Arlequins.  On  appelloic 
cet  habit  panniculus  ,  ctntumctt^ 
lus.  Ils  paroilToient  audî  quel- 
quefois fous  des  habits  magni- 
aques  &  des  robes  de  pour- 
f're  ;  mais  >  c'étoit  pour  mieux 
faire  rire  le  peuple ,  par  le 
contrafte  d'une  robe  de  Séoa«* 
reur  ,.  avec  la  tête  rafée  &  les 
fouliers  plats.  Ceft  aînfî  qu'Ar- 
lequin fur  notre  théâtre  prend 
(quelque  fois  Thabit  d*un  gen- 
tilhomme. Us  joignoient  à  cet 
âjuftemenc  la  licence  des  piairo- 
ies  6i  toutes  fortes  de  po&ires 
ridicules.  Enfin,  on  ne  peut  leur 
reprocher  aucune  négligence 
iur  tout  ce  qui  pouvoic  tendre 
%  amufer  la  populace. 

Leur  jeu  pafla  jufque  dans  les 
funérailles ,  ài  celui  qui  s'en 
•cquittoic  fut  ap]^ellé  Archimî. 
me.  Il  dévaitçoit  le  cercueil  » 
&  peignoit  par  fes  geftes  les 
«âioos  de  les  mctuf's^u  dcfunr. 
Les  vices  &  les  vertus,  tout 
étoit  donné  en  (^seélacle.  Le 
penchant  que  les  Mimes  avoient 
à  la  raillerie  i  leur  faifoir  ihê- 
ihe  plutôt  révéler  dans  cette 
.«cérémonie  funèbre  ce  qui  n'é^* 
toit  pas  honorable  aux  norùi, 
D^ti'tl  oe  \t%  pdrteit  à  peiodré  ce 
^ui  pouvoit  être  à  leur  gloire* 

L^fs  appliudiflemeftè,  qu*on 
doonoit  aux  pièces  de  Plautd 
A  dé  Téreac^e^  of^^pèchoiem 
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point  les  honnêtes  gens  de  voir 
avec  plaiftr  les  far  ces  Mimiques» 
quand  elles  étoient  femées  de 
traits  d'efprit  &  repréfentées 
avec  décence.  Les  poètes  Mi- 
iBographes  des  Latins  qui  fe 
diftinguerent  en  ce  genre ,  (bnc 
Cn.  Mattius,  D.  Labérius,  P. 
Syrus  fous  Jules  Céfar;  Philil* 
tion  fous  Augufle  ;  Silon  fous 
Tibère  ;  Virgilius  Romahus  fous 
Trajait  ;  &  Ai.  Marcellus  fou^ 
Antooin.  Mais^  les  deux  plus 
célèbres  entre  ceux  que  nous 
venons  de  nommer  »  furent  Db 
Labérius  &  P.  Syrus.  Le  pre- 
mier plut  tellement  à  Jules  Ce* 
far,  qu'il  en  obtint  le  rang  de 
chevalier  Romain  «  de  le  droit 
de  porter  des  anneaux  d'ôr«  U 
«voit  l'art  de  faifir  à  merveille 
tous  les  ridicules  ,  &  fe  faifoic 
redouter  par  ce  talent.  Ceft 
pourquoi ,  Cicéron  écrivant  à 
TrébatittS  ouï  étoit  en  Aiigle* 
terre  avec  Jules  Céfar ,  lui  dit) 
j>  Si  vous  êtes  plus  long-teat 
»  abfent  fans  rien  faire  «  je 
m  crains  pour  vous  les  Mimes 
9  de  D«  Labérius*  »  Cepen- 
dant ,  P*  Syrus  lui  enlevai  les 
appilaudilTemens  de  là  fcene»  Al 
&L  le  £t  retirer  à  Pdiix;eol|  oà 
il  fe  coiifola  de  fa  difgracé  par 
rineonilaoce  dés  chofes  humai» 
neft,  dont  il  fit  uiie  leçon  à 
fon  Cemjiétiiettr  dan»  ce  beau 
Vers  : 

CeçUi  igâ  ;  caièt  qui  fejttUur; 
tous  ejipuUicà. 

tl  liées  refté  de  f.  Sjrus  des 
fentences  G  gravés  &  (ijudicleù- 
fes ,  gtt*ea  aurdic  ]pelae  à  ctoi* 
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re  qu^elles  orit  été  extraites  da 
Mîmes  qu*il  donna  fur  la  fcene; 
on  les  prendroit  pour  des  maxi* 
mes  moulées  fur  le  foc  &  même 
fur  le  cothurne. 

MIMÉSIS,  Mimefuy  figure 
de  Rhétorique,  par  laquelle 
on  imite  par  quelque  defcrîp- 
tibn  la  figure ,  les  geftei ,  les  dif- 
cours,  les  aifHonsd'uneperfonne. 

MIMNERME ,  Mimnemus  ^ 
M.'/urfpyuoç ,  {a)  Poëte  Grec  de 
muficien ,  étoic  originaire  de 
Colophon ,  de  Smyrne,  ou  d*Âf* 
typalée.  Suidas  le  dit  fils  de  Li- 
'  gyrtiade  ;  mais ,  cdmme  quel- 
ques lignes  après ,  il  le  qualifie 
Ligyaftadèsy  à  caufe  de  la  dou- 
ceur &  de  Tagrémem  de  fes 
Poëfies  9  on  aura  peut-être  fait 
de  cette  épithete  défigurée  le 
nom  propre  du  père  de  Mim- 
nerme.  Le  même  Suidas  place 
ce  Poëte  dans  la  XXXVIl  Olynv- 
piade  »  &  le  fait  plus  ancien 
que  les  fept  Sages»  ou  leur  con- 
temporain. Il  étoit  rarement  an- 
térieur à  Hipponax^  puifque 
celui-ci  en  parle  ;  or  «  Hippo- 
nax  floriiToit  dans  la  LX  Olym- 
piade. D'ailleurs  ,  il  paroît  cer- 
tain que  Mimnerme  vivoit  du 
tems  de  Solon.  Il  étoit  joueur 
de  flûte ,  comme  le  dit  Ptutar- 

Îue  dans  fon  Dialogue  fur  la 
fufique,  fi  exa<ftement  traduit 
du  G^ec  en  François  par  M. 
Burette.  Il  fut  l'inventeur  du 
vers  Pentamètre  ,  s'il  en  faut 
croire  le  poëte  Herméfianax. 

M  Said.  Tonn.  11.  ps}|[-  i66.  Horat. 
L.  1.  EpiiL'6.  V.  6c  ,  66.  L.  11.  Épift.  %. 
f  •  99*  é'  /ef .  Strab.  p.  46  ,  63)  »  6)4  • 
443.  PauL  pag..  $84.  l>iog«  Lacet,  p.  4Q. 
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Mimnerme,  qui  ne  rroovoit 
rien  d'agréable  fans  l'amour, 
&qui  ne  refpiroit  que  le  plaifir, 
devoîty  par  une  conféquence 
bien  naturelle»  détefter  la  vieil- 
lefle,  qui  en  eft  ennemie.  AofE 
demandoit-il  aux  Dieux  de  ne 
pas  étendre  fes  jours  au  delà  de 
foixante  ans. 

Solon  lui  confeilla  de  chan- 
ger ces  vers  : 

Kaï  fiîTaTTclycw  \oiutC  rail\  w/s 
0'7/wjtoyTasTM  fiQipcL  nlx,»  Sowi- 

TGV* 

Comme  s'il  lui  difoit  :  »  Subt 
3>  tituez  le  nombre  de  quatre* 
»  vingts  à  celui  de  foixante  « 
x>  &  priez  alors  les  Dieux  im» 
30  mortels  de  terminer  votre 
»  carrière  9  )'y  confens.  » 

Gyraldus,  âc  Voffîus  après 
lui  9  ont  abfolument  défiguré  ce 
paflage  ;  ils  ont  pris  l'un  âc  l'au- 
tre le  fouhait  de  Mimnerme 
pour  une  aflertion,  &  la  cor- 
reâion  de  Solon  pour  une  cri* 
tique  férieufe  »  fans  faire  ré* 
flexion  qu'en  ce  cas  Solon  f&- 
roic  en  contradiAion  avec  lui* 
même  »  puifque  dans  une  de  fei 
Élégies,  il  avoit  borné  à  fol* 
xante-dix  ans  la  durée  de  U 
vie  humaine. 

£e  goût)  que  Mimnerme  avoic 

Mém.  de  TAcad.  des  Infcrîpc.  &  BeIK 
Lecc.  Tom.  U).  pag.  1^9  •  tjo.  T.  VU. 
p.  )40  >  $41 1  367.  &fmv,  Tom.  X.  p» 
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jjpour  le  plaifir»  ne  lui  permît 
gueres  de  chanter  autre  chofe 
que  Tamour;  Tamour  fut  le  fu- 
jet  ordinaire  de  fes  vers  ;  il 
courna  vers  cet  objet  tous  les 
falens  ((u^il  avoit  pour  l'Élégie. 
Les  fragmens  qui  nous  refient 
de  lui,  ne  refpirent  que  la  vo<- 
lupté  ;  une  feule  maxime  y  eft 
ikns  ceâe  rabattue;  c'eii  que 
les  fleurs  de  la  jeunelTe  doi- 
vent être  rapidement  cueillies  , 
&  que  la  mort  eft  préférable  à 
la  vieilleiïe ,  qui  nous  enlevé 
nos  plaifirs ,  &  oious  amené  avec 
elle  un  eflaim  de  maux.  »  Hâ- 
»  tons-nous,  dit-il ,  de  cueillir 
»  les  âeurs  de  notre  printems; 
»  de  cet  âge  ii  précieux  qui 
»  s'envole  comme  un  fonge. 
30  Semblables  aux  feuilles  que 
X»  produit  la  première  faifon  y 
»  on  voit  tomber  les  grâces  de 
93  la  jeuneiTe;  nous  avons  peu 
»  de  tems  à  eo  jouir.  L'afiTreufe 
I»  vieillefTe,  4^i  nous  talonne 
»  inceifamment ,  nous  en  dé- 
I»  pouillera  bientôt  ;  Se  nous  ne 
»  ferons  plus  que  des  objets  de 
»  mépris  &  d*horreur.  n 

Mimnerme  en  fît  la  triâe  ex- 
périence ;  il  devint  vieux,  & 
déjà  fur  le  retour,  il  aima  éper«* 
dûment  une  joueufe  de  flûte^ap- 
pellée  Nanno  ;  il  eut  beaucoup 
à  foufFrir  de  fei  rigueurs  ,  ôc 
pour  les  fléchir,  il  compofa  des 
Élégies  a  tendres  &  (i  belles, 
qu*au  rapport  d'Athénée  i  on 
fe  6t  un  plaifîr  de  les  chanter. 
II  les  avoit  recueillies  f»us  le 
som  de  fa  maîtreffe ,  &  nous 
croirions  volontiers  qu'elles 
^coieat  divifées  6û  deux  livres; 
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dn  moins  eft-il  certain  que  Por- 
phyrion  lui  en  attribue  deux  en 
général.  Mîmnermiu  duos  lucu-* 
Untos  lieras  jcripfit ,  dît  cet  ha*» 
bile  Grammairien  ;  peut  -  être 
auffî  que  par  ce  recueil  d'Élé- 
gies ,  Porphyrion  avoit  e^  vue 
Je  poëme  Élégiaque  de  Mim- 
nerme fur  le  combat  de  ceux 
de  Smyrne  &  des  Lydiens ,  gbu* 
vernés  alors  par  Gygès. 

On  croit  qu'il  ne  nous  reile 
abfolument  rien  de  ce  Pbëme  » 
&  que  \ti  divers  fragmeirs ,  raf-  ^ 
fembiés  par  Strobée  ôt  par  Fui* 
vius  Urfînus  font  du  recueil  des 
Élégies.  Ce  qui  détermine  à 
le  croire,  c'eft  que  ces  frag* 
mens  ne  contiennent  prefqu'au- 
tre  chofe  que  des  plaintes  fur 
la  vieillefTe  ;  &  ces  plaintes 
conviennent  parfaitement  au  re- 
cueil des  Élégies  9  que  Mim- 
nerme étant  déjà  fur  le  retour 
avoit  compofées  pour   Nanno. 

Au  reflre ,  ces  fragmens  fuf- 
iîfent  pour  nous  faire  connoî- 
tre ,  &  le  caradlere  ,  &  les  ta- 
Jens  de  Mimnerme.  Son  ftyle  èft 
fi  facile  &  fi  agréable,  &  fa 
poëfie  fi  douce  &  fi  harmonieu- 
fe,  qu'il  n'eft  pas  étonnant  qu'on 
lui  ait  donné  le  furnom  de  Lî- 
gyaftadès ,  &  qu'Agaihpcle  en 
fît  fes  délices.  Properce,  quî 
exalte  la  douceur  de  fa  poëfie  y 
la  trouve  infiniment  propre  pour 
les  plaintes  amoureufes.  Straboii 
le  met  avec  diftinâion  au  nom- 
bre de  ceux  qui  illuArerent  Ta 
ville  de  Colophon  ,  Ôc  Solio  die 
que  fa  réputation  s'ëtoit  répan- 
due dans  tout  l'Univers;  mais> 
ce  ^ui  achevé  fon  éloge |  c'eft* 
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qo*Horace  le  préfère  à  Caî- 
£maque  »  ou  do  moins  qu'il  infi* 
nue,  fuivant  Lambin,  que  les 
Anciens  donnoient  à  Mimnerme 
la  préférence  fur  CalHraaque. 

MIMOLOGIE»  Mimologiay 
imitation  du  difcours  d'une  au<* 
tre  perfonne,  &  de  fa  manière 
de  parler  y  difcours  ou  manière 
de  parler  Mimique» 

<Je  mot  vient  de  m^iofAeit, 
imitor,  j'imite ,  fit  de  Ao7eç  « 
Jtrmo ,  difcours. 

MiMON  9  Mimon ,  nom  d*uo 
des  dieux  Telchines  j  félon 
quelques-uns. 

MINCIUS,  Mincitts,  {a) 
M4'7<re;,  fleuve  d'Italie,  dont 
pittfieurs  anciens  Auteurs  met- 
tent la  fource  dans  le  lac  Bé- 
nactts.  Après  avoir  arrofé  les 
murs  de  Mantoue  »  il  alloit  fe 
rendre  dans  le  Fô«  Virgile  l'a 
stluilré  en  difant  : 

Hic  viridis  ten<r0  prafexU  arun» 
dinc  ripas 

Minciusm 

Ce  fleuve  conferve  encore 
fon  ancien  nom,  puifqu'on  l'ap- 
pelle à  préfent  Mencio  ou  Min*- 
cio. 

MINDARE  ,  Mindarus ,  (h) 
M/r/apcç  ,  capitaine  Spartiate. 
L'an  411  avant  Jefus-Chrift , 
étant  à  la  tête  de  la  flotte  de 
Lacédémone ,  il  attendoit  à 
Milet  trois  cens  voiles  que 
Pharnabaze  devoit  lui  envoyer. 

C«)  Scrab.  pig.  «09*  PHn.  Tom.  I.  p. 
149,  if%,  51).  Tic.  Liv.  L.  XXIV.  G. 
10.  Vitg.  Eclog.  7.  f.  I»,  lî.  Gcofg. 
1^.  111.  V.  15.  iEneid.  L.  X.  v.  105 ,  «06, 

{h)  Piodr  &icttU  pag.  |50t  '&-  Af. 
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Avec  ce  puiflant  feeours ,  }f 
n'efpéroit  pas  moins  que  d'a<- 
héancir  la  république  d'Athe^^ 
nés,  lorfqu'il  apprit  que  Phar* 
nabaxe ,  gagné  par  Alcibiade» 
manqueroit  à  fa  parole.  Ain(i  ^ 
renonçant  à  cette  efpérance  f 
il  £r  venir  lui-même  des  vatf- 
feaus  du  Péloponnèfe  âc  des 
colonies  étrangères.  Les  Grecs 
d'Italie ,  par  exemple  t  qui  fa- 
vorifoient  ouvertement  Lacé<* 
démone  lui  en  fournirent  rreize^i 
que  Mindare  6t  partir  pour 
Rhodes  fous  la  conduite  de 
Doriée  >  parce  qu*il  avoir  ap- 
pris qu'il  fe  formoit  dans  cette 
ifle  quelques  mouvemens  défa-* 
vantageux.  Lui  -  même  ,  avec- 
tout  le  refte  de  fa  flotte ,  qui 
montoit  encore  à  quatre-vingt <* 
trois  vaiffeaux  y  tourna  vers 
l'Hellefpont  ^  pendant  que  I4 
flotte  d'Athènes  étoit  à  Samoa. 
Les  généraux  Athéniens  »  lea 
voyant  pafler;  allèrent  à  leur 
rencontre  avec  foixante  vaif- 
féaux.  Les  Spartiates  pour  fui- 
virent  leur  route  vers  Chio  ; 
&  les  Athéniens  jugèrent  à  pro- 
pos de  prendre  les  devans  fur 
eux  ,  en  s'avaoçant  jufqu*àLef- 
bos  ,  pour  joindre  à  leur  flotte 
quelques  galères  des  alliés  p 
afin  de  la  rendre  égale  en  nom- 
bre à  celle  àe$  ennemis.  Min« 
dare  ne  laifla  pas  d'aller  eot 
avant ,  &  palTant  de  nuit  avec 
toute  fa  flotte ,  il  arriva  à  Ten^ 

Juft.  L.  V.  c.  4.  PIttt.  Tom.  1.  p.  W06  a 
%oy.  Tbucyd.  pag.  <ii.  ér  fem.  Xenoph* 
pag.  4»8.  é-  fiq*  KoU.  Hift,  Ane.  Xoou 
II.  pag.  497.  ifr  /•!>. 
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trée  de  rHeliefpont ,  &  le  len- 
demaÎD  il  débarqua  à  Sigée. 
Les  Athéniens  les  fçachanc  là 
n'anendirenc  pas  toutes  les  ga- 
lères qu^ils  dévoient  recevoir 
de  leurs  alliés  ;  6c  quoiqu'il 
ne  leur  en  fAt  encore  arrivé 
eue  trois  «  ils  dnglerent  vers 
oigée.  En  arrivant  ils  apper- 
curent  que  la  flotte  ennemie 
avoir  déjà  levé  Tancre ,  ôc  qu^il 
i)*en  reftoit  plus  que  trois  vaif- 
feaux  y  donc  ils  fe  faifirenr* 
Delà  venant  à  Êléum  ils  fe  dif* 
l^oferenr  à  un  combat  naval* 

Les  Lacédémonlens  ,  voyant 
^es  préparatifs ,  en  firent  de  fem- 
blables   de  leur   côté  pendant 
cinq  jours  «de  ayant  bien  exercé 
leurs  rameurs ,  ils  mirent  en  or- 
dre de  bataille  quatre-vingt- 
huit  vaiûeaux.   Ils  étoient  du 
côté  de  TAfie ,  &  les  Athéniens, 
qui  leur  faifoient  face  étoient 
du  côté  de  l'Europe*  Ceux-ci 
fi*égaloient  pas  leurs  adverfai- 
res  en  nombre ,  mais  ils  les  fur- 
paflbient  en  expérience.  La  flot- 
te Lacédémonienne  étoit  corn- 
pofée  des'vaiileaux  de  Syracu- 
le ,  commandés  par  Hermocra- 
fte  fur  la  droite  ^    ôc  de  ceux 
du  Péloponnèfe  commandés  par 
Mindare  fur  la  gauche.  Du  côté 
des  Athéniens  c*étoit  Thrafylle 
qui  commandoic  la  droite  »   & 
Thrafybule  qui  commandoit  la 
gauche.  Chacune  des  deux  flot- 
tes  fit  d*abord  divers  mouve- 
roens  ^  pour  n'avoir  pas  de  fon 
côté  le  courant  contraire.  Elles 
fe  croiferent  plus  d*une  fois  , 
pour  fe   difputer   réciproque- 
ment Tavantage  dti  pofte ,  &  les 
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e Adroits  les  plus  favorables  da 
détroit  ;  car  »  comme  la  bataille 
fe  devoit  donner  entre  Sefte 
Ôc  Abyde  ,  il  étoit  diflicile 
d'y  gouverner  les  vaiflèaux» 
Cependant  enfin ,  les  Athéniens^ 
bien  plus  habiles  dans  cet  art , 
que  leurs  adverfaires ,  fçurenc 
préparer  la  viAoire  par  cette 
première  manœuvre.  Car ,  mal- 

fré  le  nombre  des  vaifTeaux  dis 
éloponnèfe  &  la  violence  de 
leur  choc  »  les  pilotes  Atbé« 
niens  fçavoient  rendre  inutiles 
l'un  6c  Tautre  ;  ils  s'arrangeolent 
toujours  de  manière  qu'ils  dé« 
roboient  leurs  flancs  à  l'impé* 
tuofité  des  attaques,  &  ne  leur 
préfentoient  jamais  que    leurs 
pointes.  C'eft  pourquoi  i  Min- 
dare voyant  aue  cette  réunion 
d'efTons  ne   fervoit  de   rien  g 
employa  peu  de  vaifleaux ,  ou 
même  un  feul  des  Cens  y  contre 
un  feul   vaifl^eau   ennemi  ,  & 
changea   en  quelque  forte  un 
combat    général   en    pluiieurs 
combats  parriculiers.  Cet  expé- 
dient ne  le  garantit  pas  de  l'a-» 
drefle  des  pilotes  Athéniens,  qui« 
évitant  toujours  la  pointe  des 
vaifleaux  ennemis  >  leur  por- 
toient  eux-mêmes  dans  les  flancs 
des  coups  terribles,  êc  en  fai« 
foient  ouvrir  pluiieurs.  L'ému* 
lation  s'empara  alors  des  unt 
&  des  autres  »  de  forte  qu'on 
pafla  bientôt  du  choc  des  vaif- 
leaux  à  l'abordage  &  au  combac 
d'homme  à  homme.  Le  couranc 
du  détroit  »  qui  nuifoit  alterna- 
tivement aux  uns  &  aux  autres» 
fufpendit   afiez   long-tems   I4 
yiâoire  s  &  dans  cet  intervalle 
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OD  apperçut  de  deflus  une  hau* 
teur  vingt- cinq  vaîiTeaux  en- 
voyés aux  Athéniens  par  leurs 
aillés.  Les  Spartiates,  allarmés 
de  ce  fecouts  ,  fe  fauverent  du 
côté  d'Abyde  ,  où  les  Athé- 
mens  les  pourfuivoienc  de  près 
&  vivement.  Mais  enfin,  le  com- 
bat fini ,'  les  vainqueurs  Te  trou- 
vèrent maîtres  de  huit  vaiiTeaux 
de  Chio  ,  de  cinq  de  Corinthe  i 
éc  de  deux  d*Ambacie ,  outre  un 
vaifTeau  de  Syracufe  ,  un  autre 
de  Pallene  ,  &  un  troilieme  de 
Leucade.  Pour  eux  ,  ils  en 
avoient  perdu  cinq,  qui  furent 
abfolument  coulés  à  fond. 

L'année  fuivante  ,  Doriée  » 
après  avoir  appaifé ,  fuivant  Tor- 
drequ'ilen  avoit  reçu  de  Minda- 
re,  la  fédition  qui  s'étoit  formée 
dans  l'ifle  de  Rhodes  >  fît  voile 
du  côté  de  rHeilefpont  pour  fe 
rejoindre  à  fon  Général;  car, 
celui-ci  ♦  toujours  retiré  à  Aby« 
de ,  raffembîoit  là  tous  les  vaif- 
feaiTX  qu'il   pouvoir  tirer   des 
alliés  du  Péloponnêfe.  Dorîée, 
étant  arrivé  à  la  hauteur  de  Si- 
gée  dans  là  Troade ,  fut  attaqué 
parles  Athéniens  qui  réfidoient 
à  Séfte,  &  obligé  de  fè  réfu- 
gier  dans  le  port  de  Dardanus. 
Les  Athéniens  Py  environnèrent 
auffitôt.    Mindare  ,    apprenant 
cette  ni^uvelle  ,  partit  fur  le 
champ  d'Abyde  avec  toute  fa 
flotte  ,  &    arrivant  bientôt   au 
port  de  Dardanus  ,  il  fournit  à 
Doriée  un  fécours  de  quatre- 
-vingt -quatre  vaifleaux.   Phar- 
nabaze  fe  trouva  auf!î  dans  ce 
voilînage  avec  unQ   armée   de 
terre  >  qui  favorifoit  les  Lacé* 
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démoniçns.  Les  deux  flottes  ,  fo 
voyant  en^  préfence   Pune    de 
Pautre ,  fe  thirent  en  ordre  de 
bataille.  "Miadare ,  qui  avoit  en 
tout  quatre-vingè-dix-fept  vaif- 
feaux  ,  donna  la  gauche  aux  Sy- 
racufains  ,  âc  prit  lui-même  la 
droite.  Du  côté  des  Athéniens , 
Thrafybule  comraandoit  la  droi- 
te, &  Thrafylle  commandoit  la 
gau  che.  Dans  cette  difpoiition  ^ 
les  Généraux  donnèrent  le  fî^ 
gnal,  &  les  trompettes  fe  faifanc 
entendre  de  part  &  d*âutre  en 
même  tems,  femblerem  ne.for« 
mer  qu'un  fon.  Les  rameurs  fd 
mirent  en  aélion  avec  une  ar- 
deur merveilleufe  ,  &  les  pilo- 
tes gouvernant  le  timon  avec 
un  grand  art«  rendirent  le  com- 
bat long  &,  terrible  ;'  car  ,  ils 
ne   préfentoient  jamais  que  la 
pointe  ou  la  proue  au  choc  vio-  ^.• 
lent  &   mutuel  qu'ils  fe   don*"* 
noient  încefTamdienr  les  uns  aux. 
autres.  Les  foldats  ,  qui  étoient 
fur  les  ponts ,  ne  pouvoiem  s*em« 
pêcher  de   trembler   à  l'afpeâ 
d'un  vaifleau  qni  fembloit  tou- 
jours de  loin  les  venir  prendre 
en  flanc  ,  &  les  brifer  ;  mais  ^ 
ils  étoient  bientôt  raflurés  par 
Padreffe  àe  leurs  Pilotes  ,  qui 
attendoient  toujours  le  dernier 
moment   pour    fe   retourner    à 
propos.  Cette  efpece  de  déli- 
vrance  fubite  leur  donnoit  un 
nouveau  courage.  Pendant  qu'on 
tiroit    des  traits  fur   les    vaif- 
feaux  les  plfis  éloignés ,  jufqu'à 
en  couvrir  toute  la  furfâce  de;B 
ponts  ,  on   fe  battoit  dans  l'a- 
bordage à  coup  de  lances  «  âc 
Pon  tâchoic  4^  frapper  non-fea- 

lemeoc 
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lemefit  les  tbidats ,  mats  te 'Pi- 
lote. Dès  qu*on  s*étoii  actro- 
cné  ,  on  einpioyoit  :(^*s  armes 
plus  courtes  ;  &  loWqu^oh  pou- 
Voit  fauter  fur  le  vaiflisau  en&e- 
mi  >  on  s^y  battoit  à  I^épëe.  Les 
cris  de  joie  qilié  poufloiént  ceujt 
oui  avoient . l'avantage ,  &  lel 
lecours  ()ikè  les  plus  foibles  ap- 
pelloient  de  toutes  leurs  for- 
cées >  irâmplifTosent  l'air  d'on 
bruit  éfiouvancable  daiis  une  fi 
grande  étendue  de  mer.  Le  com- 
bat s^étoit  foutenu  lohg-tems 
j^ar  Témulation  des  deux  partis , 
dans  iMncertîtude  du  fu<?cès  | 
Ibrfqu'Alcibiade  qui ,  fans  rien 
içavoir  de  Cette  bataille,  paf- 
i*oit  alors  dans  THellefponc  ,  fit 
j^aroitre  tout  d'un  coup  une 
Dotte  de  vingt  vailTeaux.  A  cet 
àfpeâ  les  deux  partis  s*anîme- 
rent  4*efpérançe  >  &  prirent  de 
^i*%ouvelles  forces,  dans  la  pen» 
fée  commune  de  part  &  d'autre 

Îue  ce  fecours  les  regardoit. 
lah  ,  cè^tte  petite  flotte  s'avan- 
çant  toujours,  ne  donftoit  au- 
tnn  fignal  que  les  Lacédémo- 
îiiens  puflent  reconnoître  ,  au 
lieu  qu*Alcibiade  fit  élever  fuf 
fon  propre  vaiflèau  un  étendard 
couleur  de  pourpfe , Indice  dont 
11  étoit  déjà  convenu  avec  les 
Athéniens.  AuiCtôt  les  Lacédé- 
moniens  ,    qui  comprirent   de 

Îruoi  II  s*agiflbit ,  fe  mirent  eâ 
uite  ;  5c  les  Athéniens ,  profi- 
tant de  ce  découragement  de  de 
leur  nouvel  avantage  ,  les  pour- 
fuivirent  avec  vigueur  ,  &  leur 
prirent  dix  vaifleaux  dans  cette 
pourfuite.  Mais ,  elle  fut  arrê- 
tée par  une  grande  tempête  qui 

Tm.  XXriU. 
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s'éleva  lublteraent  ;  car ,  la  hau^ 
téur  &  riihpétuofiré   des  flotS 
leur  ôterent  tout  ufage  du  gou-^ 
vernail  ,  ,5t  boii- feulement  lei 
empêchèrent  de  joindte  aucun 
des  vaiffeauX  qui  fuyoient,  mais 
les    féparereht  même  de  ceux 
qu'ils  aVoient  déjà  accrochés* 
Enfin  ,   tout    l'équipage  de  la 
flotte  Lacédémonietine  jette  fuf 
le  rivage  ,  fe  joignit  à  l'armée 
de' terre  de  Pharnabaze.    Les 
Athéniens  ^  ayant  tenté  enfuitd 
de  fe  faifîr  de  ces  vaifleauX  vui- 
des,  furent  repoutfés  dans  cette 
entreprife  plus  périlleufe  qu'iU 
ne  croyoient  ,  pair  l'armée  des 
Perfes  ,  &  fe  rétif  erene  à  Sefte* 
Pharnabaze  avoir    agi    vigou<* 
reufement  en    cette   occalion» 
pour  fe  laver  des  foupçons  que 
les  Spartiates  avoieht  conçus  à 
fon  fujet.La  bataille  navale  ayant 
eu  l'iflue  que  nous  venons  de 
marquer  ,    les   Athéniet>s   qui 
A^avoient  palfé  qu'une  nuit  à 
Sefle ,  allèrent  Chercher  dès  le 
lendemain  les  débris  de  la  flotte 
Lacédémobienne  ;  &  après  les 
avoir  recueillis,  ils  joignirent 
un  fécond  trophée  à  celui  qu^t 
avoient  dreiTé  au  for  tir  du  com^ 
bat. 

Dès  la  fin  de  Thiver  »  Minda^ 
re  raflembla  àt%  vaifleaux  de 
tous  côtés  ;  il  en  tira  plufieura 
du  Péloponnèfe ,  &  le  relie  des 
autres  alliéSé  La  flotte  Athé« 
niettne  ,  qui  apprit  à  Sefte  ce 
grand  appareil  «  commença  à 
craindre  qu'on  ne  vînt  Tenleveif 
diins  fon  port.  Ceft  pourquoi  , 
fortant  de-lk  elle  doubla,  U 
Cherfoonèfe  I  fc  vint  fe  retirer 

'     '  Nn 
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^  Cardie.  Elle  .fie  partir  auffit&c. 
des  Brigantio»  pour  inviter  les 
^néraux  Thrafybule  &  Théra-. 
ipene  à  yeoir  avec  toute  leur^ 
arm^e  à  la  défeofe  de  la  flotte. 
Qn  fit  porter  le  même  avis  à 
Âlcibiade  ,  qui  fe  trouvoit  à 
Lesbos  ;  de  forte  que  les  autres^, 
ajanc  ameoé  leurs  vaiiTeanx , 
aicendoient  avec  impatience  la 
décifîoo  d*uD  coinhat  général. 
Du  cdcé  des  Lacédémoniens , 
Miodare  aiTembla.  toute  faâotte 
autour  de  Tifle  de  Cyzique  dani 
la  PropoBtide  i  .&  commença 
par^  le  fi«ge  de  la  ville.  Phar- 
pabaze  s*écoit  joint  à  lui  avec 
un  fecours  conndérable  »  &  ils 
emportèrent  la. ville  de  force* 
A  cette  nouvelle  »  les  Capitai- 
nes Athéniens  jugèrent  à  pro- 
pos de  s*avaacer  du  côté  de; 
Cyztque  «  4c  ayant  côtoyé  la.. 
Cherfoanèfe  ,  ils  fe  troilyeren^ 
à  la  vue  d'Éléum*  Us  choifirent 
le  tems  de  la  nuit  pour  pafier 
devant  Abyde  »  dans  le  deflèia 
de  cacher  leur  nombre  aux  en-- 
aemis^.  Activés  enfin  à  Prbcon-* 
siQife.)  ils  fe  tinrent  à  l'aiicre 
ptndant  U  aujt<  Dès  le  lende* 
main,  ils  firent  tranfporter  leur 
infanterie  dans  le  tcfricoire  de 
Cyzique  fous  le  commandement 
de  Charès  ,  auquel  ils  donner 
teot  ordre  d*invefliff  cette  villet 
Eux  cependant  partagèrent  leur 
flotte  en  trois  efcadres  »  dont 
ks  trois  chefs  furent  A^cibiade^ 
Tbéramene ,  &  Thrafybule.  . 

Àlcibiade  s'avança  le  pre^ 
Aller,  &  bsenau'delà  des  au- 
tres 9  dans  le  deflein  de  proyo^ 
çuer  les  enoeivis  au  combat.Thé* 
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ramené  8c  Thrafybule  épîoiéne. 
Toccafion  de  les  envelopper  y 
pour  leur  ôter  toute  retraite  du 
côté  de  la  terre.  Mindare  ,  qui 
ne  voyoitqucrefcadre  d'Alci- 
blade»  fans  pouvoir  découvrir 
les  autres ,  n*ent  fit  pas  un  grand 
cas  9  &  alla  fur  elle  avec  quatre* 
vingts  voiles.  Dès  qu'il  en  fut 
proche^  les  vaifleaux  Athéniens^ 
comme  on  en  étoir  convenu  ,  fi* 
rent  fembUnt  de  prendre  la 
fuite.  Ceux  du  Péloponnèfe 
tranfportés  de  joie ,  5c  fe  croyant 
déjà  vainqueurs ,  ne  manquereni: 
pas  de  les  pourfuivre.  Mais  » 
dès  qu' Alcibiade  les  vit  loin  de 
Uur  rivage ,  il  éleva  le  fignal 
qui  devoit  avertir  les  fiens ,  Se 
lui-même  tourna  auflitôt  fa 
proue  contre  les  ennemis.  A  ce 
fignal  9  Tbéramene  ôc  Thrafy- 
bule cinglèrent  du  côté  ée  Ist 
ville  f  &  fe  rangèrent  de  façon 
à  en  interdire  Tabord  aux  enne« 
mis.  Mindare  »  découvrant  alor^ 
le  grand .  nombre  de  vaiffeaux 
Athéniens,  &  (entant  qu'il  avoir 
donné  dans  le  piège,  fucextrême^^ 
ment  découragé.  Enfin,  toute  la 
flotte  d*  Athènes  s*étant  montrée, 
Mindare  qui  vit  que  le  retour 
dans  la  ville  étpît  abfolumenc 
fermé  aux  vaiffeaux  du  Pélo- 
ponnèfe t  fut  contraint  de  fuir 
Ytri  une  côte  qu'on  nommoie 
les  Héritages,  fur  laquelle  Phar« 
oabaze  avoir  des  troupes.  AIci<« 
l>iade  lepourfuivit  en  diligen* 
ce ,  ÔL  coula  à  fond  une  partie 
de  fes  vaiffeaux  ;  il  en  prie 
d'autres  qu'il  avoir  mis  hors  de 
combat  ;  &  jettant  des  mains  de 
fer  fur  ceux  qui  avosencdéja 
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iaochë  la  terre  »  il  les  forçoit 
de  revenir  en  mer.  Cependant» 
comme  les  foldats  pofés  fur  le 
bord  défendoîem  le  gros  de  la 
.flotte  »  il  y  eut  là  un  grand  car- 
page^  Les  Athéniens  vainqueurs 
juiques-là  fe  battoient  avec  plu.s 
d*ardeur  que  de^  fuccès ,  contre 
des  ennemis  qui  les  furpaflpient 
alors  en  noml^re.  Car  ^  Tarmée 
de  Phârnabaze  qui  étoit  à  terre» 
.&  qui  combattoic  de  pied  fer- 
me  y  foutenoit  vigoureufement 
les  Lacédémoniens. 
.     Dès    que  Thrafybule  fut  à 

{Portée  de  voir  le  fecours  que 
es  ennemis  ttroienc  de  l'infan* 
terie  des  Perfes ,  il  fit  *  dcbar* 
quer  tous  fes  foldats  pour  four- 
J)ir  un  pareil  fecours  à  AIci« 
biade*  Il  envoya  en  même  tems 
avertir  Théramene  de  faire  la 
snimechofe«  èc  de  joindre  les 
foldats  de  fa  flotte  aux  troupes 
de. terre  de  Charès  »  pour  com- 
battre enfemble.  Pendant  que 
les  Ath/éoiens  fâifoient  tous  ces 
nouvejnens  »  Mindare  conti- 
nuoit  de  défendre  les  vaifleaux 
harcelés  par  Alcibiade  ;  &  il  ne 
lalflà  pas  d'envoyer  Cléarque  le 
Spartiate  à  la  tête  d*un  déta- 
chement de  ioldars  du  Pélopoa- 
nèfe  pour  s*oppofer  à  Thrafy- 
bule. Il  y  joignit  même  les  trou«- 
f)et  étrangères  qui  étoient  à  la 
bide  de  Pharnabaze.  Thrafy- 
bule f  à  la  tête  des  foldats  de  fa 
flotte  âc  de  fes  archers ,  foutint 
d*abord  avec  beaucoup  de  fer* 
foeté  reflTort.des  ennemis  »  il  en 
renverfa  beaucoup  par  terre, 
èc  peifdit  auiG  beaucoup  des 
fiens*  C9p«ndant ,  il  commen- 
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.çoît  à  être  enveloppé  pat  le» 
troupes  foudoyées  de  Pharna- 
baze ,  &  à  céder  au  grand  nom- 
bre ,  lorfqu*il  apperçut  de  loiti 
Théramene  à  la  tête  de  fon  ia- 
Tanterie  &,  de  celle  de  Charès* 
Ses  foldats  y  épuifés  de  forces  , 
&  déjà  hors  d^efpérance  ,  fe  ra- 
lûmexent  à  fa  vue  du  fecours 
qui  venoit  à  eux.  Ils  fe  trouvè- 
rent capables  de  nouveaux  ef- 
forts dans  UR  combat  qui  fut 
encore  long  8c  opiniâtre.  Lés 
ifoudoyés  :  de  Pharnabaze  pliè- 
rent, les  premiers,  &  rompirent 
les  rangs  par  leur  fuite  ;  de  for- 
te que  les  foldats  du  Pélopon- 
nèfe  &  les  troupes  de  Cléar- 
que ,  malgré  tout  leur  courage 
&L  leurréuAancej  furent  ébran- 
lés &  tranfportés  ,  pour  atnfi 
dire  ,  hors  de  leur  place.  Dès 
que  Théramene  fut  débarrafTé 
de  cette  partie  des  ennemis ,  H 
fongea  à  porter  du  fecours  à  Al- 
cibiade ,  qui  étoit'  encore  en 
danger.  Mindare  ne  s'effraya 
peine  de  voir  toutes  les  forces 
d*Achenes  qui  cherchoient  à  £e 
rejoindre.  Mais ,  féparant  lui- 
jxiètûc  fes  troupes  i  il  en  oppofa 
la  moitié  à  ce  corps  d'armée 
quis*avançoit|  &  garda  l'autre 
auprès  de  lui  |  en  exhortant  les 
uns  âc  les  autres  à  foucenir  l'an- 
cienne  gloire  de  Sparte ,  (ut^ 
tout  quand  il  s'agifToit  d^un 
combat ,  où  ils  attaquoient  de 
la  terre  ferme  des  gens  qui 
étoient  en  mer.  Audicôt  il  fa 
tourna  vis-à-vis  les  vailTeaux 
d^Alcîbiade,  fit  commença  l'at- 
taque avec  une  valeur  héroïque, 
en  s'expofant  le  premiers  tous 
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les  périls.  Il  tua  aufl!  un  grand 
uorobre  de  ceux  qu'on  lui  op- 
p^foic  fur  les  ponts  ,  jufqu'à  ce 

Su'enfin  il   fut  tué   lui  -  mên^e 
*une  manière  digne  de  fa  pa- 
trie, de  lailTa  la  vidoire  à  Ail 
cibiade.    Au  feul  afpeâ  de  la 
chûre  de  Mindare  ,  toute  Tar- 
méc  du  Pcloponnèfe  &  de  fes 
alliés  s'enfuit  ,    faifie  de  dou- 
"leur  &  d'épouvante.  Les  Athé- 
niens les  pourfuivirent  quelque 
tems  ;    mais  ,    apprenant    que 
Tharnabaze  s'avançoit  en  dili- 
gence avec  uiie  grande  cavale- 
rie ,  ils  revinrent  à  leur  flotte  » 
&  s'étant  rendu  maîtres  de   la 
ville  ,  ils  drefferent  deux  tro- 
phées  ,  l'un  dans  Tifle  qui  por- 
toit  le  nom  de  Poîydore  ,  pour 
le  gain  de  la  bataille  navale, 
&    l'autre    dans    l'endroit   où 
ils    avoient  remporté    aupara- 
vant l'avantage  fut   terre.  Les 
Athéniens  ,    par    cette  double 
vidloire  ,    demeurèrent  pofTeh 
feurs    d'un    grand   nombre    de 
vaiflT*aux  ,  d'une  foule  de  prj- 
fônniers ,  de  d'un  amas  prodi- 
gieux de  dépouilles, 

M  I  N  D  IS  ,  Mhdus.  Voyei 
Mynde. 

MINDIUS  FM.]  M.  Min^ 
dius ,  frère  de  L.  Mefcinius. 
Voye^  Mef:inîus. 

MîNDIÛS  MARCELLUS, 
Mindius  Marctllus  ,  (j)  fameux 
acheteur  de  biens  confifqués. 
Cicéron  en  fait  mention  dans 
une  de  fes  lettres. 

MINDYA ,  Miindya ,  M  fi  t'n , 


<«)  Cicer.  ad  Amie.  L.  XV.  Epift.  17. 
{k)  Strab.  p    658. 

(c;  i'iin.  Too>*'  \U  pag*  ^^*  Mém 
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(^)  bourgade  de  i' Afîe  mineure  , 
dans  la  Carie»  aux  environs  de 
Mynde  &  de  Bargylies.  Il  7 
avoît,  félon  Strabon  «  un  tem- 
ple de  Diane  Mindya.  Cafauboa 
croit  qu'il  faut  lire  Cindia ,  o\3t 

Plutôt  Cindya,  parce  que  dans 
olybe  il  eft  fait  mention   de 
Diane  Cindya. 

MINE,  Mina,  Mna,  (c)  for- 
te de  monnoie  qui  valoit  ceiic 
drachmes  Attiques,  feloii  î'eftî- 
mation  de  Pline.  3i/ztf,  dit-il, 
quam  nofiri  Minam  vacant ,  penr^ 
dei  dràchmas  Atticas  centum»  Le 
même   Hiflorien  nous  apprencl 
quelques    lignes    auparavant    p 
que  là  drachme  éroit  du  poids 
d'un   denier    d'argent.  Comme 
nous  pouvons  eftimer  le  denîeir 
Romain  d'argent,  au  moins  quin* 
2e  fols  de  notre  monnoie  aâueN 
le  ,  il  s'enfuivra  qne    la  Mine 
qui  valoit  cent  drachmes ,  feroic 
au   moins   foixante-dix  de  nos 
livres.    Nous    fçavons  que  ce 
calcul   ne  s'accorde  pas    avec 
celui  de  quelques  anciens  Au* 
reurs    qui    ont  évalué  la  mine 
Atrique  ,    cinquante     livres  ; 
mais ,  c*c^  qu'alors  notre  marc 
d'argent  étoit  d'environ  trente- 
(îx  livres^  * 

Il  eft  à  remarquer  que  U 
Mine  a  été  fouvenr  confondue 
avec  la  livre  Romaine,  &  qu'a- 
vant Solon  la  Mine  ne  yaloic 
que  foixante-quinze.  drachmes. 

MINE  DES  HÉBREUX,  (d) 
Cette  monnoie  «  nommée  Aiifï 
en  Hébreu  ,  figniHe* proprement 

de  PAcad.  des  Infciipt.  ft-  flelK  Let6 
Tpm.  Y III.  p,  587  »  3v»  ■  19V 
{4}  Efdr.  c.  4|s.  V.  la*     * 
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une  partie,  ou  une  fois.  L*on 
ne  trouve  ce  terme  ^ue  dans  les 
livres  des  Rois ,  des  Paralipo- 
menes ,  d'Èfdras  &  d'EzéchièU 
Ce  dernier  Prophète  nous  ap- 
^prend  que  la  Mine  valoit  foixan- 
'te  fîcles,  qui  font  quatre-vîngt- 
dix-fepç  livres  cinq  fols  de  nô- 
tre monnoie.  Voilà  pour  la  liiîne 
Hébraïque.  Mais ,  la  mine  Grec- 
que ou  Attique  »  qui  eft  appa- 
remment celle  dont  il  eft  parlé 
dans  les  livres  des  Maccàbées 
fit  dans  lé  nouveau  Teflament, 
valoit  cent  drachmes ,  ainfi  qu'il 
a  été  obfervé  dans  rariicle  pré- 
cédent. 

•  MINE,  Cunîculum  y  Cuni'* 
culus^  {a)  efpece  de  galerie 
fouterreiné,  que  l'on  conduit 
jufque  fous  les  endroits  que  l'on 
veut  faire  fauter. 

Les  Gérées ,  les  Romains ,  tes 
Gaulois ,  fur-tout  ceux"  du  Berrî , 
'&  beaucoup  d'aucres  nations  » 
avoient  l'ufage  des  Mines  fou- 
terreiries  pour  emporter  les 
places  d*aflaut,  &  faifoîent  tom- 
ber de^  tours  &  des  pans  de 
murailles.  L'hiftoire  en  eft  plei- 
ne; mais,  nous  ne  fommes  pas 
aftez  inftruirs  de  la  manière 
dont  cela  fe  faifoit,  pour  en 
parler  en  détait. 

MINÉE ,  Mineus.  royii  Mi- 
nyas. 

MINÉENS ,  0^  MiNNÉENS , 
Minai ,  Minnai ,  Hiufcatt ,'  Mii^^- 
Ta  Mirranj  ,  (^)  l'un  des  peuples 
'de  l'Arabie  heureufe.  Strabon 
met  les  Minéecis  fur  Je   bord 

•    <«)  Antîq.  expl.  par  D.  Bernard,  de 
JMontf.  Tona.  IV.  p.  145, 

ib)  Strab.  p«^.  j^Z,  Plin.  Tom.  1»  p. 
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de  la  mer  Rouge ,  &  leur  donne 
pour  ville  principale  C^rna  ou 
Carana.  Pline  croit  qu'ils  ti- 
roient  lenr  origine  de  Mines  y 
roi  de  Crète. 

MINÉIDES,  Uîneides^  (c) 
nom  donné  aux  filles  de  Minyai. 
Elles  étoient  trois,  Alcithoé» 
Climene  de  Iris.  Ces  Princefles 
furent  métamorphofées  en  chau» 
ves-fouris  ,  pour  avoir  méprifé 
Bacchus  ,  &  avoir  travaillé  le 
jour  de  la  f^te  des  Orgies. 

»  Quand  les  fiUes  de  Minyas« 
»  dit  Ovide  9    eurent  achevé 
»  chacune   leur   conte  ,  elles 
»  continuèrent  leur  travail  ;  tc 
X»  en  méprifant   toujours  Bac- 
»  chus ,    il    fembloit    qu'elles 
»^  affedaflent  d'en  vouloir  mé- 
»  prifer  la  fête.  Mais ,  à  peine 
»  eurent*elies  parlé  qu'elles  en- 
39  tendirent  alentour  d'elles  an 
»  bruit  de  tambours  ,  de  flûtes  , 
»  &  de  trompettes ,  &  s'éton- 
»  nerent  de  ne  rien  voir.  iUne 
»  odeur  de  myrthe  &  de  faffrah 
3>  fe  répand  dans  la  chambre 
y>  où  elles  travailloient  alors  ; 
»  &  ce  qui  farpafle  la  croyan- 
3>  ce ,  les  toiles  qu'elles  faifoîent 
3>  de  les  robes  dont  elles  étoient 
»  revêtues,  devinrent  vertes; 
r>  une   partie  fut   changée   en 
»  feuilles  de  lierre ,  ^  l'autre 
»  en  feuilles  de  vigne,  &  le  fil 
'»  qu'elles  manioienjt»  fut  coa- 
»  vert!  eh  la  tige  d'où  fortent 
a>  le  fruit  6c  les  feuilles.  Le 
99  jour  commençoit  à  décliner» 
a  8c  Ton   étoit    déjà  au  tems 

3f  3.  ^  fiq.  Ptolem.  L.  VU  c*  7.  Dioà* 
Sicul.  p.  !%%• 

'  CO  Ovid.  Metaar.  L.  IV,  c«  |t 


